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VOYAGES 

D U SR. 

A.  DE  LA  MOTRAYE, 
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EUROPE,  en  ASIE 
et  en  AFRIQUE. 


EN  DEUX  VOLUMES. 
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VOYAGES 

D U SR. 

A.  DE  LA  MOTRAYE. 

E N 

EUROPE,  ASIE  & AFRIQUE. 

OÙ  L'ON  TROUVE  UNE  GRANDE  VARIÉTÉ  DE 

RECHERCHES  GEOGRAPIII  QJJ  E S, 

Hiftoriques  &. Politiques , fur  l’I  t a l i e , laGRECE,  laTuatiuiE,  laTARTARiE 
Crimes,  & Nog  aye,  laCiRCASsiE,  la  Suede,  laLAPOME,  &c. 

AVEC 

DES  REMARQUES  INSTRUCTIVES  SUR  LES  MOEURS, 

Coutumes , Opinions  &c.  des  Peuples  & des  Pais  où  l’Auteur  a voyagé  ; & des 
particularités  remarquables  touchant  les,  Pcrfonnes  & les  Auteurs  diltingués 
d’Angleterre,  de  France,  d’Italie,  de  Suede,  &c. 

o -COMME  AUSSI 

DES  RELATIONS  FIDELLES 

des  Evenemens  confiderables  arrivées  pendant  plus  de  xxvr.  années  que  l’Auteur  a employées  dans 
fes  Voyagssj  comme  de  la  Révolution  en  Turquie  Sc  du  dethronement  du  dernier  Sultan  : De 
la  Guerre  entre  les  Turcs  Sc  les  Ruflîcns,  & de  la  Paix  conclue  fur  le  Pruth,  où  l’Auteur 
étoit  prefent  : Des  affaires  & de  la  conduite  du  feu  Roi  de  Suede  à Bender,  8c  pen- 
dant les  quatre  années  qu’il  a été  en  Turquie  : De  fon  retour  en  Suede,  de  fes 
Campagnes  en  Norwegue,de  fa  mort, 8c  des  changemens  arrivées  là  deffus. 

Ouvrage  enrichie  d'un  grand  nombre  de  Carter , Plans , (3  Figures  en  Taille-douce,  représentant  des  chofes 
rares  13  curieufes  de  l'Antiquité,  comme  des  Médaillés,  Injcriptions , Idoles,  Lampes  (3  autres  rejlcs 
des  ancienne  Villes , Colonies  ( 3 Peuples,  ou  des  produit  ions  de  VArt  13  de  la  Nature  (3c. 
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AVIS 

AU  LECTEUR. 

Auteur  de  ces  Relations  ayant  emploie  plus  de  vingt 
fix  ans  à voyager  dans  des  Pais  étrangers,  ayant  le- 
journé  plufieurs  années  de  fuite  dans  quelques  uns  de 
ces  Pais,  & d’ailleurs  fa  curiofité  l’ayant  porté  en  divers 
endroits  où  nul  autre  Voyageur  qui  nous  foit  connu  n’a  été,  il 
a eu  moïcn  d’apprendre  bien  des  chofes  inconnues  à.  tous  ceux 
qui  nous  ont  donné  des  Relations  de  leurs  Voyages  jufqu’ici.  On 
verra  qu’il  s’eft  donné  bien  de  la  peine  pour  être  inftruit  fur  tour 
ce  qu’il  y a de  plus  curieux  &de  plus  remarquable  dans  les  païs 
où  il  a voyagé,  & en  particulier  lur  tout  ce  qui  a été  ou  omis 
ou  mal  raporté  par  d’autres  Voyageurs.  11  a foin,  par  les  de- 
tails où  il  entre,  de  nous  reprefenter  l’état  prefent  des  Cours, 
des  Païs,  & des  Villes  dont  il  parle,  fans  en  négliger  l’ancien  ; 
il  s’eft  attaché  à faire  connoitrele  génie,  les  mœurs,  les  coutu- 
mes, les  opinions  des  differens  peuples,  le  plus  naturellement 
qu’il  lui  a été  poffible , fans  préjugé  & fans  deguifement.  Ht 
il  s’eft  extrêmément  applique  à deterrer  par  tout  les  Médail- 
lés, Infcriptions  & autres  monumens  de  l’Antiquité  Greque , Ro- 
maine , Runique  &c.  ; ce  qui  luj  a fi  bien  réuffi  qu’il  a prefen- 
té  dans  cet  Ouvrage  , aux  Amateurs  de  cette  forte  de  chofes, 
quantité  de  pièces  rares  & fîngulicres  qu’aucun  autre  n'avoit  dé- 
terrées avant  lui. 

Comme  il  a eu  occafion  d’être  beaucoup  auprès  du  feu  Roy 
de  Suede,  cet  inflexible  & infatigable  Héros  de  nos  jours,  & d’ê- 
tre employé  fouvent  dans  des  affaires  de  confèqucnce  qüi  regar- 
doient  ce  Prince , tant  durant  fon  fejour  en  Turquie,  qu’après 
fon  retour  dans  fes  propres  Etats , il  nous  donne  un  detail  de  ces 
affaires  qui  eft  curieux  & intereflant , & qui  ne  fauroit  manquer 
de  faire  plaifir  à tous  fes  Leéteurs.  D’ailleurs  il  a mis  ici  une  fi 
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AVIS  AU  LECTEUR. 


grande  variété  de  remarques  & d’obfervations  fur  tant  de  matiè- 
res differentes,  qu’il  faudroit  être  d’un  goût  bien  bifare  & bien 
extraordinaire  pour  n’y  pas  trouver  quantité  de  chofes  amufan- 
tes  & inftruétives.  Mais  l’Auteur  fe  flatc  principalement  d’a- 
voir mérité  l’approbation  des  gens  de  bon  goût  par  la  fincerité 
& l’impartialité  qui  régné  dans  toutes  fes  relations. 

Cependant  il  ne  prétend  pas  ici  d’inftruire  les  Savans,  non 
plus  que  de  contenter  les  Critiques,  ne  fe  fentant  point  de  ta- 
lens  ni  pour  l’un  ni  pour  l’autre.  Il  eft  fort  perfuadé  que  des  gens 
plus  habilles  auroient  beaucoup  renchéri  fur  les  remarques  8c  les 
deferiptions  qu’il  a données , & qu’ils  auroient  tout  mis  dans 
un  plus  beau  jour  & en  meilleur  langage.  Quant  à ce  dernier, 
il  fent  bien  que  le  fien  a été  tellement  altéré  & corrompu  par 
le  mélange  de  plufieurs  langues  étrangères,  qu’il  fe  contente  de 
fe  pouvoir  faire  entendre  fans  être  aucunement  en  état  de  con- 
tenter les  Purifies  de  la  langue  Françoifè.  On  a pour  cette  rai- 
fon  prié  une  perfonne  affez  capable  de  retoucher  leflile,  & el- 
le l’a  un  peu  raboté  en  plufieurs  endroits  ; cependcnt  il  a enco- 
re bien  befoin  de  l’indulgence  des  Lcéteurs. 
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A P P E N D I X, 

N”.  I. 

Traduction  du  Manufcript  Efpagnol  de 
RAMA. 


Contenant  un  Traité  & une  explication  des  cinq  Commandement  de  la 
Loi  de  ‘Dieu,  à ff avoir,  de  croire  la  Divine  Eflence , que  Mahum- 
mad  ( a ) eft  l'Envoyé  de  Dieu.  Les  devoirs  de  la  Priere  s du 
Jeûne  t du  Pèlerinage  à la  Mecque  : comme  auffi  des  douze  mois  de  . 

Lunes  de  r armée  j des  Jeûnes  & autres  dévotions  méritoires  qui  y font 
comprifes , ou  annexées,  avec  aue/ques  éclaircijfemens  fur  divers  Cha- 
pitres de  l’AIcoran , écrit  en  Ëfpagnol  par  Mahomet  El  Pizça  , na- 
tif de  Valence)  habitant  de  Sevilje. 


E plus  proche  accès  que  la  Créature  puiffe  avoir  auprès  du 
Créateur , Sc  le  fcrvice  le  plus  agréable  qu’elle  lui  puifle 
rendre  > c’eft  d'obferver  (es  Commandemens  8c  fes  Loi* 
avec  la  derniere  ponâualité:  c’eft  le  Centimcnt  de  l'Envoyé 
de  Dieu  Mahummad , dont  la  mémoire  Toit  benite,  ( b ) no- 
tre falutation  lui  eft  due , & voici  fes  Paroles , „ Mon 
,,  fidele  Serviteur  perfeverera  en  Prières , pour  s’appro- 
„ cher  de  moi)  qui  ferai  l'ail  par  lequel  il  verra.  Qui- 
„ conque  s’approche  de  moi  de  l’épaiflcur  d’un  doigt,  je  m’avancerai  £c  m'ap- 
,,  procherai  de  lui  delà  largeur  d’un  empan.  Celui  qui  s’approchera  de  moidela 
,,  largeur  d'un  empan,  je  m’approcherai  de  lui  de  celle  d'une  coudée  ;&  celui  qui 
j,  m'appelle  en  foi-même  par  mon  nom  , je  l'appellerai  en  moi.  même  par  le 
„ lien  » Sc  s’il  m’appelle  fans  referve  de  toutes  les  forces  de  fa  bouche  , de  fon 
,,  cœur,  ou  de  fon  ame,  je  l'appellerai  en  un  fouverain  degré.  Le  Très-haut 
„ dit  à David , fois  reconnoiffant,  8c  adrefte  - moi  tes  Aâions  de  Grâces.  Da- 
„ vid  répond,  comment  le  ferai- je?  Le  Très-Haut  lui  répondit,  en  ne  te  laffant 
„ jamais  d'invoquer  mon  nom.  David  répliqua  , cela  n'eft  pas  en  mon  pouvoir, 
„ puifjuc  ma  langue  ne  fçauroit  fe  mouvoir  fans  ta  permijfwn  : Dieu  ajoure  , mon 
Commandement  eft  accompagné  de  ma  permijfton  tft  démon  pouvoir  ( f).  En  faifant 
airs  fi  tu  fatisferas  au  devoir  de  la  reconnoiffance  envers  moi. 

Les  principaux  Commandemens  de  Dieu  Sc  les  plus  abfolumcnt  neceflaires  , 
& à i’accomplifTement  ou  obfervation  dcfquels  eft  attachée  une  recompenfe,  Sc 
donc  le  mépris  ou  la  négligence  fera  infailliblement  punie,  font  au  nombre  de 
cinq. 

Le  premier  conGfte’i  confefler,  témoigner,  croire  Sc  confirmer  par  fes  ac- 
tions 8c  fes  paroles  , qu'on  croit  dans  fon  cœur  l'unité  de  l'ElTence  de  Dieu, 
fans  égal  ni  compagnon  , Sc  la  vérité  de  la  Million  de  Mubummad  fon  Pro- 
phète. 

‘Tome  I,  a Le 


(a)  Les  Arabes  prononcent  Mabscmmad,  Aies  Turcs  Mchemed,  comme  jecrrJi  avoir  mar- 
qué ailleurs. 

(b)  Les  Turcs  en  nommim  Mahomet,  ajoûtent  toujours  'ces  paroles,,  dont  la  me- 
moire  fuit  benite.  ou  les  beuediélions  de  Dieu  foicut  répandues  fur  lui;  notre  falutation 

,,  lui  ell  due , &c. 

( c ) Ceci  n’ell  pas  dans  l’original  Arabe  de  YAlcorau , mais  il  y eft  expliqué  par  les  Doc- 
teurs Turcs , comme  une  confequence  du  Commandement  de  Dieu. 
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Le  fécond  eft  de  prier  en  U forme  ordonnée  de  Dieu  même  par  la  bouche  de 
fon  Prophète. 

Le  troifteine  de  ieûner  pendant  la  Lune  de  Ramadan. 

Le  quatrième  d’exercer  l'hofpitalité  envers  le  prochain  , & de  fecourir  le 
pauvre. 

Le  cinquième  de  ne  pas  négliger  le  Pèlerinage  de  la  Mecjut , pour  y vifiter 
la  Sainte  maifon  de  Dieu:  Peletinage  ordonne  à tous  ceux  qui  ont  le  tems  fie 
la  commodité  de  le  faire. 

Le  premier  Commandement  eft  de  croire  en  un  feul  Dieu  vivant  qui  n'a  ja- 
mais eu  de  commencement  £c  qui  n'aura  jamais  de  fin,  très  fage  , très  puiflant, 
qui  n'a  ni  égal  ni  compétiteur,  ni  modelé  par  lequel  il  puiffe  être repréfenté 
ou  compris.  Il  eft  le  Créateur  de  routes  choies  fans  procéder  d'aucune:  il  n’eft 
point  engendré  fit  n’engendre  point , car  s'il  engendroit,  il  faudroit  qu’il  l'eût 
été  lui-méme.  Ainfi  ceux  qui  l'auroient  engendré  auroient  été  éternels  » infi- 
nis, & fa  pofterité  le  (croit , ce  qui  eft  contraire  à toute  révélation  Divine  , Sc 
à la  raifon  humaine.  S'il  y avoir  quelque  Etre  dans  la  nature  qui  fût  égal  â lui, 
ou  qui  lui  reflemblat,  cet  Etre  feroit  Dieu  comme  lui,  8c  il  y auroit  plus  d'un 
Dieu,  ce  qui  eft  impofiible.  Tout  ce  qui  eft  créé  8c  connu,  ou  1 créer  8c  à con- 
noitre,  lui  eft  connu.  C'cft  comme  un  rien  en  fa  prel'encc.  Il  eft  lui  feul  tout 
en  tout  : il  eft  incomprehenfible,  8c  foré  élevé  au  deflits  de  toutes  expreflions  St 

ijenfees.  Il  vit,  Sc  fa  vie  n’eft  comparable  à aucune  chofe  vivante,  mais  il  eft 
a vie  de  la  vie,  Sc  toute  autre  vie  n’eft  en  comparaifon  de  la  ficnne  qu’une  vé- 
ritable mort.  Sa  vie  eft  fans  terme  8c  fans  mefure  de  ficelés  , d'années  , de 
mois  , de  jours,  de  nuits,  d'heures,  de  minutes.  Il  eft  le  maître  Sc  le  Créa- 
teur des  tems,  ils  perifient  8c  ont  une  fin  , 8c  il  demeure  éternellement. 
Son  pouvoir  abfolu,  fa  coonoiflance  & fon  excellence,  8c  tous  fes  autres  attri- 
buts, font  infinis,  8c  ne  peavent  diminuer  ni  augmenter,  béni  fiil-il  à jamais. 
Il  n’eft  pas  plus  au  Ciel  que  fur  la  terre,  8c  fon  autorité  eft  égale  en  l'un  6c  en 
l'autre.  Tout  lui  ofl  fujet  8c  redevable  de  fon  exiftence.  Il  ne  dépend  de  rien 
8c  tout  dépend  de  lui.  Il  n’a  befoin  de  rien  8c  tout  a befoin  de  lui.  Ceux  qui 

Kéchent  contre  fes  Commandement  ne  l'incommodent  pas  : qui  en  eft  capable  ? 

lais  leur  péché  tombe  fur  eux  8c  ils  s'incommodent  eux-mémes.  Ceux  qui 
font  de  bonnes  oeuvres  les  font  pour  eux-mêmes,  puis  qu’ils  font  obligez  de 
reconnoître  que  tout  bien  procédé  de  lui.  Comme  nul  ne  peut  le  fervir  fans 
fon  alfiftance,  ou  fans  fa  grâce,  & fa  mifericorde  , nul  ne  peut  l'offenfer  fans 
fa  permiflion , ni  fans  fon  confentement  (a)  Æha  eft  le  maître  de  toutes  les 
créatures , foit  celeftes,  fuit  terreftres.  Il  les  a crées  8c  bornées.  Il  réglé  & 
dirige  tous  leurs  mouvemens  8c  leurs  a étions.  Il  eft  tout  fage  : fa  cnnnoiiTancc 
fait  fon  elTence;  il  a connu  8c  connoîc  tout  ce  qui  a été  , eft  , 8t  fera.  Rien 
ne  lui  eft  impofiible  ; 8c  comme  fa  fagefle  8c  fa  connoiftance  font  infinies  , il 
aime  ceux  qui  font  fages  8c  fçavans,  & ils  l'aiment  & le  fervent  s Sc  celui  qui 
ignore  l’excellence  de  Dieu,  fa  mifericorde,  fa  juftice,  fes  châtimens  , fes  re- 
coinpenfes,  qui  ne  l’aime,  ni  ne  le  craint,  ni  ne  lui  obéit,  tombe  au  pouvoir 
du  Diable.  Celui  qui  au  contraire  connoiflant  tout  cela  , le  pratique  quand 
Dieu  le  retire  à foi , il  contemplera  fa  face  Divine  , Sc  fera  comme  s’il  étoic 
Déifié  (b).  Dieu  eft  tout  fige,  tout  puiflant,  8c  abfolu,  tout  faine,  toutjufte, 
tout  bon,  tout  riche,  tout  mifericordieux , tout  aimable.  C'eft  lui  qui  don- 
ne la  vie  Sc  qui  l’ôte,  8c  qui  la  redonne  après  la  mort.  C’eft  lui  qui  au  jour 
du  jugement  pardonne  , récompenfe,  & punit.  Le  pardon,  la  recompenlè  , la 
juftice  8c  le  châtiment  font  une  même  chofe  à Dieu.  Quiconque  réfléchit  mû- 
rement, Sc  confidere  en  foi-même  fa  création  & fa  naiflanee,  8c  touc  ce  qui  eft 
vifible,  la  Terre,  le  Soleil  , la  Lune,  les  Etoiles,  les  Nuées  , les  Vents , les 
Oifeaux,  les  Plantes,  les  Eaux,  les  Poiflbns,  les  Infeétes,  en  un  mot  toutes  les 

cho- 

(a)  L’Auteur  fc  fert  fouvent  de  ce  terme  et  raie  qui  veut  dire  Dieu. 

(i)  La  félicité  Celcfte  eft  félon  tous  les  Dodcurs  Mahometas , comme  on  en  peut  ju- 
ger par  ceci,  la  contemplation  de  Dieu , qui  fera  , difent-ils,  la  plus  grande  des  volup- 
tei;  félicité  qui  fera  oublier  tous  les  plaiiîrs  terreftres , bien  loin  d’efperer  des  plaiüri  fcnfuels 
dans  le  Purtdiit  comme  on  les  en  accufe  communément. 


APPENDIX.  • % 

chofes  vivantes  8c  inanimées,  fur  tout  les  enfans  A’ Adam  de  tant  de  Nations  dif- 
ferentes en  faces,  langages  Si  qualités  , il  reconnoîtra  aifc'ment  fon  Dieu  , fe 
formera  l'idée  d’un  Etre  Suprême , qui  cft  l’auteur  de  toutes  ces  chofes , qui 
portent  chacune  avec  elles  des  témoignages  & des  preuves  palpables  Je  l'unité  de 
cet  Etre  éternel  qui  leur  a donné  commencement , ou  qui  eft  le  commencement 
de  tous  les  commencemens , la  bonté  de  toutes  bontez.  Toutes  chofes  glori- 
fient fa  bénignité  8c  fa  mifericorde  : quelques-unes  reconnoilTent  volontaire- 
ment , d’autres  font  forcées  par  la  vérité  de  rcconnoître  l’unité  de  cet  Etre 
éternel  fans  égal  ni  compagnon.  ,,  Je  le  loue  8c  le  béni , je  me  confie  en  fa  mi- 
„ fericorde  8cen  fa  beneficence.  Que  tout  retentifle  des  louanges  8c  des  bene- 
,,  dictions  de  celui  qui  voit  & entend  toutes  chofes  , jufqu'aux  plus  pe- 
„ tites  & plus  fecretes,  8c  tout  ce  qui  cft  invifible  aux  yeux  du  corps  , fans 
,,  l’ordre  ou  la  pcrmiflïon  de  qui  rien  ne  peut  fe  faire. 

Dieu  n’entend  8c  ne  voit  pas  par  des  oreilles  ou  par  des  yeux  comme  fes 
Créatures.  Il  ne  parle  pas  avec  une  bouche  ni  avec  une  langue.  Il  ne  s’ex- 
prime ni  par  voix , ni  par  paroles  : cependant  ce  qu’il  dit  eft  parfaitement  clair 
8c  intelligible,  8c  celui  I qui  il  permet  de  l’entendre  8c  de  le  voir,  n’a  pas  bc- 
foin  d’oreilles,  ni  d'yeux,  ni  de  bouche  pour  lui  répondre.  Il  voit  8c  entend 
les  penfées  les  plus  cachées  plus  vite  8c  aufii  diftinâement  qu’on  voit  l’éclair 
8c  qu’on  entend  le  tonnerre.  Il  eft  par  tout , 8c  il  n’y  a rien  qu’il  ne  renfer- 
me par  fa  prefence  immenie,  ou  qui  (oit  fans  lui.  Il  ne  pouroit  être  ce  qu’il 
eft  fans  tous  ces  attributs  8c  fans  toutes  ces  perfeétions  : c'eft  lui  qui  précédé , 
qui  opéré  tout  8c  par  tout.  Il  a envoyé  fon  Saint  Prophète  8c  Ambalfadeur 
Mahummad,  d’heureufe  mémoire  , avec  la  lumière  propre  à faire  voir  toutes 
ces  véritez  que  ce  Saint  Prophète  a publiées.  Il  nous  a apporté  de  la  part  i.' Al- 
lah fa  Loi  roüte  pure,  telle  qu’elle  a été  auparavant  publiée  par  fes  autres  Pro- 
phètes aux  Juifs  8c  autres  Nations  qui  l’ont  corrompue , 8c  l’a  fiait  rcconnoître 
pour  la  véritable  Loi  Divine  Allah  dit  lui -même  par  fa  bouche,  „ Qui- 
„ conque  fuivra  d’autre  Loi  que  celle-ci  8c  ne  la  recevra  pasde  fa  main,  feper- 
,,  dra  lui  8c  fes  oeuvres  au  jour  du  jugement.  “ Il  nous  a commandez  outre 
cela,  de  deffendre  fa  Loi  8c  fes  préceptes  , de  le  rcconnoître  pour  fêul  Sei- 
gneur, ti  Mahummad pour  fon  ferviteur  8c  Prophète  , qu’il  nous  a envoyé  pour 
notre  bien.  Et  fi  nous  vivons  8c  mourons  dans  cette  Foi,  nous  ferons  indubi- 
tablement fauvez.  C'eft  ce^uece  Saint  Prophète,  dont  la  mémoire  foit  béni- 
te, nous  a lignifié  8c  ordonne  fortement  8c  expreflement  au  nom  de  Dieu  par 
les  articles  fuivans. 

I.  De  croire  fans  fcrupule  if  fermement  en  un  feul  Dieu,  comme  il  a déjà  été 
dit , de  croire  que  tous  les  Prophètes  ne  font  qu’un  même  corps , if  ont  annoncé  if 
profeffi  une  même  if  feule  Loi,  une  feule  vérité  if  une  feule  foi...  Que  Dieu  les  a 
tous  infpirez,  depuis  le  premier  jufqu'au  dernier  , & que  les  changement  , qu'il  y a 
dans  cette  Loi , procèdent  de  l' intérêt , de  la  malice  if  de  la  corruption  des  autres 
hommes...  Que  le  Saint  Alchoran  efi  diHé  par  Dieu  mime  if  la  parole  d’AIlha... 

Que  cet  Alchoran  n'a  pas  été  créé  ( a ) qu’il  a été  revu  if  mis  en  un  ordre  conve- 
nable à notre  portée , if  doit  être  révéré , li , te!  qu’il  a été  communiqué  à nos  an- 
cêtres par  la  main  de  Mahummad,  d'beurcufc  mémoire , ou  commenté  if  expliqué  par 
fes  amis, conformément  à fa  doélrine  : de  prendre  fes  allions  pour  modelé  des  nitres,if  éviter 
de  tomber  dans  les  innovations  if  inventions  des  Hipocrites  & des  Impofteurs  , if  fuivre 
Us  faints  écrits  fans  y rien  ajoiter  ou  diminuer  , afin  et  obtenir  la  benedillion  & la 
gloire  refervée  aux  vrais  Croyant.  II.  De  croire  qu' après  la  mort  nous  reffueiterons,  , 
qu'il  y a un  Paradis  pour  les  jufies  , if  un  Enfer  pour  les  mechans.  C’eft  une  croyan- 
ce reçue  par  toute  la  Terre,  excepté  par  ceux  qui  font  privez  d'entendement...  Qu’il  lour‘,“ 
y aura  un  jour  de  jugement  -,  que  chacun  fera  au  tems  de  fa  mort  examiné  if  interro ■ 
gé , qui  étoit  le  Dieu  en  qui  il  a crù\  de  quelle  Loi  il  a fait  profejfion,  etr  ce  qu'il 
a fait  : if  fera  jugé  félon  fa  foi  if  fes  oeuvres.  Dieu  a déclaré  qu’au  jour  du  ju- 
gement 

(a)  Il  y a dans  les  quatre  Sefles  differentes  du  Mobomctifme  differentes  opinions  furl’/f /- 
toron  : les  unes  affirment  qu'il  a été  créé  8c  les  autres  le  nient. 
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gement  dernier  , tout  ce  qui  a été  créé  périra  ; qu’il  y aura  des  jultes  predeftincz 
à la  gloire  , qui  y encreront  fans  être  expofez  aux  terreurs  8c  aux  craintes  de  ce 
jugement,  comme  des  méchant  qui  feront  envoyez  en  Enfer,  fans  qu’il  leur 
foit  permis  d’alleguer  aucune  raifon  pour  leur  deffenfe.  Ceux-là  feuls  , dont 
les  actions  fe  trouveront  entremêlées  de  bien  6c  de  mal, feront  examinez  8c obli- 
gez d’en  rendre  compte  ; leurs  bonnes  & mauvaifes  actions  feront  pelées.  Heu* 
reux  ceux  dont  les  crimes  feront  beaucoup  plus  légers  que  les  mentes  j & mal- 
heureux les  incrédules  & contempteurs  de  la  Loi  Divine  dont  l’énormité  des 
crimes  furpaflera  la  bonté  des  oeuvres/  Ils  feront  envoyez  dans  le  feu  à’ Milium 
Tnalla  ( a ) pour  y être  tourmentez  éternellement  par  les  Diables , félon  1a 
qualité  de  ces  crimes.  Cependant , ceux  qui  auront  fait  profedion  de  la  Loi 
de  Dieu,  qui  l’auront  crû  véritable,  mais  qui  le  trouveront  coupables  de  di- 
verfes  tranfgreflions  6c  mauvaifes  aûions  à leur  mort , ils  ne  feront  purgez  que 
pour  un  tems  par  ce  feu  , d’où,  quand  il  plaira  à Dieu  par  fa  grande  clemence 
6c  mifericorde,  de  leur  pardonner,  ils  pafleront , apres  avoir fubi  le  dernier  exa- 
men, parle  Pont  Sirrat,  (b)  dans  la  gloire,  où  ils  feront  rafraichis  des  dou- 
ces eaux  de  la  fontaine  Caujara,  (c)  de  laquelle  ceux  qui  boiront,  n’auronc 
jamais  foif,  au  lieu  que  les  jultes  & les  bons  y feront  conduits  d’abord  tout 
droit. 

Le  fécond  Commandement  regarde  la  Priere.  Après  être  pleinement  con- 
vaincu qu’il  y a un  Dieu  , une  Mort  , un  Jugement , une  Gloire  8c  un  Enfer, 
chacun  eft  obligé  de  connoitre  ce  qu’il  faut  taire  pour  plaise  à Dieu  , & lui 
montrer  fa  reconnoiflance  des  grandes  indulgences  6c  innombrables  grâces  qu’il 
en  a reçeus,  pour  le  fervir,&  éviter  les  toutmens  de  l’Enfer,  & être  reçu  en  fa 
gloire , en  la  compagnie  des  Anges , des  Prophètes  , 6c  autres  ferviteurs  de 
Dieu.  La  première  6c  principale  chofe  requife  pour  cela,  efl  la  Priere  que  nous 
appelions  Sa/a,  à laquelle  on  doit  fe  préparer,  par  la  propreté  des  vétemens  8c 
l’ablution  extérieure  6c  intérieure,  à fçavoir  en  fe  lavant  le  corps , 6c  en  fe  pu- 
rifiant l’amc  de  toutes  mauvaifes  penfées  & intentions.  Le  corps  doic  être  pre- 
mièrement bien  nettoyé,  ou  purifié  en  fe  lavant,  8c  frotant  les  parties  fccretes, 
enfuite  les  mains  par  trois  fois  avec  de  l’eau  claire , où  aucune  main  n’ait  été 
plongée  auparavant:  cela  fe  fait,  en  y mettant  la  main  droite  la  première,  puis 
fa  gauche,  chacune  trois  fois.  Cela  étant  fait,  il  faut  prendre  de  l’eau  dans  la 
bouche , la  bien  rincer  6c  frotter,  8c  cracher  l’eau  par  trois  autres  fois,  fe  laver 


le  nez  en  tirant  l’eau  dans  les  narines  6c  la  rejetter  enfuite  en  les  prefiant  avec 
les  doigts  de  la  main  gauche  par  trois  fois;  enfuite  avec  la  main  droite  remplie 
d’eau  comme  une  cuilliere,  8c  mettant  la  main  gauche  delfous,  pour  recevoir 
l’eau  en  forme  de  foucoupe,  afin  qu’elle  ne  tombe  pas  à terre.  Portez  en  cette 
maniéré  l’eau  au  front  du  côté  droit  en  lavant  6c  frotant  tout  le  vifage  trois 
fois.  Après  cela  relevez  l’eau  comme  auparavant , la  laiflant  tomber  de  la 
main  droite  fur  les  bras  nuds  jufqu’au  coude  , en  les  pliant  6c  les  frottanc  l’un 
après  l’autre  avec  les  coudes  mêmes.  Enfuite  prenez  de  l’eau  avec  la  main 
droite,  & rempliflez-en  la  paume  de  la  gauche  6c  les  frotez  enfemblc,  ou  plon- 
gez les  toutes  deux  dans  le  vaifieau,  s’il  elt  allez  grand,  8c  lavez  les  cnfemble. 
Après  cela  menez  vos  deux  pouces  fur  les  temples  & frotez-vous  le  devant  8c  le 
derrière  de  la  tête,  commençant  au  front  8c  continuant  julqu’au  col,  6c  re- 
tournant feulement  une  fois  au  front.  Lavtz-vous  aulfi  le  dedans  des  oreilles, 
en  prenant  de  l’eau  dans  la  main  droite  8c  la  verfaut  fur  le  pied  droit , que  vous 
froterez  de  la  main  gauche , depuis  le  petit  ortcuil  jufqu’au  gros , & enfin  tout 

le 


(a)  Abilium  Tnalla,  mots  Arabn  qui  ITgnirient  les  panes  de  l’Enfer. 

( b)  Sirrat,  autre  mot  Arabe,  par  lequel  les  Tara  entendent  nn  Pont  étroit  de  aigucom- 
me  le  ttenchant  d’un  couteau,  fur  lequel  tous  les  hommes  doivent,  difent-ils,  pafler  le 
jour  du  jugement  dernier.  Les  damnez  le  feront  en  glllfant  avec  d’effroyables  terreurs  juf- 
qu’au  milieu,  d’où  ils  tomberont  dt  feront  précipitez  dans  l’Enfer,  tirez  par  les  Diables. 
Les  Jultes  le  palléront  tout  à fait  (ans  la  moindre  frayeur  , en  volant  vite  comme  des  é. 
clairs,  les  autres  en  tremblant  ou  bronchant,  tomberont  quelquefois,  mais  fe  rclevcror.r.r 
( t ) Confira,  autre  moi  de  la  même  Langue  allégorique  pour  deligner  le  Paradis. 
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le  pied  julqu’à  la  cheville  tout  au  tour,  & jufqu’au  gras  de  la  jambe.  Âinfi 
du  pied  gauche  : c’cft  ce  qui  s’appelle  Wodou , qui  veut  dire  ceremonie  de 
l'Ablution  ordinaire. 

L’Ablution  extraordinaire  s’appelle  tahor  Se  requiert  quatre  points.  Le 
premier  une  pure  Se  fainte  intention.  Le  lecond , qu'elle  foit  faite  avec  de 
l’eau  nette  comme  la  première.  Le  troifieme  qu'on  lave  tout  le  corps , fans  en 
excepter  la  moindre  partie.  Le  quatrième  qu’on  n’omette  aucune  circonftan- 
ce  dans  l’ordre  & la  maniéré  qu’elle  doit  être  faite.  On  doit  avoir  grand  foin 
de  laver  toutes  les  parties  cachées  du  corps,  les  jointures,  le  dedans  des  oreilles, 
du  nex,  fous  lesaifTelles,  entre  lesdoigts  des  mains  & des  pieds  8c c. 

Celui  qui  fuit  les  direüions  qui  lui  font  preferites  ne  perd  point  fon  IVodou , 
fi  non,  en  cas  qu'il  lui  arrive  quelqu’un  des  articles  fuivants  , t.  d'uriner  ou 
de  rendre  aucun  excrement  ou  vent  par  derrière , ou  d’autres  chofes  qui  n’ont 
point  de  nom  dans  la  Langue  Caftiliane,  d'avoir  fes  vétemens  fouillez  par  l’urine 
& autres  excremens  qui  fortiroirnt  du  corps  humain  , ou  de  celui  d’un  animal , 
fur  tout  s’il  eft  du  nombre  de  ceux  qu’il  eft  deffendu  par  la  Loi  de  manger, 
comme  du  fang,  par  l’attouchement  d’un  homme  ou  d'une  femme  , par  la  fe- 
mence  de  l’un  ou  l’autre  , 8c  pour  une  femme  d'avoir  fes  mois  ou  d’être  en 
couche,  8c  pour  l’un  8c  l’autre  d’avoir  un  commerce  charnel , de  s’évanouir  , 
de  tomber  en  foibleflê,  ou  du  haut  mal,  de  baifer  ou  toucher  une  femme  avec 
un  defir  impur,  ou  de  toucher  de  la  main  fes  propres  parties,  de  dormir  ou  de 
rêver  j de  forte  qu’on  s’oublie  foi  même , ou  qu'on  foit  en  doute  8c  en  fufpens, 
fi  quelqu’une  de  ces  chofes  eft  arrivée  ou  non.  Celui  ou  celle  i qui  nulle  de 
ces  chofes  n'arrive  demeure  pur,  St  en  état  de  faire  fes  Prières  , de  tenir  ou 
toucher  les  Saints  Ecrits  de  1 ’Akoran,  8c  de  prononcer  les  plus  fublimes  choi- 
fes  qui  y font  contenues.  Celui  ou  celle  au  contraire  à qui  quelqu’une  de  ces 
chofes  arrive,  eft  impur,  jufqu’à  ce  qu’il  recommence  le  Urodou. 

Apres  cette  Ablution  faite  dans  l’une  8c  l’autre  manière  félon  les  préceptes  dt 
l' Alcoran  , il  faut  prononcer  les  paroles  fuivantes:  Je  témoigné  (ft  affirme  ÿa’ Al- 
lah eft  V unique  Dieu  fans  égal  ou  compagnons.  glu e Mahummad  eft  fon  Serviteur 
(ft  fon  Envoyé,  8c  enfuite  cette  Prière  „ O mon  Dieu  , mets-moi  au  nombre 
„ des  purs  le  des  parfaits  ; des  glorieux  Candidats  8c  de  tes  Serviteurs  en  droi- 
» ture. 

Au  commencement  du  IVodou , il  faut  dire  une  Prière,  dont  je  ferai  men- 
tion ci-aprèsj  8c  avant  le  Tabor  , qui  confïfte  à laver  & purifier  tout  le  corps 
des  dites  Pollutions , on  doit  prononcer  cette  Prière. 

„ O mon  Dieu,  je  me  prefente  i toi,  pour  me  décharger  du  fardeau  plus 
„ grand  ou  plus  petit  que  je  porte  , en  me  netoyant  Se  en  me  confacrant  de 
,,  nouveau  i ton  Service,  8c  à l’obéiflance  de  tes  Commandement , félon  que 
,,  tu  nous  les  as  donnez  par  ton  Prophète  Mahummad. 

Le  troifieme  forte  de  Purification  regarde  le  coeur  ou  l’ame,  8c  fe  fait  par 
le  moyen  de  la  Prière,  qui  doic  être  réitérée  félonie  Commandement  de  Dieü 
cinq  fois  par  jour,  en  la  manière  fuivatite.  La  première  1 la  pointe  du  jour, 
ou  un  peu  avant  le  lever  du  Soleil  i la  fécondé  un  peu  après  midi)  la  troifieme  un 
peu  avant  la  quatrième  partie  du  jour;  la  quatrième,  d’abord  que  le  Soleil  eft 
couché;  la  cinquième,  une  grofle  demi- heure  ou  trois  quarts  d'heure  après. 
C’eft  la  plus  longue  Prière  de  toutes,  8c  fe  peut  commencer  en  tout  tems  avant 
le  premier  tiers  de  la  nuit  s mais  i la  rigueur, chaque  Prière  fe  devrait  continuer 
jufqu'à  l’heure  oit  l'on  doit  faire  la  fuivante. 

Après  qu’on  eft  préparé  8c  difpofé  par  le  Tabor  8c  par  le  IVodou  , comme  il 
a été  fpecifié  ci-devant , quoi  qu’en  cas  qu'il  ne  fe  trouvât  point  d'eau  , on 
pourrait  fe  fervir  de  fable , ou  de  terre , ou  de  pierre  , ou  autre  produftion  dç 
(a  terre,  ce  qui  fe  nomme Tayamum , 8c  fe  fait  en  fe  frottant  l’intérieur  des 
mains , la  face  une  fois , puis  encore  une  fois  les  mains , les  bras , jufqu’au  delà 
des  noeuds  des  coudes,  en  un  mot,  comme  on  ferait  avec  de  l'eau.:  on  fe 
tiendra  debout  dans  la  place  la  plus  propre  qu’on  pourra  rencontrer , où  on 
étendra  un  tapis  ou  quelque  autre  chofe  nette.  On  tournera  la  face  vert  l 'Orient 
Tome  /.  b ai» 
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en  inclinant  tant  foie  peu  à droite,  8c  en  confiderant  qu’on  n’eft  qu'un  chétif 
ver,  indigne  de  paroîcre  en  la  prefcnce  du  Créateur,  de  lui  parler,  8c  d’avoir 
aucune  communication  avec  lui.  On  doit  exprimer  le  dernier  refpcû  8c  la 
plus  profonde  humilité  envers  lui,  avec  la  crainte  de  fa  juftice  , la  honte  d’a- 
voir péché;  une  contrition  8c  une  repentance  lincerc;  oubliant  toutes  les  cho- 
ies terreftres  8t  partagera,  pour  les  ccleftes  8c  éternelles.  Tout  cela  eft  nécef- 
fairc  à celui  qui  veut  paroître  en  la  prefence  du  Seigneur  des  Seigneurs  , dans 
l’efperance  d’obtenir  fa  mifericorde.  Enfuite  il  doit  prononcer  ces  paroles. 
Dieu  ejl  le  tris  grand.  Dieu  ejl  le  tris  grand.  Enfuite  élevant  fes  mains  avec  les 
paumes  tournées  vers  le  Ciel , 8c  touchant  le  dertous  de  fes  oreilles  avec  les 
pouces , il  répétera  celles-ci  , je  témoigné  & frofejfe  de  croire  , yn  Allah  eft  le 
feul  £■?  unique  vrai  Dieu.  Je  certifie  que  Mahummad  eft  fon  meffager  ( deux 
fois).  Que t efprit  puiffe  être  excité  6?  élevé  à la  Priere , ( deux  fois)  au  fouve- 
rain  bien , ( deux  fois)  Dieu  eft  le  tris  grand,  (deux  foi»  Jk  fcf  il  n’y  a point  d'au- 
tre Dieu  ya'Allah.  Enfuite , „ O mon  Dieu  , je  m’approche  de  toi  avec  le 
„ tribuc  de  mes  devoirs,  ordonné  par  ta  fainte  volonté  : qu’il  te  plaife  acccp- 
,,  ter  ces  Priera  du  matin  que  je  t’ofifre.  “ Ce  qui  fe  pratiquera  de  même  en 
tout  autre  teins.  Enfuite  laifTant  tomber  les  mains , il  répétera,  Dieu  eft  le  tris 
grand,  8c  dira  cette  Oraifon.  ,,  Louange  foit  à Dieu,  le  plus  gracieux  8c  le 
„ plus  mifericordieux  de  toutes  les  créatures.  Monarque  univerlel  te  juge  fou- 
„ yerain  du- jour  du  Jugement,  moi  qui  fuis  U créature  Se  ton  ferviteur  , j'im- 
,,  plore  ton  aflïftance.  Dirige  & guide  nous  dans  la  voye  de  droiture  Se  d’é- 
„ quité , dans  la  voye  de  ceux  qui  ont  trouvé  grâce  devant  toi  , & détourne-' 

„ nous  de  celle  qu'ont  fuivic  ceux  qui  font  tombez  dans  ton  indignation  , 8c 
„ qui  lairtant  ta  voye  de  vérité,  ont  péri.  Amen. 

Après  cela  il  pourra  répéter  quelque  Sara  ou  Chapitre  de  V jllcoran  qu'il  (ait 
par  coeur  ; ce  qui  étant  fait , il  doit  s'incliner  te  s'humilier  devant  Dieu  , en 
mettant  les  mains  fur  fes  genoux  8c  dire.  ,.  O mon  Dieu,  je  m'abairteprofon-  . 
„ dément  devant  ta  face.  Je  crois  en  toi  feul.  Mon  ouïe,  mavue,  ma  moue)- 
„ le , mes  os  St  mes  nerfs  , ne  craignent  8c  ne  reverent  que  toi  feu).  Enfuite 
,,  fe  levant  tout  droit,  il  prononcera  d’une  voix  élevée,  O Dieu,  écoute  ce- 
lui qui  t’invoque  par  fes  Prières  tft  fes  Louanges , & d’une  voix  plus  baffe,  é Dieu 
Louanges  Joicnt  a toi!  Il  doit  alors  fe  profterner  immédiatement  la  face , les 
paumes  des  mains , les  genoux,  8c  les  extrémité!  charnues  de  fes  pieds  contre 
terre,  endifant.  Dieu  eft  le  tris  grand , 8c  refiant  en  la  même  pofture.  „ Jeme 
,,  profteme,  ô Dieu,  devant  toi,  Se  je croi  en  toi  feul.  Ma  face  eft  humiliée 
„ devant  celui  qui  l’a  créée  te  embellie,  8c  qui  m’a  ouvert  la  vue  & l’ouie: 
,,  bénit  foit  Dieu  le  tris  glorieux  Créateur ! Après  quoi  il  doit  s'arteoir  en  difant 
Dieu  eft  le  tris  grand,  mettant  le  pied  gauche  fous  le  genouil  droit , 8c  le  talon 
droit  fous  la  cuiflc , 8c  s'il  peut  les  extremitez  charnues  des  orteuils  doivent 
toucher  la  terre.  Enfuite  il  fe  proflernera  de  nouveau  , en  répétant  en  même 
tems,  Dieu  eft  le  tris  grand , avec  la  Priere  ci-dertus , 8c  en  fe  relevant  il  doit 
dire  encore,  Dieu  eft  tris  grand.  Se  commencer  le  fécond  Racca{a  ) avec  l’O- 
raifon,  louange  foit  à Dieu , Sec.  Se  répétant  un  autre  Chapitre  de  1 'Æcorant 
sen  ou  fe-  puis  après  s’être  courbé  bien  bas  8e  s'être  drefle  de  nouveau , ilfe  proflernera  en- 
Pr°-  core  deux  fois  comme  auparavant  8c  en  la  même  maniéré , fi  ce  n’eft  qu’après 
100'  avoir  relevé  la  tête  en  finiflant  la  fécondé  profternation , il  doit  dire  ces  paroles 
d'un  ton  intelligible.  §>uc  le  Tribut  foit  rendu  à Dieu  j que  fa  gloire  foit  publiée 
de  plus  en  plus-,  que  t odorat  ion  qu'on  lui  rend  foit  toute  pitre  , fans  la  moindre  fouil- 
SelUma  ou  htre , foit  extérieure,  foit  intérieure  , que  la  falutaticn  que  j'adrejfe  an  Prophète 
Salutation,  y*//  accompagnée  de  la  beneditlion  (ÿ  de  la  mifericorde  de  Dieu  , que  le  Sellam  re- 
tombe avec  fa  grâce  fur  nous  U fur  tous  les  Fideles  (ft  faints  ferviteur  s de  Dieu  / 
Je  rends  ce  témoignage  d la  vérité  ,qu'iln'yapoint  d'autre  Dieuque  /'Allah  des  Muful- 
mans  ; qu'il  n'a  ni  Compétiteur  ni  Compagnon,  ni  égal-,  que  Muhammad  eft  crea- 
Suluran  ture  D‘eU  ^ Meffager.  On  finit  cette  Priere  par  VjlJalama  Æicum  , 
appSort/'-  k Salutation  du  départ , c'efl  à dire , la  Paix  foit  avec  vous  ! en  fe  courbant  en 
(jUmo  Ai • avant 

henm.  " (a)  Rocca,  c’efl  à dire,  divifion  de  la  Priere  du  matin. 
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avant»  8c  pu»  t’inclinant  vers  la  droite,  on  conclut  le  Sala.  Le  Rocca  étanc 
fini  • en  la  manière  qu’on  vient  de  dire,  on  pourra  ajouter  à la  leélure  du  Sors 
la  Prière  fuivante,  quoi  qu’elle  ne  foie  pas  d'obligation.  „ O mon  Dieu,  j’im- 
„ plore  humblement  ton  aide  8c  ta  grâce.  Je  crois  en  toi  feul  ; je  me  profler- 
„ ne  devant  toi>  je  n’adore  que  toi,  je  me  confie  en  toi  feul  , 8c  ne  me  re- 
„ commande  qu’à  toi  Je  fuis  ceux  qui  ne  croyent  pas  en  toi.  O mon  Dieu, 
,,  je  te  cherche,  je  t’adore,  je  t’invoque  humblement  profterné  devant  ta  fa- 
„ ce,  je  me  confie  en  ta  mifericorde  8c  en  ta  clemence  , 8cc.  “ Ce  Sais 
des  Sabha,  c’eft-i-dire  dévotion  du  matin,  doit  être  prononcé  d’une  voix  in- 
telligible. Le  fécond  Sala  fe  doit  faire  un  peu  après-midi , en  parlant  bas  , ou 
plûrot  remuant  feulemenc  les  lèvres,  avec  les  mêmes  paroles  que  celles  du  ma- 
tin. Il  ne  faut  prononcer  haut  que  celles-ci.  Dira  e(l  très  grand , Dieu  entend 
celui  qui  t invoque  far  des  louange!  £ÿ  far  la  falutation.  Il  faut  obferver  qu’à  la 
fin  des  deux  Raccas,  la  filutauon  doit  être  smife , parce  que  le  premier  , le  fé- 
cond , 8c  le  troifieme  Sala , ont  plus  de  Raccas  que  celle  du  matin  -,  mais  il 
faut  feulement  fe  tenir  debout , 8c  ajouter  deux  Raccas  , confiflant  en  louan- 
ges à Dieu,  8cc.  fans  Sora  après. 

Le  Sala  du  matin  conûfle,  comme  j'ai  déjà  dit , en  deux  Raccas  : celui  du 
Dobsr  , ou  de  l'après-midi , en  quatre  : 8c  celui  de  VAfar  vers  le  foir , auffi  en 
quatre. 

Quiconque  omet  dans  fon  Sala  de  dire,  Dieu  efi  le  tris  grand,  avant  fa  pre- 
mière Prière  à Dieu , ou  de  s’incliner  8c  fe  relever , 8c  le  tenir  debout  8c  droit 
en  la  manière  qu’on  a dit  ci-defius,  ou  qui  oublie  8c  néglige  la  falutation  finale, 
fa  dévotion  efl  nulle,  8c  fans  effet-  11  doit  être  fort  circonfpcâ  en  ce  qu’il  dit 
8c  fait , comme  efl  obligé  d’être  quiconque  ofTre  8c  prefente  fa  dévotion  à 
Dieu.  En  cas  de  quelque  omiflion,  il  faudroit  l’ajouter  ou  y fuppléer  avant 
la  Salutation  finale , après  quoi  on  doic  fe  prollerner  par  deux  fois  , en  faifant 
une  autre  Salutation,  8c  en  difant  à chaque  proflernation  8c  à chaque  fois  qu’on 
fe  relève.  Dieu  ejl  le  tris  grand.  Enfuite  levant  les  mains  après  avoir  répété 
un  Chapitre,  on  doit  dire,  louange  fois  à Dieu , &c.  Dieu  (coûte  celui  qui  l'in- 
voque avec  des  louanges  à fa  gloire , ou  le  premier,  Dieu  fois  le  tribut , &c.  dans 
les  Salas  de  quatre  Raccas. 

Il  y a quantité  d’autres  particularité!  à obferver  tant  au  commencement  qu’à 
la  fin,  mais  comme  elles  ne  font  pas  d’obligation,  quoi  que  méritoires,  je  les 
paffe  fous  (ilence. 

A la  fin  du  Sala,  il  faut  répéter  trente -trois  fois , qui  ejl  femblable  à Dieu  ? 
trente-trois  fois,  louange  fait  à Dieu  ? trente-trois  fois,  Dieu  ejl  le  tris  grand , 8c 
une  autre  fois  pour  faire  le  nombre  de  cent  fois,  les  mêmes  paroles,  8c  toutes 
à voix  intelligible.  Il  faut  auffi,  en  drefTant  8c  élevant  un  doigt  delà  main 
droite,  ajoûter  les  Sentences  fuivantes  ; il  n’y  a foint  d'autre  Dieu  qu’ Allah  t il 
sjl  le  Royaume  & la  Souveraineté',  à lui  foit  louange  à1  gloire!  Il  donne  la  vie  Ô" 
la  mort  ; il  ejl  tout-fuijfant  en  toutes  ebofes. 

Tous  les  Salas  font  doubles,  8c  fe  concluent  par , b Dieu  foit  le  tribut,  8c  par  la 
Salutation , j’entends  ceux  qui  font  dans  le  Sunna , Loi  orale , mais  qui  ne 
font  pas  de  précepte.  Neanmoins  quiconque  veut  en  faire  depuis  deux  jufqu’à 
feize  , il  le  peut  & fera  bien.  La  Prière  qui  fe  fait  entre  le  matin  8c  midi , s’a- 
pelle  Sala  cr  Doba , ou  fécondé  Prière.  On  y peut  joindre  deux  ou  trois  def- 
dits  Salas.  On  peut  en  ufer  de  même  avant  le  troifîeme  Sala  du  foir  , non  pas 
après,  ni  avam  le  quatrième  Sala  du  coucher  du  Soleil,  mais  bien  apres  ce 
Sala,  deux,  quatre,  8c  même  jufqu’à  fix.  Après  le  cinquième  Sala  , qui  efl 
à la  nuit . on  en  peut  dire  par  deux , autant  qu’on  trouvera  à propos  , en  re- 
fervant  pour  le  dernier  le  IVatri  , c'ell-à-dire  , celui  d 'Unité , qui  efi  très 
agréable  à Dieu,  comme  étanc  fon  premier  attribut.  Il  confilte  en  trois  Rac- 
cas,8c  le  Prophète  de  glorieufe  mémoire  a ajouté  dix  autres  Raccas.  Il  dit  dans 
la  fécondé  divifion,  louange  foit  à Dieu , Sic.  8c  dans  le  Chapitre,  6 vous  Infi- 
dèles , 8ec.  8c  dans  le  IVatri  même,  louange  foit  à Dieu! 

Outre  le  IVatri,  on  ufe  dans  les  pieufes  affcmblés  du  Sala  des  Eciipfcs  So- 

b t laires. 


Sabbjnamf. 


t 


8 APPENDIX. 

laires,  qui  font  par  exemple»  les  Prières  pour  U pluye  en  tems  de  fechereflé  J 
des  Salai  de  Bairans  (a).  On  doit  employer  les  Salai  Eclipfaircs  de  cette 
forte  commandez  par  la  Loi  avec  les  trois  ci-dcfliis,  dans  les  alîemblées,  parti- 
culièrement au  Sala  du  Vendredi  qui  eft  d’obligation  indifpenfable. 

Tmiiicrae  Le  troifieme  Commandement  regarde  les  Zictat , dixme , 8c  les  aumônes, 
conmun-  que  Dieu  veut  qu’on  farte  tous  les  ans  en  fon  nom,  il  faut  entendre  par  le  mot 
dément.  Ziccas,  l’augmentation  , parce  que  Dieu  a promis  d’augmenter  la  profpcri- 
té  de  ceux  quile  tirent  de  leurs  biens  légitimement  acquis , & le  diftribuent  1 
ceux  qui  font  dans  l’indigence.  Dieu  n’a  point  marqué  de  jour  pour  cette 
diftribution  ; mais  qu'on  la  doit  faire  une  fois  l'an,  8c  les  Doâeurs  connoiflanc 
l’excellence  particulière  du  jour  d 'jfihora,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite, 
aurtï  bien  que  de  la  Sainte  Lune  de  Ramadan,  nous  exhortent  à la  faire  en  ces 
tems.  Nous  devons  donner  un  quarantième  de  nos  biens  confiftant  en  mar- 
• chandifcs,  revenus  de  terre  ou  argent , 8c  autant  du  menu  bétail}  un  dixième 
furies  grains,  les  dates,  les  figues,  les  raifins,  les  huiles!  un  trentième  furie 
gros  bétail,  comme  les  boeufs , les  vaches  8c  femblables  , 8c  un  cinquième 
fur  les  chamaux.  Cette  forte  de  dixme  eft  non  feulement  due  , comme  nous 
avons  dit,  fur  leschofes  de  Commerce  8c  fur  l’argent  monoyé  , mais  auffi  fur 
l’or  8c  l’argent  non  monoyez,  comme  ce  qu’on  en  employé  aux  omemens  des 
fcllcs,  des  brides,  aux  étriers,  8cc.,  mais  non  pas  fur  les  emmeublemens  , les 
habits,  les  ceintures  des  hommes  ou  des  femmes  , foit  prifes  au  Kebbin,  foie 
Odalijuei  êc  autres,  ni  fur  les  animaux  déchargé,  à moins  que  ce  ne  foit  fur 
„ ceux  qui  entrent  dans  le  Commerce  comme  marchandifès,  & on  ne  le  paye  fur 

tout  ce  qui  entre  dans  le  Commerce  qu'au  tems  de  la  vente  8c  fur  les  denrées 
ou  choies  neceftaircs  à la  vie,  qu’au  tems  de  la  récolté,  8c  une  fois  pour  toutes, 
c’eft -à-dire,  de  la  première  main  feulement.  Celui  qui  revend  peut  pourtant 
faire  une  bonne  aâion  , en  donnant  de  nouveau  quelque  chofe , s’il  en  a le 
moyen}  mais  il  n’y  eft  pas  obligé.  Celui  qui  a des  effets  tels  que  nous  avons 
nommez}  8c  qui  doivent  la  dixme,  fera  bien  d’en  faire  la  diftribution  aufli-tôt 
qu’il  lui  fera  portiblc,  8c  cette  dixme  doit  être  compo'ée  de  ce  qu’il  y a de 
meilleur,  8t  être  diftribuée  d ceux  qui  font  de  vrais  Fideles  , qui  croycnt  5c 
qui  font  profeflion  de  reconnoître  l’unité  de  Dieu  8c  la  Million  de  fon  Prophè- 
te Muhammad,  dont  la  mémoire  foit  bénite,  8c  de  fuivre  la  Loi  & la  voye  du 
Salut.  La  Loi  ne  requiert  pas  que  nous  donnions  feulement  les  aumônes  d 
quatre  fortes  de  perfonnes,  comme  aux  Mandiants  , aux  vieilles  gens  , d ceux 
qui  fontendetez,  8c  aux  Captifs;  mais  encore  6c  principalement  a nos  parens 
qui  font  véritablement  dans  la  néceflité,  à nos  voifins  , & à des  perfonnes  de 
notre  connoiflance , de  notre  Pars  3c  de  notre  Ville, plûtôt  qu’à  des  étrangers, 
s’ils  ont  les  qualitez  qu’ils  doivent  avoir.  Heureux  ceux  qui  donnent  de  ce 
qu’ils  reçoivent  de  la  benediâion  Divine,  8c  penfent  d retourner  au  centre  d’où 
ils  font  fortis,  qui  eft  la  prcfence  de  Dieu,  par  lequel  ils  doivent  être  appeliez 
au  jugement  ! La  perfonne  indigente  obtient  parla  une  benediâion  3c  la  mifericorde 
de  Dieu,  en  recevant  dignenfent , ou  en  méritant  l’artiflance  dont  il  a befoin. 
Celui  qui  donne  en  reçoit  trois , en  recevant  de  quoi  donner,  8c  en  donnant  à 
celui  qui  en  eft  digne  crois  autres , ayant  un  coeur  charitable.  Le  diftribu- 
teur  de  ces  aumônes  doit  fur  tout  éviter  toute  forte  de  vainc  gloire  3c  d’often- 
tation,  ou  de  defir  de  louanges,  de  remercimens  3c  de  reconnoiflance,  car  on 
n’a  point  d’obligation  à celui  qui  paye  ce  qu’il  doit  , 3c  il  ne  mérité  point  de 
remercimens. 

Quatrième  Le  quatrième  Commandement  regarde  le  Jeûne  du  Ramadan.  Ce  mot  eft 
Comraao-  en  Ilebreu  un  nom  de  Dieu,  à fçavoir,  la  bouche  de  Dieu.  Je  n’en  dirai  ici  que 
demcot.  peu  <jc  chofe,  je  referve  cela  pour  quand  je  traiterai  des  mois  de  l’annce.  Je  me 
contenterai  d’en  toucher  ce  qui  eft  d’obligation  abfolue  8c  requis  pour  obfcrver 
le  jeûne  3c  ce  qui  doit  être  évité  pour  en  prévenir  l’infraâion.  Il  commence 
à l’apparition  de  la  Lune  ainft  nommée.  On  doit  s’y  préparer  dès  la  nuit  qui 

pré- 

\a ) 11  y a deux  Btùnmt  par  an  qui  fuivent  immédiatement , l’on  le  Jeûne  du  Rmuiau 
comme  la  Pique  des  Çbrincni  fuit  le  Carême-,  l’autre  feptante  jouis  après. 
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préee.le  le  jour  par  une  picufe  intention  de  l’oblerver.  On  doit  s’abftcnir  de 
manger,  de  boire , & de  la  copulation  chamelle , suffi  bien  que  tout  ce  qui 
pourrait  y exciter,  comme  auflî  de  menfonge  Sc  de  querelle  , depuis  le  tons 
que  l'aube  du  jour  paraît  jufqu’au  coucher  du  Soleil.  On  doit  éviter  pendant 
tous  les  jours  de  cette  Lune , d'étre  oilïf  Sc  de  prononcer  aucune  paroles  offen- 
fantes  ; s'abftenir  de  regarder  aucune  femme  qui  appartienne  4 un  autre , de 
peur  de  concevoir  des  deffrs  impurs  Sc  injuffes  ; de  railler  ou  méprifer  perfon* 
ne , à caulê  de  les  imperfeôions,  de  prêter  l’oreille  à aucunes  expreffions  vai- 
nes, immodeltes  5e  inutiles.  La  langue  ne  doit  fe  remuer  que  pour  louer  Dieu, 
ou  pour  le  prier,  ou  pour  quelqu’anaire  louable  & neceffaire  pour  le  fervice  de 
Dieu  Se  du  prochain*;  Se  la  propagation  de  la  Loi  : il  faut  vivre  tranquile  , Ce 
retirer,  être  doux,  humble,  patient;  en  un  mot,  il  faut  fe  comporter  d’une 
maniéré  exemplaire.  Celui  qui  eft  obligé  de  faire  un  voyage  au  delà  de  douze 
lieues , peut  manger  8c  boire  modérément , mais  il  doit  reparer  cette  infra&ioa 
du  jeûne  en  un  autre  teins  plus  commode.  La  même  chofe  efl  permife  aux 
perlonnes  malades  fous  la  même  condition  II  eft  deffendu  4 la  femme  qui  a 
les  mois,  ou  qui  eft  en  couche,  de  faire  le  Ramadan ; 8c  elle  ne  peut  jeûner  di- 
gnement ni  dire  fon  Sala  qu’après  la  purification;  mais  elle  doit  jeûner  de  mê- 
me en  un  autre  teins,  pour  les  jours  perdus  par  14.  Il  eft  auffi  deffendu  4 tout 
Mufulman , 4 qui  elle  appartient  , d’avoir  avec  elle  aucun  commerce  charnel 
pendanc  ce  tems-là  : ce  qui  eft  deffendu  au  Mufulman  qui  jeûne  tout  le  jour  , 
félon  qu’il  eft  preferit,  lui  eft  permis  la  nuit  : je  veux  dire,  de  manger  , de 
boire , de  careffer  fa  femme,  St  de  faire  d’autres  a êtes  naturels  8c  innocents,’ 


quoique  palier  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  en  dévotion,  après  avoir  mangé 
Sc  bu  fobrement , foit  une  aéiion  très  méritoire.  Si  la  Lune  du  faint  Rama- 
dan n’a  que  vingt-neuf  jours,  il  faut  jeûner  autant  de  jouta  Sc  pas  plus;  ainfi 
de  même  fi  elle  en  a trente.  Et  fi  le  Ciel  étoic  tellement  couvert  de  nuages 
que  la  nouvelle  Lune  qui  fuk  immédiatement  celle-là,  ne  pût  être  vue,  je  veux  H . 
aire  après  le  19  ou  jo.  jour,  on  ne  laifle  pas  de  commencer  la  Fête  du HehidJe,  Bahram. 
ce  jeûne  étant  alors  fini. 

Le  cinquième  Commandement  regarde  le  f/ady  , Pèlerinage  4 la  fainte  mai-  Cinquième 
fon  de  la  Mecque.  C’eft  le  premier  Temple,  le  facré  Palais  que  Dieu  a ordonné  2™™nr 
à notre  Pere  Adam  de  bâtir  for  la  terre,  pour  l’y  honorer,  l’y  prier,  l’y  fervir 
8c  reverer.  Il  fut  détruit  par  le  deluge,  -après  lequel  Dieu  ordonna  4 Abraham  PeLinige 
Sc  4 fon  fils  ainé  Ifmaet  de  ta  rebâtir.  Il  a attache  4 la  vifitation  de  ce  Tem-  « la  Mvjm. 
pie  diverfes  fortes  de  benediélions  8c  de  grâces  fpirituelles  Sc  temporelles , or- 
donnant audit  Abraham  Sc  4 (à  pofterité  de  le  fréquenter  Sc  de  le  rçverer.  La 
renommée  de  ce  faint  lieu,  eft  fort  augmentée  par  les  promeffes  de  Dieu  , re- 


nouvellées  4 fon  Prophète  Sc  Ambafladeur  Mabummad , dont  la  mémoire  eft 
benite.  Celui  dont  les  facultez  lui  permettent  de  faire  ce  Pèlerinage , doit  en 
avoir  l’intention,  qui  eft  le  principal  point  de  toutes  les  «ntreprifes,  fur  tout  à 
l’égard  des  Commandement  de  Dieu  , puifque  les  dépenfes  Sc  les  fatigues  du 
Pèlerinage  font  fans  fruit  ou  fans  mérité , fans  cette  intention , qui  doit  être  re- 
nouvellée  à l’entrée  des  faints  territoires,  auquel  tems  ceux  qui  veulent  vifiter 
le  facré  Temple,  font  obligez  de  fe  dépouiller  de  tous  leurs  vètemens  8c  d’en 
prendre  d’autres  fans  tiflure , Sc  faits  non  de  poil  de  Chameau,  mais  de  toile  de 
lin  la  plus  commune  8c  la  plus  greffe;  Sc  cela,  tant  pour  le  Souverain  que  pour 
le  Vaffal , pour  le  riche  que  pour  le  pauvre.  C’eft  en  cette  maniéré  que  nous 
devons  paraître  au  jour  du  Jugement , c’eft  ainfi  que  l’on  doit  être  dépouillé 
de  fes  vétemerts  mondains , Sc  pur  de  toutes  fortes  de  péchez  8c  d’iniquitez. 
On  s’en  purge  par  la  contrition  Sc  par  la  Penitence.  Pour  marcher  dignement 
fur  cette  facrée  terre,  les  devoirs  ou  obligations  de  celui  qui  veut  être  un  di* 
gne  Pelerin , (ont  en  fi  grand  nombre,  qu’il  faudrait  un  Volume  plus  grand  que 
celui-ci  pour  les  contenir.  Au  lieu  d’en  entreprendre  le  détail  , je  finirai  en 
peu  de  mors  ce  Chapitre.  Les  places  (a)  confacrées  4 la  dévotion  Sc  aux 
- . Terne  /.  c Prie- 


( a ) Les  termes  EfpafuoU  font  Eflacienes  y paffoi  , qui  lignifient  4 peu  près  la  meme 
chofe , avec  feulement  ceue  différence  qùe  le  premier  marque  des  places  plus  élpignée»  fc 
l’autre  moias.  * 


te  A P P E N D*  ï X: 

Priérft'  foW  aüfîi  très  nombréufes  : celui  qui  n'a  pas  la  force  do  !»  vlCtw  I 
pied , ld  peut  faire  à cheval,-  outre  que  tout  Pèlerin  eft  exempt  du  jeune  pen- 
dant qu'il  les  vifite,  tant  les  mérités  en  font  grands,-  comme  je  dirai , ■'il  plate  1 
Dieu,  en  tems  8c  lieu  convenable.  Je  me  contenterai  d'ajouter  que  ces  men- 
tes font  fans  nombre,  8c  que  celui  qui  fait  tout  oe  qui  eft  ordonné  par  ce  pré' 
ééprc,  eft  délivré  où  purgé  de  fes  péchez  , comme  s'il  ne  tes  avoir  jamais  com- 
mis, 8c  qu’il  devient  aufli  innocent  qu'il  étoit  en  naiflànc.  Dieu  Touilla  noué 
Conduire  à cet  état  dé  petfeâioh  8c  d’mnocénoe  ! Amen. 


CHAPITRE, 


Jours  de 
jcine  dans 
l'anaée. 


Afthsr a. 


1 Des  mois  de  Famée. 

; S , 

ONfçait  déjà  que  l'an  eft  de  douze-mois  lunaires,  félon  le  calcul  des  Arabes. 
En  voici  les  noms  , t.  Muhrram  ou  Afebera  ; i.  Saphar  ; j.  Rabt-tl- 
a-welt  4-  RaH-el-Achir  \ 5.  Jumadel-owcl  ; 6.  Jumad-eUacbir.  7.  Rt- 
jepi  8.  Scbahaban j 9.  Ramadan-,  10.  Sebatval-,  ir.  Dnkaada  i il.  Ûat-Had- 
ga.  Ce  dernier  félon  fon  étunologie  ell  celui  auquel  fe  fait  le  Pèlerinage. 

I , Muharram  ou  Afebera  , Rejcp  , Ramadan  , Dukiada  Se  Duibadga , font 
les  principaux  & les  plus  faims  mois  de  l’année.  Celui  qui  jeûne  le  troifieme, 
le  neuvième,  6c  le  dixième  jour  de  A'Atbora , 8c  qui  employé  1a  nuit  du  mémo 
jour  à veiller  8c  à prier , reçoit  de  Dieu  des  grâces  8c  des  bénédic- 
tions fans  nombre.  Le  dixième  qui  defigne  proprement  Aebura  , eft  le  plus 
fiini  Sc  le  plus  méritoire,  parce  que  Dieu  y a fait  de  plu»  grandes  merveilles 

r'en  aucun  autre , y ayant  fait  le  monde , créé  8c  placé  Adam  dans  le  Paradis  : 
t’en  chafla  le  même  jour  & lui  pardonna  encore  le  même  jour  après  là  péni- 
tence. Ce  fut  en  ce  jour  que  Dieu  tira  St  reçût  dans  le  quatrième  Ciel  Xdree, 
Rfdfds,  en  corps  ft  en  a me,  que  l'Arche  de  Ntï  s'arrêta  , Sc  que  les  ouvriers 
de  la  féconde  création  ( car  on  peut  àppeller  ainfi  frjobea  ) Sc  ceux  qui  étoi- 
ent  dans  ï‘ Arche  avec  lui  > en  fortirent  , que  Dieu  délivra  Abraham  du  feu  8c  le 
•rit  pour  fon  Haiti  (a)  bien  aimé  ou  favori,  que  Dieu  délivra  Ifmatl  (b)  du 
Sacrifice,  j Uftpb  dés  pièges  ou  de  1a  pCrfecution  de  Tes  frères  , en  le  tirant  du 
puits , ce  qui  fut  le  commencement  dé  fon  bonheur.  Ce  fut  encore  en  ce  jour 
que  Dieu  pardonna  ilfa,i  David , te  à Salomon,  8c  délivra  If  a,  Jtfns  ( < ) des 
main;  de  les  ennemis.  Enfin  en  ce  jour  fera  le  jour  du  Jugement  dernier.  Si 
çc  jour  arrive  en  un  Vendredi,  ce  lera  une  dévotion  méritoire  de  palier  la  nuit 
pradente  en  Prières  , de  jeûner  tout  le  jour  1 8e  de  prier  félon  la  forme  ex- 
traordinaire en  pareil  cas.  Enfin  il  eft  écrit  en  general  que  quiconque  fera  en 
ce  jour  quelqu'oeuvrc  de  charité  , ou  rendra  quelque  fervice  à fon  prochain 
pour  l'amour  de  Dieu,  8c  jeûnera,  il  attirera  non  feulement  fur  foi-même  la 
rolèe  des  grâces  8c  des  benediétions  celeftes , mais  il  obtiendra  le  par- 
don de  tous  lps  péchez.  Celui  qui  à pareil  jour  donne  l’aumône  à un  pauvre 
eu  nourit  l’Orphelin  , obtiendra  une  auffi  grande  reeompenfe  que  s’il  l’avois 
donnée  en  un  antre  tems  à tous  les  Orphelins  du  monde.  Il  en  fera  pe  même 
de  cplui  qui  ce  jour-là  aura  donné  de  l’eau  à un  feul  animal  altéré , qui  vifitera 
__ , Sc  alfiftera.un  malade , qui  accompagnera  ÔC  aidera  à porter  un  corps  mort  en 
rilit, mtre  terré,  qui  vifitera  genereufement  un  ami  vertuéux  pour  l'amour  de  Dieu,  fans 
In  Mahf  tocunc  vue  d’intérêt.  Celui  qui  étant  mal  avec  fon  frere  ou  fon  prochain  , lui 
parlera  8c  le  faluera  en  ce  jour , en  mettant  la  paume  de  la  main  dans  la  ficnne , 
fera  lalué  8c  touché  eh  k même  manière  au  jour  du  jugement  par  les  Anges, 
Celui  qui  y contribuera  ou  travaillera  à reparer  les  chemins  8c  i les  rendre  com- 

/,«.-■  ■ •>  -1  r -modes 

(a)  J. es  Araiei  appellent  Abraham.  Hatii  Ailab.  ami  de  Dieu. 

(i)  lis'  prétendait  quê  « fut  lfnu.il  qui  êevoit  être  Shai» ,&  non  Ifmi 
■ (r)  Plulieurs  Mahomctmt , comihc  je  crois  avoir  dit  ailleurs , croyent  que  Ùic*  fufeira 
On  ctminel  prtor  être  croctfië  ch  Ta  place  de  Jtfks,  ço'il  dnléèi  d’entre  ItS  hialds  ia  jnifi. 
Cuis  qtr’114  S’éppétçoflini  du  changement.  s 


Maniéré  de 
Jëhleur.ou 
de  le  recoo 
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■iodes  te  fiïrJ  aux  voyageurs  à pied , aux  chevaux  6c  aux  chariots  j te  celui 
qui  guidera  ou  remettra  dam  le  chemin  le  voyageur  égaré  , fera  recompenlé  à 
proportion,  & ainfi  des  autres  aélea  charitables  qu’on  exerceraen  ce  jour;  c’eft 
ce  que  le  Prophète Mabnnmad,  de  glorieufc  mémoire, a affirmé  , comme  une 
vérité  generale  , qu’il  a éprouvée  félon  que  Dieu  la  lui  a révélée.  Au  relie  il 
y a tant  à dire  fur  ce  jour, que  je  ferois  plus  d'un  Volume, fi  je  voulois  en  faire 
lt  détail  entier.  Mais  ce  que  j’ai  infinué  efl  fuffifànt  pour  nous  porter  à l’ob- 
iervationdece  jour,  8c  aux  vertus  méritoires  qui  y font  attachées  par  la  Provi- 
dence de  Dieu.  Qu'il-lui  plaiie  par  là  demence  infime  nous  les  mfpircr  / A- 

a.  Le  focondra«is,appellé  Sapbar,  n’a  rien  de  particulier  ou  d’extraordinai-  011 

te,  non  plus  que  d’autres  mois  ordinaires,  fi  non  qoe  Dieu  y a promis  par  1a  mou_ 
bouche  & les  mérités  du  Prophète  Mabnmmad,  que  toutes  les  bonnes  oeuvres  qni 
*’y  feront  pour  l'amour  de  lui , y recevront  dei  recompenfes  à raifon  d’une  pour 
dix,  par  exemple  le  jeûne  8c  l’aumône  d’un  jour  fur  le  pied  de  dix. 

3.  Le  troifieme  mois,  nommé  RaH-ei-avnl  , quoi  qu’un  des  mois  ordinaires, 

a reçu  de  Dieu  cet  avantage  & cette  marque  de  diftinélion  que  notre  Saint  ?“’!LÜÜ. 
Prophète  8c  Avocat , là  plus  noble  créature,  le  ferviteur  des  ferviteurs,  le  très  mou. 
vertueux  entre  les  vertueux , Mabummad,  de  glorieufe  8c  feinte  mémoire , Trc- 
fbrier  de  Dieu , le  diltnbuteur  ou  annonciateur  de  fà  mifcricorde  & de  fes  grâ- 
ces & bencdiâions,  auquel  nous  devons  des  remerchnem  pleins  de  reconnoif- 
fance  Se  de  vénération,  y ell  né  ce  feroit  un  travail  infini  de  décrire  tontes  les  excel- 
lentes qualitcz  8c  les  pcrfeâions  de  ce  faint  Prophète.  Celui  qui  jeûnera  l’on- 
zieme  jour  de  cette  Lune,  8c  employera  la  nuit  fuivante  en  Prières  , en  benif- 
fànt  8c  rendant  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  lui  a plû  par  fa  mifcricorde  de  nous 
l'envoyer  pour  notre  Chef,  guide  & Legifhteur  , obtiendra  le  même  meritO 
que  celui  de  la  Sainte  nuit,  appellée  Leilat  cl  Cadri  (a)  dont  j'expoferai  les 
avantages  en  tems  & beu  , outre  que  celui-là  accompagnant  fon  jeûne  de  CiX 
couples  de  Rjucos , en  disant  à chaque  Race  a , louange  [oit  à Die »,  Sic.  une  fois. 

«nfuite  dix  fois  , Dieu  tfi  nn , Sec.  Dieu  l’avancera  au  millième  degré  do- 
gloire;  8c  fi  dans  la  même  nuit  il  répété  millé  fois  la  Salutation  ou  Prophète 
de  Sainte  mémoire,  il  touchera  épaule  contre  épaule  avec  le  Prophète  à fon 
entrée  en  Paradis.  Voici  la  forme  de  cette  Salntatia».  ,,  O mon  Dieu  , be-  Salutation) 
„ nis  le  Prophète  Muhammad,  que  tu  as  infpiré  8c  animé  de  ton  efprir , 8e  suborna. 
„ ceux  qui  ont  crû  à fes  paroles  : que  la  Salutation  des  Salutations  fuit  fur  luit 
Amen.  . ' c * 

4.  Le  quatrième  mois,  appelle  Rabi-tl-Atbir , eft  un  des  ordinaire,  fur  lequel 

il  n'y  arien  de  remarquable  à dire.  ’ . dm.  ou 

y.  Le  cinquième  mois,  nomme  Jumdd-tl-awel,  n’a  tien  non  plus  qui  merice  quatrième 
que  nous  nous  y arrêtions.  bit  ...  , mou. 

• 6.  J’en  dis  de  même  du  fixieme  mois,  nommé  Jnmad-tl-Acbir  , qui  ne  dif- 
fore  enrien  des  deux  précèdent.  Au  relie  fi  on  fait  pendant  ces  mois  quel-  ^mL'ie™o 
ques  aéles  extraordinaires  de  chaiité  8c  de  pieté  , tels  que  font  ceux  que  j’ai  mcu. 
fpecificz.  dans  les  autres  , ces  aétes,  quoique  volontaires  8c  non  commandez 
quant  au  temt  ou  aux  jours,  auront  leur  mérite  devant  Dieu  , 8c  on  cil  obligé  ad,,, , ou 
par  exemple  d’exercer,  non  feelement  dans  les  autres  mois  , mais  cnèore  dans 
crux-ci , l’hofpitalité  envers  les  voyageurs , 8c  de  faire  tous  les  aétes  ordinaire»  n>°“’ 
de  dévotipn,  de  jirlUceôc  de  charité  tous  les  jours  de  l’année,  Dec. . -.  -J 

7.  Le  feptieme  mois,  appelle  Rejtp , eft  comme  j'ai  déjà  infirmé,  un  des  mois  0u 
iès  plus  conûdc  rablcs.  Ce  mot  lignifie  drriti  ou  defifié  , parce  qu'ancienne-  fcpiicme 
ment  Dieu  y commanda  aux  Armées  qui  combattoient  pour  fon  nom , de  met-  roo“- 
tre  bas  les  armes  pour  vencrer  Sa  Majefté  Divine  d'one  manière  extraordinaire, 
en  reconnoiflànce  de  leur  bon  foccès  obtenu  non  feulement  pendant  car 
mois,  mais  pendant  tous  les  autres.  Celui  qui  jeûne  le  troifieme  ht  le  viogt- 
fopticme  jour  de  ce  mots  obtient  la  même  recompesde  que  tfil  a voie  jeûné  un 
. ci  an 

(«)  C’eft  la  nuit  qui  précède  le  vii^t-fcptiCme  do  Retnnaa,  - -- 


jgle 
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in  entier.  Les  mérités  de  tes  bonnes  allions  feront  augmentez , Se  les  peines  duel 
aux  mauvaifes  diminuées.  S'il  jeune  fept  jours , les  portes  de  \’ Enfer  ferant  fer- 
mées pourhii.  S’il  en  jeûne  huit,  celles  du  Paradis  lui  feront  ouvertes,  Bc  il 
pourra  y entrer  par  on  il  voudra.  Ainlî  plus  de  jours  il  jeûnera  , plus  de  mé- 
rites & de  grâces  il  recevra  de  Dieu  notre  Souverain  Seigneur  & maître.  Le 
premier  Jeudi  de  ce  mois  eft  le  jour  le  plus  méritoire  pour  celui  qui  jeûne.-  A* 
près  fon  Sala  du  Soleil  couché,  il  dira  l'Oraifon  qui  confifte  en  douze  Raecas 
par  couples,  ou  deux  à deux  , Se  à la  fin  de  chaque  couple  il  dira  , à Dieu /oit 
tribut,  &c.  avec  la  Salutation  finale.  Chaque  Racca  doit  commencer  par  louan- 
ge foit  à Dieu,  Bec.  une  fois;  enfuite  on  doit  dire  un  Chapitre  du  faint  Alco- 
ran  qui  commence,  «o«j  F avons  apporté  en  bas  , Sec.  ( a ) répéter  douze  fois  , 
Dieu  ejl  un,  Bcc.  & apres  les  douze  Raecas, répéter  ladite  Salutation  foixantc  Bc 
dix  fois , après  quoi  ii  fe  profternera  fans  détourner  fa  face  de  U terre  ou  chan- 
ger de  pofture;  il  répétera  autant  de  fois,  le  tris  Saint  & le  feul  Souverain  Sei- 
gneur des  Anges  (fi  des  esprits  foit  glorifié  ! Enfuite  il  s’afTeyera  fur  (es  jambes  • 
comme  dans  les  autres  Salas , & répétera  aulfi  foixante  te  dix  fois  ces  autres 
paroles,  O mon  Dieu , pardonnez  (fi  ayez  compajfion  de  moi.  Qu'il  te  plaife  me 
paffir  efi-  détruire  en  moi  ce  que  tu  y connais  de  mauvais  i car  tu  es  le  très  haut  , le 
tris  mifericordieux , & le  tris  puijfant  Seigneur.  Cela  fait,  il  fe  profternera  com- 
me ci-devant,  en  difant  autant  de  fois  les  mêmes  paroles,  Bc  il  poura  deman- 
der telle  grâce  qu'il  jugera  à propos.  Dieu  accordera  î celui  qui  s’aquitera 
avec  les  difpoûtions  oc  circonftances  rcquifes  de  ce  Sala  , le  pardon  de  fes  pé- 
chez , fuflent-ils  plus  pefants  que  les  montagnes,  plus  épais  Bc  plus  nombreux 
que  les  grains  de  fable.  / < 

Le  17.  de  ce  mois  eft  particulièrement  confiderableBc  diftingué  en  ce  que  ce 
fut  à pareil  jour  que  le  Prophète  de  fainte  mémoire  reçut  non  feulement  le 
don  de  prophétie , te  fut  envoyé  pour  publier  la  facrée  Loi  de  Dieu.  Celui 
qui  pendant  la  fâinre  nuit  qui  le  précédé,  veillera  Sc  répétera  dix  Raccas,  deux 
à deux,  chacun  avec  un  louange  foit  à Dieu,  8 ce.  Sc  tel  Chapitre  du  Saint  Al- 
eboran  qu’il  voudra  choifîr  , Sertira  après  ces  dix  Raccas,  fept  fois  , louange  foi i 
À Dieu , Sec.  fept  foit,  (fi  qui  efi  femblable  i Dieu  1 il  n'y  a point  de  Dieu  que  lui 
feul  ; Dieu  ejlle  tris  grand  ; il  n'y  a point  de  force  ni  de  pouvoir  que  de  Dieu  qui  ift 
' le  tris  puijfant , chacun  quatre  fois , fes  péchez  lui  feront  tous  pardonnez  ; te  il 
recevra  autant  de  grâces  de  Dieu.  De  même  celui  qui,  au  commencement  de 
ce  mois,  dira  dix  Raccas,  deux  à deux,  en  dilant  au  premier  de  chaque  cou- 
ple, louange  foit  à Dieu , Bec.  enfuite,  l vous  incrédules , Bec.  une  fois  chacun; 
Bc  après  s'écac  courbé  Se  profterné,  répétera,  louante  foit  à Dieu,  tic.  une  fois, 
& Dieu  eft  un,  Scc.  trois  fois,  8c  ayant  .achevé  ainfi  les  dix  Raccas  par  couples 
en  étendant  Bc  levant  les  mains  vers  le  Ciel  avec  foi  St  efperance  d’obtenir  fâ 
demande,  il  dira  ce  qui  fuit:  Il  n'y  a peint  de  Dieu  yiMllah  feul,  qui  n'a  nicom- 
pagnon  ni  égal-,  il  eft  le  Royaume  : i lui  foit  louange  ; il  eft  vivant  de  toute  éternité 
(fi  immortel;  il  eft  univerfellement  abfolu  (fi  tout  puijfant  en  toutes  ebofes.  O Dieu 
qui  donne  i ceux  qui  ne  te  donnent  point , qui  aide  ceux  qui  ne  t'aident  point , car  il 
n'y  a point  de  farce  qui  puijfe  produire  aucun  effet  que  ta  tienne.  Apres  quoi  , il 
appliquera  fus  ù.  face  fes  deux  mains.  Il  ufera  de  dix  autres  Raccas  au  milieu  de 
la  même  Lune,  après  quoi  il  étendra  de  même  les  mains,  Bc  répétera  les  paro- 
les ci-devant , il  n’y  a point  d'autre  Dieu  y»' Allah  feul , Scc.,  Se  cela  fait , il 
palTera  fes  mains  fur  ia  face  comme  auparavant.  A la  fin  de  la  même  Lune  , il 
ufera  encore  de  dix  Raccas,  levant  Bc  appliquant  les  mains  en  la  même  manière. 
Après  quoi  il  dira  encore . il  n'y  a point  d'autre  Dieu  ys’Allah  , Bec.  R eft  la 
Souveraineté  même  ; à lui  feul  foit  louange  (fi  gloire  ! il  donne  la  vie  (fi  la  mort.  O 
mon  Dieu , béni  le  faint  Prophète  que  tu  at  in/piré,  il  n'y  a point  de  forci  (fi  de 
pouvoir  que  de  Dieu,  qui  eft  le  tris  haut  (fi  le  tris  puijfant  s 

Enfuite  appliquant  les  mains  fur  fon  vifage  , il  fera  fa  requête  , demandant 
ce  qu’il  dçfije.  Celui  qui  ne  fe  fendra  pas  dans  une  néceftité  abfolue  d'en  ufer 

ainfi» 

(j)  Ce  Chapitre  & Ici  autres  (ont  tous  entiers  avec  les  Prières  1 la  fin  de  ce  Traité. 
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ainfi , fe  lavera  extraordinairement  pour  le  fervice  de  Dieu  au  commencement» 
au  milieu  & à la  fin  de  ce  mois.  _ . . 

8.  Le  huitième  mois  appelle  Sbaabatt  eft  un  des  mois  ordinaires,  mais  il  a sf:a»lan  ou 
plû  à notre  Seigneur  d'y  augmenter  les  mérités  de  fes  Serviteurs»  8c  étant  com-  fuineme 
me  la  veille  du  fouverain  bien  que  renferme  le  mois  fuivant,  il  l’a  ornée  ou  ac-  B‘°"- 
compagné  de  la  nuit  du  Catalogue  des  vies , qui  eft  celle  qui  précédé  le  quinzie* 
me  jour,  parce  que  cette  nuit  l'Ange  jfzarael , dont  1 Office  eft  de  feparer  les 
âmes  des  corps,  rend  fes  comptes  A reçoit  la  lifte  du  nombre  de  ceux  qui  doi- 
vent mourir  dans  l’année  fuivante,  à commencer  par  cette  nuit.  C eft  auflien 
cette  nuit  que  font  pefées  8c  examinées  leurs  aôions  bonnes  ou  mauvaifês.  C eft 
une  nuit  qui  doit  être  en  grande  vénération  , & ceux  qui  craignent  Dieu  , ne 
manquent  pas  de  la  pafler  avec  une  dévotion  extraordinaire.  Les  dilciplcs  du 
Prophète  de  glorieufe  mémoire  lui  demandèrent  en  difant , ,,  Maître  , d’ou 
„ vient  que  vous  jeûnez  toute  cette  Lune,  ou  au  moins  la  plus  grande  partie 
,,  de  cette  Lune?  Il  répondit,  c’eft  parce  que  tous  les  Procès  font  portez  de- 
,,  vant  Dieu , mon  Souverain  Seigneur  ; 8c  je  fouhaite  ardemment  d'étre  bien 
, , préparé  par  le  jeûne  & la  Priere , quand  ma  caufe  lui  fera  prefentée.  “Ce 
Saint  Prophète  dit  que  Dieu  pardonne  toûjours  en  cette  nuit  les  péchez  de  tous 
Penitcns , exauce  toute  Priere , reçoit  8c  recompenfe  toute  bonne  intention. 

Enfin  Dieu  y pardonne  tous  les  péchez,  excepté  ceux-ci:  la  Negromantie,  la 
defobéiffance  aux  parens,  l’ivrognerie  Se  la  luxure,  fi  on  n'a  pas  une  ferme  re- 
folution  d’y  renoncer  8c  de  retourner  fous  l’obéiflance  de  la  Loi  Divine  8c  de 
faire  Pénitence  de  ces  péchez.  On  doit  repeter  en  cette  nuit  jufqu’à  cent  Rac- 
las, deux  à deux  , 8c  accompagner  chacun  d’un  louange  à Dieu,  8c c.  vice  Dieu 
ejl  un,  répété  dix  fois  , pour  lefqucls  Dieu  accorde  tant  8c  de  fi  grandes  fa- 
veurs , que  je  n'aurois  jamais  fait , C j’en  entreprenois  le  dénombrement.  Je 
ne  ferai  mention  que  de  deux  : l'un  eft  que  Dieu  jettera  fept  fois  les  yeux  de  fa 
mifericorde  fur  celui  qui  s’aquitc  comme  il  doit  de  ce  Sala  , te  lui  pardonnera 
feptante  fois  fept  fois  fes  péchez  : l’autre  eft  que  Dieu  lui  enverra  cent  de  fes 
Anges  pour  fa  garde  8c  proteôion,dont  trente  lui  donneront  des  avant-gouts  de 
la  gloire  éternelle,  dont  il  lui  veut  bien  faire  part  : trente  le  preferveront  du 
feu  de  l’Enfer»  trente  éloigneront  de  lui  toutes  les  traverfes  8c  les  perfecutions 
de  cette  vie  mondaine,  & les  dix  autres  les  deffèndront  contre  les  aflauts  du 
Diable.  Le  jeûne  8c  les  aumônes  font  fort  méritoires  en  Ce  mois,  fur  tout  pen- 
dant trois  jours,  à fçavoir,  le  premier,  le  quinzième,  8C  le  dernier  Jeudi.  Ce- 
lui qui  répétera  chaque  nuit  qui  précédé  le  Vendredi,  la  Saturation  du  Prophè- 
te de  Sainte  mémoire  fept  cens  fois,  recevra  des  grâces  extrêmement  grandes. 

Celui  qui  ufera  la  nuit  de  devant  de  15  Raccas  deux  à deux  ; difant  louange  foit 
à Dieu,  Se  c.  une  fois  à chaque  Racca,  Dieu  eft  un,  8cc.  par  trois  fois  , Sc 
après  ces  quatorze  Raccas  immédiatement,  avant  qu’il  fe  releve,  il  répétera, 
louange  lois  à Dieu,  8cc.  quatorze  fois»  Dieu  ejl  un,  8cc.  autant  de  fois.  Deli- 
vre moi  ô Seigneur,  8cc.  auffi  quatorze  fois  , 6 Dieu  du  peuple  , 8cc.  autant  de 
fois.  Enfin  la  Priere  appellée  Alatel  Curfi  une  fois.  „ O Dieu  notre  Seigneur; 

,,  donne-nous  la  capacité  8c  la  force  d’acquérir  ce  T refor  de  benediâions  com- 
„ me  le  Prophète  nous  a promis  en  ton  nom,  en  jeûnant  8c  faifant  charité  au 
,,  mois  de  Sbaaban.  jfmen. 

ÿ.  Avant  que  jedife  quelquechofe  du  neuviememoisappellé  Ramadan,  il  fatit  r ameJeni 
obferver  que  Dieu  accorda  au  mois  de  Rejeb  de  rendre  feptante  pour  un  , 8c  ouneuvie* 
l’appella  fa  propre  bouche-,  8c  dans  le  mois  de  Sbaaban  cent  pour  un  , l'appel-  mou- 
lant la  bouche  de  fon  Prophète  Malmmmad.  Mais  dans  Ce  faint  mois  de  Rama- 
dan, Dieu  donne  mille  pour  un.  Dieu  l’appella  le  mois  de  la  Compagnie  , ou 
de  ceux  qui  croyent  en  lui,  8c  qui  fuivent  fa  Doârine  expofée  par  le  iaint Pro- 
phète. C’eft  avec  raifon , puifque  c’eft  le  mois  de  notre  pardon  , de  notre' 
bien  , de  notre  falut , 8c  de  notre  glorification.  Ce  mois  furpaftê  en  excellen- 
ce tous  les  autres.  Prétendre  faire  le  détail  des  grâces  Sc  marqpes  de  mifericor- 
de, que  notre  Seigneur  Dieu  donne  par  fa  clemence,  ou  des  péchez  qu’il  pardon- 
ne aux  prifonniers  d Enfer  qu’il  delivre , ou  des  benediâions  qu'il  répand  en  ce 
tome  I.  d mnil 
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mois,  ferait  un  ouvrage  infini.  Je  me  concernerai  de  dire  que  celui  qui  donne 
le  moindre  ligne  de  péché  & de  méchanceté  en  ce  tenu , eft  un  impie  endurci 
au  péché,  un  réprouvé  digne  de  V Enfer.  Dieu  delivre  chaque  nuit  de  ce  mois 
un  nombre  infini  de  ceux  qui  ayant  mérité  les  peines  de  V Enfer  par  leurs  péchez, 
ont  recours  à fa  mifericorde  par  le  Jeûne  fie  par  la  Prière  , fur  tout  en  une  de 
ces  nuits  qu'il  fait  mifericorde  8c  accorde  des  grâces  à plus  de  monde  qu’il  n’a 
fait  pendant  tout  le  mois.  On  appelle  cette  nuit  l'Ailat  el  Cadtt , c'eft-à-dire, 
la  nuit  de  grandeur , fie  des  merveilles,  8c  ce  n'ell  pas  lans  raifon , puifque  Dieu 
y fignale  fa  grandeur,  fa  puilTance,  fa  magnificence,  fa  mifericorde  te  les  grâ- 
ces j d’une  manière  toute  merveillcufe  fie  toute  furprenante.  Plufirurs  DoÛcun 
veulent  que  ce  foit  une  des  dix  dernières  nuits  • mais  on  ignore  laquelle  , quoi 
qu'il  y en  ait  qui  prétendent  que  c'ell  la  vingt  feptieme.  Dieu  n’a  pas  permit 
à fon  Prophète  de  la  marquer  précifement,  afin  que  l’empreffement  3c  le  foin 
ardent  que  nous  avons  de  rencontrer  cette  nuit  & d'en  cueillir  les  fruits , nous 
portafient  à obfervcravcc  le  même  zele  8c  la  même  vénération  tout  le  relie.  Il 
ell  certain  qu’il  a paru  en  cette  nuit  des  Phcmmcnes  des  plus  merveilleux , com- 
me les  Cteux  s'ouvrir  , fie  faire  voir  des  Troncs  hrillans  de  pierreries , des  Pa- 
lais Si  des  jardins  délicieux , des  fontaines  d’eaux  claires  comme  diamant,  fie  au- 
tres choies  propres  à faire  fouhaiter  8c  aimer  ce  fejour  bienheureux  des  Anges, 
d’une  beauté  inexprimable,  fie  éclairez  par  des  Couronnes  de  lumière  autour  de 
leur  tête,  qui  en  defeendoient  chaque  nuit,  pour  viliter  fie  affilier , ou  garder 
ceux  qui  étoient  occupez  à leur  dévotion,  fie  remplir  leurs  cœurs  fie  répandre 
dans  leurs  âmes  des  avant -goûts  fie  des  defirs  «vidants  de  la  gloire  éternelle  ou 
de  la  Villon  de  Dieu.  O vous  qui  êtes  épris  de  l’amour  des  richelfes  éternelles , 
vous  en  voyez  le  Trcfor  ouvert;  vous  en  voyez  des  emblèmes  fie  des  fimprô- 
mcs.  Vous  amateurs  de  douceurs,  dejoye,  fie  de  délices,  on  en  donne  ici  de 
réelles  fit  d’éternelles  à bon  marché  fie  pour  peu  de  peine.  Ne  perdez  pas  l’oc- 
c.ifion  de  lesaquerir,  ne  lailfez  pas  enfuir  le  tems,  qui  quand  il  eft  parti  vous 
expofe  à la  rifée , à la  honte  de  l’avoir  négligé  8c  perdu  , 6c  à votre  propre 
perte.  Prétendre  de  donner  une  defeription  de  la  gloire  celefte  des  omemens 
du  Paradis,  des  plaifirs  8c  des  réjouifTinccs  des  Anges.,  des  occupations  des 
Bienheureux,  des  Fctes  continuelles  qui  s’y  font , des  genereulès  promelTes,  des 
prcfcns  8c  des  bienfaits  qui  defeendent  du  Ciel  fur  les  fidèles  , 8cc.  eft  une  en- 
treprife  au  dédits  la  portée  d’une  langue  humaine  , 8c  à laquelle  je  n’ai  pas  la 
témérité  de  m’engager.  Je  me  contenterai  de  fpécifier  ce  qui  eft  requis  pour 
mériter  tout  cela.  Premièrement  dès  que  la  nouvelle  Lune  paroit  il  faut  avoir 
une  fainte  intention,  fans  laquelle  toutes  les  œuvres  font  fans  effet  fie  fans  fruit, 
& recevoir  le  facré  mois  comme  le  plus  cher  fit  le  meilleur  ami  ; le  faluer  avec 
refpcâ  fie  humilité,  en  concevant  tant  dans  le  cœur  que  dans  l’ame  une  joye 
fincere,  de  ce  qu'il  a plû  à Dieu  de  l'envoyer,  en  difant  avec  un  ardent  defir 
d’en  jouir  , ,,  6 mois  de  mifericorde,  ô mois  de  grâce  fie  d’efperance  , ô mois 
„ de  richclTe  8c  de  bcncficcncej  tu  es  bien  venu,  fie  dans  un  heureux  tems. 
,,  A la  bonne  heure  lois-tu  arrivé  ! Tu  es  envoyé  de  Dieu  pour  notre  falut, 
,,  pour  nous  nctoyer  fie  purger  de  tous  nos  péchez  fie  de  nosiniquitez.  O mon 
„ Seigneur  fie  mon  Dieu , puifque  tu  m’as  accordé  par  ta  ctcmcnce  infinie  la 
„ vie  8c  une  H fublime  faveur  que  de  me  permettre  de  garder  ce  faint  mois , je 
,,  te  fupplie  de  m'en  rendre  capable  8c  digne , en  me  donnant  la  force  avec  la 
„ grâce  de  te  fervir,  de  te  plaire,  de  te  louer,  fans  jamais  oublier  ou  omettre 
,,  en  aucun  point,  de  t'invoquer  8c  de  publier  les  louanges  de  ton  faint  nom 
,,  ou  de  te  montrer  ma  rcconnoiflancc  de  la  fouveraine  grâce  que  tu  m’as  ac- 
„■  cordée,  c'eft  ce  que  je  te  demande  avec  la  derniere  humilité  , par  les  meri- 
„ tes  de  ton  Prophète  Mabummad,  par  ceux  de  tes  autres  Prophètes  fie  des  An- 
„ ges , me  confiant  entièrement  en  ton  cflencc  8c  en  ton  excellence  ; car  tu  es 
,,  mon  feul  Dieu  8c  Seigneur.  Amen. 

Nous  devons  félon  l’efprit  & la  teneur  de  cette  Prière  tâcher  de  nous  déta- 
cher de  l’amour  des  biens  palTagers  de  ce  monde,  pour  nous  occuper  de  celui 
des  biens  éternels,  nous  appliquer  principalement  en  ce  mois  à fervir  Dieu  no- 
tre 
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tre  fupréme  Seigneur  avec  toute  l’ardeur,  toute  la  diligence  , toute  l’exaélitu- 
de,  & toute  la  confiance  dont  nous  Tommes  capables;  en  telle  forte  que  nous 
ne  perdions  pas  un  moment  ni  aucune  occafion  d'en  profiter  , en  fàifant  des 
ceurres  qui  en  foient  dignes , ou  de  mériter  tous  ces  avantages  avec  les  effets 
des  promeflès  que  Dieu  y offre  à fes  ferviteurs , qui  font  véritablement  humbles 
& parfaitement  contrits.  Celui  qui  jeûne  doit  avoir  grand  foin  que  ce  qu’il 
mange  pour  fa  fubfiflance,  ne  foit  que  ce  qu’il  a juflement  8c  honnêtement  ac- 
quis. Car  tout  ce  qui  efl  injuflement  aquis  efl  la  fource  de  tout  péché  & la 
caul’e  de  tout  mal.  Les  premiers  rafraichiffemens  avec  lefquels  on  doit  rompre 
le  jeûne  tous  les  foirs  après  le  coucher  du  Soleil  & la  Prière  du  foir  , font  de 
l’eau  8c  une  date.  Le  Sala  qu’on  dit  ordinairement  la  nuit  apres  tous  les  autres, 
conGfte  en  trente-fix  Raccas , répétez  deux  à deux,  8c  fuivis  du  H-'atri , qui  efl 
de  trois  autres.  La  derniere  nuit  du  mois  , la  nouvelle  Lune  parodiant , on 
doit  dire  la  Priere  de  congé  ou  d’adieu,  qui  efl  extrêmement  méritoire , St  qui 
fe  fait  au  coucher  du  Soleil.  On  doit  s’y  préparer  en  fë  lavant  tout  le  corps , 
fe  revêtir  de  fes  meilleurs  habits  & dans  une  poflure  dévote,  bénir  le  faim  Pro- 
phète dix  fois,  & les  Anges  Gabriel,  Ifrafil,  Michel  8c  Azarael,  autant  de  fois 
chacun,  les  Anges  appeliez  Hamalet-el-Archi , fupporteurs  du  Trône  , qui  ap- 
prochent le  plus  près  de  Dieu  & tous  les  autres  en  general,  dix  fois.  Après  ce- 
la & avoir  dit  deux  Raccas  le  matin  , on  doit  fe  proflemer  le  vifage  contre  ter- 
re, St  dire  l’Oraifon  drivante.  ,,  Je  proflerne  ma  face  devanc  toi;  mon  col  efl 
,,  courbé  & abaiffé  vers  toi.  O inon  Dieu  , regarde -moi , 8c  ayez  pitié  de 
„ ma  foibleffe  8c  de  ma  petite  capacité.  Accepte  ma  dévotion  , mon  jeûne  , 

,,  & les  efforts  que  je  fais  pour  te  fervir.  Salut  fur  toi,  ô mois  de  Ramadan  i 
,,  toi,  vafle  rampart  de  celui  qui  a obfervé  en  toi  les  préceptes,  qui  a fervi  en 
,,  toi  le  Dieu  tout  clement  8c  tout  mifericordieux  ; les  bencdiétions  de  Dieu 
,,  foient  fur  toi , 8c  fur  ton  excellence,  fur  nous  8c  fur  tous  les  Mufulmans  mâ- 
,,  les  8c femelles , foit  morts,  foit  vivat»/  Amen. 

Quand  on  aura  dit  cette  Priere , on  s’affeyera  fur  fes  jambes  , louant  Dieu  Se 
le  fuppliant  qu’on  puiffe  être  du  nombre  de  ceux  qui  jouiffent  des  grâces  qu’il 
a promifes  i ceux  qui  jeûnent,  veillent  8c  rempliflent  tous  les  devoirs  du  faint 
mois.  On  doit  enfuite,  avant  qne  cette  nuit  foit  pafféc  , faire  quelques  aumô- 
nes, ou  les  tenir  prêtes  pour  les  diflribuer  le  jourfirivant;  àfavoir,  chacun  un 
Celemin  ou  quartier  de  bled  pour  fa  tête  , 8c  autant  pour  celle  de  chaque  per* 
fonnede  fa  famille, s’il  en  a.  Enfin  la  nuit  qui  précédé  le  vingt-feptieme  joué 
doit  être  diflinguée  par  deux  Raccas  extraordinaires.  Dans  le  premier  la  louange 
de  Dieu  , 8cc.  doit  être  dit  une  fois  , & le  Chapitre  qui  commence  par,  Nous 
faisons  porté  en  bas , 8cc.  une  fois , & Dieu  efl  un,  tic.  vingt- cinq  fois.  Le  tout 
doit  être  conclu  par,  à Dieu  foit  le  tribut , Scc.  & par  la  dernière  Salutation. 

La  derniere  nuit  fe  doit  paffer  en  dévotion  , en  aélioris  de  grâces  à Dieu  de  ce 
qu’il  ordonné  la  force  de  s’aquiter  des  devoirs  du  Jeûne,  8cc. 

to  Le  dixième  mois  qni  fuit  le  Ramadan  s’appelle  le  mois  ou  la  Lune  de  Scia-  sthavalou 
val,  & quoi  que  ce  foit  un  des  mois  ordinaires , Dieu  en  a orné  te  diflingué  le  dixième 
premier  jour,  par  la  fête  du  Babiram,  qui  efl  une  recompenfe  ou  une  réjouif-  nwls’ 
fance  qn'il  accorde  aux  Mufulmans  pour  leurs  mortifications  du  mois  précédent. 

On  y diftribue  les  prefens  ou  aumônes  qu’on  appelle  Ziccat-Fitri -,  augmenta- 
tion des  fruits  du  jeûne.  Ces  aumônes  devroient  être  données , s’il  étoit  poffi- 
ble,  avant  le  lever  du  Soleil,  ou  au  moins  avant  la  dévotion  du  Bahirasp  , envi- 
ron  une  heure  après  que  le  Soleil  efl  levé  , ce  qui  fe  fait  toûjours  en  public,  ttuaem 
Ces  dévotions  font  accompagnées  d’un  Sermon  , îc  fe  font  en  pleine  aflemblée 
oùl’on  fuit  le  Prédicateur,  qui]commence  par  deux  Raccas,  comme  auxautresnja- 
tins,  fi  ce  n'efl  qu'après  l'élévation  des  mains  au  Tachera , reconnoiffance  de  la 
grandeur  de  Dieu , qui  fe  fait  en  ces  termes,  Alla  hu  Achar  , Dieu  cil  le  tfès 

§ ranci , on  doit  répéter  la  même  chofe  encore  fix  fois.  Après  cela  , on  doit 
ire,  la  louange  fait  i Dieu , i ce.  une  fois,  8c  le  Chapitre  de,  benijfez  le  nom  du 
Seigneur,  Scc.  encore  une  fois  ; puis  il  faut  s’incliner  une  fois  8c  fe  proflemer 

d a ' ' ' deux: 

, ■ ...  , I . 


Digitized  by  Google 


*<*  A P P E N D I X. 

deux  : apres  quoi  8c  en  (e  levant  la  féconde  fois , avant  que  d'être  toût  à fait 
drefle,  il  faut  dire.  Alla  bu  Acbar  cinq  fois,  & une  fois,  lors  qu’on  eft  tout  i 
fait  dreffé  fur  les  pieds;  & encore  en  s’affeyant  de  nouveau  en  une  pofture  con- 
venable. Ce  qui  étant  fait,  8c  après  avoir  répété  dans  le  fécond Racca,  louange 
foit  à Dieu , 8cc.  avec  le  Chapitre  far  le  Soleil  fc?  fa  clarté , & en  s'inclinant  une 
fois,  8 : le  profternant  deux,  en  dil'ant,  à Dieu  foit  le  tribut,  8cc.  avec  la  con- 
clufion  finale,  on  répétera  trois , cinq,  fept,  jufqu’à  neuf  fois.,  Allah  bu  A- 
char , il  n'y  a point  d'autre  Dieu  qu 'Allah,  & louange  foit  à Dieu,  8tc.  trois  fois. 

Il  y a fix  jours  de  jeûne  en  ce  mois  , que  tous  bons  Mufulmans  ne  manquent 
pas  d'obferver. 

DolcttJe,  li.  L’onzième  mois  appcllé  Dulcaaia  , eft  un  des  principaux  & des  plus 
ou  onaie-  diftinguez,  & on  y doit  palier  la  nuit  qui  précédé  le  15.  jour,  en  veille  8c  en 
me  mois.  priercs,  puis  que  ce  fut  en  cette  nuit  que  Dieu  donna  i Adam  le  Plan  , ou  le 
modèle,  pour  bâtir  la  faintc  maifon  appcllée  el  Caaba  , Chapelle quarrée.  On 
doit  dire  cette  nuit  plus  de  Salas  qu’à  l'ordinaire,  8t  on  doit  jeûner  le  zj.  jour. 
Ttal-Hii-  II-  Le  douzième  mois  appell é Dul  Hadga,  eft  un  des  mois  les  plus  diftin- 
fd , ou  guez.  Les  dix  premiers  jours  avec  leuis  nuits  doivent  être  fort  révérez  8c  ont 
douzième  [es  memes  mérites  que  ceux  du  Ramazan,  outre  que  les  autres  vingt  ont  de  même 
u10'5,  pour  chaque  bonne  oeuvre  le  mérité  de  loixante  8c  dix.  Le  huitième  jour  avec 
la  nuit  qui  le  précédé  eft  des  plus  méritoires  pour  jeûner , veiller  & prier,  ainfi  que 
le  neuvième,  avec  les  deux  nuits  de  devant  8c  d’après.  Le  dixième  l'emporte 
fur  tous,  puifquc  c’eft  en  ce  jour  qu’on  commence  le  Pèlerinage  de  la  Mecque , 
pourviûtcr  lalàinte  maifon  qui  y eft.  C’eft  en  ce  jour  que  commence  le  grand 
Babiram,  ou  la  Pâque  que  Dieu  commanda  aux  Ifraêlites  de  célébrer,  8c  qui  du- 
re quatre  jours,  8c  avant  celle  en  laquelle  Dieu  commanda  à Abraham  le  facri- 
fïce  A'Ifmael,  quand  Dieu  ordonna  à Moife  d'aller  à l'or , pour  publier  la  fainte 
Loi,  qui  étoit  la  même  , avanc  la  corruption  8c  les  changement  qu’y  ont  ap- 
porté les  Infidèles  , que  celle  que  nous  profèfTons  aujourd'hui , il  lui  ordonna  de 
prendre  congé  des  ifraêlites  pour  quarante  jours,  leur  enjoignant  de  jeûner  pen- 
dant tout  ce  tems  de  fon  abfence, de  veiller,  de  prier,  8c  de  fervir  Dieu,  avec 
une  dévotion  8c  une  pureté  de  coeur  extraordinaire;  mais  ils  le  trompèrent  en 
comptant  vingt  jours  8c  vingt  nuits;  8c  non  contens  de  cette  fraude  , ils  em- 
pruntèrent l’or  des  Egif tiens,  8c  s'étant  enfuis  avec  ils  en  firent  un  veau  , qu'ils 
adorèrent  : de  quoi  Dieu  ayant  donné  avis  à Moife  , qui  n’avoit  encore  jeûné 
que  trente  jours  du  faint  Ramadan,  il  interrompit  fon  jeûne  pour  retourner  au- 
près d’eux  Scieur  reprocher  leurs  fraudes,  leurj  idolâtrie,  8c  leur  infidélité , 8c 
les  remettre^dans  le  chemin  . de  la  fainte  8c  pure  Loi  de  Dieu  , de  laquelle  ils 
s’étoient%ainfi  détournez.  Il  refta  pour  cela  foixante  jours  avec  eux  , 8c  enfui- 
te  il  retourna  communiquer  avec  Dieu,  8c  acheva  de  jeûner  les  quarante  jours, 
que  leur  étoient  ordonnez  de  Dieu , 8c  qu’il  avoit  ordonnez  de  fa  part  aux 
Ifraêlites.  Les  Hadgis  ou  Pèlerins , qui  vifitent  les  faints  lieux  de  dévotion, 
doivent  obferver  ces  jours  avec  la  derniere  pureté  de  cœur  8c  d’efprit  , 8c  des 
Prières  ardentes  ; rendre  grâces  à Dieu  de  nous  avoir  envoyé  fon  Prophète  Mu- 
hammad, de  glorieufc  mémoire,  qui  a renouvellé  fa  Loi  dans  fa  primitive  pu- 
reté; telle  qu'il  l'avoit  donnée  i Moife , à Ifa  ( Je  fus  ) 8c  à fes  autres  Prophè- 
tes; de  ce  qu’il  plaît  à fa  Divine  bonté  de  la  confervcr  immuable 8c  exemptede 
corruption  parmi  nous,  8cc.  Ce  fut  en  la  nuit  qui  précédé  le  huitième  jour 
que  ce  faint  Prophète  monta  au  Ciel,  pour  recevoir  des  mains  de  Dieu  8c  ap- 
porter fur  1a  terre,  cette  Vierge  ou  fes  divins  préceptes  , tels  qu’on  les  doit 
obferver,  pour  nous  rendre  dignes  d’y  monter  8c  d’y  jouir  de  la  félicité  parfaite. 
Au  dixième  jour  auquel  comme  j’ai  infinué  commence  YHaigi  Babiram  , on 
doit  faire  un  Sala , comme  celui  qui  fe  fait  immédiatement  après  le  Ramazan  i 
fi  ce  n’eft  qu’on  doit  tuer  premièrement  les  moutons  8c  les  agneaux  deftinez 
aux  facrificcs,  des  aumônes.  C'eft  ce  qui  nous  eft  recommandé  expreffément 
par  le  faint  Prophète,  car  chaque  vrai  Mufulman,  non  feulement  doit  faerifier 
en  ce  jour  de  bcnediûion  un  mouton , un  bélier  , un  agneau  , ou  quelqu'autre 
animal  pur  , fans  en  vendre  le  moindre  morceau  ; mais  il  eft  obligé  , après  en 
avoir  mangé , de  donner  le  refte  aux  pauvres.  Ainfi  après  avoir  achevé  le  Sala, 
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il  cft  très  méritoire  de  répéter  à la  fin.  Dieu  eji  le  tris  grand , trois,  cinq,  fepe 
Ou  neuf  fois,  il  n'y  a foint  de  Dieu  que  lui,  tue.  fit  louange  Joit  à Dieu  , ficc.  par 
trois  fois  chacun.  Ü faut  bien  fe  gai  der  pour  l’obfervation  de  cette  Pique  , de 
rompre  le  jeûne,  jufqu'à  ce  que  les  dits  animaux  ayent  été  facrifiez-  Qu’ainfi 
veuille  le, Seigneur  notre  Dieu,  par  la  fagelTe  & par  là  clemence  infinies,  nous 
diriger,  nous  affilier,  & nous  protéger  : qu’il  lui  plaife  nous  délivrer  fie  nous 
garantir  de  fes  ennemis  & des  nôtres  / Amen. 

Voici  cinq  fortes  de  louanges  à Dieu  & de  Prières,  dont  il  faut  fouvent  ufer.  cinq  fort» 
„ i Je  demande  très  humblement  pardon  à mon  Seigneur  Dieu  tout-puilfant,  «kpricra, 
,,  qui  eft  le  feul  vrai  Dieu,  le  diftributeur  & le  confervateur  de  la  vie,  à qui  je 
,,  me  refigne  avec  contrition.  2.  Qui  eft  femblable  à Dieu.  A ce  Dieu  joit  la 
louange,  il  n'y  a foint  de  Dieu  qu'  Allah  feul.  Dieu  ci  le  plus  grand,  h n y a point 
de  pouvoir,  ni  de  force  qu'en  Allah,  le  tris  haut  tft  le  tout  ■ puijfant.  3.  O mon 
Dieu  , béni  le  Prophète  Muhammad , le  Prophète  en  qui  tu  as  intufi  ta  connoijfan ■ 
te,  à"  que  ta  beneditlicn  foit  aufft  fur  fis  adhérant,  ou  ceux  qui  étoient  les  plus  pro- 
ches de  lui  ! Cette  Piiere  ell  courte  fie  très  méritoire.  Un  de  fes  mérites  & de 
fes  avantages  eft  que  celui  qui  l’a  dit  le  matin , fie  qui  vient  à mourir  le  même 
jour,  va  en  Paiadis  avec  le  pardon  de  fes  péchez  ) 8c  ainfi  de  la  nuit.  On  la 
doit  dire  avec  une  vraye  foi,  avec  des  fentimens  de  contrition  & une réfolution 
fincere  de  ne  plus  pécher.  Les  deux  fuivantes  font  plus  longues.  4.  ,,  O mon 
„ Dieu,  tu  es  mon  Seigneur,  fit  il  n'y  a point  d’autre  Dieu  que  toi , tu  m'as 
„ créé  & je  fuis  ta  créature,  je  merepofe  fur  ta  puiffiince  te  fur  tes  promefles 
,,  autant  qu’il  m’eft  poflible.  Je  ferai  délivré  par  ta  grâce  de  tous  les  maux  que 
„ j’ai  commis.  Je  reconnois  que  toutes  les  faveurs  , les  compaffions  que  j’ai 
„ rcflcntics  , te  toutes  les  obligations  que  j'ai , font  de  toi  feul.  A toi  feul  je 
,,  confefle  mes  péchez , puis  que  pour  certain  il  n’y  a que  toi  feul  qui  puifle 
,,  abfoudre  & pardonner  les  péchez.  O le  plus  gracieux  de  tous  les  plus  gra- 
„ cieux,  Créateur  te  Seigneur  de  toutes  les  choie:  crées  T a Rabil  Aalamyn.  “ 

Il  faut  obletver  que  le  mot  d’ Aalamyn  s’entend  de  toutes  les  chofes  qui  font 
dans  le  Ciel , fur  la  terre  te  dans  l’air , tant  au  defTus  qu'au  defTous  , ou  à l’en- 
tour. C’cft  un  des  attributs  infinis  Sc  innombrables  de  Dieu , dont  lui  feul  con- 
noît  le  nombre;  ce  qu’ils  font,  fie  où  ils  font.  5.  Au  mm  de  Dieu  , tris  gra- 
cieux tris  mifericordieux . ,,  A Dieu  foit  la  louange , à lui  le  feul  Seigneur  de 
„ toutes  les  créatures,  le  très  gracieux  fie  le  très  dément  Monarque  univerfel 
„ du  jour  du  jugement.  C'eft  toi  que  nous  invoquons  , 8c  dont  nous  implo- 
„ rons  l’affiftance.  Guide-nous  par  les  fentiers  de  droiture,  par  les  fentiers  de 
„ ceux  qui  ont  reçu  tes  réconfpenfes , Se  non  par  les  fentiers  de  ceux  qui  ont 
,,  mérité  & fenti  ton  indignation,  qui  s’étant  détournez  de  ta  droite  voye  fe 
,,  font  perdus.  Amen. 

Voici  fïx  formes  de  benediétion  8c  de  préceptes  recommandez  à tou>  les  Muefc 
lins,  par  le  faint  Prophète  Muhammad.  Elles  commencent  toutes  par  ces  pa- 
roles. ,,  Au  nom  de  Dieu,  très  clement  Se  très  mifericordieux.-  béni  & exalte 
,,  le  nom  de  ton  Seigneur,  le  très  haut,  lui  qui  a créé  8c  porté  i telle  perfec-  btnnliai; 

,,  tion  toutes  chofes.  Je  te  donne  un  court  avis  de  n’otlblier  rien  que  ce  que  on. 

„ Dieu  veut  que  tu  oublies,  Dieu  à qui  tout  ce  qui  fe  fait,  tant  en  particulier 
„ qu’en  public,  eft  connu.  Je  veux  t'inftruire,  fi  tu  as  intention  de  fuivre  ma 
„ dnétrine.  Celui  qui  la  fuit  en  recueille  le  fruit  ; mais  celui  qui  s'en  détour- 
„ ne  fouffrira  pour  peine  le  feu  terrible,  dans  lequel  il  ne  vivra,  ni  ne  mou- 
,,  ra.  Vous  êtes  fort  ambitieux  des  biens  terreftrcs.ou  de  ce  monde  , mais 
„ ceux  de  l'autre  font  beaucoup  meilleurs  8c  incomparablement  plus  dura- 
,,  blés,  puis  qu’ils  font  éternels.  NB.  Ceci  eft  écrit  dans  les  anciens  Livres 
d 'Abraham  te  de  Moife. 

1.  Au  nom  de  Dieu , ficc.  Par  le  Soleil  2c  fes  brillans  rayons , par  la  Lune  fie  Seconde!*. 
„ fa  clarté , par  le  jour  fit  par  fa  lumière,  par  la  nuit  Se  par  fon  obfcurité,  par  ocdiflioo. 

,,  le  firmament  te  par  les  aftres  fit  étoiles , par  la  Terre  Se  par  fes  produélions , 

„ par  l’efprit  fit  par  fa  connoifiance  du  bien  & du  mal  ; je  jure  que  celui  qui 
,,  eft  rtetoyé  de  fes  péchez  fera  béni , mais  que  celui  qui  ne  s’en  purgera  fie  ne 
„ s’en  netoyera  pas  par  la  Pénitence  fie  par  de  bonnes  aûions , périra.  Ceux 
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,,  de  themud  donnèrent  avec  orgueil  & avec  indolence  le  dememi  à mon  Apte 
,,  tre,  quand  je  le  leur  envoyai  pour  mon  fervice.  Il  leur  dit  , cette  femelle 
,,  de  chameau  eft  de  Dieu , 2c  le  melTager  de  Dieu  la  recommande  â votre 
„ foin.  Donnez- lui  de  l'eau;  mais  ils  ne  le  crurent  pas,  & ne  donnerenc 
„ point  d'eau  à cette  femelle,  2c  la  tuèrent.  Dieu  fit  tomber  fur  eux  un  ter- 
,,  rible  châtiment,  & les  extermina  parce  qu'ils  n'avoient  pas  fa  crainte  de* 
„ vant  les  yeux. 

„ j.  A*  nom  de  Dieu,  tcc.  Nous  l'apportames  ( YAkhoran ) en  bas  la  nuit 
,,  de  gloire  : & afin  que  vous  fâchiez  ce  que  c’cft  que  la  nuit  de  gloire  , cette 
„ nuit  eft  préférable  à mille  mois,  c'eft  â dire , que  les  bonnes  oeuvres  qui  s'y 
„ font,  font  plus  méritoires  que  celles  qui  fe  font  en  mille  mois.  En  cette  nuit 
,,  les  Anges  Ce  autres  efprits  faims  dépendirent  par  l’ordre  exprès  de  leur  Sei- 
,,  neur,  vifiterent  2c  faluerent  tous  les  véritables  ferviteurs  de  Dieu  , jufqu’au 
» point  du  jour. 

Je  ne  puis  m'empecher  de  faire  quelque  mention  de  ce  qui  a été  dit  touchant 
ce  l'aine  Chapitre;  c’eft  qu'en  la  nuit  de  gloire  le  faint  Alchoran  nous  fut  pre- 
mièrement envoyé  da  Ciel , où  il  étoit  écrit  fur  des  tables , & notre  Seigneur 
Dieu  l’accompagna  des  récompenfes  qu’il  accorda  autrefois  aux  enfâns  d 'Ifrtul, 
quand  ils  fortirent  pour  combattre  en  fon  nom , en  laiffant  leurs  habitations , 
chargez  de  leurs  armes.  11  eft  indubitable  que  les  Anges  2c  les  Archanges, 
avec  d’autres  efprits  glorifiez,  de  pendent  fur  la  terre  en  cette  nuit,  outre  ceux 
qui  dépendent  chaque  autre  nuit,  au  mois  de Ramadm , pour  vifiter  tous  ceux 
qui  croyent  en  un  feul  Dieu,  qui  font  dignes  de  la  falutation  , qui  font  fur  la 
garde,  en  dévotion  & en  prières,  ou  qui  lifent  les  fiintes  Ecritures  , traitant 
chacun  félon  fon  mérité  avec  équité,  embralTantou  faluant  les  uns,  faifant  des 
prefens  aux  autres,  priant  avec  d'autres,  ou  les  deffendant , en  quoi  ils  cm- 
ployent  toute  cette  nuit  jufqu’à  la  pointe  du  jour,  qu'ils  font  rappeliez  par  les 
Anges  qui  retournent  à leurs  facrez  portes , & rendent  compte  au  Seigneur  de 
toutes  les  faintes  occupations,  où  ils  ont  trouvé  fes  fideles  ferviteurs,  2c  desbe- 
nediâions  qu'ils  ont  répandues  fur  chacun  félon  fon  mérite  , 2c  ne  ceffent  de 
louer  celui  à qui  toute  louange  eft  due. 

4.  Au  nom  de  Dieu , 2cc.  ,,  O vous  incrédules  2c  infidèles,  je  n'adore  pas 
,,  ce  que  vous  adorez,  2c  vous  n’adorez  pas  celui  que  j'adore.  Je  ne  veux  pas 
„ fervir  ce  que  vous  lervez,  & vous  ne  voulez  pas  fervir  celui  que  je  fers;  vous 
,,  voulez  obferver  votre  Loi,  2c  moi  la  mienne.  “ ha  Juifs  qui  ont  ajoûté, 
diminué,  ou  changé  2c  corrompu  la  fainte  Loi  de  Dieu,  auroient  voulu  la  faire 
approuver  par  le  Prophète  Muhammad.  Ils  lui  offrirent  de  le  reconnoîcre  pour 
Prophète  2c  Envoyé  de  Dieu,  2c  de  lui  obéir  en  toutes  chofcs,  s’il  vouloir  re- 
cevoir cette  Loi  corrompue  pour  orthodoxe.  Dieu  lui  commanda  de  leur  ré- 
pondre en  ces  termes  ; Vous  avez  votre  propre  Loi  compofée  félon  vos  imagination t 
(J  faut  ai  fies , (J  fai  la  mienne  telle  que  Dieu  a ordonné  .qu'elle  fait  fuivie. 

5.  Aunom  de  Dieu,  tic.  Dieu  ejl  un , il  ejl  tout  puijfant  iÿ  éternel  i I n'a point  été  en- 
gendré (J  n'engendre  point , (à  n'a  point  de  compagnon  ni  d'égal.  C’eft  la  réponfe 
que  Dieu  ordonna  lui-méme  à fon  Prophète  Muhammad  de  bienheureufe  mé- 
moire,de  faire  aux  Idolâtres , quand  ils  lui  demanderoient  qui  étoit  notre  Dieu, 
d'où  il  tiroit  fon  origine,  & quelle  étoit  fa  qualité. 

6.  Au  nom  de  Dieu,  2cc.  „ Délivrez-moi,  ô Seigneur , du  tourment  de  tout 
,,  mal,  de  tout  péché,  du  mal,  de  l'obfcurité  : délivrez- moi  du  mal  de  celui 
„ qui  parvoye  d'enchantement  crache  fur  la  corde  nouée;  du  mal  des  envieux, 
,,  (i  leur  envie  porte  effet.  11  Les  Juifs  tâchèrent  ainG.aufii  bien  que  les  Gen- 
tils , par  toutes  fortes  de  voyes,  de  tuer  2c  de  détruire  le  faint  Prophète  Muha- 
mmad , jufqu’à  y employer  le  fortilege  , 2c  Dieu  pour  l’en  preferver,  lui  en- 
voya les  treize  Chapitres  ou  articles  fuivants , qui  feront  d’un  pareil  fecours  pour 
prévenir  l'effet  de  tous  charmes,  à ceux  qui  les  répéteront. 

1.  Au  nom  de  Dieu,  2cc.  O Seigneur  du  peuple , Roi  du  peuple  , Dieu  du 
peuple,  délivrez  moi  des  piégés  de  celui  qui  efi  fauteur  du  mal , de  celui  qui  infpire 
au  peuple  la  malice  fcf  ta  méchanceté  -,  enfin  de  tout  mal  que  font  capables  de  faire  les 
Démons  (J  les  hommes. 
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ï.  Au  nom  de  Dieu  (fie.  Pur  les  figues  & pur  les  olives , par  le  Mont  Sinaï  (fi 
par  la  liberté  & les  franchi  fes  de  Mecca , je  jure  que  j'ai  créé  l’homme  avec  une 
parfaite  (fi  excellente  confiitution . mais  il  efi  tombé  dans  la  derniere  baffeffe , excepté 
ceux  qui  crojent  en  moi , (fi  qui  font  de  bonnes  œuvres  , qui  obtiendront  dans  la  fuite 
rte  parfaite  recompenfe.  Ainfi  , 6 infidèle  , pourquoi  blafphemes  tu  (fi  renies-tu  la 
uvéritable  Loi  ? Dieu  n efl-il  pat  le  juge  des  Juges  ? 

}•  Au  mm  de  Dieu  &c-  Quand  la  terre  tremblera  (fi jettera  hors  des  tombeaux  les  corps 
a' elle  contient , les  mortels  demanderont  avec  frayeur , qu'efl-ce  que  cela  veut  dire  ( 
Onleur  dira , que  c'efi  te  plaifir  de  Dieu  de  faire  ainfi  au  dernier jour.  C efi  en  ce  jour  du 
jugement  que  les  peuples  s'affembleront  de  toutes  parts  pour  rendre  compte  de  leurs  ac- 
tions ; (fi  celui  qui  aura  fait  le  poids  cT un  atome  de  bien , fera  recompenfé  , (fi  celui 
qui  aura  fait  le  poids  d'un  atome  de  mal,  fera  puni. 

4.  Au  nom  de  Dieu , &c.  Tout  homme  qui  s’attache  trop  aux  biens  de  la  terre 
jufqu'à  les  préférer  à ceux  du  Ciel , e/l  ingrat  envers  fon  Créateur  de  toutes  les  faveurs 
qu'il  en  a reçues , ér  des  grâces  qu'il  lui  offre.  Ne  connoit -il  pas  que  Dieu  découvrira 
tout  ce  qu'il  y a de  plus  cache  ju  qu'au  fond  du  tombeau,  qu'il  n'ignore  rien  de  ce  qui 
efi  fait  en  fecret  (fi  qu'au  jour  du  jugement  tous  les  fecrets  feront  publics. 

f.  Au  nom  de  Dieu.  (fie.  Quand  vous  verres  l' extrémité  de  la  douleur,  au  jour 
que  les  peuples  feront  affembtez  & étendus  comme  des  nates-,  que  les  montagnes  devien- 
dront femblabks  à de  la  laine  cardée , ceux  dont  ta  balance  fera  pe faute  de  bonnes  alli- 
ons , feront  conduits  en  Paradis  -,  mais  ceux  dont  la  balance  fera  pe  faute  de  mauvaifes 
œuvres , tomberont  dans  P Enfer  dont  le  feu  fera  exceffivement  chaud. 

6.  Au  nom  de  Dieu , (fie . Certainement  vous  dont  rattachement  fir  tout  T étude 
tend  à votre  intérêt  temporel,  jufqu'à  ce  que  vous  defeendiez  au  tombeau,  vous  recon - 
noitrez  à la  fin  ta  vérité.  Si  vous  étiez  fages , vous  méditeriez  fur  les  tourment  de 
t' Enfer,  car  au  dernier  jour  vous  trouverez  qu'ils  font  réellement  terribles  (fi  réels ? 
alors  vous  demanderez , ou  y a t'il  de  la  confolation? 

7.  Au  nom  de  Dieu , (fie.  par  le  jour  du  jugement , je  jure  que  les  hommes  courent 
à leur  perte , excepté  ceux  qui  croyent  au  vrai  Dieu , (fi  qui  font  de  bonnes  œuvres , 
vivant  avec  pyrfeverance  en  jü/lice,  en  équité  , (fi  en  patience. 

8.  Au  nom  de  Dieu , (fie.  Malheur  au  perfecuteur  envieux , car  il  fera  perfecuté. 
Celui  qui  amaffe  richeffes  fur  richeffes , (fi  paffe  fon  tems  à les  confiderer  (fi  à les  corn  - 
pter , qui  croit  que  fon  bien  mondain  le  rendra  immortel , fe  trompe  , cela  ne  fera  que 
hâter  fon  malheur. 

p.  Au  nom  de  Dieu,  (fie.  Ne  confideres  tu  pas  comment  ton  Seigneur  trâita  ces 
maîtres  d'E/ephants  (a)?  Leur  tromperie  ne  caufa-t'elle  pas  leur  perte!  Il  envoya 
un  Camp  volant  contre  eux  qui  les  lapida  , ils  relièrent  étendus  morts  lur 
la  place,  comme  du  bled  coupé,  & ils  furent  mangea  par  les  béte?U’: rages. 

10.  Au  nom  de  Dieu,  & c.  As-tu  vu  celui  qui  ne  croit  point  en  la  Loi ? C efi  lui 
qui  fraude  tes  Orphelins,  qui  mange  le  pain  des  pauvres,  (fi  malheur  à ceux  qui  font 
iipocrites,  dans  leur  foi,  ou  dans  leurs  Prières , (fi  à ceux  qui  ne  font  pas  de  bon- 
nes œuvres , mais  qui  les  empêchent  autant  qu'ils  peuvent. 

11.  Au  nom  de  Dieu , &c.  Nous  t'avons  donné  une  grande  abondance  de  notre 
grâce , béni  ton  Seigneur , élève  tes  mains  vers  lui.  Malheureux  (fi  pervers  celui  qui 
n’aime  pas  le  Seigneur  ! 

II.  Au  nom  de  Dieu,  (fie.  On  voit  grand  nombre  de  peuple  embraffer  la  Loi 
de  Dieu , quand  il  protégé  (fi  comble  de  profperité  les  croyans , ou  leur  donne  ta  vifloi- 
re.  Exalte  (fi  loue  la  gloire  du  Seigneur  (fi  implore  fon  pardon  , car  U efi  extrême- 
ment mifericordieux  (fi  plein  de  compajjion  envers  le  penitent. 

15.  Au  nom  de  Dieu,  (fie.  Abileb  perdit  la  main:  Dieu  le  punit , fes  riche fiés 
ne  le  rachèteront  point , il  fouffrira  dans  des  flammes  éternelles  avec  fa  femme  , elle 
qui  porta  du  bois  fur  fes  épaules,  lié  avec  des  cordes  de  palmier. 

La  Bcnediâion  à,' Allah  foit  fur  Muhammad. 

(«)  C’ell  une  Parabole  qui  fe  voit  au  long  dans  Abrahji .Auteur  Arabe. 

Fin  du  Manufcrit  de  Rama, 

o a No. 
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Lettre  du  Roi  de  Suede  au  Grand  Seigneur,  datée  du  3.  de  Juillet 
vieux  Jlile  170p.  près  </'Ozakow. 

t-Au  très  haut , très  puiffant , très  glorieux  & invincible  Empereur  Acb* 
met , fils  de  Mchemet  I V.  , Empereur  de  divers  Empires  , Roi  de 
plufieurs  Royaumes,  Souverain  & Trotecfeur  de  pluficurs  Nations 
differentes.  Que  ‘Dieu  benifie  & prolonge  votre  régné, 

CEttc  Lettre  (ignée  de  notre  main  Royale  eft  pour  donner  part  â VotreHau- 
teffe  de  notre  arrivée  en  fes  Etats,  êc  lui  faire  connoître  le  malheur  qui 
nous  eft  arrivé  dans  ceux  du  Czar.  En  effet,  après  avoir  châtié  jufqu'ici» 
auflî  heureufement  que  juftement,  les  violateurs  de  la  Loi  des  Nations  fit  de  U 
foi  des  Traitez  folemnclicmcnt  jurez;  apres  avoir  forcé  ic  Roi  Augujle  à renon- 
cer à la  Couronne  de  Pologne,  dont  il  etoit  plutôt  le  Tiran  que  le  Roi  ; pro- 
curé à cette  Nation  un  Roi  d’entr'eux,  & un  ami  de  Votre  Sublime  Porte  s 
après  avoir  chaffé  le  Czar  fon  Allié  fit  fon  Collègue  en  perfidie,  de  la  Pologne, 
qu’il  avoit  mife  en  combuftion,  l'avoir  pouifuivi  jufqu'à  fa  Ville  de  Pult.va, 
pour  lui  donner  des  Loix  fit  rompre  fes  pernicieux  deffeins  ; le  Ciel  a permis 
que  notre  Armée  , diminuée  8c  fatiguée  par  de  rudes  marches , St  man- 
quant des  chofcs  les  plus  néccffairespourla  fubfiltance  , ait  été  tout  à coup  acca- 
blée par  une  multitude  trois  fois  plus  nombreulé,  Si  pourvu  de  tout  ce  qui  nous 
manquoit,  deforte  que  nous  avons  perdu  enfin  la  Bataille. 

N’étant  pas  en  état  ni  affez  près  de  nos  Provinces  pour  lever  une  nouvelle 
Armée,  & voulant  éviter  de  tomber  entre  les  maint  d’un  Ennemi  barbare, 
nous  fommes  venus  chercher  dans  cet  Empire  un  afile  contre  fa  perfidie  , foui 
l'augufte  proteûion  de  Votre  Hauteffe  Impériale  , avec  les  moyens  d’aller  in- 
ceffammcnt  rejoindre  l’Armée  que  nous  avons  laiffée  en  Pologne  , fous  le  com- 
mandement du  digne  Roi  que  nous  avons  donné  à ce  Royaume,  pour  le  foute- 
nir  (ur  fon  Trône,  en  cas  que  celui  que  nous  avons  forcé  d'en  delcendre  tentât 
d'y  remonter,  contre  la  Foi  du  Traité  que  nous  avons  fait  avec  lui. 

Ce  que  nous  nous  propofons , outre  cet  afile  & ces  moyens,  c’eft  l’amitié  de 
Votre  Hauteffe  Impériale,  à qui  nous  offrons  St  promettons  de  notre  côté  le 
plus  finc-re 'ttachcment  dont  nous  foyons  capables.  La  première  preuve  que 
nous  croyons  devoir  donner  de  cet  attachement  à Voire  Hauteffe  , eft  de  lui 
faire  entendre,  que  fi  on  laide  au  Czar,  dont  l’ambition  n’eft  pas  plus  guidée 
.par  le  courage  que  par  la  bonne  foi  fit  par  l’honneur,  le  tems  de  profiter  de 
l’avantage  que  notre  malheur  lui  a donné  fur  nous , il  ne  fe  jette  tout  à coup 
fur  quelqu'une  de  vos  Provinces,  comme  lui  fit  fes  Alliez  en  perfidie  ont  fait 
fur  les  nôtres,  en  commençant  une  guerre  injuilc,  non  feulement  fans  nous  la 
déclarer,  mais  même  au  milieu  d’une  Paix  la  plus  folcmneilement  établie,  dans 
le  tems  qu’ils  nous  faifoient  affurer  par  nos  Mmiftrc*  réciproques  qu’ils  étoient 
finceremcnt  rélolus  d’en  obferver  religieufcmcnt  les  Traitez,  & qu’ils  nous 
prioient , de  faire  de  notre  côté  la  même  chofc.  Mais  les  différent  Forts  que 
ce  Prince  a bâtis  fur  le  ïanda  8c  fur  Je  Meotide , & fa  nouvelle  Flote,  publient 
affez  intelligiblement  fes  pernicieux  deffeins  contre  votre  Empire,  fans  alléguer 
ces  exemples  de  perfidie.  Les  chofes  étant  ainfi,  nous  ne  voyons  rien  de  plus 
lalutairc,  ni  de  plus  propre  à prévenir  le  danger  dont  tout  cela  menace  cet  Au- 
gulle  Empire,  qu’une  Alliance  entre  votre  Sublime  Porte  fit  notre  Cour,  en 
vertu  de  laquelle  Alliance  Votre  Hauteffe  nous  mettant  en  état  de  retourner 
furement  en  Pologne  8t  en  nos  Provinces  , fous  la  garde  d’un  Corps  de  votre 
vaillante  Cavalerie,  nous  en  fortifirons  notre  Armée  qui  s’y  trouve  encore  fous 
la  conduite  d’un  Roi  (âge  Sc  plein  de  bonne  foi , qui  entrera  volontiers  dans 

notre 
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notre  confédération  : moyennant  quoi  nous  porterons  encore  une  fois  nos  juf- 
tes  armes  jufqu’au  cœur  de  la  Mofcovie , pour  reprimer  l’injufte  ambition -du 
Czar.  Au  relie  nous  n’oublirons  jamais  les  faveurs  qu’il  plaira  à Votre  Hau- 
teffe  de  nous  faire , & chercherons  toutes  les  occalions  & les  moyens  d’en  mar- 
quer réellement  notre  reconnoilTancc;  8c  nous  nous  ferons  toujours  un  honneur 
particulier  8c  un  vrai  pkifir  de  nous  pouvoir  dire, 

Votre  fidele  Ami, 

C H A R LE  S , fils  de  Charles  XI. 

Autre  Lettre  de  Sa  Majefté  Suedoife  au  Vifir  , du  4-  de  Juillet. 

très  eftimé,  très  fage  & honorable  Grand  Vifir  Ali -Pacha  , falut 
& Pr offrent  é. 

CE  nous  a été  une  grande  fatisfaôion  dans  notre  malheur  , d’aprendre  en 
arr  ivant  fur  les  terres  Ottomanes , que  Sa  HautefTe  Impériale  a pour  pre- 
mier Miniftre  & Lieutenant  une  perlonne  douée  des  plus  excellentes  qualitez , 
pour  gouverner  fagement  8c  prudemment  ce  vafte  Empire.  Votre  ïcle  pour  le 
bien  de  ce  même  Empire  , nous  donne  lieu  d'efperer  que  l’Alliance  que  nous 
propofons  i Sa  Hautelfe  Impériale,  8c  l’efeorte  que  nous  lui  demandons  pour 
notre  retour  en  Pologne  , auront  non  feulement  votre  approbation  , mais  que 
par  votre  recommanJation  elles  auront  le  bon  fuccès  8c  les  fuites  avantageufcs 
que  nous  nous  en  promettons.  Mr.  Neghebaur , porteur  de  cette  Lettre,  que 
nous  recommandons  à votre  proteétion,  eft  chargé  des  principales  inftruétioris 
qui  regardent  cette  affaire.  Votre  bienveillant , 


CHARLES,  Roi. 

Lettre  de  Mr.  Mullern  du  4.  de  "Juillet  au  Vifir. 

Très  éminent  en  honneurs  & en  vertus,  fuprfme  Vifir  du  très  fui  fiant 
Empereur  des  Ottomans , que  "Dieu  comble  de  Jes  plus  pretieufes  be- 
* ne  dictions  \ 

JE  prends  la  liberté  de  joindre  cette  Lettre  pour  votre  Excellence  1 celles  dfe 
Sa  Majefté,  le  Roi  de  Suède , mon  augufle  maître  , pour  vous  donner  part 
de  notre  arrivée  fur  les  terres  de  cet  Empire  i Ozakosv.  Après  avoir  très  huma 
blement  demandé  d votre  Excellence  l’honneur  de  fon  amitié , en  échange  de  la 
mienne  que  je  lui  offre  avec  toute  la  finccrité  dont  je  fuis  capable  , je  Yupplie 
Votre  Excellence  de  m’honnorer  de  fa  bienveillance.  Le  Roi , mon  augufle 
maître,  m’ordonne  de  vous  confirmer  dans  ma  Lettre  les  égards  qu’il  Vous  a 
marquez  dans  la  fienne,  pour  votre  illuflre  perfonne,  8c  de  vous  prier  de  vou- 
loir bien  appuyer  de  votre  crédit  tout  ce  que  Sa  Majefté  Royale  écrit  à Sa 
Hauteffe  Impenale  3c  à Votre  Excellence , touchant  une  Alliance  entre  les  trois 
Puiflances,  8c  de  recommanderdenouveau  à votre  proteâion  8c  faveur  le  por- 
teur des  prefentes  • Mr.  Neghebaur,  qui  a des  inftruélions  là-deiïus  , aufli  bien 
que  fur  les  avantages  qui  en  peuvent  être  tirez,  f ajouterai  que  la  droiture  8c 
la  bonne  foi,  dont  Sa  Majefte  Suedoife  8c  fes  Sujets  font  profeflion , i fon  exem- 
ple, 3c  la  réputation  que  Sa  Hauteffe  Sc  les  Mufulmans  ont  jufques  dans  le 
Monde  Cbritien , de  fe  diftingucr  au  defius  de  tant  d’autres  Nations  par  cea 
prétieufes  vertus,  font  propres  à former  le  fondement  de  l’Alliance  propofée» 
8c  1 lui  donner  coût  le  relief  dont  elle  a befoin  pour  devenir  heureufe.  Au  ref- 
7o me  I.  f te 


Digitized  by  Google 


il  A P P E N D I X. 

te  je  prie  Dieu  d’eu  bénir  & faire  réufiir  le  projet,  & demeure  avec  une  parfai- 
te vénération , x 

Votre  très  humble  & très  «fïcékionné 
Serviteur , 

GUSTAVE  MULLERN. 

Réponfe  du  Vilîr  au  Roi  de  Suède , datée  de  la  Lune  Regeb.  nzi  , & 
reçue  à Bender  le  ip.  à Août. 

Tris  vaillant , tris  renommé  & tris  illttftre  entre  les  ‘Peintes  Chrétiens  ; 
‘Frotetteur  de  la  droiture  & de  la  jufttce  ; SereniJJimc  Roi  de  Suede , 
Charles,  fils  de  Charles  XI.  Que  “Dieu  daigne  répandre  la  rojee  de 
fes  plus  prétieufes  bénédictions  fur  la  tête  de  Votre  Majefté , & couron- 
ner votre  fin  de  gloire  & de  toutes  fortes  d'heureux  fut  ci  s. 

J'Ai  reçu  avec  un  très  fincere  refpeû  la  Lettre  de  Votre  Majefté  > (ignée  de 
votre  vaillante  & Royale  main  près  i'Ozakrw  , laquelle  m'a  été  prefentée 
par  le  très  magnifique  Mr.  Ncgbebaur , illultre  modèle  des  Grands  de  la  Reli- 
gion Chrétienne.  Que  le  tout  Puiffant , l’unique  Etre  des  Etres , daigne  éclai- 
rer fes  pas  8c  diriger  fes  démarches  1 

La  nouvelle  de  votre  heureufe  arrivée  fur  les  Terres  Ottomanes , 8c  les  affu- 
rances  que  Votre  Majefté  m'y  donne  de  fa  Royale  bienveillance  , 8c  qu’Elle  c 
me  fait  confirmer  par  le  très  lage  & très  illullre  Mr.  GuJIaze  Alu/tern,  fon  pre- 
mier Minillre  d'Etat,  (dont  Dieu  remplifle  la  fin  de  bonheur!  ) oncplongémcn 
cœur  dans  les  eaux  chriftalines  d’un  torrent  de  joye,  8c  l’ont  tout  rempli  de  re- 
connoiflance.  L’Empereur,  mon  très  augufte  maître  , à qui  j’ai  expofé  les 
droites  8c  genereufes  intentions  de  Votre  Majefté  , Sc  la  Commifiion  du  très 
magnifique  porteur  Mr.  Negbebaur,  m’a  chargé  d'afturer  Votre  Majefté  qu’El- 
le eft  très  bien  venue  , & que  fes  ordres  font  déjà  envoyez  à Ÿufupb 
Pacba  , fon  Serafquier  à Bender , pour  traiter  Votre  Majefté  d'une  manière 
conforme  d fa  dignité  Royale,  pendant  le  tems  qu’Ellc  y féjournera , ou  jufqu’à 
ce  qu’une  Efcorte  honnorable  8c  fuffilànte  , pour  vous  accompagner  8c  condui- 
re furement,  fe  foit  rendue  auprès  de  cette  .Ville,  fuivant  le  Commandement 
Impérial,  envoyé  aux  Pachas  qui  la  doivent  compofer.  Dès  que  le  dit  Sietlr 
Negl.l-n  ■ ara  été  revêtu  par  Votre  Majefté  d’un  caraûere  public  , qu'il  fera 
muni  des  Lettres  de  Créance  néceflaires  pour  être  introduit  par  la  haute  8c 
large  porte  qui  ouvre  l'entrée  gracieufe  vers  le  fubüme  & glorieux  Trône  du 
plus  grand  Empereur  de  l’Univers,  8c  après  qu’il  fc  fera  incliné  bien  bas 8c bien 
refpeâueufement  devant  Sa  Hauteftè  Impériale  en  la  maniéré  duc  & accoutu- 
mée, 8c  lui  aura  prefenté  votre  Royale  Lettre,  Elle  fe  1a  fora  interpréter  , 8c 
ne  manquera  pas  d’y  repondre  d'une  manière  qui  fera  digne  du  contenu  s pa- 
roiflant  déjà  par  avance  allez  portée  d'elle-méme  à entrer  dans  quelques-unes 
des  mefures  que  Votre  Majefté  nous  fine  propofor.  Le  Ciel  daigne  nous  faire 
voir  8c  nous  diéter  ce  qui  nous  eft  le  plus  falutairc  8c  convenable  , une  à vous 
qu'à  nous!  Ce  font  les  vœux  finceres  de  celui  qui  demande  à Votre  Majefté 
l'honneur  de  cette  bienveillance  qu’elle  lui  offre, 

ALI-PACHA. 
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Réponfie  du  même  & de  la  même  date  à Mr.  Mullern. 

Très  illuftre  & très  diftmgué  entre  ceux  qui  regardent  & adorent  le  Trophete 
}e{us  pour  un ‘Dieu  ; premier  MinifiredebaMajefièSueioiie.  Que  le 
Créateur  de  tout  ce  qui eft,  le feul Dieu  adorable,  veuille  vous  combler 
de  fis  biens  les  plus  defirables , & vous  donner  une  bonne  fin  / 

CEci  eft  pour  vous  faire  lavoir  que  le  très  magnifique  Mr.  Negbcbaur  m’a 
prefenté  votre  Lettre,  dont  je  me  fuis  fait  interpréter  clairement  tout  le 
contenu.  J’ai  remarqué  avec  une  joye  qui  a occupé  agréablement  toute  mon 
ame , que  le  très  puifTant  Roi  de  Suede , votre  maître  , m'y  a fait  donner  de 
doubles  affurances  de  fa  bienveillance  , & a chargé  ledit  Sieur  & porteur  d’inf- 
truélions  dignes  de  fa  fageffe  , touchant  l’Alliance  qu'il  propofe  & l'efcortc 
qu’il  demande.  J’ai  déjà  marqué  à Sa  Majefté  dans  ma  réponfe  à fa  Lettre 
Royale,  que  Sa  Hautcflc  Impériale  y paroît  déjà  "allez  difpo/éc.  Je  ne  perdrai 
aucune  occafion  de  cultiver  de  plus  en  plus  Tes  bonnes  difpofitions , félon  que 
mon  devoir  & mon  inclination  me  portent  à faire  tout  ce  que  je  crois  tendre  au 
bonheur  & à la  confervation  de  fon  glorieux  Empire,  en  quoi  je  ferai  ravi  que 
le  rétablifTcment  des  affaires  du  Roi,  votre  vaillant  8c  très  puifTant  maître, 
puiffe  être  compris.  Quand  Mr.  Ntgbeiaur  aura  été  revêtu  d'un  caraûerc  ne- 
ceffaire  1 pouvoir  être  admis  au  pied  du  brillant  8c  glorieux  Trône  de  Sa  Hau- 
tefle  Impériale,  afin  de  lui  prefenter  la  Lettre  de  Sa  Majefté  Royale  , j’aurai 
foin  d’appuyer  le  contenu  en  tout  ce  qui  le  méritera , afin  que  toutes  choies  puif- 
fent  être  conduites  à une  bonne  conclufion  par  la  main  de  Dieu,  je  vous  re- 
commande de  contribuer  autant  qu’il  fera  poffible  de  votre  côté.  En  attendant, 
le  Serafquier  de  Bender  , Tufupb-Pacba,  a ordre  d’écouter  vos  propofitions  8c 
d’en  faire  le  raport  à la  Sublime  Porte.  Je  prends  la  liberté  d'envoyer  au  Roi  un 
Hangiar , garni  de  pierreries,  8c  un  cheval,  dont  le  harnois  eft  enrichi  de  mê- 
me i je  vous  prie  de  l’engager  à l’accepter.  Dieu  veuille  éclairer  tous  voscon- 
feils  comme  le  defire. 


ali-pacha; 

Lettre  du  Roi  de  Suede  au  Roi  Staniflas  de  Pologne,  de  Bender  le  13. 

d’Août. 

Cher  frert , ami  & allié, 

COmme  la  nouvelle  de  la  Bataille  de  Pultvwa  , 8t  l’incertitude  de  mon  fort 
peuvent  avoir  caufé  à Votre  Majefté  quelque  inquiétude,  je  trouve  à pro- 
pos de  vous  donner  part  de  mon  heureufe  arrivée  à Bender , & de  vous  faire 
connoître  que  mes  affaires  ne  font  pas  fi  defefperées  que  peuvent  l’avoir  re- 

Sréfenté  mes  ennemis;  après  avoir  remporté  un  avantage,  dont  ils  font  plus  re* 
evables  au  mauvais  état  de  notre  Armée  qu’à  leur  bravoure.  Nous  trouvons  par 
tout  ici  une  réception  auffi  civile  que  genereufe , 8c  nous  avons  tout  lieu  d’ef- 
perer  une  efeorte  qui  nous  mettra  en  état  de  nous  faire  ( en  cas  d’oppofition  ) 
non  feulement  un  paffage  par  la  Pologne,  jufqu’à  vous  , mais  auffi  de  rétablir 
nos  affaires  deconcert  avec  vous  , 8c  avec  une  nouvelle  vigueur.  Il  n’eft  pas 
néceffaire  que  je  vous  exhorte  à ne  pas  perdre  courage,  ayant  un  cœur  au  aef- 
lus  de  la  mauvaife  fortune.  Je  fuis,  8cc. 

CHARLES. 


Fin  de  tAppendix  du  premier  Volume. 
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D AUBRY  DE  LA  MOTRAYE, 

E N 

> 

EUROPE,  ASIE  ET  AFRIQUE. 

CHAPITRE  î. 

Voyage  de  Par  is  à Rome; 

Par  Montargis , Nevers , Lion  , Marfeille  j & par  Mer  jûfqu’à 
Civita-Vccchia.  Remarques  fur  cette  dernier  e Ville  ; fur  les  raretez,  tant 
anciennes  que  modernes  de  Rome  ; fur  la  politejfi  de  fis  habit  ans  ; fur 
le  Souverain  ‘Pontife  > fa  mort , fin  enterrement , le  Conclave  pour  l’e- 
leftion  d’un  Succejfeur  au  ‘Pontificat  , les  Ceremonies  de  fin  injlal- 
lation , la  prife  de  pofiejfion  de  P Evêché  de  S.  Jean  de  Latran  -,  Jur  la 
Religion , la  Liberté  Romaine  ; àrc. 

E que  j’avois  lû  de  l’ancienne  Rome  dans  divers  Au- 
tours  Grecs  & Latins,  & ce  que  m’avoient  apris  de  Chap.L 
Rome  moderne  quelques  Ecrivains  François  & Ita- 
liens, excitant  ma  curiofité,  au  lieu  de  la  contenter, 
me  fit  naître  en  1696  le  delîr  de  voir  par  mes  pro- 
pres yeux  cette  Ville,  auili  célébré  aujourd'hui  par 
i'a  puiflànce  fpirituelle , qu’elle  l’ctoit  autrefois  par  fà 
puifTance  temporelle:  & ce  defir  devint  enfin  fi  fort,  que  ni  la  beauté 
de  la  France,  fur  tout  de  ‘Pans,  où  j’étois  alors,  ni  les  dangers  de  la 
guerre  qui  durait  encore  , ne  furent  capables  de  me  faire  fufpendre 
le  voyage  que  je  réfolus  d’y . faire. 

Je  partis  le  2.  de  Juin  par  la  Diligence  , voiture  ordinaire  de  ‘Paris 
à Lion,  & j’arrivai  le  7.  en  cette  Ville,  fans  avoir  fait  fur  la  route  au-  c 
cunes  remarques  àajoûter  à celles  que  tant  de  Voyageurs  y avoientdeja 
faites;  comme, par  exemple,  fur  la  riche  & agréable  lituationde  Montargis, 
fur  fon  Château,  fes  belles  Eglifes,  & fes  vafles  rues;  fur  Nevers  , fur 
fa  magnifique  Eglife  confacrée  à St.  Cyr  , fon  fomptueux  & hardi 
Pont  de  pierre  fur  la  Loire, &c. 

Je  ne  reliai  à Lion  que  trois  jours  & demi,  dont  j’employai  la  meil-  Uo«. 
lcure  partie  à vifiter  ce  qu'on  m’y  indiqua  de  plus  remarquable  , car  fi 
f avois  voulu  y tout  voir , quirr/e  jours  , me  dit-on , y auraient  à peine 
Tuffi.  Mais  je  ne  pus  m’empêcher  de  vouloir  confirmer  par  moi  même 
les  louanges  que  j'avois  entendu  donner  â \' Hôpital  des  Orphelins  , & 
fur  tout  à la  Cathédrale  , où  je  vis  officier  l’Archevêque , qui  porte  le 
titre  de  ‘ Primat  des  Gaules.  C’etoit  le  Dimanche  d’après  mon  arrivée; 
les  Chanoines  tous  Comtes  y aflillerent  à l'Office  avec  la  Mitre  fur  la 
tête,  félon  leur  coûtume.  La  maiion  de  Ville  & celle  des  antiquité* 
me  parurent  tout  à fait  dignes  de  ce  qu’on  en  a dit.  Comme  j’apris 
en  cette  Ville  qu’il  y avoit  dans  le  Port  de  Marfeille  deux  Barques 
deflinees  pour  les  Cotes  de  FEtat  Ecclefiafttque,  je  m’embarquai  fur 
Tome  I.  A kr 
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le  Rhin*  pour  profiter  del’occafion,  & le  bateau  dans  lequel  j’étois 
allant  nuit  & jour,  j’arrivai  à MarJeiUe  le  iy,  après  avoir  joui  en  paflant 
de  l'agréable  vue  que  fourniffènt  quantité  de  Villes  , de  Villages , de 
maifons  de  Plaifance , &c , & fur  tout  Avignon  , où  le  bateau  s’étant 
arrêté  deux  heures , j’eus  le  tems  de  voir  la  Cathédrale  & le  Palais 
Pontifical,  ont  de  grandes  beautez,  aulîi  bien  que  la  Synagogue  des 
j/uifs,  qui  efl  une  des  plus  magnifiques  que  j’aye  vues  dans  toute  la 
Chrétienté.  Six  heures  que  ce  Bâtiment  refla  à Arles  , me  donnèrent 
le  loiiir  d’admirer  les  antiquitez  de  cette  Ville  , autrefois  Capitale  d’un 
petit  Royaume  du  même  nom  ; & entr’autres  fon  Amphithéâtre  , fon 
Obelifqne,  fes  Torticos  ; augufles  St  vénérables  Reliques  de  la  magni- 
ficence Romaine. 

Je  ne  fus  pas  plutôt  arrivé  à Marfeiüe , que  je  m’informai  du  tems 
auquel  les  Barques  feraient  voile  ( & j'apris  que  la  première  qui  de  voit 
partir  étoit  deitinée  pour  Civita-Vécchia , & n’attendoit  que  le  vent.  Je 
convins  de  mon  paliage  avec  le  Patron,  qui  fe  difoit  de  G 'tries  , & qui 
avoit  des  pavillons  Génois  & François  ( les  premiers  le  mettant  en  fure- 
té contre  les  ennemis  de  la  France , & les  autres  contre  les  Maures. 

Je  trouvai  Mar/nlle  telle  qu’elle  m'avoit  été  reprefentée  par  diverfes  Re- 
lations. Ses  édifices  publics,  fa  Maiion  de  \ üle , & fes  Eglifes  répon- 
dirent à la  haute  idee  qu’on  m’en  avoit  donnée.  On  me  montra  dans 
l’Eglife  des  Carmes  le  Cenotaphe  ou  tombeau  vuide  de  Valbella  , qui 
fut  tué  dans  un  Combat  naval  qui  fe  donna  fous  Louis  XIII.  entre  les 
Galères  de  France  St  celles  à' Ef pagne  : Ce  tombeau  n’a  d’ailleurs  rien 
de  remarquable.  Au  refte  les  Galères  qui  étoient  alors  dans  le  Port, 
& dont  Louis  XI y , me  dit  on  , avoit  confiderablement  augmenté  le 
nombre  & la  magnificence,  me  parurent  tout  à fait  dignes  de  la  gran- 
deur de  ce  Prince. 

Je  m'embarquai  le  19  en  très  bonne  compagnie.  Le  vent  favorable,  qui 
commença  â loutfler  ce  jour-là,  fut  aflez  fort  pour  nous  rendre  l’après- 
midi  du  ij.  dans  le  Port  de  Civita-Vecchia.  Les  Galeres  du  Tape  ve- 
naient d’y  rentrer , après  avoir  donné  la  cliafle  à deuxBàtimcns  quelles 
avoient  d’abord  pris  pour  Turcs , & enfuite  reconnus  pour  François, ce 
qui  leur  avoit  fait  abandonner  leur  entreprife.  Je  trouvai  que  par  leur 
dorure  éclatante  & leur  fculpture  magnifique,  elles  pouvoient  dilputcr 
le  prix  à celles  de  MarfetUe. 

On  travailloit  alors  à embellir  ce  Port  & à élever  divers  édifices  pour 
la  commodité  de  la  Ville;  entr’autres  un  fomptueux  Aqueduc,  que  le 
Pape  Innocent  XII,  dont  le  bulle  paraît  fur  le  trontifpice  de  ce  volume, 
fàiioit  conftruire  pour  fournir  à cette  Ville  de  meilleure  eau,  & en  plus 
grande  quantité  qu’elle  n’en  avoit  encore  eu.  Ce  Tontjfe  n’épargnoit 
rien  de  ce  qu’il  jugeoit  néceflàire  pour  y encourager  le  Commerce , en 
invitant  tous  les  Etrangers  de  toutes  fortes  de  Nations  & de  Religions, 
excepté  les  Mahometans , à y envoyer  des  Faéteurs  St  des  Vaillèaux 
&c. 

Civita-  Vecchia  ne  m’offrant  plus  rien  qui  pût  m’arrêter  , je  me  mis 
en  chemin  pour  Rome  le  14.  , & j’y  arrivai  le  même  jour.  J’al- 
lai loger  au  Monte  dOro  dans  la  ‘Ptazza  di  Spagna  , où  je  trou- 
vai des  Etrangers  de  differentes  Nations  , entr’autres  deux  Alte- 
rnons , deux  Sut /les,  St  un  Flamand,  qui  avoient  déjà  vû  une  bonne 
partie  de  X Italie. 

Un  Antiquaire  me  vint  offrir  fes  fervices  , que  j’acceptai  aux  condi- 
tions ordinaires:  il  me  conduite  dans  les  endroits  les  plus  dignes  de  la 
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curiofité  des  Voyageurs , & je  trouvai  dans  Rome  Moderne  beaucoup  t6$6. 
plus  que  je  n’en  avois  lù;  comme  par  exemple,  plus  de  Bulles , de  Statues  çHAp  j 
Antiques  & Modernes  , & d'autres  pieees  de  Sculpture  & de  'Pein- 
ture , que  dTiabitans  : on  fçait  que  ces  beaux  Arts  avec  l’ Architecture , 
la  To'ejic  & la  Mujique , l'ont  aujourd’hui  les  inclinations  favorites  des 
Italiens. 

La  politeffc,  & l'affabilité  des  Romains , avec  ces  richeffcs  de  l’Art, 
m’ont  paru  dans  deux  voyages  que  j’ai  faits  en  Italie  , des  charmes 
capables  d’attirer  dans  cette  grande  Ville  les  habitans  de  toutes  les 
parties  de  l'Univers,  qui  le  piquent  de  quelque  curiofité;  fi  non  pour 
y demeurer,  au  moins  pour  voir  les  raretez  qu’elle  renferme  & qui 
l’environnent.  • 

J’ai  vû  des  Princes  & autres  Seigneurs  tant  Séculiers  qu’Ecclefiafti- 
ques,  qui  apprenant  qu  il  y avoit  à leur  porte  un  Voyageur  , qui  deli-  0™“0*’ 
roit  de  voir  ce  qu'il  y avoit  de  curieux  dans  leur  Palais  , fe  failoient  un 
pjaifir  de  le  leur  montrer  eux-mêmes,  quand  ils  en  avoient  le  tems,  ou 
s’ils  ne  l’avoient  pas , ils  en  chargeoient  quelqu’un  de  leurs  princi- 
paux Domeiliques.  J’cn  ai  fait  l’experience  plus  d’une  fois  dans 
ces  voyages , lur  tout  , pendant  ce  premier  que  je  fis  un  fejour 
de  fept  mois  à Rome.  M.  T a l m a n , Gentilhomme  Auglois  , 
avec  lequel  je  liai  connoiflànce  dans  le  fécond  que  j’y  fis  en  1710,  m’a 
dit  avoir  éprouvé  la  même  chofe,  pendant  près  de  fept  ans  qu'il  y eft 
refié.  Sa  réputation  de  Virtuofo  , ( nom  qu  on  donne  en  Italie  aux 
amateurs  des  belles  chofes  J a été  fi  heureufement  fécondée  par  la 
complaifancc , non  feulement  des  Romains  , mais  encore  des  autres 
Italiens , qu’il  en  a obtenu  la  liberté  de  defliner  ou  de  faire  defliner  ce 
qu  ils  ont  de  plus  précieux,  dans  les  lieux  même  du  plus  difficile  ac- 
cès; à Rime  , par  exemple,  les  quatre  fuperbes  T tares , où  triples  Ti.r«  h 
Couronnes  Pontificales , les  deux  precieulès  Mitres  qu’on  conlèr-  J**i 
vc  avec  ces  Thiares  dans  le  Château  de  Sont’  %yir.gelo , & celles  de  la 
Sacnjl.e  fccrcte  du  l'ai  te  an  , avec  les  vafes  facrez,  & les  habits  Pon- 
tificaux & Ecclcfiafliqucs  qui  s’v  trouvent  en  très  grand  nombre. 

Quant  aux  Tiares  & aux  Mitres  du  Château  de  Sam'  Angola , ce 
fut  par  la  permiffion  exprcfTe  de  Llement  XI.  que  Mr.  Ta'man  les  fit  ctmnt 
defliner.  Quelques  Ecclefiaüiques  tentèrent  en  vain  d’empêcher  ce  XI.  t'ira 
Pape  de  lui  accorder  cette  faveur:  Quel  danger  y a-t-il , leur  dit  Sa 
Sainteté,  que  ton  connoijfe , & que  l'on  admire  dans  les  pais  étran-  • 
gers  ce  que  nous  avons  de  beau  & de  curieux ? Clement  XI.  fit  plus; 
il  en  voulut  même  voir  les  deffeins  , & les  aprouva  en  qualité  de  Ftr- 
tuofo. 

Le  même  Gentilhomme  a eu  à Florence  une  fcmblable  permiffion 
du  Grand  Duc,  à l’égard  des  chofes  rares  & prccieufes  de  ia  fameufe 
Galerie;  de  meme  qu’à  Gcnes  & à Veuije,  pour  les  vafes  que  j’ai  mar- 
quez V.  V I.  & V JI.  & quantité  d’autres  raretez  , dont  je  parlerai  en 
tems  & lieu.  Mais  avant  que  d’entrer  dans  le  détail  de  celles  de  Ro- 
me A des  autres  Villes  d' Italie,  il  faut  que  je  dife  quelque  choie  de  la 
Religion  du  pais. 

On  l appelle  en  un  feul  mot  Chrétienne,  & en  plufieurs  , Catholique 
Apojlohque  8c  Romaine.  Elle  différé  principalement  des  autres , qui  s’a-  Dt  '“R f1*-* 
pellent  aufli  généralement  Chrétiennes , & fe  diflinguent  en  Grecque , f”"e 
Arménienne , ‘Proteftante , &c.  dans  les  points  fuivans,  la  primauté  du  <**>*•■ 
Tape,  la  Tradition  , la  ConfeJJion  auriculaire  , le  Culte  des  Saints  , le 
Tom.  I.  A » Tur- 
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1696.  ‘Purgatoire,  la  Transjubftarstiation,  les  Indulgences , PabJUnence  de  vian- 
Ç j des  en  certains  tems  de  l'année  & jours  de  la  fcmainc  , &c.  L’inter- 
' prétation  ditlerente  que  les  Docteurs  de  chacune  de  ces  Religions 
donnent  aux  Livres  qu'ils  recoimoiilent  tous  pour  Sacrez  , eft  la  lource 
de  cette  prodigieule  diverfite  de  fentimens  & d’opinions  qu’on  remar- 
que entr’eux , & qu’on  porte  Couvent  jufqu’à  la  plus  violente  animoiitc. 

L,es  Docteurs  de  la  Communion  Cai  bolique  Romaine  , regardent  le 
Pape  comme  le  Chef  vilible  de  l’Lglife,  le  Succeffeur  de  St.  Pierre,  le 
Vicaire  de  jcfiis-Chnfi  en  terre,  le  depotitaire  de  la  juridiction  & des 
clefs  du  Ciel  données  aux  Apôtres,  & qu’il  communique  aux  autres  Prê- 
tres. 11  en  envoyé  pluiieurs  en  qualité  de  AUffionnairet  eApojtoliques  , 
planter  la  Croix  de  "je jus  Cbr/jl,  & prêcher  la  foi  Catholique  Romaine 
dans  les  pais  les  plus  reculez  où  l’ancienne  Rome  ait  jamais  porté  tes 
«_ Aigles , & bien  au  delà,  je  veux  dire  dans  ce  vafte  Continent  incon- 
nu , il  y a quelques  liecles  , aux  habitans  des  autres  parties  du  monde. 
Cette  prodigieule  ctendué  de  la  Puillànce  tpirituellc  du  Pontife  Ro- 
main , fait  dire  aujourd’hui  de  Rome  , qu’elle  a gagné  par  la  Religion 
ce  qu’elle  n’a  point  conquis  autrefois  par  les  armes,  comme  on  peut  le 
voir  par  ces  Vers , 

Sedes  Roma  Pétri , q:ue  pajloralis  honoris 
Facta  Cap  ut,  tnundt  quidquid  non  pojj.dct  armis 
Rehgione  tenet. 

Le  Pontife  fc  met  au  rang  des  Empereurs , comme  Prince  tempo- 
rel ( mais  il  fe  place  au  delliis  d’eux  par  fa  qualité  de  Prince  fpirituel. 
x.  jfmx  QU;lnd  on  h”  parle  y on  l’appelle  Très  Saint  Pere  ; & loriqu’on  parle 
Pontificale,  de  lui  on  dit,  Sa  Sainteté.  Si  on  etl  admis  à fon  audience,  on  ne  l’a- 
borde que  dans  une  pollure  très  refpeétucufe.  Il  faut  lùr-tout  être  fans 
chapeau,  fans  bâton  , fans  armes,  tans  manchon  & fans  gans,  fe  met- 
tre à genoux,  fe  courber  & lui  baifer  les  pieds  , ou  plutôt  une  petite 
Croix  d'or  qui  eft  fur  fa  pantoufle , tantôt  brodée , tantôt  faite  avec  du 
galon.  Les  plus  grands  Princes  de  fa  Communion  ne  font  pas  exempts 
de  cette  foumiflion  refpeclueufe.  Pluiieurs  fonctions  éclatantes  font 
d’ailleurs  attachées  à la  dignité  de  Pape , mais  de  toutes  celles  qui  font 
des  privilèges  cflèntiels  de  l’autorité  Pontificale,  je  ne  toucherai  que  la 
• Canom  ! alun , la  Création  des  Cardinaux,  & l’ouverture  du  jubilé. 
u&noni-  La  Canonifation  confifle  à mettre  au  rang  des  Saintj  ceux  d’entre  les 
ûiion.  morts , que  Sa  Sainteté  en  juge  dignes,  apres  un  exaét  examen  des  ac- 
tions de  leur  vie.  Cet  examen  fe  fait  en  forme  de  plaidoyé  par  la 
bouche  de  deux  Avocats,  dont  l’un  qu’on  appelle  vulgairement  l'Avo- 
cat du  Ciel,  a foin  de  rechercher  & d'ctaler  en  plein  Conlilfoire  les 
vertus  , les  perfections  Chrétiennes , & les  miracles  de  la  perfonne 
qu'on  veut  canonifer.  L’autre  au  contraire  qu’on  nomme  l 'Avocat  de 
l'Enfer,  recherche  & produit  toutes  les  fautes  ou  imperfections  que  fes 
ennemis  ont  pû  lui  attribuer  ; & les  preuves  du  premier  l’emportant 
dans  l’efprit  du  Pontife  fur  celles  que  produit  le  fécond , il  pro- 
nonce lur  l'excellence  de  ces  preuves , & déclare  qu’elle  eil  fauvée 
par  les  mérités  de  jeftu  Chrijl , quelle  jouit  de  la  Béatitude  éternelle , 
& qu’on  la  peut  invoquer. 

La  cràrion  Le  Pape  crée  les  Cardinaux  avec  des  ceremonies  qui  font  allez  con- 
<tc<  Car  ai-  nues  , après  lefquclles  il  leur  dit  ces  paroles  Latines  , TStleTtiffl- 
"“*•  mi  Filti,  tnaximà  excellenttjjimà  dignitate  douât i ejhs  , ad  conjilium 
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Apoftolorum  vocal  i , confiltarii  tioftri  & conjudices  or  bis  Terrarum  eritis , 
fuecefjores  Apojlolorum  , area  Thranum  jedeuitis.  (. 'eil  à-dire  , Très 
chers  & bien  aimez  'Fils,  vous  venez  d'être  élevez  à une  lies  haute  (y 
très  excédents  dignité,  & appeliez  dans  le  Coufetl  eSlpojtotique  , & en 
confequence  vous  ferez  nos  Confeillers,  & nos  Collègues  pour  juger  toute 
la  terre , Succefieurs  des  Apôtres , & vous  prendrez  fiance  autour  du 
Trône.  Ces  Prélats  prennent  rang  entre  les  Rois , aquiparmtur  Regibus . 

Le  Pontife  indique  le  jubile  au  commencement  de  chaque  liecle , 
& tous  les  if  ans,  en  ouvrant  une  Porte  de  la  baftliqtte  de  St.  ' Pierre , 
qu’on  appelle  pour  cela  la  Porte  Sainte.  \ oici  de  quelle  maniéré  fe  fait 
cette  ceremonie , fuivant  ce  qu’on  m’en  a raconté  à Rome.  Sa  Sainteté 
enfonce  avec  un  marteau  de  vermeil  une  muraille  legere  ou  peu  é- 
paiflè  dont  cette  porte  cil  fermée  , & que  des  Mafi’ons  ont  première- 
ment difpofce  à tomber  facilement  fous  les  premiers  coups  de  ce  mar- 
teau , en  enlevant  les  plus  gros  matériaux. 

Cette  ouverture  materielle  de  la  Porte  Sainte,  eft  regardée  comme 
un  emblème  de  l’ouverture  Spirituelle  que  le  Pape  fait  du  Ciel , ou 
pour  me  fervir  des  termes  des  Théologiens  Catholiques , du  Trefiir  des 
mérités  fur  abondons  de  je  fus  Chrift.  C’ell-à-dire,  qu’il  accorde  aux  pé- 
cheurs qui  profelfent  la  Religion  Catholique  plulieurs  années  d indulgen- 
ces ; diminué  la  pénitence,  & relâche  les  peines  Canoniques  que  l’Kglife 
leur  inflige  pour  les  pechez  commis  après  le  Baleine.  Ces  pécheurs  gagnent 
ces  Indulgences,  non  feulement  pour  eux-mêmes , mais  aufli  pour  leurs  pa- 
rens&r  amis  décédez,  qui  foutirent  en  ‘Purgatoire  celles  des  oflènfes  dont 
ils  n’ont  pas  fait  penitence  avant  que  de  mourir  ,&  cela  en  tàciiant  d'ac- 
complir dans  un  efprit  lincerement  penitent,  avec  ferveur  & humilité, 
les  conditions  qui  leur  font  prefcrites  , d’un  amendement  de  vie  , de 
pèlerinages , de  jeunes , d’aumônes  Sc  d’autres  bonnes  œuvres. 

On  peutapeller  ces  fondions  de  l’autorité  Pontificale,  des  actes  de  Clé- 
mence & de  Grâce,  comme  on  peut  appcller  au  contraire  actes  de  Ter - 
rrir  & àe  jujlice,  félon  ces  mêmes  Théologiens,  l' Excommunication  & 
Y/nquifition. 

L’Excommunication  eft  une  efpece  de  foudre  fpiritud  que  le  Pon- 
tife lance,  ou  donne  le  pouvoir  de  lancer  par  les  Miniftres , contre 
ceux  qui  fcandalifcnt  YEghfe  par  une  vie  déréglée  , contre  ceux  qui 
font  reputez  Hérétiques , & contre  leurs  proteéteurs,  &c.  Voici  à peu 
près  les  formalitez  qui  s’y  obfervcnt. 

On  a des  flambeaux  allumez  qu’on  jette  avec  exécration  , & qu’on 
éteint  en  les  foulant  aux  pieds,  au  fon  des  cloches,  & en  proférant  d'af- 
freufes  malédictions  contre  les  perfonnes  qu’on  en  juge  dignes.  Ces 
perfonnes  font  non  feulement  retranchées  du  corps  des  hdeles',  & 
Privées  de  la  participation  des  Sacremens  & autres  Myfteres  de 
la  Religion , mais  aufli  mifes  comme  au  rang  des  bêtes  , & livrée* 
à la  diferction  de  leurs  ennemis , jufqu’à  ce  qu’elles  ayent  fait  paroi- 
tre  un  lincere  repentir , des  mœurs  plus  purs  & de  meilleurs  fenti- 
mens.  Sa  Sainteté  fc  referve  le  droit  d’excommunier  les  Souverains 

3u’elle  juge  l’avoir  mérité,  &dediipenfer  leurs  Sujets  de  tous  Scrmens 
e Acidité  & autres  engagemens  envers  eux. 

Quant  à l’Inquijition , je  prendrai  les  choies  de  plus  haut , pour  mon- 
trer le  but  de  fon  tribunal , appcllé  le  St.  Office  , c’cft-à  dire  , que  je 
commencerai  par  la  Tradition , fur  laquelle  lônt  fondez  les  principaux 
points  en  dispute  entre  les  Catholiques  - Romains  & plulieurs  au- 
tres Chrétiens. 

Les  Théologiens  de  la  Communion  Romaine  appellent  generalement 
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Tradition, h Loi  ou  la  parole  de  Dieu  non  écrite , fondée  fiir  les  pré- 
dications d cjefus  Chrijt  lui-même,  enfeignée  par  la  bouche  même  des 
Apôtres,  & confervée  dans  l'Eglife  Catholique  , fans  qu’on  en  puille 
marquer  le  commencement.  Ils  difent  que  cette  Eglife  eft  établie  de 
Dieu,  pour  être  la  gardienne  de  la  Sainte  Ecriture,  & de  la  Tradition } 
qu’ils  reçoivent  de  fa  main  les  Livres  Canoniques  j que  la  vénération 
qu’ils  ont  pour  l’autorité  de  la  même  Eglife  ( autorité  qu’ils  croyent 
leur  être  prouvée  par  ces  Livres  ) fait  qu’ils  en  apprennent  la  Tradi- 
tion, & par  la  Tradition  , leur  véritable  l'ens  ; d’ou  ils  concluent  que 
T Eglife  Catholique  fait  profeifion  de  ne  rien  avancer  d’elle-même  , de 
n’inventer  rien  de  nouveau  dans  la  Doctrine  , & quelle  ne  fait  que 
fuivre  & déclarer  la  révélation  Divine  par  la  direélion  intérieure  du  St. 
Efprit,  qui  lui  eft  donné,  difent-ils,  pour  Doéteur. 

J’en  ai  entendu  d’autres  de  la  meme  Communion  faire  dépendre  la 
Samte  Ecriture  de  la  Tradition , ou  la  lui  préférer  en  cette  maniéré. 
Ils  foutenoient  que  divers  Traducteurs  ont  corrompu  cette  Ecriture , & 
font  devenus  les  inftrumens  ou  les  Auteurs  de  tant  de  Secles  differentes 
répandues  dans  le  monde  Chrétien , qu’ils  defignoient  par  les  noms  de 
Schématiques  & d’Heretiques. , & ils  citoient  pour  effet  de  cette  cor- 
ruption ces  Scéles  mêmes,  dont  les  Auteurs  y ont  cherché  & vou- 
lu trouver,  difoient-ils,  le  fondement  ou  les  fources  de  leurs  opinions. 
Ils  alleguoient  pour  preuves  de  ce  qu’ils  avançoient,  quantité  de  Ver- 
rons & de  Copies  fort  differentes  entr’elles , des  rctranchemens  dans 
les  unes,  des  aditions  dans  les  autres,  & même  diverfes  parties  des 
Ecrits  Sacrez,  ou  au  moins  regardez  comme  tels  par  d’anciens  Chrétiens 
qui  les  ont  conlervez  chez  eux.  Ils  apportoient  pour  exemple  de  ceci , 
les  Secrets  de  St.  T terre , que  les  Coptes  prétendent  avoir,  & dont  per- 
fonne  d’entre  nous  n’a  rien  à montrer , ou  que  nous  ne  connoiffôns  que 
par  le  rapport  fort  incertain  des  voyageurs  , comme  je  le  dirai  ailleurs. 
En  un  mot,  ils  faifoient  regarder  la  Tradition,  qui  eft  rejetté  par  d’au- 
tres Chrétiens,  linon  en  tout,  au  moins  en  ce  qu’ils  prétendent  qu’elle 
a d’oppofé  à r Ecriture  Sainte  , comme  une  efpcce  d' Errata  ou  de 
Supplément  de  cette  Ecriture,  qu’ils  reprefentoient  comme  un  Laby- 
rinthe d’obfcurité  , d’incertitude,  de  doutes , de  difputes,  &c.  où  la 
foi  Catholique  court  rilque  de  s’égarer , fi  elle  ne  prend  la  Tradition 
pour  guide.  Ils  en  donnoient  pour  marques  ou  pour  preuves , les  diffé- 
rentes Seéles  du  Chriflianifmc.  Ils  ne  vouloient  pas  qu’elle  fût  lue  in- 
diftinttementpar  chaque  Chrétien  , fans  avoir  lubi  un  examen  de  fa 
capacité,  & lans  la  permiffion  de  fes  Supérieurs.  Ils  defaprouvoient 
par  confequent  les  Traduélions  de  Louvain  , de  Tort-Royal,  &c.  qui 
en  mettent  la  letlure  au  pouvoir  ou  à la  portée  du  peuple  ignorant , ou 
l’expofent,  difoient-ils,  à ce  rilque  ) mais  ils  vouloient  qu’il  s’en  rap- 
portât docilement  à l’interpretation  des  Savans  Orthodoxes  , (pour  me 
lervir  de  leurs  termes  ) qui  ont  le  droit  & l’autorité  de  l’expliquer 
dans  un  fens  conforme  à la  Tradition.  Ils  auroient  fouhaité,  ajoûtoient- 
ils,  pour  l’unité  de  la  Foi,  pour  la  tranquilité  & l’union  des  membres 
qui  compofent  l’Eglife  avec  le  Chef , que  l’Inquifition  eût  été  fondée 
par  tout,  dès  le  commencement  du  Chnjiianijtne , puifque , félon  eux, 
l’experience  faifoit  voir  que  ce  Tribunal  fi  propre  à lever  les  dou- 
tes, & à reprimer  les  fentimens  trop  libres  fur  la  Religion,  avoit  con- 
fervé  au  St.  Siégé  fes  fujets  fpirituels  dans  les  pais , où  il  étoit  établi , 
au  lieu  que  le  contraire  etoit  arrivé  dans  ceux  où  il  ne  l’étoit  pas. 

Ce  Tribunal  a le  Pape  pour  Souverain  & Prcfidcnt  univerfel , & 
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fept  Cardinaux  pour  Juges  alfiftans , lefquels  on  nomme  Inquisiteurs  Ge- 
neraux , divers  Prélats  & Docteurs  furnommez  Confiait  ori  pou1-  Confeil-  ( o « 
lers,  & un  ‘Dominicain  pour  Commiffiairt.  Ces  Inquifiteurs  Generaux  HA?' 
envoyent  leurs  Députez,  Provinciaux  aux  autres  Tribunaux  fubaltemes 
des  pais  ou  des  Villes  où  le  Saint  Office  eft  établi. 

Les  procedures  en  font  aullifingulieresque  propres  à infpirer  delà  ter- 
reur  : le  pis  eft  qu’on  ell  obligé  de  lui  facrilicr  le  fang  & l’amitié  ; d'y  pruc”urct 
dénoncer , un  Pere  par  exemple  , jufqu’à  fon  Fils  à qu'il  aura  entendu  a* 
tenir  quelques  dilcours  tant  foit  peu  contraires  ou  peu  favorables  à au- 
cun  des  points  rapportez  , ou  à d’autres  femblables , ou  qui  n’y  aura 
pas  marqué  allez  de  rcfpeét  pour  les  Miniftres  du  St.  Office. 

L’acculé  ell,  dit-on,  abandonné  de  tout  le  monde,  mis  dans  une 
prifon  aftreufc , où  on  le  tient  fouvent  des  années  entières  fans  lui  dire 
jamais  pourquoi , & iàns  qu'il  le  fâche,  s’il  cilaccufé  injullement  ; car  on 
ne  lui  nomme,  ni  ne  lui  confronte  ni  accufatcur,  ni  témoins.  11  doit 
faire  une  revue  mentale  de  toutes  les  actions  & penfées , deviner  pour- 
quoi il  eft  là , & s accufer  foi-même.  Ainli  c’eft  un  des  plus  grands  in-1 
conveniens  de  ces  procedures  d’étre  accufé  par  un  ennemi  ; car  n ’ctant 
fouvent  pas  coupable  de  ce  dont  on  eft  acculé,  par  la  malice  vindica- 
tive de  cet  ennemi , on  ne  fçauroit  s’imaginer  quel  eft  le  crime  imputé 
pour  s’en  accufer  foi-même  ; & en  ce  cas  on  court  rifque  de  périr  milêrable- 
ment  dans  un  cachot,  ou  au  moins  d’avoir  fes  biens  confifquez.  Un 
Juif  de  la  Haye,  dont  j’ai  connu  un  parent  à Confiant inople  , m’a  dit 
que  fon  Pere  qui  y eft  mort , fe  coupa  la  langue  avec  les  dents  de  de, 
lefpoir,  & pour  éviter  de  répondre  contre  fa  confcience  aux  diverfes 
queitions  qu’on  lui  faifbic.  Celui  qui  entreprendrait  d'interceder  pour 
l’accufé  feroit  foupçonné  d’être  complice  au  même  crime,  & cour* 
roit  un  danger  prcfque  infaillible  d’étre  rellèrré , non  avec  lui , 
mais  dans  un  autre  cachot  femblable  ( car  on  ne  permet  pas 
plus  aux  accufez  de  fe  voir  les  uns  les  autres , que  de  voir  leurs  ac- 
cufatcurs.  On  revêt  ceux  qu’on  delline  au  feu  d’habits  fur  lefauels 
font  reprefentées  des  figures  plus  ou  moins  «ftreufes,  que  les  Pein- 
tres donnent  à l'Enfer , félon  la  nature  du  crime  dont  on  eft  accufé, 
comme  de  flammes , de  celles  fous  lelquelles  on  eft  accoutumé  de  re- 
prefenter  les  Diables,  &c.  Les  cadavres  des  perfonnes  acculées  d’herefie, 
mourant  en  prilbn,  & ceux  des  perfonnes  qui  n’en  font  acculées  qu’aprè* 
leur  mort,  ne  font  pas  exempts  de  la  condamnation  ou  Sentence  appelle*  ■ 
cAttodi  Fè , cAiïe  de  Foi , ni  du  feu;  on  brûle  les  uns  & les  autres,  et) 
déterrant  les  féconds  s’ils  étoient  déjà  enterrez  avant  l’accufation.  Mais 
ce  Tribunal  étant  allez  connu  par  quantité  de  Relations,  je  ne  m’étends 
pas  davantage  là-deflùs. 

Tous  les  refpefts  & tous  les  honneurs  qu’on  rend  au  Souverain  Mon  asm 
‘Pontife  , cette  autorité  , toute  étendue  qu’elle  eft  , & la  pompe  qui  PaPt- 
l’environne  , ne  l’exemptent  pas  plus  des  infirmitez  humaines , ni  de  la 
mort,  que  le  dernier  des  hommes.  Voici  ce  qui  fe  pratique  quand  un 
Pape  vient  à mourir.  Il  n’a  pas  plutôt  fermé  les  yeux  pour  la  demiere 
fois,  qu’on  lui  couvre  le  vil'age  d'un  linge  blanc ,& le  Cardinal  Camerlinr1 
go , ou  Chambellan , accompagné  des  principaux  Membres  du  Confeil 
& des  Officiers  domeftiques  du  Sacré  Palais , le  lui  leve.  Alors  il  crie  à 
haute  voix  par  trois  fols,  en  lappellant  par  fon  nom  de  famille , N. êtes- 
vous  mort  ? & après  une  courte  paufe , ou  un  lilence  de  3 ou  4 minutes, 
il  dit  d’un  femblable  ton  & autant  de  fois,  N.  eft  mort  : puis  prenant  le  l’Am 
Sceau  Tontfical,  appellé  l'Annelo  delTefcatore , nom  tiré  de  la  pre-  doPeictew 
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miere  profeffion  de  St.  T terre  , il  le  rompt  & fe  retire  avec  fa  com- 
j pagnie.  Cela  étant  fait , on  dépouille  nud  le  corps  du  décédé , qu’on 
' lave  d’eaux  odoriférantes,  & on  le  revêt  d’habits  ‘Pontificaux,  en  lui 
laiflànt  les  pieds  découverts,  & fes  Domefliques  les  luibaifent,  comme 
pour  prendre  le  congé  qui  leur  ell  donné  par  fa  mort,  puis  que  leSuc- 
ccflcur  en  prend  toujours  de  nouveaux. 

Cependant  une  cloche  du  Capitole, qu’on  ne  fonne  jamais  qu’en  cette 
occalion,  ou  quand  un  nouveau  'Pape  va  prendre  poflèfîion  ae  l’Evêché 
de  St.  Jean  de  Lairan,  annonce  fa  mort  aux  habitans  de  Rome.  Des 
Exprès  font  dépêchez  dans  tous  les  Etats  où  fa  puiflànce  Spirituelle  eft 
reconnue  & révérée , pour  y en  porter  l’a  aux  Têtes  couronnées 
qui  y ont  intérêt , fur  tout  aux  Cardinaux  alifens  , qui  ont  invitez 
en  même  tems  à fe  rendre  au  Conclave  pour  l’eleelton  d un  fuccef- 
feurau  Pontificat. 

Le  Corps  du  décédé  étant  embaumé,  eft  porté  le  premier  jour  de  fâ 
mort  vers  le  foir  ( s’il  meurt  le  matin  ) ou  le  jour  fuivant  C s'il  meurt  le 
foir,  ou  pendant  la  nuit)  dans  une  Chapelle  du  Pattcau,  ou  de  l’Eglife 
de  St.  Pierre , & mis  fur  un  magnifique  lit  de  parade , & le  peuple 
y va  en  foule  lui  baitér  les  pieds , chacun  aiant  un  cierge  à la  main. 

Cette  Chapelle  eft  éclairée  de  quantité  de  cierges  & de  torches  qui 
brûlent  nuit  & jour , avec  une  garde  de  Prêtres , pour  ainli  dire  , qui 
font  des  prières,  laquelle  fe  change  ou  fe  relevé  à chaque  heure. 

Le  trotiïeme  jour  après  le  décès , on  met  fon  corps  dans  un  Cer- 
cueil, avec  foutante  médaillés  de  fon  couronnement,  qu'on  a gardées 
pour  cette  fin,  à fçavoir  vingt  d’or,  vingt  d’argent,  & vingt  de  cuivre, 
mêlées  & confondues  enfcmble  , pour  marquer  , dit-on , que  la  mort 
égale  toutes  choies  ; puis  on  ferme  ce  cercueil  & on  le  defeend  dans 
le  tombeau  qui  lui  eft  deftiné,  avec  beaucoup  de  vénération  & les  cere- 
monies accoutumées. 

Les  Funérailles  continuent  pendant  8 autres  jours , & font  célébrées 
avec  bien  de  la  pompe  par  le  Sacre  Colige , qui  s’afTemble  pour  cela 
tous  les  matins  dans  la  Chapelle  de  St.  P tare , appellée  Grégorienne. 

Cette  Chapelle  eft  éclairée,  comme  la  première,  d’un  nombre  prodigieux 
de  cierges  & de  torches  qui  brûlent  nuit  & jour , & ornée  d’écuirons 
avec  les  armes  du  décédé,  accompagnées  de  devifes  à fa  louange,  aulTi 
bien  que  d'un  magnifique  lit  de  parade  placé  au  milieu , avec  un  faux 
cercueil  deftùs , qui  eft  entouré  de  plufieurs  Prêtres  qui  fe  relevent 
comme  les  premiers,  & prient  fans  celle  pour  lame  du  deflùnt. 

Nota,  que  pendant  l’interrcgne  les  Cardinaux  de  la  création  du  Pape 
dcccdé  portent  pour  deuil  des  habits  de  fergette  violette , avec  des  pare- 
mens  de  même , que  les  autres  ont  verds  ; & la  maflùè  qu’on  porte  ordi- 
nairement devant  tous,  ou  chacun  en  particulier  , quand  ils  marchent 
en  chappes,  eft  alors  portée  la  tête  en  lias. 

Le  Cardinal  Camerlmgo  avec  les  trois  Chefs  d’Ordres  du  College , à 
fçavoir  le  premier  Cardinal  Evêque  ou  Doyen , le  premier  Cardinal 
Prêtre,  le  premier  Cardinal  Ptiacre,  exerce  cependant  tout  le  pouvoir  . *■ 

Temporel , & fait  battre  monnoye  avec  deux  clefs  croifees  d’un  côté , 

& l’étendart  de  l’Eghfe  de  l’autre , envoyé  fes  ordres  fouffignez  de  fes 
trois  Collègues  fufnommez  à tous  les  Gouverneurs  des  Places  de  l’Etat 
Ecclefiaftique , de  fe  tenir  bien  fur  leurs  gardes.  Les  Cardinaux  & au- 
tres Princes , & les  At •nba/Jadeurs  des  Puiflànces  étrangères  qui  fe  trou- 
vent à Rome,  font  tendre  des  chaines  devant  leurs  Palais  pour  leur  fu-  * 
reté  perfonnelle. 

Le 
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Le  dixième  jour  d’après  l’enterrement , un  dilcours  de  eli^endt 
Pontifice  > ayant  été  prononcé  devant  le  Sacré  College,^  un  Prélat,  & la 
Melle  du  St.  Efprit  célébrée  par  un  Cardinal  dans  la  même  Chapelle,  tous 
les  Cardinaux  paflfent  au  Conclave,  bâti  de  planches,  & divifé  en  cellules 
numérotées  ielon  la  maniéré  accoutumée , par  ordre  du  Cardinal  Camtrlm - 
go  : chacun  fe  retire  dans  la  cellule  qui  lui  échct  par  le  fort  qu’on  tire  etl 
cette  occafion  , pour  y méditer  & travailler  à ïe/efiion , fins  en  fortir 
que  deux  fois  par  jour,  & cela  pour  s’airembler  dans  la  Chapelle  Pau- 
line,  près  de  laquelle  febàtit  ordinairement  le  Conclave.  Les  Prélats  de  gar- 
de ont  au  relte  les  yeux  h;en  ouverts  tant  fur  leurs  démarchés  que 
fur  celles  de  leurs  Concla\  j.es,  pour  qu'ils  ne  s’abouchent  point,  ou  ne 
parlent  à péri1  me  en  particulier,  & ne  reçoivent  ou  ne  donnent  aucu- 
ne Lettre. 

Chaque  Cardinal  écrit  au  haut  d’un  petit  billet  quelque  palTage  des 
Livres  Sacre?.,  comme  par  exemple, ‘Domine  probafti  & cognovijti  me  , 
Pf.  138  , qu’il  cache  fous  un  pli  qu’il  fait  à ce  paflàge  ; il  écrit  au  deffous 
fon  nom,  qu il  couvre  d’un  autre  pli,  l’accompagnant  d’un  fceau  parti- 
culier fait  exprès  pour  cela  : Et  enfin  il  fait  écrire  par  fon  Conclaville  le 
nom  du  Cardinal  auquel  il  donne  favoir , qu’il  couvre  d’un  troilieme  pli. 

Tous  les  billets  étant  ainfi  prépare?  & pliez,  ils  les  vont  mettre  l’un 
après  l’autre  félon  leur  rang , dans  un  grand  Calice  de  vermeil 
doré,  pofe  pour  les  recevoir  fur  l’Autel  de  cette  Chapelle. 

Après  que  chacun  y a mis  ainfi  fon  billet , deux  Cardinaux  choifis 
pour  l’examen  du  nombre  des  voix,  les  lifent  tout  haut.  Et  le  nom- 
bre ne  fe  trouvant  pas  aflez  grand  ou  aflez  fort , pour  faire  pencher  la  ba- 
lance, ou  déterminer  l’éleétion  d’aucun  côté,  on  tient  quelques  conféren- 
ces là-deflùs,danslefquclles  on  refout  ordinairement  de  recommencer  le 
ferutin.  Quelquefois  on  prend  la  courte  voye  de  l'infptration,  qui  eft  telle. 
Après  avoir  gardé  un  filence  general,  & invoqué  le  fecours  de  l’ Efprit 
Divin,  quelques  Cardinaux  fe  lèvent  de  leurs  places,  marchent  avec  une 
forte  d’empreflèment  & de  précipitation,  étant  faifis,  comme  quelques- 
uns  croyent,  d’un  efprit  de  révélation , qui  les  entraîne  vers  le  plus  digne 
d’entre  eux,  ou  celui  que  le  Ciel  paroït  defliner  au  ‘Pontificat , ilsl’em- 
braflènt  l’un  après  l’autre,  le  baifené  à la  joué  & le  faluent  pour  Souve- 
rain Pontife  , en  le  nommant  à haute  voix  par  fon  nom  de  famille  } 
en  attendant  qu’il  en  prenne  un  autre,  comme  font  tous  les  Papes 
après  avoir  accepté  la  Tiare  : Et  tous  les  autres  entrainez  par  le  mê- 
me efprit,  ou  comme  quelques-uns  prétendent , par  une  convention 
préméditée , ou  par  quelque  motif,  foit  d’intérêt , foit  d’amitié  , foit 
d'eftime,  &c.  en  font  de  même. 

Celui-ci  étant  élu  par  l’une  ou  l’autre  voye , eft  conduit  dans  là  Sa* 
criftie,  où  l’on  garde  les  habits  Pontificaux  dont  on  le  revêt , après  l’a- 
voir dépouillé  de  ceux  de  Cardinal.  De  li  on  le  mene  dans  la  Chapelle 
del  Santtffimo , où  après  qu’il  s’y  eft  aftîs  fur  un  magnifique  trône  drefle 
devant  l’Autel , les  Cardinaux  revêtus  de  leurs  habits  de  ceremonie 
vont  à l’ adoration,  qui  confifte  à lui  baifer  la  pantoufle,  ou  comme  j’ay 
deja  infinué , pour  ne  point  exagérer , la  Croix  qui  ctt  brodée  deifiis , en 
fe  profternant , puis  la  main  & la  joue  en  fe  relevant.  En  fuite  de  quoi  on 
publie  fon  cleélion,  on  le  porte  fur  un  magnifique  fiege  dans  la  tiafiltque 
de  St -Tierrc.  Et  là  s’étant  placé  fur  le  grand  Autel  du  côté  de  l’Epitrc.les 
Tome  1.  B Car- 
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Ï696.  Cardinaux  precedent  à une  fécondé  adoration , C pour  rae  fervir  du  ter- 
Chap  I me  ^ont  011  aPPe^e  cette  ceremonie ) ce  qui  étant  fait,  il  elt  porté  au 
Palais  Pontifical  avec  un  nombreux  cortege  d’Eccleftaftiques,  de  Gardes 
du  Corps,  & de  70  ou  71  Domeftiques,  qui  eft  le  nombre  limité  des 
Cardinaux,  qui  font  obligez  de  lui  ceder  d’abord  chacun  un  frrviteur 
Doyen  -,  coutume  qui  ne  plaît  pas  toûjours  à tous  ces  Seigneurs , qui  fe 
trouvent  fouvent  privez  par  là  d’un  Domeftique  favori. 

A quelques  jours  de  là  toutes  chofes  étant  préparées  & difoofées 
pour  ton  couronnement , dont  la  ceremonie  a été  fi  fouvent  décrite 
que  je  n’en  rapporterai  que  la  principale  partie,  il  eft  porté  fur  un  riche 
brancart,  & allis  fur  un  magnifique  Trône , qui  elt  élevé  pour  cela 
dans  une  galerie  de  St.  ‘Pierre,  appellée  la  Loggia  Alors  on  le  revêt 
d’habits  pontificaux,  & au  lieu  de  fa  Mitre  de  Cardinal , qui  eft  d’un 
tiflu  d’argent,  on  lui  en  met  fur  la  tête  une  autre  à fond  d’or,  comme 
on  la  voit  marquée  a dans  la  1.  Planche,  en  prononçant  ces  paroles  La- 
tines, Accipe  Ttaram  tribus  Coroms  ornât am , & feins  te  cfie  Pa'.rcm  Rt- 
gum,  Principum  & ReÜorum  orbis , in  terra  P icarium  Salvatorts  nojiri  Je- 
fu  Chrifti,  sut  eft  honor  & gloria  in  fiecula fieculorum , amen.  C ’eft-à-dire, 
Recevez  cette  Tiare  ornée  de  $ Couronnes , ér  /fâchez  que  vous  êtes  le 
¥ere  des  Rois,  des  Princes  & des  Gouverneurs  du  Monde , Pic  aire  de 


notre  Sauveur  Jefus-Chrift  , à qui  ap ar tient  honneur  '&  gloire  aux  fie- 
cles  des  fie  des  , umfi  /bit -il.  On  appelle  encore  cette  Tiare,  re- 
gno,  Tre-regno , c’eft-à-dire  , régné,  triple  régné,  ou  triple  Couron- 
ne. Quelques-uns  prétendent  que  le  nom  de  régné  lui  a été  donne  par 
Clovis  V.  premier  Roi  Chrétien  de  France.  Ils  difent  qu’il  en  envoya 
une  à l'Evêque  de  Rome , enrichie  de  pierreries  avec  un  feul  cercle 
d’or  au  bas  au  bonnet, car  fa  forme  eft  celle  d’un  bonnet  de  nuit,  com- 
me on  le  peut  remarquer.  Les  'Papes  ne  portoient  encore  alors  que  la 
mitre  à laquelle  ils  ajoutèrent  cette  forte  de  Tiare  avec  un  feul  cercle. 
Ils  prétendent  encore  que  Boni} ace  V III.  la  fit  ceindre  d’un  fécond 
par  le  milieu,  pour  marquer  le  droit  Souverain  , qu’il  déclara  que  ton 
autorité  lui  donnoit  fur  les  domaines  temporels  de  l’Egliie , & enfin 
que  Benoît  XII.  y en  ajoùta  un  troifieme. 

Cctrmonic  Cette  pompeule  & riante  ceremonie  eft  fuivie  & temperée  par  une 
fcrimfc  qui  autre  toute  ferieufe  & très  fimple.  Voici  ce  que  c’eft.  Pendant  que  le 
îomerome  P°nt'fe  couronné  eft  porté  de  la  Loggia  dahs  l’Eglife  , on  allume  de- 
vant lui  un  peu  de  cotton  ou  de  filaffe  au  bout  d’un  tuyau  , aflez  fem- 
blable  pour  la  forme  à ces  torches  de  Cer'es , qu’on  voit  fur  les  médail- 
lés, ou  tel  qu’il  eft  reprefenté  dans  la  planche  II.  N°.  8.,  qui  fe  trou- 
ve à la  tète  du  Chapitre  II,  & le  peu  de  durée  que  la  matière  com- 
buftible  fournit  à la  flamme,  fait  qu’on  en  remet  A qu’on  en  rallume  à 
diverfes  reprifes,  en  criant  jufqu’à  9 fois,  SanftiJJime  Pater,  fie  tranftt 
gloria  mundi , c’eft-à-dire.  Très  St.  Pere,  défi  ainfi  que  pajje  la  gloire 
du  Monde , & à chaque  fois  il  incline  la  tête  & courbe  le  corps. 

Lcooorau  Quelques  jours  ou  quelques  femaincs  après , félon  qu’il  plaît  à ce 
p,pe  .a  nouveau  Pontife  d’en  marquer  le  tems,  il  va  prendre  polîèflion  de  YE- 
jSL  ' véche  de  St.  Jean  de  Latran , accompagné  de  laplus  nombreufe  &laplus 
Sei'Kvrcfcé  magnifique  Cavalcade  de  ce  qu’il  y a de  perfonnes  diflinguees  à Rome , 
tant  Séculières  qu’Ecclcfiaftiques,  qui  Paffe  devant  le  Capitole  dont, 
""  comme  je  l’ai  déjà  infinué,  la  cloche  fe  fait  encore  entendre.  Ce  Pon- 
tife ayant  mis  pied  à terre  à 1a  porte  de  l’Eglifc  que  je  viens  de  nom- 
mer. 
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ifler,  qu’il  trouve  fermée,  il  y ft-appe  3 fois  legercment , & s’ailit  fur 
un  Trône  élevé  là  exprès,  pendant  que  XArchipretre , qui  eit  ordinai- 
rement un  Cardinal,  ouvre  cette  porte,  & lui  en  prefente  deux  clefs, 
l’une  d’or  & l’autre  d’argent , après  lui  avoir  baifé  la  pantoufle  ; ce 
que  font  incontinent  après  , à Ion  exemple,  tous  les  Chanoines,  qui 
lui  rendent  hommage  comme  à leur  Evêque. 

Enfuite  Sa  Sainteté  eft  portée  jufqu’au  grand  Autel , où  elle  s’aflïed 
fur  un  autre  trône, & XArchipretre  Pencenl'e, pendant  que  tous  les  Car* 
dinaux  & les  Evêques  vont  à l’obedtence  *. 

Après  quelques  autres  ceremonies  le  Pape  donne  la  benediftion,  fait 
diftribuer  quelques  médaillés  frappées  à cette  occafion,  & retourne  avec 
la  même  Cavalcade  & la  même  pompe  au  Palais  Pontifical. 

Il  régné  à Rome  une  fi  grande  liberté  de  vivre  & de  parler  qu’elle  paf* 
fe  l’imagination.  L 'Jnquijition  qui  condamne  par  exemple  en  ‘Portugal 
ou  en  Efpagne  les  Juifs  au  feu  , ne  les  inquiété  pas  en  cette  Capitale* 
ce  centre  de  la  Religion.  Il  y en  a 10  à izooo  de  protégez  par  Sa 
Sainteté  même,  qui  ont  leurs  Sinagogues.  Us  font  feulement  dilhnguez 
par  des  Chapeaux  jaunes,  & obligez  d’entendre  un  Sermon  Catholique 
une  fois  le  mois.  En  un  mot,  ce  Tribunal  n’y  eft  guere  plus  fevere 
qu’à  Venife , qui  ne  l’a  jamais  reçû  que  par  un  Concordat  conditionel, 
lelon  lequel  cette  Ville  lui  donne  un  de  fes  Sénateurs  pour  Prefident , 
fans  le  confenteroent  de  qui  il  ne  peut  condamner  perfonne,  & qui  eft 
toûjours  enclin  à la  compallion  ; cette  liberté  de  Rome  eft  telle  que  fes 
Pafqumades  fi  connues  & fi  communes  n’épargnent  pas  fon  Pontife  , 
s’il  leur  donne  quelque  prife  fur  fa  conduite.  On  y diftingue  entre 
X homme  de  'Dieu  & l’homme  de  l'homme , je  veux  dire  entre  fon  autori- 
té fpirituclle  & temporelle  : on  y refpeèie , révéré  & adore  même  en 
un  lcns  le  premier,  mais  on  fe  plaint  tout  haut  du  fécond  , quand  il 
en  donne  lujet. 

On  avoit  traité  avant  mon  arrivée  à Rome  Alexandre  VIII,  de  là 
maifon  à'Ottobom , comme  Prince  temporel,  de  Pere  des  Neveux  & 
des  Impôts,  &c.  à caufc  des  taxes  dont  il  chargeoit  fes  Sujets , & cet- 
te licence  alloit  jufqu’à  l’accufer  d’avoir  pillé  le  trefor  de  St.  Pierre , 
pour  enrichir  fa  famille  ; & lorfquc  j’y  étois  en  1 696  , on  appelloit  au 
contraire  Innocent  XII.  fon  fuccefleur  , de  là  maifon  de  Pignatelli , 
Pere  du  Peuple,  & Antimpotifte  , pour  avoir  ôté  les  impôts  dont  le 
premier  l’avoit  chargé , & n’avoir  jamais  rien  donné  du  bien  de  l’E- 
glifeà  fes  Neveux,  ni  à aucun  de  fa  famille.  Il  ne  fe  montrait  point  à 
ce  peuple  qu’il  n’en  fut  béni  à haute  voix,  comme  il  le  benilloit  lui* 
même  de  la  main  ; j’ai  entendu  moi  même  dans  les  rues  , lors  qu’on 
le  portoit  à St.  Pierre , vive  & régné  long-tems  notre  Trisfaint  Pere  le 
Pape , &c  ! 

Entre  plufieurs  inferiptions  qu'on  voit  à Rome  en  l’honneuf  de  ce 
bon  Pape,  on  me  communiqua  la  fuivante,  qui  fut  mife  fur  la  façade 
du  Palais  Riario,  le  premier  jour  que  le  Marquis  de  ce  nom  prit  lean- 
ce  au  Capitole,  en  qualité  de  Sénateur  Romain. 

Titum  & Confiant inum  ne  defideret,  0 Roma,  habes  utrumque  in  uno 
Intiocentio-,  annona  laxata,  congiana  popuht  aucla , & référât  a omnibus 
ad  beneficentiam  aula, ver  a funt  generis  humani  deliria  » debellati  apud 
Savum  Thraces,  fubmota  lues , vindicata  jufiiria,  ea  de  cent  fervatorem 
quiet  n,  hac  Or  bu  liber atorem.  C’eft-à-dire,  Ne  regrete  pat  , ô Ro- 
Tome  I.  B z me, 

• L«  baifer  de  Ja  pantouffle  s’appelle  cltditnct  en  toute  autre  occa/îon  (ju’eaccIJei  quej’ay  marquée r, 
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me,  Titus  & Conftantin  ; tu  as  l’un  & Poutre  dans  un  feul  Innocent  ; 
U chereté  des  vivres  diminuée  , les  greniers  publics  plue  abondamment 
fournis , la  porte  du  T dois  Pontifical  devenue  celle  de  la  libéralisé  & 
des  bienfaits , & ouverte  à tout  le  monde , méritent  à ce  Pontife  le  titre 
de  delices  du  genre  humain  , les  Thraciens  vaincus  près  de  la  Save,  la 
Contagion  éteinte , La  juftice  deffendue  par  les  omet  , font  des  faits  di- 
gnes lés  uns  du  prefervateur  de  la  Tasx , les  autres  du  libérateur  de  l'U- 
nivers. 

Bien  loin  d’entendre  la  fécondé  fois  que  j’étois  2 Rome  en  17x0.  de 
tels  cris  de  bénédiction,  ni  de  voir  de  telles  inlcriptions  en  faveur  de 
Çlement  XI.  j’ai  vù  tout  le  contraire;  car  je  l’ai  oui  nommer,  comme 
c Alexandre  VIII,  Pcre  des  Neveux,  & j’ai  entendu  dire,  qu’il  avoit 
plus  impofe  de  nouvelles  taxes  que  fon  Predecefl'eur  n’en  avoit  ôté 
de  vieilles.  On  me  raconta  aufii , que  les  Directeurs  de  Confidence 
n’entendant  prefque  point  de  confelfions , ou  les  Penitens  du  com- 
mun ne  s’acculaflcnt  d’avoir  maudit  tant  de  fois  ce  'Pontife  au 
jiijet  de  ces  taxes , tinrent  confeil  12-defliis  & trouvèrent  bon  de  l’en 
avertir  j qu’ils  lui  demandèrent  s’ils  pouvoient  abfoudre  des  gens  qui 
Wanquoient  de  rcfpeél  jufqu’à  ce  point,  envers  le  Chef  vilible  de  l’/s- 
glt(e  Catholique  ; mais  que  Sa  Sainteté, au  lieu  d’en  témoigner  du  rellèn- 
timent,  ou  de  promettre  quelque  foulagement  pour  ces  gens,  ce  qui 
étoit  le  principal  objet  de  leur  démarché , leur  repondit  avec  fa  dou- 
ceur naturelle,  & pleine  d’affabilité  ,poveretti  obtme  1 tgli  mi  confide- 
„ rano  corne  un  granpeceatore,tal  che  fon‘io-,bifigna  per  douar  corne  voglia- 
„ me  ebe  ci  fia  perdovato,a(Johete , affohete  h., ,Ob  les  pauvres  gens  ! ils  me 
» regardent  comme  un  grand  pécheur  tel  que  je  fuis  -,  il  faut  pardonner 
„ comme  nous  voulons  qu’on  nous  pardonne , ne  leur  refufez  pas  l'abfolu- 
„ tnm.  Le  peuple  Romain , qui  a,  dit- on,  coutume  de  rendre  grâ- 
ces 2 Dieu,  quand  entre  trois  ‘Papes  il  en  rencontre  un  bon,  & qui  s’efl 
plaint  que  celui-là  reguoit  trop  long  teins , vient  d’en  avoir  deux  bons 
de  fuite,  à Ravoir  Innocent  XIII,  & hennit  XIII,  il  ne  s’ell  plaint 
ajoute  t’an , que  de  ce  que  le  régné  du  premier  a été  trop  court , & 
il  paraît  ne  rien  aprehender  de  femblablc  que  de  Page  avancé  du 
fécond,  à qui  il  confirme  par  fes  fouhaits,  par  fes  louanges,  & par 
fes  acclamations  ce  nom  qui  lui  convient  fi  fort , ou  que  l’on  juge 
fi  digne  des  a étions  par  lefquelles  il  commence  le  lien.  En  eftet, 
quel  plus  éclatant  exemple,  dit  on,  de  zele,  & de  l’imitation  de 
la  fimplieité  eipojloltqut , que  fa  conduite  ? Le  luxe  des  halées  St 
des  tables  retranché  dans  les  Ecclefialliques , & cela  moins  par 
fon  ordre  que  par  fon  exemple.  Ses  chemiles  de  grollè  laine , fon 
dormir  borné  à quatre  ou  cinq  heures,  la  depenfe  de  fa  table  fixée 
à 6 batochi , ou  4 2 5 fols  de  France,  donner  deux  fois  par  jour 
audience  aux  pauvres , les  affifter  du  trefor  Pontifical , ou  des 
revenus  Ecclefialliques,  employer  prefque  tout  le  relie  du  tems  à vi- 
fiter,confoler  & fervir  les  malades  dans  les  Hôpitaux  ,&c.  ce  font  là  des 
aftions  qui  femblent  lui  promettre  rang  entre  les  Saints  après  fa  mort. 
Mais  terminons  un  éloge  dont  fa  modeltie  pourrait  s’ofîènl'er,  & ajoû- 
tons  ici  quelque  chofe  du  Pape  en  general. 

Sa  Samtete  permet  aux  Etrangers  de  differentes  Religions  de  man- 
ger de  la  viande  & autres  chofes,  qu’elle  deffend  les  jours  maigres  aux 
Catholiques  Romains , St  cela  2 Rome  feulement  & non  ailleurs  : la 

rai- 
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ralfon  de  cette  tolérance  eft  peut-être  qu’on  ne  juge  pas  que  ta  Rclî- 

rn  Catholique  y coure  rifque,  comme  ailleurs,  lut  tout  en  Etpagne,  Chap.L 
en  ‘Portugal  par  exemple , où  il  y a tant  de  Juifs  & de  Mahome- 
tans  d’extraioion , & qui  font  encore  crûs  tels  dans  le  cœur,  de  lorte 
qu’il  n’eft  pas  rare  de  les  entendre  appeller  dans  les  moindres  diffé- 
rents qu’ils  ont  avec  les  plus  anciens  Chrétiens  de  ces  Pais,  Cafta  de 
Moro  y iHevreo  t Race  de  Maure  de  Juifs  ; ou  c’eft  peut-être  enco- 
re pour  encourager  les  Etrangers  à aller  en  foule  dépenlfer  leur  argent 
danscctte  grande  Ville,  qu’on  leur  y fait  rencontrer  tant  de  liberté, de 
civilité  & d’autres  attraits.  Quant  aux  Juifs , ils  y font  néceffàires 
pour  le  commerce , les  Romains  étant  pour  la  plupart  des  Virtuoft^ 
qui  le  regardent  comme  une  profeffion  trop  au  deffous  d’eux  , & qui 
s’appliquent  à tout  autre  choie,  comme  à l&Peintute  , à la  Muftque  , 
à X Architecture  , à la  Sculpture  , &c.  Que  dis  - je  ? la  liberté  eft  fi 
grande  à Rome  y qu’il  n’eff  pas  rare  d’y  entendre  des  difputes  de  Re- 
ligion y & j’en  rapporterai  ici , pour  marque  de  cela  , auffi  fuCcinte- 
ment  qu'il  me  fera  poffîble,une  fort  longue  entre  un  Sut/Se  Calvimfte 
& un  Antiquaire  natif  de  Rome , à laquelle  j’ai  été  prefent. 

Cette  dilpute  commença  au  fujet  de  la  permiflion  qu’ont  les  auber-  DifP“* 
gifles  de  donner  à manger  les  Vendredis  & autres  jours  maigres  de  la 
viande  aux  Etrangers,  à qui  leur  Religion  ne  le  defiend  pas.  «»»»»  »» 

Le  Suifie  auroit  voulu  perfuader  au  Romain  d’en  manger  comme 
luy  ces  jours-là,  difant  pour  raifon,  que  fi  le  Pape  lecroVoit  péché  j 
il  ne  le  permettrait  à perfonne,  fur  tout  cher  luy  dans  ü Capitale,  le 
centre  de  la  Religion  Catholique  Romaine. 

Le  Romain  répondit  que  cela  pouvoit  n’être  pas  Un  péché  pour  luV 
à qui  fa  Religion  le  permettoit,mais  que  c’en  étoit  unpout  lUy  à qui  la 
fiennele  deffèndoit;  que  pour  fou  confcil  il  prendrait  la  liberté  de  luy 
en  donner  un  autre , qui  étoit  d’imiter  plulîeurs  P rot  eft  an  s qu’il  avoit 
connus,  qui  ne  voûtaient  pas  ufer  en  public  de  cette  permlfliôû  du 
Pape,  de  peur  de  feandalifer  ceux  qui  le  croyoient  péché. 

Le  SuiJje  ayant  cité  quelques  textes  des  Livres  Sacre  sa,  qui  luy  pa- 
roifloient  condamner  cette  abftinence  de  certaines  viandes  en  certains 
jours, ajoûta  que  le  jeûne  ne  confiftoit  pas  tant  dans  la  qualité  des 
chofes  neceflàires  à la  vie,  que  dans  la  quantité  de  ces  choies. 

Le  Romain  répondit  là-deflùs  que  le  jeûne  confiftoit  principalement 
dans  l’abllinence  de  la  quantité,  mais  qu’il  penfoit  qüe  la  chair,  par 
exemple,  étant  le  plus  nourillànt  des  alimensyctoit  par  confequônt  lé 
moins  propre. 

Le  SuiJje  prit  delà  occafion  de  déclamer  contré  le  pouvoir  quexef- 
çoit  le  Pape  par  fes  permillions  & par  fes  defenfes  arbitraires  en  ma- 
tière de  Religion , de  forie  qu’il  faifoit  qu’une  chofe  étoit  péché  & 
ne  l’étoit  pas  en  même  temps.  Et  fans  garder  beaucoup  d’ordre  dans 
la  dilpute, ou  voltigeant  tantôt  fur  tin  article,  tantôt  fur  un  autre,  il 
donna  à peine  au  Romain  letems  de  répondre  ,&  paflà  tout  d’un  coup 
aux  Indulgences.  11  attaqua  avec  quelque  forte  de  furie  la  mémoire  dé 
Leon  X ; il  le  compara  luy  & les  diltribnfeurs  d’indulgences , aux  ‘Drui- 
des, qui  empruntoient  de  l’argent  en  ce  monde  pour  le  rendre  ett 
l’autre;  il  répéta  prefque  touteequ’ont  dit  contre  lui  les  HiftoriensPro-- 
teftani , il  l’aecula  par  exemple  d’avoir  mis  à prix  & fait  affermer  la  re- 
miffioa  des  pechei,  auffi  lien  que  la  permiliion  de  manger  dé  lavîan* 
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de,  des  œufs,  du  Beurre,  & du  lait  aux  jours  maigres,  & rapporta  f ex- 
clamation Antichretienne  qu’on  luy  a attribuée  fur  le  profit  qui  en  re- 
venoit  au  threfor  Pontifical. 

Le  Romain  confervant  toujours  une  grande  modération  dansfcS  ex- 
prcllions,  aufli  bien  que  dans  le  ton  de  fa  voix,  répliqua  „ que  les 
„ Livres  Sacrez  autoriloient  clairement  dans  le  Souverain  ‘Pontife  le 
„ droit  & le  pouvoir  de  remettre  les  péchez,  de  lier  & de  delier  com- 
„ me  Succefleur  de  S.  Pierre  ; qu’il  fe  pouvoir  glilTer  à la  vérité  des 
„ excès  & des  abus  dans  les  meilleures  chofes,  mais  que  ces  abus  & ces 
„ excès  ne  leur  faifoicnt  pas  perdre  toute  leur  bonté  & leur  vertu  ; 

„ qu’il  falloit  toujours  feparer  l’homme  Spirituel  de  l’homme  Charnel , 

„ le  généreux  de  l’avare , le  pieux  de  l’impie;  qu’on  devoit  rcçcvoir 
„ les  Indulgences  comme  des  chofcs  falutaircs  que  le  Pontife  pouvoit 
„ donner  ; que  fi  les  diftributcurs  en  tiroient  une  rétribution  trop 
„ ample,  le  péché  de  l’abus  devoit  tomber  fur  eux,  & la  grâce, quoi 
„ que  bien  payée  , s’il  en  vouloit  parler  ainfi,  fur  celui  qui  la  re- 
„ cherchoit  & la  payoit  ; qu’au  refte  il  falloit  accorder  au  l’rêtre  de 
„ vivre  de  l’Autel. 

Le  Suifie  l’interrompit  là-defliis , & dit  : Qu' appeliez-vous  vivre  de 
l'autel?  Efl-ce  enta  fer  rubéfiés  fur  richejjes  comme  font  vos  Prêtres  ? 
t_A  ror , a l'argent,  aux  pierreries , que  je  vois  briiler  fur  les  or  rumens 
& ujlenciles  des  Eglifes  , aux  immenfes  revenus  qu’y  ont  attachez  des 
fondateurs  , jufqu'a  s'appauvrir  foncent  eux-mêmes  , & priver  par  là 
leurs  heritiers  des  biens  qui  leur  appartenaient  de  droit , pour  les  enrichir , 
enfin  aux  offrandes  qu'y  apportaient  en  foule  tant  de  dévots  & de  de  vo- 
tes , ire.  je  me  forme  naturellement  l'idée  de  grandes  boutiques  magnifi- 
quement & richement  garnies  du  prix  vifible  des  mtrchandifes  inviftbles 
qui  s'y  débitent,  tyi  la  proteélion  mercenaire  que  votre  grand  Prêtre 
accorde  aux  Court  if  ânes , & au  tribut  qu'il  en  tire  , on  voit  bien  qtdil 
eft  du  fentrment  de  cet  Empereur  , qui  di/oit , que  l’odeur  du  gain 
étoit  bonne,  de  quelque  chofe  qu’elle  vînt. 

Le  Romain  l’interrompit  à fon  tour , & dit  : En  vérité , CMonfieur, 
vous  vous  formez  une  idee  des  Chrétiens  bien  baffe  & bien  indlgn-  d'un 
homme  qui  prend  ce  nom  , &•  vous  l'expofez  avec  autant  de  liberté  ,pour 
ne  rien  dire  de  plus.  Pour  moi , je  me  croirais  coupable  de  Sacrilege  , fi 
je  laiffois  entrer  de  telles  penfies  dans  mon  offrit , & fortir  de  ma  bouche 
de  pareilles  expreffions.  En  regardant  ces  Eglifes  que  vous  propbanez 
ainfi,  je  me  féru  édifié  de  la  pieté  des  fondateurs  , de  la  dévotion  du 
peuple  que  j’y  vois  prier , èr  du  foin  louable  qu'on  prend  d entretenir  dé- 
cemment des  Prêtres  qui  font  occupez  à chanter  prefque  continuellement 
les  louanges  de  ‘Dieu  cr  de  fis  Saints,  à prier  pour  le  Public  trop  diftrait 
par  des  affaires  temporelles.  Mais  pourquoi  voulez-vous  n’ouvrir  vos 
yeux  que  fur  les  defauts  de  quelques-uns  ,&  les  fermer  fur  les  bonnes  qua- 
litez  des  autres , & fur  le  bon  ufage  que  la  meilleure  partie  du  Clergé fait 
de  ces  richeffes , que  vous  luy  enviez,  en  affiflant  les  pauvres , & fai  font 
quantité  d' couvres  de  charité  ? Vous  allez  ,pour  ainfi  dire , det errer  Leon  X, 
'mort  depuis  fi  long- temps:  Pontife  qui  avoit  d’ailleurs  de  bonnes  qualité z 
entre  quelques  mauvaifes  qui  n'exifloient  peut-être  que  dans  la  malice  de 
fes  Ennemis.  Vous  avez  Innocent  Xll  devant  les  yeux  -,  que  n'admirez- 
vous  & que  ne-loiiez-vous  fis  perfections  qui  Pont  fait  nommer  les  déli- 
ces du  peuple?  Pour  quoi  voulez-vous , fur  le  témoignage  de  quelques 
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écrivains  fajfiomez,  & accoutume z à empoi former  tout  ce  que  nous  fai-  ,5^ 
fins,  croire  qn'on  protégé  les  Courtiftnes  , & qu'on  tire  de  P argent  de 
leur  infâme  Commerce  l Tout  Rome,  & elles-mêmes  , fi  elles  veulent 
dire  la  vérité , vous  apprendront  tout  le  contraire  , pour  peu  que  vous 
preniez  la  peine  de  vous  en  informer,  & qu'elles  font  plus  perfecutées  que 
tolérées.  Ce  qu’on  exige  d'elles  en  argent , eft  une  peine  ou  une  amende 
dont  il  n’entre  pas  un  fou  dans  Us  coffres  Pontificaux  , & fi  on  n'ufe  pat 
envers  elles  de  la  demiere  feverité , c’efi  dans  le  même  ijfnt  & dans  la 
même  confideration  que  Loth  offrit  fies  propres  filles  aux  habitons  de  So- 
dome. 

Le  Suifie,  qui  n’avoir  attaque  la  Méfié  que  par  accident  dans  cette 
difpute,  déclara  la  guerre  à ce  Dogme,  qu’on  appelle  la  Transfubftan- 
tiation  : il  employa  les  armes  ordinaires  aux  ‘Protelians  pour  la  côm- 
battre,  en  citant  les  textes  Sacrez  qui  lui  paroifToient  plus  propres  à 
cela:  puis,  entr'autres  argumens  de  la  Raiion  humaine  qu’il  apporta, 
il  dit,  „ que  rien  ne  paroitloit  plus  oppolé  à cette  Raifon  & au  bon 
„ fens,  que  de  faire  fublifter  des  accidens  fans  fujet;  de  faire  occuper 
„ à un  corps  naturel,  muni  de  toutes  fes  parties,  dés  millions  d’en* 

„ droits  à la  fois,  & tout  entier  fous  la  moindre  particule  prcfque  in- 
„ divifible.  Si  cette  Transfubftantiation  a Leu  , ajoûta-t-il , ou  Je  fait 
véritablement  en  prononçant  les  paroles  Sacerdotales  , il  faut  nécejfatre- 
ment  en  conclure  que  Jefus-Chriit,  qui  les  prononça  fier  le  pain  & le  vin 
avant  fa  mort , fie  fera  mangé  & bu  foi-même,  car  il  mangea  avec  fes 
difciples  ce  qu'il  appella  fon  Corps  & fon  Sang  , & on  ne  pourra  regar- 
der ceux-ci  que  comme  plus  inhumains  que  des  Cannibales , puis  qtiils 
auront  mangé  un  Homme-Dieu , leur  propre  maître  -,  & on  pourra  par  confie- 
quent  leur  donner  le  nom  de  Thcantropophagcs , ou  mangeurs  de  ‘Dieu- 
homme. 

Le  Romain , après  avoir  allégué  à fon  tour  quelques  partages  de 
l’Ecriture,  qu’il  crut  lui  être  favorables  , répondit  : Nous  ne  voulons 
point  employer  notre  Raifon  où  nous  n'avons  befoin  que  de  notre  Foi.  Je- 
fus-Chrift  a dit  que  le  pain  & le  vin  bénis  étoient  fon  Corps  & fon 
Sang  ; nous  ne  le  comprenons  pas  non  plus  que  vous , nous  le  croyons  ; il 
a donné  ordre  de  boire  l’un,  de  manger  Poutre,  & d’éviter  de  le  faire  in- 
dignement , fous  peine  de  damnation.  Nous  nous  y préparons  de  notre 
mieux  i & fans  chercher  à approfondir  le  mifiere , nous  nous  contentons 
des  grâces  qu’il  y a attachées.  ‘Pour  vous  , Uüefijieurs  les  Protelians, 
qui  foumettez  votre  foi  à ta  Raifon,  permet  t ez-moi  de  vous  demander , par 
exemple,  touchant  le  mifiere  de  la  Trinité,  crû  ou  avoué  de  tous  les 
Chrétiens , & fi  difficile  à trouver  dans  les  Livres  Sacrez  , fi  ce  fl  vo- 
tre Raifon  qui  vous  dit  que  trois  ne  font  qu’un  ; que  le  Pcre  qui  engen- 
dre le  Fils,  que  le  Fils  qui  eft  engendré,  que  le  St.  Efprit  qui  en  procédé , 
font  trots  perfonr.es  confubftanfteltes , égales  eut/ elles  , coét cme/les  , un 
feul  & meme  ‘Dieu-,  ou  que  le  Pere  eft  ‘Dieu,  que  le  Fils  eft  ‘Dieu , que 
le  St.  Efprit  eft  Dieu,  & que  ces  trois  ne  font  qu'un  même  & feul  Dieu, 
fans  différence  d attribut  ou  de  pouvoir,  fans  la  moindre  priorité  ou  pof- 
terioritê  dàge  & de  dignité  dans  aucune  de  ces  trois perfonnes* ‘Permettez- 
moy  encore  de  vous  demander  fi  c'eft  fur  les  lumières  de  votre  Raifon  que 
vous  croyez  le  mifiere  de  l’Incarnation  de  la  fécondé  perforine  pour  le 
rachat  du  genre  humain. 

Le  Suififie  répliqua  : Je  ne  foumets  pas  ma  foy  à ma  Raifon  dans  ces 
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1696.  mtfteres  > ni  mentreprens pas  de  les  expliquer-.  ce  ferait  entreprendre  d’en 
Chap.I.  détruire  f effence } & s'ils  pouvoient  être  expliquez , ils  ne  Jiroient  point 
' eJMifteres.  Je  crois  ceux-cy  comme  tels,  & je  »/ew/reTranffubftantia- 
tion)  ouprejénce  réélit,  parce  que  je  ne  la  crois  mijlere  que  dans  voire 
imagination,  & point  du  tout  dans  tintent  ion,  ni  dans  les  paroles  Sa- 
cramentales  de  Jcfus-Chriil  qui  les  explique  luy-méme,  en  appellant  pain 
& fruit  de  vigne  ce  qu’il  a appelle  fon  Corps  & fon  Sang.  Je  les  prends 
apres  qu’ils  Jont  bents  par  un  Miniflre,  comme  il  les  a bénit  luy  mime, 
filon fon  ordre,  en  mémoire  de  luy  : & le  faifant  dignement  ,je  mange fpiri- 
t utilement  ou  par  la  foy  fon  Corps  & fon  Sang  , pour  parler  le  langage 
de  F Ecriture,  c’cft  à dire  que  je  crois  participer  aux  fruits  & au  mente 
de  Ja  mort. 

Le  Romain  lui  demanda  la  liberté  de  lui  dire  lii-dcffus  ce  qui  lui 
Vcnoit  en  penl’ee , & dit  .*  Niant  comme  vous  faites  la  pre/ence  reelle  du 
Corps  de  Jefus-Chrift,  vous  ne  prenez  rien  que  du  pain  & du  vin. 

Le  Suijfe  répondit  A ceci , qu’il  n’étoit  pas  néceliàire  de  croire 
que  le  Corps  de  Jefus-Chrtft  fût  dans  le  Sacrement,  pour  le  prendre 
ainli  par  la  Foi  J & cita  quelques  paflàges  de  l’Ecriture  pour  prouver 
que  Jefus  Chriit  n’etoit  corporellement  que  dans  le  Ciel,  tic  qu'il  n’en 
aevoit  defeendre  qu’à  la  confommation  des  ficelés. 

Après  pluficurs  autres  raifonnemens  & padàgcs  citez  de  part  8c 
d’autre , qui  ne  parurent  pas  avoir  plus  porté  l’un  que  l’autre  à chan- 
ger de  fentiment  là-dctl'us,  le  Suiffe  continua  bien  de  difputcr  , mais 
varia  fouvent  le  fujet  de  la  difputc  j il  paili  aux  ceremonies  de  i'Eghfi, 
qu’il  accufa  de  fuperflttion  , aux  images  des  Saints  , & au  culte  qu’on 
leur  rend , qu’il  traita  à' Idolâtrie.  Sur  quoi  un  Allemand,  qui  etoit  fon 
Compagnon  de  voyage,  craignant  quelque  fàcheufe  fuite  de  cette  dif- 
putc, voulut  la  faire  ceflbr  en  lui  difant , CMonfiatr , fouvei.ez  vous 
que  vous  êtes  à Rome , & non  pas  à Genevc,  ou  en  votre  Canton.  Il 
témoigna  pour  un  moment  fc  rendre  à cette  remontrance , en  faifant 
quelqu’excufe  au  Romain.  Mais  celui-ci  repartit  avec  beaucoup  de 
douceur  : Que  Rlonfieur  continue , il  peut  penfer  ici  auffi  haut  que  chez 
foi , je  ferai  bien  aife  d’entendre  fes  ratfons , fir  de  lui  faire  voir  par  les 
miennes , que  nous  ne  finîmes  pas  Iconolàtrcs , quoi  que  nous  ne  foyons 
pas  Iconoclaftes. 

Hé  bien,  répliqua  le  Suiffe,  je  ne  vous  déguiferai  rien  de  mes  pen- 
fées,  puifque  vous  m'en  donnez  la  liberté.  Il  faut  que  je  vous  avoue, 
que  quand  ma  curiofité  excitée  ou  invitée  par  le  fon  & l'harmonie  de  vos 
injlrumens  & de  vos  voix  ,&c.,  me  porte  à entrer  dans  quelqu'un  de  vos 
Temples , je  m'imagine  d'abord  être  entré  dans  un  lieu  où  fe  joue  l Opéra. 
Vos  ' Prêtres  & autres  perfonnes  auffi  richement  que  diverjement  habil- 
lées, à qui  j'entends  chanter  jufqu’à  vos  prières  les  plus  ferieufes  , m’en 
parotjfent  les  Atleurs  ; je  prends  pour  décorations  les  ornemens  d autels, 
les  Statués  & les  Teintures  que  j'y  vois , dans  un  ordre  Cr  une  fimetrie 
admirable.  Les  magnifiques  lu/lres  à-  les  précieux  chandelüers  garnis 
de  chandelles  de  cire  allumées,  qui  difputent  ou  femblent  difputer  l’éclat 
de  la  lumière  avec  quantité  de  pierreries  dont  les  habillemens  di  s Ac- 
teurs ér  les  décorations  font  enrichies,  me  confirment  dans  mon  imagina- 
tion. Je  juge  qu’une  foule  de  Teuple  , que  j’y  rencontre , en  fait  les 
Speflateurs.  Envifageant  les  objets  de  plus  près  & moins  confufement  , 
je  découvre  ici  à genoux  devant  une  Statue , là  devant  une  image  de 
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quelques-uns  de  vos  Saints  ou  de  vos  Saintes  des  gens  qui  les  prient , j’y  t 
vois  les  uns  faire  toucher  dévotement  à des  urnes , oit  font  renfermées  p » 
leurs  Cendres,  une  cbemife,  un  bonnet,  une  coiffe  de  nuit , ou  quelque 
antre  partie  des  hardes  d’un  malade  de  leurs  parens  on  amis  ; & d'autres 
attacher  auprès  de  ces  fiat  nés  ou  images  ce  que  vous  appeliez,  vœux,  & 
ce  qui  était  appelle  par  les  anciens  Romains  , votivæ  tabulas  ; comme 
des  membres  humains  reprefentez  en  cire,  en  bois , en  peinture  , ou 
d’autre  mature  plus  ou  moins  pretieufe,  félon  tes  facilitez  des  donateurs, 
en  recnnmijfance  de  quelques  faveurs  qu’ils  croyent  en  avoir  reçues,  avec 
des  mferiptions  qui  atieflent,  par  exemple , des  dangers  évitez,  des  guéri- 
fins  obtenues , des  procès  gagnez , crc.  J’apperçois  dans  diverfes  chapel- 
les des  'Prêtres  défaut  des  Meflcs;  c’eft-à-dire , qui,  filon  votre  Trans- 
fubftantiation  off  rent  en  Sacrifice  la  fécondé  perfonne  de  la  Sainte  Trini- 
té à la  première,  en  l'honneur  de  vos  Saints  , & cette  première  per- 
fonne conjurée  en  leur  nom  & par  leurs  mérités  d’accorder  les  grâces  de- 
mandées. J’en  vois  & j'en  entends  fouvent  davantage  dans  d'autres  de 
leurs  atles  & changemens  de  feenes.  Je  vois  par  exemple  une  devote  , 
que  je  n' avais  pas  apperçue,  à genoux  devant  une  image,  qui  aura  prié 
avec  la  dernière  attention , les  yeux  fixement  attachez  de  fus.  Je  l'entends 
qui  s’ecrie.  Miracle  ! puis  interrogée  fur  le  fujet  de  (on  cri , répond 
qu’elle  a vit  très  dfhnciement  le  fimulacre  remuer  les  yeux  , incliner  la 
tète  , fourire  doucement  ; ce  qui  efl  dé abord  interprète  comme  un  flgne 
que  fis  prières  font  agréables  au  Saint , ou  à la  Sainte  qitil  reprefente  ,quoi 
que  ce  ne  fait , fi  eue  n'eff  pas  payée  pour  en  impofer  , qu’un  effet  natu- 
rel de  fa  trop  longue  attention , à"  dé  une  forte  application  des  yeux  fur 
un  même  objet. 

Âpres  avoir  vti  & entendu  tout  cela,  & beaucoup  plus , je  conclus  dans 
mon  offrit,  ajouta  le  Suiflè,  qu'il  n'y  a rien  de  plus  reffemblant  au  cul- 
te que  Us  anciens  Payens  rendoient  à leurs  Dieux  & à leurs  Déeffes , que 
celui  que  vous  rendez  à vos  Saints  & à vos  Saintes  , que  vous  égalez  à 
Af  Divinité,  par  vos  génuflexions  & par  les  prières  que  vous  leur  adreflez  % 

dans  vos  befonis,  ce  qui  efl  leur  attribuer  me  connoiffance  infinie,  attri- 
but divin  qui  confijle  a f avoir  & à voir  tout  ce  qui  fi  paffe  par  tout  de 
plus  fecret  jufqu'au  fond  du  cœur  de  p/ufieurs  millions  de  perfinnes  qui  peu- 
vent les  invoquer  en  même  tems,  dans  les  diverfes  parties  de  l'Univers  % 
attribut , encore  un  coup , qui  ne  convient  qu’à  un  feul  Dieu  , & ne  peut 
convenir  à pluffeurs.  Enfin  les  Jfatnes  de  vos  Saints  font  tout  ce  que 
celles  de  leurs  Dieux  faifiient.  Elles  fient  , pleurent , rient  de  meme, 

Ô-  vous  faites  pour  elles  tes  mêmes  chofes  -,  vous  les  portez  comme  eux 
les  leurs  en  proceffion , vous  les  encenfez , vous  faites  plus,  vous  imitez 
les  Egiptiens  en  peignant  ou  taillant  des  figures  d'animaux  , pour  repre- 
fenter  ta’  Divinité.  Et  vous  encheriffez  fur  les  Antropomorphitcs , en 
la  reprefintant , & l'adorant  non  feulement  fous  la  figure  humaine,  mais 
vous  en  faites  un  Antropozoomorphifmc  , ou  reprefentation  partie  hu- 
maine , partie  animale  , en  peignant , ' ou  taillant  la  première  perfinne 
de  la  Trinité , fous  la  figure  d'un  Vieillard , vetti,  & couronne  comme 
votre  Pape,  ou  autrement ; la  fécondé , tantôt  fous  celle  d’un  homme  à la 
fleur  de  fin  âge,  & tenant  une  croix  à la  main,  & tantôt  et  un  agneau; 
la  troifieme  , fous  celle  d'un  pigeon. 

Le  Romain  l’interrompit  en  cet  endroit , à peu  prés  en  ces  termes: 

Vous  continuez  de  deshonorer  nos  Eglifes  par  vos  indignes  comparai- 
Tome  I.  C fins 
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1696.  (m,s  ' vmu  faites  d'étranges  efforts  d'imagination , pour  y chercher  l’IdoLl- 
Chap.  I.  tr*e  > »>  ^ Pas  î ma,s  laiffant  là  comme  indigne  dune  réponfe  réélit 

ce  que  vous  y avez  imagine  1 je  vous  prier ay  de  c effet  d'être  fi  prévenu 
contre  notre  Culte , pour  vous  dtre  , que  vous  nous  faites  tort , quand 
vous  nous  aecufez  d adorer  autre  que  Dieu  fini,  ou  vous  ne  nous  enten- 
dez pas.  Quand  nous  prions  les  Saints,  nous  leur  demandons  d intercé- 
der pour  nous,  comme  [es  ferviteurs  favoris  , & nous  ne  les  confiderons 
pas  comme  premières  eau  fi  s du  bien , ou  du  fecours,  que  nous  attendons. 
Ce  Culte  n’efl  pas  adoration , mais  Dulie , du  mot  Crée  , fervitu- 
de , qui  fe  r aporie  & fi  termine  toujours  au  maitre , & auteur  de  toutes 
chofès  i&  fans  leur  attribuer , comme  vous  nous  en  aecufez  , une  connoifi- 
fance  infinie , fans  pénétrer  comment  ils  entendent  nos  prières,  nous  nous 
contentons  de  croire  qu’ils  les  entendent , foit  que  Dieu  leur  révélé  nos 
befoins,  qu’ils  les  voyent  en  lui  par  réflexion,  comme  dans  un  miroir,  ou 
qu’ils  les  aprennent, comme  tes  Livres  Sacrez  [infiuuent , par  le  commer- 
ce des  Anges  établis  admimfirateurs  par  l’ordre  Divin  , pour  concourir 
à l œuvre  de  notre  falut  -,  en  quoi  encore  un  coup  nous  ne  rcffemblons 
nullement  aux  Payons , à qui  vous  nous  faites  le  deshonneur  & 1’injufili- 
ce  de  nous  comparer.  ‘Permettez  moi  de  vous  dire  , au  fujet  des  faux 
miracles,  que  vous  nous  reprochez  d avoir  de  commun  avec  les  Payons, 
que  s’il fe  glifife  des  abus  dans  les  chofis  les  plus  faerces  , tout  le  crime 
eft  du  côte  ô‘  pour  le  compte  des  impofienrs , & qu’il  y a des  irnpofleurs 
de  toutes  fortes  de  Religions.  Je  vous  demande  fi  vous  pou  vez  jurer  en 
honneur  & en  confidence,  que  tous  vos  Mmiftres  ne  prêchent  que  la  pure 
vérité  telle  qu’elle  deficend  du  Ciel  fur  la  Terre  , & qu’aucun  ne  vous 
trompe,  foit  par  quelque  motif  d intérêt,  ou  par  ignorance.  Pour  moi  je 
ne  nie  pas  qu’il  ny  en  ait  dans  la  mienne , meme  entre  les  tdMiniftres  de 
nos  Autels.  Je  fierai  plus , je  vous  en  citerai  un  exemple , & en  meme 
teins  un  autre  qui  vous  montrera  que  nous  avons  aufiji  un  Chef  Jpintucl 
avec  des  Minifires  pour  punir  la  fourberie.  Les  voici  ces  deux  exemples. 
I.°  Les  Religieux  du  Monte  Vaccino  firent  fuer  la  flatiie  dun  Crucifix 
de  bois , attache  contre  un  mur  de  leur  Eglifie , & ceci  par  le  moyen  d’un 
petit  refervoir  d'eau  ménagé  dans  ce  mur  , d’où  cette  eau  pafioit  par  un 
tuyau  de  plomb  dans  le  corps  de  ce  Crucifix  , & en  fiortoit  en  goûtes  par 
de  petits  iront  à pi  filer  une  eguille , que  vous  apellerez  fi  vous  voulez 
porcs , & faifoit  l'effet  de  la  fuettr  , lequel  frapani  les  yeux  du  peuple 
fit  crier , Miracle.  H.°  Sixte  V.  alors  Pape  régnant , qui  ayant  été  lui- 
meme  Moine,  Jçavott  les  fraudes  dont  l'avarice  reudoit  Jouvcnt  coupa- 
bles quelques-uns  de  fis  Confrères  fit  examiner  en fa  prefime  ce  qui  pafioit 
déjà  pour  un  mtr  acte  dans  l’efiprit  du  peuple  fi  fit  oter  le  Crucifix  de  là, 
& abatre  juj qu’au  mur  -,  & après  avoir  fait  reparer  [Eglifie  à fies  dépens 
en  chafia  les  fourbes,  & leur  infligea  les  peines  qu'ils  merit  oient.  Si  les 
Payens  ont  eu  des  irnpofleurs , qui  ont  contrefait  des  miracles , pour  don- 
ner du  crédit  i leurs  faux  Dieux,  ou  pour  des  intérêts  particuliers  ; s'il 
y en  a meme  quelqu'un  parmi  nous , comme  je  viens  d’avouer  qu’il  y en 
peut  avoir , qui  fafie  faire  à quelques-uns  de  nos  Saints  de  faux  miracles  , 
tous  ces  exemples , foit  anciens,  foit  modernes  , ne  peuvent  etre  que  de 
foibles  con/cquences  contre  les  vrais  miracles,  & de  mauvaifes  r ai  fions  de 
douter  de  leur  vérité  : car  de  dire  qu'il  n'y  a point  de  vrais  miracles , 
parce  qu'il  y en  a eu,  ou  qu’il  y en  a même  encore  de  faux  , c’eft  dire  , 
qu'il  n’y  a point  de  vraiment  honnêtes  gens , parce  qu’il  y a tant  ethipo- 
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(rites  & de  fripons  dans  le  monde , ou  qu'on  eft  toujours  trompé  , parce  X696. 
qu’on  l’a  ete  quelquefois.  On  n’eft  pas  oblige  de  croire  a la  legere  Jur  et  (JHAPi  J, 
Jiijet  ; on  examine  les  cbojis  de  près , & on  ne  décidé  pas  d’abord  fur  la 
parole  d'un  dévot  & d'une  dévot  e,  ou  et  un  Moine-,  au  refie  la  putjlance 
de  Dieu , qui  a éclaté  dans  les  premiers  fiecles  par  tant  de  miracles , dans 
/es  Saihts , d'une  mamere  fi  connue  & fi  peu  JicffeUe  d'illufion , n’ejl  pas 
diminuée,  & quand  nous  leur  attribuons  des  miracles,  nous  ne  les  en  re- 
gardons pas  comme  Us  caujes  premières , mais  comme  les  confis  fécondés , 
ou  ivflrumentales , & cet  miracles  nous  font  des  preuves  de  l’approbation 
que  fa  Divine  Majcfté  dôme  au  Culte  que  nous  leur  rendons.  Quant 
aux  Images  & aux  Statues  que  vous  voyez  dans  nos  Eglifes,nous  avons 
en  leur  fa  veur  l exemple  de  la  primitive  Eglife.  Ces  refpetts  que  nous 
paroiffons  leur  rendre , en  nous  mettant  à genoux  devant  elles , ou  en  les 
baifant  comme  quelques-uns  font , fi  rapportent  aux  originaux  ; & bien 
loin  d'attacher  aucune  vertu  a ces  chofis  materielles  , nous  ne  regardons 
celle  des  originaux  qu’elles  reprefentent  que  comme  des  émanations  du  pou- 
voir ‘Divin  i & fans  nous  perftader , comme  faij oient  ces  Payens  , qui 
en  cela  méritaient  jujlement  le  nom  (/'Idolâtres  que  vous  nous  donnez  fi 
libéralement , quil  r ait  véritablement  quelque  vertu  celefte  , ou  quel- 
ques qualitez  Divines  inberantes  dans  l'or , l’argent , le  cuivre  , & au- 
tres matures,  dont  elles  font  faites , ou  dans  les  couleurs  qui  compofent 
les  images , nous  n’y  envtfageons  d'autres  vertus  que  celles  d’exciter  en 
nous  le  dfir  d'imiter  les  allions  des  originaux.  Outre  leur  innocent  & 
agréable  effet  d'orner  avant  âge  ufement  les  Eglifes , Chapelles,  &c  t elles 
font  des  ejpeces  de  Livres  toujours  ouverts  & intelligibles  à ceux  mêmes 
qui  ne  fçavent  pas  lire , ou  que  la  néceffité  force , pour  vivre , de  travail- 
ler tous  les  jours  de  la  fernaine,  excepté  ceux  du  Dimanche,  & des  Fê- 
tes , que  la  Religion  les  oblige  £ affifler  à l’Office  ! Divin . Ils  n’tmt  que 
ce  tems-là  pour  stnftruire  par  les  Sermons  & les  Tanegiriqu.  s , qu’ils  en- 
tendent fur  les  objets  que  ces  fiatues  & ces  images  reprej'cntent.  Quand 
ils  voient,  par  exemple,  St.  Laurent  reprejente  avec  fin  gril , St.  Se- 
baltien  percé  de  fléchés,  St.  André  avec  Ja  Croix,  &c.  ils  fi  remettent 
devant  les  yeux  leurs  fouffrances  pour  la  foi.  Tour  ce  qui  eft  de  la  repre- 
fentation  de  Dieu , fous  ce  que  vous  nommez  Antropozoomorphifme  , 
nous  avons  en  notre  faveur  la  Loi  écrite,  & non  écrite:  la  première  fem- 
ble,  à la  vérité,  dé  fendre  de  faire  des  images  & des  fiatues  d’aucunes 
chofes  celefles , mais  elle  s’explique  en  même  tems  dans  la  condition  de  fa 
deffenfe,  en  ajoutant , pour  les  adorer.  Si  nous  reprefentons  la  première  ^ •*  n' 
perfonne  de  la  Trinité  comme  un  venerable  vieillard,  défi  que  /’Ecri-  non'*Ju 
turc  Sainte  que  vous  vous  vantez  de  pouvoir  lire  librement , & qui  n’ejl  Tnm  c 
< teffendue  chez  nous  qu’a  ix  ignorons  , ou  à ceux  qui  font  capables  d’en 
faire  un  mauvais  ufuge,  & ceci  plus  par  leur  propre  ignorance  , qui  ne  pïrdlte 
leur  permet  pas  de  l entendre  comme  il  faut , que  par  des  ordres  exprès  du 
Pontife , vous  y aufez  remarqué  fans  doute  , que  cette  Ecriture  donne 
figurement  à Dieu  le  pere , des  mains  , des  pieds  , des  yeux  , &e.  quoi 
au’ il  n’ait  en  effet  & réellement  rien  de  tout  cela.  Si  la  fécondé  per- 
lonne  eft  depeinte  comme  un  jeune  homme  d la  fleur  de  fin  âge , c’eft 
qu'elle  a paru  & converfi  fur  la  terre  , fous  la  figure  humaine  , jufqu'à 
f âge  de  trente-trois  ans.  Si  quelques-uns  de  nos  flatuaires  & peintres  lui 
donnent  la  forme  d'un  agneau,  c’eft  qu'il  eft  air, fi  apellé  affez  fréquem- 
ment dans  les  Livres  Sacrez.  Enfin  s’ils  donnent  au  St.  Efprit  celle 
Tome  /.  C î d'un 
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1696  d’un  pigeon  , c’fft  parce  qu’il  a paru  fous  cette  forme. 

Chap  I.  Quant  à la  mufique , nous  avons  pour  garant  en  cela  David  , qui  ne 
recommande  rien  tant  que  de  chant  ir , & de  faire  moudre  les  louanges 
de  Dieu , par  toutes  fortes  d" mftrumens , art  qui  a le  pouvoir  de  toucher 
non  feulement  nos  ccerirs  , mats  d'elever  nos  âmes  vers  l’objet  de  nos 
vœux  & de  nos  prières  -,  enfin  , car  je  commence  de  m'ennuyer  , au  lieu 
de  donner  accès  dms  votre  ejprit  à des  idées  fi  peu  Chrétiennes  , & fi 
prophanes , que  vous  vous  fai  tes  a la  vue  de  nos  Eglifes , de  nos  autels,  de 
nos  ‘Prêtres,  & de  notre  Service  Ecclefiafljque , j'ofe  afitrer  qu'aucu- 
ne Religion  ne  rend  plus  de  re/pell  à Dieu  , & n’a  une  plus  majefiueufe 
Eglifie  que  celle  de  St.  Pierre , ni  de  plus  magnifiques  autels  , tu  un  plus 
augufle  & plus  vénérable  Prêtre , & ne  lui  offre  un  plus  digne  Saeriiice, 
que  la  nôtre. 

\jtSuiffe  répliqua:  Vous  faites  voir,  à la  vérité  , que  vous  avez  lit 
/'Ecriture  Sainte  , mais  je  ne  trouve  pas  que  votre  théorie  s'accorde 
avec  la  pratique  paffive  du  peuple.  Mon  opinion  eft  , que  pour  un  qui 
l'explique  Çr  qui  la  croit  ainfi , il  y en  a mille  qui  croyent  & agi  (fient  à 
t égard  des  Saints,  comme  les  Payens  i l'égard  de  leurs  faufjes  'Déliez  } 
confideration  qui  exile  notre  pitié  envers  eux,  & notre  indignation  contre 
leurs  directeurs , qui  les  fortifient  dans  leurs  erreurs.  Quant  à vous  , 
vous  me  paroi  (fez  bien  initie  dans  les  mifiercs  de  certains  : Prêtres  , que 
vous  apellez  Jcfuites  ; au  moins  vos  palliations  font  femblables  aux  leurs , 
car  vous  voulez  anéantir  /'Idolâtrie  par  la  diredion  d’intention  & la 
refervation  mentale,  qui  félon  eux  jitft fient  & rendent  innocentes  les 
ail  tons  les  plus  opofecs  aux  Loix  divines  e>  humaines.  Croyez  - mot , 
defaites-vous  de  tels  diredeurs  de  Confcience,  & au  lieu  de  vos ‘Doc- 
teurs intereffez  à"  trompeurs , cherchez  des  perfmues  éclairées  & fiuce- 
rement  zelees  pour  la  pureté  de  /Evangile , comme  ont  été  nos  Réfor- 
mateurs t & vous  meme , qui  avez  plus  de  lumières  que  le  commun , fai- 
tes-en un  ufage  [alutaire , imiffez-vous  a eux  , & (oyez  des  premiers  à 
entreprendre  de  faire  triompher  entièrement , jnfqrtes  dans  Rome  , le 
Chriliianifme  fur  le  Paganifme , on  la  vérité  fur  le  mevfimge  & l'tm- 
pofhire.  Retranchez  de  vos  Temples  les  objets  d'idolâtrie  & de  Super f- 
trtion  qui  y font. 

\cp\61\c  Romain  répondit  plus  brufquement  qu’il  n’avoit encore  fait: 
Dieu  nous  preferve  de  tels  Reformateurs  que  les  vôtres  ! Quoi  ! c'cjl 
donc  réformer , que  de  dépouiller  la  Religion  de  fes  plus  augufies  mille* 
rej,  & de  fes  plus  majefiueufe  s & vénérables  Ceremonies  ; imiter  les 
anciens  Barbares , renverfier  les  plus  innocentes  çr  édifiantes  enfeignes  du 
Chriftianilme,  ces  Croix  plantées  ça  Cr  là,  qui  reprefentent  le  fiacré 
infiniment  de  notre  Salut  - la  gloire  des  premiers  Chrétiens,  & encore  la 
nôtre i <t entrer  dans  des  Eglifes  Chrétiennes , d’en  déchirer , enlever,  & 
caffer  ou  détruire  les  plus  beaux  ornemens  , ces  Statues  , ces  ‘ Peintures 
admirables , qui  font  encore  fleurir  les  deux  beaux  arts  dont  elles  font  les 
productions , piller  & enlever  les  utenciles  fiacrez  d'or  & d’argent  à-  au- 
tres chofies  pretieufès  , & les  convertir  en  des  ufages  prophanes  , puis 

Seller  ces  lieux  Saints  ainfi  dépouillez  & pillez,  de  s Eglifes  Reformées? 
ieu  nous  garde , encore  un  coup , de  tels  Réformateurs  ! 

En  achevant  ces  dernieres  paroles,  il  fe  leva  de  deüus  fa  chaife , 
& fe  tournant  vers  nous  ; je  fuis  las , dit-il  ; pardonnez  moi , Mef- 
fieursy  d'avoir  contribué  à vous  incommoder  fi  long-lems.  Le  Suiffe 
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qui  ne  paroilToit  pas  fatigué  alloit  répondre,  mais  le  Romain  lui  fer- 
ma la  bouche,  en  difant,  à un  autrefois , cela fujjit pour  aujourd'hui , 
& il  fe  retira. 

Nous  avions  toujours  gardé  jufques-là  le  filence,  excepté  l’ami  du 
Suijfe , qui  avoit  entrepris  de  faire  ccflèr  la  dilpute  , mais-  nous  en 
dimes  nos  fentimens  enfuite  , fans  pourtant  prononçer  ni  pour  ni 
contre  aucun  des  Controverfiilcs.  Le  jugement  general  & unanime 
que  nous  portâmes  de  ces  fortes  de  difputes  , c’cli  qu’elles  n’étoient 
oue  trop  propres  à gâter  la  focieté  entre  les  perfonnes  de  diiïcrentes 
Religions , fur  tout  entre  celles  chez  qui  la  Raifon  ne  commandoir 
pas  ailé/,  à la  padion.  Cet  ami  du  Suiffe  prenant  la  parole  & l’apof- 
trophant,  dit;  J’ ai  a fez  Ut  & affez  voyagé,  pour  avoir  remarque  que 
Us  plus  cruelles  haines  ont  ete  allumées  par  la  différence  des  fentimens 
fur  la  Religion.  Quoi  que  nous  foyons  à Rome , où  les  Etrangers  ont 
beaucoup  de  liberté  , cette  liberté  n'eft  pas  fans  bornes  , & il  n’en  faut 
pas  abufer , fur  tout  à l'égard  de  la  Religion.  Vous  êtes  heureux  d’avoir 
eu  affaire  avec  une  perfonne  auffi  modérée  & auffi  fage  que  paroit  cé 
Romain  qui  vient  de  fortir. 

Le  Sut  fie , fans  lui  donner  le  tems  de  continuer,  répondit;  Tout 
honnête  homme  qui  a véritablement  de  la  Religion , n'en  doit  point  rou- 
gir : pour  moi , qui  crois  la  mienne  meilleure  que  toute  autre  , je  la  def- 
fendrai  toujours  par  tout , & contre  tous , même  jufques  devant  ou  con- 
tre le  Pape , fi l'occafion  s'en  prefentoit. 

Un  de  la  Compagnie , qui  étoit  Flamand  & Catholique- Romain,  pre- 
nant la  parole  répliqua  ; Moniteur , vous  pouffez  votre  zele  bien  loin , mais 
permet  lez-moi  de  vous  dire  , que  defffendre  n’eft  pas  attaquer  , comme 
vous  venez  de  faire  ce  Romain  , à qui  vous  avez  à peine  donné  le 
tems  de  prendre  ta  defftnfive. 

Le  Suiffe  ne  paroillânt  pas  difpofé  à recevoir  des  leçons , ni  las  de 
parler,  nous  craignîmes  une  nouvelle  difpute,  que  nous  prévînmes , en 
prenant  nos  chapeaux  & nos  épées  pour  fortir  ; & comme  ils  ne  fe 
lbucioient  pas  apparemment  tous  deux  de  parler  (ans  avoir  des  audi- 
teurs , ils  lortirent  auffi. 

CHAPITRE  IL 

'Des  Vêpres  de  la  veille  de  St.  Pierre.  La  prefentation  de  la  Haquenée. 
Chambre  des  Tributs.  Illuminations , ‘ Proceffion  & Meffe  ‘Papale. 
Courte  hiftoire  des  pierreries  dont  font  enrichies  les  pretieufes  Thiares 
ér  Mitres,  qu'on  garde  dans  le  Château  Sant’  Angelo;  avec  une  pe- 
tite deferiptton  de  celle  de  Jules.  Eg/ifes  , ‘Palais  , curiofitez  tant 
anciennes  que  modernes  de  Rome  , & de  fes  environs  , de  Lorette  , 
&c. 

IA  première  fois  que  je  vis  le  Pape  en  public , ce  fut  dans  la  gran- 
v de  & magnifique  Eglife  de  St.  ‘Pierre  le  i8  de  Juin,  veille  de  la 
feic  de  ce  Saint.  Ce  Pontife  y étoit  déjà  quand  j’y  arrivai,  & alfiftoit 
au>:  premières  Vcpres,  adis  fur  un  trône,  avec  une  riche  Mitre  fur  fa 
tête , ia  Falda  (a  ; attachée  à fa  ceinture  , revêtu  de  la  chappe  Pon- 
tificale, faite  d’une  belle  étofle  rouge,  dont  on  ufe  aux  fêtes  des  Mar- 

■C  3 tirs, 

(a)  Fatda,  cfpece  de  juppe  à longue  queue,  qui  s’attache  à la  ceinture.  Voyci  la 
Planche. 
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tirs.  Cette  chappc  étoit  relevée  d'une  riche  broderie , & attachée  par 
une  efpece  de  crochet , ou  de  boucle  d’or  appellée  pettoral,  qui  étoit 
enrichie  de  pierreries , eftimées  plus  de  50  mille  ccus. 

Cet  office , qui  conliile , comme  on  fçait,  en  des  antiennes , des  hym- 
nes > des  pfè  juntes,  &c.  fut  accompagné , ou  entremêlé  de  la  plus  tou- 
chante nautique , que  les  voix  les  plus  claires  & les  plus  fines  des  Eu- 
nuques , entre  lcfquelles  brilloit  à fon  ordinaire  le  fameux  ‘ Paulucci  , 
avec  les  plus  mafeulines  & les  plus  fonores  des  meilleurs  Chantres  pour 
la  baffe , etoient  capables  de  former. 

Les  Vêpres  finies,  un  Cardinal  Chambellan  ôta  la  Mitre  de  deifits  la 
tête  de  Sa  Sainteté,  & un  autre  lui  mit  à la  place  une  des  Thiares , qui 
fe  gardent  dans  la  Sacrillie  fecretc  ; Mitre  U curieulcment  brodée  & 
émaillée  que  les  couleurs  de  l'émail  fembloicnt  de  loin  des  rubis , des 
émeraudes,  des  topa7.es,  & des  ametillcs. 

Enluite  fe  fit  la  ceremonie  de  la  prclcntation  de  la  haquenée  ou  ge- 
nct  blanc,  que  le  Roi  d 'E/pagne  envoyé  tous  les  ans  au  Tape  , avec 
une  fomme  d’argent,  en  hommage  du  Royaume  de  Naples  , qu’il  re- 
connoit  tenir  de  Sa  Sainteté.  Ce  fut  l'AmbalTadeur  d' Éfpagne  qui  la 
prefenta;  il  étoit  fuivi  d’une  aulïï  illullre  que  nombreute  Cavalcade, 
compoiée  de  tout  ce  qu'il  y avoit  à Rome  de  perfonnes  diiiinguécs  par 
leur  naiilànce  & par  leur  rang,  tant  fujettes  qu’amies  de  cette  Cou- 
ronne, Ecclefiaftiques  & !->eculieres,  avec  leurs  fuites;  outre  la  Gar- 
de ‘Pontificale  qui  l’accompagnoit  jul'qu’à  la  Üafilique de  St.  ‘Pierre. 

I.  Le  Bargalo  de  Rome , bien  monté  & vêtu  à la  Romaine  , ayant 
au  col  une  chaine  d’or  , à laquelle  pendoit  un  médaillon  , fur  lequel  - 
étoit  le  bulle  d Innocent  X 11 , tel  qu’il  elt  reprelcnté  fur  la  planche 

N°.  I. 

II.  Une  Compagnie  de  Lande  Spezzate , ou  Gardes  du  Corps  du 
Tape , mais  fans  leurs  lances  , ni  aucunes  des  armes  qu’ils  portent 
quand  ils  l’accompagnent. 

III.  Quantité  de  Chevaliers  Romains  deux  à deux. 

IV.  Douze  Tambours , aulïi  deux  à deux,  ayant  le  Tambour-Ma- 
jor à leur  tête  : tous  les  Tambours  croient  entourez  d’étoile  de  foye 
avec  les  armes  d 'E/pagne  & de  l’Ambailàdeur. 

V.  Six  Trompettes,  aulli  deux  à deux, bien  montez. 

VI.  Quantité  de  Seigneurs  du  premier  rang , iur  des  plus  beaux 
genêts  SEfpcge,  richement  harnachez  & caparaçonnez. 

VE.  Deux  Tambours  de  la  Carde  SutJJe,  précédez  de  deux  Fif- 
fres. 

VIII.  Deux  Trompettes  à cheval. 

IX.  Le  Capitaine  de  la  Garde  S ui /Je  vêtu  à la  Romaine , & aufïï  à 
cheval,  à la  tête  des  Suijjes , qui  fuivoient  en  deux  files  à pied  avec 
leurs  halk  bardes. 

X.  L’Ecuyer  de  fon  Excellence,  portant  félon  le  rapport  de  quel- 
ques-uns, une  bourfe  d’or,  que  je  n’apperçus  pas  , dans  laquelle  é- 
toient,  me  dirent-ils,  noco  ducats  d’or. 

XI.  La  Haquenée , très  richement  équipée,  la  bride,  la  felle  , & le 
caparaçon,  étant  enrichis  de  pierreries,  & ayant  une  efpece  de  vafe 
d’argent  attaché  fur  fa  felle  , dans  lequel  , on  me  dit  qu’étoit 
une  fcedule  , feulement  de  6000  ducats , & qu’il  n’y  avoit  point  de 
bourfe  qui  précédât , comme  on  me  l’avoit  fait  accroire  : tant  nous 
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fommes  fouvcnt  incertains  fur  les  chofes  les  plus  ordinaires  & les 
plus  voilines  de  nous  ! Ce  vnfe,  quoi  qu’il  en  ioit , étoit  revêtu  des  ç jj 
armes  du  Tape  en  relief,  & foutenu  par  le  fécond  Palfrenier  de  l’Am- 
baiîâdcur,  pendant  que  le  premier  conduifoit  la  haquenée. 

XII.  Son  Excellence  vêtue  à la  maniéré  de  fon  pais , avec  l’Ordre 
de  la  Te: fan  d’or  au  col , enrichi  de  pierreries. 

Xm.  Deux  chevaux  de  main  très  richement  harnachez. 

XIV.  Vingt-quatre  Prélats  deux  à deux. 

XV.  Enfin  fix  caroflcs  magnifiques  à lix  chevaux , & huit  autres  à 
deux,  tous  valides. 

L’Ambaflâdcur  s’étant  approché  du  T ont  if  e , s'agenouilla  pour  MMitIT 
baifer  fa  pantoufle,  & en  meme  temps  la  haquenee  à fon  côté  gauche  * prcimm 
plia  les  genoux  de  devant, comme  un  ligne  de  fa  fujettion  à fonnouve- 
au  maître , & eda  par  le  moyen  d’une  petite  baguette  dont  on  les  luy 
frappa  : circonftance  que  la  trop  grande  affluence  de  monde  m’empécha 
de  voir;  mais  on  m’en  a afliiré  après  comme  d’une  chofc  dont  per- 
fonne  ne  doute  il  Rome:  l’on  ajoute,  pour  la  rendre  plus  vrailcm- 
blable,  que  l’animal  deftiné  pour  le  prefent  cft  dreffé  d’avance  à ce 
petit  manege  rcfpcéhieux  & humiliant. 

Immédiatement  après  cette  ceremonie, qui  étoit  beaucoup  plus  ample 
& plus  pompculc  que  je  ne  la  décris,  parla  fuite  des  principaux 
Seigneurs  qui  la  compofoient , on  tint  la  Cour  des  tributs , dans  la  Chant-  °aT  *»' 
ire  Apefolique,  où  ceux  qui  ont  à ferme  des  biens  de  l’Eglife  ou  leurs  Tnbut:‘ 
Députez,  vont  payer  tous  les  ans  à pareil  jour  leurs  hommages  ou  ren- 
tes honoraires, appellécs  Cenft. Cette  Cour  étoit  compofée  du  Cardinal 
Chambellan , qui  y prefidoit  en  qualité  deTreforier,  d’un  Doyen  de  la 
Chambre  & ae  divers  Tre/ats  en  robbes  violettes  & de  pourpre,  de 
quelques  Clercs , d’un  Commtjfairt , d’un  Notaire  de  la  Chambre , &c  : tous 
ailis  ou  placez  félon  leurs  rangs,  tenant  pour  la  plupart  un  bouquet 
à la  main  Le  Treforier  commença  par  diftribucr  à chaque  Prélat  une 
médaillé  pontife  ale  d’or  ou  d’argent , enveloppée  dans  un  papier;  enfuite 
dequoy  le  Notaire  appella  par  leurs  noms  ceux  qui  tenoient  des  biens 
Eccleliaffiques,  chacun  à fon  tour.  En  même  temps  laperfonne  ou 
fon  Député, ainfi  appelle, mettoit  le  tribut  fur  une  large  table, qui  une 
coupe  a' argent , qui  un  pain  de  cire  ; & un  autre  Notaire  écrivoit  leur 
nom , & ce  mot  Latin  Solvit  au  deifous,  après  l’avoir  prononcé  à haute 
voix.  Ce  jour  fut  agréablement  continué  ou  prolongé,  pour  ainfidire, 
par  les  illuminations  de  la  nuit:  toute  la  co\ommàeàü  portique  de  la 
façade  de  S.  T terre,  toutes  les  corniches  & les  fenêtres  du  T>ome  étoi- 
ent  garnies , & éntourés  de  Cylindres  & de  vaifleaux  de  poix 
flamboyante.  Le  Château  S.  Ange  étoit  remarquable  par  divers  barils 
de  poix  qui  jettoient  de  hautes  flammes  autour  d’une  girandole  ; ce  qui 
fit  un  jeu  & un  fpeétacle  fort  agréable.  Environ  à une  heure  après  minuit 
les  cloches  commençerent  à fonner , & les  gros  canons  à faire  leur  de- 
charge  qui  fut  fuivie  du  bruit  de  quantité  de  boctes,  & de  girandoles 
difpofées  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville.  Toutes  les  fenêtres  des 
Cardinaux,  Prélats,  Princes,  & Ordres  Religieux  étoient  illuminées. 

Il  y avoit  outre  cela  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville  quantité  de 
tonneaux  remplis  de  bois  & de  poix  qui  jpttoient  des  torrens  de  flammes, 
de  maniéré  que  la  Ville  de  Rome  paroifloit  toute  enfeu,  &que  la  nuit 
fembloù  avoir  fait  place  au  jour. 

Le 
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Le  lendemain  matin.  Sa  Sainteté  retourna  à S.  T terre,  pour  cé- 
lébrer la  Melle  de  ce  Saint , étant  portée  en  proccllion  de  la  maniéré 
fuivante , ou  à peu  près. 

I.  A la  tête  de  la  ‘i Procrfilon  , qui  étoit  tout  à. fait  pompeufe  , 8c 
magnifique , marchoit  un  grand  nombre  de  Suifies  de  la  Garde  Pon- 
tificale , en  cuiraflcs  d’acier  poli  & tout  uni , avec  leurs  hallebardes  à 
la  main,  commandez  par  deux  Officiers  en  habits  de  buffle,  avec  des 
armets  de  mailles. 

II.  Les  quatre  pretieufes  Thiares,  & les  deux  riches  Mitres  du 
Château  St.  cylnge , portées  par  fix  Capellant  extra  muros  ( Chapelains 
de  dehors  les  murs)  ayant  de  longues  robbes  d’écarlate  , & des  ca- 
mails  doublez  d’hermines , avec  chacun  un  jouaillier  de  Sa  Sainteté  à 
fon  côte , en  manteau  noir. 

III.  Plufieurs  Capellani'd honore  (Chapellams  e? honneur) autti  en  rob- 
bes d’écarlate  fur  des  foutanes  violctcs,  avec  des  camails , ou  capu- 
chons couleur  de  ccrife. 

IV.  Le  Crucifix  d’or  ( a ) porte  par  un  Prélat,  Sub-PSecano  ( Sous - 
PSoyeti)  accompagne  de  deux  huiffiers  avec  des  verges  rouges. 

V.  Sept  ‘Prélats  en  furplis  courts,  avec  les  manches  fort  larges,  qui 
faifoient  la  fonction  d’Acolites,  portant  chacun  un  chandelier  d’or  , 
avec  un  cierge  peint  d’une  maniéré  curicufe. 

VI.  Divers  Archevêques,  Eve  que  s.  Patriarches , tant  Grecs  qu’ Ar- 
méniens , vêtus  chacun  à fa  manière , & ayant  tous  leurs  Mitres  fur  la 
tête. 

VII.  Trente-deux  Cardinaux , en  tuniques  & manteaux  rouges  de 
damas,  avec  des  Mitres  de  drap  d’argent. 

VIII.  Les  Gardes  du  Corps,  à cheval,  nommez  Lande  Spezz-ate, 
en  armures  d’acier  azuré,  orné  de  feuillages  d’or  battu  , très  artiile- 
ment  çifelé,  mais  fans  calques,  & feulement  avec  de  longues,)  :r- 
ruques. 

IX.  Les  Portemaflès,  en  habits  de  pourpre  , avec  un  cfpece  ae 
fcapulaire  de  maille,  & l’épée  au  côté. 

À.  Le  Souverain  Pontife  , avec  la  même  Thiare  ,&  les  mêmes  ha- 
billements qu’il  avoit  la  veille.  Il  étoit  fur  un  riche  8c  magnifique 
fiegc , porté  par  huit  hommes  en  longues  robbes  rouges , ayant  im- 
médiatement à fes  deux  cotez  deux  aùtres  hommes , qui  tenoient 
chacun  un  ample  Flabetlo.  ( b ) Ces  l label  U , tenus  ainii  aux  deux 
cotez  du  Pape , lui  couvroicnt  tout  le  bulle  de  profil.  Vingt -cinq 
Sut  fies  de  la  Garde  Pontificale,  ayant  l’cpee  nue  à la  main  , fuivoient 
en  bon  ordre. 

XI.  Le  Connétable  de  Colonna,  Çc)  avec  un  habit  noir  à l’FXpa- 
gnole,  brodé  de  fil  d’argent,  & la  Toifon  d’or  au  col,  toute  brillante 
de  diamans  & de  rubis , fuivoit  Sa  Sainteté  de  près  comme  Prince  du 
Trône. 

XII.  Plufieurs  Cameneri  {d honore)  Gentilshommes  de  la  chambre, 
& maîtres  des  ceremonies. 

xni.. 

(a)  Le  Crucifix  d’or  ou  de  vermeil  n’cft  porté  que  devant  le  Pa'e  , à moins  que  Sa 

Sainteté  ne  favorife  quelque  Prélat  de  ce  privilège,  comme  Clément  XI.  a fait  à l’égard 
Patriarche  de  Lisbonne.  % 

( b ) Flabcllo , cfpece  d’éveutailà  l’antique,  compofe  déplumes  de  Pan  blanc,  tel  que  le 
reprefente  la  Planche  II. 

( c ) Ce  Conuctable  prefeme  la  haquenée  en  l’abfcnce  de  l’Ambaflâdeur  d’Efi 
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Xni.  Le  Prieur  des  Confervatrurs  , ou  Prefident  du  Sénat , en  rob- 
_be  de  brocard  d’or,  double  de  foye  rouge  , toute  unie,  accompagné 
*de  tous  les  Sénateurs , appeliez  Confier  valeur  s. 

XIV.  L’Ambailàdcur  de  X Empereur  & celui  de  Ferrare,  le  premier 
vêtu  de  foye  noire,  à la  Romaine,  & fuivant  la  nouvelle  mode  , avec 
un  manteau  de  même  étoffé , garni  de  dentelle  noire  , en  falbala  ; le 
fécond  vêtu  de  foye  & à la  Romaine,  mais  félon  l'ancienne  mode. 

Cette  'Proiejjion  étoit  fermée  par  un  grand  nombre  d’Officiers  & 
de  ferviteurs,  appeliez  Palatmt,  à caufe  qu’ils  appartiennent  au  Palais 
‘ 'Pontifical , avec  quantité  d’autres  de  la  fuite  des  Cardinaux,  & autres 
Seigneurs  qui  compofoient  la  Cavalcade. 

A Ion  arrivée  à St.  ‘Pierre,  on  plaça  les  Thiares  & les  Mitres  dont  on  a 
fait  mention,  fur  le  maître  ou  grand  Autel,  en  y ajoutant  deux  autres  Mi- 
tres de  la  Sacriflie  fecrete,  pour  rendre  égal  le  nombre  des  fécondés  à 
celui  des  premières  : l’ordre  dans  lequel  elles  furent  mifes  eff  reprcfen- 
té  à la  planche  D;  à fçavoir  du  côté  de  l’Epitre,  no.  i.  étoit  la  Thiare 
d 'Urbain  VIII  ; n°.  z.  celle  de  Clément  VIII  ; no.  3.  une  autre  d'innocent 
III;  n°.  4.  celle  de  Jute  D,quieftreprefentéefurlaplancheIV.  du  côté  de 
Evangile  & dont  je  parleray  cy  après  ; n°.  y.  la  Mitre  prétieufe  & admira- 
ble pour  le  travail,  faite  par  ordre  de  Paul  III,  à fond  d'argent,  rele- 
vée avec  beaucoup  d'argent  par  un  feuillage  d’or  & d'émail  , & enri- 
chie de  pierreries  ; no.  6.  une  autre  aufli  très  riche  de  Paul  IV.  , n°. 
7.  une  appellee  Mitra  pretiofa , Mitre  pretteufe ( a),  ornée  de  perles  & 
de  quelques  autres  pierreries  ; n°.  8.  la  moins  prétieufe  de  toutes  , 
n’ayant  qu’un  riche  fond  de  fil  d’or,  mêlé  de  quelques  uns  de  foye 
rouge,  dont  le  travail  qui  eff  exquis  , fait  la  principale  recommanda- 
tion. Toutes  ces  Thiares  ou  Filtres  font  trop  pefantes  pour  être  portées 
fur  la  tête,  comme  j’ai  déjà  infinué  ailleurs  , excepté  les  deux  dernie- 
rev  riles  fervent  à augmenter  la  pompe  de  la  Procejfion  Pontificale,  & 
1'  memens  de  l’autel. 

Cet  autel , où  perfonne  ne  doit  facrifier  que  le  Pape  , ou  au  moins 
fans  une  Bulle  de  Sa  Sainteté  qui  le  permette,  étoit  très  richement  & 
très  magnifiquement  orné  ; fon  parement  étoit  d’une  étoffé  rouge, 
toute  revêtue  d’une  riche  & magnifique  broderie  d’or,  avec  les  images 
de  St.  Pierre  & de  St.  Paul , au  milieu  d'un  excellent  ouvrage  fait  à 
l’aiguille.  Les  Statues  de  ces  Saints  , d'argent  maffif , aufli  grandes 
que  le  naturel , étoient  placées  au  lieu  où  les  autres  autels  ont  une  con- 
tre-table , à peu  près  en  la  maniéré  quelles  font  reprefentées  fur  la 
planche  II;  la  première,  en  habits  Pontificaux  très  riches  , ayant  une 
prétieufe  bague  à un  des  doigts  étendus , comme  le  Souverain  Pontife 
les  a , quand  il  donne  la  benediéiion , la  Mitre  fur  la  tête , enrichie  de 
pierreries,  avec  deux  chandeliers  d’argent , hauts  de  fix  pieds,  pofez 
devant  un  Crucifix  d’or , accompagné  de  fix  autres  chandeliers  , à peu 
près  aufli  grands,  avec  des  cierges  allumez,  outre  divers  autres , tous 
d’argent,  de  même  que  les  premiers 

\ une  petite  diflance  de  cet  autel, du  côté  de  VEpitré,  étoit  la  Cré- 
dence , ou  un  efpece  de  buffet , qui  femble  répondre  à la  table  des 
precs  appellée  table  de  préparation,  auprès  de  laquelle  le  maître  de 

Tome  I.  D Cré- 

(d)  Elle  elt  ainfi  appcllêe,  non  pour  être  comparable  en  richeflc  à aucune  de  celles  du 
Chiteau  Si.  atntt , mais  par  raport  à celles  de  la  Sacriftie  fecrete  . dont  elle  cil  la  plus 
belle. 


1 696. 
Chap.1I. 


Autel  de 
St.  Pigrrtm 


Crédence. 


1 6ç>6, 
Chap.IL 


Sanw 

fucbetlo. 


Le  Pape  eft 
revêtu  ^'ha- 
bits Puntifi* 
eaux  pour 
célébrer  la 
Mette. 


1 6 Voyages 

Credence  , ou  premier  Boutelier  de  Sa  Sainteté, fc  tenoit debout,  ayant 
une  longue  robbe  d’écarlate  fans  manches.  Cette  Credence  étoit  cou- 
verte, pouf  ainli  dire,  de  toutes  les  chofes  necefiàires  pour  le  Sacrifi- . 
ce  de  la  Melle,  favoir,  entr’autres  un  Calice  d’or,  revêtu  de  très  jo- 
lies figures  en  relief,  avec  quantité  de  pierreries,  dans  un  très  bel  or- 
dre ; une  bourfe  platte , nommee  Corporal , de  drap  d’or  , contenant 
le  Corporal-,  l' Aftenfque , (a)  ainfi  nommé  du  Grec  A «,/«•*  »- , à caufe 
de  fa  forme  en  étoile  de  douze  rayons  , fur  chacun  dcfquels  étoit  en 
émail  le  nom  d’un  Apôtre , avec  une  croix  au  milieu  , d’un  ouvrage 
admirable  ; quatre  bouteilles  de  verre  remplies , deux  de  vin  Grec,  (t>) 
tiré  du  Royaume  de  Naples,  & deux  d’eau;  deux  cruches  d’or  d’un 
beau  travail,  danslefquelles  on  met  le  vin&  l’eau  ;le  \3Scdel  Saggio,  avec 
la  quelle  on  ou  la  coupe  d'epreuve , goûte  l’un  & l'autrejavant  qu'on  les  admi- 
niltre  pour  la  ( c ) confécration  ; une  euei/lere  et  or  , furmontée  d'une 
ametilte  très  prétieufe,  telle  qu’elle  ell  reprefentée  de  face  & de  pro- 
fil dans  fa  grandeur  naturelle  n°.  %.  fur  la  Planche  III , avec  laquelle  on 
met  le  vin  & l’eau  des  cruches  dans  le  Calice.  (Le  ‘Diacre  & le  Sous- 
SDiacre  , qui  font  ordinairement  des  Cardinaux  Prêtres  s’en  fervent, 
après  que  le  Tape  a communié  , pour  confumer  ce  qui  relie  dans  le 
Calice);  le  Sanguifitchello , ou Sace-fang , ( d)  reprefenté  n°.  i.  fur  la 
Planche  III.  tout  d’or,  fait  par  Clement  VIII,  &:  orne  d’une  belle  é- 
meraude  entre  la  pomme,  iur  laquelle  ell  fon  nom;  CC  ; le  Tijlon , 
qui  fert  pour  le  nettoyer,  appelle  Turijicatorio  ' Papale , furmonté  d’un 
beau  fapnir  & aulli  d’or  ; deux  flacons  de  vermeil , l’un  rempli  d’eau 
commune  & l’autre  d’eau  .d’orange  ; deux  larges  badins  aulli  de  ver- 
meil , les  couvercles  de  même , avec  lefquels  les  Ambadàdeurs  dé 
\ Empereur  Si  de  Ferrare,  & le  Prieur  des  Conjervateurs  donnent  à 
laver  à Sa  Sainteté , ces  eaux  mêlées  cnfemble,  aux  trois  Lotions,  de 
ufitées  dans  les  Med’es  Pontificales  ; un  rechaut  d’argent , pour  les 
chaudbr  jufqucs  à les  rendre  tiedes  ; fept  chandeliers  d’or. 

Le  ‘Pape  ayant  été  conduit  à un  fiege  placé  auprès  de  l’Autel , le 
Cardinal  Diacre  des  atours  lui  ôta  la  Thiare  , & Sa  Sainteté  fe  mit  à 
genoux  fur  un  couflin  de  damas  rouge  à deurs  d’or  , où  elle  fit  une 
courte  prière,  après  laquelle  le  même  Cardinal  Diacre  lui  ayant  mis 
une  Mitre  fur  la  tête , elle  alla  au  trône  des  atours  ; le  Connétable  de 
Colonna , & deux  Chambellans  d’honneur  lui  portoient  la  oueuë.  Le 
Tontif'e  s’étant  afiis  fur  ce  trône,  admit  au  baifer  de  la  main  les  Cardi- 
naux, & à celui  du  pied,  les  Evêques  adidans  & autres  Prélats , ce 
qu’on  appelle  l'Obedtence , après  quoi  on  lui  mit  les  habits  Pontifi- 
caux. 


Le 

(«)  L' AJleriftjue  eft  une  imitation  des  Grecs , parmi  lefquels  chaque  Prêtre  s’en  fert, 
mais  le  Pave  fcul  en  retient  l’ulàec  dans  l’Eglife  Laitue . Celui  de  Sa  Sainteté  a les  rayons 
courbci , de  forte  que  mis  fur  l’Hoftie  il  ne  la  touche  poitu  , mais  lui  fcrt  de  couvercle 
en  forme  de  Dôme. 

(b)  On  appelle  vin  Grec  celui  qui  croit  près  de  la  Torre  de l Grec* , dans  le  Royaume  de 
Naples  y Royaume  connu  autrefois , comme  on  fixait  > fous  le  nom  de  Gracia  magna , 
la  Grande  Grece. 

(c)  Le  maître  de  la  Crédence  les  éprouve  ou  goûte,  apres  quoi  perfonne  n’a  la  liberté 
d’approcher  de  la  Crédence:  elle  cft  d’abord  entourée  par  une  clpcce  de  garde  Eccleliafli- 
que  des  Clercs  qui  forment  une  diftance  convenable  entre  elle  & le  Peuple,  à qui  ils  crient, 
procul  bine  omnes , loin  d'ici  tons  tant  que  vous  êtes  , comme  les  Anciens  crioient , procul  ejle 

propbani. 

(d)  Le  Pape  féal  s’en  fert  pour  communier  ou  fucer  le  Sang  de  J.  C-,  parce  qu’il  pa- 
roit  plus  féant  de  fucer  que  de  boire  du  ftng. 
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Le  Cardinal ‘Doyen  lui  ayant  ôté  fon  manteau,  les  Chambellans  d’a- 
tours lui  mirent,  1.  UAmicl.  x.  LlAnbe.  3.  Deux  Tuniques,  une  dia- 
conale  & une  fubdiaconale,  4.  Une  Cbajuùle  de  damas  rouge  , riche- 
ment brodée  d’or.  f.  Le  hanonè  (a).  6.  Le  Tallio  ( b ) qu’on  atta- 
che au  Fanone , avec  trois  épingles  d’or,  ayartt  chacune  pour  tête  une 
pierre  pretieufe  ; à fçavoir , la  première  une  Emtraude , reprefentant 
l’Efperance , qui  fut  attachée  fur  l’épaule  droite  ; la  fcconde  une  <ylme- 
tifte,  fignifiant  là  Foi,  fur  le  dos,  & la  troiiicme  une  Topafe  , qui  eft 
le  Simbole  de  la  Charité,  fur  l'eflomac.  7.  Le  'Pet  far  al,  ou  la  Croix 
( c ) d’or  battu , & ornée  de  cinq  autres  Croix , compofées  de  dia- 
mans  & autres  pierres  prétieufes  d’un  ouvrage  exquis  , attaché  à une 
chaîne  d’or.  8.  Une  paire  degans,  tillùs  de  la  laine  des  agneaux  de 
Sainte  o Agnès  ; dont  je  parlerai  ailleurs,  & une  belle  bague  , dont  les 
pierreries  font  des  plus  parfaites , qu’on  lui  met  au  doigt , de  la  main 
droite  apellé  Index, par  dellüs  le  gand.  Cette  bague  cil  montée  d’un 
fàphir,  de  deux  rubis , de  deux  émeraudes , & de  quatre  perles , toutes 
pierres  parfaites. 

Le  ’ Pape  étant  aiilfi  revêtu  de  fes  habits  Pontificaux,  & gardant 
toûjours  la  F aida,  fut  conduit  au  grand  trône,  drefle  près  de  l’autel, 
le  Connétable  de  Colonna , & deux  Lhamoellans  d.' hoi.ru  ur  lui  tenant  la 
queue , comme  ci  devant.  Les  Cardinaux  afliilans , les  Archevêques  , 
les  Evoques,  Diacres , & Sotis-l  iacres  , lui  ayant  rendu  une  fécondé 
Obédience,  & pris  chacun  fa  place  félon  fa  dignité,  & félon  que  les 
maîtres  de  ceremonie  la  leur  marquoient  ; l’Ambalfadeur  de  berrare 
paflà  du  côté  de  l’Epitre,  où  le  maître  de  la  Crtdence  lui  mit  entre  les 
mains  un  des  bafiins  dont  On  a déjà  parlé.  Enfuite  étant  précédé  par 
deux  Mafliers , & accompagné  d’ün  Ceremonfie  , pour  tenir  le  cou- 
vercle, il  s’alla  agenouiller  au  pied  du  trône,  & adminillra  la  premiè- 
re Lotion  à Sa  Sainteté ;après  quoi  il  fe  retira  à reculons,  pour  ne  lui 
pas  tourner  le  dos,  erl  inclinant  la  tête,  & courbant  le  corps  félon  la 
coutume.  Enfuite  deux  Chapelains  tenant  chacun  un  chandelier  d’or, 
avec  deux  cierges  allumez , l’un  à la  droite  & l’autre  à la  gauche  du 
trône.  Sa  Sainteté  lut  pendant  quelques  minutes  dans  un  Livre  que 
tenoit  le  Diacre  Latin,  ( d)  pendant  que  le  Sous-Diacre  Latin  ( d ) 
toumoit  le  feuillet  1 après  quoi  elle  s'agenouilla,’  & pria:  Ce  qui  étant 
fait,  elle  s’aflit  de  nouveau  fur  le  trône,'  près  duquel  le  Diacre  La- 
tin reliant,  & tournant  fon  vifage  vers  l’autel  & s inclinant,  fit  lefigne 
de  la  Croix,  dit  quelques  Oraifons,  puis  le  Confit eot  ; & le  Sous- Dia- 
cre lui  rfpondoit  en  la  maniéré  accoûtümée  ; le  Pape  reliant  fur  fon 
trône.  Lt Introït  ,■  le  Kyrie  Eleifim , le  Gloria  tn  Excelfis , &c.  furent 
chantez  avec  bien  de  la  mélodie,  pendant  le  tems  que  le  Sous-Diacre 
Latin  lifoit  VEpitre.  11  avoit  à fa  droite  deux  Clercs , & deux  autres 
à fa  gauche,  tenant  chacun  un  chandelier  d’or  , avec  un  cierge  allu- 
me; mais  le  Sous-Diaite  (e)  Grec  n’en  avoit  que  deux ,aulïi  l’un  à droife 
Tome  I.  D a & 

( 4 ) C’elt  un  ornement  de  foye  enrichi  de  rayes  d’argent  ; il  fait  partie  des  vétemens  du 
Pape  lorfqu’il  officie,  & ne  fert  que  pour  Sa  Sainteté.  Il  a une  ouverture  pour  paflèr  lé 
cou,  & s’étend  fur  les  épaules  qu’il  couvre  en  forme  de  Camail.  Voyeila  Planche II.  n.  2. 

(b)  Le  PaJIio  fe  met  fur  les  épaules  du  Pape  comme  un  Peignoir. 

(r)  On  l’appelle  Peâoral , parce  que  du  col  où  elle  éft  attachée  elle  defeend  fur  le  mi- 
lieu de  la  poitrine.  On  Pcftimc  f mille  écus  Romains , ce  qui  revient  à environ  if  mille 
florins,  monnoye  de  Hollande. 

(d)  Ce  Diacre  de  ce  Sous-Diacre  Latins  font  ordinairement  des  Cardinaux. 

. Ce)  Les  Diacres  de  Sous-Diacres  Crées  font  généralement  Patriarches  ou  Evêques  titu- 
laires de  la  création  Papale , in  partibn s infidelium  ; ils  font  entretenus  dans  le  Collège  Grée 
de  Rome  des  revenus  de  P rop Uganda  fide}  ou  du  patrimoine  de  St.  Pierre. 
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& l’autre  à gauche  , avec  des  chandeliers  & des  Cierges  de  même. 
Quand  le  'Diacre  Latin  lut  l’Evangile,  il  en  avoit  fept,  & le  Grec  feu- 
lement  quatre  aulli  d’or,  les  uns  & les  autres,  avec  des  Cierges  allu- 
mez. Après  la  leélure  de  l 'Epure , tant  en  Grec  qu’en  Latin  , le  Li- 
vre fut  porté  à Sa  Sainteté , qui  le  bénit , en  appliquant  la  main  def- 
fus.  Après  celle  de  l 'Evangile  elle  le  baifa  à l’endroit  où  il  étoit  im- 
primé, enfuite  de  quoi  le  premier  des  Cenferuateurs  fut  conduit  auprès 
de  la  ' rédence , & y reçût  le  baflin,  avec  lequel  il  adminillra  la  fécon- 
dé Lotion,  avec  les  ceremonies  ordinaires.  Le  ‘Pape  ayant  quitté  le 
trône,  marcha  droit  à l’Autel,  accompagné  des  Evêques  alliitans  pour 
le  Credo , la  Confecration  & V Elévation.  Pendant  cette  derniere  cere- 
monie , fix  Chapelains  étoient  à genoux  fur  deux  lignes , ayant  cha- 
cun un  Cierge  de  cire  blanche  à la  main.  Alors  le  Diacre  Latin  ayant 
mis  l’ Hoftie  confacrée  dans  un  vafe  d’or,  de  la  même  forme  que  no.  9. 
de  la  Planche  II , le  tenant  des  deux  mains , le  montra  au  peuple, 
vers  lequel  il  avoit  le  vifage  tourné,  puis  à droite  & à gauche,  en  fai- 
fant  la  Croix , pendant  que  tout  le  monde , non  feulement  à genoux , 
mais  courbé , adoroit  comme  à X Elévation.  Enfuite  il  la  porta  au 
trône,  où  le  Pape , qui  etoit  debout  fans  Mitre,  prit  l’Hoftie  en  s’in; 
clinant  bien  bas,&  la  mangea.  Alors  le  Sous-Diacre , ayant  mis  lc(<») 
fanguifnchell»  dans  le  Calice , comme  il  elt  reprefenté  fur  la  même 
Planche  n >.  3 , tenant  l’un  de  fa  main  gauche,  & l’autre  de  la  droi- 
te, il  en  bénit  le  peuple,  en  fe  tournant  en  Croix,  comme  avoit  fait 
le  Diacre,  & l’ayant  après  cela  porté  à Sa  Sainteté,  elle  füça  trois 
fois  par  l’extremité  marquée  A de  la  Planche  DI.  Enfin  le  Diacre  & 
le  Sous-Diacre  confumerent  le  refie, en  le  prenant  avec  la  cueillere  re- 
préfentéen'J.  a.  fur  la  même  Planche^  Après  quoi  ils  purifièrent  ou 
nettoyèrent  le  Sanguifuchello , par  le  moyen  de  fon  Pifton  , appellé 
Punjicatorio , avec  du  vin  non  confacré , qu’ils  burent  encore.  Ce 
Pifton  eft  comme  j’ay  déjà  dit,  d’or  & furmonté  d’un  beau  faphir. 

L'Ambaffadeur  de  X Empire,  accompagné  de  deux  Chambellans 
d’honneur  & précédé  de  Maffiers,  comme  lés  autres  ci-deflus  nom- 
mez, adminiftra  la  troifieme  Lotion,  & la  Méfié  étant  finie  on  ôta  les 
habits  Pontificaux  à Sa  Sainteté,  qui  étant  vetue  comme  auparavant, 
la  Thiare  fur  la  tête, le  manteau  ou  la  chappe  de  pourpre  fur  les  épau- 
les, fut  portée  en  la  maniéré  ordinaire  au  Vatican , & les  prétieufes 
7 h tares  & c JMitres  transférées  d’abord  dans  l’Oratoire  Pontijicale  atte- 
nant la  Sacriftie , où  ayant  été  examinées  pour  voir  s’il  n’en  étoit 
tombé  aucune  pierre,  on  les  porta  fous  une  efeorte  de  douze  Suites 
au  Château  de  St.  Ange , où  elles  furent  remifes  dans  leurs  boëtes , & 
enfermées  dans  deux  coffres-forts. 

Il  eft  à remarquer,  qu’on  ne  les  peut  tirer  de  là  aue  par  un  com- 
mun accord  ou  contentement  du  Maître  d’Hôtel,  ou  Treforier  , de 

deux 

(a)  Le  Sen^uifuckello  répond  au  Pugillans  ou  Tuyau,  dont  le  Cardinal  Bonn  fait  men- 
tion. Ce  Tuyau,  dit-il*  a été  autrefois  eu  ufage  pourfucer  le  Joug  de  Jefus-Chiill  dans  le  Colt- 
te,  & u été  nommé  Pugillaris  , s caufe  de  Ja  reffemblaicc  au  tuyau  S une  plume  à écrire  i 
mnfi  nommée  par  let  Latins.  On  peut*  félon  moi*  appeller  celui  de  la  Planche  III.  Pugil- 
lares  au  plurier,  parce  au’il  eft  accompagné  de  deux  autres  plus  courts , marquez  CC.  qui 
correfpondent  avec  lui  dans  1a  concavité  B , & fervent  à faciliter  la  fuâion , en  donnant  un 
libre  pairage  i l’air. 
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deux  Jouailliers  ‘Pontificaux,  & qu’en  préfence  des  Notaires,  qui  ont  1 finis, 
tous  differentes  clefs  des  caiffes  ou  boctes  dans  lefquelles  on  les  ren-  p j, 
ferme  ; & quand  on  le  fait , ce  qui  arrive  aux  jours  folemnels , com-  HAP  l ' 
me  ceux  de  Noël,  de  Pâques,  de  la  Fête  du  Corpus  ‘Domini,  appel- 
le par  les  Fratifois  Pète-lJieu,  & à celle  de  St.  ‘Pierre  , c’eft- à-aire  , 
quatre  fois  l’année,  feuls  jours  auxquels  le  • Pape  dit  la  grande  Meffe, 
les  perfonnes  qu’on  vient  de  nommer  fe  rendent  de  bonne  heure  au 
Château  St.  is Juge  , où  ayant  tiré  ces  prétieux  omemens  de  leurs 
boétes,  ils  les  font  porter  enfermez  dans  les  coffres-forts  dont  j’ai  par- 
le, à l’Oratoire  'Pontifical  : c’eft  là  qu’on  ouvre  ces  coffres  , •&  qu’on 
met  ces  Thtares  & ces  Mitres  une  à une, entre  les  mains  du  premier 
Jouaillier  du  Pope,  qui  les  remet  aux  Chambellans  d’honneur  dont  la 
fonction  eft  de  les  porter  en  proceflion  & de  les  ranger  fur  l’Autel  en 
l’ordre  & la  maniéré  fufdite.  A propos  de  ces  Thiares , je  vais  rappor- 
ter l’hilloire  qu’on  en  débite  à Rome , ou  plutôt  celle  des  bijoux  qui 
les  ornent.  La  voici  comme  elle  m’a  été  racontée  par  des  perfonnes 
d’honneur;  &fi  dignes  de  foi,  queii  elles  m’ont  trompé,  elles  ont 
été  trompées  les  premières. 

Un  ouvrier  creufant , pOur  affeoir  les  fondemens  de  l’Egüfe  de  St. 

Pierre  , firappa  rudement  de  fa  houe  contre  une  pierre  large , & fi  düm  <*» 
dure , quelle  en  fut  rompue.  Ayant  examiné  la  chofe  de  près , il  dé- 
couvrit  bien-tôt  que  c’étoit  une  grande  caille  de  marbre , feulement  font 
de  deux  pièces , à fyavoir  le  couvercle  d’une , & la  caiffe  d’une  autre;  chia, 
elle  étoit  fermee  avec  des  crampons  de  cuivre , & la  beauté  du  mar- 
bre qui  étoit  du  plus  beau  P arien , fut  ce  qui  frappa  d’abord  les  yeux. 

Mais  voilà  ce  qui  les  éblouit  & ravit  bientôt  les  fpeftateurs  en  admi- 
ration. Le  rapport  en  ayant  été  fait  aufli-tôt  au  Pape  d’alors,  qui 
etoit  Jules  II. , Sa  Sainteté  eut  la  curiofité  de  fe  faire  tranfporter  lur 
le  lieu  ; & de  faire  ouvrir  cette  caille  en  fa  prefence.  Ce  qui  ayant 
été  fait  ; on  peut  allez  s’imaginer  quelle  fut  fa  furprife  d’y  voir  un 
corps  humain  tout  brillant  de  bijoux  qui  ornoient  des  habits  à l’O- 
rientale  ; encore  allez  entiers,  malgré  le  tems,  pour  faire  voir  qu’ils 
étoient  d’étoflë  d’or  & d’argent.  Mais  dès  qu’on  eütporté  les  mains 
fur  les  habits , ils  tombèrent , dit-on , en  pouffiere  ; fur  tout  à l’en- 
droit touché  Le  Pontife  ayant  ordonné  à fes  Jouailliers  de  recueil- 
lir & d’examiner  les  pierreries  , les  moins  pretieules  fe  trouvèrent 
être  des  fapirs,  des  hyacintes,  & des  topafes,  d’une  groffeur  & d’u- 
ne beauté  extraordinaire.  Sa  Sainteté  les  fit  enfuite  mettre  dans  le 
trefor , & fit  enterrer  honorablement  ces  cendres , détachées  de  ces 
biens  terreftres,  dans  l’ancienne  Eglife.  On  voulut  bien  juger  gene- 
reufement  qu’elles  «oient  Chreitnnes , puifqu’il  n’y  avoit  fur  ce  ri- 
che tombeau  aucune  Infcription  qui  marquât  de  qui  elles  étoient.  On 
dit  feulement,  que  des  Anatomijtes  trouvèrent  encore  des  oflèmens 
allez  entiers,  pour  décider  que  c’étoit  le  corps  d’une  femme,  que 
l’on  jugeoit  par  la  richefle  qui  les  environnoit  devoir  être  au  moins 
d’une  Reine.  Quoi  qu’il  en  foit , le  Pape  fit  d’abord  orner  une  belle 
Mitre  d’une  partie  de  ces  bijoux,  & en  fit  prefent  à la  M adonna  de 
Loretta.  Ce  Pape  & fes  fucceffeurs  ont  fait  orner  du  refte  les  quatre 
Thiares  , & les  deux  Mitres  du  Château  St.  1 singe  , aufll  bien  que 
beaucoup  d’autres  chofcs  aparteriant  à l’Eglifé.  La  plus  pretieufe  de 
toutes  eft*  comme  j’ai  déjà  dit,  celle  de  ce  Pape  * reprefentee  à la 
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Planche  I V , dont  le  fond  eft  tout  couvert  de  belles  perles.  Les 
cercles  font  d’or  battu:  fur  celui  du  bas  font  le  nom  , la  dignité  , & 
la  patrie  de  ce  Tape  en  lettres  de  diamans,  en  ces  termes; 

IVLIVS  LIGVR  II.  PONTIFE 

MAXIMUS  ANNO  SEPTIMO  PONTIF1C ATVS. 

Les  autres  font  admirablement  bien  émaillées  & garnies  de  quantité 
de  diamans,  de  rubis  , d’emeraudes  , d’hyacintes  , de  faphirs  & de 
topafes,  & toutes  en  un  ordre  qui  plaît  beaucoup.  Dans  l’efpace  qui 
régné  au  delîus  du  cercle  d’en  bas , font  trois  efcarboucles  admira- 
bles pour  leur  grandeur  & leur  éclat;  avec  Un  gros  faphir  très  par- 
fait , & un  autre  de  même  grandeur.  Sur  la  partie  oppofée  , il  y a 
aufli  çà  & là  diverfes  perles  d’une  grofleur  extraordinairè,  & de  très 
belle  eau , qui  font  dilpofées  avec  une  admirable  fimetrie  , entre  de 
gros  diamans.  Toutes  les  plus  grollcs  pierreries  font  d’ailleurs  atta- 
chées en  pendeloques , ce  qui  leur  donne  un  jeu  qui  augmente  beau- 
coup leur  éclat. 

Sur  le  haut  de  cette  Thiare,  où  étoit  auparavant  une  limple  Croix, 
regne  une  emeraude  d’une  couleur  parfaitement  nette  & vive,  fup- 
portéc  par  deux  dragons  d’or,  que  Grégoire  XIII  y fit  mettre  avetf 
les  armes  & fon  nom  autour,  en  cette  maniéré; 

GREGOR.  XIII.  PONT.  OPT.  MAX. 

Tout  cela  étant  bien  reprefenté  fur  la  Planche  IV,  aüfli  bien  que 
les  pierreries  dans  leurs  grandeurs  naturelles,  me  difpcnfe  d’en  faire 
une  plus  ample  defeription. 

Ce  que  Rome  a de  plus  accompli  en  fait  de  beaütez  modernes  & 
publiques,  au  moins  pour  la  quantité,  fc  trouve  dans  la  cônllruCtion 
des  Lga(is,  & dans  ce  qu’elles  contiennent.  Pendant  fept  mois  que 
j’y  reftaijj’en  vilitai  un  très  grand  nombredes  trois  cents  foixante& plus 
qu’on  me  dit  qu’il  y avoir  dans  cette  V ille.  La  plupart  font  bâties 
lur  les  fondemens , & des  ruines  des  anciens  temples  ; la  feule 
qui  ait  été  confervée  toute  entière  au  Chrijliamfmr,  eit  le  'Panthéon, 
le  plus  grand  & le  plus  beau  de  ceux  qui  ont  échappé  à la  fureur  dù 
fer  & du  feu. 

Je  ne  ferai  la  defeription  d’aucun  de  ces  bâtimens , non  plus  que 
des  autres  édifices  publics,  pour  ne  point  ajoûter  au  fuperflu  quon 
trouve  fur  ce  fujet  dans  tant  de  Relations.  Je  me  contenterai  de  di- 
re quelque  chofe  de  ceux  qui  m’ont  paru  les  plus  remarquables  , ou 
d’en  donner  une  petite  lifte  & une  idée  audi  diftinéîe  qu’il  me  fera 
polïibie. 

On  ne  peut  refufer  fon  admiration  particulière  à l'Eglife  de  St. 
T terre,  appellée  Bafiltque  des  Bafiliques  (a)  Cathédrale  des  Cathé- 
drales, qui  eft  bâtie  fur  les  ruines  du  Sacellum  Mammete,  ou  temple 
de  Mammce.  Je  n’ai  trouvé  encore  perfonne  qui  y ait  découvert  au- 
cun defaut  d’ Architecture,  de  Sculpture  , on  de  Peinture;  niais  au 
contraire  les  Connoiflfeurs  trouvent  generalement  toutes  les  parties 

de’ 

(4)  BafiHfue  eft  formé  du  mot  Grec  • pour  faire  entendre  que  c’ed  la  maifon  du 

Ko!  d4s  Rois;  outre  que  l’Hiftoire  Ecclefiuftîque  dit  que  le  CbriJliaMÎfttu  ayant  triomphé  du 
Pa^anifme , convertit  pluûcurs  maifons  Royales  en  Eglifcs. 
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de  ce  vafte  & magnifique  vaifTeau,  des  plus  accomplies,  fes  jours  des 
mieux  entendus,  8c  la  richeilè  de  fes  matériaux  digne  de  l'art  qui  s'y 
ellfignalé  fi  heureufement  par  tout,  & qui  l’a  porté  au  plus  haut  dégré 
de  perfedion  où  il  pût  aller. 

Son  majeflueux  portique  dont  deux  cents  quatre-vingt-fix  belles  co- 
lomnes  fouticnnent  les  architraves  d'un  goût  exquis,  avec  un  nombre 
prodigieux  de  Statues  du  meilleur  cifeau  moderne,  forme  un  des  plus 
admirables  arques  qui  ait  jamais  été  à Rome.  L'Obeltfque  Egyptien  , 
qui  règne  au  milieu  de  ce  arque , & les  deux  belles  fontaines  qui  cou- 
lent auprès  de  cet  Obelifque , n’en  font  pas  les  moindres  ornemens. 
Plus  de  cent  autres  colomnes  de  marbres  très  rares  & antiques,  pour 
la  plupart, avec  quelques-unes  de  bronze,  fervent  à la  décoration  inté- 
rieure de  cette  Baji.ique. 

Je  dis  la  même  chofe  de  vingt-neuf  autels  avec  leurs  Chapelles , d’u- 
ne Architeéhire  parfaite,  auffi  bien  que  d’une  quantité  extraordinaire 
de  diverfes  Statues  curieufes  ; entre  les  demieres  font  celles  qui  fou- 
tiennent  une  chaife  magnifique  , de  bronze  , dans  laquelle  efl 
enfermée  celle  dont  on  dit  que  St  T serre  s’efl  fervi,  & qui  eil  toute 
de  bois  des  plus  Amples  & fort  ufée.  C’elt  de  cette  chaife  que  les 
Eg'iles  Cathédrales  tirent  leur  nom  Entre  les  autres  Statues  lont  les 
deux  qui  accompagnent  le  fomptueux  tombeau  de  h nul  III  , deux  des 
plus  prétieufes  Reliques  de  Rome  ancienne  , fur  tout  la  jeune  Femme 
qui  y eli  placée  pour  reprefenter  la  Juftice,  ce  qui  avec  une  infinité  de 
Peintures  les  plus  exquites,  de  diflérentes  fortes  8c  des  meilleurs  pin- 
ceaux, & tant  d’autres  richeilès  de  l’art,  auffi  bien  que  de  la  nature, 
qui  a fourni  pour  fa  conflruéhon  de  fi  prétieux  matériaux  , ne  fçauroit 
rencontrer  trop  d’yeux  pour  les  admirer  , ni  trop  de  bouches  pour 
en  vanter  la  magnificence.  La  Sacriflie  de  cette  Baji/ique  &c  celle  du 
Tape  , qui  cil  appellée  tantôt  Vattcane , tantôt  / acree  ou  fecreie  , ren- 
ferment une  nombreufe  variété  d’utenciles  facrez,  d’or  & d’argent,  la 
plûpart  enrichis  de  pierreries,  comme  Calices,  Ciboires  , Binettes , & 
autres  prétieux  vafes,  ‘Patents , Soleils,  ou  ‘Porte-Sacrit/nns  , Chan- 
deliers , Lujires  , Croix  , auffi  d’argent , Reliquaires  , ornemens  & 
habits  Tontifcaux  & Sacerdotaux , riches  Thiares , Mitres , &c. 

Après  St.  Pierre , St  Jean  de  Laiton  m’a  paru  mériter  le  pas, 
non  feulement  parce  que  cette  Eglife  a été  appellée  par  Confiant  m fon 
fondateur  , la  mere  8c  ta  tète  de  toutes  les  Eglifes  de  la  Lille  & du 
Monde , félon  cette  Infcription  qu’on  lit  fur  fon  Portail , Sanéta  Lateranenjis 
Ecclefia  omnium  urins  & orbis  Ecclejiarum  mater  à4  caput  ; mais  parce- 

Îue  l’Hiftoire  nous  dit,  qu’on  y a confacré  les  premiers  Evêques  avec 
:s  ceremonies  ufitées,  8c  couronné  les  premiers  Empereurs  Chré- 
tiens ; qu’elle  efl  le  premier  Evêché  de  Rome , ayant  pour  Evêque  le 
Tape  même , & enfin  par  la  grandeur  & la  beauté  de  fa  conftrudion 
confiderablement  augmentée  depuis  Conftantm , & par  une  quantité 
prodigieufe  de  Reliquaires , de  précieux  utenciles  d’or  & de  vermeil , 
d’ornemens,  &c  dont  le  moins  prétieux  par  la  matière  & par  l’art, 
mais  le  plus  révéré  à caufe  de  1 à fainteté,  eft  un  Calice  d’etain  très 
fimple,  qu’on  dit  avoir  fervi  à St.  T terre. 

Entre  quantité  de  Colomnes,  de  differentes  fortes,  grandeurs  & à- 
ges,  fituées  dans  des  places  convenables  pour  la  fimetrie  de  cette 

•*  Eglife, 


1696. 

Chai>.U. 


S.  Giovanni 
in  Lattrana. 


Digitized  by  Google 


\6<)6. 

Chap.II. 


Chailrt 
commune* 
ment  ap- 
pcllées  de 
Perphirt. 


Battifieno 
di  Confiait- 
+nno. 

I 


Chiefa  di 
Ciel u alla 
Cafa  Pro- 
»• 


7,1  V O Y A G E .S 

Eglife,  on  admire  les  vingt-quatre  de  ventant  ico  , qui  ornent  douze 
niches  de  la  nef,  & fiir  tout , les  quatre  de  bronze  doré , qui  foutien- 
nent  une  efpece  de  petit  dôme , appelle  Ciborio  par  les  Italiens,  àcaufe 
de  fa  forme  ,&  qui  régné  fur  le  prétieux  tabernacle  de  la  Chapelle  qu’on 
appelle  del  fancliffirno.  Pour  ce  qui  elt  des  Reliques,  on  revere  l’Au- 
tel fimple  de  bois  portatif  qui  cil  enfermé  dans  le  grand  Autel , fur  le- 
quel on  prétend  que  St.  Pierre  a dit  la  Melfe  , & après  lui  plulieurs 
de  fes  Succdlèurs.  Divcrfes  belles  Peintures  à la  Mofaïque  & à Fref- 
co,&c  d’autres  maniérés,  ne  contribuent  pas  peu  à l’ornement  general 
de  l’Eglife.  On  vante  fort  une  autre  petite  Eglife  attenant , conlacrée 
à St.  Jean  Baptifie,  fous  le  nom  de  San  Giovanni  del  Fonte , ou  com- 
munément Battifterio,  pour  fes  belles  colomnes,fes  curicufes  portes  de 
bronze,  fes  fonts  où  on  prétend  que  Conjlanttn  reçut  le  Baptême. 

La  place  de  St.  Jean  de  Latran  , avec  fon  fuperbe  Obeltfque  , autre- 
fois confacré  au  Soleil  par  les  Payens , outre  l’admirable  fontaine 
dont  l’a  accompagné  ‘Paul  V , & quantité  de  beaux  édifices , font  un 
digne  voiiinage  de  cette  Eglife. 

Avant  que  de  m’en  eloigner , je  dirai  deux  mots  des  chaifes  de 
marbre  rouge  etEgipte , dont  on  parle  fi  diverfement , ou  je  répéterai 
ce  que  j’en  ai  apris  de  perfonnes  qui  prétendant  donner  le  moins  dans 
le  fabuleux,  diloient  avoir  pénétré  plus  avant  dans  l’Antiquité , & dé- 
couvert plus  clairement  leurs  ufages  ; elles  m’ont  alluré  en  avoir  vû  divers 
morceaux  de  fcmblables  trouvez  dans  des  ruines  de  bains  anciens  Selon 
leurs  conjectures  & les  aparenccs,  ces  chaiics  fervoient  autrefois  de 
fieges  à ceux  qui  y fuoient,  ou  qui  s’y  lavoient,  & félon  un  vieux  Ce- 
remonie! Latin,  qui  eft  un  MS.  de  la  Bibliothèque  Vaticane  , quelles 
me  confeillerent  de  voir , elles  ont  depuis  le  Chrifiianifme  été  em- 
ployées dans  la  ceremonie  de  l’inllallation  des  Empereurs , lorfqu’ils 
venoient  à Rome  fe  faire  couronner  par  le  Pape. 

Au  relie,  ce  MS.  n’infinue  rien  de  ce  que  quelques  Auteurs  y ont 
ajoûté,  à l’égard  de  l’examen  du  Jexe  Papal-,  le  plan  ou  la  forme  an- 
cienne du  Baptijlere  de  Confiant  in,  coniiderée  fans  fes  omemens  mo- 
dernes, ou  ajoutez,  eft  celle  d’un  ancien  bain,  que  mon  i_Antiquaire 
pretendoit  avoir  été  changé  en  des  fonts  bnptifmaux  par  le  Chrifiia- 
nifme  -,  ce  qui  confirme  la  première  conjeélure  , & ces  chaifes  pour-  - 
roient  bien  y avoir  appartenu- 

L’Eglife  de  JeJus  à la  mai  fon  Profefie,  & celle  qui  eft  dediée  à St. 
Ignace , toutes  deux  appartenant  aux  Jefuites , m’ont  paru  mériter  le  pas 
après  les  précédentes , linon  pour  la  grandeur , au  moins , pour  les  richef- 
fes  des  matériaux  qui  les  compofent  ,pour  rArchitechire , la  Sculpture 
& la  Peinture  , qui  les  ornent,  & pour  ce  qu’elles  contiennent  dans  leurs 
Sacrifiies,  la  première  pâlie  pour  un  morceau  d’Architeclure  des  plus  ac- 
complis : fon  portique  eft  magnifique , & n’a  rien  qui  ne  plaifc  ex- 
trêmement. Le  maitre-autel  eft  accompagné  de  quatre  magnifiques 
colomnes  de  giall’  antico , d'un  excellent  poli,  avec  une  Circonctfion 
de  Jefus-Chrifi , qui  eft  un  des  plus  beaux  morceaux  de  Peinture 
qu’on  puifl’e  voir  en  ce  genre.  Celui  de  la  chapelle  dediée  à St.  I- 
gnace,  paroît  ne  lui  céder  qu’en  grandeur,  mais  il  eft  plus  riche  par 
fes  belles  colomnes  de  Lapis  Lazuli,  par  diverfes  pierreries  dont  il 
eft  orné  çà  & là  avec  beaucoup  d’art,  par  une  Statue  du  Saint  gran- 
de comme  le  naturel , d’argent  maflif , qui  le  reprefeate  avec  une 
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châfuble,  enrichie  des  pierres  les  plus  prétieufes , par  des  groupes 
d’enfans  & des  ftatues  d 'Anges  aulTi  d’argent , & enfin  par  une  urne 
de  vermeil  incruftée  ou  revêtue  de  diamans,  rubis,  faphirs,  & au- 
tres pierreries  , où  font , dit-on  , renfermées  quelques  Reliques  du 
même  Saint.  Les  autres  Chapelles , entre  lesquelles  brille  celle  de 
St.  français  Xavier,  quoi  que  moins  riches  , font  auili  d’une  Archi- 
tecture très  reguliere  & accomplie  ; enfin  la  Sculpture  & la  Peinture, 
qui  décorent  cette  Eglife  en  general , font  des  meilleurs  maîtres , fur 
tout  fon  Dôme  qui  paflè  pour  un  chef  d’œuvre.  Il  n’y  en  a point  à 
Rome  de  fi  riches  en  ouvrages  de  raport.  On  y voit  aux  jours  folem- 
nels  des  ornemens  mobiles  d’or  & d’argent , & des  vêtemens  Sacer- 
dotaux , d’une  richefïe  furprenantc  ; on  les  peut  voir  dans  la  SacrtJ- 
tie  en  d’autres  jours , ceux  qui  en  font  les  maîtres  étant  à cet  égard 
d’une  complaifancc  extrême  pour  les  curieux^ 

La  fécondé  Eglife  n’eft  pas  inferieure  à la  première , quant  à la 
beauté  de  l’Architcêhirc , & elle  la  furpallè  en  grandeur.  Son  porti- 
que eft  revêtu  de  marbre, & a beaucoup  de  majeité,&le  corps  du  bâ- 
timent eft  parfaitement  bien  décoré  à tous  égards.  Scs  Chapelles 
font  difpol'ées  très  ingenieufement.  Celle  qui  eft  conlacrée  au  Bien- 
heureux Louis  de  Gonzague,  Saint  moderne,  eft  fort  vantée  par  les 
connoiflèurs , tant  pour  la  Sculpture  que  pour  l’Architecture  : en  un 
mot,  le  cifeau&  le  pinceau  des  plus  habiles  maîtres  s’y  font  diftin- 
guez  par  tout.  La  Sacrijtie  n’elt  pas  moins  riche  en  uteneiles  facrcz 
& autres  fortes  d’argenterie  & d’ornemens.  On  m’a  raconté  qu’en 
creufant  les  fondemens  de  la  façade  de  cette  Eglife,  on  y découvrit 
un  beau  refte  d’Aqueduc , tout  revêtu  de  marbre  & foutenu  par  des 
colomnes  de  granit,  qui  conduifoit  V Lan  Vierge  aux  bains  à' Agrippa. 

On  donne  de  grandes  louanges  à l’Eglifc  de  Samle  Marte  Majeure, 
quoi  que  petite  pour  le  dcllcin.  Quarante  colomnes , tirées , dit- 
on,  des  ruines  du  Temple  de  Junon  , en  fouticnncnt  les  Architra- 
ves. Entre  les  Chapelles, celle  de  Vaut  V,  d Ordre  Corinthien  , em- 
porte le  prix  , étant  eftimée  plus  d’un  million  d’ecus  Romains  , & 
après  elle , celle  de  Sixte-Quint  : les  prétieux  ornemens  tant  fixes  que 
mobiles  de  leurs  Autels,  y captivent  agréablement  les  yeux.  La  pre- 
mière s’appelle  ordinairement  HMauJoleo  Burghefe,  à caufe  que  cette 
famille  y a un  fomptueux  tombeau  , avec  le  Jus  ‘Patronatùs.  Enfin 
cette  Eglife  a rang  entre  les  plus  belles  de  Rome  , & elle  le  mérité 
bien.  Devant  la  porte  eft  une  ancienne  colomne  qu’on  dit  avoir  été 
tirée  des  ruines  du  Temple  de  la  Paix  , & fur  le  fommet  de  cette 
colomne  eft  une  belle  Statue  de  la  Vierge  de  bronze  doré,  & couron- 
née d’étoiles.  Sur  la  place  qui  eft  derrière  cette  Eglife  on  voit  un  joli 
ObeliTque  de  Granit. 

L’Eglife  de  St.  Martin  nei  Monti  ,ou  aux  CMonts,  bâtie  fur  les  rui- 
nes,& en  partie  des  ruines  des  bains  de  T.  Vejpajien , eft  belle  & re- 
marquable par  vingt-quatre  fuperbes  colomnes  de  granit  antiques,  & 
toutes  d’une  même  grandeur , & par  les  belles  Peintures  à trefeo , 
dont  elle  eft  ornée. 

L’Eglife  de  Sainte  iMgnès,  dans  la  belle  place  Navone  , eft  bâtie 
en  croix  Grecque,  & pafic  pour  être  d’une  Architeéhirc-bicn  enten- 
due. La  Statue  de  la  Sainte  au  milieu  des  flammes  , eft  une  bonne 
piece,  la  coupole  en  eft  fort  curieulement  peinte.  On  voit  avec  bien 
Tome  I,  E de 
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de  la  fatisfacUon  des  bas-reliefs  qui  font  fur  les  pièces  île  marbre, qui 
compofcnt  les  devants  des  Autels.  L’Architecture  de  la  Sacrifie , & 
la  Peinture  de  fa  voûte  plaifcnt  beaucoup  : clic  renferme  une  riche 
argenterie  & de  beaux  ornemens  Sacerdotaux.  Un  de  ces  Ubeh/ques 
ctEgipie,  que  les  Italiens  appellent  Guiglte,  fait  avec  une  fontaine  qui 
coulcdefonpiedeft.il  un  Del  ornement  de  la  place.  Sur  la  pointe 
de  celui-ci  cil  perchée  une  colombe,  avec  une  branche  d’Olivier  au 
bec , qui  cil  une  bonne  pièce  de  Sculpture.  La  fontaine  mérité  plus 
que  d’être  nommee.  Elle  fort  en  quatre  cafcades  d’entre  les  jambes 
d’autant  de  Statues  de  marbre  très  nardies , aflifes  fur  les  cornes  in- 
ferieures d’un  Rocher  artificiel , qui  forme  le  piedeltal  de  YObeh/que , 
Elles  font  faites  pour  reprefenter  le  Danube,  le  Nil , le  Gange  , & le 
Tycolmayo  (a)  & defigner  en  même  teins  la  puiflànce  du  Pontife 
Romain  par  les  quatre  parties  du  monde , où  il  a des  Millionnaires. 

Sainte  Agnès  a encore  une  Eglife  hors  de  la  Ville,  incrufléc  de  di- 
verfes  fortes  de  marbres  & décorée  d’unaflè/.  curieux  Mofaïque,  dans 
fa  tribune.  Celle-ci  a outre  cela  un  fort  beau  ciboire  , avec  diverfes 
pierres  Orientales,  & quatre  belles  colomnes  de  porphire.  Elle  cil  cé- 
lébré par  la  bénédiction  annuelle  de  deux  Agneaux  tout  blancs  , de 
la  laine  dcfquelsfont  tillus , outre  les  gansa  celebrer  du  Tape,  les  Croix 
qu’on  voit  fur  differentes  parties  de  ies  étolcs,  tk  fur  la  chaluble  , & 
enfin  par  les  Catacombes,  appeliez  communément  la  nmetiere  de  Sain- 
te Pnfcille.  Ces  Catacombes  ne  font  pourtant  pas  comparables  à 
ceux  de  St.  Scbajhcn, tant  pour  l’ordre  & la  beauté  que  pour  1 étendue , 
qui  eft  telle  qu’on  y peut  faire  plus  d’un  mille  fous  terre  , ou  l’on 
voit  un  nombre  prodigieux  de  trous  ou  niches  ménagées  danï  le  Ro- 
cher, dans  lefquclles  on  mettoit  les  corps  morts,  dont  on  y voit  en- 
core les  oflèmens  en  allez  grande  quantité. 

L’F.glife  dédiee  à Sainte  Marte  de  la  CMiturve , bâtie  fur  les  ruines 
du  Temple  de  cette  Deeflc  Payenne  , porte  encore  un  air  antique-, 
pluficurs  parties  de  fes  murs  étant  confervecs.  Ce  qui  m’y  parut  plus 
digne  de  remarque , furent  les  fomptueux  tombeaux  de  Leon  X , & 
de  Clement  VU.  La  Statue  du  premier  pâlie  pour  un  bon  morceau , 
mais  celle  du  fécond  la  furpailé  dans  l’cltime  des  connoillèurs.  De- 
vant cette  Eglife  régné  la  Piazza  délia  Mimrva  , agréable  place , 
quoi  que  peu  étendue , avec  un  petit  Obelifque  de  Granit , qui  a pour 
bafe  un  Eléphant  de  marbre , fur  le  dos  duquel  il  s’élève  de  vingt- 
trois  pieds  avec  une  belle  fontaine. 

A quelque  diftance  de  là,  ell  le  magnifique  Collège  Romain , con- 
facré  a l’inrtruftion  de  la  jeuneflè , fous  la  direction  des  RR.  PP.  'Je- 
fuites-,  c’eft  un  des  plus  beaux  édifices  modernes  de  Rome. 

Les  trois  belles  Églifes  de  la  place  del  Popolo , toutes  trois  dédiées 
à la  Vierge,  une  fous  le  nom  de  Santa  Maria  du  Popolo , & les  deux 
autres  fous  ceux  délia  Madona  délit  Miracoh  , & Madonna  di  Monte 
Santo , mentent  l’attention  particulière  des  voyageurs. 

La  première  eft  la  plus  éloignée  de  la  place  , & la  moins  magnifi- 
que pour  la  conftruCtion  , quoi  qu’on  en  vante  fort  le  dclfein.  La 
Peinture  & la  Sculpture  fe  lont  mervcilleufement  bien  fignalées  dans 
fes  Chapelles.  Entre  plufieurs  très  belles  Statues  modernes  qu’on  y 
admire  , celle  à'Elie  remporte  le  prix  dans  l’efprit  des  connoiftcurs  : 
il  y a d’excellentes  Peintures  à la  Mofaïque , au  dedans  de  la  coupole 
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delà  Chapelle,  qui  eft  dediée  à la  Motionna  de  Loretto.  C’elt  allez 
dire  pour  donner  une  idée  fort  avantageufe  de  l’Architefture  de  cette 
Chapelle,  qu’elle  eft  de  Raphaël  Urbino  ; le  Tableau  de  1’ /ijjomption , 
par  ^Annibal  Caraco  , pallè  pour  une  des  meilleures  pièces  qu'on 
puiflè  voir.  On  y reverc  l’image  de  la  Vierge,  pour  être  de  St.  Luc, 
& pour  avoir,  à ce  qu’on  croit  aflêz  généralement , été  l’occafion  de 
l’extinction  de  la  Pelle  en  1131 , qu’elle  fut  portée  en  proceflion  avec 
des  prières  publiques.  On  prétend  quelle  ell  bâtie  où  ctoit  le  tom- 
beau de  Néron  , ou  au  moins  que  fon  maitre  - autel  en  occupe  la 
place.  L’Image  miraculeufe  ell  rénfermée  dans  un  Tabernacle  , ou 
une  Conter -taule , qui  ne  s’ouvre  qu’à  certaines  Fêtes  , & pour  certai- 
nes occafions, telles  que  celles  que  je  viens  de  citer, comme  de  famine 
ou  de  guerre, &c. 

Celles  délia  M adonna  dei  'Miracoli , & del  Monte  Santo  , font  dans 
le  premier  ordre  de  magnificence,  pour  la  richefle  des  matériaux, pour 
la  Sculpture  & la  Peinture , qui  femblent  s’y  difputer  le  prix.  .Les 
yeux  y font  agréablement  partagez  par  la  belle  variété  des  objets  qui 
s’y  o firent  ; ici  par  un  pretieux  Tabernacle  , là  par  quantité  de  belles 
Statues  & de  Peintures.  On  peut  dire  de  YObelsfque,  qui  fait  face  à 
ces  deux  demieres , qu’il  eft  un  des  plus  grands  & des  plus  beaux , 
dans  une  des  plus  belles  places  , qu’il  regarde  quatre  des  plus  belles 
rues,  trois  des  pjus  belles  Eglifcs  , un  des  plus  beaux  Palais,  & la 
plus  belle  porte , avec  une  des  plus  belles  fontaines  de  Rome. 

Cette  fontaine  eft,  dit-on  , de  la  même  fouace  que  Y Eau  Vierge  * 
& coule  au  pied  de  YObelifque  en  gros  jets,  dans  de  beaux  baflins  de 
marbre.  Le  Palais  eft  le  Burgheje,  entre  divers  autres  beaux  Edifices 
qui  environnent  la  place.  Les  rues  font  la  Strada  Flammia , la  Strada 
• Paohna , la  Strada  délia  ‘Porta  del  Popolo , & la  Strada  del  Corfo,  qui 
femblent  venir  fe  rendre  à cet  Obelifque,  comme  faifoier.t  autrefois  à 
la  colomne  Militaire  du  Mont  Capito.m  toutes  celles  qui  conduiraient 
de  dehors  dans  la  Ville,  ou  de  la  Ville  au  dehors. 

La  Porte  du  Peuple , autrefois  Porta  hlamnàa , eft  la  plus  belle  de 
la  Ville  , fur  tout  depuis  la  dépenfe  qu’y  fit  Alexandre  V 1 1.  Ce  Pon- 
tife en  fit  une  cfpcce  d'arc  triomphal  pour  l’entrée  de  la  Reine  Chrijli - 
ne  de  Suede , par  les  omemens  tant  mobiles  que  fixes  qui  y furent  a- 
joutez  par  fon  ordre.  Un  Vtrtuofo , grand  admirateur  de  cette  Prin- 
ceflè , me  montra  peu  de  tems  après  mon  arrivée  à Rome  le  portrait  de 
la  Keine  peint  fur  un  Carton , en  grand  bulle , avec  la  devife , comme 
on  le  voit  en  petit  fur  le  frontifpice  de  Laponie , Tome  II.  Planche  VII.  Il 
ajoûta  que  ce  portrait , avec  cette  devife,avoit  été  un  de  ces  omemens 
mobiles  j & les  trois  couronnes  renverfées,qui*femblent  comme  fecouées 
de  la  tête  de  la  Reine,  & tomber,  m’ont  fait  naître  la  penfée  de  fai- 
re mettre  au  deffous  le  bulle  de  Guflave,  comme  pour  les  recevoir  ainfi 
de  Charles  XI.  & félon  l’ordre  de  la  fuccclfion  dans  la  famille  de 
‘Deux-Ponts.  Il  me  parla  aulfi  d’une  médaillé  frappée  pour  elle  , qui 
avoit  pour  revers  le  globe  terreftre,  avec  cette  Légende  , non  mi  be- 
fogna , ne  mi  bafta  ; il  ne  m’eft  ni  necejjatre  ni  fuffijant. 

• La  Piramidc  de  Cefttus , voifine  de  cette  place  , y arrête  le  voya- 
geur curieux  d’Antiquitez , pour  en  confiderer  au  dedans  les  quatre 
Victoires,  qui  font  dans  l’opinion  des  connoillèurs , quatre  bons  mor- 
Tome  1.  £2  ceaux 
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ceaUx  de  la  Peinture  antique:  le  corps  de  la  Piramide  eft  de  groflcs 
pierres  quarrées , & n’a  rien  d’extraordinaire  dans  fa  conftruéfion. 

Tous  les  Obelifques  tirez  dEgtpte,  autrefois  dreflèz  dans  l’ancienne 
Rome , qui  étoient , dit-on  , au  nombre  de  quarante-deux  , ont  été 
tous  renverfez  dans  les  diflèrens  facs  que  cette  v illeafoufferts. 

11  n’y  en  a plus  que  neuf  au  moins  que  j’aye  vus  debout.  De  trois 
dont  je  n’ai  pas  encore  parlé,  le  premier  elt  devant  l’Eglife  de  St.  Bar- 
the!emi,&c  n’ell  haut  que  de  vingt-huit  empans,  («)&  le  fécond  dans  le 
jardin  du  Duc  Mattéi , fur  le  mont  Celtus , haut  de  trente-fix  empans, 
& le  troiiiemc  dans  le  Jardin  de  Medictt  fur  le  même  mont  : ces  trois 
derniers  ont  été,  dit-on,  tirez  du  Champ  de  Mars. 

11  y en  a ou  fur  terre , ou  deflous , plufieurs  autres  rompus  & quelques- 
uns  de  prefque  entiers , qu’on  a découverts , en  crcufant  quelques  foi»- 
demens,  ou  quelques  caves,  tant  dans  la  Ville,  que  près  de  St.  Louis 
des  François-,  celuy  qui  eft  dans  une  cave  près  de  St.  Laurent  in  Lu- 
cina , autrefois  le  Temple  de  Junon  dite  Luc  me , celuy  qui  eft  rompu 
en  deux  pièces  au  palais  Barbarin , & celuy  de  la  mailbn  de  plaifance 
appellée  Villa  Ludovifi,  hors  de  la  Ville. 

On  donne  au  premier  66.  pieds,  le  fécond  en  a 71.  & eft  mutilé: on 
croit  que  c’eft  celuy  dont  Time  a parlé,  qui  étoit  au  milieu  du  champ 
de  Mars,  où  il  fervoit  d’aiguille  à un  cfpece  de  cadran  folaire,  d’uræ 
vafte  circonférence,  fur  lequel  les  nombres  étoient  faits  de  bronze  doré  ; 
il  doit  avoir  perdu  beaucoup  de  fa  première  longueur,  qui  étoit  fé- 
lon cet  Auteur  de  cent  douze  pieds. 

On  voit  fur  tous  ces  Obelijques  des  Hiéroglyphes  , ou  caraèleres  E- 
giptiens,  excepté  fur  ceux  de  St.  Tierre,  & de  la  place  du  Tettple-,  les 
autres  Obelifques  ne  fe  voyent  plus  qu’en  fragmens  feparez  çà  & là, 
ou  dans  l’I  liltoire.  < 

On  eft  furpris  de  voir  une  feule  picce  de  granit  d’une  fi  prodi- 
gieufe  longueur  que  la  plupart  de  ces  Obelifques  & tant  de  colom- 
ncs  antiques , & on  cherche  en  vain  aujourd’hui  les  lieux  où  la  terre 
renferme  la  matière  qu’on  appelle  ainfi,  & dont  ils  font  faits  , & ne 
les  trouvant  pas  ou  n’étant  pas  fatisfait  de  la  quantité  ni  de  la  qua- 
lité de  ce  qu’on  trouve  de  marbre  qui  en  approche  le  plus  , on  con- 
tefte  & on  difpute  même  quelquefois;  fi  ce  n’cft  pas  une  compofition 
de  l’art  plùtôt  qu’une  production  de  la  nature. 

Les  admirables  eolomnes  de  Trajan  &c  d’ Antonin  font  deux  des 
plus  entiers  monumens  de  Sculpture  antique  , qui  reftctit  à l’Europe 
Chrétienne.  La  première  eft  de  vingt-quatre  pièces  de  marbre,  & les 
dégrez  font  pris  dans  les  mêmes  pièces  ; elle  eft  haute  de  cent  vingt- 
huit  pieds , & éclairée  de  quarante-quatre  jours  , ou  petites  ouvertu- 
res, & a ccnt  feptante  trois  dégrez.  IL  y avoit,  dit-on, fur  le  haut  une 
Statue  de  Trajan , & après  fa  mort  on  y ajouta  une’  Urne  ronde  de 
bronze  doré  avec  fes  cendres.  Le  revers  de  quelques-unes  de  fes 
Médaillés  empêche  d’en  douter , au  moins  de  la  forme  : on  prétend 

Sue  cette  urne  eft  la  boule  de  ce  métal , qu’on  voit  fur  une  colomne 
'une  feule  pierre , devant  la  place  du  Capitole.  Sixte-Qumt , qui  y 
a réparé , auflt  bien  que  dans  l’autre , les  injures  qu’elle  avoit  fouffèr- 
tes , tant  du  tems  que  des  Barbares , fit  mettre  au  lieu  où  étoit  cette 
Statue  celle  de  St.  Tierre  de  bronze  doré  qu’on  y voit  aujourd’hui. 

La  colomne  Antonine  eft  haute  de  cent  quatre-vingt  pieds , & a 
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«U  dedans  cent  quatre-vingt-dix  dégrez  avec  cinquante-deux  petites  t6q6. 
ouvertures  pour  eclairer  ceux  qui  y montent  au  haut  ; enfin  ces  deux  Cbap.Ù 
belles  colomnes  perpétuent  dans  leurs  admirables  bas-reliefs , avec  la 
magnificence  de  l’ancienne  Rome  , les  aétions  les  plus  éclatantes  de 
deux  de  les  Empereurs. 

Je  n’aurois  jamais  fait  fi  je  voulois  décrire  les  beailx  morceaux  de 
l’Antiquité  qui  relient  encore  çà  & là,  tant  dans  la  Ville  qu’au  de- 
hors ; je  ferois  même  trop  long  fi  j’entreprenois  d’en  donner  une  lille 
complette.  Celle  des  colomnes  de  verd'antico , gtaï  antico , forgent irt, 

& autres  marbres  rares , feroit  feule  des  volumes;  Il  n’y  a point  d’E- 
gliie,  point  de  Palais,  point  de  maifon  de  ceux  qu’on  appelle  Ftrtuo- 
fi,  qui  ne  renferment  quelques  beautez  ou  rarctez  dignes  de  l’atten- 
tion des  voyageurs  curieux. 

t.ntre  les  premières , pour  continuer  par  les  chôfes  faintes , par  où  chuF  il 
j’ai  commence,  on  voit  avec  une  fatislaélion  particulière,  outre  celles 
dont  j’ai  déjà  fait  mention , l’Eglife  dédiée  à Sainte  Pudentiana  , con- 
vertie, dit-on,  à la  foi  Chrétienne  par  St.  T terre.  Il  y a dans  cette 
Eglife  une  pierre  de  marbre  , appellée  Pierre  de  C on/ écran  on  , avec 
une  infeription  qui  marque  quelle  lui  fut  confacrée  par  cet  Apôtre 
lui-même,  & qu’elle  a été  la  première  Eglife  ainfi  confacrée  à Rome. 

On  y montre  de  plus  un  autel  , où  on  ajoûte  que  St.  Pierre  a dit  la 
Méfié  ; un  Puis  où  fe  conl'ervoient  les  oliemens  & le  fan  : des  Martirsj 
fur  l’Autel  une  belle  Statue  de  Jefus-Chrift  donnant  les  clefs  du  Ciel  à St. 

Pierre.  Cette  Eglile  eft  bâtie  fur  les  ruines  des  Thermes  Novattens.  Sainte 
Pudentiana  étoit  fille  de  Pudens , chef  d’une  famille  à laquelle  ils  ap- 
partenoient.  On  ne  peut  refùfer  beaucoup  de  louanges  à la  Chapelle 
Gaetane,  une  des  plus  belles  qu'il  y ait  à Rome 

L’Eglife  de  St.  Laurent  qui  n’ell  pas  loin  de  là , à auffi  tant  dans  San  Lorenxt 
fa  conüruftion  que  dans  fes  omemens  des  beautez  qui  méritent  l’atten* 
tion  des  voyageurs.  Elle  eft  , dit-on , bâtie  d’une  partie  des  ruines 
du  Théâtre  de  la  DéefTe  Flora.  Ce  Théâtre  eft  allez  connu  dans 
l’Hiftoire  par  les  chanfons  & les  poftures  indécentes  des  Courtifannes 
anciennes.  Celles  d’aujourd’hui  font  là  une  figure  toute  opofée  ou  plus 
fcrieufe,  puiiqu’elles  y ont  un  hôpital  fondé  en  partie  par  l’argent  que 
quelques-unes  d'elles  ont  amaifé  au  fervice  des  hommes  , & en  partie 
par  la  reconnoiifance  ou  aux  dépens  de  vieux  & riches  garçons , qui 
en  ont  reçu  des  faveurs:  elles  fe  retirent  dans  cet  hôpital  lors  qu’elles 
font  vieilles  ou  malades , pour  y être  entretenues  & gueries. 

L’F.glife  de  Sainte  Marie  de  la  Piflotre  eft  principalement  remar-  stnuuJi 
quable  par  fes  fomptueufes  Chapelles,  & la  delicatefle  de  fes  Peintu- 
res:  on  y voit  entr autres  richeiîès  détachées  de  fa  conftruftion  , une 
riche  couronne  Impériale  d*or , fort  pefante , & garnie  de  pierres 
prétieufes , qu’on  dit  que  l’Empereur  Ferdinand  envoya  à Rome, 
avec  plufieurs  autres  riches  prefens  pour  une  image  de  la  Vierge  , en 
reconnoiifance  de  la  vi flaire  qu'il  remporta  en  1611  fur  les  Troupes 
de  Guftave  Adolphe , & qui  lui  fit  recouvrer  Prague.  On  y voit  en- 
core une  riche  lampe  de  vermeil , revêtue  de  diamans  ; une  autre  feu- 
lement d’argent , toutes  deux  d’un  beau  travail , & qui  font  des  dons 
pieux,  la  première  de  1*  Archiduc,  tk  la  fécondé  de  P Infante  (Ptjpa- 
gne. 
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J’en  dis  autant  à d’autres  égards  de  St.  André  du  Noviciat , de  Sr. 
xÿlndrc  du  Val,  qui  cil  peu  éloigne  de  la  place  où  étoit  le  portique 
‘Pompéien  ; de  St.  jaques  jecoue-chevaux , où  on  fait  remarquer  un  Autel, 
fur  lequel  on  veut  que  Jefus-Chnft  fût  prefenté  au  Temple  ; de  celle  de 
St.  Charles  di  Caïman , ou  Poitiers  , des  Sts.  "Dominique  St  Sixte,  de 
St.  Nicolas  de  Tolentin  ; de  S.  Philippo  & de  San  Neri  alla  Chiefa 
Nova,  de  Sainte  Catherine  de  Sienne,  de  Sainte  Marie  in  Campitelli, 
de  Giefu  Maria  nel  Corfo , Sainte  Marie  m Cofmedin , Sainte  Marie  des 
Monts,  de  Sainte  Marie  du  Soleil,  autrefois  le  Temple  du  Soleil , pe- 
tit mais  joli,  de  marbre  Grec,  & entouré  de  dix-huit  belles  colomnes, 
qui  compofoient  fon  portique  ; de  St.  Louis  des  François  , de  St.  Au- 
gu/lin  à la  place  Augufitne , de  Sainte  Marie  Egyptienne,  auparavant  le 
Temple  de  la  Fortune  Virile , & de  la  Rotonde , autrefois  le  Panthéon. 
Il  n’y  a point  de  Ville  au  monde  qui  ait  tant  de  fi  belles  Eglifes,  tant 
de  ii  beaux  jardins , en  un  mot , tant  de  fi  fuperbes  édifices  & monu- 
mens  publics  que  Rome,  foit  dans  fon  enceinte  ou  au  dehors;  où  il  y 
ait  une  fi  prodigieufe  quantité,  avec  une  fi  curieufe  variété  de  chofes 
rares  par  leur  antiquité  & leur  beauté , tant  de  fortes  de  Statues  & de 
bulles  des  anciennes  Divinités  Payennes,  qui  chafTées,  pour  ainfi  dire 
de  leurs  Temples,  femblcnt  avoir  trouvé  de  magnifiques  retraites  dans 
les  Palais  & les  maifons  de  plail'ance  des  grands  Seigneurs , & dans  les 
Cabinets  des  Particuliers  curieux , félon  leur  grandeur  ou  petitefib.  Ces 
Temples  convertis  en  Eglifes  font  ' devenus  des  bàtimens  beaucoup  plus 
grands , beaucoup  plus  richemens  décorez,  pour  loger, pour  ainfi  dire, 
les  Statues  & les  Images  de  la  Divinité , & des  Saints  du  Monde  Ca- 
tholique Romain. 

Il  lemble  naturellement  qu’après  les  Temples  on  doive  donner  le  pas 
entre  les  Palais  à ceux  du  Souverain  Pontife.  J’en  parlerai  donc  pre- 
mièrement & aufli  fuccintement  qu'il  me  fera  poffible. 

Celui  du  Vatican  ell  plutôt  un  cahos  ou  un  amas  de  Palais  , qu’un 
feul  Palais.  Comme  il  a été  bâti  a tant  de  repriles  fi  differentes  par 
rapport  au  tems , quoi  que  par  des  bons  Architectes , il  ne  faut  pas 
chercher  dans  ce  grand  bâtiment  une  exaéte  régularité.  On  y compte 
jufqu'à  vingt-deux  mille  trois  cent  vingt-deux  tant  falcs  que  chambres, 
& cabinets , avec  douze  cent  cheminées , & vingt-deux  cours  ; fes  plus 
belles  parties  d’Architeélure  font  le  grand  Elcalier,  les  trois  belles  ga- 
leries de  traverfes,  où  fe  dreilbnt  les  Cellules  des  Cardinaux  pour  l'é- 
lection d'un  Pape,  l’apartement  de  Sa  Sainteté  du  côté  de  l’ Orient , 
où  on  trouve  mille  beautez  extraordinaires  : les  plus  grandes  font  la 
fale  Clémentine , celle  où  Sa  Sainteté  donne  audience  aux  Princes  ; la 
fala  Regia,  où  fe  tient  le  Confiltoire,  celle  où  l’on  prêche  le  Carê- 
me pour  la  famille  .Pontificale , & où  on  raconte  qu’  Alexandre  V 1 1. 
donna  à la  Reine  Chriftine  un  reps  extraordinairement  fplendide. 
Parmi  une  prodigieufe  abondance  d'excellentes  Peintures , dont  ce 
Palais  efl  décoré,  on  voit  fur  la  grande  porte , où  fe  tient  la  garde 
des  SuijJes , la  Vierge  avec  l’Enfant  Je  fus  , St.  Pierre  & St.  Paul  à 
fes  deux  cotez, d’un  Mofaïque  qui  eft  fort  eftimé. 

On  admire  beaucoup  les  Peintures  à Frefque  de  la  Sale  Royale  , la 
condamnation  de  Yherefie  pr  le  Pontife  , -le  retour  Pontifical  d’Avi- 
gnon , l’Empereur  Frédéric  baifant  les  pieds  de  Sa  Sainteté  , l’arrivée 
de  Charles  V.  à Rome , St.  Leon  en  habits  Pontificaux  , qui  rencontre 
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Attila  , & plus  que  tout  cela,  la  crucifixion  de  St.  ‘Pierre,  & la  con-  j6q6. 
verlion  de  St.  Pau'.  , par  le  fameux  Michel  Ange  , dans  la  Chapelle  CHAP.Î| 
* Pauline , la  Bataille  entre  Conftantin  & Maxentius,  fur  le  pont  appel- 
le par  les  Anciens  Milvius  ‘Pons , aujourd’hui  Monte  Molle  , la  refi- 
gnation  que  fait  Conftantin  de  la  Ville  à St.  Silveftre , en  lui  mettant 
entre  les  mains  le  fimulacre  de  Rome , une  grande  partie  de  l’Hiitoire 
Chrétienne  de  cet  -Empereur  , le  Couronnement  de  Charlemagne  i en 
un  mot,  il  y a un  monde  de  belles  chofesj  en  fait  de  Peinture  & de 
Sculpture, dans  ce  Palais. 

La  Bibliothèque  Vaticane  en  fait  une  des  plus  curieufes  parties  , & d,  n Bi- 
je  ne  fçai  fi  ce  feroit  exagerer  que  de  dire  avec  une  infinité  de  gens,  Mothcquü 
qilVlle  eft  la  plus  belle  & la  plus  riche  du  monde,  tant  en  Livres  qu’en  Va"“"“' 
Manufcrits.  Elle  s’enrichit  encore  tous  les  jours  , & s’augmente  par 
les  dons  qu’on  lui  fait  de  tems  en  tems  de  differentes  Bibliothèques  , 
ou  parties  de  Bibliothèques  qu’elle  reçoit,  ou  par  de  nouveaux  achats 
de  Livres  & de  Manufcrits  rares  ; de  forte  qu’on  peut  dire  en  un 
fens , par  raport  à ce  qu’elle  contient , ce  que  j’ai  dit  du  Palais , qüe  ce 
n’ell  pas  une  feule  Bibliothèque , mais  une  collection  de  plufieurs  gran- 
des Bibliothèques.  La  ‘ Palatine , & celle  du  Duc  d’Urbin  , qui  mé- 
ritent ce  dernier  nom , & mille  neuf  cent  rares  Manufcrits  de  celle 
de  la  feue  Reine  Chrtftine  de  Suede , qu’on  y voit  dans  les  nouvelles  ar- 
moires , font  entr 'autres  de  belles  marques  de  fon  accroiflement.  Il 
ne  femble  pas  qu'on  puilTe  rien  ajouter  à la  beauté  du  bâtiment  qui  la 
contient  ; il  fuftit  de  dire  que  c’eft  Sixte  V.  qu’on  peut  fumommer 
le  magnifique , qui  l’a  fait  faire  , & que  le  fameux  “Dominique  Pont  and 
en  a été  l’Architefte. 

Entr’autres  belles  & principales  productions  des  meilleurs  pinceaux 
du  tems,  font  les  premiers  Sçavans  & inventeurs  des  caractères  ou 
lettres.  Les  plus  anciennes  Bibliothèques  du  monde, & feize  Conciles, 
avec  autant  d’inferiptions  hiftoriques , accompagnent  chaque  piece  : par 
exemple,  les Infcriptions  font  inventer  à Adam  les  Sciences,  graver* 
aux  Fils  de  Set  h l’ Aftronomic  fur  deux  colomnes  ; attribuent  à Abra- 
ham les  caraCteres  Syriaques  & Chaldéens , à Moyfe  les  anciens  carac- 
tères Hebraiques  , à Esdras  les  modernes  ; font  donner  aux  Phrigiens 
par  Memnon  les  premières  lettres  à l'Egtptierme  , par  Hercules  l‘E- 
giptien  les  caraCteres  Egyptiens  inventez  par  Ifis  Reine  tPEgipte  , les 
lettres  Egiptiennes  portées  par  Phénix  en  Phemcie , en  Grèce  par  fon 
Frere  Cadmus , avec  feize  lettres  peintes  fur  lui:  elles  font  à Cecrops , 

Roi  d’ Athènes,  honneur  des  lettres  Grecques  , à Linus  Thebatn  de  la 
première  invention  de  ces  Lettres,  à Pithagore  de  la  lettre  Y , à Epy- 
c armas  le  Sicilien  «de  l’addition  de  deux  lettrés  Grecques , à Simonides 
de  quatre  autres,  & de  quatre  de  plus. à Palamedes  j font  inventer  à 
Necoftrata-Carmenta  les  lettres  Latines , â ‘Demeradus  le  Corinthien 
les  Etrufques , à l’Empereur  Clauéus  trois  nouvelles,  à St.  Cbrifoftome 
les  Arméniennes , à St.  Jerome  les  Sclavoniermes , à Ulphila  Evêque  des 
Cot  h s les  Gothiques  : elles  déclarent  Jefits-ChriJl  fouverain  maître 
de  la  DoCfrine  celefte,  le  Pape  fon  Vicaire  , fous  la  figure  de  Sixte 
V,  qui  paflè  pour  une  des  plus  reflèmblantes  à l’original , & enfin 
P Empereur  denènfcur  de  PEglife  & de  la  Foi  Catholique. 

Ces  Infcriptions  font  commencer  la  Bibliothèque  Hébraïque  par  Moi- 
fi , qui  donne  aux  Lentes  le  Livre  de  la  Loi , pour  mettre  dans  le 
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Tabernacle , & la  font  augmenter  & rétablir  par  Esdras  ; fonder  celle 
des  Chaldeais  à Babibme  par  'Daniel  & fes  Compagnons , celle  des 
Grecs  à Athènes  par  Pififtrate , celle  des  Egiptiens  à Alexandrie  par 
Ttolomee , celle  des  Romains  par  Tartjuin  le  Superbe  & par  Augujie  , 
celle  de  Jerufalem  par  St.  Alexander  le  (Jilartir,  celle  de  Cefaree  par 
St.  'Pamphile  ,Celle  des  Apôtres  par  St.  'Pierre,  & elles  la  font  augmen- 
ter par  les  Souverains  ‘Pontifes. 

Il  en  eft  ainli  des  Conciles , qui  font  hiftoriez  de  ce  qui  s’y  eft  pafle 
de  plus  remarquable  -,  par  exemple  le  Concile  de  Nicee  y condamne 
Anus , pour  avoir  nié  que  Jefus-Chrift  fût  confubjlantiel  au  Pcre  ; le 
Concile  de  Conflantinople  y eft  reprel'cnté  condamnant  CMacedontus  , 
pour  avoir  combattu  la  Divinité  de  Je/us-Chn/l  ; celui  etEphefe,  N»f- 
torms , pour  avoir  divife  les  deux  natures  de  Jefus-Chrift , & n’avoir  pas 
voulu  que  la  Vierge  fût  mere  de  Dieu  , le  Concile  de  Calcédoine  , 
Entiches,  pour  n’avoir  mis  qu’une  nature  en  Jefus-Chrift  ; le  Concile 
de  Trente , les  Luthériens  & autres  Réformateurs  appeliez  Herettques 
par  l’Infcription  &c.  Tout  cela  & quantité  d’autres  chofes  qui  déco- 
rent cette  Bibliothèque , font  d'un  hardi  pinceau. 

La  civilité  Romaine  y eft  fignalée  par  les  Gardiens  ou  Sous-Gar- 
diens, ou  Sous-Bibliothécaires,  qui  ne  cachent  rien  aux  perfonnes  eu* 
rieufes  tant  en  Livres  qu’en  Manulcrits. 

Ils  ne  manquent  pas  d’y  faire  voir  aux  Etrangers  la  prétendue  priè- 
re de  Luther  à la  fin  de  la  Bible,  qu’ils  difent  être  de  la  propre  main, 
par  laquelle  il  demande  à Dieu  la  lionne  chcre  , de  bons  habits  , de 
belles  femmes  avec  peu  d’enfans  s l’original  de  la  Dédicacé  d'un  Li- 
vre intitulé  la  Deffenfe  de  la  Foi  contre  ce  Doclcur , par  le  Roi  An- 
gleterre Henri  VI 11.  au  Pape  Leon  X , qui  lui  donna  par  un  Bref  de 
remercimcnt  ou  de  rcconnoiflince  le  titre  de  Defcn(eur  de  la  Foi , ti- 
tre que  tous  fes  Succcffèurs  prennent  jufqu’aujourd’hui , quoi  qu’en  un 
fens  bien  different  ; celui  de  diverfes  Lettres  amoureufes  de  ce  Prin- 
ce à 1 Anne  de  Boulen,  où  on  lit  les  chofcs  les  plus  tendres,  A où  en* 
tr’autres  expreffions  auffi  fingulicres  que  fçavantes , il  lui  dit  „ que  fon 
,,  éloignement  d’elle  augmente  l'ardeur  de  fon  amour  avec  fes  peines, 
„ de  même  que  plus  le  Soleil  eft  éloigné  de  la  terre , tel  qu’il  eft  aux 
„ longs  jours,  félon  les  plus  habiles  fyljlronowes , plus  il  s’enflamme. 

Pour  le  ou  plutôt  les  jardins  au  pluriel , car  il  y en  a plufieurs  ou 
diverfes  grandes  parties  d’un  beau  tout , qu’on  peut  ainli  divifer  en 
jardins  différons,  pour  leur  grandeur,  & pour  ce  qu’ils  contiennent, 
il  y en  a un  particulier  pour  le  'Pape.  C’clt  allez  de  les  nommer  Bel- 
vedere , pour  en  donner  une  idée , car  on  ne  peut  guercs  rien  voir  de 
plus  beau,  par  la  libéralité  tant  de  la  nature  quq  de  l’art,  par  fa 
lîtuation  & fes  fontaines.  Entre  quelques  belles  pièces  antiques  de 
Sculpture  du  Jardin  des  Statues  , je  me  contenterai  de  citer  le  La- 
cooti  fi  vanté  par  Pline.,  le  bufte  d‘ Hercule  , le  dejefpotr  d’un  Perc  qui 
s’efforce  de  délivrer  fes  deux  enfans  d’un  gros  ferpent  qui  les 
tient  liez  par  fes  plis , fi  naturellement  exprimé,  qu’il  ne  lui  manque 
que  la  réalité  des  foupirs , & la  belle  Nymphe  nue  & endormie  près 
aune  fontaine. 

Le  Palais  Quirinal , ou  comme  le  peuple  d’à  prefent  le  nomme  , 

Pa- 


(«)  Le  Grand  Bibliothécaire  eû  toujours  un  Cardinaf. 


Digitized  by  Google 


D'A.  D.  L.  M.  ROME,  &c.  41 

Palazzo  di  Monte  (a)Cavallo,ctt  auffi  bien  que  le  Paticano, digne  de  loger  idyè. 
entouttemsun  des  plus  grands  Monarques  du  monde,  & loge  en  Eté  le  Chap.II. 
plus  grand  des  Prêtres  11  ell  incomparablement  plus  régulier  ,mais  plus 
petit,  n’ayant  que  mille  fept  cent  chambres , en  y comprenant  les 
cabinets  ; il  y a d’excellentes  Peintures  & en  bonne  quantité , fur  tout 
dans  la  galerie  & dans  la  Sa/e  Royale , où  fe  tiennent  les  Confilloircs  uU  Rrp4 
& les  Congrégations  pour  la  Canonifation  des  Saints  ; les  emmeublc- 
mens  de  ce  Palais  répondent  parfaitement  bien  à fa  magnificence, 
auiïi  bien  que  le  jardin. 

La  Chancellerie  Apoftotique  peut  avoir  le  troifieme  rgng  entre  les 
Palais, pour  l’ordre  de  l’Architeélure  , la  difpolition  de  fes  apparte- 
mens  & les  ornémens  des  Peintures  & des  Statues.  Les  conndilleurs  y 
donnent  le  prix,  entre  les  Peintutes  , aux  deux  Chrift  de  Raphaël , à 
la  Vierge  de  G uido  Rem , & à l'Adonis  de  Spagnoletto. 

On  y vante  le  portrait  de  la  Reine  Chrifttne  en  marbre , comme  le 

S lus  beau  qui  ait  ete  fait  à Rome  pour  elle.  La  Riblioihiaue  eft  une 
es  plus  belles  de  cette  Ville;  elle  a quatre  fales  d’une  habile  ordon- 
nance , & contient  dix-fept  mille  volumes , entre  lefqucls  fept  mille 
font  de  la  Bibliothèque  de  cette  Reine  , qui  coniiiloit  en  neuf  mille 
volumes  imprimez , outre  les  mille  neuf  cents  Manufcrits  déjà  mar- 
quez. L’t  glifè  de  St.  Laurent , qui  eft  renfermée  dans  ce  Palais , & 
le  jjrdin  qui  l’accompagne, en  font  tout  à fait  dignes.  11  a été  bâti 
des  plus  nobles  reftes  de  l’Arc  triomphal  de  Gordien  , & de  ceux 
d’un  Amphithéâtre  de  Vejpalien.  C'etoit  près  de  ce  Mont  qu’étoit  le 
Scnatu/urn  Matronarum  , ou  petit  Sénat  des  Dames  Romaines , où  el- 
les s’alfembloiént  poiir  les  affaires  tant  religieufes  que  civiles  qui  re-’ 
gardoient  leur  Sexe.  • 

L’ancien  Capitole , fi  célébré, ne  refte  prefque  plus  que  dans  l’Hif-  cnmf,s,. 
toire,  ou  c’eft  très  peu  de  chofe  en  eomparaifon  de  ce  que  c’etoit  d"- 
autrefois.  Ce  n’clt  proprement  aujourd’hui  qu’un  hôtel  de  Ville,  où 
fe  tiennent  les  aflcmblces  de  la  ‘ Police  , dont  le  Prévôt  ou  Prefidentf 
S’appelle  Sénateur , & lès  autres  Membres  Lonftrvatori  ,cohfervateurs. 

Sa  lituation  agréable  mérité  detre  remarquée.  Entre  les  Antiquitez 
qu’il  renferme , oü  qui  l’accompagnent  , on  admire  fes  deux  grands 
Lions  de  marbre  bgiptien  , qui  vomiilent  de  gros  jets  d’eau  ; deux 
colofles  appeliez  Cafter  & Tollux , avec  deux  figures  de  chevaux  de 
marbre  Oriental  au  haut  des  dégrez  qui  cônduifent  dans  la  place  du 
côté  du  midi,  avec  les  trophées  de  Marias  & de  Trajan , & laftatue 
cqueftre  de  c Marc-Aurele,  de  bronze  doré,  qui  eft  élevée  fur  urf 
beau  piedeftal  au  milieu  de  cette  place,&  qui  parte  pour  un  chef-d’œuvre 
de  l’art , le  modèle  Le  plus  parfait , & la  feule  Statue  de  cette  forte 
qui  refte  de  Rome  ancienne  dans  Rome  moderne.  Une  Piramide  éle- 
vée en  l’honneur  à' Innocent  Xtl , pour  avoir  réparé  cet  édifice,  a fon'  pirImid(. 
mérité,  & paffe  pour  une  belle  imitation  de  r Antiquité.  A Jnain'  timmmt 
droite,  apres  avoir  monté  les  dégrez,  on  trouve  à une  extrémité  de  XIL 
la  Baluftrade  une  colomne  militaire  , qui  félon  une  Infcriptiori  Latine  coiom* 
avec  N.I.fut  remifefurpie.’  par  l’Empereur  l’ efpa[ien,&:  marquoit  lèpre- 
mier  Mille  au  delàd’une  portede  la  Ville  fur  la  voye  \~ylppie  ,&  qui  ayant  S'y 
Tome  J.  F été 

(a)Mùntt-Cavatlo , autrefois  M^ns  ^jtlrinahs . elt  ainfi  nommé  aujourd'hui  , à caufe  de 
deux  chevaux  de  marbre  blanc  d’une  beauté  exquife,&  tenus  par  deux  hommes  de  même 
marbre  qu'ori  voit  devant  ce  Palais;  ils  ont»  dit-on , été  tirei  des  7 btrmts  de  Leufiunnn  Sc 
ÿlacci  là  par  les  ordres  & aux  dépens  du  tupe  Sixte  y. 
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été  trouvée  dans  les  Fauxbourgs  fut  transférée  au  Capitole.  J’en  ai  vû  une 
autre  allez  femblable  à la  Villa  Guijhniani  avec  N.  III.  , mais  dont 
I'Infcription  etoit  trop  mutilée  po'ir  être  lue, ou  au  moins  entendue. 
De  l’autre  côté,  vis  à vis'de  la  première,  il  y en  a une  autre  avec 
une  Infcription  qui  fait  entendre  que  les  cendres  de  Trajan  étoient 
renfermées  dans  une  boule  de  bronze  qui  eil  deflus.  La  Statue  de 
J unon , de  Fauftine  la  vieille,  & et  Agrippine , qui  lont  aux  deux  co- 
tez de  l’efcalier,  frappent  les  yeux.  J'en  dis  de  meme  de  celles  d'A- 
drien , en  habit  de  Sacrificateur,  & de  Jupiter  fulminant.  La  Loi  Roya- 
le , gravée  en  caractères  d’or  lur  les  tables  de  bronze , cil  une  piece 
remarquable  curicufc  de  l’Antiquité. 

Entre  les  autres  Antiquitez  qui  fe  voyent  dans  les  chambres,  & qui 
frapent  extraordinairement  les  yeux  curieux , font  les  Fajtes  conjulatres , 
reprefentant  la  fuite  des  anciens  Magillrats  en  marbre , avec  les  triom-* 
phes  ; la  tète  du  Roi  CSlitridate , les  Statués  de  la  Décile  Taciturnitè 
ou  du  Silence,  de  Cibele , de  Cerès,  et  Hercule  en  bronze  , celle  d’un 
Soldat , aufli  de  bronze,  qui  fe  tire  une  cpinc  du  pied  qu'il-  s’y  étoit 
mife , dit  l’Hiltoire,  en  courant  pour  porter  au  Sénat  la  nouvelle  d’u- 
ne victoire  gagnée  , & qu’il  n’avoit  pas  voulu  ôter  qu’il  ne  l’eût  an- 
noncée, de  peur  de  retarder  par  la  perte  du  tems  qu’il  y auroit  em- 
ployé , la  jôyc  que  cette  nouvelle  ctpit  capable  de  caufer  au  Public.. 

Entre  les  Pièces  modernes  de  fonte  & de  fculpture  , on  donne  de 
grindes  louanges  aux  bulles  de  bronze  £ Urbain  VIII , dé  Leon  X, 
A' Alexandre  bamefe  , du  Chevalier  Barbarm  , aux  grandes  Statues 
à' Innocent  XI,  & au  Portrait  de  la  Reine  Chrilhne  en  marbre,  ac- 
compagné d’une  Infcription  Latine , qui  dit  „ que  cette  Reine  avant 
„ triomphé  de  foi-même,  & préférant  la  Religion  Catholique  au  Trô- 
„ ne  de  lés  ancêtres,  après  avoir  rendu  fes  fourmilions  au  St.  Siégé, 
„ monta  au  Capitole  en  admirant  l'ancienne  Majefte  Romaine  dans 
„ fes  nobles  relies,  fit  les  honneurs  Royaux  au  Sénat  & à trois  Con- 
„ fuis  feants  la  tête  couverte. 

Le  Palais  Giujliniani,  près  de  la  Rotonde,  pafie  pour  renfermer  le 
plus  grand  nombre  d’Antiquitez  & de  rares  Peintures.  On  cil  hap- 
pée en  entrant  dans  fa  belle  cour  , des  bas-reliefs  & des  Statues  qui 
l’ornent , principalement  de  la  Marciana  , reprefentée  fous  la  figure 
de  la  Santé , du  Scipton  l' Africain,  du  Cdjus  Cejlius  , & de  la  C ères. 
En  montant  les  dégrez  la  curiolité  cil  arrêtée , à droite  & à gauches 
par  le  Gallten,  le'  Septimus  Severus  , l’ Antonmus , le  Titus  Vefpajia- 
nus. 

Quand  on  elt  au  haut  des  dégrez  on  apperçoit  d’abord  avec  beau- 
coup d’admiration  le  bulle  AI  Agrippine , femme  de  Germanicm , ceux 
de  Jupiter,  de  Maximilianus , a Anton  inus , de  Bérénice  en  cheveux, 
& un  excellent  bas-relief  de  Jupiter,  alfis  fur  le  mont  Olympe  , & bu- 
vant du  lait  de  la  chevre  xAlmaltee  dans  une  corne , avec  un  petit  Sa- 
tire, jouant  d’un  infiniment,  & danfant.  On  vante  dans  les  apparte- 
mens  les  deux  Gladiateurs , la  Minerve  trouvée  près  de  l’Eglilé  de  ce 
nom,  ellimée  foixante  mille  écus,  Rome  Triomphante , leConlul  Mar- 
cellin , la  Sibde , un  Hercule  de  bronze  petit , mais  fort  beau , Une  ad- 
mirable Vejlale , & la  tête  de  Néron , qui  pâlie  pour  la  plus  belle  qu’il  y 
ait  à Rome. 

Entre  les  Peintures  prophancs , on  donne  le  prix  à la  belle  tête  de 
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Jupiter  Ammon  , à la  charmante  ‘Diane  â'Ephcfe , & à la  Venus  Her-  t6^6, 
maphrodite  ; & entre  les  Chrétiennes , à JeJus-Cbrijl  parlant  à la  Vierge > ChapJI. 
au  même  devant  ‘Pilate  , du  Pinceau  de  Caracci , de  à la  Vierge  par 
Correggio. 

Le  Palais  Barbartni,  dit  aux  Fontaines , cft  d’une  magnificence  ache-  **“*£■• 
vée,  très  vafle.  C’clt  un  riche  tréfor  d'Antiquitez  ; il  ell  orné  des  FmîL".  ‘ 
meilleures  Peintures,  & garni  des  plus  prétieux  meubles.  On  y donne 
le  premier  rang, entre  les  pièces  de  Sculpture  antique,  à la  Statue  de 
C.  Brut  us,  à celles  de  Diogene,  de  ‘PantJjce,  de  Tullia  , & aux  tè- 
tes de  Julius  Cefar  & de  Scipion  F Africain  ; la  première  d’un  marbre 
grilàtre,  & la  fécondé  d’un  gial'antico.  On  ne  peut  guercs  voir  de 
plus  belles  Peintures , & de  plus  riches  Tapiflèries , que  celles  qui 
font  dans  les  appartemens  de  ce  Palais , principalement  dans  ceux 
du  Prince  & de  la  Princefle  , qui  étoient  eftimez,  avec  leurs  autres 
emmeublemens  , jufqu’à  deux  cens  mille  écus.  On  y montre  un  bon 
bulle  d'Urbain  Vlll.  de  terre  cuite,  fait  par  un  aveugle  , avec 
ces  mots  , Giovanni  Gombafio  cieco  fece , Jean  Gambafro  F aveugle 
l'a  fait. 

Le  Palais  Famefe  efl  un  modèle  de  la  plus  belle  Architefture:  ceux 
de  Borghefe , d'Alfieri,  de  Spada,  de  Colonna  , de  Cbigi , de  Vuel- 
lefehi  , de  ‘Pamfilt  au  cours  ; & à la  place  Navone , d'Altemps  , de 
Gaétan  , de  Verojpi , & une  grande  quantité  d’autres  peuvent  faire 
palier  bien  d’agreables  heures  aux  curieux  d’Architeèlure  , de  Sculp- 
ture, & de  Peinture. 

Le  premier  ell  generalement  connu  de  tous  les  voyageurs  ; on  leur  r,iiii  re- 
fait remarquer  fur  tout  fa  belle  & magnifique  corniche  extérieure  , & «"A 
dans  la  cour  le  fameux  Hercule  , à qui  il  donne  fon  nom  d 'Hercole 
tarnefe  ; fous  la  galerie, la  Statue  à'AuguJle , & fur  tout  celle  de Dircé 
attachée  aux  cornes  du  Taureau,  avec  les  figures  de  ceux  qui  l’y  atta- 
chent , le  tout  d’une  feule  & prodigieufe  piece  de  marbre  , jufques  à 
la  corde  , & de  grandeur  naturelle  & proportionnée.  La  Gale- 
rie cil  peinte  à Frefque  par  Anntbal  Car  ache  : on  y voit,  outre 
les  Peintures  , les  Statues  & Apollon  , cF  Antinous,  & le  Ganimcde , & 
au  milieu  de  la  place,  les  deux  admirables  vafes  de  granité  des  deux 
Fontaines , qu’on  dit  avoir  été  trouvées  dans  les  bains  d’Antonin  Ca- 
racalla.  Avant  que  de  s’éloigner  de  cette  place,  on  ne  manque  pas, 
pour  peu  qu’on  foit  curieux,  de  voir  dans  le  Palais  ‘Pichintni,  le  bel 
l Adonu , eitimé  quarante  mille  écus,  avec  la  Venus,  qui  ell  une  des 
plus  belles  d'Italie  après  celle  de  Medicis. 

On  remarque  avec  bien  de  la  fatisfaélion,dans  le  Palais  Colonna , un  Pat;,  Ct^ 
prétieux  cabinet  orné  de  pierres  Orientales  , de  Camees  , de  petites  hn"A- 
colomnes  d 'Ametiftes , hautes  d’un  pied  chacune , toutes  d’une  piece , 

& de  quatre  petites  Statues  Morefques  qu’on  cllime  infiniment  ; les 
beaux  bas-reliefs  d 'Homere,  de  l’Àpotheofe  de  Claudius  , le  bulle  de 
Marcian , ètune  colomne  antique  d’un  marbre  rouge, fur  laquelle  ell  re- 
prefenté  un  triomphe  avec  une  T allas.  On  ajoute  que  cette  colomno 
cil  une  imitation  contemporaine  de  celle  qu’on  appelloit  columna  Bel- 
lica , au  pied  de  laquelle  les  Empereurs  Romains  avoient  coutume  de 
faire  allembler  le  Sénat , au  fujet  d’une  déclaration  de  guerre  , & de 
delfus  laquelle  un  Soldat,  après  fa  refolution.lançoit  un  dard  vers  l’en- 
droit où  la  guerre  fe  déclaroit.  Cette  ancienne  colomne  étoit  de  Por- 
Tome  /.  Fi  phirc, 
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1696.  phire,  & dreflëe  devant  la  porte  du  Temple  de  B cil-, ne , fur  les  rui- 
Chap  11  nes  duquel  cil  le  monaltere  délia  Jarre  di  Specthi.  Outre  les  Peintu- 
res d’Aiam  & d’Eve,  les  portraits  de  deux  'Papes  , de  dix-neuf  Car- 
dinaux, & de  cinquante-quatre  Generaux  de  la  famille  Colorma,  on 
y compte  jufqu’à  nuit  mille  Tableaux  originaux.  Sa  belle  écurie  eil 
garnie  des  plus  beaux  chevaux  à' E (pagne. 
ni*  Al-  Le  Palais  Ait  ter  1 eil  de  l’ Architecture  et  Antomn  de  Rofft.  On  y 
donne  le  prix  aux  Statues  de  Sepirme  S vere , <t  Apollon , d’une  Vejlale , 
& de  Pomone , & entre  les  Peintures  qui  y font  en  un  très  grand  nom- 
bre, auili  bien  que  dans  tous  les  autres,  à la  Galat ee  de  Raphaël , à 
la  Sortie  de  Lûmes,  à la  Vierge  avec  le  petit  Je  fus  , par  Michel-Ange. 
Les  meubles  en  font  très  magnifiques , fur  tout  les  tapifleries  s on  y 
eilime  au  moins  quatre-vingt  mille  écus  un  miroir  garni  d’or , enrichi 
de  diamans , faphirs , & émeraudes.  Ce  Palais  contient  une  des  plus 
grandes  & des  plus  curieufes  Bibliothèques  de  Rome.  La  Cour  du 
Palais  BorghtJ't , dont  les  portiques  appeliez  Loggte  , iont  foutenus 
par  cent  colomnes  de  granité  Oriental  , annonce  allez  la  majelté  de 
l'edifice  ; il  renferme  une  infinité  de  Peintures  des  meilleurs  maîtres  : 
on  en  compte  dans  un  feul  de  fes  appartemens  trois  cents , tant  de 
Raphaël  que  du  T mm  : elles  font  eftimees  plus  de  deux  millions  d’é- 
cus.  On  donne  une  profuiion  de  louanges  à la  Purge,  & à la  Sainte 
Catherine  de  Haphael , à la  femme  adultéré  , à Venus  , aux  trois 
Grâces,  à la  P fiche , & au  Luther  du  Titien  On  ne  fçauroit  refufer 
le  même  cloge  ,dans  le  Palais  de  Spada , à la  fameufe  Statue  de  ‘ Pom- 
pée. à celles  de  Sert,  ejtie  & de  Flore,  & entre  les  Peintures,  à Thdon 
qui  fe  tue,  à lieleru  s’enfuyant  avec  'Pans  & à Lucrèce. 

Dans  le  Palais  de  C higt  au  cours , on  ne  fe  peut  prefque  lalfer  de 
regarder  un  G adiateur  moribond  , l 'Agnpine  un  feeptre  à la  main 
droite , & entre  les  Peintures , * Diane  avec  Adonis  , Lucrèce  , St. 
‘Pierre  gueriffant  un  ellropié , & le  Chrift  fouetté. 

Dans  le  Palais  de  C ap’anica,  où  fe  tient  X Academie  Frar.çoife  , on 
voit, outre  la  magnificence  du  bâtiment,  les  copies  des  plus  belles  Sta- 
tues , & des  meilleures  Peintures. 

Dans  le  valtc  Palais  Mazannt , on  admire  les  bas-relief  & X Aurore 
peinte  à hrefque  par  Guida  Reni , les  grands  Tableaux  d'Armtae  , & 
de  Renau/d , d'Adam  & d’Eve. 

On  voit  avec  une  pareille  fatisfaélion  dans  celui  de  VtteUeCchi  , les 
belles  Statues  de  Perimax  , de  Ceres  , de  ‘ Dtogene  , d 'Apollon  , de 
G ammeie , la  grande  tête  d ' Antonia  , une  de  Set  pion  l’ Africain,  faite 
d’une  pierre  de  touche , les  bulles  de  AJatidia  , de  Marciana  , & de 
‘PLt ma , avec  plulîeurs  excellentes  Peintures  de  Garache  , du  Titien  , 
& de  Paul  Peronefe. 

Paiiisr.ro/-  Dam  celui  de  Vorojjn  on  remarque  principalement  la  Dcefie  Nenia, 
Jupiter  eAmmo.i, me  Idole  d ’ljis,  les  Statues  de  Minerve  & de  Mars. 

De  fix  mois  & plus  que  je  reliai  tant  dans  la  Ville  que  dans  fes  dé- 
pendances, j’en  employai  la  moindre  partie  dans  ces  dernières.  Je 
faifois,  à la  vérité,  de  tems  en  tems  des  promenades  fort  curieufes, 
tantôt  à une  VtUa,  tantôt  à une  autre.  Je  fis  même  des  voyages  allez 
longs,  jufqu’à  traverfer  une  fois  toute  la  botte  de  X Italie  , pour  aller 
à Liretu  , dont  je  parlerai  ci  après , mais  je  retoumois  toujours  à 
Rome , comme  au  centre  le  plus  riche  en  curiolitez  Italiennes. 

Tou- 


Palai 


Palau  «le 
chl£t  au 
Cours. 


Palais  Ca- 
franuA. 


Palais  Ma- 


Pa’ais  Vitel- 
lefibi. 


Digitized  by  Google 


D’A.  D.  L.  M.  ROME,  &c.  4j 

Toutes  les  Villas , ou  belles  maifons  de  campagne  des  Cardinaux 
& autres  Seigneurs  Italiens , ont  pris,  je  crois,  ce  nom  du  Latin  Vtl-  ç ’,j 
la,  métairie,  à caufe  des  jardins  délicieux  qui  les  accompagnent , & P' 
des  champs  fertiles  qui  les  environnent.  L'utile  y eil  heureufement  u 
joint  à l’agréable  : leur  fituation  eft  charmante  & infiniment  au  dellus 
de  ce  que  nous  avons  coutume  d’entendre  par  ce  mot.  Ce  font  de 
magnifiques  Palais,  de  fécondés  retraites  des  'Dieux , & des  Deeffes  de 
Rome  ancienne , qui  contiennent  d’autres  amples  parties  de  fes  plus 
confiderables  relies. 

On  ne  peut  voir  dans  l’enceinte , ni  dans  le  voifinage  d’aucune  au- 
tre Ville  du  monde, tant  de  fi  beaux  Palais , ornez  de  tant  de  diffe- 
rentes raretez  antiques,  de  fi  beaux  jardins  où  la  Nature  ait  répandu 
plus  de  dons , & que  l'art  ait  mieux  difpofez.  On  ne  voit  au  moins 
nulle  part  ailleurs  un  fi  grand  nombre  de  colomnes  & de  Statues,  de 
li  fuperbes  raretez,  tant  de  fortes  de  prétieux  marbres  Orientaux  ou  E- 
giptiens,  de  Serpentin,  -versant tco,  gtnllantico,  Ja(pe  &c. , non  plus 
oue  tant  d’habiles  Architeftes  & Sculpteurs  , qui  approchent  fi  près 
de  la  perfection  ancienne , s’ils  ne  la  furpalTent  pas  à l'égard  de  1 Ar- 
chitecture ; car  pour  la  Sculpture,  il  n’y  a que  peu  de  Statuaires  mo- 
dernes , & de  Graveurs  de  coins  qui  ayent  encore  pu  arriver  à celle  de 
donner  à leurs  ouvrages  cette  ame  , que  les  Anciens  ont  fi  heureufe-  fur  k 
ment  fçù  donner  aux  leurs.  modo». 

Ces  cillas , avec  les  délicieux  bourgs  de  Tivoli , & Frefcati , les  fu- 
perbes ou  fomptueux  aqueducs  tant  modernes  qu’anciens,  réparez  ou 
relies  d'anciens  non  réparez,  les  cafcades  & jets  d’eau,  annonçent  de 
loin  aux  voyageurs  la  magnificence  de  la  Ville  qu'ils  vont  voir.  Ici 
dans  ce  jardin  on  admire  la  Sculpture  qui  paroît  animer  une  groupe 
de  Noyades , un  Neptune , une  Thetis,  des  Tritons , & le  goût  de  l’Anti- 
quité dans  un  ballîn  quelle  a fait  pour  des  bains,  & que  le  goût  moderne 
fait  fervir  fi  à propos  à l’ornement  d’une  fontaine  ; ces  allées  à perte 
de  vue  , bordées  de  ‘Datez  champêtres  , ou  autres  , foit  de  bronze 
ou  de  marbre  ; là  dans  ce  Palais  la  belle  Architecture  qui  répond  à la 
richeiîè  des  matériaux. 

Le  Païfan,  foit  Jardinier  ou  Laboureur,  fe  pique  d’être  Virtuofo  , cirii,*  or- 
fans  le  fccours  des  Lettres;  il  a apris  par  Tradition  jufqu’aux  anciens  fic1ia,!i 
noms  de  plufieurs  chofes , & en  rend  quelquefois  un  auffi  bon  comp-  £«£ 
te  que  les  Antiquaires.  D eft  humble,  officieux,  & fait  voir  que  P«ûnK*, 
toute  la  civilité  de  Rome  n’ell  pas  renfermée  entre  fes  murs  » s’il  ap-  m""‘ 
perçoit  un  Etranger  fans  Antiquaire,  regarder  par  exemple  l’Aqueduc 
moderne,  qui  conduit  l’eau,  qu’on  apell  eTaola  ou  Taule,  du  lac  Rrac- 
ciano  à Rome,  c’eft  à dire  l’efpace  de  trente-quatre  ou  trente-cinq 
Milles , il  l’abordera  d’une  manière  auffi  refpeCtueufe  qu’obligeante  ; 
lui  fera  remarquer  les  refies  confiderables  de  l’ancien  Aqueduc , dont 
quelques-uns  font  incorporez  dans  le  moderne  ; lui  apprendra  , s’il 
ne  le  fçait , que  cette  eau  s'appelloit  autrefois  Claudienne  , du  nom  vem 
d’un  de  fes  premiers  Conduéteurs , l’Empereur  Claudius  ; qu’elle  à f“u' 
pris  fon  dernier  nom  de  ‘Paul  V.  Tape,  qui  a le  plus  contribué  à la 
faire  tomber  du  haut  de  la  montagne  appellée  Janiculus  par  les  an- 
ciens, & Montorio  par  les  Modernes,  dans  de  grands  baffins  de  mar- 
bre par  les  gueules  de  dragons  de  même  matiçre,  à travers  cinq  arca- 
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des  foutenuës  par  des  eolomnes  au  (H  de  marbre , & former  la  plus 
magnifique  & la  plus  riche  fontaine  de  Rome. 

11  lui  montrera  les  fources  abondantes  de  l'e/iu  vierge  C a ) à bref- 
cati , lieu  délicieux  par  les  R illas  Borghefi , AUubranduù , ik  Ludovifî. 
C’cll  là  qu’etoit  , félon  l’opinion  la  plus  commune,  le  Tufcti.um  de 
Cicéron , quoi  que  félon  quelques  Auteurs  ce  fût  à G 'rot  ta  Final  a, 
à un  Mille  & demi  de  brejcati , où  on  doit  voir  le  fameux  Couvent 
de  St.  Bajile , dont  les  Religieux  confervent  beaucoup  de  l’ancien  rite 
Grec. 

Ceux-ci  lui  feront  remarquer  aux  environs  de  Tivoli  d’agréables 
plaines  , avec  quelques  ruines  des  Villas  de  Titus  , du  Dictateur 
Marcel! us,  du  Triumvir  Metellus  ; près  de  Vellitri  , celles  d 'Augujle, 
&c.  Ceux-là  lui  en  montreront  près  de  brefeati  d’autres  de  Fabius 
Cunllator,  de  C irma,  de  Caton,  & fur  les  Frontières  Salines  un  au- 
tre des  Cunaces , &c. 

A propos  de  boni  aines , il  y en  a à revendre  dans  & hors  Rome , 
fur  tout  quantité  de  fources,  mais  moins  qu’autrefois,  aulîi  bien  que 
d’Aqueducs , à caul’e  que  les  bains  n’y  font  plus  en  ufage  , fi  on  en 
excepte  très  peu  de  particuliers.  L eau  fainte , l’eau  J niée  , & l’eau 
aigre , font  encore  en  grande  réputation  ; la  première  pour  fa  legcre- 
té,  fa  douceur,  & fa  qualité  bienfaifante , quelque  quantité  qu’on  en 
boive  ; les  deux  autres  pour  leurs  vertus  purgatives  & aperitives. 
Il  me  fouvient  à ce  fujet  de  celle  de  Mercure  , dont  Ovide  met  la 
fource  près  de  la  porte  Capene  , aujourd’hui  de  St.  Sebastien  , à la- 
quelle le  peuple  alloit  en  foule  le  ai.  de  Mai  s’en  afrerger  la  tète  avec 
un  goupillon,  ou  branche  de  laurier,  lui  attribuant  la  vertu  de  pur- 
ger des  faux  fermens , ou  d’eflàccr  les  péchez  , fur  tout  celui  du 
parjure, avec  les  fraudes  commifes  dans  le  commerce ,& celle  d’y  pro- 
curer du  gain.  On  m’a  fait  remarquer  dans  le  Palais  de  Medicts , une 
petite  Statue  de  ce  Dieu  qui  y prclidoit , pour  la  même  qui  avoir  ,di- 
loit-on,  été  placée  fur  le  bord  de  cette  fontaine,  & trouvée  là;  mais 
elle  ne  me  parut  pas  allez  grande  pour  un  lieu  public. 

Je  ratifiai  dans  mon  efprit  toutes  les  louanges  que  divers  Auteurs 
donnent  dans  leurs  Livres  à b'refcatt.  Tivoli,  Capraoh , 8cc.  Je  trou- 
vai même  dans  les  Villas  qui  y font  beaucoup  plus  de  bcautez  que  je 
n’en  avoislucs,  mais  j’admirai,  entre  autres  lbmptueufcs  marques  de 
la  magnificence  de  Sixte  V. , tant  au  dehors  qu  au  dedans  de  Rome, 
l’Aqueduc  qui  prend  à Bracciano  l’eau  fehee,  & la  conduit  au  Capito- 
le. 

Je  ne  vis  rien  à Terni  de  plus  remarquable  que  fa  fituation  , qui  cil 
des  plus  agréables  entre  deux  bras  de  la  rivière  Nera , au  milieu  d’u- 
ne riche  variété  de  champs , diverfificz  çà  & là  par  des  efpeccs  de 
bocages , tant  d’oliviers , que  d’autres  arbres  fruitiers  , ou  fauvages  , 
de  lauriers,  de  mirthes,  &c.  outre  l’antiquité  de  fa  fondation  mife 
par  une  Infcription  fous  Numa  ‘Pompilius , & quelques  voûtes  fou- 
terraines , avec  deux  eolomnes  encore  entières , l’une  de  marbre 
granité  d’Egipte  , & l’autre  d’un  beau  T arien. 

Spoletto  eft  grand , mais  n'clt  pas  allez  peuplé  pour  fon  étendue  , & 

le 

(.)  Elle  a été  ainfi  nommée  pour  avoir  été  montrée,  félon  quelques-uns,  par  une  Vierge 
à îles  Soldats  qui  avoient  foif. 
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ie  nombre  de  fes  maifons.Riennem’y  frappa  davantage  que  la  hauteur  \ 
de  fon  Aqueduc  , de  fabrique  Gothique  ; qui  a plus  de  trois  cents  Chap.II. 
brades  en  quelques  endroits  , & lui  amène  de  1 eau  du  mont  St. 

François;  le  vaite  vaillêau  de  fa  Cathédrale , & la  longueur  de  fort 
pont  de  pierre. 

Etant  arrive  à Loretto  au  commencement  de  Septembre , j y vis  le 
8.  auquel  le  célébra  la  fête  de  la  Vierge , toutes  fes  richcllcs  dans 
leur  plus  avantageufe  cxpolïtion:  La  profufion  d or  6c  d’argent  dont 
font  faits  tant  d’utenciles  EccUJîaftiques;  calices , patents , croix , lam- 
pes, chandeliers  y avec  quantité  de  Statues , en  elt  la  partie  la  moins 
prétieufe  ; ou  la  plus  commune , fi  on  la  compare  avec  les  pierre- 
ries, comme  diamans,  rubis,  faphirs,  émeraudes,  perles;  6cc.  dont 
font  enrichis  la  plupart  de  ces  calices , patènes  & les  couronnes  « fes 
parcmens  d’autels,  & les  habits  de  la  Vierge  & de  l’Enfant  Jefus , &c. 

2ui  font  incltimables  pour  la  grOllèur  & la  qualité  de  quelques-unes: 
le  ne  font  par  tout  que  vœux  ou  dons  pieux  à' Empereurs  & d Im- 
pératrices, de  Rots  Hi  Reines , Trimes  & Trmcejjes  & autres  perfon- 
nes  riches , qui  y ont  reconnu  & qui  y reconnoiflent  encore  tous  les 
jours  les  faveurs  qu’elles  croyent  avoir  reçues  de  la  protection  de  la 
Vierge. 

Mais  on  a décrit  fi  amplement  & fi  fouvent  ces  vœux , aufli  b;cn  Prétira* 
que  les  autres  chofes  de  ce  lieu , ou  ce  lieu  même,  que  je  me  con- 
tenterai  de  raporter  les  fuivans:  premièrement  l’Enfant  d’or  de  l’Em-  rcur^Ha^ 
pereur  Ferdinand  III,  avec  un  rang  de  beaux  diamans.  U.  L’Aigle  P'”'™3 
Impérial  de  l’Imperatrice  Mere  de  l’Empereur  Léopold , avec  neuf 
gros  diamans  fur  le  ventre,  neuf  femblables  iur  fes  deux  couronnes  1 *'<“>■ 
fur  (es  ailes , fes  cuillés  & fa  queue, & plus  de  quatre-vingt  tant 
grands  que  petits  : c’cft  une  picce  rare  , & par  louvrage  & par  la 
matière.  111.  Une  colombe  d’or  du  Prince  TamfiU  , avec  deux  cou- 
ronnes au  deflus,  toutes  couvertes  de  diamans , de  rubis  , d’émerau-j 
des  & autres  pierres  pretieufes.  IV.  Une  admirable  coupe  de  Henri 
111.  Roi  de  hrai.ee  & de  ' Pologne  ; elle  cil  de  Lapis  Losmu  , avec  un 
couvercle  de  criftal  de  roche  , fur  le  fommet  duquel  régné  un  Ange 
en  relief,  tenant  un  lis  de  diamans;  les  bords  de  ce  couvercle  font 
ornez  de  quatre  gros  diamans,  & d’autant  de  plus  gros  rubis;  le  pied 
partie  de  diatpro  oriental,  partie  d’or  artiftement  alliez  , & enrichis 
de  diverfes  pierres  prétieules.  Il  y a trois  Satires  d’or  alfis  dellüs  , 
tout  brillans  de  rubis  & de  diamans  entremêlez  de  perles  : il  a pouf 
baie  trois  Syrtnes  suffi  d’or , tenant  chacune  un  enfant  , & au  def- 
fous  le  dillique  fuivant , qui  dit , que  ce  Prince  offrit  cette  coupé 
avec  des  prières  à la  Vierge  pour  un  Succcflcur , 

Ut  quœ  proie  tua  mundum,  Regina,  beajlij 
Et  regnurn  ér  Rrgem  proie  beare  velis , 

Henncus  111.  Franc.  & Tolon.  Rex  ChriJlianiJJîmus.  ij 89. 

V.  Dettx  couronnes  en  forme  de  T'dare , que  Louis  XIII  lui  envoya, 
pour  un  femblable  fujet  ; la  plus  pretieufe  & triple  couronne  pour  elle, 

& l’autre  fimple  avec  un  fcul  cercle , comme  les  anciennes  7 htares  dont 
j’ai  parlé,-  pour  l’i  nfant  JeJus,  toutes  deux  d’or , & enrichies  de  gros 
diamans  & de  belles  perles.  VI.  Un  autre  vœu  que  le  même  Roi  lui 

pre- 
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prefenta  après  la  naiffance  de  Louis  XIV,  confiftant  en  un  Ange  d’ar- 
gent , qui  tient  entre  fes  bras  un  jeune  Enfant  tout  d’or  , & l’offre  à 
la  Vierge.  \ II.  Deux  belles  & riches  lampes  faites  en  cornes  d’abon- 
dance , toutes  d’or  malfif,  de  la  Grande  Ducheffe  d e Florence,  CMane 
Magdelame  £ Autriche. 

Je  comptai  jufqu’à  douze  Lampes  d'or,  toutes  de  differentes  formes, 
& curieulcment  travaillées,  qu’on  peut  apellcr  perpétuelles , puis  qu’el- 
les brûlent  continuellement  devant  la  Statue  de  la  Vierge,  & quelles 
lui  ont  été  prefentées , non  feulement  comme  les  autres  vœux  , mais 
que  les  Donateurs  ont  fondé  à perpétuité  des  rentes  pour  les  entrete- 
nir. Outre  ces  lampes  d’or  , il  y en  a plus  de  cinquante  d’argent , 
pendues  çà  & là  dans  l’Eglife. 

Entre  quantité  de  gros  chandeliers  auffi  d’argent  , un  me  parut 
principalement  remarquable  par  fa  grandeur  , il  pefe , m’a-t’on  dit, 
jufqu’à  quatre-vingt-dix  livres,  & a été  prefente  par  un  D1—  de  Ba- 
vière. 

Entre  les  Statues  d’or,  celle  d’un  Duc  de  Savoye  à genoux  en  man- 
teau Royal,  le  feeptre  à terre,  eft  d'un  beau  jet»  celle  de  St.  Stamf- 
las , ou  d’un  Roi  de  Pologne , ne  lui  ccde  point  ou  en  peu  de  chofcs. 

Entre  celles  d’argent,  les  huit  Anges,  à lçavoir  quatre  aux  deux  co- 
tez de  celle  de  la  Vierge,  & autant  derrière  l’Autel , fur  tout  celle 
d’une  Duchcilè  de  Bavière,  qui  pefe,  dit-on,  plus  de  cent  foixante 
livres  , méritent  l’attention  des  curieux. 

La  plus  grofle  des  pierreries  eft  une  perle  en  forme  de  petit  ba- 
teau, avec  une  figure  de  femme,  qu’on  dit  être  de  la  Vierge. 

Le  plus  riche  des  purttnens  d’Autcl  eft  celui  qui  a été  prefenté  par 
Une  grande  Chançelierc  de  ‘Pologne  ; les  pierreries  qui  en  relèvent  la 
broderie  font  cftimees  jufqu’à  quinze  mille  éeus: 

Les  Sacnjhes,  au  nombre  de  trois , font  abondament  garnies  de  vafes 
facrez,  & d’ornemens  Sacerdotaux  de  toutes  fortes  de  façons.  On  fait 
compte  qu’il  fe  dit  chaque  jour  jufqu’à  cent  vingt-trois  Meflès  voti- 
ves , ou  fondées,  tant  dans  l’Eglife  que  dans  la  Santa  Cafa,  outre  un 
très  grand  nombre  de  cafuellcs.  Et  le  gouvernement  de  la  Sainte 
tMai/on  entretient  feptante  à quatre-vingt  Chapelains  extraordinaires 
pour  cela. 

Cette  Eglifc  a divers  revenus  de  terres  ou  biens  immobiliers,  bois,' 
Vignes,  &c.  pour  l’entretien  de  fes  Prêtres,  qui  font  en  un  nombre 
proportionné  à celui  de  ces  Méfies  & au  delà.  Elle  eft  telle  qu’on 
l’a  repreferitée  dans  diverfes  Relations,  auffi  bien  que  la  Santa  Laja, 
qui  neft  proprement  qu’une  chambre  longue  de  trente-neuf  à qua- 
fante  pieds , fur  dix-neuf  à vingt  de  largeur , & environ  trente  en 
hauteur,  avec  une  feüle  fenêtre  , par  laquelle  on  dit  qu’entra  l'Ange 
annonciateur  de  la  groffèflè  miraculeufe  de  la  Vierge. 

La  fête  fut  célébrée  avec  toute  la  folemnité  accoutumée  en  tels 
jours  ; la  Vierge  & l’Enfant  Jefus  avoient  leurs  plus  riches  habits,  & leurs 

Elus  belles  robes  relevées  d’une  prétieufe  broderie  d’or,  avec  des  per- 
•s  & autres  pierres  prétieufes,  auffi  prefentées  par  Louis  XI 11 , & 
leurs  Thiares  fur  la  tête.  La  lumière  que  repandoient  quantité  de 
cierges  aflis  fur  les  chandeliers  d'or  & d’argent,  & celle  des  lampes,' 
augmentant  l’éclat  dès  pierreries , éblouiffoient  les  yeux. 

Après  ce  voyage  & ces  promenades,  & avoir  pâlie  à Borne  l’efpace 

du 
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du  tems  que  j’ai  marqué  , & vû  non  feulement  toutes  les  pinces  & j gfg 
choies  que  je  viens  de  nommer,  & même  beaucoup  plus , mais  non  p «. 
pas  ce  qu’il  y a à voir,  car  il  faut  non  des  mois,  mais  des  années  pour  HAF 


cela. 

Je  formois  tous  les  jours  la  refolution  de  quitter  tout  à fait  cette 
grande  Ville, pour  en  aller  voir  d’autres,  dans  d’autres  Etats  d’italie; 
mais  je  la  rompois  aulli  fouvent.  Je  portois  mime  quelquefois  cette 
refolution  juiqu’à  aller  prendre  conge  de  quelques  amis  particuliers 
que  j’avois  faits,  mais  j’etois  accablé  de  qudlions.  L’un  me  deman- 
doit,  avez-vous  vû  tel  ou  tel  Cabinet?  Ln  autre  me  difoit,  ave. e- 
vous  vû  un  fe/Palais,  telles  Statues?  &c  Et  comme  il  m’arrivoit  tou- 
jours de  dire  non  à quelques-unes  de  ces  qiieftions , on  ajoùtoit , ah , 
il  ne  faut  pas  partir  expo/e  au  reproche  que  vous  ftroit  votre  curiofité 
d avoir  négligé  de  la  fatüjaire,  fur  des  fujets  qui  le  mentent  fi  fort , fur 
tout  ét.'"**uj/î  à portée  que  vous  l'êtes  encore. 

Je  me  ia:(Tois  ainfi  perluader  de  relier  de  jour  à autre  , jufqu’à  ce 
qu’un  Gentilhomme  Milanais , grand  Virtuojo , avec  qui  j’avois  lié 
une  connoiflancc  qui  infenfiblcment  étoit  devenue  amitié , m’aida  à 
combattre  toutes  les  nouvelles  tentations  qui  étoient  capables  de  me 
retenir  plus  long-tems  en  des  lieux  fi  pleins  d'attraits , ou  pour  ainfi 
dire  à m’en  arracher.  11  me  vanta  extraordinairement  la  Ville  de 
Milan  fa  patrie,  où  il  fe  préparoit  à retourner  à la  fin  de  cette  an- 
née , qui  en  Unifiant  laifloit  une  joye  allez  generale  à Rome  pour  la 
Paix  particulière  entre  la  Savoye  & la  trame-,  qu’on  regardoit  comme 
un  acheminement  à la  generale,  & à laquelle  le  St.  Tere  avoit,  difoit- 
on , beaucoup  de  part.  Il  m’invita  à l’y  accompagner  , & me  fit  le 
plan  d’un  voyage  fort  curieux  par  là  juiqu’à  t'eut  je , me  propolànt  de 
me  faire  voir  en  chemin  blortnce,  ‘fitfi.  Loques,  Genes,  'ta-vie,  &c. 
avec  un  très  beau  Pais  ou  un  autre  monde  de  rarctez,  & de  belles 
choies  dans  ces  V files.  Je  lui  objectai  la  guerre  qui  regnoit  encore 
dans  le  Milanais , comme  un  obllacle  pour  moi , mais  il  me  répondit, 
qu’il  prenoit  tout  le  danger  fur  lui  ; qu’il  avoit  aflèz  de  crédit  pour 
me  protéger,  & il  m’oflrit  de  me  faire  inferer  comme  fon  Secrétaire 
dans  un  pafièport , qu’il  dit  qu  il  prendroit  pour  l’amour  de  moi , 
n’en  ayant  pas  befoin  pour  lui-même  , & de  me  donner  des  recom- 
mandations pour  Bre/Ga,  & fenife  même , fi  je  voulois.  Je  ne  pus  re- 
filer à des  offres  fi  obligeantes.  Il  fit  ce  qu’il  m’avoit  promis  , & je 
n’eus  que  lieu  d’en  être  content,  comme  je  dirai  ci  après. 

Nous  fixâmes  notre  départ  au  i"de  Janvier  1 697,  fnaisjc  vis  auparavant 
le  commencement  du  Carnaval  de  Rome.  J’appris  le  refie  tant  de  ce 
compagnon  de  voyage  que  d’autres  qui  favoient  vû  tout  entier. 

\ oicî  à peu  près  comme  on  y palîc  ce  tems  confacré  aux  plaifirs. 
La  Strasta  ael  Cofo,  rue  du  cours , elt  le  principal  théâtre  où  s’en 
jouent  les  feenes  burlcfques , mais  moins  tumultuéufes  , & les 
exercices  moins  violens  qu’ailleurs.  On  y voit  palier  & repaflèr  quan- 
tité d’équipages  magnifiques,  dont  tout  eft  fouvent  mafqué , ou  dé- 
guifé,  maîtres,  valets,  chevaux,  jufqu’aux  carottes  ; de  luperbes  cha- 
riots, des  gens  à pied  marchant  avec  une  gravité  naturelle  à la  nation, 
fous  divcrles  fortes  dhabillemcns  antiques  ou  extraordinaires , quel- 
ques-uns chantant  & jouant  fur  des  guittares  & autres  inltrumcns  ,des 
airs  tendres  & gais.  On  y court  le  palio  , prix  annuel  que  les  Juifs 
Tome  1.  G payent* 
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1(597.  Payent»  c’eltà-dire  t qu’on  fait  courir  ordinairement  des  chevaux 
Chap.II  barbes, mêmes  des  bœufs  ou  bufles  feuls, fans  Cavaliers,  d’un  bout  à 
l’autre  de  la  rue  del  Cor  fi,  à peu  près  en  la  maniéré  fuivante. 

O11  leur  lie  fur  le  dos  deux  efpeces  de  velfies  attachées  l'une  à l’au- 
tre en  forme  de  beface , & remplis  de  paille , avec  de  petites  pointes 
de  clous,  comme  des  poils  de  heriiTou , chaque  fac  ou  vellie  pendant 
fur  un  flanc  du  cheval;  puis  on  en  fouette  deux  ou  trois  enfcmble, 
les  abandonnant  à la  courte,  dont  le  mouvement  faifant  agir  les  poin- 
tes comme  des  cperons  augmente  leur  vitelïè.  Celui  des  chevaux , 
‘des  bœufs  ou  bulles  qui  arrive  le  premier  au  but , a gagné  le'  prix 
pour  fon  maître.  Il  y a aulli  des  gens  qui  courent  à cheval  & d’autres 
a pied.  Tout  Rome  cil  alors  dans  la  joyc  : les  Religieux  8c  les  Rehgieufes 
mêmes,  qui  ne  peuvent  partager  avec  le  Public  ces  divertiffèmens,cn 
ont  de  particuliers  dans  leurs  Monalteres  ; on  y laifle  les  mortifica- 
tions , on  pend  pour  ainfi  dire  au  croc  les  dilciplines  pendant  tout  ce 
tems-là , qui  finit  par  la  ferieufe  ceremonie  allez  connue  par  tout  le 
Monde  Catholique- Romain,  quieft  de  recevoir  le  premier  jour  du  Ca- 
Difinbutîun  r-me  <}es  centfres  fUr  la  tête, de  ia  main  du  Prêtre;  le  cPape  les  diflri- 
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bue  ordinairement  le  même  jour  aux  Cardinaux  &,  autres  Piclats  &c. 
dans  l’EgKfe  de  Sainte  Sabine,  autrefois  le  Temple  de  ‘Diane. 

Repaflant  dans  mon  imagination  les  différons  objets  dont  mes  yeux 
avoient  été  fi  agréablement  frappez  çâ  & là , & ÿ comparant  ce  que  je 
venois  de  voir  de  la  magnificence  de  Rome  moderne  ; avec  ce  que  j’a- 
Vois  vû  des  relies  de  celle  de  Rome  ancienne  tant  de  fomptueufes  E- 
glifes  avec  les  Temples , tant  de  beaux  & fuperbes  Palais  qu’elle  a 
avec  ceux  qu’elle  avoit , enfin  tant  de  monumens  remis  fi  avantageufe- 
ment  fur  pied , ou  réparez  par  fes  maîtres  fpirituels,  fur  tout  par  Six- 
te V,  je  doutois  fi, au  nombre  de  fes  habitans  près , qui"n’efl  rien  en 
-cdmparail'on  de  ce  qu’il  etoit,  elle  n’avoit  pas  gagné  au  change. 

CHAPITRE  III. 

Voyage  à Venife  par  Viterbe , Monte- Fiafione , Sienne , Florence  , 77- 
Je  , Laques  , O -eues  , Ravie  , Milan  , Brefcia  , Vérone , Viccnce  , 
Radoue.  Puis  de  Venife  jufqu’à  Verone , avec  des  remarques  fur 
toutes  ces  Places , &c; 

NOus  fortîmes  le  7.  de  Janvier  de  Rome  par  la  porte  du  Reuple, 
prenant  la  voye  de  Florence.  J’admirai  entre  Rome  & Viterbe 
divers  fuperbes  relies  de  la  voye  Emilie,  aulli  bien  confcrvcz  que  s’ils 
avoient  été  nouvellement  faits  ou  réparez  : ce  font  des  pierres  rougeâ- 
tres, épaifles,  quarrées, uniformes,  & très  étroitement  jointes  cnlem- 
ble,  avec  des  bords  appeliez  en  Latin  marginationes  vtarum  , & con- 
ciliant en  d’autres  pierres  plus  larges , plus  unies , & plus  élevées , 
pour  ceux  qui  marchoient  à pied.  Je  trouvai  que  ces  relies  ainfi 
confervez  avoient  douze  pas  & au  delà  de  largeur.  Us  me,  parurent 
d’authentiques  attellations  de  l’ancienne  grandeur  & fpiendeur  de  Ro- 
me. 

U n’y  a rien  à voir  à Viterbo  que  fa  Cathédrale  & fa  maifon  de  Vil- 
le, qui  font  affez  belles.  Le  vin  y cil  mauvais  , mais  l’eau  fort  legere 
& douce.  Nous  y couchiui.es , & pourluivant  le  lendemain  de  grand 
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matin  notre  voyage,  nous  traversâmes  c Monte  Fia  fi  ont , fameux  par 
fon  excellent  mufcat,&  par  l’Epitaphe  de  l’Abbé  Allemand,  qui  y 
mounit  pour  en  avoir  trop  bu.  Nous  paflàmcs  au  Sud-Elt  du  Lac 
F tco  , le  Cymnicus  , ou  Vuljinus  des  Anciens  dans  lequel-  ‘Pim;  fait 
danfer  des  (lies  ; enfuite  par  Aquapendente , dcmicre  Ville  Papale  , 
ainfi  nommée  à caufe  de  les  fources  de  bonne  eau, & parce  quelle  pa- 
raît pendue  à un  rocher  : enfuite  par  Radicofani , première  Ville 
frontière  de  Ta/cane  de  ce  côté-là , deffendue  par  un  Château  bâti  à 
l'antique  aufli  fur  un  rocher,  qu’elle  couvre  de  tous  cotez,  toutes 
deux  fans  aucune  chofe  de  plus  remarquable.  Le  io.  nous  gagnâmes 
Sienne  : je  trouvai  cette  Ville  aufli  grande  & aufli  dépeuplée  ; fa  Ca- 
thédrale, fa  Bibliothèque,  & fes  autres  édifices,  aufli  fuperbes  que  di- 
verfes  Relations  me  les  avoient  déjà  reprefentées.  Je  ratifiai  dans  mon 
efprit  les  louanges  qui  y font  données  à fa  grande  place  publique . 
Ce  qu’on  m’a  raconte  de  l’ufage  annuel  qu'on  fait  de  cette  place,  me 
femble  allez  digne  d’être  ici  rapporté;  à fçavoir  , quelle  fert  à' hip- 
podrome de  quatorze  chevaux  , d'autant  de  paroiflès  qui  y envoyent 
le  fécond  de  Juillet , fi  je  m’en  fouviens  bien  , chacune  un  cheval , 
avec  un  homme  pour  le  monter.  Chaque  Cavalier  eft  vêtu  d’un 
habit  court , & bigarré  de  differentes  couleurs  propres  à defigner  les 
armes  de  la  Paroiflè  qui  i’envoye.  Le  cheval  efl  magnifiquement  pa- 
ré , jufqu’à  avoir  la  corne  des  pieds  dorée.  Quand  tout  cil  prêt  pour 
la  courle , on  la  commençc  au  fon  de  quantité  d’inflrumens , & on  la 
réitéré  quatre  fois  tout  autour.  Celui  qui  fait  plutôt  fes  quatre  tours 
remporte  le  prix , que  les  paroiflès  des  vaincus  à la  courfe  payent  i il 
confiife  en  un  riche  brocard.  11  y a outre  ces  chevaux  deux  chariots 
en  forme  de  chars  de  triomphes , qui  fait  plufieurs  fois  le  tour  de  la 
place,  ce  qui  doit  avoir  un  air  magnifique.  L’élegance  & la  pronon- 
ciation Romaine  fu(jfifte  encore  là.  On  parle  enfuite  de  la  gorge , com- 
me en  Egipte  ou  en  Arabie ,-  par  toute  la  Tojcane,  ce  qu’on  a retenu 
apparemment  des  Sarrazms.  On  ne  prononce  en  aucun  Etat  d 'Ita- 
lie ii  bien  qu’à  Rome , dans  l’Etat  Ecclrjiajhque  & aux  environs. 

Nous  trouvâmes  à notre  arrivée  à Horence  toute  la  Ville  plongée 
dans  les  divertiffcmcns  du  Carnaval.  Ce  n’étoient  que  majearades , 
qu’affemblées,  que  comédies,  courfes  & autres  jeux  , entre  lefquels 
celui  qu’on  appelle  il  calcio  etoit  le  plus  remarquable.  J'en  parlerai 
ci-après.  Mon  compagnon  de  voyage  avoit  toute  la  complaifancc 
imaginable  pour  ma  curiofité.  Quoi  qu’il  eût  déjà  vû  ce  qu’il  y avoit 
de  curieux  dans  cette  Ville , il  voulut  m’accompagner  par  tout  où  il 
y avoit  quelque  chofe  de  plus  digne  d’être  remarqué  , ou  au  moins 
dont  il  pouvoit  me  rendre  compte,  fans  fecours  d 'Antiquaire. 

Nous  commençâmes  par  l’ancien  Temple  de  c JAlars  , aujourd’hui 
petite  Eglife  confacrée  à St.  Jean  Baptijie,  fous  le  nom  de  Battijle- 
rio,  dans  le  voifinage  duquel  nous  étions  logez.  Ce  Temple,  ou  cet- 
te Chapelle  eft  de  figure  ORogone,  de  moyenne  grandeur  , incruftée 
de  diverfes  fortes  de  marbres , & ornée  d’un  allez  beau  Mofaïque  percé 
de  trois  entrées  : devant  la  plus  grande  de  ces  entrées  font  élevées 
deux  magnifiques  eolomnes  de  porphire  : les  portes  qui  les  ferment 
font  fuperbes,  étant  toutes  couvertes  d’un  bronze  , auquel  le  peuple 
fait  l'honneur  de  l’appeller  métal  Corinthien  , avec  diverfes  figures 
hiftoriques  du  Vieux  & du  Nouveau  Tcftament  en  relief  ; le  travail  en 
Tome  I.  G x eft 
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cil  fort  eflimé.  Quoi  qu’il  en  foit , les  connoiflcurs  vantent  l’archi- 
tcclurc  de  cet  édifice  qui  cil  à peu  près  dans  le  même  goût  que  le 
Panthéon  de  Rome.  Seize  hautes  colomnes  de  granité  Oriental  foû- 
ticnnent  ou  paroiilcnt  foûtenir  le  Dôme  au  dedans , où  leur  difpoli- 
tion  produit  un  fort  bel  effet. 

Vis-à-vis  de  celui-ci,  j’admirai  la  Cathédrale , qui  efl  dediée  à la 
Vi/rge  , fous  le  nom  de  Santa  Maria  del  Fiore,  incruftee  & agréable- 
ment diverfifiée  au  dehors  de  marbre  blanc,  noir,  & rouge,  avec  fa 
belle  & haute  tour . revêtue  & ornée  de  même , qui  n’en  efl  feparée  que 
de  quelques  pas.  Cette  Eglifc  efl  foûtenué  de  divers  gros  & hauts  piliers 
de  pierre  dure , équivalente  à du  marbre , pour  la  durcie  & le  beau  poli.  11 
y a , comme  dans  les  autres  , quantité  de  Statues  & de  Tableaux 
pour  ornemens  & objets  de  vénération.  Entre  les  premières  , celles 
qui  font  placées  fur  le  grand  Autel , reprefentant  le  ‘Pere  Eternel, 
avec  Jejus  - C hrtfl  étendu  mort  fur  une  Croix  à fes  pieds , & un  An* 
ge  auprès  qui  le  (initient , & celle  à.' Adam  & d'Eve  , avec  le  Serpent , 
qui  font  derrière,  plaifent  beaucoup,  quoi  que  plufieurs  trouvent  la 
première  trop  coloife , ou  trop  audclfus  de  la  grandeur  naturelle.  Si 
le  fameux  Baciio  b andine  lh , qui  les  a toutes  faites,  vivoit , il  pouroit 
répondre  à ceci,  que  perfonne  n’ayant  vû  la  ‘ Divinité  , on  ne  fçau- 
roit  lui  donner  une  exade  taille,  & que  la  plus  grande  paroît  la  plus 
convenable. 

Il  y a encore  dans  l’enceinte  de  cette  Ville  plus  de  trente-cinq  au- 
tres Eghfes , dont  on  vante  les  beautez  tant  naturelles  qu’étrangères  ; 
entre  les  premières , la  richeffe  des  matériaux,  l’architecture,  & en- 
tre les  fécondés  les  Peintures , les  Statues , les  autels , l’argenterie  , 
les  pierreries  &c.  fans  parler  de  plus  de  cinquante  autres  attachées  à 
des  Monafleres  qui  ont  leur  mérité. 

Entre  toutes  ces  Eglifcs,les  deux  que  j’ai  nommées  ci-devant,  cel- 
les du  St.  Ejprit , de  Sainte  Marie  ta  nouvelle , de  Sainte  Croix  , de 
St.  Laurent  avec  la  Bibliothèque  qui  y efl  annexée,  m’ont  paru  les  plus 
remarquables,  & les  plus  dignes  de  l’obfervation  des  voyageurs.  L’ar- 
chiteéturc  de  la  troilieme,  d’ordre  Corinthien , efl  hardie,  & pleine  de 
majeflé. 

Celle  de  St.  Laurent  efl  la  plus  grande  ; les  jours  y font  bien  en- 
tendus : le  bâtiment  qui  renferme  la  Bibliothèque  qui  y ell  jointe  & 
à laquelle  elle  donne  fon  nom  de  Bibliotheca  Lorcnziana  , efl  digne 
de  ce  qu’il  renferme  .comme  un  grand  nombre  de  Manufcnpts  rares 
& curieux , entre  lefqucls  on  ne  manque  pas  de  montrer  aux  voya- 
geurs quelques  Fragmens  de  Tacite  & d'Apulee , & un  bien  plus  grand 
nombre  de  Livres  imprimez  du  meilleur  choix  & des  plus  belles  im- 
prcllions , ce  qui  lui  donne  rang  entre  les  plus  riches  Bibliothèques 
d 'Italie. 

La  Chapelle  de  ce  nom , & à laquelle  on  donne  plus  communément 
celui  de  Cape  lia  di  Medici,  promettoit  dans  ce  qu’il  y avoit  d’achevé 
dés  lors  d’être  une  des  merveilles  du  monde , & ce  qu’on  y avoit 
ajouté,  quand  je  la  revis  vers  la  fin  de  1710.  le  confirmoit.  Elle  efl  in- 
crultée  de  marbres  aufli  prétieux  que  rares  ; il  efl  difficile  de  déter- 
miner ce  qu’il  y a de  plus  riche,  l’art  ou  la  matière  qui  femblent  avoir 
combattu  enfemble  pour  la  gloire  de  fe  furpalfer.  Cette  Chapelle  ell  con- 
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facréc  à la  fepulture , ou  à la  mémoire  des  Grands  ‘Ducs , aux  dépens  de  qui 
elle  a été  commencée,  & fe  continuoit  alors  fans  intcrmillion,  quoi  qu’a- 
vec bien  de  la  lenteur.  On  y voit  rangez  tout  autour , des  tombeaux 
de  granité,  que  couvrent  des  tapis  de  l'erpentin,  ver  d'ans  tco , lapis  la- 
suh,& c.  enrichis  de  differentes  pierreries  qu’on  y inferoit  fort  artifte- 
ment,  & dans  un  bel  ordre  , avec  des  franges  : ces  tapis  font  de  fi 
parfaites  reprefentations  de  la  Nature , qu’il  prendrait  prefque  envie 
d’y  porter  la  main  ,pour  fe  convaincre  que  ce  ne  font  pas  de  réels  ta- 
pis. Ils  couvrent  la  partie  fuperieure  des  tombeaux  , & ne  pendent 
pas  trop  bas,  taillant  voir  ce  qu’il  faut  du  granité. 

Sur  des  couffins  de  marbre  noir  étendus  deffus , régnent  des  cou- 
ronnes enrichies  de  pierreries.  On  m'a  alluré  que  chaque  couffin  coû- 
te feul  avec  ta  couronne  plus  de  cinquante  mille  écus.  Les  Statues 
des  Grands  Ducs,  pallèz  au  nombre  des  morts,  depuis  Cofme  II. 
toutes  de  bronze  doré,  de  grandeur  un  peu  audeflüs  de  1a  naturelle, 
font  placées  dans  des  niches  du  mur , contre  lequel  font  rangez  les 
tombeaux. 

A fçavoir  i.  celle  de  Cofme  II.  le  premier  delà  famille  régnante,  & 
qui  fucceda  au  Duc  Alexandre  premier  du  nom,  & le  dernier  de  1a 
ligne  de  ( a ) Cofme  le  Grand,  & cela  plus  par  le  crédit  & le  fecours 
d'un  Gentilhomme , nommé  Francefco  Guicciardtni , que  par  ta  cruelle 
trahifon  d’un  faux  ami  Lorenz#  de  Medicis,  qui  poignarda  ce  Duc  dans 
fonlit.(L’Hilloiredit,que  Cofme  II.  avoit  promis,  avant  fon  élévation, 
Guicciardini  d epoufer  fa  fille  , mais  qu’il  s’en  exeufa  d’abord  après  , 
difant  que  l’égalité  de  partis  ceffoit  par  cette  élévation.  Quoi  qu’il  en 
foit,  il  époufa  Leonora,  fille  du  Vice-Roi  de  Naples  Dom  Tietro  de 
Toledo , de  laquelle  il  eût  huit  garçons  & trois  filles.)  î.  Celle  de 
François  I.  fon  fils  aîné  & fon  Succdleur  immédiat.  3.  Celle  de  Fer- 
dinand I.  ffere  de  celui-ci,  qui  fut  Cardinal,  puis  Grand  Duc,  par  la 
mort  de  François,  & Pere  de  Cofme  III.  Ce  Cardinal étoit  un  grand 
Vtrtuofo , qui  a beaucoup  contribué  à enrichir  ta  fameufe  galerie  de  ce 
quelle  a de  plus  rare  en  fait  d’ Antiquité.  11  enleva , pour  ainli  dire  , 
l’admirable  Venus  d Athènes,  fumommée  de  Medicis  , que  les  ‘F opes 
n’avoient  jamais  voulu  tailler  fortir  de  Rome.  Il  n’y  avoit  alors  que  les 
Tombeaux  des  deux  premiers  Ducs  tout  à fait  achevez  ; le  troiüeme 
étoit  fort  avancé.  On  voit , entr’autres  omemens  de  cette  Chapelle,  les 
Villes  de  la  Tofcane  Ducale,  ou  réduites  fous  l’obéifTance  Defpotique 
des  Medicis, qui  y font  repréfentées,&  leurs  armes  blazonnées  de  cou- 
leurs convenables  en  pierres  prétieufes  de  rapport , fur  des  fonds  de 
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(a)  On  n’eft  pas  bien  d’accord  , même  en  Italie , far  la  Famille  des  Dacs  de  7 ofeame. 
Plulicurs  prétendent  que  Cofme  dit  le  Grand , étoit  fils  de  Marchand  , & Marchand  lui-mê- 
me; qu’il  avoit  des  talens  extraordinaires,  non  feulement  pour  le  négoce  , par  lequel  il  fe 
rendit,  diTent-ils,  le  plus  riche  fujet  de  la  République  de  Florence , mais  encore  pour  le 
Gouvernement ,avec  une  ambition  extraordinaire;  que  la  fortune  ou  plûtôt  le  Pape  Jean 
III.  du  nom,dépofé  par  le  Concile  de  Confiance  » lui  vouloit  tant  de  bien,  qu’il  lui  laifià  en 
mourant  tout  fon  bien,  qui  confiftoit  prefque  tout  en  argent  comptant,  & qu’il  fut  mis  par 
là  en  état  de  devenir  le  plus  puiftànt  maître, du  plus  riche  fujet  qu’il  étoit.  D’autres  jugeant 
par  le  peu  de  cas  qu’on  fait  aujourd'hui  en  Italte  & dans  les  Etats  Dcfpotiques,  de  la  pro- 
fefiion  de  Marchand, de  celui  qu’on  en  faifoit  autrefois  lorfque  ce  Fais  étoit  Républicain  » 
& voulant  donner  à cette  Famille  une  origine  plus  relevée,  la  font  fortir  de  Médecins,  pro- 
fcflîon  qui  a toûjours  été  révérée,  même  des  plus  grands  Princes»  outre  que  l’Antiquité  a 
mis  Efadape  au  nombre  des  Dieux. 
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jafpc  & de  porphire.  L’autel  qui  revenoit  déjà  à près  d’un  million , 
& étoit  encore  dans  le  vieux  Palais,  cft  aulîi  un  ouvrage  de  rapport 
des  plus  fines  pierreries , & on  en  faifoit  monter  la  depenfe  à près  de 
deux  millions,  lors  que  je  le  vis  pour  la  féconde  fois  en  1710. 

La  fameufe  galerie  du  Grand  ' Duc  a la  forme  d’un  L.  & contient 
la  plus  copicufe,  la  plus  curicufe,  & la  plus  riche  collection  des  beau- 
tez  de  la  Nature  , de  l’Art , & de  l’Antiquité  , qu’il  y ait  au  monde 
dans  un  meme  lieu  ; ou  il  n’y  a point  au  moins  aujourd’hui  de  Prince 
qui  en  puill’e  montrer  enfemble  tant  & de  fi  rares  que  le  Grand 
'Duc. 

La  defeription  des  chambres  dont  cett egallerie  efl  accompagnée, 
auflî  bien  que  des  chofes  qu’elles  contiennent, ayant  déjà  été  faite,  je 
me  contenterai  d’en  nommer  quelques-unes  qui  m’ont  paru  les  plus 
pretieufes  ; par  exemple  , entre  environ  deux  cent  Statues  de  mar- 
bre, la  plupart  antique,  la  Fenus  de  Medicis , ne  reconnoît  point  de 
pareille  ; celle  de  Baccbus  peut  bien  avoir  le  prix  après  elle  ; le  Fax- 
nus,  & la  mêlée  des  Lxtcurs  plaifient  infiniment;  les  bulles  d’ Alexan- 
dre , à' Adrien , de  LaUgula,  de  ‘Didius  Julianus , d Albums , de  Gor- 
dianus  cAfrtcar.us , A'Othon,  de  Vert  inox , d’Antonia , de  Juha  Mo- 
fa,  de  ' Plotina , de  Cicéron,  & de  Seneque, font  admirables. 

Entre  les  raretez  de  plus  petit  volume , & plus  pretieufes  par  la 
matière,  font  les  tètes  de  Tibere  & de  Juno  üojpita-,  la  première  d’u- 
ne turquoife  de  vielle  roche, groi le  comme  un  œuf  d’oye  , & la  fé- 
condé d’un  biacintbe , égalant  en  groflèur  un  petit  œuf  de  poule  ; le 
bulle  de  Cleopatre,  d’une  belle  sig-ive  couleur  de  faphir  : ces  trois 
pièces  font  impayables  pour  leur  beauté. 

On  voit  aulli  plufieurs  autres  chofes  prétieufes  par  leur  antiquité, 
& la  rareté  de  la  matière,  ou  par  l’excellence  de  l'Art , comme  valès 
pretieux  d'Aga’he  Calcrdonserm,  , & d’a  ,ua  Marina,  garnis  d’or;  divers 
Idoles , lampes  prétendues  perpétuelles , & utenciles  pour  les  anciens 
Sacrifices. 

Entr’autres  précieux  & remarquables  Cabinets,  celui  de  la  Cham- 
bre appellee  Tnbuna,  l’ell  tant  pour  la  matière  ou  plutôt  les  differen- 
tes matières  dont  il  elt  conllruit , que  pour  ce  qu’il  contient.  Il  elt 
compofé  de  pierres  très  rares  & pretieu!es,de  toutes  fortes,  arrangées 
& importées  avec  une  iimetrie & une  indullrie  inconcevables, &foûtc- 
nu  de  quatorze  petites  colomnes  de  lapis  lazuli,  avec  des  baies  & des 
chapiteaux  d’or  mailif  garni  de  perles  & de  turquoifes.  Le  corps  qui 
cft  entre  les  colomnes  cft  orne  de  bas-reliefs  de  même.  Sur  le  fom- 
met  de  ce  pretieux  Cabinet  régné  une  admirable  perle  unique  par  fa 
grollèur  & fia  belle  eau  II  renferme  plus  de  trois  mille  Gommez  , & 

fi  erres  pour  la  plupart  prétieufes  par  leur  nature  , & encore  plus  par 
art,  les  meilleurs  burins  anciens  & modernes  y ayant  taillé  les  têtes 
des  Empereurs,  des  Impératrices , des  hommes  & femmes  illuftres , 
ou  de  diverfes  figures  niftoriques  des  Dieux  Payons  , & d’animaux 
&c.  Ces  pierres  font  toutes  montées  en  or  , outre  une  belle  collec- 
tion de  m dailles.  On  allure  que  ce  Cabinet  coûte  un  million  d ecus. 

On  me  fit  remarquer, entre  autres  chofes, une  pierre  d" Aimant , qui 
foûtint  en  ma  prefence  des  clefs  & d’autres  pièces  de  fer  pefant  bien 
quatre  livres,  & on  m’aifura  qu’elle  en  avoir  pù  foûtenir  autrefois 
julqu’à  quarante,  tant  la  vertu  attraètive  cft  diminuée.  Le  dénombrement 
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&r  la  defcription  de  ce  que  contient  de  rare  & de  curieux  cette  galerie, 
de  lès  Tables  de  pierres  pretieufes  & rapportées  d'une  manière  qui 
imite  la  plus  belle  Peinture,  ferait  la  matière  d'un  ample  volume  , que 
je  n’ai  pas  entrepris  de  faire  fur  un  l'ujet  qui  eit  fi  voilin  de  nous,  & fi 
connu  ; une  feule  table  à fond  de  parangon  coûte , m’a-t'on  dit  , plus 
de  deux  cent  mille  écus.  Mon  compagnon  de  voyage  me  procura  la 
permiffion  de  voir  le  gros  ‘Diamant  de  Son  ^Altrfe , il  pefe  entre  cent 
trente-huit  & trente-neuf  carats  : l’eau  tire  à la  vérité  un  peu  fur  le 
jaune , mais  l’éclat  en  eft  des  plus  vifs. 

Je  ne  fçai  fi  l’hilloire  de  ce  diamant  eft  bien  connue  généralement, 
mais  je  ne  l’ai  point  vue  imprimée  ; voici  ce  qu’on  m’en  a raconté.  Il 
y a à Rome,  dans  la  place  Navone,  des  vendeurs  de  vieilles  monoyes 
de  cuivre  ou  médaillés , de  diverlcs  fortes  de  pierres  rares  comme 
morceaux  d 'Agathe*  , Cornalines  , & autres  antiquailles  qui  fe  trou- 
vent dans  la  terre,  ou  entre  des  ruines,  & qu’ils  expofent  fur  un  ef- 
pece  de  table  ou  boutique  portative  „ Un  /ejiute  de  la  mailon  Pro- 
„ feflè  de  Rome , s’étant  arrêté  par  hazard  à une  de  ces  boutiques, 
„ porta  la  main  fur  le  diamant  en  queftion  , qu’il  prit  pourtant  d’a- 
„ bord  pour  un  morceau  de  criltal  de  roche , mais  dont  l’éclat  extra- 
„ ordinaire  qu  il  jettoit , quoi  qu’encore  brute  , le  frappa  allez  pour 
„ l’engager  à le  marchander  Uanttquailler,  ou  vendeur  de  ces  relies  d’an- 
„ tiquite,  en  demanda  deux  Jules,  (a)  Le  Jefiuteçn  offrit  un,  & 
„ l’obtint.  Après  un  fécond  examen  plus  particulier  , il  foupçonna 
„ la  pierre  d’être  quelque  chofe  de  plus  que  du  critlal  : il  alla  chez  un 
„ Lapidaire,  ou  tailleur  de  diamans , lous  prétexte  de  la  faire  tailler  , 
„ pour  en  entendre  fon  opinion,  & lui  demanda  feulement  ce  qu’il 
„ vouloir  avoir  pour  la  tailler  & polir.  Le  Lapidaire  l’ayant  touchée  -à 
„ la  meule,  & confideree  avec  une  attention  qui  fe  convertit  en  ad- 
„ miration,  dit,  mon  ’tere , ce  diamant  ejl  «ras,  ér  il  requiert  beaucoup 
„ de  peine,  àr  mérité  un  foin  particulier  ; je  ne  le  puis  tailler  à moins  de 
,,  cent  cinquante  écus.  Le  J>  fuite  contenant  fa  joye  en  foi-mêm«, 
„ dit  que  c’étoit  trop,  mais  qu’il  y penferoit,  & reviendroit.  Il  s’en 
.,  alla  répandre  cette  joye  dans  le  lein  du  Supérieur  de  la  maifon,  qui 
„ fut  charmé  de  cette  bonne  fortune.  Ils  refolurent  de  faire  venir  le 
„ Lapidaire,  & d’accorder  avec  lui,  pour  tailler  le  diamant  dans  une 
„ chambre  de  la  maifon  ‘Prof  'ef/e,  ce  qui  ayant  été  accordé  & execu- 
„ té,  on  penfa  à un  prix  , & à un  acheteur  capable  de  lé  donner.  Le 
„ Grand  Duc  ayant  la  réputation  de  payer  très  genereufement  tout 
„ ce  qui  étoit  curieux  & prétieux,  on  jetta  les  yeux  fur  lui.  Le  Je- 
„ (une  qui  avoit  trouvé  la  pierre  la  lui  porta.  Son  eyfltefîe  la  fit  exa- 
„ miner  par  fes  jouailliers,  qui  la  jugèrent  très  prétieufe  pour  la  grof- 
„ feur  & fon  éclat, fans  pourtant  déclarer  leur  jugement  devant  le  fe- 
,,  fuite,  U après  avoir  bien  marchandé  avec  lui , elle  l’achetta  pour 
„ fcptante-cinq  mille  écus.  Quelques-uns  ajoutent  une  circonftance 
„ que  j’ai  de  la  peine  à croire,  quoi  que  communément  affirmée.  Ils 
„ difent,  que  J on  cyllteffe , pour  lui  fixer  d’une  maniéré  defpotique 
„ un  prix  qui  n’exccdàt  pas  la  raifon,  tel  qu’on  ajoute  qu’étoit  celui 
„ que  le  Je/uite  demandoit , le  pria  de  lui  laifl'er  le  diamant  jufques 
„ au  lendemain  matin  ; ce  que  celui-ci  n’ayant  ofé  rofufer , cUe  fit 
„ tailler  & polir  pour  ce  tems-là  par  un  Lapidaire  un  criilaJ  de  roche,- 

exac- 

(4)  Le  Jklt  fiait  environ  huit  foU»  il  y en  a huit  à l’écu  Romain. 
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1697.  » exactement  de  la  môme  gro,Tcur , & en  la  même  manière  ; que  lé 
Chap.  » lelu,le  revenant  le  lendemain  à l'heure  marquée , & demandant  toù- 
111.  » jours  un  prix  fort  audeffus  de  ce  que  le  Grand  'Duc  vouloir  donner, 

„ il  lui  rendit  le  criftal  poli  au  lieu  de  fon  diamant , en  lui  difant  re- 
i,  prenez,  votre  pierre , c‘e/1  trop  cher  ; je  rien  veux  donner  que  feptante- 
„ cinq  mille  ecus  ; que  foit  que  le  Jejuiie  trouva  de  la  différence , quant 
„ à leclat  entre  la  pierre  qu’on  lui  rendoit  & celle  qu’il  avoir  donnée , 
i,  ou  qu’il  delefperàt  de  trouver  un  autre  Prince  qui  lui  en  donnât  da- 
„ vantage  , accepta  la  lomme.  On  le  conlerve  dans  le  Trefor  privé 
du  Grand  ‘Duc. 

Db  Palais  Les  Palais  Ducàux  font  dignes  de  loger  des  Rois  ; les  emmeuble- 
du  GruU  mens  y font  de  la  demicre  magnificence  ; & le  Peintre  & le  Statuaire  y 
Première-  ont  déployé  toutes  les  richcffes  de  leur  Art.  Le  plus  grand , qu’on  ap- 
ment  de  ce-  pelle  ‘Paiazzo  di  Pitti,  cilla  reiidencc  la  plus  ordinaire  de  Son  Al- 
te  qu  on  telle  : la  façade  en  eft  Gothique , & les  piliers  8c  colomnes  avec  leurs 
iuMdT*  chapitaux  font  d’ordre  Tojian.  Il  a allez  de  l'air  du  Luxembourg  de 
fini  Parts,  bâti  par  Marie  de  Mtdicis , ou  celui  de  Paris  paraît  bâti  fur  le 
modelle  de  celui  de  Florence.  Il  ne  plaît  pas  extérieurement  aux  yeux 
de  tout  le  monde , mais  il  les  dédommagé  auffi  généralement  qu’agre- 
ablement  par  la  belle  ordonnance  & la  difpolition  des  appartemens. 

On  y voit  çà  & là  de  curieux  buffets  , de  riches  cavinets  , de  ma- 
meubic-"11"  gnifiques  tables  de  jaffe,  ou  de  marbre  de  Calcédoine  , revêtues  d’au- 
nwu.  très  pierres  plus  pretieuiès , comme  agatbes  ) topafes  , lapis  lazu/i. , 
emeraudes,  &c.  qui  y font  fi  ingenieuicment  enenaffées,  qu’imitant  la 
Peinture,  elles  reprélcntent  des  V illes,  des  Batailles,  des  parterres  de 
fleurs,  comme  font  d’autres  qu’on  voit  dans  la  galerie, 
pain»  Celui  qu’on  appelle  Paiazzo  vecchio,  ne  eede  pas  à l’autre  en  Tar- 
vicM>.  chiteéhire,&peu  en  grandeur  & en  ornemens  intérieurs.  On  y voit  dc- 
Bciia  Pcfn-  peintes  les  vidoires  & les  plus  grandes  adions  de  la  Maifon  de  Medi- 
c*s*  les  lièges  & les  tarifes  de  'l'tfe  & de  Sienne , & autres  pareilles 
entreprifes  d’éclat,  il  le  l'urpaffe  fans  contredit  par  fes  Tableaux  , & 
fes  Statues  , dont  la  plupart  font  du  fameux  Michel  Ange.  La  belle 
yitfoire  faifant  un  prilonnier  ; les  forces  d’ Hercule  , écrafant  ^Antee , 
tuant  le  Centaure,  prefentant  Diomede  aux  chevaux  pour  être  dévoré, 
aidant  à initias  à lupporter  le  Ciel , & vainquant  la  Reine  des  Ama- 
zones,8càc\at  Papes  de  marbre  en  habits  Pontificaux,  dont  l’un  àfça- 
voir  Leon  X,  elt  reprefente  couronnant  Cofme  1,  font  des  pièces  ad- 
mirables. 

Outre  l’Autel  qUe  j’ai  déjà  nommé  au  fujet  de  la  Chapelle  de  Medi- 
cis,  j’en  vis  là  un  autre  prefque  tout  d’or  maflif  & revêtu  de  pierre- 
ries artiilement  difpofées.  Au  milieu  de  cet  Autel  eft  le  portrait  de 
Cofme  II.  en  émail  enrichi  de  pierres  pretieufes,  auifi  bien  qu’une 
Couronne  qu’il  a fur  la  tête,  avec  cette  Infcription, 

COSMUS  SECUNDUS  DEI  GRATIA  MAGNUS 
DUX  ETRURIÆ  EX  VOTO,  &c. 

Sur  quoi  on  raconte  que  ce  Prince  fit  vœü  dans  une  grande  maladie 
de  prefenter  cet  Autel  à St.  Charles  Bor ornée  , s’il  en  revenoit  -,  mais 
que  la  mort  l’empécha  de  l’accomplir.  On  nous  montra  auifi  un  Ca- 
lice du  plus  rare  jafpe  avec  un  pied  d’or  ; il  n’eft  pas  conlacré  & ne  le 
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fera  point,  car  depuis  quelques  fiécles  on  ne  célébré  qu’avec  des  Cali-  jgyt. 
ces  d’or  ou  d’argent.  On  nous  fit  voir  enfuite  la  Couronne  'Ducale , CHap. 
qui  eft  d'or  maliif,  celle  avec  laquelle  le  Grand  Duc  a coutume  de  ' 
couronner  lui-même  l’époule  de  l'on  fils  ainé , ou  plus  proche  heritier 
le  jour  de  fes  noces.  Elle  eft  auili  d'or,  & ornée  de  grades  pierre- 
ries d’un  grand  prix,  avec  le  Trône  ou  fauteuil  d’argent  maliif , lur 
lequel  elle  s'ailied  pour  cela,  qui  eft  eftimé  jui'quà  ccnt  quatre-vingt 
mille  écus.  On  porte  tous  les  ans  ce  Trône  dans  la  place  connue  ious 
le  nom  de  Loggia  det  Ttfant  , où  le  Grand  Duc  ailis  dcllus  reçoit  D’rla  • 
l’hommage  annuel  de  fes  principaux  Officiers, comme  Generaux,  Gou-  ‘J 
vemeurs  de  Places,  Magiltrats  , &c.  Je  n’aurois  jamais  fait,  ou  je  ré- 
péterais trop  de  ce  qu’on  fçait  déjà  par  diveries  Relations  , fi  j'entre- 
prenois  de  faire  un  détail  ac  toutes  les  rareté/.  & richellès  qu’on  nous 
fit  voir.  Je  ne  nommerai  donc  que  les  fuivantes.  I.  Un  ample  fervice 
de  table  tout  d’or  battu.  II  L'n  grand  badin  à laver  avec  un  aiguière, 
ornez  de  Turquotles  &c.  auffi  d’or  maliif  éc  battu  , avec  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  belle  vaiflclle  d’or  & d argent,  donc  diveries  armoi- 
res font  remplies.  III.  Un  Htngiar  ou  couteau  avec  un  labre  1 un  ; le 
manche  & la  gaine  du  premier,  & la  poignée  & le  ioure.iu  du  fécond 
font  d’or  mafîif  & enrichis  des  pierres  les  plus  préticules.  l\  . Une 
fclle  avec  les  etriers  d'or,  enrichis  de  même.  V.  Un  magnifique  lit, 
dont  les  colomnes  font  d’argent  & enrichies  de  pierreries.  Enfin  on 
ne  peut  gueres  voir  de  plus  riches  emmeublemcns  de  toutes  les  fortes 
que  ceux  de  ce  Palais. 

Le  Palais  de  Médias  n’eft  pas  beaucoup  inferieur  à ceux-là  , fi  ce  Nuta  Je 
n’cft  en  grandeur.  La  façade  en  eft  même  plus  belle,  ou  plaît  davan-  ‘•■•ims. 
tage  , quoi  que  depuis  le  pied  julqu’aux  premières  fenêtres  elle  loit 
Gothique ; mais  elle  eft  bien  rclevcc  par  l’ordre  Dorique  , & le  Corin- 
thien, qui  ont  cte  fuivis  dans  le  relie:  les  appartemens  en  font  régu- 
liers & bien  entendus,  & très  richement  meublez.  J'en  trouvai  la  ga- 
lerie, au  on  dit  avoir  été  peinte  par  Jordatn  le  Napolitain,  tout  à fait 
digne  oc  l’attention  des  curieux. 

Entre  les  principales  & plus  confidcrables  places  de  la  Ville,  qui  en  PIots 
ajufqu’à  dix,  eft  celle  qu’on  appelle  Tiazza  det  Gran  Duc  a , avec  la  biif|u«. 

Statue  équeltre  de  bronze,  plus  grande  que  nature,  faite  pour  Co/me  1,  <M 
fur  un  piedeftal  de  marbre,  orne  de  bas-reliefs,  qui  rcprelèntent  la  re-  samcE-"*’ 
duêtion  de  Sienne,  fe  foumettant  à ce  Prince.  queiire. 

Celle  qu’on  appelle  la  Loggia  dei  Tijani,  avec  les  Statues  de  "Judith  r rl(i  , . 
de  bronze,  l’enlcvement  des  Satines , confillant  en  trois  figures  plus  rèmi  & 
grandes  que  le  naturel,  d’une  feule  piece  de  marbre,  & un  'Perfi  de 
Bronze,  la  tête  de  Medufe  à la  main,  le  corps  & les  pieds  de  bronze, 
tout  cela  beaucoup  audeflùs  du  naturel  eft  d’un  excellent  deficin.  Cet- 
te  place  eft  également  magnifique  & étendue.  Le  Grand  Duc  revêtu 
des  plus  pompeux  habits  de  fa  dignité , l’honore  tous  les  ans  de  la  Gra/id  Dut 
prefencc,  le  13.  de  Juin  avec  toute  fa  Cour,  pour  y recevoir,  comme  f"r  rcI« 
j’ai  déjà  infinué,  l’hommage  annuel  des  Gouverneurs,  Magi lirais , & p 
autres  Officiers  des  Villes  de  l'on  obcillance  ; & cet  hommage  conlillc 
à palier  à cheval , comme  en  revue  , devant  le  Trône  dont  j’ai  fait 
mention,  où  eft  affife  Son  lyiltejje,  en  s’inclinant  du  corps , le  cha- 
peau à la  main , & à lui  préfenter  quelque  galanterie  , pour  tribut  de 
leurs  devoirs,  & de  leur  foumillion. 

lome  1.  H Son 
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Son  Alteffe  fait  le  même  honneur  à celle  qu’on  appelle  ‘Piazza  di 
Santa  M ‘tia  Novel/a , où  fe  renouvellent  le  14.  du  même  mois  les  an- 
ciennes courfes  Romaines , en  chariots  magnifiques,  attelez  chacun  de 
deux  chevaux.  11  y a deux  beaux  (Jbeltfques  de  marbre,  d reliez  pour 
buts  par  le  Grand  Duc  Cofme.  Le  point  Vainqueur,  ou  l’adrcflè  qui 
remporte  le  prix , conlifte  à courir  quatre  fois  fuccefiivement  autour 
de  ces  buts,  paffer  le  plus  vite,  & le  plus  proche,  & éviter  de  les  tou- 
cher , fous  peine  de  perdre  ; en  la  maniéré  dont  parle  Horate  dans  fa 
première  Ode , 

Metaque  fervidis  évitât  a rôtis, 

Terrarum  ‘Dominos  evehit  ad  Deos. 

Les  chariots  font  ordinairement  au  nombre  de  quatre  , ira  chacun 
deux  chevaux  à côté  l’un  de  l’autre  ; ils  commencent  h courir  en  mê- 
me tems  enfemble;  ils  fe  renverfent  quelquefois  lun  l’autre,  au  grand 
avantage  du  renverfeur,  quoi  que  l'ouvent  au  grand  danger  de  celui 
qui  ell  renverfé  -,  le  prix  confille  en  une  belle  piece  de  damas.  On 
prétend  que  ce  fpeétacle  a été  inilitué  en  mémoire  de  ce  qu'à  pareil 
jour  Florence  Tayemu  devint  Chrétienne,  ou  embraflà  publiquement  la 
foi  de  Jefits-ChriJl.  Quelques-uns  la  font  pourtant  une  continuation 
des  jeux  & courtes  des  Anciens. 

La  place  de  Sainte  Croix , ell  le  principal  théâtre  du  Carnaval , & 
fur  tout  du  divertillement  que  j'ai  déjà  nommé  Calao  , qui  a été  dé- 
crit  par  divers  voyageurs , & dont  je  ne  dirai  autre  choie  , firton  que 
' c’elt  une  efpece  de  jeu  de  ballon  Les  deux  partis,  qui  doivent  jouer, 
choififfent  chacun  leur  Chef,  qu'ils  appellent  ' Principe  del  Calcio  , qui 
tiennent  leur  cour  comme  de  véritables  Princes  dès  qu’ils  font  élus  : 
on  élit  toujours  les  plus  riches  Seigneurs,  & les  plus  capables  de  faire 
figure.  Les  deux  partis  magnifiquement  & diverfement  vêtus  , ayant 
chacun  fon  Prince  à la  tête , fe  rangent  comme  en  ordre  de  bataille 
entre  des  barrières.  Le  ballon  ell  jetté  au  milieu , & ils  s’entremêlent 
ou  s’emprefient  à qui  le  recevra  au  bond,  & celui  qui  le  fait  lauter  par 
delliis  la  barrière  du  parti  oppofé,  gagne  la  viftoire. 

De  Florenc  nous  pa fiâmes  à Ttje,  où  je  fus  furpris  de  voir  un  plus 
grand  vuide  dliabitans  qu’à  Sienne,  & de  l’herbe  au  milieu  de  quelques 
rués;  car  de  plus  de  cent  cinquante  mille  hommes  adultes  que  cette  Ville 
pouvoit,  dit  l’hifioire,  compter  autrefois  dans  fon  enceinte , il  ne  lui 
en  relie  pas  douze  mille.  Livourne  en  lui  enlevant  fon  commerce,  l’a 
dépouillée  de  la  meilleure  partie  de  feshabitans,  & a profité  de  tous  fes 
avantages  à cet  égard 

Entre  fcs-plus  confidérables  édifices  font  le  Bapttftere  , la  Cathédra- 
le, avec  fa  tour  penchante,  & l’Eglife  des  Chevaliers  de  St.  Etienne, 
ordre  qui  comme  celui  de  Malte,  jure  une  guerre  éternelle  contre  les 
Mahomet  ans.  Ces  trois  édifices , qui  ont  toutes  les  beautez  que  leur 
donnent  quantité  de  Relations , font  fituez  fur  une  grande  place , com- 
me des  parties  quoi  que  détachées  d’un  même  tout.  Les  plus  cu- 
rieux ornemens  de  la  Cathédrale  font  le  choeur,  la  chaire  de  marbre 
*P arien,  quantité  de  belles  figures  de  Saints  en  relief,  les  lutrins  & les 
orgues.  On  me  fit  remarquer  dans  cette  Cathédrale  un  excellent  bas- 
relief  fur  un  marbre,  qui, quoi  que  rompu  & mutilé  , n’a  pas  perdu 
toutes  lès  beautez.  Il  reprélènte  l’hiftoire  de  Domitien  tuant  un  fan- 
glier  1 on  y rencontre  tout  l’efprit  & toute  l’ame  que  l’habile  Antiqui- 
té 
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fé  donnoit  à fes  ouvrages.  On  donne  cela  pour  un  tombeau  , mais  il 
faut  avoir  bien  de  la  foi  pour  le,  croire,  ces  figures  étant  une  charte,  çHA'p'; 
à moins  qu’on  ne  pourtë  l’hiperbole,  jufqu'à  dire  que  c’eft  celui  de  ce  jjj.  ’ 
fanglier.  L’Hilloire  ancienne  & la  moderne  nous  parlent  bien  de 
quelques  honneurs  faits  à des  bêtes , mais  ç’étoit  des  bêtes  de  mérité  , 

& amies  des  hommes  ; comme  le  cheval  de  Nerim  fait  Conful , le 
Roflignol  mort  d'une  Dame  Romaine , pour  lequel  on  peut  lire  dans 
la  yiUa  (jtujiimani , près  de  Rome,  1‘élegie  fui  vante: 

DIS  AVIBUS 

LUSCINIÆ  PHILUMENÆ 
EX  A V I A R I O DOMITIORÜM  SELECTÆ 
VERSICOLORI  PULCHERRIMÆ 
CANTATRlCI  S U A V I S S. 

OMNIBUS  GRATIIS  AD  DIGITUM  PIPILLANT1 
IN  POCULO  MURRHINO  CAPUT  ABLUENTI 
INFELICITER  SUMMERSÆ. 

HEU  misella  AVICULA 
HINC  INDE  VOLITABAS* 

TOTA  GARRULA,  TOTA  FESTIVÀ: 
LATITAS  MODO 
INTER  PULLA  LEPTYMIS  LOCUMENTA 
IMPLUMIS  FRIGIDULA  CLAUSIS  OCELLIS 
LUSCINIA  PHILUMENA 
DELICIÆ  SUÆ 

QUAM  IN  SINU  PA  ST  ILLIS  ALEBAT, 

IN  PROPRIO  CUBICULO 

ALUMNÆ  KARISSIMÆ'LACRUMANS  POS. 

HA VÆ  AVIS  JUCUNDISSIMA 

QUÆ  MIHI  VOLANS  OBVIA 

BLANDO  PERSONANS  ROSTÈLLO 

SALVE  TOTIES  CECINISTI 

CAVE  AVIS  AVIA  AVERNA, 

VALE  ET  VOLA  PER  ELISIUM. 

CAVEA  PICTA  SALTANS  QUÆ  DULCE  CANEBAT 

MUTA  TENEBROSA  NUNC  JACET  IN  CAVEA 
Tome  1.  H i Cet- 

• Nota  que  je  reporte  l’Infcriprion  telle  que  je  l’ai  lue  dans  la  PilU  Ginfimiai-,  c’eft  à dite, 

«Vec  la  barbarie  de  cette  Ortographe. 
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1(97.  Cette  élegie  me  fait  fouvenir  d’iin  charmant  petit  chien,  les  délices 
Que.  te  maitrcUc  pendant  qu’il  vivoit,  & le  fujet  de  fes  pleurs  après  fa 
11[  mort,  honoré  d’un  fuperbe  Tombeau , par  l’amour  d'un  ‘Prélat , tant 
pour  la  confolation  de  cette  affligée,  que  pour  une  preuve  de  fon  a- 
mour  pour  elle,  ou  de  la  part  qu’il  prenoit  à tout  ce  qui  la  touchoit, 
mais  je  n’ai  pas  vû  de  tels  monumens  devez  à des  bêtes  feroces. 

Tombeau  Avant  que  de  fortir  de  cette  Eglife  , on  me  fit  voir  le  Tombeau 
A-ncnn  d'Henri  VI  l.  de  la  maifon  de  Luxembourg , Tombeau  qui  n’a  rien  de 

F^ihmlüé  P'us  remarquable  que  de  perpétuer  la  mémoire  de  ce  Prince , empoi- 

avcc  une  fonné  par  le  ‘Dominicain  Bernardo  ‘Polit iano,  dans  une  Hojlie  , en  re- 

Hoftk.  cevant  [a  comniunioh  de  fa  main,  je  vis  audi  la  Tour  appellée  ‘Pun- 

ch ante,  pour  le  malheur  qu’elle  a d’être  mal  aflife  d’un  coté  , où  fes 
Tour  pjn-  fondemens  s’étant  affaiféz  la  font  pancher.  L'opinion  commune  s’eft 
chanic.  accoutumée  à regarder  ce  défaut  comine  une  perfeftion,  ou  une  mer- 
veille de  l’art,  qui  a fçu,  dit-elle  , trouver  le  moyen  d’élever  contre 
Jes  réglés  otdinaires,  & de  faire  fubfifter  debout,  depuis  plus  de  cinq 
cents  ans,  un  fi  grand  & fi  pefant  édifice.  Cependant  félon  ce  que 
d’habiles  Architeftes  m’ont  afliiré  , ce  n’cft  que  l’efièt  d’un  accident 
femblablc  à celui  qui  fait  pancher  d’un  côté  la  nouvelle  Eglife  de  IVeJl- 
minfter  proche  la  Tamije  : je  ne  fçai  fi  elle  fublillcra  aulfi  long-tems  ; 
on  parôit  au  moins  en  douter  en  Angleterre , puis  qu’elle  eft  abandon- 
née. 

Cette  tour  eft  de  huit  ordres  de  colomnes,  les  unes  fur  les  autres, 
& revêtue  de  marbre.  L’elcàlier  par  lequel  on  monte  au  fommet , eft 
de  ccht  quatre-vingt-quinze  dégrez , & fort  bien  entendu. 
liwjUrU.  Le  Battiftere  , qui  regarde  la  grande  porte  de  l’ Eghfe  à une  diftan* 
ce  de  cinquante  pas,  eft  tout  de  marbre,  de  l’Afchiteéfure  de  Jean 
Ti font.  11  eft  décoré  au  dedans  de  bonnes  Peintures  de  Gazzoli  & 
terminé  par  un  Dôme  comme  celui  de  Horence.  Les  dehors  en  font 
admirables.  Il  a au  milieu  un  beau  badin , d’un  marbre  rouge  & an- 
tique , où  on  baptilok , dit-on , autrefois  par  immerfion. 

Une  tradition , ou  fuperllition  fabulcufe , veut  qu’il  y ait  eu 
premièrement  au  même  endroit  une  colomne  de  marbre , dont  le  po- 
li formoit  une  efpece  de  glace  ou  miroir  , qui  découvrait  toutes  les 
confpirations  & les  entreprifes  qui  lé  'tramoient  contre  la  Ville:  c’é- 
toit  au  relie  afl’ez  que  le  peuple  crût  cela  pour  être  retenu  dans  fon 
devoir. 

Le  Cimetiere  public , appellé  ordinairement  Gampo  Santo , eft  une 
sj»».  efpcce  de  Cloître  reftangle,  qui  entoure  un  vafte  quarré.  Les  gale- 
ries en  font  larges  & fort  curieufement  peintes  à Prefco.  Entre  les 
Peintures  on  fait  remarquer  les  véritables  Portraits , dit-on,  de  St.  T bo- 
rnas, de  Cajlrucio  Caflracani , &du  Jurifconfulte  t^Aretm  , & entre  les 
Tombeaux , ceux  du  fameux  Jurifconfulte  ‘Decius  &de  Bariole. 

On  pourrait  diftinguer  ce  Cimetiere  en  deux  parties,  ou  deux  Ci- 
metières différons,  par  raport  à l’ul'age,&apeller  le  premier, qui  con- 
fifte  dans  les  galeries  , Cimetiere  particulier  pour  les  perfonnes  élevées 
par  leur  mérité,  leur  rang,  ou  leurs  richedès , au  deffus  du  commun , 

Euis  qu’on  les  enterre  ordinairement  là  j & le  fécond,  confiftant  dans 
: grand  quarré  découvert , Cimetiere  public , où  on  enterre  le  com- 
mun peuple.  11  y a pourtant  quantité  de  perfonnes  de  la  première 
volée,  qui  croyant  comme  on  fait  généralement  là , que  la  terre  de 
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ce  quarré,  a été  apportée  de  la  Terre  Sainte,  & qu’elle  a des  vertus 
particulières,  y ordonnent  leurs  fepultures  par  leur  Tcftament.  C’ert 
cette  croyance  qui  le  fait  appeller  Campo  Santa,  elle  a au  moins  en- 
tre autres  qualitez,  celle  de  confumer  les  corps  plutôt  qu’à  l’ordinaire  ; 
mais  on  m’a  dit  que  cette  vertu  n’étoit  qu’un  effet  naturel  de  la 
chaux  qu’on  y a mêlée,  & qu’on  y mêloit  en  plus  grande  quantité, 
quand  la  Ville  étoit  peuplée.  Au  refte,  on  eft  fi  fort  perfuadé  qu'il 
y a une  grande  quantité  de  Terre  Sainte,  qu’on  allure  que  cinquante 
galères  envoyées  par  la  République  au  fecours  de  Frédéric  Barbe- 
rtmffe  , au  tems  delà  Croifaae , en  revinrent  chargées. 

LAJniverfité  qui  eft  encore  allez  bien  fréquentée  , & les  Monafte- 
res  des  deux  fexes,  & autres  communautez  Religieufes,  font  les  par- 
ties les  mieux  peuplées  de  cette  Ville*  fur  le  fujet  de  laquelle  je  n’a- 
joûterai  rien , finon  que  fes  maifons  font  généralement  bien  bâties , 
fes  rués  uniformes*  ce  qui  avec  la  magnificence  de  quantité  de  fomp- 
tueux  édifices  publics,  la  rend  une  des  plus  belles  d f Italie. 

Ayant  paflë  la  nuit  du  17.  dans  cette  Ville , & prenant  la  pofte  de 
bon  matin  le  18 , nous  en  fortunes  par  la  porte  de  Luques , & apper- 
çûmes  bien-tôt  après  être  fortis,  un  bel  Aqueduc , qui  conduit  à Pt- 
Je  de  l’eau,  qui , à ce  que  me  dit  mon  direéteur  de  voyage  , prend  fà 
fource  entre  les  montagnes  qui  féparent  le  Pifan  du  Lucquois.  Ces 
deux  Pais  font  peu  étendus , mais  également  fertiles , entremêlez , 
fur  tout  le  dernier , de  quantité  de  maifons  de  plaifance  , de  belles 
plaines,  de  vignes,  d’oliviers,  & autres  arbres  fruitiers , objets  qui 
récréent  agréablement  les  yeux  par  leur  variété  , mais  que  la  failon 
ne  nous  permettoit  pas  de  voir  alors  dans  tous  leurs  avantages. 

Nous  flous  rendîmes  à Lacques  entre  midi  & une  heure  ; nous  nous 
V arrêtâmes  jufqu’à  quatre.  C’eft  l’unique  Ville  Catholique  un  peucon- 
liderablc  de  toute  la  Tofcane  qui  ait  confervé  fa  liberté,  & où  il  n’y  ait 
point  de  Jefuite  : il  n’y  en  avoit  au  moins  point  alors.  On  la  fait  plus  ancien- 
ne que  Rome  , dont  elle  a été  dans  la  fuite  Colonie.  Elle  ell  aufii  bien 
peuplée  que  Tire  l’eft  mal,  mais  fes  maifons  font  moins  bien  bâties  , 
fes  rues  plus  étroites , moins  droites , & moins  régulières.  Sa  Cathé- 
drale eft  un  fomptueux  vaifleau  : elle  eft  fervie  par  des  Chanoines, 
qui  ont  le  privilège  d’officier  en  chappes  violettes,  & en  mitres, com- 
me cetix  de  Lion  en  France  , privilège  que  leur  accorda  Alexandre 
III  en  1171. 

La  Chapelle  nommée  délit  tVîngeli , eft  également  magnifique , par 
les  matériaux  qui  la  compofent,  & par  l’art  qui  les  a mis  en  ordre  & 
ornez.  On  y fait  remarquer  aux  Etrangers  le  Crucifix  miraculeux 
appelle  Volto  Santo , dont  on  attribue  la  façon  , au  moins  pour 
la  tête  aux  Anges , & pour  le  refte  du  corps  a Nicodeme.  Cette  fa- 
çon, fauf  le  refpeft  dû  à la  fainteté  des  ouvriers  , eft  fort  commune, 
& ne  plaît  guère  s i mais  la  couronne  d’or,  enrichie  de  diamans , qui 
eft  fur  la  tête,  & les  autres  prétieux  ornemens  des  autres  parties  du 
corps,  quoi  que  faits  par  des  mains  moins  venerables  , font  fort  efti- 
mez , tant  pour  la  délicatefle  de  l’ouvrage  que  pour  les  pierreries  , 
qu|on  fait  monter  à plus  de  quinze  mille  écus , & cette  Chapelle  avoit 
déjà  reçu , me  dit-on , de  la  pieufe  libéralité  & dévotion  de  diverfes 
perfonnes  jufqu’à  foixante  mille  écus  de  rente.  Une  autre  Chapelle  de 
la  Famille  Brocella  , dans  l’Eglife  de  St.  Augujlin , n’ett 
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1697.  celcbre  » p.ir  les  rares  marbres  de  fes  eolomnes  & de  fes  Statues  , Sc 
Chap.  autres  ornemens  , que  par  une  Image  de  la  Pierre  , qu’on  y révéré  , 
111.  pour  avoir,  dit-on,  répandu  autrefois  miraculeulement  du  fang  , a- 
près  avoir  été  frapée  d’une  pierre  que  lui  jetta  un  joueur  defefperé 
d'avoir  perdu  fbn  argent  On  raconte  un  femblable  miracle  d’un 
Crucifix  qui  fe  voit  à Santa  Gitilia , pour  avoir  aufli  été  frappé  de  la 
même  maniéré  par  un  Soldat,  & on  ajoute  que  ces  deux  Percuffeurs 
furent  engloutis  iür  le  champ , par  la  terre  qui  s’ouvrit  fous  leurs 
pieds  , pour  punition  de  leurs  impietez. 
àn«.  Nous  nous  rendîmes  à Genes  le  19  L’Antiquité  de  cette  République, 
fa  pu i dance  padêc  qu’elle  a étendue  jufqu’au  'Palus  Mœotide , font  aufli 
connues  que  fa  décadence;  fon  'Doge  eft  choifl  d’entre  les  Sénateurs , 
& ne  régné  que  deux  ans.  On  lui  met  après  fon  cleftion  une  Cou- 
ronne Royale  fur  la  tctc  & le  feeptre  à la  main  , à caufe  que  la  Ré- 
publique eft  fouveraine  du  Royaume  de  Corje.  Son  habit  confifte  en 
une  robbe  de  velours,  ou  de  latin  cramoifi,  le  premier  pour  l’hiver 
& le  feeond  pour  l’eté  , un  bonnet  pointu  de  même  étoffe , & en  la 
forme  qui  elt  reprefenté  par  la  planche  I. 
situation  La  Ville  eft  aufli  avantageufement  qu’agrcablcmcnt  aflife  fur  le 
Va™;;c“r'  panchant  du  mont  Rpenntn , & defeend  jufqu’au  bord  de  la  Mer.  Ses 
& u forre.  qui  ferment  fon  port  n’empêchent  pas  que  le  vent  violent  ne 

faire  danfer  quelquefois  dangereufement  les  Yaiflcaux.  Elle  eft  bien 
fortifiée  , tant  du  côte  de  la  Terre  que  de  celui  de  la  Mer.  Elle  ne 
parait  pas  avoir  grand  fujet  de  craindre  un  long  fiége,  puis  que  ceux 
qui  l’entreprendroient  ne  pourraient  le  difpcnfer  de  l’ail  léger  premiè- 
rement, ou  de  la  bloquer  par  Mer,  avant  que  de  le  faire  par  Terre  ( 
& mettraient  leur  Flote  en  grand  danger , à caufe  de  plufieurs  ro- 
chers couverts,  qui  font  aux  environs  & du  vent  A'Ouejt , qui  les  y 
expoferoit  en  foutflant  entre  les  Moles  s’ils  y entraient  ; outre  qu’ils 
auraient  à efluyer  une  greffe  & nombreufe  artillerie,  dont  fes  Remparts 
font  abondamment  garnis.  Il  n’y  a d’ailleurs  point  de  retraites  voilincs  oit 
cette  Flote  put  fe  mettre  à couvert,  en  cas  de  temp  te.  Une  Armee 
de  Terre  ne  pourrait  s’en  approcher  du  côté  de  T'erre  que  par  des 
défilez  bien  gardez  & bien  deflcndus  par  quantité  de  petits  Forts  re- 
vêtus de  briques , dont  les  Baftions  font  heriffez  pour  ainfi  dire  avec 
des  Redoutes  ; & ces  Forts  avec  ces  défilez,  ne  rendraient  pas  la  re- 
traite moins  difficile  & moins  dangereufe  que  les  approches , en  cas 
quelle  fut  réduite  à abandonner  l’entreprife. 

Elle  conferve  encore  à fon  Occident  plufieurs  trilles  veftiges  de 
treize  cent  bombes  foudroyantes,  lancées  en  1685  » Par  la  colcre  du 
'Jupiter  des  Gaules , qui  ne  fut  appaifee  que  par  l’interceflion  du  Sou- 
verain Pontife,  & par  la  foumiflion  de  h Republique  , dont  le  Doge  ac- 
compagné de  quatre  Sénateurs  alla  à Per  failles  faire  exeufe  à Sa  Ma- 
jeflé  Tres  Chretnnne  d'avoir  provoqué  cette  colere,  en  favorilant  les 
intérêts  A'Ejpagne  au  préjudice  de  la  brance.  Deux  Médaillés  frap- 
pées en  l’honneur  du  Roi  en  tranfmettcnt  la  mémoire  à la  pofterité. 
frap^fen  Sur  l’une  paraît  fon  Armée  Navale  en  ordre  de  Combat  devant  le 
rr.mten  Port,  & le  irai  en  Jupiter  accompagné  de  fon  Aigle  , le  foudre  à la 
duTombir-  ntain,  au  deffus  ; la  Legende  eft , 

cZTic  VIBRAT  A IN  SUPERBOS  FULMINA, 

Foudres  lancez  far  les  fuperbes. 
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Et  dans  l’Exergue  font  ces  deux  mots, 

GENUA  EMENDATA. 

Certes  châtiée. 

Avec  la  date,  M.  DC.  LXXXIV. 

L’autre  repréfente  le  Roi  debout  fur  le  marchepied  de  fon  Trône, 

& devant  lui,  au  bas  des  degrez,  \eLcge  avec  quatre  Sénateurs  en  pof- 
turede  fuppliant,  avec  cette  Legende, 

; GENUA  OBSEQUENS 

Certes  Joumife  : 

On  lit  clans  l’Exergue  ces  mots, 

DUX  LEGATUS  ET  DEPRECATOR, 

Le  ‘lloge  envoyé  far  la  République  four  implorer  la  elentertee  Royale. 

Avec  la  date  MD.  LXXXV. 

Je  n’ai  rien  à ajouter  aux  deferiptions  qui  ont  été  faites  de  l’Arfe- 
nal , qui  contient  des  armes  pour  beaucoup  plus  de  Troupes  que  la 
Itèpu  iiqU'  n’eft  aujourd’hui  en  état  d’en  entretenir. Je  trouvai  dans  cet- 
te Vuperbe  Ville,  fi  vantée  de  tant  de  voyageurs  , un  défaut  que  les 
haLitans  veulent  faire  palier  pour  une  de  lés  perfeélions  ; c’clt  d’a- 
vc  ir  fes  rues  trop  étroites,  à la  réferve  de  cinq  , à fyavoir  ta  Jirada 
A uova,  ta  B au  ma.  la  Lcmehna,  la  Lanier  i,  ér  celle  dt  San  ‘Dr,  me-  el  c ” 
11  co.  La  raifon  de  ceux-ci  ell,  que  les  ardeurs  du  Soleil  étant  fort 
incommodes  en  été,  pour  ceux  qui  font  obligez  par  leurs  affaires  de 
.'marcher  dans  la  Ville,  pendant  qu’il  y regne  avec  le  plus  de  force  , 
peuvent  palier,  aller  & venir  fous  la  protection  ou  à l’ombre , que 
leur  fournillent  les  maifons,  qui  font  par  tout  fort  élevées  ; & quand 
j’objeciai  que  ces  rues  étoient  pour  la  plùpart  inaccelTibles  aux  carof- 
fes,  on  crut  me  fermer  la  bouche,  en  me  découvrant  une  double 
commodité,  où  je  trouvois  une  fimple  incommodité , en  me  difant , 
que  les  Litières  qui  font  là  le  plus  à la  mode,  & que  deux  mules  fup- 
portent  gravement,  & fans  bruit,  étoient,  avec  les  chaifes  à porteurs, 
d’incomparablement  plus  douces  voitures  que  les  caroilès  , qui  étour- 
diflent  ailleurs  tant  les  perfonnes  qui  font  dedans,  que  celles  qui  lont 
obligées  d’aller  à pied.  Comme  je  n’étoîs  pas  venu  là  pour  critiquer, 
je  ne  fis  plus  aucune  objcéîion  fur  un  lùjct  auquel  ils  ne  trouvoient 
rien  à redire  eux-mêmes.  Ce  n’ell  pas  qu’il  n’y  ait  des  carollcs  à Ce- 
rtes , mais  ils  y font  en  très  petit  nombre. 

On  feroit  tort  à cette  V ille  de  lui  refufer  rang  entre  les  plus  belles. 

La  magnificence  de  fes  Palais , de  lés  Maifons,  & de  fes  Lglifes , cil 
cc  qui  l’a  fait  apparemment  lùrnommer  la  Juperùe  ; car  pour  fes  con- 
quêtes, 
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quêtes,  elle  n’en  eonferve  plus  que  le  fouvenîr , fi  on  en  excepte 
Corfi , & ce  fouvenîr  n’ell  gueres  propre  qu'à  inlpirer  des  lentitnens 
d’humilité. 

Les  Eglifes  y plaifent  extraordinairement;  la  Catbcdra’e  a de  gran- 
des beautez,  quoi  qu’elle  ne  plaile  pas  le  plus.  Mon  compagnon  de 
voyage  m’y  procura  la  vue  de  la  prodigicule  Emeraude  pour  là  gran- 
deur, reprélentéc  fur  rt.ltampe  V.  à la  tête  de  ce  Chapitre,  ’c/cff 
un  efpece  de  plat,  pour  la  forme, qui  a plus  de  quinze  pouces  de 
diamctrc,&'lix  de  profondeur;  il  elt  tout  uni  fans  ornçmens  ni  figu- 
res. On  débité  divcrlcs  Hiitoires  fort  incertaines  fur  cptte  pretieufe 
pierre;  comme  que  ce  fut  un  des  prefens  de  la  Reine  de  {Mi,  à Sa- 
lomon, qu’il  lcrvit  à J/us-Chnf/  pour  donner  fon  derpier  fouper"  à les 
difciples.  Quelques  Eirtwtfi  m’ont  dit,  comme  une  cnofe  allez  proba- 
ble, qu’il  fut  trouvé  à Gefaree , & code  aux  Génois  , en  partage  du 
butin  pris  dans  cette  Ville  par  les  Croifez.  Quoi  qu’il  en  foit,  c’cll 
une  très  riche  produclion  de  la  nature  , & Tunique  Antiquité  qu’ait 
Genes  avec  fon  Rojlrum  , ou  bec  d'un  vaiilcau  Romain  , qu’on  voit 
audelTusdela  porte  de  fonArfenal.  Ce  Rojlrum  n’a  que  fon  antiquité 
pour  prix;  il  etl  tout  de  fer,  & fa  pointe  le  termine  par  la  figure  d’un 
mufeau  de  Sanglier.  L’ Emeraude  le  eonferve  dans  la  Sacriilie  de  la 
Cathédrale  ; on  ne  la  montre  pas  facilement  au  premier  venu  , mais 
on  ne  refufe  point  cette  faveur  aux  Etrangers , qui  ont  la  recomman- 
dation de  perfonnes  connues , ou  plutôt  qui  portent  la  leur  avec  eux 
dans  leurs  manières.  Un  Eulejiajttque  en  lurplis  fe  la  pend  au  col  , 
par  le  moyen  d'un  cordon  d’or  & de  foye,  tilTus  enfemble,  qui  y elt 
attaché,  & l'offre  ainfi  avec  une  décente  ceremonie  à voir , & non  à 
toucher.  NB.  Monfieur  Taiwan  fut  balotté  dans  le  Sénat , pour  la 
liberté  d’en  tirer  le  deflèin , tel  qu'il  ell  repréfenté  fur  ladite  Planche , 
c’eft-à-dire,  dans  la  grandeur  naturelle  de  l’original  en  profil.  C’elt 
la  plus  grande  Emeraude  qui  foit  aujourd’hui  connue  dans  le  monde , 
& qui  y ait  été  connue  par  le  pâlie , à moins  qu’on  ne  fallè  voir 
que  la  Statue  de  Serapis  de  neuf  coudées,  qui  étoit,  dit  Thiltoirc.dans 
le  Labyrinthe  , & la  belle  colomne  qu 'Hérodote  prétend  avoir  vue 
dans  le  Temple  à' Hercule  , chacune  aufli  d’une  feule  Emeraude  , 
ayent  exille  réellement. 

Je  ratifiai  à l’Eglife  de  XAnnonciade  des  Ter  es  (Mineurs  , & à celle 
de  St.  yyîmbroife  des  Je  fuit  es,  la  préférence  qu’on  leur  donne  , & à 
quantité  d’autres  les  louanges  qu’elles  avoient  déjà  reçues  de  divers 
voyageurs,  tant  pour  T Architecture,  la  Sculpture  & la  Peinture,  qui 
s’y  font  dillinguées , que  pour  la  richeflè  des  matériaux , & pour  leurs 
prétieux  omemens  mobiles,  utenciles  Sacrez  d’or  & d’argent,  enri- 
chis de  pierreries,  pour  la  plûpart,  comme  dans  les  autres  lieux  à!  Ita- 
lie que  j’ai  marquez. 

Les  Eglifes  Gatholiques-Romaincs  fe  font  un  grand  mérité  de  la 
variété  & de  la  quantité  de  leurs  faintes  Reliques , fur  tout  en  Ita- 
lie & en  Ejpagne.  On  accufe  celles  de  Genes  & de  Verone  d’en  man- 
quer, & on  pouffe  l’exagération  ou  la  malice  de  parti  Religieux,  juf- 
qu’à  leur  reprocher  de  n’avoir  qu'un  âne  , entr’cllcs , pour  Reliques , 
à fçavoir,  celui  avec  lequel  Jejus-ChriJi  fit  fon  entrée  triomphante  en 
JeruJalem.  On  y ajoûte  même,  que  Genes  n’en  a que  la  queue;  mais 
pour  dire  la  vérité  , ce  reproche  n’eft  fondé  que  fur  ce  que  ces 
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Villes  én  ont,  peut-être,  moins  pour  leur  grandeur  & le  nombre  de 
leurs  Eglifes,  que  diverfes  autres  plus  petites.  Au  relte , quant  à 
Certes , à ce  qu’on  m’a  allure  très  lerieulêmcnt , elle  n’a  rien  qui  ait 
raport  à cette  queue  d'âne,  ni  même  aucune  autre  partie  ou  membre 
de  la  bête,  & tout  cela  n’exiite  que  dans  la  jaloulie  des  autres  Villes 
d 'Italie,  moins  belles  & moins  magnifiques.  Elle  a au  contraire  non 
feulement  quantité  de  membres  humains , mais  auili  des  corps  entiers 
de  Saints,  même  d'entre  feshabitans{  par  exemple,  dans  la  belle  E- 
glife  des  Theafrn* , ceux  de  San  Felice,  San  Siro , San  Rotnnlo  , San 
Valent  ma , qv;  ont  été,  'uivant  la  Chronique  du  Pais  , Evêques  de 
cette  Ville  , les  corps  cie  St.  Michael , & de  Sainte  CMarte  de  Cm  es, 
Religieuic;  dan  celle  de  Giefu  Maria  & dans  la  Cathédrale,  les  cen- 
dres de  J/  Jean  liaptijle,  aportdes,  dit-on,  de  Smirne  en  1098  , par 
la  Hôte  Genoifè. 

Après  avoir  vù  autant  de  Certes  & de  fes  environs , que  quatre  jours 
que  nous  y reliâmes  me  le  permettaient,  outre  quelque  part  que  nous 
prenions  les  foirs  aux  divertilTemens  du  Carnaval,  nous  prîmes  la  pof- 
te  pour  Milan  N ous  ne  trouvâmes  lur  la  route  rien  de  confidcrable 
à voir,  ou  la  diligence  avec  laquelle  nous  voyagions  ne  nous  permit 
au  moins  de  voir  que  l’Univerlitc  de  lJavie , avec  fept  Colleges,  dont 
celui  de  Si.  Charles  Bur  met  remporte  le  prix  de  la  beaute  , dans  l’o- 
pinion de  tous  ceux  qui  le  voyent.  La  Cathédrale,  la  belle  Statue 
équdlre  de  bronze,  laite  pour  Am omnus  R tus,  lèion  les  Antiquai- 
res, &•  félon  d'autres  pour  C onjlantin  le  Grand , ou  félon  l’opinion 
Commune , pour  Charles  I.  Le  beau  pont , qui  eft  fur  la  riviere  Te- 
cir. , de  laquelle  la  Ville  portoit  anciennement  le  nom  ; à quelque  cinq 
Milles  plus  loin  le  célébré  & beau  Couvent  des  Chartreux  , qui  pâlie 
pour  un  des  plus  anciens  de  cet  Ordre,  & dans  le  voilinage  duquel 
on  prétend  que  François  i.  perdit  la  Bataille  & la  liberté  en  r sif. 
L’Eglii’c  qui  accompagne  ce  Couvent  ell  un  fort  beau  vailTcau , bien 
entendu , les  Chapelles  font  très  richement  décorées  : le  Tabernacle 
du  maître -autel  a coûté,  dit-on,  plus  de  cent  mille  écus  ; fa  SacriJ- 
tie  clt  très  riche  en  utenciles  facrcz. 

Nous  arrivâmes  le  19  à Milan , qui  me  parut  pour  fa  grandeur  une 
féconde  Rome  , & beaucoup  plus  peuplee  que  la  première.  On  y 
comptait  jufqu’à  quatre  cent  mille  âmes,  c clt  à-dire,  près  d’une  fois 
autant  qu’à  Rome , à quoi  pouvoit  contribuer  alors  la  guerre  , qui  y 
avoir  fait  doubler  les  Garnilbns  & y attiroit  quantité  d’OfHciers  ou- 
tre que  le  Carnaval  y amenoit  pluheurs  habitans  des  environs.  Elle  a 
neuf  à dix  Milles  de  circuit,  & plus  de  deux  cents  Eglifes  dans  fon  en- 
ceinte. La  Religion  fait  à Milan  la  plus  belle  figure  d'Italie  après 
Rome,  tant  par  ics  ceremonies  que  par  la  magnificence  , les  orne- 
mens  de  fes  Eglifes , la  richeilè  des  habits  Sacerdotaux  , & des  u- 
tenciles  facrcz  qui  y font. 

Il  ‘ Doma , ou  la  Cathédrale  , dédiée  à la  Vierge  , parte , après  la 
Bafihque  du  Vatican,  pour  le  plus  beau  & le  plus  grand  édifice  de 
tout  ce  Pais  en  ce  genre.  Je  crois  pourtant  avec  plulieurs  , qu’on 
peut  fc  contenter  de  dire  le  plus  grand,  & qu’on  peut  expliquer  u an, 
par  la  quantité  de  fes  riches  matériaux  ; car  j'y  ai  vû  un  bon  nombre 
dEglifcs,  qui  plaiicnt  beaucoup  plus  par  la  noble  quoi  que  plus 
fimple  majcilé  de  l’ Architecture  , 6c  de  leurs  ornemens,  que  celle-ci 
Tome  I.  I avec 
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1697.  avec  la  profufion  des  fiens.  C’cft  à la  vérité  un  immenfe  travail , &: 
Chap.  du  plus  beau  Gothique  , & fes  cent  quatre-vingt-dix-huit  belles  & 
U[.  grollès  colomnes  de  marbre  Orienta/,  eltimées  feules  plusd'un  million 
d’écus  Romains,  avec  plus  de  (ix  cent  Statues  de  Saints  & de  Sain- 
tesqui  ne  le  font  pas  moins,  y font  une  fuperbe  figure,  outrequetout 
Richci  ma  édifice  eft  incrultc  de  marbre  tant  au  dedans  qu’au  dehors  jufqu’au 
rniauàdT  clocher;  fes  deux  grandes  & grollcs  colomnes,  qui  font  à la  grande 
d«»,.  porte  de  la  façade,  font  du  plus  beau  granité  , & ont  une  noble  ap- 
parence. C’elt  dommage  que  cette  façade, commencée  depuis  quel- 
ques ficelés > ne  foit  pas  achevée:  elle  ne  le  fera,  à ce  que  j’ai  enten- 
du dire,  delong-tems,  à moins  que  quelque  grand  Prince,  ou  quel- 
que perfonne  allez  riche  n’en  fallc  toute  la  depenfe  ; car  pour  les 
dons  particuliefs,  ou  les  contributions  de  la  dévotion  publique  pour 
cela , on  les  employé  h d’autres  ufages  ; & quelques-uns  difent  , que 
ne  la  pas  finir  elt  un  moyen  dont  les  ‘Prêtres  fe  font  avifez  fort  utile- 
ment pour  eux-mêmes,  lequel  perpétue  ces  contributions.  D’autres 
colomnes  de  diflèrents  marbres  rares  , & les  autels  d’une  Architecture 
plus  moderne  que  le  corps  de  ce  valtc  édifice,  plaifcnt  extraordinaire- 
ment : la  richefte  & le  travail , & la  quantité  des  uteneiles  facrez  & or- 
nemens  mobiles,  font  extraordinaires  ; on  en  expofe,  à ce  que  m’ont 
alluré  des  perfonnes  dignes  de  foi , aux  grandes  fêtes , tant  en  cali- 
ces, patènes , croix  , que  chandeliers  , lampes , reliquaires  &c.  le 
Kidicissc  poids  de  plus  de  deux  mille  onces  en  or,  & de  plus  de  cent  mille  en 
dnnfcTac  ar8ent>  finis  y comprendre  le  nombre  prodigieux  de  pierreries,  dont 
tutTMuren-  plulieurs  font  enrichis.  Entr'autrcs  , le  petioral  d'or  de  l' Archevêque , 
die»  lierez.  rcv£tu  d’un  rofe  de  rubis , au  milieu  dcfquçls  régné  une  groflè  topaze 
qui  eft  d’une  beauté  achevée  ; fa  bague  avec  un  des  plus  beaux  fa- 
phirs  (a)  qu’on  puiftb  voir  ailleurs  ; un  Mi  fiel , dont  la  couverture 
eft  non  feulement  d’or  maflif,  avec  de  belles  figures  en  bofle  des  A- 
pôtres  &c. , mais  encore  enrichi  de  diverfes  pierres  très  prétieufes  & 
fort  ingenieufement  difpofées. 

vidilwdt"  Entre  les  vafes  d’argent , on  en  voit  dans  la  Sacriflie  une  forte  par- 
ttdMviti-  ticulicre  au  Rite  Ambroiften  , on  les  appelle  vafes  A’ Oblation.  Leur 
forme  eft  telle  que  la  reprefente  la  figure  B , de  la  Planche  V , qui 
en  contient  deux.  Voici  leurufage  ; un  Vieillard  & une  Vielle  en 
portent  ainfi  chacun  deux,  avec  du  vin  dedans,  au  Prêtre  qui  célé- 
bré la  Meflè  Ambroifatme  , & les  lui  offrent,  comme  font  deux  autres 
h'Jrwu"  des  deux  *exes  deux  hofties,  félon  la  reprefentation  de  la  figure  C , 
ce  qU;  fe  pratique  au  tems  de  l 'Offertoire , & en  la  maniéré  luivante. 
Les  hommes  s’avançcnt  jufqu’aüx  dégrez  de  l’autel , & les  femmes 
jufqu’aux  baluftrades  qui  l’enferment  ; les  uns  & les  autres  font  cha- 
cun & chacune  une  profonde  reverence  à leur  maniéré  , & pro- 
noncent tour  à tour,  Reverendiffime  Tâter,  bette  die  ; & il  dit  , benedi- 
cat  te  deus  & hoc  murins  tuùm  , in  nomme  Tains  , Filii  , & Sptritùs 
Sancti  ; puis  donne  à chacun  & à chacune  fon  manipule  à baifer  ; on 
appelle  cette  Hoftie , & ce  vin , le  pain , & le  vin  de  XOblation  ; le 
Prêtre  confacre  enfuite  ce  pain  & ce  vin. 

La  coûtume  du  pain  de  la  Liturgie , que  les  Prêtres  Grecs  diftri- 
buent  après  la  conlecration  , & celle  de  porter  les  Dimanches  du  pain 
aux  Prêtres  Latins  célébrants , pour  être  bénit  & qu'on  diftribue  en- 

fuite 

( a)  Le  Paj>e  Sixte IV.  fitprefent  de  ce  fophir  à St.  Charles  Boromee. 
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fuite  au  peuple  dans  quantité  de  paroiflès  Catholiques  Romaines  , 
pourroicnt  avoir  donne  lieu  à cette  ceremonie,  ou  en  être  des  imita*  Chai-. 
tions.  Quoi  qu’il  en  foit , la  Mc-flè  Ambroijieme  cite  pour  fon  Au-  [q 
teur  St.  Augujtin , qui  vouloit , dit-elle , que  tant  les  hommes  que  les 
femmes  offrilî’ent  du  pain  & du  vin  aux  Prêtres  celebrans,  pour  être 
beni , & puis  diilribué  entre  les  Fidcllcs.  Le  Rite  Ambroifien  n’eit  re- 
çû  que  dans  le  Dioccfe  de  Milan , dont  Montza  qui  y cil  renfermé 
ed  excepté  & s’ed  exeufe  de  le  recevoir  , par  fon  indépendance  de 
l 'Archevêque , à plulieurs  égards  , & en  vertu  de  fes  prérogatives  , 
prétendant  qu’elle  n’ed  pas  une  fidelle  imitation  de  Image  preferit 
par  Se.  Augujtm.  Une  autre  coutume  qu’a  l’Archevêque  , de  porter  Coutume 
le  Sacrement  ou  l'Hodie  confacrée  en  proceilîon  avec  la  Mitre  fur  la 
tête,  n’a  non  plus  aucuns  imitateurs.  Le  Tape  même  ne  la  porte  V/1U, de 
jamais  ainfi , quoi  qu’il  le  lui  permette  , en  vertu  de  l’antiquité  de 
cette  coutume.  ....  «Si»*  n 

Les  vieillards  & les  vieilles  dont  je  viens  de  parler,  forment  à Mi - Mitre  furi» 
lan  une  Congrégation , vouée  à la  ceremonie  de  l 'Oblation  ; ils  ont  ,4lc- 
une  Croix  particulière , portée  par  un  Novice  dans  les  procédions  j'ucZ- 
publiques  , & précèdent  le  Clergé  Métropolitain  en  l’ordre  fuivant.  greption 
Les  Femmes  fuivent  immédiatement  cette  Croix  ; les  hommes  mar 
chent  après , chantant , ou  répétant  à voix  peu  élevée  les  mêmes  „iciii«. 
Cantiques  & Litanies  que  ce  Clergé.  L’habit  des  hommes  confille 
en  une  robe  longue  & noire , aiïcz  femblable  à la  foutane  des  Prêtres, 
qu’ils  lient  fur  les  reins  d’une  ceinture  de  cuir  : ils  portent  ordinaire- 
ment un  bonnet  applati  ou  plié  fur  le  fommet  de  la  tête,  &un  petit 
rabbat  femblable  au  leur-,  & quand  ils  doivent  offrir  le  pain  & le 
vin , ils  mettent  au  lieu  de  ce  bonnet  un  cfpcce  de  Camail , avec  un 
furplis  à manches  larges,  & une  forte  d’écharpe  apeliée  Vanone.  Tout 
cela  cd  reprefenté  par  ladite  Figure  B.  Les  Femmes  ont  audi  une 
robbe  noire,  mais  plus  ample  que  celle  des  hommes , avec  une  cein-  1 
ture  femblable  à la  leur,  & portent  la  cappc  noire  à XEfpagnole , avec 
un  voile  blanc  de  linge,  comme  C.  L’Eglifc  de  St.  Ambroife  a de 
grandes  bcautez  , tant  d’Architcélurc  , que  d’ornemens  intérieurs.  DîMiothe. 
Le  Cloître  de  Liteaux  & la  Bibliothèque  Ambroijierme  , font  dignes  TmÉaâi. 
de  la  curiofité  des  voyageurs , fur  tout  cette  Bibliothèque  , qui  con-  ‘ 

tient,  dit-on,  feptante-deux  mille  cent  & treize  volumes  imprimez  , 

& douze  cent  & deux  manuferits.  Le  bâtiment  qui  les  contient 
ed  orné  de  Peintures  des  meilleurs  pinceaux  du  tems , qui  y ont  rc- 
préfenté,  entr’autres , les  plus  grands  hommes  de  la  République  des 
Lettres.  Le  Cloître  de  Liteaux  ( a j ed  un  bel  édifice. 

Après  avoir  employé  fix  jours  à CHtlan  , que  la  complaifance  de 
mon  Gentilhomme  Milanoi ir , le  Carnaval  , & les  curiofitcz  du  lieu , 
tant  particulières  dans  les  Cabinets  des  Vntuofi , que  publiques  dans 
les  Lglifcs , me  firent  trouver  fort  agréables  , je  le  remerciai  de 
fes  honnêtetez , & lui  demandai  fes  confeils  fur  la  route  de  Venife , 
dont  le  voyage  m’alloit  priver  de  fa  compagnie.  Il  me  les  donna  fort 
obligeamment  avec  une  Lettre  pour  un  Officier  de  fes  amis  à Brejcia, 

& un  autre  à Tenije. 

Ce  que  Mr.  Talman  m’a  dit  depuis  de  Montza,  petite  Ville  à 10.  ou  mm »«* 
ii.  Milles  de  Milan , fur  la  rivière  Lambra,  & du  trefor  de  raretez  ““ 

Tome  I.  I x qu’il 
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qu’il  y a vu , & la  defcription  qu’il  m’en  a faite , m’ont  fait  repentir  de  n’y 
avoir  pas  été,  & il  faut  que  ce  Gentilhomme  Mtlanots  qui  fut  un  peu 
accablé  d’aflàires  à fon  retour  à Milan , ait  oublié  de  m’en  parler.  C eft 
dans  cette  petite  Ville  qu'on  conferve  la  Couronne  de  fer , dont  les 
Empereurs  lé  faifoient  couronner  à Milan.  Cette  Couronne  ell  d’or , 
& n'eft  appellee  <le  fer,  qu'à  caufe  d’un  Cercle  de  fer  qui  la  traverfe  , 
que  plulieurs  veulent  avoir  été  fait  d'un  des  clous  dont  Jefiis-Chrijl 
fut  attaché  à la  Croix.  Mr.  Taiwan  a tiré  les  deilèins  des  Couronnes 
A' adgeh/phr , Roi  des  Lombards,  & de  la  Reine  Theodoltnda , toutes 
deux  enrichies  de  pierreries  d’un  grand  prix  ; d’une  admirable  coupe 
de  la  même  Reine,  qui  eft  faite  d un  feul  faphir  , excepte  le  pied  qui 
eft  d or  ; d’une  Croix  d'or  fort  curieufement  émaillée , avec  de  faintes 
figures , reprefentant  entr’autres  Je  fus  - Chnft  monté  lur  un  âne  , & 
donnant  fa  bénédiction  au  peuple  ; de  la  Vierge  avec  Theodoltnda  prof- 
ternée  à fes  pieds,  quelle  baiie  ; & I hiftoire  de  St.  Jean  Baptifle, 
juiqu  à fa  decolation.  On  prétend  que  cette  Croix  eft  un  prefent 
que  fit  St.  Grégoire  au  Chapelain  de  la  Reine.  J’ay  trouvé  les  def- 
fêins  de  ces  chofes,  & d’autres  que  renferme  ce  lieu  fi  parfaits , qu’ils 
m'ont  en  quelque  façon  confole  de  l’oubli  de  mon  Compagnon  de 
voyage,  & de  n’avoir  pas  été  voir  les  originaux 

Je  pris  le  y.  de  Levrier  ma  route  par  le  diltriét  de  Brefcia,  autre- 
fois dépendance  de  Milan,  maintenant  de  Ventfe.  Il  clt  aufli  agréa- 
ble & fertile  que  la  Lombardie  l’eft  en  general , & c’eft  allez  dire  à fa 
louange.  J’arnvai  le  8.  à la  Ville  de  ce  nom , après  avoir  traverfé  la 
rivicre  eyldda  qui  fc  va  perdre  dans  le  Lac  de  Cor  no  que  Virgile  a 
nommé  Larius  ; elle  eft  agréablement  fituée  dans  une  petite  plaine 
environnée  de  diverfes  montagnes  & collines.  Elle  paraît  allez  forte 
par  l’Art  & par  la  Nature,  bes  remparts  font  bons  : elle  a un  efpe- 
ce  de  triple  Château  qui  a pour  fondement  ou  afliette  un  gros  ro- 
cher ceint  de  trois  cercles  de  murs , qui  font  comme  trois  Châteaux* 
ces  murs  font  bien  garnis  d’artillerie,  aulli  bien  que  fes  ramparts 

L’Ami  du  Gentilhomme  M danois  étoit  ablcnt , mais  je  trouvai  un 
de  fes  parens  à qui  je  rendis  la  Lettre:  ils  étoient  tous  deux  Officiers 
de  la  Garnifon  dans  la  Ville  ; celui-ci  m’ofirit,  & me  rendit  tous  les 
petits  fcrviccs  que  je  pouvois  défirer. 

Brefèia,A\t  l’Iiiftoire,  a été  bâtie  par  les  Gaulois,  de  qui  les  Ro- 
mains la  prirent  : elle  fe  rendit  libre  dans  la  décadence  de  l'Empire 
Romain  ; les  Milanais  lui  ôterent  fa  liberté  en  fe  la  foumettant , & 
enfin,  les  Vénitiens  lui  ayant  aidé  à fecouer  la  domination  Milanoife , 
l’ont  retenue  fous  la  leur,  où  elle  eft  reftee  jufqu’aujourdTiui.  La  maifon 
de  "Ville  ell  des  plus  belles,  fur  unefpacieufc  & agréable  place  ; il  y 
a plufieurs  Eglifcs  allez  belles  entre  lefquelles  la  Cathédrale  appellée, 
comme  généralement  les  autres  d’ Italie , il  Homo,  mérité  le  premier 
rang.  L’Evêque  porte  le  titre  de  Hue.  On  y revere  particulière- 
ment une  Croix  de  couleur  bleue  ccleftc,  qu’on  appelle  VOroJiamma, 
& que  quelques-uns  prétendent  être  la  meme  pour  la  forme  & cou- 
leur que  rhiltoire  Chrétienne  dit  être  apparue  à Conftantin  , pendant 
qu’il  combattoit  contre  cMaxencius.  L’Eglife  de  Sainte  Julie  cil  fort 
riche  en  argenterie  & vafes  prétieux.  Brejcia  eft  au  relie  une 
place  forte , tant  par  l’Art  que  par  la  Nature. 

Je  pallài  de  là  à Vérone  en  moins  de  vingt-quatre  heures  : cette  Vil- 
le 
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le  fut  bâtie,  dit-on,  parles  Tofcans  ; elle  fe  vante  d'avoir  donné  le 
jour  à Catullus  & à Cornélius  Nepos  , & cil  très  agréablement  fituée  pHAp 
fur  XAdige , qui  y forme  l’ifle  de  San  Thomaft , reunie  à la  Ville  par  j|j  ' 
quatre  beaux  ponts  de  pierre.  C’cll  une  des  plus  fortes  Places  qu’ayent 
les  Vénitiens.  Les  Eglifes  font  peu  conliderables  en  general  : celle 
de  San  Giorgio  m’a  paru  la  plus  belle,  & celle  de  S.  eAthanafia  a- 
près  elle,  pour  fa  Chapelle  di  Giano  hregofo  avec  fes  Statues  & autres 
ornemens  de  marbre.  Sa  Cathédrale  eft  petite  , mais  les  Chanoines 
des  plus  grands  Seigneurs  de  ce  rang  qu’il  y ait  en  Italie.  Pour  fes 
maitons  elles  font  pour  la  plùpart  allez  mal  bâties.  Entre  les  Antiqui- 
tez  de  cette  Ville,  on  ne  fçauroit  refufer  fon  admiration  à fon  Am-  AmpSitSc- 
phitheatre  qui  dt  magnifique,  tant  par  fa  grandeur  que  par  la  richeflè  atrcdo 
des  matériaux  de  marbre  blanc  , partie  de  Bijalta  , forte  de  marbre  rm‘ 
Egiptien , ou  pierre  rougeâtre  ainli  nommée.  Il  eft  des  mieux  confcr- 
vez  qu’il  y en  ait  peut-être  aujourd’hui  dans  le  monde.  Sa  forme  ell  o- 
valc,  comme  celle  du  Colifèe  Romain  , il  eft  trop  connu  pour  que 
j’entreprenne  d’en  dire  davantage.  L 'Arc  Triomphal,  élevé  à l’honneur 
de  Flammius,  n a pas  été  fi  heureux,  puifqu’ii  cil  prefque  tout  à fait 
ruiné.  Je  ne  reliai  pas  plus  de  trois  heures  en  cette  Ville  , <Sc  me  ren- 
dis le  10.  à licence  , fondée  félon  Ttte-Live  par  les  Gaulois  de no-  vUmA. 
vois,  où  je  ne  m’arrêtai  gueres  plus  long-tems.  Elle  me  plut  beau- 
coup plus  que  Ter one , par  la  beauté  de  fes  Palais  & de  fes  maifons, 
dont  la  conftruétion  eft  plus  régulière.  Entre  les  Palais  , celui  délia 
Raggione,  proprement  la  maifon  de  Ville,  entre  fes  Eglifcs  St.  Etien- 
ne & St.  Laurent , entre  fes  places  la  'Tiazza  avec  fes  Torticos,  font 
fuperbes. 

Quittant  cette  Ville  après-diné,  j’allai  coucher  à Tadoue  , qui  n’en  pm, 
eft  qu’à  dix-huit  ou  dix-neuf  Milles,  où  me  levant  à la  pointe  du  jour 
je  vifitai  cette  autre  Ville  qu’on  met  entre  les  plus  anciennes  du  mon- 
de, jufqu’à  lui  donner  Antennr  pour  fondateur.  Son  Univerjitè,  au- 
trefois li  célébré , eft  aujourd’hui  peu  fréquentée.  Le  plus  grand  nom- 
bre de  fes  Ecoliers  eft  de  ceux  qui  afpirent  à la  Trètrife  , l’état  le  plus 
gcncralement  recherché  en  Italie , & pour  lequel  on  requiert  moins 
de  fciencc;  car  l’intelligence  de  la  Langue  Latine  le  plus  fouvent  très 
imparfaite,  femble  fufhre  dans  un  Pais  où  les  difputcs  fur  la  Religion 
font  prefques  inouies  par  la  raifon  que  j’ai  donnée  ailleurs. 

Cette  Ville  a plulieurs  belles  Eglifes  , entre  lefqucllcs  St.  Antoine 
de  Tadoue,  Sainte  JtiJhne , St.  Auguflin , & St.  François  font  les  plus 
belles.  On  admire  particulièrement  dans  la  première  , la  Capella  del  c^iu  ej 
Santo , la  Chapelle  du  Saint , par  excellence.  Elle  eft  une  des  plus 
riches  en  marbre  & en  ornemens  d'Architeéhire  & de  Sculpture  qu’on 
puifte  voir  ; l’autel  dans  lequel  on  dit  que  fes  Reliques  lont  renfer- 
mées, eft  d’une  magnificence  achevée. 

On  ne  peut  refufcr  une  profufion  de  louanges  à l’excellent  cifeau, 
qui  y a reprefenté  fur  le  marbre  diverfes  a étions  miraculeufes  de  la 
vie  au  Saint , & à des  miracles  qu’on  croit  qu’il  a faits  entre  fa  mort 
& fa  canonil’ation.  La  dévotion  publique  paroilîoit  en  reconnoître 
d’autres  canonifcz  depuis , & lui  en  demander  d’autres  par  des  vœux 
ou  Tableaux  votaires,  qui  font  communément  de  miferables  Peintures, 
que  les  pauvres  gens  n’ont  pas  moyen  de  faire  plus  belles  , & qui 
font  tort  aux  beaux  endroits  où  ils  font  placez,  aulli-bicn  que  les 
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t^p7.  jambes,  les  bras,  les  têtes,  & autres  membres  de  cire  & de  plâtre,  les 
Chap.  béquilles  de  bois  &c. 

jU  ’ On  voit  encore  autour  de  l’autel  de  cette  Chapelle , quarante- 
deux  lampes  d’argent  mallif , & fort  grandes,  brûlantes  nuit  & jour  ; 
qui  avec  celles  de  Lorette  renouvclloient  magniiîquemcnt  dans  mon 
elprit  l’idee  de  ce  que  j’avois  lu  touchant  les  Lampes  fepulchrales 
des  Anciens , que  je  crois  avoir  été  egalement  perpétuelles.  Le 
chœur  de  l’Egîile  ell  l’omptucux,  & d’une  belle  maniéré  d’ Archi- 
tecture ; il  v a entr’autres  omemens  , un  chandelier  de  cuivre  , haut 
de  quinze  pieds,  eltimé  la  plus  belle  pièce,  par  le  travail  en  ce  gen- 
re , qu’il  y ait  en  Italie,  avec  deux  autres  d’argent,  qui  pefent  plus 
de  trois  mille  onces , & dont  l’ouvrage  répond  parfaitement  bien  à 
la  matière.  Un  Neveu  du  maître  de  Polie , Etudiant  qui  m’accom- 
pagna fort  obligeamment  & me  fervoit  d 'Antiquaire  , me  fit  remar- 
quer dans  la  grande  falc  du  Palais  délia  Raggtone  , qui  cil  propre- 
ment la  mailon  de  Ville , entr’autres  antiquitez  allez  connues , un 
beau  bulle,  qu’on  croit  communément  fait  pour  Titus  Livius  , avec 
cette  Infcription  qu  il  appelloit  l’Epitaphe  de  cet  Hiltorien. 


V.F.  LIVIUS  LIVIÆ  F.  QUARTÆ  L.  H A LYS  CON- 
CORD1ALIS  PATAVI  Slfll  ET  SOCII  S OMNIBUS. 

CHAPITRE  IV. 


T)e  Vcnife,  de  fis  Eglifes  & ‘Palais ,’  du  Trefir  de  St.  Marc,  de  F Aù 
final,  de  lEghfe  Grecque  , de  Ravenna , Rimini , Pelaro , Fano, 
Seniglia  & Ancona.  . . 

orn.ivai  de  T’-Arrîvai  à Venife  lorfque  le  grand  Carnaval  alloit  expirer , je  dis  le 
'J  grand  Carnaval , car  Venife  en  a plulieurs.  Je  n’ai  jamais  vû  dans 
une  même  Ville  , un  déguifement  li  general , & plus  magnifique, 
une  fi  grande  variété  d’habits  , li  fingnliers  les  uns  par  la  nouveauté 
de  l’invention,  les  autres  par  l’imitation  des  anciens  , de  ceux  des 
Or.  es , des  Turcs , & d autres  peuples  éloignez.  La  gravité  Italienne 
étoit  là  plus  animée  qu’ailleurs  , ce  qu’on  peut  bien  attribuer  à l’af- 
fluence d’Etrangers  de  dillerentes  nations , fur  tout  de  jeunes  gens, 
qui  fe  rendent  exprès  dans  cette  Ville,  pour  partager  ces  divertilfe- 
mens  avec  les  Vénitiens.  Il  n’elt  pas  extraordinaire  d’y  voir  des  Prin- 
ces de  la  première  volée.  Je  trouvai  pendant  quatorze  à quinze  jours 
que  j’y  reliai,  que  tout  y répondoit  bien  à l’idec  que  m’en  avoient 
donnée  de  bouche  plulieurs  perlonnes , aufli  bien  que  les  Relations 
que  j’en  avois  déjà  lues. 

Comme  la  Religion  ell  ce  qui  fait  par  toute  l’ Italie  la  plus  belle  fi- 
gure, je  commence  ordinairement  mes  remarques  par  les  Eglifes,  & 
sj»  fiant.  je  continuerai  en  la  même  maniéré.  L’Eglife  de  St.  Sla’c  ell  toute 
de  marbre  & de  pierres  dures  qui  ne  lui  font  gucrcs  inferieures  en 
beauté.  L’Architeélure  en  ell  Grecque , elle  ell  des  plus  riches  en 
matériaux:  plus  de  trois  cents  foixante  colomnes  de  marbre  de  diffe- 
rentes fortes,  grandeurs  & couleurs , le  riche  Mofàïque  de  fa  voûte, 
lacurieufe  marqueterie  de  fon  pavé  & fon Chœur,  en  font  des  ome- 
mens ou  des  parties  qu’on  voit  avec  beaucoup  de  fatisfaèlion , auffî 
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bien  que  le  maître- autel,  avec  la  aikepuï  ou  contretable  admira-  1697.' 
ble  tirée  de  Sainte  Sophie , lorfquc  les  Vénitiens  furent  obligez  d'aban-  çH  u. 
donner  Conflantinople.  Elle  elt  embellie  de  pierreries  , & repréiente 
Jefus-Chrtfl  en  habit  de  ' Patriarche  Grec,  & donnant  la  benedidion 
au  peuple.  Le  Tabernacle  avec  quatre  belles  colomnes  d’albatre  , 8c 
d’autres  de  marbres  rares  qui  les  accompagnent  ; celles  fur  lefqudles 
font  les  Statues  de  la  Vierge,  & des  apôtres,  toutes  de  bronze  avec 
le  Crucifix  & un  St.  Marc  d’argent  maflif  5 les  deux  riches  lutrins  , 
l’un  pour  chanter  l’Epitre  8c  l’autre  pour  l’Evangile  ; fes  majeilueux 
pertjhles  avec  fes  portes  de  bronze  ; tout  cela  & tant  d’autres  belles 
parties  , fi  on  les  prend  ou  confidere  chacune  en  particulier , font 
des  perfedions  de  l’Art , aufli  bien  que  des  richeflcs  de  la  Nature , 
mais  ne  compofcnt  pas  un  tout  bien  accompli , puis  que  le  corps  du 
bâtiment  eft  mal  éclairé,  poar  n’ètrc  pas  allez  élevé  ni  dégagé  Cha- 
cune des  belles  parties  de  ce  tout,  que  je  viens  de  nommer,  merite- 
roit  une  defeription  particulière , fi  elles  n’avoient  été  déjà  décrites. 

J'en  dis  de  même  de  la  grande  &fameufe  place,  à laquelle  cette  Eglife 
donne  fon  nom  de  San  Marco , & qui  régné  entre  elle  , & celle  de 
S.  Gemiano , autre  Eglife  digne  d’être  vue,  comme  aufli  du  Palais  s.ctmiim. 
‘Ducal,  fuperbe  & fomptueux  édifice. 

Les  Peintures  de  ce  Palais  font  belles  , & retracent  dans  l’imagi- 
nation le  fouvenir  des  adions  les  plus  mémorables  de  la  République , 
entr’autres  les  honneurs  Royaux  rendus  à fes  AmbaJJadeurs.  Elles  re- 
présentent ces  Minillres  d’une  maniéré  qui  répond  à la  dignité  Royale 
qu'elle  foùtient , étant  couverts  en  prefencc  des  Empereurs  d'O’ieuf  & 
d’Occident , parmi  lefquels  fe  trouve  Frédéric  Barberouffe  , lors  quelle 
lut  déclara  la  guerre  en  faveur  du  Pape  Alexandre  111  ; le  glorieux 
fuccès  de  cette  guerre;  le  Prince  Otton , fais  de  cet  Empereur  emmené  pri- 
fonnier  au  ‘Doge  qu’on  voit  aflïs  fur  la  poupe  d’une  galere  avec  fes  ha- 
bits Ducaux , ayant  une  cuirafle  deflous,  que  les  deux  devants  de  fon 
manteau jettez  en  arriéré,  laiflbnt  voir j X Empereur  par  pitié  paternelle 
pour  un  fils  qu’il  voit  entre  les  mains  de  lès  Ennemis  ayant  la  tête  nue, 

& profterné  de  fon  long  devant  le  'Pape , qui  elt  aflis  fur  un  fiege  ma- 
gnifique, & à qui  il  baifele  pied  droit , pendant  que  Sa  Samhte  lut 
met  le  gauche  lur  le  col , ou  plûtôt  fur  les  épaules  pour  le  fouler  , en 
vertu  de  ces  paroles , fitper  bajïlicum  ambulabu  , conculcabis  leonem  & 
draconem.  Ça)  Le  même  Pape  allant  audevant  du  Doge  vidorieux, 

& lui  mettant  une  bague  ( b)  a u doigt  pour  figne  du  droit,  & de  la 
poflèflion  qu'il  lui  donne  de  la  Mer  Adriatique  , & que  lui  mérité  la 
■glorieufe  guerre  qu’il  vient  de  faire  ; le  Pape  & X Empereur  avec  des 
parafols  d’or  félon  l’ancienne  coutume  , & Sa  Sainteté  en  ordonnant 
un  troifieme  pour  le  Doge,  qui  le  porte  encore  dans  les  occafions  fo- 
Jemnelles. 

On  ne  peut  voir  fins  beaucoup  de  fatisfaftion  la  riche  Bibliothèque 
-de  ce  Palais,  non  plus  que  le  grand  eArfenal , l'admirable  pont  Rial-  qilcJu  Pa- 
to  avec  une  feule  Arche  au  milieu  de  quelques  cinq  cents  autres  plus  Ul1  ^ *• 
petits  ponts  fur  les  canaux,  qui  coupent  ou  partagent  la  Ville  en  tant  M"‘' 

de 

(4)  O fut  dans  St.  Marc  que  le  Pape  mît  le  pied  fur  le  col  de  1* Empereur,  & une  pla- 
tine de  cuivre  qui  eft  près  de  la  porte  , éternife  cette  aûion , & en  marque  le  lieu. 

(*'  C’eft  » dit-on , l’Epoque  de  la  coûtume  qu’ont  les  Do^et  d’époufer  folcmncllement 
ton*  les  ans  au  jour  de  VÂftiuJnWy  la  Mer  Adriatique , en  jettant  une  bague  dedans. 
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,697.  de  differentes  petites  Iflcs , fes  Gondoles , tant  celles  du  commun  que 
Chai>.  des  perfonnes  diflinguées  ; le  fuperbe  Bucentaure , efpece  de  galere 
jy  magnifique,  avec  laquelle  le  ‘Doge  va  époufer  la  Mer,  & tant  d’autres 
merveilles  de  l’Art  qui  le  voyent  à Ventfe.  Mais  je  retourne  pour  un 
Le  Km»-  moment  à l’Eglife  de  Saint  Marc  ; c’eft  proprement  la  Chapelle  du 
Doge  ; le  1 Primicero  qui  y officie , cil  comme  le  Chapelain , & le 
n'fZr  Doyen  des  Chanoines  qui  la  deffervent  conllamment  ; il  porte  le  Ro- 
prerogati-  chet , le  Gand , la  Bague  à célébrer , la  Mitre , la  Croffe , & les  habits 
ïes'  Epifcopaux , peut  accorder  quarante  jours  A' Indulgences , donne  la  bé- 

nédiction comme  un  Evêque,  quoi  qu’il  ne  le  foit  pas  : privilèges  qui 
lui  ont,  dit-on,  été  accordez  par  le  Pape  Alexandre  V.  , & confir- 
mez par  fes  fuccefleurs. 

Trcfor  <te  On  voit  dans  le  Tréfor  de  St.  Marc  , qu’on  peut  divifer  en  Eccle- 
s.  Man  & fajhque  & Ducal , une  riche  variété  de  cnofes  rares  & prétieufes  pour 
pa'es  richcf-  lc  travail  & la  matière  ; dans  le  premier,  quantité  de  beaux  Calices , 
ta.  avec  les  Paieries  d’or  & de  vermeil , & autres  utenciles  facrez  , or- 
nemens  d’autel , comme  Chandeliers  , Croix  , habits  Sacerdotaux  , 
‘Parement  d‘ Autel , & entre  ces  derniers  , un  devant-# autel  ellimé 
trente  mille  écus  ; une  chafuble  que  le  ‘ Primicero  met  les  jours  folem- 
nels,  qui  furpallc  cette  fomme  en  valeur;  la  Bague  à célébrer  du Pri- 
micero , avec  mie  rofe  de  pierreries  parfaites , & montées  à l'antique  ; 
m. s. de  fa  Croffe  ; un  Manufcrit  qui  nell  pas  lifible , & qu’on  donne  pour 
l'Evangile  l’original  Grec  de  l’Evangile  de  St  Marc  , écrit  de  fa  propre  main  , 
«a  deï*  dont  la  couverture  d’or  mallif  eft  un  très  curieux  ouvrage  d’orfe- 
maindccet  vrerjc , revêtu  de  diverfes  pierres  très  pretieufes;  deux  belles  Paix 
E.angcüiic.  ^ûr , c|ont  une  revctuc  de  perles , avec  les  ligures  en  relief  de  Je- 
Jus-Chrift  à genoux , & priant  au  milieu  de  fes  Difciplcs  endormis. 
L’autre  ell  plus  riche  en  pierreries , a une  pretieufe  Croix  de  dia- 
mans  au  milieu,  & ell  furmontée  d'un  petit  Crucifix  d’or. 

I"m"Jano  L’ Indice  de  St.  Marc,  dont  on  voit  la  reprefentation  fur  la  Planche 
M»  j|Y  jq0_  3 c{j  d’argent,  & doré  à la  main,  au  milieu  & à la  poignée  ; 
les  Vénitiens  donnent  pour  Epoque  à cet  Indice  , l’apparition  miracu- 
leufe  d’une  main  en  l’air,  de  cette  forme,  qui  indiqua  le  lieu  où  étoil 
cache  le  corps  de  St.  Marc.  On  ajoute  que  cette  main  apparut  au 
Doge  même  ( il  y a plus  de  trois  ficelés  ) & lui  prefenta  un  anneau 
d’or,  qu’il  porte  tous  les  ans  à pareil  jour,  dans  une  proccflion  foltm- 
nellc.  Son  ufage  ell  d’être  tenu  par  un  Diacre  qui  montre  au  Primi- 
cero, lors  qu’il  célébré  folemnellemcnt,  les  commencemens  des  Orai- 
fons  qu’il  doit  lire,  Rite  particulier  à l’Eglife  de  St.  Marc. 

. On  voit  dans  le  fécond , les  originaux  des  deux  vafes  des  Planches 
rjuJr&prc7-  N°.  VI.  & VII.  qui  y font  tous  reprefentez  d’après  leur  grandeurs  ori- 
ùciix.  ginalcs:  N°.  i.  ell  le  fond  de  VII. 

Le  premier  ell  tout  entier  d’un  feul  Grenat  , couleur  de  hiacinthe  , 
fans  aucune  addition  que  l’anfe , qui  eft  d’argent , & le  fécond  d’une  feu- 
le Turquoife,  orné  d’un  cercle  d'or,  qui  entoure  fes  bords  , & enri- 
chi d’émeraudes,  de  rubis,  & de  perles.  Mr.  Taiwan , ayant  obte- 
nu la  liberté  de  deffiner  ce  vafe  , auffi  bien  que  l'autre  qu’il  a fait 
graver  au  nom  de  fon  Pere , l’a  dédié  au  Cardinal  Ottobom  , en  re- 
connoiffance  de  la  faveur  obtenue  par  la  recommandation  de  ce'  Car- 
dinal , de  deffiner  tout  ce  qu’il  y a de  plus  rare  en  ce  genre,  dans  les 

deux  tréfors.  ~ 
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On  débite  plufieurs  hiftoires  de  leur  acquilition;  l'une  dit  qu’ils  fu-  t6gf. 
rent  pris  avec  la  Ville  de  Confiant  mople  par  les  Vénitiens  en  l’an  cHap. 
noo , & tranfportées  dans  la  fuite  avec  diverfes  autres  riches  depouil-  jy.  ' 
les  à Vemfe , comme  la  Dikerias&c  Ste.  Sophie , & en  même  tems  que 
les  quatre  chevaux  de  bronze  qui  font  devant  la  grande  porte  de  St.  chenm  i, 
Marc , qu’on  prétend  être  de  métal  Corinthien  -,  mais  cette  prétention  brünlc' 
eft  mal  fondée,  puis  que  s’ils  étoient  de  ce  métal  , qui  eft  une  mix- 
tion ou  mélange  que  les  Curieux  préfèrent  à l’or , ils  ne  feroient  pas 
dorez  : un  autre  veut  qu’un  Roi  de  Terfe  en  ait  fait  prefent  à la  Ré- 
publique ; d’autres  en  parlent  encore  diverfement. 

Entre  douze  Couronnes  a' or  de  diverfes  formes , ornées  de  differen-  Couronna 
tes  pierres  les  plus  prétieufes , eft  le  Bonnet  “Ducal , en  la  forme  de  la 
Figure  b de  la  première  Planche , & enrichi  des  plus  groflès  , com-  ““  ' 
me  eft  l’ Efcarboucle , qu’on  appelle  il  Carbone  , qui  eft  jugé , dit  on  , 
prefqu’ineftimable  pour  fon  éclat  & fa  perfeétion.  Cette  Efcarboucle 
eft  placée  fur  la  pointe  du  B omet  Ducal , & le  Doge  met  toûjours  h»w  du 
fous  ce  bonnet  une  coeffe  ronde,  en  forme  de  béguin  à l’antique  , de  Béguin  que 
toile  fine  empefée.  Voici  l'hiftoire  de  cette  coeffe  , ou  au 
moins  elle  m’a  été  racontée  comme  je  la  vais  rapporter.  Un  Chef  de  c»™». 
confpiration  contre  la  République  nommé  Bajamonte  Chepolo  , étant 
la  nuit  avec  quelques-uns  des  conjurez  dans  la  rue  , dire  élément  fous 
une  feriêtre  de  la  maifon  où  logeoit  une  bonne  vieille  femme  , parla 
allez  haut  pour  exciter  la  curiofité  naturelle  à fofi  fexe  d’écouter  ce 
qu’ils  difoient,  & cette  femme  en  ayant  entendu  allez  pour  découvrir 
la  trahifon , qui  étoit  de  tuer  le  Doge  & de  fe  rendre  maîtres  du  Tréfor 
& de  la  Souveraineté , jetta  un  gros  pot  à fleurs  félon  quelques-uns, 
félon  d’autres  un  mortier  de  marbre,  qui  tomba  fur  la  tête  du  Chef 
de  la  confpiration,  la  lui  caflà,  lui  ôta  la  vie  fur  le  champ  , au  grand 
étonnement  des  autres,  qui  fe  jugeant  découverts  , s’enfuirent  ; après 
quoi  elle  alla  au  Palais  Ducal,  demanda  à parler  au  Doge  , pour  une 
affaire  de  laquelle  dépendoit,  difoit-elle,  Ion  falut,  avec  celui  de  l’E- 
tat. Il  étoit  couché,  & fe  leva  en  robe  de  chambre  , lui  donna  au- 
diance,  & après  qu’il  eut  entendu  le  tout,  il  en  envoya  informer  les 
Sénateurs,  & fit  alTembler  fes  Gardes  & les  Soldats  qui  étoient  dans 
la  Ville , pour  éteindre  entièrement  le  feu  de  la  confpiration  qui  y 
pouvoit  relier  J1  offrit  de  l’or  ou  une  pcnlion  pour  grande  rccompcnfe  il  cet- 
te femme,  ce  qu’il  abandonna  à fon  choix,  & qu’elle  refufa,  endifant. 

Je  fuis  vieille , j'ai  plus  qu'tl  ne  m'en  faut  pour  te  refie  de  mes  fours  : hé 
bien , répondit  le  Doge , dormez-moi  la  coiffe  que  vous  aviez  , quand 
vous  avez  Jette  le  pot  à fleur  ; je  la  veux  porter  plus  proche  de  ma  tète 
que  mon  Corno  , entre  lefquels  je  la  mettray  toujours,  quand  je 
paroitray  en  public,  & je  recommandera y que  mes  fucce fleurs,  en  mémoire 
d’une  fi  genereufe  ail  ion  en  faffent  de  même.  On  garde  cette  coeffe  dans 
le  trefor,  & tous  les  Doges  en  ont  porté  depuis  une,  faite  delà  meme 
maniéré  fous  leur  bonnet,  comme  la  figure  de  la  Planche  I.  On  ajoute 
que  cette  Confpiration  a donné  lieu  au  petit  iMlrfenal  qui  eft  dans  le 
Palais , afin  qu’en  cas  d’une  autre  on  y ait  toujours  des  armes  à portée , 
pour  fe  deffendre  ; aufli  bien  qu’au  petit  tribunal  délia  Lngietta , qu’on 
a établi  près  de  la  Tour  de  S.  Marc,  où  il  y a toujours  quelque  Pro- 
curateur en  garde,  pendant  que  le  Sénat  eft  affemblé.  On  montre  dans 
le  même  trefor,  l’épée  & Henry  ILl.  Roi  de  France  avec  laquelle  il  ga- 
Torne  l.  K gna 
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*<07.  8na  1*  Bataille  à'Ivry,  & qu’il  envoya  pour  préfent  au  Sénat , en  re- 
Chap.  connoiflance  des  fecours  d’argent  que  la  République  lui  avoit  fournis. 
jV,  ' Elle  eft  faite  à la  maniéré  du  tems,  & n’a  rien  de  plus  remarquable 
que  l’hiftoire. 

Entre  feptante  Eglifes  Paroifliales , foixante  Conventuelles , ou  qui 
accompagnent  des  Monalleres  d’hommes  & de  femmes,  & vingt -trois 
autres  attachées  à des  hôpitaux , généralement  fomptueufes  dans  leur 
fabrique  & dans  leurs  décorations , & riches  en  omemens  mobiles , 
utenciles  d’or  & d’argent , &c.  on  me  fit  remarquer  & dillinguer  prin- 
cipalement celles  de  Santa  CM-aria  CeleJie  , de  Santa  Maria  G Ion:,  fa , 
B ' "ad**  ^anta  & Mtracolt , Santa  Mar  ta  délia  Sainte , di  Santa  GtuJU- 

vm/,.  tu,  aveefon  autd  magnifique  au  fuprême  degré,  délia  Tberefia  à S. 
Nicolo , il  Homo , ou  la  Cathédrale  dediée  à St.  ‘Pierre.  On  voit 
dans  celle  ci  un  fiége  de  marbre  blanc,  & deflus,  des  caraftercs  Arabes 
ou  Shiaques  que  perfonne  ne  pouvoit,  me  dit-on,  expliquer  à Verùft. 
On  dit  qu’il  a été  pris  à Antioche,  & que  c’étoit  le  trône  des  Anciens 
1 Patriarches  de  cette  Ville.  L’Eglife  attachée  à l'Abbaye  des  Peres 
Benedtlhns , a de  grandes  beautez.  Ces  Peres  comptoient  alors,  qu’il 
y avoit  eu  de  leur  Ordre,  depuis  fon  inllitution  , trente-huit  Papes, 
vingt-neuf  Apôtres  ou  Chefs  des  MiJJltms  étrangères  , trente-un  Saints, 
trois  Empereurs,  vingt-fept  Rois  , huit  “Doges  , trois  cent-un  Comtes 
ou  Marquis.  Les  Reltgteufes  Veuves , ou  Filles  du  même  Ordre , 
comptoient  douze  Impératrices,  quarante-huit  Reines  qui  ont  quité  les 
Monalleres,  par  la  permiflion  des  ‘Papes , pour  la  Couronne. 

Ce  qui  eit  renfermé  de  prétieux  & de  rare  dans  le  Trcfor  de  St. 
Marc , & les  autres  richefles  de  la  République,  lorfque  fon  Commer- 
ce fleuriiToit,  peuvent  avoir  acquis  à Ventjc  l’épithete  de  Venctia  la 
Ricca,  titre  quelle  foûtient  aujourd’hui  bien  foiblement.  Ses  conquê- 
tes l’ont  épuilée  & appauvrie  par  les  depenfes  d’ Armées  & de  Garni- 
rons qu’elle  a été  obligée  de  faire  pour  fe  les  conferver,  fur  tout  par  la 
négligence  du  Commerce , l’ame  des  Etats.  Les  perfonnes  qui  s’y  étoient 
enrichies  s’étant  enyvrées  ou  eblouïes  par  les  idées  vaines  d’une  llerile 
gloire,  ont  laiffé  le  certain  pour  l’incertain,  en  retirant  l’argent  qu’elles 
y avoient  pour  en  fixer,  ou  plutôt  enterrer  le  profit,  en  faifant  des 
acquifitions  en  Terre  ferme , que  les  anciens  proprietaires  pouvoient 
reprendre  un  jour , ou  ont  déjà  repris  pour  la  plupart , témoin  la 
Marée  que  les  Turcs  ontreconquifeen  dernier  lieu  avec  quantité  d’Ifles, 


en  quarante  jours. 

Et, t prêtent  L’Eglife  n’cft  pas  fi  puiflante  , ni  fi  riche  là  qu’ailleurs,  fur  tout  en 
revenus  fixes  de  terres;  fi  on  en  excepte  quelques  Abbayes,  entr’au- 
très  celle  que  j’ay  nommée , la  République  ayant  trouvé  à propos  de 
Port*  de  les  borner.  Pour  la  Place,  elle  eft  aufli  forte  par  la  feule  nature  fans  l’art 
rmfi.  qu’on  puiffe  fouhaiter , quoy  qu’elle  foit  ouverte  de  toutes  parts  ; car 
comme  quelqu’un  a déjà  remarqué  avant  moy , fans  portes,  & fans 
murailles,  niramparts,  ni  fortifications,  ni  citadelle,  & fans  gamifon , 
elle  elt  aflurément  une  des  plus  fortes  Villes  de  l’ Europe,  & j’ajoute- 
ray , des  plus  agréables , & des  plus  magnifiques.  La  mer  qui  rem- 
plit les  foflez  que  la  nature  luy  a creufez,  & qui  par  fon  flux  & re- 
flux remue,  & change  continuellement  fes  fables,  en  rend  les  ap- 
proches impraticaples , fans  le  fecours  de  fes  Pilotes  Jurez. 

L’Arfaui  Le  grand  \jir[eual  que  je  n’ai  fait  que  nommer , mérité  ce  titre 
p.nôfa  j " par 


Digitized  by  Googl 


D’A.  D.  L.  M.  VENISE,  &c. 

par  excellence  au  delliis  de  tous  ceux  de  Y Europe  , & peut-être  du  idgf. 
monde,  par  fonétendue  de  deux  Milles  en  circuit,  & audelà , & par  la  Chai*. 
variété  des  édifices  & des  choies  qu’il  contient  , comme  outre  des  IV. 
armes  blanches  & à feu,  tant  antiques  que  modernes  , pour  plus  de 
cent  mille  hommes , la  groflè  artillerie  confillant  en  Mortiers , Ca- 
nons, Fauconneaux,  &c.  des  chantiers  pour  bâtir,  le  Sucent  dure , 
les  Va  idéaux  de  guerre,  les  Galeres , Galeaces , &c.  avec  un  Port 
pour  la  plus  grande  partie  de  la  Flote  ; & des  Magafins  pour  les  voi- 
les, les  cordages,  & autres  chofes  qui  y appartiennent;  des  Boulets, 

Bombes,  Grenades,  &c.  toutes  iortes  de  munitions  de  guerre  & 
de  bouche , tant  pour  les  Armées  de  terre  que  pour  celles  de  mer. 

On  ne  peut  refui'cr  des  louanges  particulières  aux  Lions  de  marbre 
que  reprclcnte  la  Planche  VUL , qui  furent,  félon  l'Infcription , tirez  du 
Port  Virée , après  la  prife  à' At haies  & tranfportez  à Venife  , où  par 
arrêt  du  Sénat  ils  ont  été  placez  au  veftibule  de  1 ' Arfenal.  Je  m’éton- 
ne que  tant  de  voyageurs  qui  ont  écrit  de  cet  Arfenal,  les  ayent  pallèz 
fous  filence. 

Je  liay  connoillànce , pendant  mon  fejour  â Venife,  avec  des  Grecs , yfi-.f 
qu’on  appelle  à Rome  Schématiques , pareequ’ils  ne  reconnoiffent  pas  ’ 1 ' 
le  Tape  pour  Patriarche  des  ‘ Patriarches , & qui  appellent  ainfi  eux- 
mêmes,  à leur  tour,  ceux  qui  le  reconnoiflent  pour  tel.  Il  yen  avoit 
un  qui  afpiroit  à la  prêtrife,  & devoit,  difoit  il,  aller  en  recevoir 
l’Ordre  du  Patriarche  de  Jerufalem.  Il  étoit  des  moins  ignorans  de 
cette  nation,  que  j’ayc  vus  dans  la  fuite;  il  parloit  bon  Italien , 8c  en- 
tendoit  le  Grec  littéral,  ce  qui  eft  être  aufli  fçdvant  qu’un  Prêtre 
ordinaire  Catholique,  qui  entend  en  Italie,  ou  en  Efpague,  le  Latin, 
ou  un  Iman,  ou  Prêtre  Turc,  Y Arabe.  Il  fe  dechainoit  fort  publique-  clfuHaii 
ment  contre  l'E  vcque  Grec  de  Cephalonie , Theobaldos , qui  prenoit  le  ti-  vmf- 
tre  de ‘Patriarche  Grec  à Venife , & avoit  reconnu  le  Pape  pour  Pa- 
triarche îles  Patriarches , & Chef  de  l’Eglife  univerfelle.  Il  le  blâmoit 
d’autant  plus  que  la  République  n’a  jamais,  difoit-il,  exigé  cela  d’au- 
cun de  les  Sujets  Grecs , à qui  elle  accorde  liberté  de  confciencc  mal- 
gré les  plaintes  de  l'Inquifetion , à laquelle , comme  j’ay  déjà  dit  ail- 
leurs, elle  lie  tellement  les  mains,  qu’elle  n’incommode perfonne.  Il 
ne  vouloit  pas  même  afliller  au  fervice  Grec  , ni  prendre  la  Commu- 
nion dans  l’Eglife,  où  il  celcbroit.  Je  luy  demanday  , fi  cet  Evêque 
ne  celebroit  pas  lèlon  le  Rite  Grec  5 il  me  répondit  qu’ouy  , mais 
qu’aucun  Grec  Orthodoxe  ne  pouvoit  allifter  en  confcience  à l’Office 
qu’il  celebroit , puis  que  le  Pape  étant  excommunié  par  YEglife 
Grecque,  celui  qui  le  luivoit  ou  reconnoiffoit  pour  tel  qu’il  faifoit , 
étoit  cenfé  excommunié  lui  même. 

Comme  je  le  trouvois  fort  animé  & fort  paffionné , je  ne  me  fou- 
ciois  pas  d'entrer  avec  lui  en  difeuflion  fur  cette  matière  : j’aimois 
mieux  garder  une  tranquille  neutralité  , & l’entendre  difputer  contre 
d’autres  Grecs , qu’il  appelloit  Papalini,  Theobaldini,  & Schi final  ici. 

Ce  Grec  fe  preparoit , avec  trois  autres  de  mêmes  fentimens  que  lui , rtefciuiiùn 
à faire  le  voyage  de  "Jerufalem , 8c  fe  promettoit  d’y  faire  excom-  j 
munier  Ibeobaldos en  forme  , par  le  P atr torche àu\\m , & par  ceux  (b. m«' p 
d'Alexandrie,  £ Antioche,  8c  de  Conftantinople.  Il  parloit  fi  haut  & quitte  cm, 
fi  publiquement  que  cet  Evêque  le  fit  menacer  de  Ylnquifition  , par  Ut'm' 
une  voye  pourtant  indirefte , & au  nom  du  Pape  ; mais  celui-là  foup- 
T 0111e  I.  K i çonna 
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,607  çonna  d’où  partaient  ccs  menaces  , & il  en  porta  , me  difoit-il , fcs 
Ch  AF.  plaintes  au  Sénateur,  Prefident  du*.  Office,  qui  lui  répondit:  T>c- 
jY  ' meure z toujours  fidelle  à la  République,  fans  rien  dire  ni  faire  dire  Be- 
rnent ou  indirectement  contre  l'Etat , & foyez  en  repos  fur  votre  Reli- 
gion, mais  je  vous  conjeille  de  ne  point  inquiéter  P Eve  que  , g?  ceux  de 
fon parti,  de  peur  qu’il  ne  vous  arrive  quelque  affaire  jàcheufe  , quelque 
coup  fecret  que  perjonne  ne  pourroit  parer. 

La  connoiflance  que  j’avois  acquife  de  l’humeur  ferieufe  , grave  , 
taciturne  ou  retenue  des  Italiens , particulièrement  de  tels  Seigneurs , 
ne  me  permit  pas  de  croire  tout  à fait  ce  que  me  difoit  le  Grec  ; mais 
je  penfois , que  le  peu  de  pouvoir  qu’a  lTnquifition  à Venife,  étoit  ca- 
pable de  luy  faire  mettre  à la  bouene  du  Sénateur  ‘Prefiaent  de  telles 
paroles,  outre  que  la  Nation  Greque  a la  réputation  de  ne  fe  faire  pas 
fcrupuledc  facririer  la  vérité  à la  vanité.  Mais  comme  je  n’avois  encore  un 
coup  aucun  intérêt  à le  contredire , je  ne  le  fis  pas.  Au  relie  il  ne 
manquoit  pas  d’efprit:  il  me  conta  mille  belles  cnofes  de  la  ‘Palestine , 
où  il  avoir  deja  été  ; m’en  vanta  le  voyage  qu’il  fe  propofoit  d’y  faire , 
comme  très  agréable,  curieux,  commode,  & de  fi  peu  de  dépenfe, 
qu’il  me  fit  naître  l'envie  d’y  aller  avec  lui  ; & redoublant  enfuite  les 
.fouJ  efforts  de  fon  éloquence,  il  me  porta  à fatisfaire  cette  envie.  J’avois 
ni  "mfne  encore  allez  d’argent  avec  ce  qui  me  rcfloit  d’un  crédit  que  j’avois 
transféré  de  Rorne  à Venife  , pour  l’entreprendre  fur  ce  qu’il  me  di- 
'paÙftlT  foit  de  la  dépenfe;  je  lui  alléguai  néanmoins,  avantque  de  m’yréfoudre 
tout  à fait , la  guerre  entre  la  République  & la  ‘Porte.  11  me  répondit 
qu'il  n'y  avoit  point  d’autres  dangers  que  ceux  de  la  Mer  ; qu’un  Vaif- 
feau  Ragufois  ctoit  un  Bâtiment  neutre,  & ami  des  deux  nations  , qui 
nous  porteroit  avec  divers  autres  paflàgers  jufqu’à  Jaffa  , d'où  ce  mê- 
• me  Batiment  devoit  palier  à Alexandrie , & à Tripoli , pour  y porter 

quelques  marchandifes,  & y en  prendre  d’autres  , avec  les  Efclavcs 
Uaifnniptr  que  les  Peres  de  la  Trmite  auroient  délivrez  dans  ces  quartiers-là.  Un 
Miu'cile,  Capitaine  Turc,  fait  prifonnier,  à qui  on  donnoit  la  liberté  d’aller  çâ 
Pionnier  & i‘l  avcc  un  Soldat,  & que  j’ai  vù  depuis  ‘ Pacha  en  Turquie  , com- 
Et  "iîT"a  me  je  dirai  ailleurs,  fréquentoit  ce  Grec.  Il  fe  trouva  prefent  lors  que 
rcMunon.  je  fis  mon  objection  de  danger.  Il  m’y  répondit  en  Italien,  Largue 
dans  laquelle  il  pouvoit  paisiblement  bien  s’expliquer  , ayant  été  dtja 
quelques  années  à Vent/e,  „ Que  je  n’avois  aucune  raifon  d’apprehen- 
„ der  ; que  je  ne  connoillbis  pas  les  Compatriotes  Turcs  , qu’ils  n’é- 
„ toient  pas  li  Barbares  qu’on  les  reprefentoit  ; que  les  Vénitiens  tra- 
„ tiq «oient  autant  en  Turquie,  même  avec  leurs  propres  VaifTeaux  , 
„ qu’au  cœur  de  la  Paix  ; qu’il  n’y  avoit  d’autre  changement  ou  diflè- 
„ rence,  que  le  Pavillon  de  Ragufe,  ou  de  quelque  autre  Nation,  ce 
„ qu’on  faiibit  pour  fauver  les  apparences  ; que  la  Porte  le  fçavoit , & 
„ ne  vouloit  pas  le  fçavoir.,,  La  raifon  qu’il  donnoit  de  cette  toléran- 
ce, étoit  que  fi  elle  confifquoit  aucun  de  ces  VaifTeaux,  la  ‘Douane  & 
le  Public  y perdroient , puis  que  la  première  aurait  moins  de  revenus, 
& que  le  fécond  ferait  obligé  de  payer  beaucoup  plus  cher  ce  que 
les  Vénitiens  y enverraient  par  des  VaifTeaux  étrangers  plus  éloignez 
d’eux.  Il  ajouta  qu’il  avoit  été  Officier  de  la  Douane  de  Scander omie , 
& qu'il  connoifToit  bien  tout  cela.  Il  m’afluroit  même  que  ce  Bâti- 
ment qui  devoit  partir  pour  1 ’Egipte  étoit  d’ Ancône  , ou  de  quelque 
autre  endroit,  & non  pas  véritablement  Ragufois.  Je  trouvai  dans 
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le  difcours,  &les  raifonsde  ce  Turc  , tant  d’ingénuité  , & un  air  fi 
finccre , que  je  ne  balançai  plus  dans  la  réfolution  que  j’avois  formée  de  (Jhaf. 
partir.  Après  l’avoir  remercié  des  lumières  qu’il  medonnoit  fur  l’honnê-  jy, 
tetc  de  fon  Pais , je  me  formai  le  plan  de  mon  retour  en  France , par 
quelque  Vaiflcau  que  j’cfpcrai  de  trouver  à ^Alexandrie , ou  mon  pis  aller 
ctoit  de  repafler  en  Italie  parla  même  voye*  mais  on  m’afiüroit  que  le 
premier  moyen  ne  m’y  manqueroit  pas.  Cependant  ma  complaiiànce 
ne  prenoit  pas  allez  de  part  au  refièntiment  du  Grec  avec  l’Evêque  , 
non  plus  qu’à  fes  dilputcs,  pour  me  détourner  de  l’envie  de  voir  1 ’E- 
glife  Grecque,  & la  maniéré  d’y  officier.  Cette  Eglife  n’a  rien  de  rc-  L'Elfe 
marquable , que  de  n’avoir  qu’un  autel , avec  la  table  de  préparation,  °r"’(|UC  li* 
comme  dans  toutes  les  Eglifes  Grecques  & Arméniennes  d'Unent  , ufa- 
ge  que  les  Grecs  & les  Arméniens  prétendent  avoir  retenu  de  l’Eglife 
\ Primitive  ; & ils  font  fi  conflans  à cette  unité  d’autel , que  j’ai  vû  of-  ' 
ficier  & celebrer  la  Liturgie  qui  répond  à la  Melle  , par  quatre  Pa- 
triarebes , en  même  tems , fur  celui  de  l’Eglife  ‘Fatriarcha/e  de  Conf- 
iant mople,  efpece  de  quadruple  Méfié  , que  je  décrirai  en  fon  lieu. 

Au  relie , l’Eglife  Grecque  de  Fenife  étoit  décorée  des  Peintures  de  Je- 
Jtu-Chrift,  delà  Fierge  & de  leurs  Saints  favoris,  comme  de  St. 

George,  à qui  elle  ell  dediée,  de  St.  Michel , de  St.  Nicolas,  de  St. 
Demetrius  tkc.  Il  n’y  a voit  aucune  image  en  boflè,  ou  en  relief,  ni 
Statue,  non  plus  qu’il  n’y  en  a dans  celles  d 'Orient  ; autre  ufage  que 
les  Grecs  difent  avoir  confervé  de  la  même  “Primitive  Eglife.  La  rai- 
fon  qu’ils  donnent  de  peindre,  & non  pas  de  tailler  des  images , eft 
que  le  Décalogue  defend,  difent-ils,  cedemier,8cnonpas  le  premier: 
jcnefcayli  Theobaldos  qui  reconnoifioit  le  Pape,  admettoit  dans  fa 
croyance  la Procejjïon  du  S.  Efprtt,  &c\a.Tran[ubftanttution,  danslefens 
des  Catholiques-Romains , l’exclufion  du  pain  8c  du  vin  dans  l’Eucha- 
riftie,&  quelques  autres  dogmes  crus  par  eux  &niez  par  les  G’ra\r;mais 
il  donnoit  la  communion  fous  les  deux  efpeces , & baptifoit  par  immer  fon  : 
en  un  mot , il  confervoit  tout  l’exterieur  Grec , dans  l’Office  Eclefaftique. 
Quoiqu’on  ait  allez  entendu  parler  de  leur  coutume  d’adminillrer  le  Bap- 
tême par  immerjion,  je  dirai  pourtant  ici  en  peu  de  mots  , pour  ceux 
qui  nen  font  pas  informez,  comment  elle  fe  pratique  , 8c  cela  tant  ZlTfï' 
par  les  Grecs,  que  par  les  c Arméniens  , mais  principalement  par  les  ««»«/«». 
premiers.  On  a de  l’eau  tiede  dans  une  cuve  , ou  vaiflcau  de  mar- 
bre, ou  d’autre  matière,  tel  qu’il  eft  reprefentépar  la  Planche  N°.  I, 

Le  Patriarche , Y Evêque,  ou  le  Prêtre  ordinaire,  félon  la  condition 
riche  ou  pauvre  des  parens,  prend  l’enfant  nud , par  defious  les  bras, 
comme  paroit  faire  le  Patriarche  Arménien  de  la  même  Planche , & 
le  plonge  à trois  differentes  reprifes,  jufques  par  deflus  la  tête  , dans 
cette  cuve.  La  première  immerjion  fe  fait  au  nom  du  Pere  , en  difant , 
ferviteur  ou  fervante  de  “Dieu,  en  le  nommant  par  le  nom  que  le  Par- 
rain donne,  fois  Baptifi  au  nom  du  Pere  à cette  heure  & pour  toujours-, 
à la  fécondé  au  nom  du  Fils , avec  les  mêmes  paroles,  & à la  troifie- 
mc  au  nom  du  St.  Ejprit  &c , & le  Parrain  répond  à chaque  fois 
f^imen.  Après  quoi  on  lui  oint  la  bouche,  le  nez,  & les  oreilles,  avec 
du  Mtron,  ou  huile  benite,  comme  les  Catholiques-Romains  font  ces 
mêmes  parties,  avec  de  la  falive,  une  huile  appellée  le  St.  Crème,  & 
du  fel , à ceux  qu’ils  baptifent  félon  la  cqutume  à'Ocadent  par  aH>er- 
Jion.  Enfuite  de  quoi  on  lui  donne  la  Communion  , en  lui  mettant 
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1697.  dans  la  bouche,  que  le  Parrain  ou  la  Maraine  lui  tient  ouverte  , un 
Cn Ap.  peu  de  pain  & de  vin  confacrez,  l’un  détrempé  ou  délayé  avec  l’au- 
jy  tre,  comme  une  efpecc  de  bouillie  , en  dil'ant  , reçois  le  Très  Saint 
Corps  & le  Très  Saint  Sang  de  Jefus-ChriJl  pour  la  vie  éternelle.  J’ai 
demande  depuis  aux  Prêtres  Grecs,  pourquoi  ils  ne  prononçoient  pas 
à la  première  perfonne , je  te  bapttje , comme  les  autres  ; ils  m’ont  ré- 
pondu qu’aucun  homme  n’étoit  digne  de  le  faire  depuis  Jefus-ChriJl , 
que  par  fouhait  & prières.  Pour  la  MeiFe,  je  la  vis  célébrer  par  cet 
Évêque,  en  la  maniéré  que  je  l’ai  vû  faire  depuis  par  les  Grecs  , qui 
s’eftiment  les  plus  Orthodoxes.  Le  bonnet  de  ceremonie,  lesomemens, 
& habits  Sacerdotaux,  font  en  l’Eglife  Grecque  de  V tniji  , femblables 
à ceux  que  j’ai  vus  en  Orient. 

Le  Grec  & le  Turc  ayant  levé  tous  mes  fcrupules,  de  la  façon  que 
je  viens  de  dire, je  me  preparay  à partir.  Je  propofay  au  Grec,  qui 
m’avoit  mis  en  tête  ce  voyage , & aux  autres  qui  le  faifoient  avec  luy , 
de  palier  à Ancône  par  terre,  comme  la  voye  la  plus  certaine  pour  y 
arriver  à temps.  La  raifon  que  j’avois  de  faire  cette  propofition,  c- 
toit  l’envie  de  voir  les  Villes,  & autres  lieux  dignes  d’etre  vils  fur  la 
route.  Le  premier  y confentit , mais  les  compagnons,  dont  quel- 
ques-uns étoient  marchands  errans  & portoient  en  : Palejline  de  quoi 
fe  défrayer,  & au  delà,  s’en  exeuferent  là-dellùs,  ajoûtant  qu’ils  a voi- 
ent deja  arrêté  un  petit  Batiment,  qui  devoit  les  porter  par  eau  avec 
divers  pailagers  Italiens , & que  ce  Batiment  pouvoit  avancer  avec  les 
rames,  quand  le  vent  leur  manquerait , ou  leroit  contraire.  J’étois 
plus  content  de  n’en  avoir  qu’un  avec  moi , que  plufieurs  : celui  que 
j’avois  leur  laill’a  les  hardes,  & nous  nous  mimes  en  chemin  le  18.  de 
Lévrier. 

Notre  dé-  La  première  Ville  qui  me  parut  digne  d’être  confiderée  , fut  Rai 
r venne » autrefois  ftége  des  Exarques,  qu’y  avoient  les  Empereurs  de 
Cmjlantmople.  Son  Port,  qui  dans  l’hilloire  pallè  pour  le  plus  fameux 

?u’ayent  eu  les  Romains  dans  la  Mer  Adriatique,  où  ils  tenoient  leur 
Mi.»™  lote  Orientale , n’exilte  plus  réellement , ou  du  moins  il  n’y  a que 
du  fable  & de  la  boue  où  il  y avoit  de  l’eau.  Elle  eit  Archiépiscopale  ; 
a un  grand  nombre  d’Eglifes,  entre  lefquelles  il  ‘ Domo , St.  Vital  i 
& St.  Anare,  ont  beaucoup  de  quoi  plaire,  &:  font  fort  riches  en  colom- 
ncs  de  marbres  rares,  & fomptueux  autels , utenciles  , & ornemens 
Riche  Sa-  pretieux,  &c.  Celle  de  St.  Vital  me  plut  au  deifus  de  toutes  les  au- 
st'lïj/  trcs’  P-lr  fe  drachme,  & la  belle  dilpofition  de  fes  décorations. 
On  me  fit  remarquer  entr’autres  chofes  pretieufes,  qui  font  dans  la 
Sacrijlie.  trois  Mitres  anciennes,  fingulieres  pour  leur  forme,  à peu 
près  femblables  à 10  de  la  Planche  XVI,  Tome  II.  Leurs  ornemens  font  de 
divers  camées,  & autres  pierres  plus  prétieufes,  tirées,  dit-on,  de  la 
robbe  avec  laquelle  Sainte  ‘ Placide  fut  enterree.  A la  porte  de  cette 
Sacrijlie,  fe  voit  le  bas  relief  de  la  Planche  VIII.  ci-jointe  N».  1.  La 
Chaire  a,  entr’autres  ornemens,  deux  eolomnes  du  plus  beau  verd'an- 
tico  qu’on  puillè  voir.  La  Statue  du  Pape  Alexandre  V1U.  de  bron- 
Beiîe,  sia-  -jq  reprcfcnté  fur  un  beau  piedejlal,  donnant  la  benediftion  , fait  une 
îw'&do  belle  figure  au  milieu  d’une  grande  place,  comme  fait  dans  une  au- 
Papc 4 U-  tre  plus  petite,  celle  de  la  Vierge  couronnée,  & ayant  un  feeptre  à la 
mW*  vu.  main  lur  une  haute  colomne.  Je  n’oubliai  pas  de  voir  hors  de  la  Ville 
une  Chapelle  ou  petite  Eglife  qui  lui  elt  confacréc  fous  le  nom  de 
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Santa  Maria  Rotonda , quifelon  quelques-uns  étoit  autrefois  unTem-  îfaj, 
pie  à? Hercule,  & félon  d'autres  un  'tombeau;  mais  ils  ne  s’accordent  çHAP’ 
pas  fur  les  noms  des  perfonnes , pour  qui  il  avoit  été  fait  en  qualité  jy 
de  Tombeau.  Les  unsdifent,  que  cetoit  pour  Theodortc,  Roi  des  TombcM 
Oftrogoths  5 les  autres  pour  deux  perfonnes  noyées  par  un  naufrage,  de  rw. 
Une  pierre , fur  laquelle  eft  gravée  une  Infcription  un  peu  gâtée  à la  ri(- 
vérité , femble  infinuer  ou  favorifer  cette  dernière  opinion , en  difant 

Î[ue  la  maifon  de  Renia  leur  a donné  la  vie  en  un  même  jour , & que 
e naufrage  leur  a donné  la  mort  en  un  autre,  & en  un  même  inftant. 

Il  y en  a qui  contredifent  cette  opinion , en  prétendant  que  cette 
pierre  a été  apportée  là  d’ailleurs,  & n’appartenoit  pas  à cet  édifice. 

Ce  qu’il  y a ae  plus  fingulier , c’eft  que  le  ‘Dôme  eft  tout  d’une  piece 
de  marbre  de  ‘Dalmatie  , & des  gens  qui  difoient  l’avoir  mefuré, 
m’ont  affuré  qu'il  a cent  treize  pieds  trois  quars  & demi  de  circonfé- 
rence fur  cinq  feulement  d'épaiffeur  : c’eft  une  belle  piece,  & c’eft 
dommage  qu’il  foit  fendu.  Au  refte  , fa  forme  orbiculaire  qui  lui  a 
fait  donner  fon  nom  moderne  de  Rotonde  ou  ronde  , peut  aulli  bien 
faire  juger  que  cetoit  un  Bain  qu’un  Temple  ou  un  Tombeau  , ces 
trois  fortes  de  bàtimens  ayant  eu , à leur  grandeur  differente  près , une 
telle  forme  chez  les  Anciens,  & ayant  encore  chez  les  Turcs  qui  en 
ont  même  de  beaucoup  plus  grands,  comme  je  le  dirai  en  tems  & lieu. 

Après  avoir  traverfe  une  Forêt  de  pins,  nous  pafsàmes  fur  un  haut 
Pont  (a)  de  pierre  la  riviere  de  Rubtcon,  ( b ) connue  fous  le  nom 
plus  moderne  de  Lufo , & plus  communément  de  Fiumicello  , petit 
fleuve , dernier  nom  qu’elle  mérité  le  mieux  , étant  aujourd’hui  très 
petite.  File  me  parut  au  moins  trop  petite  pour  ce  Pont  ; je  le 
témoignai  aux  premiers  Virtuofos  que  je  rencontrai  enfuite , qui  m’en 
donnèrent  pour  raifons  la  grande  fcchereifc  de  l'Eté  &.  de  L’Autom- 
ne , qui  avoient  précédé  l’Hyver  qui  expiroit,  ajoutant  que  la  largeur 
& la  hauteur  du  Pont  deviennent  nécelîàircs  aux  pafians , dans  le 
tems  des  neiges  fondues  & des  grandes  pluyes  qui  enflent  & font 
fouvent  déborder  la  riviere , auiïi  conliderablcment  que  Lucain  nous 
dit  qu’elle  faifoit  autrefois  en  ces  termes  ; 

Fonte  cadit  modico  parvifque  impellitur  undts 
\ Punicus  Rubicon , cum  fervida  conduit  aftqs  ; 

Ter  que  imas  ferpit  valies  & Gallica  certus 
Limes  ab  tyfufoniis  diflermmat  arva  colonis. 

Tune  vires  preebebat  hyems  atque  auxerat  undas , 

Tertio  jam  gravido  pluviales  Cynthia  cornu 
Et  tnadidis  Euri  refolut a Jlatibus  Alpes. 

Suetone  nous  fait  entendre  que  Julius  C te  far  approchant  du  Rubicon', 
avec  fon  Armée , dans  la  vue  fecrete  de  s’emparer  de  l’Empire,  fitfaire 
halte  à fon  armée  & la  harangua  fur  un  Supgcftum , félon  la  coutume , 
pour  l’engager  à paffer  cette  riviere  : ce  qu’elle  fit  nonobftant  un 
arrêt  du  Sénat,  quiledeffendoitaux  Généraux  fous  peine  d’être  décla- 
rez 

/ 

(4)  Ce  Pont,  félon  une  Infcription  Latine  de  fon  parapet , fut  bâti  par  les  (oins  de  Ti- 
bère y fous  l’Empire  à'AnguJle. 

(Ô  Le  Rubicon,  l'ancienne  limite  entre  la  Coule  C if  alpine  & V Italie. 
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1697.  rez,  avec  tous  ceux  Su'  Ie  fui  voient,  ennemis  du  ‘Peuple  Romain  , & 
ChAp.  'eur  ordonnoit  de  céder  leur  Armée  à ceux  que  le  Sénat  envoyoit 
IV  pour  la  commander , ou  de  ne  rien  entreprendre  fans  leur  avis  & 
confentement.  La  République  de  Hollande  , qui  lie  fouvent  par  des 
Députez  les  mains  à fes  Généraux  prêts  à donner  Bataille  , n auroit- 
elle  point  emprunté  cette  coutume  de  la  République  - Romaine , elle 
qui  n’a  pas  acheté  moins  cher  fa  liberté  , tant  par  rapport  à la  lon- 
gueur du  tems  qu’à  la  quantité  de  fang  répandu  pour  cela  ? 
ximini.  Quant  à nous,  ayant  palfé  cette  rivicre  fur  le  même  pont  que  lui , 
âàm  fei°n  l'hiftoire , & fans  danger  , nous  nous  rendîmes  à Rimmi.  Je 
’ vis  & j’admirai  en  y arrivant  un  cArc  Triomphal  allez  bien  confervé, 
qu’on  dit  être  d 'Augujle,  & qui  tient  lieu  à cette  Ville  d’une  trop  ma- 
jelhieufe  porte , pour  fon  état  prefent.  Je  dis  au  fingulier  , je  vis  & 
j'admirai , car  mon  Grec  n’ayant  aucun  goût  pour  les  Antiquitez , n’en 
Pont  de  ai-  paroiflbit  pas  prendre  la  moindre  connoiflance.  Nous  traverlàmes  enfuite 
mini.  )a  rivière  Marechia , fur  un  Pont  long  de  quatre-vingt  quatre  pas  fur  fix  de 

largeur, aufli  l’ouvrage  de  Ttbere  .comme  l’autre, félon  une  Infcription  de 
fon  parapet.  On  prétend  que  ce  fut  à ce  Pont  qu’Auguflr  réunit  la  voye  E- 
milia  avec  la  Flaminia.  Au  relie  Rimini,o\i  Arminiurn, ancienne  Ville  Fron- 
tieredcla  Gallia  Togata , n’a  aujourd’hui  pour  fa  deffenfe  qu’un  allez  foible 
mur, avec  un  folié  peu  profond.  Son  Port  autrefois  aulTi  bonaueceluide 
R avenue,  & auquel  il  ne  ccdoit  qu'en  étendue,  ell  li  enfablé  qu’il  ne 
peut  recevoir  que  de  petits  bàtimcns. 

Un  Antiquaire  me  fit  remarquer  dans  la  Piazza  de/  CMercato  une 
pierre,  efpece  de  piédeltal,  à peine  allez  large  pour  y placer  une  Sta- 
tue de  grandeur  naturelle,  pour  le  Suggeflum  fur  lequel  Ccefar  haran- 
gua fon  Armée  ; ce  que  confirme  une  Infcription  que  je  crois  pourtant 
moderne.  Sur  quoi  je  rapporterai  l’objedion  que  je  lui  fis , à fçavoir 
„ que  les  Suggejlums , ou  élévations  fur  lefquelles  les  Généraux  d’Ar- 
„ mées  haranguoient  leurs  Soldats,  n’étoient  pour  l'ordinaire  que  de 
„ bois , c'elt-à-dire , de  planches  clouées  cnfemble  en  forme  d’cchaf- 
„ faut  ou  d'ellrade,  telles  que  les  pouvoient  marquer  les  Médaillés  que 
„ j'avois  vues  à Rome,  qui  repréfentoient  jufqu'aux  têtes  des  clous:  de 
„ forte  qu’on  les  portoit  apparemment  fur  des  chariots  avec  les  baga- 
„ ges,  pour  s'en  lervir  dans  l'occalion. 

Il  répondit  à cela,  ,. qu'il  y avoir  des  Suggejlums  fixes  , aulfi  bien 
„ que  des  mobiles , & que  les  fixes  pouvoient  être  de  pierre  comme 
„ celui  qu’il  me  montroit,  pour  haranguer  l'Armée , lors  qu  elle  étoit 
„ en  quartier  d'hiver  ou  campée  pour  quelque  tems,  & qu'on  lailfoit 
„ vrailèmblablement  ceux-ci  pour  monuments  des  harangues  pronon- 
„ cées  defius.  Il ajoûta, qu’il  avoit  vû  des  Médailles,  repréfentant  de 
„ ces  Suggejlums  fans  clous , qu'il  croyoit  avoir  été  de  pierre  ou  de 
„ terre.  Pour  dire  la  vérité,  j’en  ai  trouvé  depuis  de  telles  dans 
mes  voyages , entr'autres  celle  de  Galba  , mais  où  le  Suggeflum  ell 
un  quarré  plus  long  que  large , & incomparablement  plus  fpatieux  que 
celui  de  Rtmini , puis  que  cet  Empereur  y ell  repréfenté  debout, 
avec  un  efpece  de  liège  pliant  derrière  lui.  Devant  ou  au  pied  de 
ce  Suggeflum  parodient  lix  Officiers  aulfi  debout  avec  des  enfeignes 
Romaines,  & dans  X Exergue  te  lit  ADLOC  V T.  Que  dis-je?  Celui- 
ci  même  cil  des  plus  petits,  car  d'autres  médailles  en  ont  pour  re- 
vers qui  repréfentent  deux,  trois,  ou  plus  d Officiers  à côté  ou  der- 
rière 
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ricre  le  Général  haranguant,  & cela  fur  un  même  Sugge/lum ; mais 
j’en  lai  lie  le  jugement  à de  plus  verfez  dans  l’Antiquité  que  je  ne  fuis , Chap. 
pour  voir  les  fc.glitès  qui  font  ce  qu’il  y a de  plus  curieux  dans  le  mo-  jy_  * 
derne.  ll'Domo  & Haut’  Agofhno  l’emportent  fur  toutes  pour  l’Ardhitec- 
ture,  8c  San  Manno,  pour  l'excellence  des  Peintures  &c.  La  Statue  du 
Tape  Tau/  1.  qu’on  voit  dans  la  Tiazza , eft  félon  les  connoif- 
feurs  une  bonne  piece  de  fonte. 

De  Rimtni  nous  pafsàmes  à Catboüca , petit  Bourg  allez  joli , à en-  cuk,iiu. 
viron  cinq  lieues  plus  loin,  qui  a,  dit-on,  tiré  ce  nom  de  la  retraite 
qu’il  donna  aux  Catholiques , perfécutez  par  les  / Irriens  dans  le  quatriè- 
me liccle;  puis,  fans  nous  y être  arrêtez,  à Tefaro,  qui  n’elt  qu’à 
un  peu  plus  de  trois  lieues  au  delà. 

C’eft  une  jolie  Ville  allez  forte  avec  un  bon  Port,  dans  lequel  fepré-  rtfm.pi. 
cipite  Ylf  urus,  aujourd’hui  la  b'oglta , après  avoir  coulé  proche  de  fes 
murs.  Le  Domo  eft  une  belle  t.glife  avec  de  bonnes  Peintures  ; il  y cuionit 
a plufieurs  maifons  qui  méritent  le  nom  de  Palais , comme  celles  Run“""- 
qu’on  appelle  l’une  barchetto,  & l’autre  Millefiori , qui  eft  dans  le  voi- 
li.iage  de  la  Ville.  Cependant  je  n’y  remarquai  aucuns  veftiges  de  l’on 
antiquité  ; mais  Farw  qui  eft  environ  à huit  Milles  de  là  , m’en  lailfa  FM-  T,‘ 
voir  plufieurs  de  la  Tienne,  comme  un  triple  arc  de  triomphe  , dont 
j’eus  peine  à déchiffrer  les  Infcriptions,  qui  font  pourtant  encore  affei 
clairement  entendre,  t\\x  Augujie  l a fait  faire. 

L’inicr  ption  moderne  dit , qu’il  fut  en  partie  ruiné  par  les  guerres 
du  Tape  Tau!.  Cet  \rc  eft  des  plus  magnifiques  & des  plus  hauts  f 
il  a trois  arches , ce  qui  me  le  fait  appeller  triple.  C’eft  tout  ce  que 
cette  petite  V ille  a de  remarquable,  avec  fon  Port  qui  eft  allez  bon; 
fa  lituation , & la  richellè  de  la  campagne  voifine.  Cette  campagne  y 
eft,  aulli-bien  qu’autour  de  Tezaro,  un  agréable  & utile  mélange  de 
champs  fertiles  , de  vignes  , d’oliviers  , figuiers , & d’autres  arbres 
fruitiers.  La  Ville  s’appclloit  autrefois  banum  bortuna , ou  Temple  de 
la  b or  tune,  à caufe  que  cette  Décile  imaginaire  y avoir  un  fameux 
Temple,  dont  on  prétend  montrer  encore  quelques  veftiges , mais  li 
incertains,  qu’ils  paroillènt  autant  ceux  dun  bain  , ou  les  fondemens 
de  tout  autre  édifice,  que  de  celui-là.  On  peut  pourtant  bien  dire 
qu’elle  y en  meritoit  un  , fi  le  Sexe  y étoit  aulli  beau  du  tems  des 
Tayens  qu’il  l’eft  aujourd'hui  en  cette  Ville  , ce  qui  a donné  lieu  au 
Proverbe,  Ji puo  veder  in  Fano  il ptù  bel  fangue  Italiano. 

Scntgha  par  où  nous  pafsàmes  enfuite  eft,  à ce  qu’on  croit  généra-  smlfo, 
lement,  bâtie  fur  le  champ  de  Bataille  où  ‘Dolabclia  défit  les  Gaulois , 
ce  qui  la  fit  appeller  Sena  Gallica  en  Latin.  Il  Domo  & l’Fglife  de 
St.  Martin  ont  beaucoup  de  quoi  plaire.  Son  Port  eft  bon  & fes  for- 
tifications ne  font  pas  mauvaifes. 

Nous  nous  rendîmes  le  24  à Ancône.  Cette  Ville  eft  mieux  peu- 
plée  que  toutes  les  autres  que  je  viens  de  nommer  : fon  Port  autre- 
fois fi  fameux  & magnifique  par  fes  Moles , fes  Cotonmes  de  marbre  à 
attacher  les  VailTeaux,  clt  encore  allez  bon,  quoi  qu'il  ait  perdu  pref- 
que  toute  fon  ancienne  magnificence  & beaucoup  de  fa  prémiere  éten- 
due, par  la  négligence  de  lès  habitans  ; mais  il  lui  eft  plus  que  fuffi- 
fant,  tel  qu'  I eft,  pour  le  Commerce  qu’elle  fait,  depuis  que  le  Ta- 
pe Cletncn  l'TI  fe  la  fournit,  fous  pretexte  de  la  deflèndre  contre  les 
Turcs.  Celui  quelle  faifoit , lorfqu’elle  étoit  Ville  libre  , etoit  des 
Tome  1.  L r plus 
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1697.  plus  confidérables  à' Italie.  I.a  Bourfe  des  Marchands,  appellée  Log- 
Chap.  K‘a  Mercanti,  me  parut  digne  de  ce  Commerce  ancien.  Je  trouvai 
IV.  le  fameux  Arc  triomphal  de  Trayon  , qui  ell  tout  de  marbre  , à un 
cote  du  Mole , allez  bien  oonfervé , aulli  bien  qu’une  Infcription,  qui 
fait  connoître  qu’il  fut  élevé  en  l’honneur  de  cet  Empereur  , pour 
avoir  réparé,  & rendu  le  Port  fûr,  à lès  propres  dépens.  Cet  Arc, 
avcG  le  Palais  ‘Papal-,  la  Bourfe , la  Citadelle,  elevee  pat  fon  nouveau 
maître  fur  les  ruines  du  Temple  de  Venus,  félon  qu’on  le  dit  com- 
munément, pour  tenir  la  Ville  en  bride,  ou  la  detfendrej  le  Port  & 
la  Douane,  lont  les  chofcs  qui  m’ont  femblé  les  plus  remarquables  i 
Ancône , avec  fa  charmante  fituation.  Pour  les  Eglifcs  & les  maifons, 
elles  font  peu  confidérables:  les  premières  font  au  relie  , comme  gé- 
néralement par  tout,  bien  riches  en  utenciles  d'or  & d’argent, & au- 
tres omemens  mobiles.  La  Province  dans  laquelle  elle  ell  fituée  , eft 
allez  connue  par  le  nom  de  Marche  d'Ancône , la  plus  étendue  de  'l’E- 
tat Ecclejiajhque.  Toutes  les  Villes,  quelques  petites  qu'elles  foient, 
y ont  e Archevêché  ou  Evêché  ; & pour  dire  la  vérité  , la  plupart  de 
celles  d'Italie,  tant  foit  peu  confidérables,  ont  la  même  choie,  avec 
un  prodigieux  nombre  d ’Ecclefiaffiques.  U me  femble  qu’on  doit  cher- 
cher la  caulc  & la  raifon  de  la  Campagne  négligée  , ou  mal  cultivée, 
Ciufodo  & des  Villes  ou  Villages  mal  peuplez,  comme  prefque  par  toute  17- 
un,  to,'  tulle,  dans  ce  grand  nombre  A'EccleJtjJhques  , de  Religieux  & Refi- 
la villa  gieufes , & d’autres  gens  liez  par  le  vécu  de  challeté  ou  de  célibat  ; ou- 
ccDodeU  trc  4^  les  Femmes  font  moins  fécondes  dans  les  Pais  chauds  qu’ail- 

negligencc  leUfS- 

Commerce  Le  Bâtiment  delliné  pour  Jaffa  n’attendoit  que  des  Religieux  qui 
que^c  l'A-  dévoient  aller , les  uns  faire  caravanne  de  M/fion  en  Egipte  & en 
gricuiturc.  Barbarie , les  autres  racheter  des  El'clavcs.  Ils  arrivèrent  là  trois  jours 
après  nous,  avec  des  parement  d Autel,  des  chajubles , furplis , & au- 
tres chofcs  pour  leur  F.glifc  de  Jerufalem  , & leurs  Chapelles  A’ Ale- 
xandrie, de  Tripoli,  &c.  & avec  une  bonne  caille  d’argent  monnoyé, 

CHAPITRE  V. 

Contenant  mes  voyages  à Jaffa , à Rama  , à Alexandrie  , & à Tripoli  5 
des  remarques  fur  toutes  ces  ‘Plaies , au  fi  bt  en  que  fur  le  feu  (acre  dsi 
S.  Scpulchrc , & une  difpute  entre  un  Turc  & un  Juif  fur  la  Religion. 

P'?1"  "V  7 Ous  limes  voiles  le  3.  de  mars,  avec  le  lever  du  foleil,  & un  vent 
^ (buhait,  au  bruit  zélé  & Religieux  des  ave  Maria,  ave  maris 
Jlella,tk autres  prières  & hymnes  que  recitoienten  Latmks  Catholiques 
Romanis  à la  Vierge  de  Loretta,  & les  Grecs  à la  Panagia,  ou  lac 
Toute  Sainte,  en  leur  langage  , pour  obtenir  un  heureux  vo- 
yage. Cette  dévotion  dura  bien  une  heure,  puis  recommença  de  tems  en 
tems,  & fut  obl'ervée  régulièrement  tous  les  jours  jul'qu’à  Jaffa.  Le  vent 
s’etant  renforcé  fans  violence  vers  les  14  heures,  félon  la  maniéré  Ita- 
lienne de  mefurer  le  temps , qui  pouvoir  répondre  alors  à nos  fept  heu- 
res & trois  quarts  & demi  du  matin,  ou  environ  , le  Pilote  nous  dit 
tnaiw-  aux  vingt-quatre,  c'eft-à-dirc,  au  coucher  du  Soleil,  félon  la  même 
a* maniéré , que  nous  n’avions  gucres  moins  fait  de  dix  Milles  par  heure. 
Nous  nous  trouvâmes  le  huitième  à la  vue  des  Illes  de  Sapienza , &dc 
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la  Mirée,  & le  vent  qui  avoir  été  jufqu’après  minuit  Nord-Ouefl  , in-  1697. 
clinant  vers  le  Sud-Ejt , fut  nommé  par  le  Pilote  Garutno , & nousfit  palier  Chap. 
le  9.  vers  le  foir  devant  Capo  Spada,  puis  tourna  tout  à fait  Ouejt  pen-  y 

dant  la  nuit,  & fembloit  un  vent  de  terre  fortant  d’entre  les  monta- 
gnes de  Morée,  qui  nous  poulFa  le  long  des  Côtes  Septentrionales  de 
l’ifle  de  Candie.  11  nous  fournit  tout  le  lendemain  un  agréable  fpcc-  c“"  ' 
tacle  des  Villes  ou  Villages,  & du  terrain  de  cette  Ifle  entremêle  de 
montagnes,  de  plaines,  d’arbres  &c.  Après  avoir  pafle  le  11.  les  cV 
détroits  de  Standia,  de  Spina  Longa  , Pavillon  déployé,  fans  qu’on  ’p  ‘ 
nous  vînt  examiner,  nous  vîmes  le  lendemain  matin  , allez  loin  der- 
rière nous,  le  Cap  Sanfidera,  félon  les  Italiens,  & JeniJJari , félon  les 
Turcs.  Nous  éprouvâmes  une  allez  complaifante,  ou  heureufe  incon- 
ftance  du  fubtil  élément , qui  nous  avoit  conduits  fi  vite  , & s’étoit 
changé  en  nuuftro  ou  Nord-Oucft , jufqu’à  ce  que  nous  ayant  portez  ch:fr"' 
le  16.  après-midi  vis  à vis,  quoi  qu’àflèz  loin  du  Cap  Btanco,  ou  poin- 
te de  l’Ifle  de  Chipre,  ainfi  nommée , vers  fon  Sud-Oueft  , il  devint 
allez  violent  pour  rompre  le  bout  du  grand  mât.  Je  n’entreprendrai 
pas  de  reprelenter  ici  la  conftemation  & la  peur  que  cet  accident  ré- 
pandit entre  les  palïagers  , principalement  entre  ceux  qui  n’avoient 
pas  encore  voyagé  par  mer,  ni  de  rapporter  les  voeux,  & les  prières 
extraordinaires  qui  furent  faites  au  Ciel.  Je  ne  ferai  pas  non  plus  le 
Gafion  jufqu’à  due  que  je  fus  fans  émotion.  Le  premier  accès  d’une 
fievre  intermittente  ou  tierce , qui  me  faifit  la  nuit  fuivante  avec  bien 
delà  violence,  fembloit  m’en  accufer;  quoi  qu’à  dire  la  vérité , j’euf-  , 
fe  fenti  déjà  quelques  friflons  auparavant,  qui  en  étoient  des  fimp- 
tômes.  Cependant,  quoi  que  nos  voiles  fulîènt  ferlées  & retranchées 
à deux  fort  courtes,  nous  faifions  fi  grande  diligence  vers  la  Côte  de 
Talefline,  que  nous  arrivâmes  le  iS.au  foir  à neuf  ou  dix  Milles  de 
"Jaffa , & y demeurâmes  toute  la  nuit  dans  un  calme  , qui  avoit  fuc- 
cédé  à la  tempête.  Notre  Capitaine  voyant  cela  , & craignant  quel- 
que coup  plus  malheureux  de  l’inconftance  du  vent , fit  remorgucr 
le  Bâtiment  par  fes  deux  Chaloupes,  & avec  un  Oueft  modéré  , qui 
foufla  foiblement  vers  le  foir , nous  allâmes  mouiller  l'ancre  le  lenae-  » J*j/‘. 
main  fuivant,  dans  la  rade  de  Jaffa,  qui  eft  fort  expofée.  Notre  ar- 
rivée retentit  dations  de  grâces,  comme  notre  départ  avoit  retenti 
de  prières . & les  Religieux  dirent  chacun  une  Mefle  à bord  ; les  uns 
en  1 honneur  de  la  Vierge  de  Loretto,  les  autres  en  celui  de  St.  Marc 
ou  de  St.  Antoine  de  Tadoue  ; de  forte  que  notre  Bâtiment  pouvoit 
palier  pour  une  Chapelle  flottante  : les  Grecs  ne  manquèrent  pas  de 
leur  coté  de  remercier  la  Tanagia.  Ils  étoient  charmez  de  fe  voir  en 
fureté,  & arrivez  allez,  à tems,  pour  voir- la  cérémonie  du  feu  facré 
à Jerufalem , le  Samedi  Saint.  Pour  moi,  j’eus  un  autre  accès  de  fie- 
vre, qui  fe  déclara  tierce,  encore  p'us  violent,  ce  qui  m’inquiéta,  & 
me  fit  craindre , plus  que  n’avoit  fait  la  tempête , de  n’être  pas  en 
état  de  voyager  par  terre.  Ma  crainte  ne  fut  que  trop  bien  fondée, 
comme  je  vais  le  dire.  La  plupart  des  pafTagers  allèrent  à Jaffa , 
pour  faluer,  difoicnt-ils , la  Terre  Sainte,  ce  qu’ils  firent , en  fe  met- 
tant à genoux  & la  baifant,  & envoyer  un  Exprès  à Rama  , pour  no- 
tifier au  Sou-Bachi,  ou  fous-Gouvcrneur  du  lieu  , pour  le  Tacha  de 
Gaza  & de  Cefarce,  Ville  à près  de  cinquante  Milles  de  Jaffa  , &c. 
notre  arrivée  & le  nombre  de  ceux  qui  dévoient  aller  à Jerufalem. 
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Pour  moi  j’étois  fi  malade  , que  je  reftai  à bord  du  Vatican,  ayant 
apris  que  je  trouverois  beaucoup  moins  de  commodité  à terre  , oà 
j'allai  pourtant  pour  en  retirer  l'air  & voir  Jaffa-  Le  Capitaine  étoit 
‘fort  civil,  il  s’applaudi fioit  du  bonheur  de  notre  prompt  pailnge  , af- 
finant qu’il  n’avoit  jamais  eu  une  fi  courte  navigation  , & li  fuccelfive- 
ïnent  fécondée  du  vent.  Pour  la  tempête,  qui  avoit  tant  allarmé  les 
paffagers , fi  la  comptait  , difoit-il  , pour  rien , en  comparaifon  dé 
bien  d’aütrés  qu’il  avoit  eflûyces.  Les  paflàgcrs , après  avoir  rendu 
leurs  premiers  refpcéls  à la  Tirre  Sainte,  revinrent  à bord  pour  y at- 
'tendre  le  retour  de  l’Ejiprès  de  Rama , ou  plutôt  celui  d’un  autre  que 
ïe  Sou-Bacht  devoit  expédier  au  ‘Pacha  pour  fon  Ferma h ou  paflèport. 
Cependant  j’étois  bien  fâché  de  me  trouver  ainfi  arrêtée  par  ma  fiè- 
vre, qui  ne  me  laiiloit  qu'apfès  de  plus  en  plus  violens  accès  , & cela 
dans  une  foiblelTe  & une  fatigue  generale  par  tout  le  corps.  J’avors 
beaucoup  plus  de  courage  & de  curiofité  que  de  forces,  mais  un  mal 
de  tête  violent  m’étourdiflbit  le  plus.  Cependant  le  Grec , qui  m’avoit 
mis  le  voyage  de  Jemfalem  en  tcte,  me  follicitoit  de  le  pourfuivre;  il 
me  donnoit  un  conféil  qu’il  avoit,  difoit-il , pratiqué  Cn  pareille  ren- 
contre avec  fuccès,  qui  étoit  de  furmontcr  la  maladie  par  le  jeûne  & 
l’exercice.  Il  ne  m’ctoit  pas  difficile  d’executer  la  première  partie  <fc 
ce  confeil t n’ayant  aucun  appétit,  même  pendant  les  relâches  que  me 
donnoit  ma  fievre;  mais  pour  la  féconde,  cela  me  paroiflbit  impoffi- 
!ble,  vù  ma  foibleffe  & mon  mal  de  tête , qui  me  faifoit  chanceler, 
quand  j’étois  debout , comme  un  homme  ivre. 

Je  n’ajoûterai  rien  à ce  qui  a été  dit  par  tant  de  voyageurs  fur  Jaffa, 
fur  fon  antiquité  qu’on  met  avant  le  'Deluge  , fi  non  qu’il  rte  mérité 
pas  même  aujourd'hui  le  nom  de  Village.  Il  ne  relie  plus  de  cette 
ancienne  Ville  qu’une  affez  groffe  tour  à demi  ruinée , avec  deux  au- 
tres plus- entières,  fur  'le  fomfnet  d’une  montagne  voiline,  & quel- 
ques grotes,  plutôt  que  des  maifons  , crcufccs  dans  le  fein  de  cette 
montagne.  Il  n’y  en  a qu’unepour  les  Etrangers , â laquelle  on  puif- 
fe  donner  ce  nom,  & elle  cil  fituée  fur  le  bord  de  la  Mer. 

Son  Port  doit  plutôt  être  mis  entre  les  mauvais  qu’entreies  bons  : il 
devient  pire  tous  les  jours,  ftulte  d’être  entretenu.  Quelques  vefliges 
de  gros  murs  bien  cimentez,  qu’on  voit  encore  élevez  au  deflus  de 
l’eau  près  de  terre,  fcmblent  être  les  relies  d’un  Mole  , dont  il  auroit 
encore  grand  befoin  aujourd’hui,  étant  fort  expofé  au  Nord-Eft , ‘quiy 
met  les  Bàtimens  en  danger  quand  il  fouffleavec  violence.  Je  parle  au 
prefCht,  quoi  qu’il  y ait  bien  vingt -huit  ans  que  j’y  ctois  , ne  croyant 
pas  qu’on  cn  ait  rien  réparé  depuis.  L’Exprès  du  Sou-Bachi  ne  fut  pas 
plùtôt  dé  rétour  avec  un  Ferman  du  ‘Pacha,  qu’il  nous  envoya  un  de 
fes  gens  accompagné  de  l’Interprete  d’un  petit  Couvent,  qu’ont  quel- 
ques Religieux  Italiens  à Rama , fous  le  nom  de  Cafa  dt  Sion,  avec 
des  Païfans  qui  nous  amenèrent  quantité  d’ânes  & quelques  che- 
vaux pour  nous  porter.  II  faut  remarquer  que  les  ânes  lont  bien  plus 
communs  par  tout  là  que  les  chevaux  , & que  c’ell , peut  être  , la 
raifon  poür  laquelle  Jefus-Chrift  fit  fon  entrée  en  Jerufalem  monté  fur 
un  âne.  J’en  voulus  rifquer  le  voyage  malgré  mon  indifpofition  , & 
on  me  confcilla  de'choilir  un  des  derniers,  comme  la  monture  la  plus 
commode , & là  plus  ordinaire,  j’eus  bien  de  la  peine , avec  toute  cette 
commodité , de  gagner  Rama , qui  n’ell  pas  tout  à fait  éloigné  de 
treize  Milles  de  Jaffa,  j’y  • fuccombai  à la  violence  redoublée  de 
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tna  fiérte.  L'Ecrivain  du  Vaifleau  qui  étoit  à côté  de  moi  mon- 
. te  fur  un  autreàne,  yalloit  rendre  compte  à un  Marchand  Juif  dece  ç^At 
qu’il  avoit  pour  lut  à bord,  & en  reçevoir  un  autre  de  ce  qu’il  y 

voudrait  envoyer  de  retour , il  me  confeilla  de  ne  paflèr  pas  ou- 
tre , & me  propoia  de  me  procurer  une  Maifon  par  le  moyen 
dece  Juif,  s’il  ne  me  reçevoit  pas  lui -même,  oit  je  ferais  bien 
traité.  J’acceptay  fon  offre,  & le  priai  de  me  faire  fçavoir 

Îjuand  le  Vaifleau  partirait,  afttn  que  je  m’y  fifle  porter  en  Chariot , 

1 je  n’y  pouvois  retourner  comme  j’étois  venu,  ne  voulant  pas 
pas,  s’il  étoit  poflible , relier  feul  dans  ce  pays  avc«  l’attente  incer- 
taine d’un  autre  Vaifleau  pour  m’en  tirer.  Il  me  le  promit , mais 
ajouta  que  je  pouvois  relier  en  repos  là-delfus  à Rama , y attendre 
des  Religieux  qui  dévoient  venir  de  Jerufalem , & pafler  fur  le  mê- 
me Bâtiment  à ^Alexandrie , & à Tripoli  de  Barbarie  , pour  le  rachat 
des  Efclaves  Catholiques.  Le  Juif  ayant  des  Etrangers  de  fa  nation 
chez  lui,  & ne  pouvant  me  loger,  me  promit  de  me  mettre  chez  un 
de  fes  amis,  où  je  ferais  bien  traité;  mais  l’homme  du  Son-Bacbi  en- 
tendant ce  dont  il  s’agiflbit , dit  d’un  ton  defpotique , il  faut  que  ce 
Franc  (a)  loge  chese,  Hadgi  Mehmmed  ; c’efi  m fort  honnête  homme , de 
mes  amis  qui  parle  la  Largue  Franque  (è)  , & qui  fiait  la  Médeci- 
ne. Ce")  Le  Juif  ne  trouvoit  pas  à propos  de  contredire  à cet  ar- 
rêt abfolu  de  mon  Logement , en  prélence  de  celui  qui  le  pronon- 
ça; au  contraire  il  y applaudit,  & ajouta  que  je  ne  pourrais  être  mieux. 
Cependant  je  rellois  encore  fur  mon  âne,  fort  las,  mal  à mon  aife, 

& très  impatient  de  defeendre:  je  le  témoignai  à ce  Turc,  en  ac- 
ceptant le  parti  qu’il propofoit  II  me  conduifit  chez  fon  ami,  auquel 
il  me  recommanda  bien,  je  lui  fis  un  prefent.  fl  ne  pourfuivit  que 
le  lendemain  matin  le  voyage  dt  Jerufalem , avec  la  Caravane  Spirituel- 
le ou  Religieuje.  Le  Grec  me  vint  voir  à mon  Logis , & me  trouvant 
feul  étendu  fur  un  petit  {d)  iopha  à la  maniéré  du  pais  dans  une  fale , 
il  redoubla  fes  efforts  pour  m’engager  â pafler  à Jerufalem,  où  il  di- 
foit  qu’il  me  procurerait  chez  fes  compatriotes  beaucoup  plus  de  fou- 
lagement  que  je  n’en  pourrais  rencontrer  à Rama.  Je  lui  déclarai  qu’il 
m’étoit  impoflîble  de  fuivre  fon  Confeil,  quelque  violent  defir  que 
j’en  eufle.  Il  n’ofoit  m’en  prefler  devant  le  Turc,  de  peur  qu’il  ne 
crût  qu’il  vouloit  me  détourner  de  loger  chez  lui.  Il  parut  affligé  de 
me  quitter,  m’exhorta  à me  rendre  à Jerufalem  , dès  que  je  ferais 
rétabli,  il  m’y  donna  même  fon  addreflè  que  je  reçus  fans  l’aflurer  pour- 
tant pofitivement  que  je  le  ferais,  à moins  que  notre  Bâtiment  qui  n’at- 
tendoit , à ce  quem’avoit  dit  l’Ecrivain,  que  y.  ou  6.  paflàgers,  & des 
■Marchandifes  de  Rama  pour  faire  voile,  ne  reliât  pas  aflèz  long-temps 
.pour  cela.  Après  mon  retabliflement , j’eus  chez  mon  Hôte  Turc  toutes 
les  douceurs  que  fon  ami  m’y  avoit  fait  efperer,  une  bonne  petite 

L <3  cham- 

(4)  franc,  nom  que  les  Turcs  donnent  en  .général  â tous  les  Etrangers  Européens , 
foît Italiens,  Anglais,  Efpa^nol , François , Hollandais , &c. 

{b)  La  Langue  Franque  cri  un  mélange  d'Ej'paçnoli  & à' Italien. 

( c ) Les  Turcs  forit  de  pauvrts  Médecins,  ils  entendent  environ  autant  de  la  Medecîne 

r:  ks  ykiUes  femmes,  qui  s’en  mêlent  chez  nous  à la  campagne,  mais  a fiez  pour  le  peu 
maladies  auxquelles  ils  font  fojets. 

( d ) Sopba , éfpece  d’Eftrade  faiic  de  planches,  élevée  de  quelques  pieds  contre  le  mur 
fc  (lir  laquelle  font  des  minders , efpcccs  de  matelats  couverts  de  pièces  de  drap  ou  d’autres 
{tories  qne  leur  ulage  fait  nommer  Maccatts,  avec  des  couffins  couverts  de  même  & ran- 
gez contre  la  muraille  de  la  chambre,  pour  s’appuyer  le  dos  en  croifant  les  jambas  com- 
me for*  les  tailleurs. 
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ifyj.  chambre,  avec  un  Sopha  pour  m’afleoir,  & me  coucher,  fuivant  ta 
Ch ap.  double  ufage  de  ces  fortes  de  lits  ou  commoditcz  Turques  -,  des  mets 
préparez  à la  maniéré  du  pais  appeliez  guebab,  'Pt  lave,  Tchurba,  qui 
font  les  principaux  mets  parmi  les  Orientaux,  & qui  ne  manquoient 
jamais  à fa  table.  Le  premier  ell  proprement  ce  que  nous  appelions  rôti , 
qui  eit  le  premier  plat  chez  cux.il  conlilte  en  petits  morceaux  ac  viande  foie 
mouton,  veau,  boeuf  ou  autres  fortes , embrochez  comme  des  allouet- 
tes.-  mais  avec  des  oignons  & des  aulx  qui  font  fi  bons  en  Egypte 
c’eft  peut-être  la  raifon  pour  laquelle  les  anciens  Egipttens  les  ont  mis 
au  nombre  des  Dieux.  Il  paroit  que  c’cll  au  moins  celle  pour  laquelle 
Jes  ljraëlites  les  regrettoient  ii  fort  dans  les  deferts  ou  l’hiltoire  Sa- 
crée dit  que  les  conduilit  Moyfè.  On  arrofe  de  beurre  ces  morceaux  de 
viande  ainfi  cnbrochez  & entre  mêlez  d’oignon  ou  d’ail , & quand  ils 
font  à demi  rotîes  on  les  faupoudre  de  Sel  & de  Poivre.  Le  fécond 
riUv.  eft  de  Ris  bouilli  avec  une  poule  ou  autre  volaille , & des  raifins  fccs,  à 
Titmit  <îu0'  on  j°‘nt  1X11  Peu  de  Saffran , aufli  avec  du  Sel  & du  ‘Poivre.  Le 
troifieme  qui  répond  à notre  foupe  , car  les  Turcs  Unifient  par  les 
mets  liquides , & ne  boivent  même  qu’après  le  repas , conlille  en  da 
la  viande  ou  du  poiffon,  qu’on  coupe  en  plus  petits  morceaux  que  le 
Quebab , & cuite  quelquefois  avec  du  Ris  ou  des  racines,  fur  tout 
celles  de  Perjil,  ordinairement  dans  le  bouillon  qu’on  a tire  du  ‘Pt la- 
ve. On  l’allàifonne  avec  du  Gingembre , du  fcl  & du  poivre  , aux- 
quels on  ajoute  quelquefois  de  la  Mufcade.  Remarquez  qu’on  appelle 
Tchurba  toutes  fortes  de  viande  bouillie , de  laquelle  on  ne  retire  pas 
le  bouillon,  mais  qu’on  mange  avec  la  cuillicre,  car  pour  le  relie  on  le 
mange  avec  les  doigts  d’une  main , dont  les  Turcs  ne  doivent  toucher, 
félon  leur  loi , que  les  parties  vilibles  ou  les  plus  propres  du  corps, 
l’ufage  des  fourchettes  leur  étant  inconnu. 

Comme  je  n’avois  aucun  appétit,  je  ne  faifois  que  goûter  un  peu 
de  tout  ce  que  mon  Hôte  me  donnoit  à manger , mais  j’avois  au  con- 
traire une  foif  infatiable , & il  me  recommanda  de  boire  autant  que 
je  voudrois  d’un  Tcherbet , ou  boiil'on  fort  agréable , mais  trop  douce, 
félon  mon  goût , qu'il  me  prépara  avec  des  dates  , des  figues  , & au- 
tres fruits  fecs  qu’il  fit  bouillir  enfemble.  Le  plus  riche  ell  de  firops 
ou  de  fruits  confits,  de  jus  de  citron,  &c.  l’ordinaire  de  railins  lêcs 
bouillis  avec  de  l’eau.  J’aurois  volontiers  préféré  à ce  Tcherbet  de 
l’eau  pure  & fraîche , qu’il  me  dctlcndoit. 
ittmt  k tk.  Après  fept  ou  huit  jours,  pendant  lcfquels  fes  foins  avec  le  repos 
environs,  ayant  contribué  à rendre  les  accès  de  ma  lièvre  moins  violens , je  me 
fentis  allez  de  force  pour  me  promener  dans  la  Ville  , & aux  envi- 
rons. Les  maifons  en  font  balles  & lé  terminent  en  terrallès  , comme 
font  generalement  celles  de  ce  Pais.  Les  habitans  couchent  la  plus 
grande  partie  de  l’année  delTus  ces  terralles  : les  nuits  qui  y font  tou- 
jours, ou  peu  s’en  faut,  fcrcines,  ont,  dit-on  , donné  lieu  & occa- 
lion  à la  contemplation  ou  obfervation  des  allres , & des  étoiles , dans 
laquelle  les  Egiptiens  & Arabes,  fe  font  principalement  lignalez  au- 
trefois. Quelques  relies  d’anciens  bàtimens  qu  on  voit  çà  & là  , à 
une  allez  large  diltance , des  pièces  encore  confidérables  de  marbre, 
& d’autres  pierres , qui  ne  lui  font  gueres  inferieures  en  beauté  & 
dureté , attellent  qu’elle  a été  autrefois  plus  étendue  & plus  magnifi- 
que qu’elle  n’elt  aujourd’hui.  Ses  principaux  édirices  font  cinq  Mof. 

quiet, 
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quiet  , entre  lefquellcs  il  n’y  en  a que  deux  de  paffàblement  belles.  T gÿj 
Ses  habitans  font  Arabes,  avec  quelques  Mores  , & Juifs  transfuges  ChA(* 
d 'B/pagne  , Grecs  & Arméniens , & ces  derniers  , en  plus  petit  y, 
nombre.  La  Campagne  de  fes  environs , & d’entre  elle  de  Jaffa  , eft 
agréable,  a (Fez  fertile  & diverfifiée  d'oliviers , Datiers , Figuiers , de 
Jardins , Champs , & Prairies , que  le  Printems  commençoit  alors  A 
émailler  de  Verdure  & de  fleurs,  fur  tout  de  T htm , fort  commun  par 
tout  IA.  Le  Juif  me  venoit  fouvent  vifiter  , & m'apprit , qu'il  y avoit 
un  Envoyé  de  Tripoli  en  Barbarie  , qui  fe  préparait  à palier  en 
France.  Je  fus  fort  confolé  par  cette  nouvelle,  me  flattant  d'y  repaf- 
fer  avec  lui , fi  j’etois  allez  heureux  d’arriver  à Tripoli  avant  fon  dé- 
part. Je  commençai  à attendre  avec  impatience  les  paflàgers  de  Jeru- 
f aient,  qui  dévoient  en  partir  le  lendemain  des  Fêtes  de  ' Pâques , c’eft 
à dire,  le  19.  vieux  ftile.  («aQJavois,  outre  les  vifites  de  ex  Juif,  celle 
d’un  des  Religieux  du  petit  Couvent  de  Sion,  ainfi  nommé  , à caufe 
qu’il  dépend  de  celui  du  Mont  de  Sion , qui  me  dit , que  s’il  avoit  ofé 
me  tirer  d’où  j’étois  , fans  encourir  la  jaloufie  des  Turcs  , il  l’auroit 
volontiers  fait.  Il  étoit  grand  zélateur  des  Converfions  , me  contoit 
les  conquêtes  qu’il  avoit  faites  en  fon  particulier  fur  les  c Arméniens , 
mais  il  le  plaignoit , qu'il  n’y  avoit  rien  à faire  fur  les  Grecs,  fi  endur- 
cis, difoit-il,  dans  leur  Schifme , & leurs  erreurs,  qu’ils  pouffoient  la 
faufieté  & la  tromperie,  qui  leur  étoit  reprochée  par  les  Anciens  , juf- 
qu’à  la  Religion , & me  cita  pour  exemple , l’impoffure  Patriarchale 
& publique , c’eft  ainfi  qu’il  appelloit  le  prétendu  feu  facré  du  Si.  Se- 
pulchre.  ( b > Comme  j’avois  entendu  fouvent  parler  de  ce  feu  facré, 
lans  pouvoir  être  bien  informe  de  ce  que  c’étoit,  je  lui  demandai,  s’il 
fçavoit  en  quoi  il  confiftoit.  U me  répondit , qu’il  en  avoit  vu  avec 
horreur  La  fuperftitieufe  ceremonie,  & découvert  l’artifice.  Je  le  priai 
de  me  la  raconter,  ce  qu’il  fit,  à peu  près  en  la  maniéré  fuivànte. 

„ Le  Vendredi  au  foir  on  commence  à préparer  toutes  chofes  Cmmooie 
„ pour  l’artifice  Graco- Arménien , que  j’appellerai , dit-il, ainfi,  parce  du f™ 

„ que  les  Patriarches  de  ces  deux  fortes  de  Schématiques , & des 
„ autres  Sectes  qui  font  comme  des  branches  de  ces  deux  arbres,  en 
» font  les  principaux  operateurs.  Car  quoi  que  ces  deux  Nations 
„ different  en  quelques  points  de  Religion , ils  s’accordent , ajouta-t- 
» il,  en  cette  fraude  pieufe.  Ces  Patriarches  donc,  affiliez  de  leurs 
„ C large z , font  le  Samedi  Saint  une  triple  ‘ProciJflon , qui  eft  une  des 
» plus  magnifiques  qu’on  puifte  voir,  en  faifant  trois  fois  le  tour  du 
„ St.  Sepulchre , où  la  crédulité  & la  fuperftitieufe  dévotion  amaflè 
„ une  affluence  extraordinaire  de  peuple  , pour  voir  brûler  le  feu 
„ prétendu  celcfte.  I.  Le  Clergé  Grec  fait  la  tête  de  la  'Troceffîon , pré- 
„ cédé  de  quantité  de  bannières , qui  ont  plus  la  forme  militaire 
„ qu 'Ecclefiathqur.  Après  ces  bannières  marchent  deux  hayes  régu- 
» lieres  de  Sous-THacres , en  riches  Tuniques,  tenant  des  cierges allu- 
,,  mez,  qui  parodient  des  colomnes  pour  leur  longueur  & leur  grof* 

„ feur.  Ceux-ci  font  fuivis  des  ‘Diacres , plus  richement  vêtus , puis 

des 

(a)  Le  vieux  ftile  étant  celui  des  Chrétiens  Orientaux  par  toute  ŸEgipte  & la  "Turquie 
en  general , je  le  fuivrai  tant  que  j’y  relierai. 

{b)  Prétendu  feu  celefte qui  s’allume  iniraculeufement  de  foi-méme  dan*  le  St.  Sepul- 
ebrede  Jerufalem , félon  les  Grecs  & Arméniens , mais  qui  y cft  allumé  naturellement  par  tours 
Patriarches,  félon  les  Latins. 
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1697.  »>  des  'Prêtres  1 des  Eveques  , des  Archevêques  en  chappes  magnifi- 

Chap.  ” ffucs  de  brocard  d’or , fermées  par  devant  comme  à la  figure  de  la 
Y 11  Flanche  XXIII.  i.  Le  Cierge  Arménien,  aulfi  magnifiquement  vê- 
»,  tu , fait  comme  le  corps  & marche  dans  le  même  ordre.  Enfin  le 
„ Syrien,  le  Cuptien , fuivis  chacun  de  leurs  ‘Patriarches , font  avec  le 
„ Patriarche  Grec  la  queue  ; ce  dernier  à la  droite  du  Patriarche 
„ Arménien , comme  le  Patriarche  Sjnen  à celle  du  Coptun,  ayant  tous 
»,  la  (a)  Mitre  fur  la  tête  & le  Patorifco  ou  bâton  Paftoral  (h)  à la 
„ main  gauche , & donnant  L.  benediftion  de  la  droite.  Des  Dia- 
» cres  les  encenfent  durant  toute  la  marche , pendant  que  le  relie  du 
„ Clergé  & le  Peuple  chantent  chacun  en  fon  langage  nie  Eleijon. 
»,  Au  troificme  tour  le  Patriarche  Grec  entre  dans  le  St.  t .i/chrc , où 
„ régnent  les  tenebres,  avec  le  Patriarche  Arménien  , qui  '.'ouvre  & 
„ la  referme  d’abord,  fans  y admettre  d’autres  témoins.  Cependant 
„ des  Janiffaires  payez  contiennent  tous  les  autres  dans  une  refpec- 
„ tueufe  diftance  de  la  porte , pendant  que  le  quadruple  Clergé , 
„ pour  ainfi  dire,  chante  aflez  haut  pour  empêcher  qu’on  n’entende 
1 »,  le  bruit  que  les  deux  operateurs  du  prétendu  miracle  font  pour  ti- 
„ rcr  d’un  caillou  le  feu  qu’ils  débitent  comme  procédant  du  Ciel , 
,,  dont  ils  allument  une  triple  bougie,  ou  plutôt  trois  bougies  corde- 
„ lées  enfemble  julqu’au  milieu,  & fe  feparant  en  haut  en  trois  bran- 
„ ches  également  dillantes , pour  reprefqntation  de  la  Trinité.  Ils 
„ chantent  à chaque  branche  qu’ils  allument , le  Grec  <j3u(  g yciça 
„ &1’ Arménien  Loufe  Chrifiofin,  c’eft-àdire,  lumière  de  Chrift  ,1a  pre- 
»,  miere  fois  à voix  balle , la  fécondé  plus  haut , & la  troiiieme  aulfi 
„ haut  qu’ils  peuvent , ce  qui  eft  un  lignai  du  prétendu  miracle,  & 
„ qui  entendu  dehors  eft  répété  par  ces  Nations  avec  des  alléluias  & 
„ des  actions  de  grâces  par  chacune  en  fon  langage.  Après  quoi  L 
„ en  allument  tous  les  cierges  & toutes  les  lampes  du  St.  Sepulchrt 
„ dont  ils  ouvrent  toutes  les  portes,  tenant  chacun  à la  main  droite 
„ une  triple  bougie,  qu  ils  prétendent  avoir  été  allumée  du  feu  celefte 
„ defeendu  à travers  la  voûte  , fans  avoir  été  apperçu  que  d’eux  feuls. 
„ Alors  les  EccUfiafliqucs  y entrent  les  premiers  & tous  ceux  des  Sé- 
„ culiersqui  le  peuvent,  pour  allumer  chacun  un  petit  cierge  qu’i, 
„ ont  apporte  exprès  avec  eux  , ce  qui  eft  accompagné  de  grandes 
„ acclamations  de  joye , &c.“  Il  ajouta,  qu’eux  autres  Religieux  Mil- 
lionnaires tàchoient  de  défabufer  les  peuples  Chrétiens  là-delfus  , mais 
que  la  prévention  étoit  trop  forte  en  faveur  de  l’impollure.  J’ai  eu 
enfuite  la  curiofité  de  demander  à pluficurs  Grecs , s’ils  croyoient  que 
ce  feu  fut  véritablement  defeendu  du  Ciel.  La  plupart  ont  été  pour 
l’affirmative , & quelques-uns  en  doutoient-  Les  premiers  m’ont  aflu- 
ré  „ que  cela  a ete  regardé  de  tout  tems  comme  un  miracle  indu* 
„ bitable,  & qu’il  n’y  a eu  que  les  Prêtres  Francs,  qui  par  jaloufie,  & 
„ parce  qu’ils  ne  font  pas  admis  à la  ceremonie  , & ne  peuvent  re- 
„ couvrer  la  garde  du  St.  Sepulchrt  fur  eux , publioicnt  le  contraire  , 

même 

(4)  La  Mitre  Patriarchale  des  Grecs  eft  un  tiflu  d’or  & d’argent,  avec  des  figures  de 
Chérubins * comme  celle  de  la  Planche  IX-  Elle  eft  Impériale  comme  on  voiti  les  Patr  ar- 
tbes  Grecs  s’eftimant  Empereurs  fpirituels,  aulli-bien  que  les  Papes  : celle  de  {'Arménien  a 
U forme  de  celle  que  porte  la  figure  marquée  x fur  la  Planche  1. 

(b)  Le  bâton  Patriarchal  des  Grecs  eft  fait  comme  celui  que  tient  la  figure  de  la  Planche 
XX11L  & celui  des  Arméniens  comme  uuc  canne  à bec*  telle  que  les  Peintres  de  les  Sta- 
tuaires donnent  à St.  Antoine. 
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„ même  contre  leur  confcience  ; que  leurs  ancêtres  ont  vu  à pareil 
„ jour  defeendre  autrefois  ce  feu,  en  une  longue  flamme,  qui  penc- 
„ troit  la  voûte  de  l’Eglife , Si  cela  fl  publiquement  , que  tous  ceux 
„ qui  ctoient  à Jerufalem , & avoient  des  yeux,  lepouvoient  voir,  6c 
,,  que  cette  flamme  y allumoit  les  lampes. 

Ce  difeours  me  remit  dans  l'idée  que  j'avois  vù  à Mi!an  , entre  les 
utencilcs  Sacrez  & ailleurs  , divers  chandeliers  à trois  branches , où 
on  met  à pareil  jour  trois  cierges  qui  font  le  même  effet , &c  (ignirient 
la  même  ebofe , & qu’on  allume  fucceflivement  , en  chantant  en 
Latin , ce  que  les  Grecs  chantent  en  leur  langue  , en  faifant  reluire 
fans  miracle  , mais  publiquement  avec  un  morceau  d’acier , & un 
caillou , la  lumière  bannie  de  l’Eglife.  Cette  lumière  éteinte  à l’office 
appelle  Tendres,  efl  regardée  tant  par  les  Latins  que  par  les  Grecs, 
comme  le  Symbole  de  la  mort  de  Jefus-Chrtft  , & lorfqu’elle  cft  ral- 
lumée , comme  celuy  de  fa  Refureftion , quoi  qu’en  une  maniéré  diffe- 
rente en  apparence.  Mon  hôte  , dont  la  famille  avoit  été  chaflee 
d 'Efpagne , aimoit  à difputer  de  Religion  , contre  la  coûtume  des 
Turcs , qui  ne  difputent  avec  perfonne  , & ne  veulent  pas  qu’on 
difpute  avec  eux , & contre  celle  des  Effagnols  , à qui  l’ Inquifition 
ferme  la  bouche  là-deflus.  Il  prétendoit  être  mieux  inflruit  dans  la 
fienne,  que  ne  font  généralement  les  Turcs  , mais  il  faut  dire  qu'il 
avoit  l’avantage,  que  les  Juifs  & les  Chrétiens,  qu’il  railloit  fur  la 
leur , n’ofoient  attaquer  la  fienne.  i 

Cependant  un  Grec  revenant  de  Jerufalem  , m’apporta  une  Lettre 
de  celui  qui  m’avoit  fait  entreprendre  le  voyage  que  je  n’avois  pù  a- 
chever , & m’invitoit  à l’aller  trouver.  Il  ne  fut  pas  épargné  par  ce 
Turc  qui  le  railla  , fur  la  crédulité  à l’égard  du  prétendu  feu  Sacré , 
auquel  il  venoit  d’aflïfter.  11  lui  demanda  s’il  l’avoit  vû  defeendre  du 
Ciel , & quel  avantage  il  avoit  retiré  du  miracle.  Ce  Grec  répondit  , 
„ qu’il  nel’avoit  pas  vù  defeendre,  mais  qu’il  croyoit  qu’il  ctoit  def- 
,,  cendu  ; qu’il  avoit  été  vû  de  tout  Jerufalem  autrefois  , & que  c'é- 
„ toit  encore  un  allez  grand  miracle,  qu’il  allumât  les  lampes  ttein- 
„ tes,  à la  vue  du  Patriarche  j Hé  oiti , oui  , le  ‘Patriarche  & vos 
Prêtres,  vous  m donnent  bien  à garder-,  ce  font  eux  qui  le  font  , en 
battant  le  fufil , enfermez  feuls.  11  ne  répondit  autre  chofe  , finon  qu'il 
ne  croyoit  pas  être  trompé.  Ceft  un  reproche  que  font  aux  Grecs , 
non  feulement  les  Turcs,  mais  aufli  les  Catholique  s -Romains,  comme 
la  Relation  du  Religieux  le  témoigne.  Cependant  il  n’eft  pas  poflible 
de  les  difliiader.  Ce  Grec  s’en  alloit , difoit-il , chercher  un  embar- 
quement à o Alexandrie  pour  Confiant  inople  ; il  étoit  Diacre  , Sc  avoit 
été  ordonné  tel  par  le  Patriarche  même,  à ce  qu’il  me  dit  ; il  par- 
loi  t Italien. 

Mon  hôte  Turc  ne  pouvoit  laitier  en  repos  les  Juifs  , fl  en  étoit 
appelle  le  fléau  5 mais  ces  Juifs  étant  devenus  infcnfibles  , comme 
tous  les  autres , à tout  ce  que  nous  appelions  points  d’honneur  , & 
affronts , ne  s’en  embarafloient  pas  beaucoup , tant  que  leur  intérêt 
temporel  n’en  fouflf oit  point.  Il  parloit  Effagnol , & comme  c’etoit 
la  derniere  langue  que  j’avois  étudiée , quoi  que  depuis  peu , quand 
je  partis  de  France,  je  pouvois  l’entendre  paflablement  bien  , & être 
entendu.  Il  reprochoit  un  jour  à celui  à qui  j’avois  été  recommandé 
par  l’Ecrivain  du  Vailleau,  qui  me  venoit  voir,  & à deux  autres  avec 
Tome  I.  M lui. 
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i ()<)].  lui,  qu’ils  prétendoient  avoir  un  Privilège  ou  droit  Divin,  pour  volef, 
Chap.  & tromper  tous  ceux  d’une  Religion  ditfêrcntc  de  la  leur.  A quoi  le 
y,  premier  repartit , „ Comment  donc?  quel  eil  ce  Privilège?  Vosancc* 
» très  ajouta  t il , qui  s'appelaient  le  peuple  fidele  & favori  de  Dieu, 
„ n’ont-il  pas  prétendu  avoir  fon  conlèil  & fa  permiifion  pour  ern- 
„ prunter  & emporter  des  Egiptiens  leurs  bijoux,  leurs  valcs  d'or  & 
,,  d’argent,  les  brallclets  & bagues  d’or  de  leurs  femmes?  N’ont-ils 
„ pas  trompé  & méconnu  enliute  apres  ce  vol , jufqu’à  ce  Dieu  irrvi- 
» Jible  & t mut  al  eu  l , qu’ils  faifoient  auparavant  protèilion  de  recon- 
„ noître  comme  le  feul  adorable,  en  lui  préférant  un  autre  Dieu  Apis, 
„ fous  la  figure  d’un  b'eau , qu’ils  fe  firent  avec  l’or  de  ceux  qu’ils 
n traitoient  d’idolâtres , pour  avoir  adoré  ce  faux  ‘Dieu  avant  eux  , 
>,  fous  celle  d'un  bœuf,  ainfi  nommé. 

Rtponfedu  Le  Juif  répondit , ,,  que  le  vrai  & unique  Dieu  leur  avoit  préfen- 
W-  » té  ces  choies  en  vertu  du  droit  Souverain  qu’il  a fur  la  terre  , & 
„ fur  tout  ce  qu’elle  contient,  & dont  les  Egiptiens  s’étoknt  rendus 
,,  indignes,  & qu’il  pouvoit  citer  des  paflages  des  Livres  Sacrez,  qui 
„ authorifoient  cela,  s’il  les  vouloit  croire  tels. 

„ Héoiii,  dit  le  Turc,  en  l’interrompant,  c’efl  fur  ces  prétendus 
„ partages  que  vous  fondez  ce  Privilège.  Le  Juif  ajouta  , que  quant 
„ au  E eau  a Or  tous  les  Ifraehtet  n’en  «oient  pas  tous  coupables,  mais 
„ qu’ayant  vécu  fi  long-tems  parmi  les  Egiptiens  Idolâtres  , & s'en- 
„ nuyant  de  l’abfence  de  Moïfe  leur  Légillatcur , quelques-uns  avoi- 
„ ent  infenfblcmcnt  Cherché  un  objet  d’adoration  fcmblable  au  leur 
„ îicpfAr  n craignant  que  leur  mécontentement  ne  devînt  une  ré- 
,,  vo’.te  génera'e,  avoit  : fondu  leurs  vafes,  les  bratlèlcts  & chaînes 
i,  d’or,  que  les  Femmes,  comme  le  fexe  le  plus  fbible,  lui  don* 
„ Titrent,  K:  en  avoit  fait  ce  veau  pour  les  amulcr  , en  attendant  le 
„ retour  de  ce  Légillatcur,  ou  plùtôt  porteur  de  la  Loi  Divine. 

Mais,  répliqua  le  iiir  , dites  tout,  car  j’ai  lù  votre  Bible  .dites  que  ce  fut 
Rcpüque  ,,  t-yJrtm  qni  les  leur  demanda  ces  vafes,  ces  braflelets,  ces  chaînes 
du  r««.  n J or,  pour  en  taire  cet  objet  d’adoration , lui  qui  devoit  em- 
„ ployer  toute  fon  éloquence  pour  les  détourner  de  l’Idolâtrie.  Au 
„ relie,  ajoùta-t-il  , il  efl  aife  de  deviner  pourquoi  toutcet  or  fut 
„ converti  en  E'eau , puis  en  poudre , & fi  ce  fut  cette  poudre  qui 
„ fut  jettée  à l’eau  qu’on  leur  fit  boire,  ou  bien  des  cendres  du  bois 
„ qu’on  y avoit  employées,  ou  fi  elle  ne  ri  fia  pas  comme  la  plus  pe- 
„ fente  aux  fondeurs  pour  leurs  peines.  Quoi  que  vous  publiez  dire, 
„ vous  ne  fçauricz  jufliticr  vos  ancêtres  de  corruption  de  la  Loi  Di- 
„ vine,  premièrement  par  le  Eol,  & en  fécond  lieu,  par  Y idolâtrie, 
„ puis  avec  la  1 Plume , en  y inférant  des  paflages  qui  n’y  étoient  pas  , 
„ pour  juflifier  de  telles  aétions.  Car  par  ce  que  je  vois  de  contra- 
„ diCloire  dans  votre  Bible,  vous  y avez  ajoute  & diminué  , & vos 
„ dircéleurs  fpirituels  ont  comme  ceux  de  tant  d’autres  Nations  jetté 
„ de  la  poufficrC  aux  yeux  du  peuple,  & les  ont  repus  de  vent  & de 
„ fumée  pour  leur  or  & leur  argent  &c.  Vous  faites  permettre  & 
„ deftèndre  le  vol  à Dieu  dans  cette  Bible , vous  injuriez  fa  mileri- 
„ corde,  fous  prétexte  d'exalter  fa  juftice,  en  lui  faifant  condamner 
„ Adam  à la  mort , pour  avoir  mangé  d’un  fruit  deftèndu , ou  que 
„ les  plumes  de  vos  Rabbins  ont  donné  pour  tel , comme  fi  l'homme 
,,  n’eùt  pas  été  créé  mortel.  Le  Juif  au  lieu  de  repondre  direfte- 
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ment  à la  qucffjon,  la  tourna  contre  les  Chrétiens , & dit,  Vous  nous  1697. 
„ imputez  les  fautes  des  Chrétiens , qui  par  leurs  additions  & inter-  £HAp 
„ prétations,  ont  fait  Dieu  injufte  & cruel , jufqu’à  condamner  non  y,  ‘ 

„ feulement  à la  mort  éternelle  le  premier  homme  pour  ce  fruit  def* 

„ fendu , mais  encore  tout  le  genre  humain  à perpétuité , & à ne 
„ pouvoir  être  appaifé  & fatisfait , que  par  le  fang  d’un  prétendu  Fils 
, unique,  qu’ils  lui  font  engendrer. 

A quoi  mon  hôte  répliqua , , j L c prétendu  Fils  unique  étoit  Prophète, & 

„ non  Fils  de  Dieu  qui  n’engendre  point  dans  le  fens  propre  dece  terme? 

,,  mais  il  annonça  la  véritable  Loi  Divine  au  genre-humain, que  vous  aviez 
„ corrompue,  & que  vous  n’avez  pas  voulu  rcconnoître , ni  fuivre  , 

„ après  vous  avoir  été  expofée  dans  fa  pureté  originale.  Vous  l’avez 
„ accufé  de  prendre  le  titre  de  cDieu , que  lui  donnent  ces  Chrétiens  , 

„ & qu’il  n’a  jamais  pris.  Vous  l’avez  lur  cette  accufation  condamné 
„ à la  mort , comme  Impoflcur  , & encouru  la  malédiction  Divine  ? 

„ étant  errans,  meprifez,  & fans  fouveraineté  fur  la  l’erre  pour  vo- 
„ tre  punition.  Vous  avez  fait  trop  peu  pour  lui , & les  Chrétiens 
y,  à la  vérité  beaucoup  trop , c’cft  pourquoi  ils  font  divifez?  & in- 
„ quiets,  fe  detruifent  par  eux-mêmes,  & perdront  un  jour  comme 
yy  vous  la  domination , & leur  puilfar.ee  fur  la  Terre  , pour  avoir 
y,  donné  fon  nom  & fon  titre , à fon  ferviteur , en  la  place  duquel 
,,  Muhammat  (<?)  a été  envoyé  pour  reprêcher  & confirmer  fon  éter- 
„ nelle  & immuable  Loi  dans  fa  primitive  pureté:  Loi  qu’aucun 
„ Mufhty  ni  Doêteur  ne  peut  & ne  doit  altérer  ni  changer fous 
,,  des  peines  très  rigoureufes  : & cette  puiflànce  dont  ils  jouiflent  en- 
„ core,  pallèra  au  peuple  fidele,  à qui  Dieu  l’a  promife.  „ Il  s’éten- 
dit enfuite  beaucoup  fur  les  pcrfécutions  , qu’avoit,  difoit-il,  caufé 
la  Religion  Chrétienne  y qu’il  appelloit  comme  les  Empereurs  Tayens, 
Infidélité  Chretierme  j ou  plutôt  il  nommoit  ainfi  les  explications  des 
Doèlcurs  Chrétiens  en  general.  Il  accufa  ceux-ci  d’embrouiller  la 
Loi  Divine,  ou  Spirituelle,  de  la  rendre  obfcure  , & roifterieufe  au 
peuple,  au  lieudclaiuy  expofer  telle  qu’elle  eft.  Il  en  donna  une 
comparaifon  très  peu  honorable  aux  Jurilconfultcs,  en  ajoutant  com- 
me les  Juges,  Avocats,  & Procureurs  Francs  , embrouillent  la  Loi 
Civile , jufqu’à  faire  durer  pendant  plufieurs  années , & fouvent 
jufqu’à  l’éçuilèment , ou  la  ruine  des  deux  parties  plaidantes,  des  pro- 
cès qui  le  jugeroient  en  dernier  reflort  chez  les  Mufulmam  ( b ) 
difoit-il , en  moins  de  deux  femaines , & ceci  avec  de  très  médiocres 
frais.  En  un  mot  il  paroiifoit  avoir  une  idée  de  la  conduite  des  Prê- 
tres, & des  Avocats  ,à  peu  près  femblable  à celle  qu’on  m’a  raconté 
qu’un  Prêtre  Tory  & Angleterre  témoigna  un  jour  pendant  la  demiere  guer- 
re, avoir  du  Duc  de  Malbourough , à un  Officier,  ou  à celle  que  cet  Officier 
proiffoit  avoir  du  Clergé.  Les  voicy  tant  l’une  que  l’autre , ou  c’efl 
la  même,  quoy  qu’à  differents  égards.  Le  Prêtre  difoit  à cet  Officier, 

,y  II  y a dix  ans  que  le  Duc  eft  victorieux , & cinq  qu’il  refufe  de  faire 
„ la  paix  avec  la  France,  qui  a offert  des  conditions  raifonnables , qui 
„ foulageroient  le  peuple  opprelîë  détaxés,  & il  eft  vifible  qu’il  ne 
y,  cherche  qu’à  prolonger  la  guerre  pour  fon  propre  interet,  aux  dé- 
Tome  I.  Mi  pens 

(4)  I!  pronoçonir ■Æftf/umm.'rf  ; les  Arabes  prononçent  Muhimmeden , les  Turcs  Mebmmed. 

(b)  MuJm  Im.in  » fij;nifie  proprement  fidele,  nom  que  les  Mahomet  ans  prennent,  préten- 
dant être  par  excellence  les  fidelles  obfervatcurs  de  la  Loi  Divine. 
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1697.  » P2115  du  Public»  & qu’il  n’a  aucune  envie  de  la  finir.  Qu’di  ce  qife 
Chap,  » 10  an*,  dit  l’Officier, en  comparaifon  de  plus  de  17  fiecles  qu il  y’a 
yt  „ que  le  Clergé  la  fait  au  Diable  avec  un  plus  grand  profit,  & elle  ne 
„ iemble  pas  plus  proche  de  la-conclulion  que  le  premier  jour  „ Sur 
ouoi  je  ne  puis  m’empccher  de  faire  icy  une  petite  digreflion,  pour 
dire  que  j’ay  remarque  depuis  à ce  dernier  égard , un  grand  avantage 

2u’ont  les  jures  au  dciTus  des  Chrétiens  qui  n’aiment  pas  à plaider. 

iar  on  fçait  que  c’eft  une  paillon  comme  de  jouer  en  plulicurs  de 
ceux-cy.  Cet  avantage  eft  la  prompte  déciliondcs  caufcs.  Si  un  Turc  t 
u rom  Par  exemple , a prête  de  l’argent  à quelque  autre , dont  il  n’a  pas  de 
billet,  la  parole  étant  la  plus  ordinaire  obligation,  mais  qui  refufe  de 
hqutiic  payer , il  le  cite  devant  le  juge  du  lieu  appellé  Cuits.  Le  cas  arrivant  que  ce 
î“  juge  corrompu  par  le  debiteur  , ou  prévenu  en  fa  faveur  par  fes  rai- 
nure le.  fons  , ou  par  ignorance,  ou  fur  le  faux  témoignage  de  quelques  co- 
j quins  gagnez  par  l'argent  du  debiteur , l’acquitc  , le  demandeur  en 
etn^Proeès  appelle  au  b'ijir,  & même  au  Grand  Seigneur , fi  c’eft  à Conjlantmo- 
«i.n,rE»-  pie,  au^unT  acha , fi  c’eft  ailleurs,  & cela  par  des  Requêtes  qu’il 
nf4‘  leur  prefente  fur  le  fujet  dont  il  s’agit.  Il  ne  paye  que  la  peine  de 
ecux  qui  luy  écrivent  ces  Requêtes,  s’il  ne  peut  les  écrire  lui-même. 
Si  le  Pacha  le  condamne,  il  fait  le  voyage  de  Conjlantniople , pour 
en  appeller  au  grand  Divan  ; & après  leurs  raifons  ouics  de  part  & 
d’autre,  on  ordonne  un  examen  dé  leur  vie  & de  leur  conduite,  & de 
celle  des  t «moins , s’ils  en  ont.  Cet  examen  étant  fait,  on  com- 


pare ces  raifons  & les  caraéteres  des  uns  & des  autres , & on  juge  en 
faveur  de  celui  qui  a meilleure  réputation.  Entre  ceux  qui  le  con- 
noiflënt  ou  qui  ont  eu  affaire  avec  lui, après  unfemblablé  examen  des 
témoins,  ceux  qui  font  jugez  faux  par  leur  manière  de  vivre  , font 
envoyez  aux  galères.  Si  le  debiteur  après  être  condamné  jure  qu’il  n’a 
pas  dequoi  payer,  il  eft  envoyé  pour  quelques  mois  en  prifon  , à la 
requifition  du  Créancier , qui  eft  obligé  de  le  nourrir;  & fi  après 
cela  il  fait  voir  allez  clairement  qu’il  eft  réellement  dans  l’impuiifim- 
ce  de  payer,  il  eft  libre,  jufqu'à  ce  qu’il  fe  mette  en  état  de  le  faire 
par  fon  induftrie,  ou  travail.  Au  relie  les  Chrétiens  & les  autres  Na- 
tions qui  font  en  Turquie , ont  recours  à la  même  juitice.  Mr.  Straf- 
ford  , Marchand  Anglais  , que  j’ai  connu  enfuite  à Gallata  , nia 
conté  , à propos  de  la  prompte  & bonne  adminifiration  de  la  juftice 
entre  les  Turcs,  qu'un  Renegat  lui  devant  dix-fept  mille  écus  qu’il  lui 
demandoit , produifit  des  faux  témoins , qui  jurèrent  qu’ils  les  avoient 
vit  payer , fur  quoi  le  Cadi  prononça  fcntence  en  faveur  du  debi- 
teur; mais  qu’il  en  appella  au  Divan,  où  fon  caraélere  étant  examiné 
aufli  bien  que  fa  caule , & les  témoins  & le  debiteur  étant  reconnu 
coupables , ce  dernier  fut  mis  en  prifon  , où  il  relia  julqu’à  ce  qu’il 
eut  payé,  & les  deux  témoins  envoyez  aux  galères , fans  que  la  dé- 
penfe  qu’il  fut  obligé  de  faire  alhit.à  vingt  écus.  Le  meme  m’a  alluré 
qu’il  a eu  un  procès  en  Angleterre , pour  la  valeur  de  cent  livres  fter- 
ling , qui  a dure  près  d’un  an , & dont  les  frais  montoient  plus  haut 
que  cette  fomme. 

Un  Gentilhomme  François  Réfugié,  qui  pafla  l’année  1687.  en  Tur- 
quie avec  Monfieur  l’Ambalîàdcur  Trumuc.ll , m’a  fait  voir  quelques- 
unes  de  fes  remarques  fur  les  Turcs  communiquées  à un  Ami  , à qui 
il  en  écrit,  entre  lefquelles  j’ai  trouvé  celles-ci.  „ Si  vous  voulez  que 


je 
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„ je  vous  parle  de  cette  Natiort,  je  veux  bien  vous  obéir.  Je  trouve  169}. 
„ les  Turcs  gcneralement  bons,  droits,  aftâbles,  inviolables  dans  leur  ç 
„ parole , interdlèz  véritablement , mais  non  allez  pour  mériter  le  y A[>' 
,,  nom  d’avares  , dont  on  les  qualifie  ordinairement.  N’ell-ce  pas 
„ qu’ils  font  plus  naturels  & plus  ingénus  qu'on  n’elt  chez  nous  ? Si 
„ vous  avez  befoin  de  leur  fecours  dans  quelque  atfaire,  ils  vous  di- 
„ ront  franchement,  ilfaut  que  je  mange,  ou  que  mangerai-je?  ce  font 
„ leurs  ex f re fions  ; ilfaut  tant , c'eft  mon  prefent , &c.  Au  lieu  que  nous  al- 
„ Ions  par  des  voyes  détournées,  tendantes  pourtant  aux  mêmes  fins, 

,,  que  dis-je  ? aux  mêmes  fins.  Ce  qu’on  leur  donne  n’elt  qu’une  baga- 
„ telle  en  comparailondece  qu’il  nous  faut  donner  par  exemple  à un 
„ Procureur,;!  un  Avocat  &c.  Je  ne  fai  même  s’il  n’dt  pas  plus  or- 
„ dinaire  parmi  nous  d’aquerirdes  richelîès  par  le  tort  ,& par  l’in  jultice 
„ que  parmi  cette  Nation  , qui  a pour  principe  l’équité  & la  julhce 
„ envers  tous  les  hommes.  Que  vous  dirai-je  de  leur  prompte  diftri- 
„ bution  de  la  juftice  ? N’appellerons-nous  pas  heureufe  la  Nation  chez 
„ qui  on  ne  voit  ni  Procureurs,  ni  Avocats?  Chacun  dit  fon  fait  ici 
„ devant  le  Juge , produit  fes  témoins  ou  fes  preuves  , & à la  pre- 
„ miere  apparition  vous  êtes  hors  de  Cour  & de  Procès.  Vous  allez 
„ me  dire  qu’il  en  refultc  bien  des  inconveniens  : comparez-les  avec 
„ la  longueur  de  nos  Procès,  qui  fe  perpétuent  quelquefois  d'une 
„ génération  à l'autre , avec  des  dépeni'es  immenfes  qu'il  faut  faire , & 

,,  fi  on  les  gagne  au  bout  du  compte,  on  n’en  remporte  le  plus  lou- 
„ vent  que  le  chagrin  d'avoir  depenfé  le  meilleur  de  fon  bien  pour 
„ engraiilèr  quelques  perfonnes.  Ne  vaut-il  pas  mieux  fouflrir  par 
t,  fois  quelque  tort  prêtent,  & être  tout  d’un  coup  hors  d’a flaire  ? Ne  pen- 
„ fez  pas  que  les  injullices  foient  fi  fréquentes  & fi  impunies  que  chez 
„ nous.  11  en  coûte  le  plus  fouvent  la  vie  aux  Juges  qui  fe  font  laide 
,,  corrompre , quand  les  plaintes  font  portées  aux  Tribunaux  fupe- 
„ rieurs. 

Je  ne  jugeai  pas  à propos  d’entrer  dans  les  queftions  que  le  Turc 
mettoit  fur  le  tapis,  où  il  failoit  triompher  fi  librement  fa  Religion  , 
étant  fur  fonpaillitr,  comme  on  dit  J’avois  toujours  beaucoup  plus 
de  curiofite  d’écouter  les  difputcs , que  de  difputcr  moi-même  l'ur  un 
fujet  ii  délicat.  Je  me  contentai  de  dire  en  termes  generaux  „ oue 
„ les  peuples  qui  étoient  trompez  par  leurs  Conducteurs  ou  guiaes 
„ Spirituels,  dans  des  fieux  où  il  ne  leur  etoit  pas  permis  d’examiner, 

,,  me  paroiilbienc  fort  innocens,  & que  s’ils  ne  croyoient  pas  ce  qu'ils 
„ dévoient  croire,  c’etoit  la  faute  des  Conducteurs  ; qu’au  relie  , la 
„ foi  étant  un  don  de  1 Dieu , nous  ne  devions  pas  forcer  ni  perfécutcr 
„ ceux  qui  croyoient  autrement  que  nous,  pour  cette  différence  de 
„ croyance,  & que  plufieurs  Puiflances  Chrétiennes , auflî  bien  que  Liberté 
„ les  Mahometans , paroiifoient  avoir  été  portez  par  cette  -confidera-  Conicience 
„ tion,  au  (fi  bien  que  pour  l’intérêt  public,  à accorder  cette  liberté 
» de  confcience  dans  leurs  Etats.  Ce  qui  flattant  ce  Turc , & le 
juif,  comme  tous  deux  perfécutez  en  Efpagne  pour  ce  fujet  , au 
moins  dans  leurs  ancêtres,  les  en  fit  convenir  facilement.  Le  premier 
me  dit , pour  me  montrer  jufqu’où  les  Turcs  étendent  cette  toléran- 
ce, » Perfuadezque  Dieu  cil  le  feul  maître  des  confidences,  nous  ne 
„ forçons  pas  même  nos  Efclaves  & nos  Concubines  à embrafièr  no- 
„ tre  Religion , nous  contentant  d’y  élever  celles  que  nous  achetons 
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„ avant  qu’elles  foicnt  fixes  dans  aucune,  avec  les  Enfans  que  nous  a- 
„ vons  dalles,  & de  montrer  aux  autres  qu’elle  cft  meilleure  que  la 
„ leur.  Les  C/jré//>»j,qui  difent  qüe  notre  Religion  a été  établie 
„ par  le  fer  & le  feu  , nous  attribuent  leurs  propres  actions , 6c  cela 
„ par  la  plus  grande  des  injuftices.  Comme  je  pouvois  mieux  enten- 
dre la  langue  EJpagnoile  , que  la  parler,  il  me  donna  à lire  un  Ma- 
nuferit  dans  cette  langue, dont  on  trouvera  la  veriion  à la  fin  de  ce  volume , 

& cela  pour  me  faire  voir,  difoit-il,la  pureté  de  la  foi  Mahometane  dans  les 
commandcmcns  de  ‘Dieu,  & les  Prières  que  les  Mufitlmatis  lui  adref- 
fent.  Je  le  trouvai  a (Ica  curieux  pour  délirer  de  l’acheter , n’ayant 
pas  le  tems  de  le  copier , à caufe  que  cela  arriva  jullement  le  jour 
qu’on  attendoit  les  pallàgcrs.  Il  me  le  vendit  à un  prix  allez  rail'on- 
nable , d’autant  plus  volontiers  qu'il  le  fçavoit  par  cœur , & en  avoir 
une  copie  en  i^Arabe.  Un  Juif  m’apporta  le  petit  Apis  de  bronze  4, 
VI fis  de  terre  cuite  y de  la  Planche  VIII.  avec  diverfes  médaillés  de 
la  Planche  XIV.  à fçavoir,  trois  comme  ( 1 ) avec  la  tête  de  Jupiter 
rAlmmon,  quatre  comme  (10)  avec  celle  de  Cleopatre , & les  deux  Aigles 
pour  revers  , deux  de  Ce  farte  , comme  (jri)  de  la  Planche  XIX. 
cinq  comme  ( 2-7  ) de  l’Eftampe  XXVI , frappées  pour  Trajan  avec 
le  Dieu  Canope  pour  revers. 

Le  Dieu  Apis  me  fait  fouvenir  de  ce  que  j’ai  lù  du  prodigieux  nom- 
bre & de  la  variété  des  Divinitcz  des  Egiptiens  : ils  en  avoient  non 
feulement  entre  les  hommes  & les  bêtes  de  toutes  fortes  d’efpcces , 
mais  entre  les  végétaux,  les  plantes,  les  légumes  &c.  La  bonté  des 
aulx  6c  des  oignons  eft  telle,  comme  j’ai  déjà  inlinué,  qu’en  ayant  une  a- 
verfion  naturelle  que  je  n’avois  pû  vaincre  en  b rance , ni  en  Italie  , je 
me  reconciliai  avec  eux  par  la  curiofité  que  m’infpira  d’en  goûter 
mon  Grec,  qui  les  élevoit  julqu’au  Ciel  par  fes  louanges.  Jejullifiai  mê- 
me bientôt  après  dans  mon  cœur  les  regrets  des  ifra'eittes  à cet  e- 
gard , tant  ils  font  bons  là , & je  me  fouviens  avec  quelque  piailir  de 
la  raillerie  de  Juvenal  là-deflus. 

O Sanclas  gentes  quitus  hrec  nafiuntur  in  hortis 
Numina  ! 

O Saintes  Nations  dans  les  Jardins  de  qui  il  croît  de  telles  Divini- 
tcz ! 

Kjipis,  J fis,  & les  Médaillés  marquées  ci-dcfliis,  ne  me  coûtèrent 
pas  vingt  Nuzxafaddas,  petite  monoyc  d’argent  , dont  une  piece  ne 
fait  pas  un  fol  de  Erance.  On  l’appelle  aufli  tarant  para  , comme  on  fait  à 
Confiantinople , & dans  la  Turquie  en  Europe , 6c  prefque  par  toute  la 
grande  petite  Afie,  comme  je  le  dirai  ailleurs.  Remarquez  que  quoi 
que  les  caradcres  Turcs  ne  different  que  peu  ou  point  des  Arabes,  les 
paroles  font  plus  éloignées  que  les  Latines  de  l’ Italien  , comme  on 
en  peut  juger  par  le  peu  de  termes  que  je  vais  rapporter. 

Un  Diucat  d’or  en  Arabe  ‘Dehep  , cil  exprimé  par  Altumm  en  Turc, 
Kirche  un  écu,  par  Grue  h,  nitz  demi,  par  tarant  , un  fou  nafry , par 
para,  Tluz-entachè  vieille  monoyc  de  cuivre , par  esky  manghir  ,'ojetcbed 
un . par  bir,  Terteihn  deux , par  iky  &c. 

On  connoît  a(Tez  la  Religion  des  Juifs , il  n’y  a point  d’endroit  où 
ils  en  ayent  un  plus  libre  exercice  que  dans  les  Etats  du  Grand  Seigneur, 

le 
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& comme  ils  y font  traitez  plus  doucement  à l’égard  du  temporel  & 
du  fpiritucl  , & vivent  à meilleur  marché , payant  moins  d’impôts  (jHAF. 
que  dans  les  Pays  Chrétiens  , ils  font  moins  expofez  à la  tentation  y 
d’ul'er  du  privilège  divin,  que  le  Turc  leur  reprochoit.  Quoi  quil  eü 
foit,  ilsfe  lont  rendus  ii  nccelfàircs,non  feulement  aux  Turcs , mais  aux  au- 
tres Nations  qui  traitent  ou  negotient  avec  eux,  qu’il  nefe  fait  aucun 
marche  fans  eux  » que  la  'Douane  où  ils  font  employez  générale- 
ment fe  ferme , & toutes  les  autres  affaires  de  négoce  ceilènt , le 
jour  de  leur  S ai , même  entre  les  Turcs , & les  Chrétiens , à quoi 
contribue  beaucoup  leur  humilité,  leur  foumiflion  à tout  fouffrir, com- 
me affronts,  injures,  & jufquaux  coups,  fans  en  marquer  de  ref- 
fentiment  fur  leur  vifage,  ni  plaintes  &c. 

J’eus  la  curiofité  d’aller  un  Samedi  voir  leur  Service  Divin , dans  leur 
Srnag’fue  de  /<ama,  avec  le  Juif  dont  je  viens  de  parler.  Elle  n’avoit  j àjmn 
non  plus  que  la  plupart  de  celles  que  j’ai  vues  ailleurs,  ni  architecture,  <kn, 
ni  peintures  , mais  elle  étoit  fort  icmblable  aux  lieux  d’aflcmblee  des 
A 'on  Conformiftes  Angleterre , fi  on  en  excepte  une  efpece  de  tribune  » 
qui  répondok  plus  aux  Choeurs  des  Eglilés  Catholiques,  qu’à  aucune 
autre  chofe.  C’étoit  là  que  le  Cacaum,  ou  Prêtre,  lut  la  Loy  en- 
tonna les  Cantiques,  & les  Pfeaumes,  que  chanta  enfuite  l’allemhlee $ 
ce  quelle  fit  fans  ordre , & fins  melurc  mais  avec  une  confulion  de  voix 
hautes  & balles , & une  irrégularité  de  tons  qu’elle  compofoit , plus 
propre  à reprefenter  deS  gens  qui  fe  querellent  que  des  gens  qui  prient. 

J’ay  du  penchant  à croire  que  ce  bruit  confus  a donné  lieu  aux  T 'an- 
fois  dappeller  Siabbat,  le  tintamarre  que  font  les  chats,  & les  chates 
en  chaleur  fur  les  toits,  & lesgoutieres  des  maifons  ou  que  quelques- 
uns  imaginent  dans  les  prétendues  alfomblces  des  forciers.  Quoy 
qu’il  en  foit,  les  mouvements  du  corps  repondoient  aux  tons  des  voix: 
ils  faifoiemde  temsen  temsdecontorlions  qui  fentoientfort  l’Ernhou/l- 
afn.e,  & qui  auroient  paru  danfes,  s’ils  avoient  change  de  place.  Ils 
avoientunc  efpcce  de  voile  lurla  tète,  dont  je  demanday  l’uiage  à mon 
introducteur.  Il  me  dit  que  c’étoit  pour  éviter  la  diltraclion  dans  les 
prières  t & quand  je  luy  temoignay  combien  leurs  tons  de  voix  avoi- 
ent peu  plù  à mes  oreilles , il  me  répondit  que  la  langue  Hébraï- 
que requieroit  tous  ces  tons  & ces  accens  que  j’apellois  murmures , & 
que  fi  je  voulois  me  trouver  dans  quelques-unes  de  leurs  Sinagogues 
aux  jours  folemnels,  comme  aux  fêtes  des  Tabernacles  & entendre 
leur  mul!que,je  changerais  de  fentiment.  En  effet  je  l’ay  fait  depuis 
en  Twquse  & en  Chrétienté  & ai  trouvé  cette  mufique  allez  harmo- 
nieufe. 

Ils  débitent  au  relie  bien  des  contes  & d’étranges  Hiftoires  fur  l'ori- 
gine & la  naiffance  de  Je/us-CbnJè,  pour  infpircr  à leur  jeuneflè  de 
f’averfion  pour  fa  Religion:,,  Entr’autrcs  qu'il  étoit  né  de  parens  fi 
„ pauvres  qu'ils  n'avoient  pas  les  moyens  de  luy  faite  apprendre  à lire, 

,,  maisqu’un  Rabin  l’ayant  pris  chez  luy  par  charité,  le  fit,  & que  luy  trou- 
„ vant  de  riches  dilpofitions  de  la  nature  il  prit  plailir  à les  cultiver , 

,,  & l’inflruiGt  dans  les  Livres  de  Moyfe  & des  Prophètes;  que  ce  jeu- 
i,  ne  difciple  avoit  une  fi  heureufe  mémoire  qu’il  les  apprit  bientôt 
„ par  cœur,  & fe  dillingua  entre  les  plus  fçavans,  mais  que  la  vanité 
» & l’ambition  le  failant  rougir  de  fon  origine,  il  -fe  mit  en  tête  de  la 
» tirer  immédiatement  de  Dieu  même , jufqu'à  dire  qu’il  l’avoit  fait 

naître 
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„ naître  d’une  maniéré  toute  extraordinaire,  en  paflTant  à travers  le 
„ corps  d’une  Vierge,  comme  les  rayons  du  Soleil  paflent  à travers 
„ le  verre  ( a ) fans  le  rompre  ni  en  élargir  les  porcs , A fans  quelle 
,,  eut  eu  commerce  avec  aucun  homme  ; qu’il  avoit  un  don  de  per- 
„ luader  li  efficace  que  fon  maître  ne  fçavoit  qu’en  penfer  ; qu’il  trouva 
,,  croyance  dans  l’clprit  de  plulieurs  amateurs  du  merveilleux  , & 
„ s’acquit  une  telle  réputation,  fur  tout  parmi  le  Peuple, qu’il  en  fut 
,,  regarde  comme  Propheti , puis  comme  b ils  unique  de  'Dieu  : ce  qui  étant 
„ rapporté  aux  Docteurs  delà  Loi,  il  fut  arreté  & examiné , mais  qu’il 
„ déclara  qu  il  n’avoit  jamais  pris  le  titre  qu’on  lui  donnoit  dans  un 
„ autre  fens  que  celui  où  tous  leshommespouvoients’appellerenfansdu 
„ Pcre  ou  Créateur  de  toutes  chofes , & qu'il  fut  relâché.  D’autres  di- 
„ fent  que  la  Vierge  fa  Mere  étoit  bien  mariée  à Jofeph  , mais  que 
„ l’ayant  été  long-tcms  fans  devenir  grolîc , on  le  regardoit  comme 
„ impuiffant  ; que  cette  femme  l’étant  enfuite  devenue  , quelques- 
„ uns  déclarèrent  que  c'étoit  d’un  jeune  inconnu  qu’ils  avoient  vû , 
„ difoicnt-ils,  entrer  une  nuit  par  la  fenêtre  de  fa  enambre,  pendant 
„ la  fête  des  Tabtrnacles.  Sur  quoi  Jofeph  qui  l’aimoit  , voulant  la 
„ garantir  de  la  peine  portée  par  la  Loi  contre  les  adultérés  , prit 
„ l'enfant  fur  fan  compte,  & elle  jura  de  fon  côté  qu’elle  n’avoit  ja- 
„ mais  écouté  de  proportions  contraires  à ce  qu’elle  devoit  à fon  ma- 
„ ri  ; que  le  Rabin  aimant  autant  fon  difciple  qu'il  l’admiroit , avoit 
„ donné  les  mains  à leur  jullitication , lui  dctlendant  de  tenir  dans  la 
„ fuite  de  tels  difeours , & de  fouffiir  qu’on  lui  donnât  le  titre  de 
„ Fils  unique  de  I Dieu , en  quelque  fens  que  ce  fut , ou  qu’on  l’appel- 
„ làt  Prophète  ; mais  que  celui-ci  ayant  contrevenu  long-tems  après 
„ à la  dertenfe  de  ce  bon  maître , & étant  accufé  de  nouveau  d’avoir 
„ foutenu  fon  origine  d’une  Vierge  fans  commerce  d’homme  , ou 
„ plutôt,  difent  les  plus  modérez,  trop  de  gens  le  concluant  de  fes 
,,  difeours  & de  fes  actions,  où  ils  croyoieni  voir  quelque  chofe  de  çDi- 
„ vin , il  fut  arrêté  une  fécondé  fois  & condamné  au  fupplice  le  plus 
.,  infâme  de  la  Croix,  comme  blafphemateur  & ufurpateur  d’un  titre 
„ Divin.  Ils  débitent  encore  d’autres  contes  aufli  blafphematoires 
„ contre  Jr/us-ChriJl , que  je  ne  rapporterai  point  ; ce  qu’ils  n’ofent  pas 
„ faire  devant  tous  les  Turcs,  qui  11e  croyant  pas  cela  , le  regardent 
„ generalement  comme  Prophète , & dont  quelques  • uns  veulent 
„ qu’il  n’ait  pas  fouflcrt  ce  fupplice,  mais  qu’il  ait  cte  enlevé  en  corps 
„ & en  ame  au  Ciel  ; que  les  Juifs  n’ayent  crucifié  qu’un  phantôme 
„ ou  un  criminel  que  ‘Dieu  leur  fufeita  en  fa  place,  & que  leur  inten- 
„ tion  de  crucifier  ce  Prophète  foit  la  raifon  pour  laquelle  ils  font  er- 
„ rans  & maltraitez  par  tout.  Ces  mêmes  Turcs  accufcnt  les  Chrétiens  de 
„ l’avoir  fait  Dieu , en  corrompant  la  Loi  qu’il  a prêchée  ou  apportée 
„ aux  hommes,  qui  elt,  dilent-ils , la  même  que  Mahomet  areprê- 
„ chee,&  ils  prétendent  que  c’cfl  pour  cela  qu’ils  lont  fi  divifezentr’eux, 
„ & fe  font  tant  & de  fi  longues  guerres, dont  les  plus  violentes  font, 
„ difent -ils,  celles  de  Religion. 

Pour  les  Mofquecs , il  n’ctl  pas  fi  facile  d’y  entrer  là , & fur  la  Côte 
de  Barbarie , que  dans  la  Turquie  Européenne.  F, Iles  y font  générale- 
ment, & incomparablement  moins  belles,  quoi  que  tant  ici  que  là, 

les 

(a)  Les  jtrmeHÎeni t fur  tout  les  £ariyc£inw, prétendent  qu’il  cltnédc  cette  maniéré. 
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les  plus  folides,  les  plus  fomptueux,  & les  plus  réguliers  édificcsqu'a- 
yent  les  Mahometans  : à propos  de  quoy  , quand  j’ay  témoigné  enluite 
mon  étonnement  à quelques  Turcs  de  ConjtantinopU  , de  ce  qu’ayant 
tant  de  riches  matériaux,  & des  Mes  prefque  toutes  de  marbre,  ils 
n’en  bàtiflbient  pas  leurs  Palais  comme  leurs  Mo  quées , pour  rendre 
leur  Ville  plus  magnifique  , mais  feulement  de  bois,  du  moins  pour  la 
plus  grande  partie , ils  m’en  répondu  que  la  Divinité  étant  éternelle,  on 
ne  pouvoir  bâtir  rien  de  trop  fiolide  ou  trop  durable  pour  ion  fervicc , 
mais  que  pour  eux  qui  etoient  mortels,  leurs  maifons  quelques  fragiles 
qu’elles  fuflènt  fufliloient.  La  belle  maniéré  Grecque  de  bâtir  ne  pa- 
raît plus  que  dans  la  fimple  condruéfion  de  ces  Alofquees.  Leurs  or- 
nemens  intérieurs  confident,  pour  toute  peinture,  en  de  grands  ca- 
rafteres  tombes  longs  de  quelques  pieds,  qui  annoncent  le  nom  de 
Dieu,  avec  quelques-uns  de  les  attributs , comme  fa  Toute-Tuijfance  , 
fa  JuJlice , fa  CMifericorde  •,  qu’il  ed  feul  Adorable , & Unique  ‘Dieu, 
& que  Mahomet  cd  fon Envoyé  ( a).  Les  prières  fe  font  dans  toutes , 
ordinairement  cinq  fois  par  jour  , extraordinairement  une  fixieme  le 
Vendredi  à feize  heures  , qui  répondent  à nos  neuf , car  les  Turcs 
comptent  leurs  heures  à l’ Italienne  , &.  pendant  la  Lune  du  jeûne, 
appellé  par  les  Arabes  Ramadan  & par  les  Turcs  Ramazan  ; une  fep- 
tieme  à fix,  c’ed  à dire  à minuit,  félon  le  même  calcul. 

Le  refpeft , la  ponctualité , l’attention  & l’application  avec  lefquel- 
les  les  Mahometans  y entrent,  & y prient,  ne  font  prefque  pas  imagi- 
nables. 11  m’ed  arrivé,  comme  à pluficurs  autres , d’entrer  pendant 
la  priere,  fans  que  j’aye  remarqué  qu’aucun  jettàt  les  yeux  fur  moi  ; & 
il  ed  inoui,  & fans  exemple,  qu’un  Turc  y parle  à un  autre.  Ceux  qui 
voyagent,  & qui  ne  fe  trouvent  pas  voilins  des  Alofquees  pour  y prier 
aux  tems  marquez , ne  manquent  pas  de  defeendre  de  cheval  auprès 
de  quelque  riviere,  fontaine,  ou  puis,  de  fe  laver,  & puis  de  fe  proltcr- 
ner,  & de  prier  autant  de  fois  ; & ceux  qui  ne  le  font  pas, comme 
quantité  de  Retue at s,  font  méprifez»  & aufli  peu  fréquentez  par  les 
Mufuimans , oul  idelles,  que  des  Excommuniez  chez  les  Chrétiens 
Je  parlerai  plus  amplement  de  leur  Religion,  dans  l’article  de  Conflan- 
tinople.  Nonobdant  la  difficulté  que  j'ai  marquée  qu’il  y avoit  de  voir  l’inté- 
rieur des  Mofquées  de  Rama , éè  de  la  Côte,  mon  hôte  qui  étoit  Muezine  , 
( b ) me  fit  voir  celui  de  la  plus  belle , qui  ed  hors  de  la  Ville  , & 
s’appelle  Teni-Dgiami , ou  Alojquée- Neuve  -,  mais  comme  elle  n’appro- 
che pas  de  celles  de  Confiant inople  & d 'Andrinople , non  plus  que  d’u- 
ne infinité  d'autres  que  j’ai  vues  depuis  en  Orient,  je  n’en  dirai  autre 
chofe,  finon  que  c’ed  un  bâtiment  dont  le  corps  ed  quarré.&dontla 
voûte  confide  en  fix  petits  dômes  , au  milieu  defquels  régne  un  plus 
grand , & plus  haut.  Les  ornemens  font  comme  dans  les  autres  plus 
belles , qui  ont  etc  décrites  dans  plufieurs  Relations , avec  des  Lam- 
pes fufpenducs,  comme  fur  la  Manche  XV 11  , qui  ed  le  Tekke  (e) 
des  ‘Derviches  de  la  Mer  Notre. 

Cependant  je  me  trouvois  moins  quitte  de  ma  fievre  que  foulagé  j 
Tome  J.  N fes 

(4)  Ces  caraâcrcs  font  toûjours  grave*  ou  peints  au  Kibla  de  la  ATofqv/e , point  qui  ré* 
pond  à la  Mecque,  comme  les  autels  des  Eglilcs  Chrétiennes  font  à Jerujalem. 

( b ) Muezine  eft  celui  qui  crie  du  haut  des  minarets  ou  tours  des  MefquJesy  pour  appellef 
le  peuple  aux  prières. 

(f  ) On  appelle  Tekke , & non  D/iami  ou  Mofcuéc  , le  lieu  d’aflembldc  des  Derviches  o\\ 
Moines  Jures,  pour  leurs  pieufes  danles  &c.  dont  je  parleiai  ailleurs. 
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1697.  fes  accès  étoient  moins  violens  , parce  que  j’étais  plus  foible.  Le» 
Chap.  paflàgers  étant  arrivez  à Rama  le  19.  au  matin , je  relolus  de  me  mct- 
V.  tre  en  chemin  avant  eux , à caufe  de  la  lenteur  d’une  voiture  que 
mon  hôte  me  confeilla  de  prendre,  comme  la  plus  commode  en  l'é- 
tat où  j’étois,  àfçavoir,  un  chariot  avec  deux  chameaux.  Je  fuivis 
fon  confeil,  le  fatisfis , pris  congé  de  lui , & montai  en  un  chariot 
couvert , qui  fut  tiré  avec  une  gravité  naturelle  à ces  animaux.  Je 
pour  aux-  n arrivai  à Jaffa  qu’a  près  ces  paflagers,  qui  etoient  déjà  à bord  , & je 
éni'“'  m’allai  embarquai  fur  le  champ.  Le  vent  foufloit  un  Nord-EJl  depuis 
plufieurs  jours,  & devint  le  i.  d’ Avril  tout  à fait  Nord,  mais  moiicré. 
'4Uxtmkit.  Nous  fîmes  voiles  ce  jour-là , & fumes  fi  favorifez  de  cet  Elément , 
qu’il  nous  rendit  fans  tempête  le  6.  dans  le  Port  à' Alexandrie.  La 
figure  de  ce  Port  eft  exactement  reprefentée  fur  ma  Carte  B.  Tome  I. 
de  la  CMediteranee , & n’a  pas  befoin  de  defeription.  J’ajouteray  feu- 
lement, que  l’entrée  qui  peut  avoir  un  Mille  de  largeur  en  eft  défendue 
au  Nord-E/l  par  une  vieille  Tour,  N au  bud-Oueft , par  unChàtcaupeu 
fort,  appelle  Phartflar , ou  Château  du  • Rhare , nom  qu’il  a pris  de 
l’ancienne  Ifle  T haros , fur  laquelle  il  eft  litué , ou  du  fameux  ‘Rhare 
ou  Fanal.  Cette  Ifle  eft  devenue  Pnjijue-lfle,  par  des  débris  d’un 
Pont  ruiné,  qui  la  joignoit , dit-on,  autre  fois  au  Continent,  & par 
les  fables  que  les  ondes  de  la  mer  y ont  apportez , & amallèz.  Si  nous  en 
croyons  la  tradition  du  pays,  le  ' Phare  qui  y etoit  autrefois,  fut  bâti 
fur  le  modèle  de  celuy  à’OJ/ie.  Ce  qui  frappa  plus  ma  cutiofité  en 
mettant  pied  à terre,  fut  un  admirable  Obehfifue  de  granité  encore 
debout , auquel  on  donne  plus  de  cent  pieds  de  hauteur,  plus  gros  de 
la  moitié  qu’aucun  de  tous  ceux  que  j’ay  vus  à Rome , & tout  couvert 
de  Hyeroglsphes , & un  autre  tout  fcmblable,  mais  rompu.  On  ajou- 
te qu’ils  étaient  tous  deux  devant  la  façade  du  Palais  de  Cléopâtre , 
dont  on  voit  encore  quelques  ruines  allez  riches  pour  leurs  matériaux. 
rréttn<Jll  Les  Turcs  qui  ne  fçavent  pas  même  le  nom  de  Cleopatre  appellent  ces 
peu,  d<  ruines  en  leur  langue  Vieux  Palais , mais  les  Francs  veulent  que  ç’ait 
été  le  Palais , les  uns  de  cette  Reine , les  autres  de  Cefar , les  Grecs  celuy 
<jue>  Efr.  à’ Alexandre,  tac.  Je  ne  décideray  pas  lefquels  ont  rail'on  , ils  peu- 
«e».  vent  fe  tromper  tous.  Ces  Obeltfques , avec  les  anciens  murs  doubles 
flanquez  de  Tours  à d’égales  diftances,  comme  ceux  de  Rome , com- 
mençerent  à tracer  dans  mon  imagination  une  haute  idée  de  l’an- 
cienne magnificence  d’ Alexandrie , mais  cette  idée  fut  bien  augmen- 
tée par  une  grande  diverfité  de  colomnes  debout , ou  abatucs , ou 
rompues , d’Architraves , de  Chapiteaux , de  Piedcftaux  de  difterens 
marbres,  & principalement  par  la  vue  de  la  fameufe  colomne  de 
Ccïomne  Pompée.  Cette  colomne  paroît  haute  de  plus  de  cent  empans , & a 
itFemfii.  jufqucsà  feize  pieds  de  circonférence:  elle  eft  d’une  feule  picce  de 
granité , comme  les  ObehJ'ques.  Je  fus  charmé  des  admirables  citer- 
nes, qu’on  comptait  encore  alors  dans  cette  Ville  au  nombre  de  plus 
de  quatre  cents , pafTablement  bien  confcrvécs  , de  quelques  milles 
qu'on  y a comptées,  dit-on,  autrefois.  Ces  citernes  font  incrullées 
d’un  ciment  femblable  à celui  de  la  PiJcine  admirable  de  Puz-zolo  1 
les  voûtes  en  font  pour  la  plupart  foutenues  de  colomnes  femblables  à 
celles  du  refervoir  de  Conjtantmople  , reprefentées  par  l’Eftampe  N°. 
XIX.  Quantité  d’appartemens  ou  logcmcns  fouterrains  aufli  de  mar- 
bre, ou  de  briques,  & foutenusde  colomnes,  parodient  avoir  formé 
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& fourni  autrefois  de  rafraichiflàntes  retraites  contre  les  chaleurs  de  1697. 
l’Eté,  en  faifant  comme  une  Ville  loutcrraine  , ou  inferieure  , qu’on  Chap. 
pouvoit  appellcr  Ville  dEte,  comme  la  fuperieure  qui  étoit  bâtie  def-  y, 
lus , Ville  à' Hivt  r.  Mais  fi  ces  magnifiques  relies  donnent  une  fi 
haute  idée  de  l’état  d’ Alexandrie , ils  înfpirent  en  meme  teins  une  jufte 
horreur  des  fureurs  de  la  guerre,  qui  renverfe,  ou  détruit  fouvent  en 
peu  d’heures,  ou  peu  de  jours , ce  qui  a coûté  des  fiecles  entiers, 
avec  des  fommes  immenfes,à  élever  ou  à bâtir. 

L’ancienne  Ville  peut  avoir  eu  dix  à douze  Milles  de  circuit,  félon 
qu’on  en  peut  juger  par  les  relies , la  nouvelle  n’en  a pas  deux  en 
longueur,  ni  plus  d'un  demi  en  largeur.  Ses  maifons  font  générale- 
ment balles , les  Mofquees  fort  fimplcs  & mal  bâties.  La  colomne  de 
‘Pompée  elt  environ  à un  demi  quart  de  Mille  de  la  Ville , fur  un  émi- 
nence" vers  le  Midi.  On  peut  découvrir  de  là  les  Palmiers  qui  font 
autour  du  Lac  Bouchir  , autrefois  Mareotu r.  La  Campagne  qui  ré- 
gné autour  de  la  Ville  elt  fort  balle,  marécageufe  en  quelques  en- 
droits, fablonneufe,  & peu  fertile:  au  moins  ce  que  j’en  ai  vû  m’a  paru 
tel , fi  on  en  excepte  quelques  jardins  aflez  agréables.  Les  Datiers , 
les  Citronniers,  les  Orangers,  & Figuiers,  font  les  principaux  ar- 
bres dont  elle  elt  agréablement  diverfifiée , fur  tout  fur  les  bords 
d’un  profond  & large  canal , creufé , dit-on , par  l’art , pour  condui- 
re l’eau  du  Nil  dans  les  citernes  dont  je  viens  de  parler.  Les  eaux 
de  ce  Fleuve  fe  débordant  tous  les  Etez,  comme  on  fçait  alTez  , & 
lavant  les  marécages  ou  les  purgeant  de  leurs  vieilles  eaux  qu’elles 
remplacent  ou  renouvellent,  empêche,  difent  les  gens  du  Pais,  qu’ils 
ne  foient  mal  fains , comme  ils  paroilTent  devoir  naturellement  être. 
L’hiltoire  & le  nom  de  cette  Ville  difent,  qu’ Alexandre  la  bâtit  pour 
être  un  monument  de  fes  conquêtes , en  la  cent  douzième  Olimpiade , c’ell 
à dire , cent  vingt-neuf  ans  avant  Y Ere  Chrétienne.  Quelques-uns  veu- 
lent qu’il  n'ait  fait  que  la  réparer , & qu’elle  s’appcllàt  avant  cela  No. 

Quoi  qu’il  en  foit , elle  devint  non  feulement  la  Capitale  A’slfrique 
après  la  deftruélion  de  Carthage , mais  la  première  du  monde , après 
Rome , & les  Ptolomees  la  choifirent  pour  leur  rélidence.  Elle  a fubi 
divers  fiéges,  & fats,  qui  l’ont  réduite  en  l’état  où  elle  cft.  Le  plus 
furieux  fut  quand  les  Sarazins  la  prirent  fur  les  Grecs.  Comme  c’é- 
toit  alors  l’unique  Place  forte  qui  leur  reliât , ils  la  deffendirent  en 
defefperez  , mais  les  Vainqueurs , ennemis  jurez  des  figures , aulti 
bien  que  des  Grecs  , briferent  félon  leur  coutume  flatues  , bas-re- 
liefs, &c.  Quoi  que  je  ne  fufie  pas  encore  tout  à fait  quite  de  ma 
fievre,  fes  accès  étoient  moins  violens,  & quelque  foible  que  je  fufie, 
ma  curiolité  fembloit  me  donner  des  forces  pour  faire  certains  jours 
jufqu’à  trois  ou  quatre  Milles  de  chemin,  tant  dans  la  Ville  , qu’au 
dehors.  Le  Grec,  dont  j’ai  parlé,  m’accompagnoit  prefque  toujours, 
n’ayant  rien  à faire  cjue  d’attendre  quelque  Bâtiment  pourfon  voyage. 

Le  Capitaine  du  Vaifleau , avec  quelques  Peres  de  la  Merci , qu’on 
appelle  Mat  burins  ou  Trinit  aires  en  hrance , Cjui  cherchoient  à rache- 
ter des  Efclaves , me  menèrent  un  jour  voir  ce  qu’ils  appelaient  la 
Chaire  de  St.  CHarc.  Elle  efl  dans  une  petite  Eglii'e  Grecque  , aflez  auinde 
mal  bâtie1,  à laquelle  ils  donnoient  le  même  nom  , & où  ils  me  di-  si.  a un. 
foient  que  cet  Evangelifte  fut  décapité  par  ordre  A'Herode.  Cette 
chaire  eit  de  pierre  dure  , avec  quelques  pièces  de  marbre , & n’a 
Tome  I,  N x rien 
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rien  que  de  fort  commun.  Ils  ajout  oient,  que  fou  corps  avoit  été  tt- 
rc  de  cet  endroit , & porté  à l'enife.  Sur  quoi  je  leur  dis  ,.  que  je 
m’étonnois  que  la  Republique  n’eût  pas  cette  Eglil'e  en  la  poflellion, 
puis  qu’ayant  tant  fait  que  de  quitter  la  protection  de  St.  Théodore , 
pour  le  mettre  fous  celle  de  St.  Marc,  elle  auroit  du  avoir  cet  égard 
pour  celui-ci , d’acheter  la  Place  des  Turcs  ou  des  Grecs  : ce  qui  au- 
roit été  d’autant  plus  facile  & convenable,  qu’ Alexandrie  étoit  un  Port 
libre , où  le  commerce  pouvoir  entretenir  toujours  quelques  Reli- 
gieux , tant  pour  le  rachat  des  Efclavcs  que  pour  le  fervice  des  Mar- 
chands & équipages  des  Vaiflcaux  qui  y viendroient.  Ils  me  répon- 
dirent qu’ils  s’en  étonnoient  encore  plus  que  moi  , & que  cela  avoit 
été  propofé  au  Stnat,  mais  que  la  guerre,  qui  étoit  furvenue  en  ce 
tems-là,  l'avoit  pû  empêcher  d’y  donner  l’attention  qu’on  eût  pû  lou- 
haiter.  Les  Pcrcs  ayant  racheté  divers  Efclaves  de  leur  Religion  en 
cette  Ville,  avoient  dcilèin  de  continuer  leur  voyage  jufqu’à  Tnp-'U , 
puis  à Tunis, & par  la  Côte  de  Barbarie,  pour  le  même  œuvre  pieux 
& charitable.  En  quoi  ces  Efclavcs  Catholiques -Romains  ont  un 
grand  avantage  fur  ceux  d’un  autre  Religion  ; car  ils  font  bien  plutôt 
délivrez,  & à meilleur  marché,  y ayant  prefque  toujours  des  M.jji  n- 
naires  fur  les  lieux , avec  un  crédit,  ou  de  bonnes  lommes  d argent 
comptant , outre  les  Pcrcs  de  la  Trinité , qui  y vont  la  bourfe  bien 
garnie  des  charitcz  publiques  pour  ce  fujet;  de  forte  que  ces  Efclaves 
font  fouvent  de  retour  chez  eux , avant  que  les  autres  , tels  que  font 
les  Hollandots  & autres  -Rrot’ flans,  puitlcnt  donner  avis  de  leur  capti- 
vité; ou  ils  font  réduits  à traiter  de  leur  rançon  à des  conditions  exorbi- 
tantes. par  le  moyen  des  juifs , qui  y gagnent  confiderablemcnt.  Il 
me  fouvient  d’un  Hambourgeois , qui  dcfclperant  de  la  liberté  par  cet- 
te voye  longue  & onereufe,  fc  fit  Catholique.  & fut  délivré  alors  par 
ces  Peres.  Les  Catholiques  ne  font  pas  privez  du  libre  exercice  de 
leur  Religion  pendant  leur  captivité , comme  les  Protcllans  de  la  leur, 
les  MiJJionnaircs  ayant  des  Chapelles  jufques  dans  les  priions  où  on  les 
renferme,  y difant  la  Mcflc,  & leur  adminiflrant  la  Communion. 

Le  Grec  continuant  fa  complailance  envers  moi , me  mena  un  jour 
à une  Fglife  Grecque,  confacree  à la  ‘Panagia , qui  étoit  la  plus  belle 
que  ceux  de  fa  Religion  euilênt  alors  à Alexandrie,  j’y  ouis  célé- 
brer la  Liturgie  en  Arabe , la  langue  la  plus  naturelle  & la  plus  com- 
mune aux  Prêtres , & à leurs  Auditeurs  de  ce  Pais , qui  n'entendent 
pas  & ne  fervent  pas  même  lire  le  Grec.  Tous  leurs  Livres,  & ceux 
de  leur  Auditoire  font  écrits  à la  main  en  langue  Arabe. 

Le  Prêtre  étoit  habillé  comme  la  Figure  c de  la  Planche  XXIV. 
d’un  Evêque  qui  va  célébrer  la  Liturgie,  avec  (a)  f thpogouate  pen- 
, du  au  côté  droit,  le To/o  (b)  fur  le  dos; les  vêtemens , comme  font 
généralement  ceux  des  Grecs  & des  Arméniens  , de  brocard  d’or  & 
d’argent,  mais  fort  laies  par  la  malpropreté  fi  ordinaire  à ces  deux 
Mations,  ouc  les  Turcs  les  appellent  Mur. Parler , impurs.  Quand  nous 
entrâmes  dans  l’Eglifc,  il  étoit  déjà  retiré  pour  la  préparation  du  pain 
& du  vin  dans  le  7 Toyrafteritn  ou  Saufiuaire  , marqué  a fur  la  Plan- 
che XXIII.  ( lieu  où  aucun  Laïque  n’eft  admis,  & qu  on  appelle  pour 

cela 

(<*)  TnyfMrM,  rUypojrotau  cA  une  riche  pièce  d'étoffe , & ferme  , fur  laquelle  font 
brodées  deua  Croix  de  chaque  côté. 

(b)  n Ja*.  le  P Je  n’eu  a qu’une. 
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cela  le  lieu  des  Sacrez  mijleres.  Il  y a deux  tables  dans  ce  Sanctuaire  , 
non  pas  autels,  comme  il  plaît  à quelques-uns  de  les  appcller,  toutes  Chap 
les  Eglifes  Orientales  n’ayant  qu’un  feul  autel;  la  première  à droite, 
appeliée  en  Grec  Trapefa  , fur  laquelle  on  prépare  le 
pin  & le  vin  , avant  que  de  le  porter  fur  l’autel  pour 
le  con&crer  ; la  fécondé  à gauche , nommée  Sktnopbilakion , 
pour  les  Livres  & les  vàfes,  & autres  utenciles  facrez.  La  préparation 
le  fait  en  cette  manière.  Le  Prêtée  prend  du  pain  levé,  appelle-  Trof- 
phora  en  Grec , & Mahoui  ou  Zran  en  Arabe , avec  une  imprcilion 
femblablc  à O ou  P,  aufli  de  la  Planche  XXIII.  11  le  coupe,  & levé 
avec  un  couteau , nomme  en  Grec  ^Agtalogkr  ,&  Herby  en  i_Arabe , de  la 
figure  q , ou  dü  fer  d’une  lance , la  croûte  fur  laquelle  cil  l’impreflion , 
qu’il  met  enfuite  fur  une  efpecc  d’alliettc  ou  pat  me  d'argent , appeliée 
Agios  Difcos en  Grec, 6c  Skence  en  Arabe : enfuite  il  met  du  vin  dans 
le  Calice  qu’il  couvre  avec  VAJlerisk.  Cela  étant  fait , il  coupe  la  croûte  en  oblation 
diverfes  parcelles  ou  petites  pièces  qu’il  offre  lune  apres  l’autre,  au  “r°9er* 
nom  de  la  Vierge,  & des  douze  Apôtres,  ou  d’autres  Saints,  fur  la 
pointe  du  couteau  , & les  remet  cnlcmble  fur  la  patène,  en  les  re- 
joignant comme  fi  elles  n’avoient  pas  été  fc  parce  s ou  coupées.  Enfuite 
il  met  par  deffus  VAJlerisk , & couvre  tout  cela  , avec  le  Calice  qu’il 
met  auprès  de  la  patène.  Remarquez  qu'un  Diacre  , cDtaco  en 
Grec  , Tcbcmmes  en  Arabe  , lubillé  comme  la  Figure  e de  l'Ef- 
tampe  XXIV,  tenant  un  Enccnfoir,  Baccour  en  Arabe  , d’une  main, 

& le  Ripidion,  efpecc  d’écran,  c JMeharbola  en  Arabe,  de  l’autre,  de 
La  forme  de  r fur  l’Eflampe  XXIII,  enccnfe  continuellement  , 6c 
évente , comme  pour  empccher  la  poufliere , ou  les  mouches  de  tom- 
ber dans  le  Calice,  KeJJz  en  <^Arube.  Ce  Ripidion  répond  au  Fta- 
èellum  Latin  , quoi  que  l’ufage  en  foit  autre  dans  les  Eglifes 
Grecques  que  dans  les  Latines , comme  on  le  peut  voir  par  ce  que 
j’ai  déjà  dit  de  celui  du  Tape.  II  elt  ordinairement  fait  d’une  plaque 
d’argent  ou  de  cuivre , ou  de  fer  blanc , orné  de  Chérubins , avec  un 
manche  de  même , ou  de  bois.  Le  Prêtre  ayant  préparé  le  pain  8c 
le  vin,fortitdu  Sanctuaire , & fît  trois fignes  de  croix , avec  trois  doigts 
joints  cnfcmblc,  en  l’honneur  de  la  Trinité,  les  portant  premièrement 
au  front,  puis  à l’épaule  droite,  & enfin  à la  gauche  , en  difant  Dieu 
Saint , Dieu  ‘PuiJJant , Dieu  Immortel,  aye pitié, & s’inclinant  profon- 
dément à chaque  fois,  comme  fit  en  même  tems  tout  le  Peuple  affif- 
tant,  qui  avoit  déjà  fait  la  même  chofe  félon  la  coutume  en  entrant  à 
l 'Eglife^vcc  la  pollure  de  f,g,  de  la  Planche  XXIV  chacun  faluant  ainfi  les 
Images  de  J efus-  Chrijl , de  la  Vierge , & des  autres  Saints , & le  Prêtre  mê- 
me comme  on  voit  à b qui  reprdente  un  Evêque  avecia  Mitre  ordinai- 
re , ou  efpecc  de  capuchon , tel  que  le  portent  les  (a)  Caloîeros  ou 
Moines  Grecs,  qui  rcffemble  allez  bien  à celui  des  Dominicains.  A- 
près  quoi  le  Célébrant  commença  la  Liturgie  en  la  Langue  fufdite  , 
entonnant  auelques  Cantiques  qui  furent  répondus  par  le  Chœur  , ce 
qui  ayant  auré  près  d’une  demi  heure  , il  alla  prendre  le  pain  & le 
vin,  préparez  dans  le  Sanfluaire,  & puis  reliant  quelques  minutes  à la 

N 3 por* 

(4)  en  Grec , & Kabeb  en  j4ral>e  » fignifie  proprement  bons  vieillards,  non 

parce  qu’ils  font  tous  vieux,  car  on  appelle  ainfi  les  plus  jeunes»  mais  parce  que  ceux  qui 
cmbraiTcnt  l'état  Mon.ifhqtte  doivent  avoir  la  fageflè  oc  la  bonté  de  la  vicillcÜé. 
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porte , & les  préfcntant  au  peuple , la  patent  dans  la  main  droite  , & 
\e  Calice  dans  la  gauche,  il  les  eleva  auflî  haut  que  fon  front , en  les 
lui  montrant  face  à face,  &non  à reculons  comme  les  Latins , après  la 
Confierai  ion  & faifant  enfuite  un  mouvement  de  tout  fon  corps  à droi- 
te & à gauche,  ce  qui  formoit  une  efpcce  de  croix  imaginaire,  com- 
me fait  le  'Diacre  qui  adminiltre  la  Communion  au  'Pape.  Cependant 
le  peuple  faifoit  des  lignes  de  Croix  , & chantoit  alléluia , leul  mot 
que  j’entendis  de  commun  avec  les  Latins , & les  Grecs  ; après  quoi  il 
les  porta  à l’autel , fur  lequel  il  les  plaça  fort  refpcèiucufcment  , le 
chœur  & le  peuple  continuant  de  chanter,  & un  Sous -Diacre  ne  ccf- 
fant  d’encenfer.  Les  ayant  placez  fur  l’autel  , il  prit  l’cncenfoir  des 
mains  du  ‘Diacre  , les  encenfa  , puis  rendit  l’enccnfoir  au  Sous-Dia- 
cre. Peu  après  il  découvrit  le  Calice , y verfa  encore  un  peu  de  vin 
& d’eau,  puis  découvrant  le  pain  il  confacra  ou  acheva  de  confacrer, 
étant  continuellement  encenfé  par  le  Sous-Diacre  ; & rompant  le  plus 
gros  morceau  de  la  croûte  en  quatre , il  le  détrempa  dans  le  Calice  , 
le  mangea,  puis  bût  à trois  diverfes  reprifes,  & donna  trois  des  au- 
tres parcelles  aulTi  détrempées  dans  le  Calice  au  Diacre , puis  mit  tout 
le  relie  dans  le  Calice , en  purifiant,  ou  faifant  tomber  de  fes  doigts, 
par  le  moyen  d’un  éponge , les  particules  qui  s’y  étoient  attachées  , qui 
formèrent  une  efpecc  de  foupc  froide  au  vin,  que  j’appelle  ainlï , puis 
qu’il  y avoit  à boire  & à manger  tout  enfemble , le  pain  étant  délayé 
dans  le  vin.  Il  n’y  eut  point  d autres  communians  qu’un  Laïque  avec 
un  petit  enfant  qu’il  tenoit  entre  fes  bras,  & qui  étoit  fon  fils,  âgé  de 
trois  ou  quatre  mois , & qui  paroilloit  malade.  Le  Prêtre  prenant  une 
cuillerée  (a)  de  ce  qui  étoit  relié  dans  le  Calice  la  donna  au  Pere  , qui 
demeura  toûjours  debout,  en  difant  Créature  de  Dieu , reçois  la  Com- 
munion , au  nom  du  Pere,  du  Fils,  & du  St.  E/prit , au  moins  félon 
qu’on  me  l’interpréta  après.  Puis  prenant  entre  tes  deux  doigts  quel- 
ques miettes  du  pair,  détrempé,  il  le  mit  en  prononçant  les  mêmes  pa- 
roles dans  la  bouche  de  l’enfant , que  le  Pere  lui  tenoit  ouverte  , & 
après  trois  lignes  de  Croix , & autant  de  reverences  à ce  Prêtre  , qui 
lui  donna  fa  main  à baifer,  j’entends  fon  Pere,  il  fe  retira.  Le  Prê- 
tre avala  enfin  tout  ce  qui  refloit  dans  le  Calice,  qu’il  frotta  avec  trois 
doigts,  & les  lécha:  enfinil  donna  fa  main  à baifer  à quiconque  s’ap- 
procha, & dillribua  ce  qui  étoit  relié  du  pain  de  préparation. 

Quelques  Grecs  d'Egipte  & èê  A bifjime  font  accufcz  non  feulement 
les  premiers  de  Neflorianijme , & les  féconds  à'Eutichiamfwe  , mais 
de  retenir  encore  quelques  ceremonies  Judaïques , du  nombre  def- 
quclles  on  met  la  Circoncifion.  Tout  ce  que  j ai  pû  entendre  touchant  ce 
dernier  article,  eft  qu’il  y en  a fi  peu  aujourd’hui,  qu’on  peut  à pei- 
ne en  convaincre  cinquante  familles  Arminiennes  , dans  toute  X A fie 
& l’ Afrique . Les  Religieux  MiJJionnaires  de  Rome  s’en  attribuoient  la 
gloire,  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  fur  notre  Bâtiment  m’aflu- 
rant,  que  s’ils  n’avoient  pas  converti  autant  de  cette  Nation  à la  foi 
Catholique , qu’ils  auroient  fouhaité , ils  y avoient  au  moins  réformé 
beaucoup  d’abus , fur  tout  entre  les  Arméniens  , qu’ils  difoient  être 
plus  finceres  & plus  zetez  pour  la  vérité  que  les  Grecs  , d’entre  la 
plùpart  dcfquels  ils  ne  pouvoient , difoient-ils , déraciner  le  Neftona- 

ni/me, 

(a)  La  cuilliere  avec  laquelle  on  donne  la  Communion  aui  Laïques  Grecs , s’appelle 
en  G rtc , & Mtlacba  en  Artlx. 
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nifme,  ni  la  proceflion  du  St.  Efprit  feulement  du  Perc.  Ils  fe  van- 
toient , entr 'autres  chofes,  d’avoir  aboli  la  coutume  de  circoncire  juf-  Chap. 
qu'aux  Filles  des  Coptes  , qui  fe  pratiquoit , difoient-ils  , encore  en  \\ 
Ab  t (finie , il  n'y  a voit  pas  trente  ans. 

La  principale  difièrence  des  ceremonies  que  j’ai  remarquées  enfuite 
en  Turquie  entre  les  <_ Arméniens  & les  Grecs , à l’égard  de  la  Méfié  ou 
Liturgie , eft  que  les  premiers  fe.  fervent  de  pain  fans  levain  un  peu 
moins  épais  que  le  leur,  & ne  mettent  point  d’eau  avec  le  vin  de  la 
Communion , difant  que  Jefus-ChriJl  n’en  mit  point  dans  fon  dernier 
fouper>  dont  elle  doit  être  une  imitation  exafte  , quoi  que  plufieurs 
difent  que  c’eft  la  repréfentation  d’une  feule  nature  en  JeJus-ChriJl  j 
qu’ils  évoquent,  pour  ainfi  dire , ou  fcmblent  év  oquer  le  corps  de  Je- 
Jus -Chrift  du  Ciel  en  Terre , en  chantant  à haute  voix  Corps  de  JeJus- 
Cbrift  foit  prefent  devant  nous  , pendant  que  des  Diacres  frappent  afïcz 
harmonieufement  des  plaques  rondes  de  cuivre  l’une  contre  l'autre  s 
que  le  Prêtre  porte  eniuite  le  pain  & le  vin  en  proceflion  autour  du 
Sanétuaire  , étant  accompagne  à'Acolites  ou  Sous-Diacres  avec  des 
cierges  allumez , puis  ayant  pofé  l'un  & l’autre  fur  Y Autel , prononce 
deflus  les  paroles  de  la  Conjecration  d’un  ton  peu  élevé  , pendant  les- 
quelles un  Diacre  l’évente  d’un  Flabellum  de  cuivre  ou  d’argent,  com- 
me celui  des  Grecs , ou  plutôt  qui  n’en  diflére  que  par  de  petits  gre- 
ots  attachez  autour  , félon  que  les  repréfente  s fur  la  Planche  XXIII  ; 
il  prend  de  nouveau  ce  pain  & ce  vin  entre  les  mains  & les  montre 
auPeuple , en  fe  tournant  à droite  & à gauche  , faifant  la  Croix 
comme  les  Grecs , & difant,  voici  le  Corps  de  JeJüs-ChriJl  avec  Jon 
Jang  livrez  pour  vous. 

fl  faut  remarquer  que  les  Grecs  montrent  ainfi  le  pain  & le  vin  avant 
la  Conjecration,  & que  tant  eux  que  les <_Arrneniens  ne  témoignent  pas 
plus  de  refpeft  pour  l'un  & l’autre  après  qu’avant  cette  Confccra- 
tion , & quand  on  leur  demande  s’ils  croyent  ranéantifl'ement  du  pain 
& du  vin , ils  répondent  aufli  bien  que  les  Grecs , fans  fe  donner  la 
peine  d’expliquer  leur  croyance , „ Nous  croyons  qu’en  vertu  des  pa-  , 

,,  rôles  conjecratoires , le  Corps  de  Jefus-ChriJl  eft  où  il  n’y  avoit  que 
„ du  pain.  Nous  ne  le  comprenons  non  plus  que  l’union  de  la  Nature 
„ Divine  à la  Nature  Humaine,  & nous  le  mangeons  en  communiant; 

„ nous  ne  fçavons  pas  fi  St.  ‘ Pierre , ou  les  autres  Apôtres  en  croyoi-  gion. 

„ ent  plus  que  nous , & s’ils  en  pourroient  donner  d’autres  raifons.' 

Tout  ce  que  j’ai  pû  recueillir  ou  conclure  de  leurs'réponfcs,  eft  qu’ils  ad- 
mettent la  Conjubjlantation  ou  l’Impanation  des  Luthériens , fans  en  fçavoir 
les  termes.  Au  refte , ceux  qui  difent  qu’il  n’y  a plus  de  pain  après  la 
confecration , mais  un  total  changement  d une  l'ubftance  en  l’autre , 
ou  Tranfubjlantiation , font  accufcz  non  feulement  par  les  Troteflans , 
mais  par  leurs  propres  Compatriotes  attachez  à leurs  anciennes  opi- 
nions , d’avoir  apris  ce  langage  des  Latins  , qui  embrouillent , ajoû- 
tent-ils , les  paroles  de  Jefus-ChrtJl , fous  prétexte  de  les  expliquer. 

Pour  dire  ce  qui  en  eft,  ils  font  les  uns  & les  autres  , j’entends  les 
Arméniens  & les  Grecs,  dans  un  tel  cahos,  tant  à cet  égard  qu’à  ce- 
lui de  runité  de  nature  en  Jcjus-Chnjl,  & de  divers  autres,  aufli  bien 
que  les  Ncftoriens , touchant  les  deux  performes , qu’il  faudroit  être 
quelque  chofe  au  dcfliis  de  l’homme  pour  en  tirer  quelque  lumière. 

Ils  fe  contredifent  non  feulement  eux-mèmes  dans  leurs  réponfes  aux 

quel- 
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queffions  qui  leur  font  faites , mais  encore  n’ont , comme  les  Grecs  en 
général)  prefque  confervé  de  leur  ancienne  Religion  que  fexterieur, 
les  ceremonies  avec  certaines  formules  de  prières , de  chants  , & y 
ont  ajouté  quantité  de  jeûnes.  Et  quoi  qu’ils  prient  tous  en  une  lan- 
gue connue , ils  le  font  avec  incomparablement  moins  de  dévotion  ou 
de  zelc  que  les  Catholiques-Romains,  ou  avec  très  peu  d’attention  & tic 
révérence,  même  les  'Prêtres  & les  'Diacres  y dont  les  regards  qui 
errent  çà  & là  pendant  t Office  Divin , témoignent  qu’ils  font  occupez 
de  toutes  autres  penfées  que  de  celles  qu’il  exige. 

Les  Arméniens  different  encore  des  Grecs  à l’égard  de  la  forme  des 
habits  Sacerdotaux , portant  leurs  Etalés  plus  étroites,  & leurs  C happe  s 
prefque  à la  Latine  t comme  (x)  de  la  Flanche  Ci).  Au  relie  , ils 
font  divifez  en  diverfes  branches , qui  s’appellent  les  uns  les  autres 
Hérétiques,  àfçavoir,  Entichions,  Jacobites , &c.  comme  les  Grecs 
en  Coptes,  Nejl orient , &c , & chaque  parti  prétend  être  le  feul Ortho- 
doxe. Ils  s’accordent  généralement  à l’egard  des  Images  peintes  & non 
taillées,  & des  ab/hnences  fréquentes  de  viandes,  beurre  , lait  , poif- 
fon,&c.  Ces  branches  ou  ces Seéles  ont  leurs  Patriarches  diflinèls  , 
qui  prennent  les  mêmes  titres  que  ceux  des  corps  dont  elles  fc  fon' 
feparées,  quoi  qu’ils  ne  réiident  pas  aux  mêmes  endroits. 

Le  Pape  donne  aulfi  de  femblables  titres  à ceux  qui  rcconnoiirent 
fon  autorité  , quoi  qu’ils  foient  déjà  créez,  ou  qu’ils  les  ait  créez  lui 
même.  Ceux-ci  relident  ordinairement  à Rome,  & font  appeliez  gène 
râlement  Patriarches  ou  Evêques  in  partibus  infidehum , car  il  fait  au- 
tant des  uns  & des  autres , qu’il  y a de  Patriarcats  & d’Evèchez  en 
A/le  ou  Afiique,  & dans  l’Europe  Turque , & ceci  tant  pour  les  Ar- 
méniens que  pour  les  Grecs.  Plulieurs  même  réfident  fur  les  lieux , 
fur  tout  où  il  y a des  Francs  établis , comme  l’ Evêque  de  Conjlant im- 
pie qui  réfidc  à Per  a. 

Les  Prêtres  Arméniens  adminiflrent  le  Satème  par  immerflon  , non 
feulement  en  plongeant  dans  la  cuve  , comme  j’ai  déjà  dit , l'enfant 
trois  fois,  mais  encore  & affez  fréquemment  dans  des  rivières.  Les 
perfonnes  riches  font  fort  magnifiques  dans  la  ceremonie  de  ce  Sacre- 
ment. Ds  la  font  faire  par  le  Patriarche  , ou  quelque  Vert  obi.  t , ou 
Doéfeur  de  confideration , accompagné  du  Clergé  en  habits  Sacerdo- 
taux, & l’on  choifit,  dis-je,  au  lieu  de  la  wuc,une  riviere  , ou  quel- 
que fontaine  affez  profonde.  Si  c’elf  une  riviere  , on  s’y  rend  fur  des 
bateaux  ornez  de  branches  d’arbres , avec  des  fleurs , & le  Patriarche 
avec  fon  manteau  Pontifical,  comme  fur  la  Planche  ( 1 ) plonge  trois 
fois  l’enfant  dans  la  riviere  ; après  quoi  il  l'oint  avec  le  Myron  ou 
l’huile  benite.  La  ceremonie  finie,  tant  ceux  qui  l’ont  faite  que  les 
affiftans,  fe  rendent  au  logis  du  Pcre,  & palfent  le  jour  à bien  man- 
ger & boire. 

Pour  la  Communion  ils  la  donnent  non  feulement  jufqu’aux  plus  jeu- 
nes enfans , comme  les  Grecs,  mais  même  quelques-uns  d’eux  la 
mettent  dans  la  bouche  des  perfonnes  nouvellement  mortes , ce  qu’ils 
appellent,  comme  les  Catholiques  font  que  la  derniere  Communion  qu’ils 
donnent  aux  malades  avant  de  mourir.  Saint  Viatique,  le  confiderant 
comme  un  efpece  de  Paffeport  pour  le  Ciel.  Cette  fuperffition  des 
Arméniens  paroît  tirer  fon  origine  aufft-bien  que  fon  nom  de  l' obole, 
ou  piece  de  Monoye,  que  les  Payais  mettoient  dans  la  bouche  de 
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leurs  morts  pour  payer  à Caron  leur  paflage  dans  les  Champs  Elifees. 
Un  autre  ufage  fupérftitieux  & plus  commun  entre  les  Arméniens  eft 
d'oindre  les  corps  morts  de  leurs  Ecclefialliques  de  Myran  ; ce  qui 
repond  allé/,  à XeXtreme-onclion  qu’adminiftrent  les  Catholiques  aux  > A- 
gontjans.  Un  de  nos  Religieux  entendant  qu’on  oignoit  ainfi  un  Prê- 
tre de  cette  nation  mort  à Alexandrie , lorfque  nous  y étions  * en  prit 
occalion  de  déclamer  contre  cet  ufage , qu’il  appelloit  Sacrilège  , & 
qu’il  mettoit  au  nombre  des  abus  que  les  Millionnaires  n'avoient  pù 
encore  déraciner. 

J’avois  entendu  dire»  & lù  , que  les  Coptes  fevantoient  d’avoir  quel- 
ques parties  du  nouveau  Teilament  inconnues  aux  autres  Chrétiens  , 
qu'ils  nommoient  les  fecrets  de  St.  ' Pierre  : j’ay  demandé  à plulieurs 
ce  que  c’etoit , & en  quoy elles  confifloicnt,&fi  elles  contenoient quel- 
que chofe  de  plus  orthodoxe  , & de  plus  extraordinaire  que  les  au- 
tres. Je  n’en  ay  pas  trouve  deux  en  cent  qui  eût  entendu  parler  de 
l’exiitence  de  ces  Secrets.  Ceux  qui  prétendoient  en  fçavoir  quelque 
choie,  ayant  apparemment  honte  d'apprendre  des  Etrangers  , ou  d ig- 
norer qu’il  y eut  dans  leur  Eglife  un  tel  trefor  , m’ont  dit  pofitivc- 
ment  que  l’original  étoit  en  AbiJJiine  , & que  leur  Patriarche  ü Alex- 
andrie, qui  rende  au  Caire , en  avoit  une  copie,  & c’étoit  tout.  Mais 
je  crois  que  leur  vanité  leur  fournilloit  cette  reponfc  , & qu’ils  ne 
lyavoient  pas  plus  que  moy  là-dellus. 

Remarquez  que  les  Arminiens  qui  font  en  ces  lieux  , y font  géné- 
ralement etrangers , comme  à Conjlantinople , mais  en  un  incompara- 
blement plus  petit  nombre.  Ils  y apportent  par  terre  diverfes  mar- 
chandiies  des  Indes  , comme  de  la  Rubarue  , des  Bijoux  , du  Caffe  , 
&c.  Et  c’elt  ce  Caffe  qu’on  appelle  ordinairement  Caffe  de  Turquie , 
que  les  Arabes  prononcent  Lahona  , & le  Turcs  Cahve,  quoy  qu’il 
n’en  croiife  point  dans  les  Etats  du-  grand  Seigneur.  S’il  ell  eflimé 
meilleur  que  tout  autre,  c’ert  à cauië  qu’il  vient  par  terre  jufques  à 
Alexandrie,  ou  qu’on  le  vend,  & tranfporte  après  en  Turquie , ou  dans 
l’Europe  Chntit  nue  , & qu’ayant  été  moins  long-tems  fur  la  mer , il 
perd  moins  de  fa  vertu  que  celui  qui  vient  direaement  des  Indes  par 
mer  : ainli  ces  deux  fortes  deCailèfortentdu  même  pays,  mais  ils  pren- 
nent ditièrentes  routes. 

o Alexandrie  a perdu  les  avantages  qu’elle  tiroit  de  fon  commerce 
des  Indes  , qu’elle  faifoit  autrefois  par  la  mer  rouge  , depuis  que  les 
'Portugais  en  ont  découvert  le  chemin  par  le  Cap  de  Bonne- EJper an- 
ce.  Après  un  fejour  de  lix  jours  à Alexandrie  , nous  partîmes  pour 
Tripoli , où  nous  arrivâmes  en  neuf  autres , fans  toucher  à aucun  Port, 
& fans  autTcs  accidents,  que  celui  qui  arriva  à un  Religieux  qui  fut  atta- 
qué d’une  fievre  tierce  , femblable  à celle  dont  je  n’étois  pas  encore 
tout  à fait  guéri. 
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VI. 

*T>e  Tripoli  ; fon  Tort , fes  Antiquitez  ; pajfage  de  la  fur  un  Vaifrau 
Venitienj  par  Port-Mahone,  & Gibraltar,  à Lisbone;  retour  de 
U,  fur  unVaiffeau  de  Nantes ,en  France,  &c. 

"C  Tant  arrivé  à Tripoli  , j’y  eus  d’abord  la  mortification  d’appren- 
F 1 dre  que  l'Envoyé  delliné  pour  la  Cour  de  France  , étoit  déjà  par- 
son  p««.  ti-  Le  Port  de  Tripoli  eft  pour  la  forme  tel  qu’il  eft  réprelente  iur 
ma  Carte  B , un  des  plus  beaux  , des  plus  fùrs  , & des  plus  commo- 
des de  la  Mer  Méditer anee.  Les  approches  en  font  gardées  ou  défen- 
dues à XOrient  par  un  Fortin  appelle  Engles-HtJJar  , le  Fort  Argloit  5 
(d)  & au  Sud-Oued  par  une  enaine  de  Rochers  , fur  laquelle  font  é- 
lcvez  divers  autres  Fortins , ou  Tours , garnis  de  bonnes  pièces  d’ Ar- 
tillerie. Cette  chaîne  lui  tient  outre  cela  lieu  de  Mole.  Un  afîèz 
bon  Château  qui  commande  l’interieur  de  ce  Port , & la  Ville  , ne 
fait  pas  la  force  la  moins  confiderable  de  la  Place.  Mais  tout  cclan'empe- 
cha  pas  que  la  Flote  brarifoife  , commandée  par  Mr.  l’Amiral  d Etrées, 
ne  luy  caulàt  en  i68y.  par  fes  bombes  un  dommage  , qui  n’étoit  pas 
encore  réparé  lorfque  j’étois  dans  cette  V ille.  Les  maifons  fe  terminent 
en  terralles  , comme  celles  de  Rama  , d’ Alexandrie , &c.  Je  trouvay 
tiiftitui.  les  rues  étroites,  & mal  pavées.  Les  Mofquées,  & après  elles  les Bams, 
. y font  comme  par  toute  la  Turquie  les  plus  magnifiques  , & les  plus 
fomptueux  édifices.  Je  ne  vis  que  l’exterieur  des  premières  ; il  fallut 
m’en  contenter  pour  juger  de  leur  beauté  , car  je  ne  pus  entrer  dans 
aucune  ; mais  j’entray  dans  le  plus  beau  des  bains.  C’cft  un  bâtiment 
fort  folide  , & quarré  , fur  lequel  efl  aflife  une  Coupole  ; cette  Coupo- 
le eft  percée  de  divers  trous  fur  lefquels  font  des  vitres , en  forme  de 
• cloches  à couvrir  les  Melons  dans  les  pays  froids , pour  laitier  palier  la 
lumière , & empechcr  la  faleté  d'y  tomber  : la  planche  X repré- 
fente  aflez  bien  l’interieur , & ce  qui  s’y  paflc , pour  en  donner  une 
idée.  Je  n’y  ay  vù  les  femmes  qu’en  imagination  , ou  par  le  rapport 
de  quelques-unes  d’elles  ; car  il  eft  deftèndu  aux  deux  l'exes  de  s’y  ren- 
contrer cnfemble  , fous  des  peines  très  rigoureules.  Mais  chaque  iexe 
y va  à lès  heures  diftinélcs  , & marquées , au  moins  pour  les  bains 
publics , car  pour  les  particuliers , que  les  gens  riches  ont  chez  eux , 
ils  y peuvent  aller  avec  leurs  femmes  , ou  Concubines , s'ils  veulent , 
& s’y  faire  froter  & laver  par  des  filles  efclaves  , quoi  qu’ils  le  fai  lent 
rarement. 

morpion  Un  traverfe  ordinairement  deux  fortes  d’antichambres,  ou  Salles  médi- 
du  pim  coq-  ocrement  chaudes , la  première  moins , la  fécondé  plus  , pour  entrer 
Batadcrw  ^ans  ce"e  qu’on  appelle  proprement  le  Bain  , qui  eft  très  chaude. 
ffu.  c r"  Toutes  ces  Salles  & les  autres  , s’il  y en  a,  comme  j’en  ay  vù  pluficurs 
depuis  à Confiant inop le  , où  il  y en  avoit  jufqu’à  douze , & au  delà  , en 
y comprenant  les  petites  Chambres  particulières  à laver  , font  termi- 
nées par  des  Dômes  tels  qu’à  celui-ci, & percez  de  même , pour  y laiilèr 
entrer  la  lumière.  Dans  la  première  eft  une  efpecc  d eSopha,  ou  d’Ef- 

trade , 


( 4 ) On  ne  m’a  pû  dire  d’autre  raifon  du  nom  que  porte  le  Fortin  du  côté  de  l 'Oritut, 
tfinun  qu’on  le  croyoit  bâti  par  les  AngWu  pendant  les  guerres  de  la  7 ern  Üamtt. 
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tradc,  <:Icvce  tout  autour  contre  les  murs.  Le  Sopha  cil  ordinairement 
fait  de  planches  , mais  il  ctoit  de  pierres  dans  le  Bain  de  T npou.  On 
fc  déshabille  dcflùs  , & on  s’attache  à la  ceinture  une  grande  pieee 
de  toile  de  cotton  bleue  , ou  brune  , appelle  Ejlhmaie , telle  <]u  on 
voit  attachée  à l’elclare  noire  de  la  même  ellampc  , pour  couvrir  ce 
que  la  bienicancc  ne  panr.et  pas  de  montrer.  On  pallè  ainli  de  là  , 
par  la  féconde  Salle  , dans  la  troilicme  qui  et!  proprement  l'etuve,  & 
ordinairement  toute  pavee  de  marbre,  l à ell  une  grande  pierre,  ou 
table  quarrée , qui  couvre  une  b linde.  Celle  du  Bain  de  Tripoli  a- 
voit  lept  pieds  de  longueur  , fur  quatre  de  largueur  , & étoit  élevée 
d’un  & demi.  On  s’étend  tout  de  l'on  long  dcilùs,  où  on  fe  lent  bien- 
tôt couler  la  lueur  de  tout  le  corps.  11  feprelentc  d’abord  un  V alet  de 
Bain  , Efclavc  , ou  libre  , tout  nù  , fi  on  excepte  le  tablier . ou  linge 
noue  à fa  ceinture  , comme  celui  que  j’ay  dkja  marqué.  Il  allonge  , 
detire  les  bras,  les  pieds,  les  doigts,  frotte  les  épaules  , & preique 
toutes  les  parties  du  corps  de  celui  qui  cil  étendu  , comme  je  viens 
de  dire  ; le  lait  tourner  tantôt  lur  le  dos  , tantôt  fur  un  côte  , tantôt 
fur  l’autre  , & fur  le  ventre  , le  prdle  de  fes  genoux , lui  fait  craquer 
tous  les  os  , en  lui  maniant  le  corps , & cela  làns  lui  faire  de  mal , & 
avec  une  dextérité  incroyable  j ce  qui  ell  eilimé  fort  iain  , & un  re- 
mede  général  contre  tous  les  maux  en  I uranie  , où  les  maladies  font 
incomparablement  moins  nombrcules  qu’ailleurs.  Après  qu  il  a autant 
fué  qu’il  a voulu  , & a été  ainli  bien  detire  , frotté,  prefle,  tourné  , 
viré , on  lui  raie  la  tête , & le  poil  de  defl’ous  les  aifelles  , & on  lui 
donne  le  raidir  pour  fe  rafer  ailleurs.il  fe  retire  pour  cela  dans  quelque  pe- 
tite Chambre  voiline  menagee  dans  le  corps  du  Bain.  On  met  iùr  (a 
porte  de  cette  Chambrctte  un  linge  > pour  fignal  à tout  autre  de  n’y 
pas  entrer  ; enfuite  dequoy  on  appelle  quclcun  pour  le  ffoter  de  nou- 
veau , & le  decralièr  , ce  qui  fe  tait  avec  un  petit  fachet  de  crin  , ou 
de  barbe  de  Chevre  , appelle  Tellek  , ce  qui  répond  aux  étrillés  des 
Anciens.  Enluite  on  le  lavonne,  & on  le  lave  d’eau  chaude  , mêlée 
avec  de  la  froide.  Ces  eaux  fortent  toutes  deux  des  Robinets  qu’il  y 
a tant  dans  les  Chambrettes  que  dans  la  grande  Salle  , & on  les  puile 
avec  de  grandes  écuelles  de  cuivre , des  Balfins,  ou  Cuvettes  de  mar- 
bre qui  lont  deilbus,  comme  on  voit  fur  l’Ellampe  X.  L’eau  chaude 
efl  ordinairement  échautlee  par  le  feu  , & quelquefois  elle  ell  chaude 
par  elle-même,  telle  qu’eft  celle  du  Bain  dont  je  parle  , qui  procédé 
d’une  fourcc  éloignée  de  près  d’un  demi  quart  de  lieue  de  là  , où  elle 
efl  d’une  chaleur  à cuire  des  œufs  ; mais  elle  fe  tempéré, ou  lé  rafraî- 
chit en  chemin  dans  le  Canal  qui  la  conduit  à ce  Bain.  Enfin  après  a*, 
voir  été  frotté  de  nouveau  , raie,  étrillé,  ou  favonné,  lavé,  s’être  fait 
couper  les  ongles  des  pieds , s’ils  font  trop  longs , l’homme  qui  prend 
les  Bains  efl  revetu  d’une  longue  robbe  , ou  chemilè  de  toile  cpaif- 
fe , mais  veloutée , & fort  douce.  Il  reparte  ainfi  dans  la  première 
Salle,  où  il  fe  rhabille,  fume  s’il  veut , boit  du  Carte,  & paye  la  de- 
penfe  du  Bain , qui  n’eft  qu’une  bagatelle. 

Les  femmes  font  traitées  de  même  par  des  efclaves , ou  fervantes 
de  Bain  generalement  noires  , à Alexandrie  , & à Tripoli  , excepté 
qu’au  lieu  du  rafoir  elles  fe  fervent  d’un  Dépilatoire  , appelle  Zerna  en 
Turc  , fe  teignent  les  fourcils  de  noir  , appelle  Rajl.ck  , & les  extré- 
mitez  des  cheveux  , & les  ongles  tant  des  pieds  , que  des  mains  , 
Tome  I.  O 1 - d’un 
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1697.  d’un  rouge  à'Egipte  appelle  Kna.  Les  matières  dont  font  cOmpofez 
Chap.  Ie  Dépilatoire  , & les  teintures , font  telles  que  je  vais  dire.  Le  IJe- 
V I.  piiatoire  confiée  en  un  efpcce  de  rainerai  allez  commun  en  Turquie  , 
Di/iLuti - nommé  Raima , d’un  verd  oblcur  , & en  un  peu  de  chaux  vive. 
"■  Apres  les  avoir  réduits  en  poudre  , on  en  fait  un  mortier,  ou  pâte 
molle  , en  les  détrempant  avec  de  l’eau,  & les  maniant  & mêlant  bien 
enfemble  On  applique  de  cette  pâte  fur  les  parties  qu’on  veut  dépi- 
lcr  , & après  l’y  avoir  lai  liée  quelques  minutes , on  y met  par  dcllüs 
d’une  terre  grallc,  & molle,  ou  rendue  telle  avec  de  l’eau.  Les 
Anciens  l’appelloient  Titra  Chia , ou  Lamp/acia  , terre  de  Scia  , ou 
de  Lamp/aco,  qui  n’cft  pas  moins  commune  en  Afrique  , qu'en  ces 
endroits- là  , & par  toute  X A fie.  Cette  Terre  appliquée  par  defliis  le 
Dépilatoire , fert  à le  détacher  plus  facilement  avec  le  poil  qu’il  en- 
traine avec  elle  : elle  eft  d’ailleurs  fort  ellimée  pour  plulieurs  autres 
vertus  qu'on  lui  attribue  , comme  de  decrallër  mieux  que  le  lavon,  d’a- 
doucir , conferver  & blanchir  la  peau  Les  femmes  s en  fervent  avec 
fuccès  pour  le  décrairer  fur  tout  les  cheveux  , dont  elles  fe  piquent 
d’avoir  beaucoup  de  foin  , & qu’elles  fc  font  treflèr  par  les  elclaves  , 
ou  fervantes  du  Bain  , appelle  Telleigis , ou  froteurs  & froteulès , 
& après  qu’elles  les  ont  bien  lavez,  & deUcchez  avec  des  ferviettes 
chaudes. 

*«/?;<*,«  Le  Rafiick  eft  compofé  de  fiel  de  bœuf,  d'ets  aduftum , Amphacitis , 
«m  ‘a  * ^eraro  d'Efpi.gne  , fit  Galle  à' l fi  ne  ; on  pulvcrifc  bien  dans  un  mor- 
£C'  tier  les  quatre  derniers  ingrediens  , puis  on  les  delaye  ou  mêle  avec 
le  premier.  On  en  remplit  jufqu’au  quart  une  forte  de  cuillicre  de  ter- 
re qui  refifte  au  eu  , ou  de  cuivre  mince  , puis  d’eau  les  trois  quarts 
reftans  , & après  avoir  bien  délayé  les  ingrediens  réduits  en  poudre 
très  fine  , on  tient  le  petit  vafe  qui  les  contient  fur  une  lampe  allu- 
mée jufqu’à  ce  qu’ils  bouillent  ; puis  avec  un  efpece  de  pinceau. on  fe 
teint  ce  qu'on  veut  avoir  noir  , & tant  cette  couleur  que  la  rouge 
s’attachent  fi  fortement , qu’on  peut  les  laver  même  avec  du  favon 
quelques  heures  après  fans  quelles  s’enlevent.  Il  y a des  vieillards  qui 
pour  paraître  plus  jeunes  qu’ils  ne  font  , fe  fervent  de  Rafiuk  pour 
teindre  leurs  fourcils  , & leur  barbe  ; car  pour  les  cheveux  on  fçait 
qu’ils  n’en  portent  point  ; mais  ils  fe  font  rafer  la  tète  trois  fois  la  fe- 
maine,  & quelques-uns  tous  les  jours.  Les  Chrétiens  Orientaux  y ajou- 
tant de  la  poudre  à Canon  , en  tracent  fur  les  bras  , & autres  parties 
du  corps,  les  figures  de  Jefùs-Chnfi  Crucifie,  ou  tout  ce  qu’on  veut. 
Les  Mahametans  fe  font  marquer  le  nom  de  Dieu  en  <_Araoe  , ou  au- 
tres lignes  , & noms  qu’ils  veulent,  fur  l’eftomac,  ou  ailleurs;  les  fem- 
mes des  fleurs  fur  les  bras , & les  plus  libres,  en  des  endroits  plus  re- 
tirez. Voici  dequelle  maniéré  on  fait  ces  marques.  On  emmanche  deux 
aiguilles  fines  enfemble  ; comme  un  burin  puis  on  les  trempe  dans  le 
Ri/hck,  & on  pique  legerement  la  peau,  où  on  veut  imprimer  les  figu- 
res, après  les  avoir  deflmees  delfus. 

L» Pain, & Les  deux  Sexes  Mahametans  font  fi  étroitement  obligez  de  fre- 
abiution*  quenter  les  Bains  , & de  fe  laver  fouvent , qu’ils  ne  doivent  faire  au- 
ct^Kcüjjï-  cune  pricre  fans  cela;  les  femmes  ou  Concubines,  par  exemple,  après 
cure.  ’’  avoir  couché  avec  leurs  Maris  , ou  Maîtres  , doivent  aller  fe 
purifier  au  Bain , comme  eux.  Elles  doivent  de  même  & outre 
cela  fe  laver  comme  eux  les  mains , les  pieds , la  bouche  , le  nez , 
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les  oreilles,  &c.  avant  que  de  prier, & elles  prient  fouvent  dans  leurs  igçf. 
appartenions  , pour  prévenir  dans  les  Mofauees  la  dillraétion  que  leur  (jHAP 
p.-.roît  capable  d’y  caufer  le  mélange  des  deux  Sexes.  Les  Concubi-  yj. 
lies  qui  relient  dans  une  Religion  qui  n’exige  pas  cela  d’elles,  le  font  par 
devoir  pour  leurs  maîtres. 

Le  bain  n’ell  pas  proprement  d’obligation  religieufe  pour  les  jeunes 
filles  qui  n’ont  pas  encore  été  touchées  d’aucun  hommc,jufqu a ce  quel- 
les commencent  à payer  à la  Nature  le  tribut  périodique  qu’elle  exige  de 
toutes  les  femmes  nubiles , car  le  Sexe  elt  réputé  impur  par  la  Loi , 

& hors  d’état  de  prier  , non  feulement  pendant  le  tems  qu’il  dure  , 
mais  même  avant  que  de  s’être  baignées , & bien  lavées.  Au  relie  , 
les  autres  ablutions  leur  font  ordonnées  dès  quelles  font  capables  de 
prier  ; on  leur  fait  neanmoins  fréquenter  les  Bains  aufit  bien  qu’aux 
Concubines  non  Mahomet  avis , pour  la  propreté , & ‘la  fanté. 

Les  Mojquees  de  Tripoli  font  plus  belles  que  celles  d 'Alexandrie  : la  plus 
conliderable  porte  le  nom  de  Ion  Fondateur  Ofmandey.  L’Architecture  ' " 
en  eü  fimple  , mais  noble  ; le  portique  ell  de  marbre  , & plaît  beau- 
coup ; elle  ell  terminée  en  haut  par  divers  'Dômes.  On  peut  juger  de 
l’intérieur  que  je  n’ay  pas  eu  la  liberté  de  voir , par  ce  que  j’ay  "dit  de 
celui  de  la  Molqne  neuve  de  Rama  , au  moins  par  rapport  aux  orne- 
mens , & aux  Tribunes , qui  font  à peu  près  de  même  pour  la  forme 
dans  toutes. 

Le  plus  beau  relie  d’antiquité  qu’avoit  alors  Tripoli  , étoit  un  Are - Arc  Tri- 
Triomphal  tout  de  marbre , avec  quatre  arcades , orné  à fon  Orient  de  dc 
divers  Bas-reliefs  reprefentant  les  bulles  de  quelques  Empereurs , plu-  ' 
ficurs  groupes  d enfans  & fêlions  mal  conlèrvez  ; à l’Occident  d au- 
tres encore  plus  mal  confervez , & la  Louve  Romaine  , avec  les  deux 
Jumaux , oc  cette  petite  Infcription , ou  ces  mots  au  moins  tels  que 
je  pus  les  lire  ; 

VlRO  ARMF.NIACO  SILVIO  FLAMEN  PERPET. 
MARMORI  SOLIDO  FECIT,  &c, 

Sur  une  même  ligne  orbiculaire  , au  Midi  ; 

IM  P.  PERPET.  F E C I. 

D’autres  figures  d’hommes  , d’oifeaux  , & de  fêlions  en  relief,  fi 
gâtées  que  je  ne  pus  reconnoître  ce  que  c’étoit , ornoient  les  Pilailres. 

Je  dis  on, oient  au  pafle,  car  je  ne  fçai  fi  les  Turcs  , qui  ont  tant  ruiné 
de  belles  Pièces  de  Sculpture  , & de  Peinture  , dans  les  Villes  tom- 
bées fous  leur  domination,  & cela  par  averfion  pour  les  figures  descho- 
fes  animées,  en  appellant  les  Auteurs,  Minillres  de  l’ Idolâtrie , ou  pour 
en  bâtir  les  fondemens  de  quelque  Mojquee , ne  l’auront  point  rui- 
né depuis  ce  tems-là  , puis  qu’ils  en  avoient  déjà  fait  alors  un  des  Ma- 
gazins  de  leur  Amirauté  , par  le  moyen  d’une  maçonnerie  de  pierres, 

& de  briques , qui  fermoit  les  arcades.  Un  Coiumpi , ou  Orfevr e,Juif 
dc  Nation, offrit  de  me  vendre  diverfes  Médaillés  d’argent,  â fçaéoir 
quatre  d ’Armi  macus  , fix  de  Gordianus  ‘Plus , & cela  pour  fi  peu  de 
cnofe  eu  egard  à leur  valeur  naturelle, que  je  les  pris.  Un  autre  Juif  qui 
étoit  prclcnt  m’ofirit  de  me  conduire  chez  un  Cazangt,  ou  Chaude  ron- 
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nier,  en  me  difant  qu’il  en  avoit  quantité  de  cuivre  que  je  pourrais 
Chap.  av°ir  àbon  marché.  J’y  fus  & en  rachetai  du  feu,  pour  peu  de  chofe  au 
yj.  dcflus  de  la  valeur  du  poids;  favoir  deux  battues  pour  Tripoli,  comme  >• 
( a)  trois  de  c JMurc  Aurelc  , comme  (30  J cinq  de  Tloiutnee  , comme 
(xr)  fept  de  Jiilia  Alammta,  comme  (xy)  huit  SAntiochus  , fem- 
blables  à ( xs-  ) dix  de  Claudius  , telles  que  (33  & ri  J chacune 
deiqucllcs  fe  trouve  reprefentée  avec  les  dits  nombres  Grecs  & Lutins 
lur  la  Planche  XIV. 

HaMiir-  Quant  aux  habillemens  du  Pais  , les  Tripohtains  de  la  première 
mem  de,  clafle  portent  des  'Turbans  à la  Turque , mais  plus  petits  & plus  légers, 
Tripbuut.  avcc  jc  |ongUCS  robes  ouvertes  par  derrière , comme  le  bulle  r de 
la  Planche  N . 1.  Cette  ouverture  cil  bordee  aux  deux  cotez,  & le 
réunit  avec  de  petites  agraphes  d’argent  ou  de  cuivre  doré.  Ceux  de 
la  féconde  clafle  nont  qu’une  petite  calotte  rouge  fur  la  tête,  &une 
capote  à la  matelotte  qui  leur  couvre  tout  le  corps.  Enfin  ceux  de 
la  troilieme  & dermere  dalle,  couvrent  leur  nudité  générale  d’un  ef- 
pcce  de  linceul  de  laine  blanche  & mince.  Pour  ce  qui  eft  des  fem- 
mes & des  filles  , celles  du  premier  rang  portent  un  petit  bonnet  en- 
richi de  broderie , & font  entièrement  couvertes  en  public  d’un  drap 
de  même  forme  & couleur  que  celui  des  derniers , mais  plus  fin , & 
avec  cette  ditïèrcncc  qu’elles  ont  des  chemiles  avec  des  caleçons  de 
toile  fine  qui  leur  delccndent  julqu’à  leur  chaulliire,  & même  quel- 
quefois un  petit  jupon  limp'c  & très  mince  , qu’elles  mettent  quand 
lèvent  du  Nord , ou  Nord-EJl  fouille.  Elles  ne  lortent  gueres  que 
pour  aller  au  Bain  public , & elles  font  bien  gardées  par  des  vieilles 
femmes  , Meres , ou  Parentes  de  leurs  maris  ( ou  maîtres , fi  elles 
font  Efclaves  ' oncubines  ) ne  faiiant  rien  voir  de  leur  vifage  dans  les 
rues.  Les  femmes  du  commun  le  donnent  plus  de  liberté  ; elles  en- 
trouvrent detemsen  tems  leur  voile , pour  montrer  leur  vifage,  aulli 
bien  que  leurs  pieds  nuds,  parce  que  ceux  à qui  elles  appartiennent 
n’ont  pas  moyen  de  les  faire  obfervcr  de  fi  près.  Mais  fi  les  premiè- 
res & les  dernières  peuvent  fe  rencontrer  feules  avec  quelque  hom- 
me, qui  ait  les  mêmes  inclinations  quelles , elles  font  généralement 
tant  là,  que  par  toute  la  Turquie , fi  communicatives  , fi  peu  l'crupu- 
leul'es , & fi  ignorantes  de  ce  qu’on  appelle  vertu  , & des  ceremo- 
nies de  l'amour,  qu’il  peut  dire,  en  un  autre  iens,  comme  Lafar  ; je 
Juu  venu,  fat  vit , fat  vaincu.  Au  relie,  il  paraît  que  le  Soleil,  en- 
nemi de  la  blancheur  du  teint , a eu  beaucoup  de  part  dans  l’intro- 
duction du  voile  entre  les  femmes , qui  y font  le  plus  expofées.  Les 
Efclaves  Noires  du  commun , ne  fe  voilent  point  , ou  au  moins  très 
rarement,  non  plus  que  les  vieilles  femmes  , qui  ont  paiie  le  tems  de 
plaire  aux  hommes.  Les  jeunes  Noires  qui  croyent  au  eontra;re  de- 
voir à cette  Planctte  leur  beauté , dont  la  periéèlion  'confirte  dans  la 
plus  grande  noirceur,  recherchent  encore  lies  ardentes  impreliions, 
& fous  ce  prétexte  montrent  allez  libéralement  leur  vilage  , leur  gor- 
ge, leurs  bras,  leurs  jambes,  f iles  ont  foin  de  relever  l’éclat  de  cet- 
te couleur  par  des  colliers  fit  des  braficlets  de  perle , ou  de  verre , que 

les 

: • • I 

(a)  Nota  qne  le  Nm#  dc(r)  & les  deux  bonnets»  femblcnt  marquer  que  cette  Médaillé 
a été  frappée  non  feulement  pour  les  habitaus  de  Tripoli , mais  encore  pour  ceux  à' Alex  m- 
dnc , appel léc  ni,  comme  j’ai  déjà  dit*  avant  qu’elle  prît  celui  qu’elle  porte  aujjurd’uui 
eu  qu’elles  étoicnt  Villes  confédérées. 
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les  Vénitiens  leur  apportent.  Quelques-unes  de  celles  qui  font  plus  à 
leur  aile  ont  des  brallèlets  d'argent  jufqu'aux  chevilles  des  pieds , & de  q4AP 
gros  anneaux  de  même  pendus  aux  oreilles,  comme  celle  de  la  Plan-  \ [ 
che  X.  11  y a peu  ou  point  de  différence  entre  les  habits  de  Rama , 
d 'Alexandrie , de  Tripoli , pour  les  deux  Sexes , ii  ce  n’cft  que  dans 
les  deux  premiers  endroits  les  Turbans  font  plus  communs,  lies  Juifs 
y portent  la  Sejje  (a)  violette,  ou  blanche  rayée  de  noir  , les  Grecs 
blanche  rayée  de  rouge , les  Arméniens  généralement  de  bleu  , ceux 
de  Tripoli  à peu  près  de  même,  fur  tout  les  Etrangers  qui  gardent  la 
coutume  de  leur  Patrie. 

Les  Religieux  qui  ctoient  venus  là  de  Jerufalem , rachetèrent  quan- 
tité d’Efclaves  de  différentes  Nations  Catholiques  , comme  Italiens , 

Malt  ois , Siciliens,  Ca/abriens,  &c.  Ils  me  menèrent  voir  les  Bagnos  , 
nom  que  les  Italiens  ont  donné  aux  priions  des  Efclaves.  C’eil  un 
long  Batiment  obfcur,  irrégulier,  partie  de  brique,  partie  de  pier- 
re, & terminé  par  des  voûtes.  Je  ne  fçay  fi  ce  nom  de  Bagnos , qui 
lignifie  Bains , ne  leur  vient  pas  de  ce  que,  comme  les  étuves,  ils  ne 
reçoivent  la  lumière  que  par  des  trous  percez  dans  les  voûtes  : au  moins 
ceux  de  Tripoli  ne  la  reçoivent  qu’ainli.  Ils  rcllèmblent  beaucoup  à des 
Ecuries,  les  lits  ou  nattes,  qui  en  tiennent  lieu  à ces  Efclaves , y 
étant  rangez  pour  la  plùpart  comme  les  râteliers  & les  auges  des  che- 
vaux, le  long  des  murs,  avec  cette  différence  qu’il  y a divers  étages 
d’échafauts  faits  de  planches , entre  les  arcades  qui  fouticnncnt  la  voû- 
te. II  y a dans  ceux-ci  deux  Chapelles,  où  les  Millionnaires  difent  la 
CMejJe , & font  les  exercices  de  la  Religion  Catholique , pour  ceux 
qui  font  de  cette  Religion , ou  à qui  ils  perfuadent  de  l’embraflèr.  11 
faut  leur  rendre  la  juflicc  de  dire  , comme  j’ai  déjà  infinué  , qu’ils 
montrent  un  plus  grand  zele  pour  la  'Propagation  de  leur  Religion  , 
que  les  Prêtres  d’aucune  autre.  Ces  Bagnos , aufii  bien  que  le  Port, 
font  gardez  la  nuit  par  des  chiens  qu'on  y nourit  exprès,  comme  dans  la 
Ville  de  St.  tJMaio  en  France,  qui  en  a un  certain  nombre  qu’on  tient  Ul 
enchainez,  & liez  tout  le  jour  , & qu’on  lâche  le  foir  fur  les  remparts  Tr£u 
à certaine  heure.  On  fçait  aflèz  par  expérience,  ou  par  les  Relations  gar**  pat 
qu’on  en  a , combien  il  ell  dangereux  de  fortir  pendant  que  ces  ani-  Jci  ch,c"!- 
maux  font  déchaincz. 

Ma  fievre  ne  me  quitant  point  encore,  8c  ma  foibleflè  ne  me  per- 
mettant pas  de  marcher  beaucoup,  je  bornai  là  ma  promenade  & mes 
obfervations.  J’étois  las  de  voyager  avec  une  fi  mauvaife  compagnie, 

& je  commençai  à fouhaiter  avec  une  extrême  impatience  de  mépren- 
dre en  hrance. 

Comme  il  n’y  avoit  à Tripoli  aucun  Bâtiment  pour  Marjeille  , on 
me  confeilloit  de  pafîér  à Tunis , où  j’en  pourrais , difoit-on , trouver. 

J aurais  été  bien-aife  de  voir  cette  Ville,  mais  je  craignois  defuccom- 
ber  à ma  foibleflè , & de  manquer  d'argent  dans  un  Pais  où  je  n’avois 
point  de  crédit.  Mon  honnête  Capitaine,  à qui  j’expofai  mes  inquié- 
tudes , me  confeilla  de  retourner  avec  lui  en  Italie  , ou  de  profiter 
de  l’occafion  que  m’offrait  un  Vaiflèau  Vénitien  qui  étoit  dans  le  Port, 

& qui  devoit  partir  pour  Lisbonne , avec  le  premier  vent,  fl  connoif- 

foit 

(a)  ttjft,  pièce  de  mounëline  ou  de  toile  de  Coton  , dont  le»  OrttMtiax  entourent  leur 
bonnet,  qui  ainli  entouré  s’appelle  en  un  mot  Tnliend.  ou  Tarljx  , félon  notre  pronon- 
ciation. TnltreoS  lignifie  proprement  mouirelinc , dont  cette  cocSurc  prend  Cm  nom. 

JLt  bonnet  ièul  s’appelle  Kanak. 
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foit  le  Capitaine , il  m'offrit  de  me  recommander  à lui.  J’acceptai 
l'on  offre,  je  convins  avec  ce  Capitaine,  qui  fut  fort  rail'onnabie  , & 
qui  m’encouragea  à prendre  ce  chemin  , quoi  que  long  , me  difant 
que  je  ne  manquerais  pas  lit  de  Bàtimens  pour  la  traître.  Ces  raifons 
me  déterminèrent,  & je  lis  porter  mes  hardes  à bord  de  fon  V aideau, 
où  je  trouvai  deux  Religieux  'Portugais  , ou  qui  au  moins  appartc- 
noient  à un  Couvent  de  ‘P ortue.  il,  avec  quelques  Efclaves  de  cette 
Nation,  & E (pognais , qu’ils  avoient  rachetez.  J'aurais  bien  voulu  ap- 
prendre d’eux  plus  de  chofes  que  je  n’en  avol  vù  dans  Tripoli , & ce 
que  je  n’avois  pas  vù  aux  environs.  Je  leur  fis  îuelques  queftions  fur 
l’état  du  Païs , les  mœurs . les  coutumes  de  lu  -latir  que  nous  al- 
lions quitter  j mais  foit  qu’ils  les  ignoraftènt , ou  qu  ils  les  l'çuftènt 
moins  que  moi , ou  qu’ils  ne  m’en  voulullcnt  rien  apprendre  , ils  me 
firent  entendre que  leur  voyage  avoit  pour  unique  objet  la  Tropaga- 
„ tion , & prefervation  de  la  Toi  Catholique  dans  ccs  Païs  d’infidélité , 
„ & le  rachat  des  Elclaves  ; & qu’ils  regardoient  tout  le  relie  com- 
„ me  des  vanitez.  J’eus  foin  après  une  telle  déclaration  de  ne  leur 
plus  faire  de  lèmblables  quellions.  Le  vent  étant  bon  le  3.  de  Mai , 
nous  mimes  à la  voile.  Le  y.  nous  pallames  le  midi  de  Lampadefa  & 
de  Patualaria , que  nous  perdîmes  de  vue  la  nuit , aulfi  bien  que  le 
Cap  Bona  , que  nous  laifsàmes  à main  gauche.  Le  vent  s’etant  ren- 
forcé confidérablcment , nous  nous  trouvâmes  le  6 au  matin  au  Sud- 
Eji  de  Sardaigne,  mais  ayant  fouillé  le  8.  un  peu  trop  du  Sud,  & no- 
tre Pilote  craignant  la  tempête  pour  la  nuit , ou  qu’il  ne  devint  con- 
traire, demanda  la  permilhon  d’aller  à 'Port  M..hon,  où  il  diloit  que 
nous  étions  menez  prefque  en  poupe  & qu’il  y pourrait  prendre  ter- 
re les  yeux  fermez,  tant  il  le  connoiilbit  bien.  Le  Capitaine  approu- 
va fon  dellcin,  & nous  y mouillâmes  avant  minuit,  après  avoir  eliùyé 
un  furieux  vent , qui  pouvoit  palier  pour  une  tempête. 

Je  lus  charme  le  lendemain  matin  de  la  beauté  du  Port,  qui  eft  des 
meilleurs  de  la  Meaiterrane e,  étant  lùr,  profond  & allez  étendu  pour 
contenir  plus  de  cent  Vaillèaux  de  guerre.  C’ell  tout  ce  que  ce  pe- 
tit Royaume  , aujourd'hui  fous  la  domination  Britannique , a de  con- 
fiderable.  Le  terrain  en  eft  peu  fertile  félon  toutes  les  Relations.  Un 
bateau  du  Fort  St  Philippt  vint  nous  examiner  & ne  s’approcha  pas 
plus  près  de  nous  qu’il  le  falloit , pour  mettre  un  Officier  à portée  de 
nous  demander  d’où  nous  venions  ; ce  qu’ayant  apris  , il  nous  deftèn- 
dit  de  mettre  pied  à terre.  Le  Capitaine  lui  répondit  qu’il  n’en  avoit 
aucune  envie , quoi  que  nous  euflions  des  attellations  autentiques  de 
fanté,  & qu’il  n’y  eût  ni  contagion , ni  apparence  de  contagion  à Tri- 
poli. J’avoue  que  mon  cœur  n’applaudilloit  pas  à cette  reponfe  ; j’at- 
tendois  ce  jour-là  mon  accès  de  fievre  , 6c  je  fus  aulfi  heureufement 
qu’ agréablement  trompe  dans  mon  attente.  Je  commençai  donc  à en 
être  tout  à fait  quite  , & le  vent  ayant  foutlé  Nord-kjt , l’onzieme 
nous  remîmes  à la  voile,  & nous  en  fûmes  fi  bien  fécondez  julqu’au 
iy , que  nous  arrivâmes  ce  jour-là  avant  la  nuit  à la  vue  de  G iirra'tar, 
avec  un  Sud  Eft . qui  nous  y abandonna  , 6c  faifant  place  au  calme 
nous  planta  auprès  d’une  des  Colomnes  d' Hercule , pour  parler  le  lan- 
gage de  la  Fable  , ou  du  Mont  Caipe  des  Anciens.  Les  opinions  dif- 
ferent fur  ce  qu’on  a appelle  Colomnes  à' Hercule.  Quelques-uns  veu- 
lent que  ce  fuffent  les  Monts  Caipe  6c  r^ibila  ; d’autres  des  Illcs  voi- 
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fines  de  ces  Monts,  d’autres  encore  des  Colomnes  de  Bronze  qui  é- 
toient  dans  le  Tetnple  qu'avoit  hercule  fur  le  même  terrain,  où  cil  au-  Chap. 
jourd  hui  la  Ville  de  Cadix.  VI. 

Le  Capitaine,  craignant  que  quelque  vcht  contraire  ne  fuccedàt  à cîtniur. 
ce  calme  , 6c  ne  nous  obligeât  à retourner  en  arriéré  , fit  remorquer 
le  Vaificau  dans  la  Baye  de  Gibraltar  , & jetter  l’ancre.  Je  remar- 
quai que  ce  Capitaine  & fon  Pilote  étoient  fort  prudens.  Le  dernier 
Ctoit  accufé  par  quelques  Matelots  de  l’être  jufqu’à  la  timidité  , mais 
il  méprii'oit  leurs  reproches , difant  que  c’étoient  des  temeraires , des 
chairs  à gros  poillons.  Nous  étions  a fiez  près  de  la  Ville  pour  la  voir. 

Sa  force  naturelle , fécondée  de  l’art,  me  la  faifoit  en vilager comme 
imprenable  ; c’é'toit  aufli  le  nom  qu'on  lui  donnoit.  L*hiftoire  m’avoit 
bien  dit  que  la  Flote  HolUndoile  avoit  brûlé  celle  d ' E /pagne  jufques 
dans  fon  Port  en  1607;  que  celle  de  brance  avoit  bravé  en  1693.  l’ar- 
tillerie de  fon  Château  8c  de  fes  Forts , pour  y brûler  quelques  Vaif- 
feaux  y^lr.glois  6c  Hollandais  (<*  ) de  la  Flote  de  Smtme  , la  plupart 
marchands;  mais  ni  les  uns  ni  les  autres  n'avoient  rien  gagné  fur  la 
Place.  Les  Anglots  qui  en  font  aujourd’hui  les  maîtres,  ont  fait  voir 

Su’elle  pouvoit  être  prife,  & l’ont  rendue,  dit-on,  telle  par  les  Forti- 
fations  qù  ils  vont  ajoûtées  , qu’ils  ne  la  peuvent  perdre  que  faute 
d’une  bonne  Gamifon,  qui  n’y  a pas  manque  jufqu’ici,  ou  quand  ils  ne  le 
voudront  plus  garder.  Nous  pouvions  entendre  de  là  les  coups  de 
,Canon  de  Cru; a en  Afrique , aftiégée  par  les  Maures. 

Le  vent  s’étant  déclaré  contraire,  comme  l’avoit  craint  le  Capitai- 
ne, nous  retint  là  trois  jours  s ce  qui  nous  donna  plus  de  tems  que 
nous  n en  fouhaitions  pour  contempler  Gibraltar  fans  y entrer  , pour 
des  fcrupules  femblables  à ceux  du  Port  Mahon  , que  le  Capitaine  ne 
chercha  pas  à lever,  comme  il  aurait  pû  faire  avec  nos  atteftations 
de  /ante , parce  qu’il  n’y  avoit  aucune  affaire  5 mais  j’avoue  que  j’au- 
rois  été  bien  aife  qu’il  y fût  entré. 

Nos  Religieux  pafiàgers  eurent  quelques  vifites  de  ceux  d’un  Cou- 
vent de  la  \ ille,  fi  on  peut  appellcr  vijiter , parler  d’un  bateau  à ceux 
qui  lont  dans  un  Vaifièau  voilin , fans  fortir  de  ce  Bâtiment  , ni  y re- 
cevoir ceux  qui  font  fur  l’autre.  Ils  leur  y jettoient  quelques  rafrai- 
chilfemens  d’oranges,  & de  fruits  fccs , comme  figues , raifins , &c. 

Nous  en  achetâmes  aufli  avec  du  vin  , de  quelques-uns  des  habitans  , 
qui  nous  le  donnèrent  de  même,  & reçurent  notre  argent  fans  nous 
toucher.  En  un  mot,  on  nous  trairait  en  gens  infeffez  ou  malades, 
quoi  que  nous  nous  portaflions  mieux  à bord  qu’on  ne  faifoit  dans  la 
Ville , puifque  nous  apprenions  qu’il  y regnoit  beaucoup  de  fievres. 

Pour  moi  j’etois  tout  à fait  libre  de  la  mienne  depuis  le  'P art- Mahon  : 
il  lembloit  qu’une  tempête  me  l'eût  apportée  , & qu’une  autre  l’eût 
chaflce. 

Le  18.  au  matin  un  vent  de  terre  nous  tira  de  la  Baye,  & étant  de- 
venu Sud  Ejl , nous  porta  afiez  gaillardement  jufqu’à  la  hauteur  du 
Cap  S.  Vinrent , puis  fe  rallentit,  & devint  fi  foible  que  nous  craignî- 
mes le  î 1.  à deux  heures  après-midi  un  autre  calme.  Mais  comme  il 
commença  à foufler  du  Sud  fur  les  neuf  heures , & puis  à incliner  vers 
Tome  1.  P lOueJl, 

(*)  On  a frappé  fur  ce  fajetune  Médaille  en  France* qui  reprefente  ce  Détroit  par  deul 
colomnes,  & au  milieu  un  Vaiireau  à i'annyue  , fur  lequel  paroît  la  yiflnire  avec  un  foudre 
à la  main.  La  Légende  e(l  C O M ,V.  E R C I A HOST1BUS  INTER  CLU  S A;l’E« 
xergue  . Navibus  capt.  &c.  inctnfu  ad  fret.  CaJitan.  MDCXC  lll. 
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rOueJl,  il  nous  fut  allez  favorable  pour  nous  porter  heureufement  a* 
vant  pareille  heure  julqucs  dans  le  Port  de  Lisoon-.  Quoi  que  je  n’aye 
rien  dit  des  Prières  & des  Litanies  qui  fe  chantoient  ou  fc  recitoient 
fur  ce  Vaillèau , on  peut  allez  luppofer  qu’elles  n’y  étoient  pas  plus 
négligées  que  fur  l’autre.  La  Vierge , les  Patrons  de  Vn/fî  te  de  'Por- 
tugal, te  autres  Saints  fouvent  invoquez  pour  un  heureux  pallàge,  fu- 
rent remerciez  avec  bien  de  la  dévotion  te  de  la  reconnoillànce , après 
l’avoir  obtenu  tel.  Nos  Religieux  , qui  avoient  fait  fort  régulièrement 
l'office  de  Chapelains  du  Vaillèau,  ne  contribuèrent  pas  peu  à donner 
du  poids  & du  crédit  à nos  Lettres  de  /ante , te  obtinrent  laprattea  * pour 
eux-mêmes,  & par  confequcnt  pour  nous,  en  moins  d’un  jour. 

Je  ne  trouvai  rien  il  ajouter  à ce  que  j’avois  déjà  lû  ou  entendu  dire  de 
cette  Ville,  fur  fon  Port,  fon  avantageufe  fituation  , la  beauté  de  fes 
Palais,  de  fes  Eglilès  & autres  édifices  publics  , te  fur  l’étendue  de  fon 
Commerce.  Scs  rues  étroites  contre  lefquelles  quelques-uns  ont  écrit, 
peuvent  avoir  été  ainli  faites , pour  les  râlions  que  m'ont  données  les 
G 'émis  des  leurs  ; mais  il  faut  avouer  qu’il  y en  a un  bien  plus  grand 
nombre  de  larges  à Lisbonne  qu'à  Certes.  On  y voit  plus  de  gens  à che- 
val ou  plutôt  fur  des  mules  qu’en  carollc , ce  qui  paraît  un  relie  de  la 
coutume  Morefque  , & une  imitation  des  Orientaux  , des  Turcs  liy 
tout,  qui  ne  vont  point  en  chariots , le  Grand  Seigneur  même  , ni 
les  Princes  Ottomans  ou  Tartares  , à moins  qu'ils  ne  foient  malades, 
vieux  ou  prifonniers,  comme  je  le  dirai  ailleurs , avec  les  circonllan- 
ces.  On  préféré  en  ’ Portugal  les  mules  aux  chevaux,  quoi  qu’il  y en 
ait  de  bons  en  ce  Royaume.  Il  n’eil  pas  extraordinaire  de  voir  lix  mules 
atteleés  à un  carolTc.  Il  n'y  a pourtant  que  le  Roi  te  les  Ajnballâdeurs 

3ui  puillënt  avoir  ce  nombre  dans  la  Ville  : les  autres  perlonnes  de 
illinction  n’ont  pas  la  liberté  d'en  avoir  plus  de  quatre  dans  la  Ville; 
mais  on  en  peut  atteler  tant  qu'on  veut  dehors.  Les  Litières  qui  font 
portées  ordinairement  par  deux  de  ces  animaux  , ne  font  que  pour 
les  perlonnes  de  quelque  conlideration , pour  la  plupart  vieillards  ou 
femmes.  On  voit  julqu’aux  Religieux,  fur  tout  ceux  qui  ne  font  pas 
vœu  d’aller  nuds  pieds,  ou  de  pauvreté,  à cheval , ou  plus  commu- 
nément fur  des  mules  dans  les  rues.  On  en  amena  deux  belles  à mes 
deux  compagnons  de  voyage,  pour  les  porter  du  Port  au  Couvent. 

Le  Palais  Royal  a de  grandes  beautez,  tant  en  Architecture  qu’en 
Sculpture.  Je  dis  la  même  chofe  de  pluiieurs  Eglifes,  entre  lefquelles 
celles  de  la  Turge  de  Loretta,  de  St  'Dominique,  des  Bénédictins  , 
avec  l’Abbaye,  m’ont  paru  mériter  le  plus  d'attention.  La  Cathédra- 
le fcmblè  demander  le  lècond  rang  par  fon  antiquité,  mais  cette  anti- 
quité ne  frappe  pas  beaucoup. 

On  fyait  déjà  avec  quelle  léverité  l’ Inqttifition  punit  ceux  qu’elle  ap- 
pelle Hérétiques , fur  tout  les  Juifs  qu’elle  brûle  vifs.  Comme  ceux- 
ci  font  eu  grand  nombre  , te  originaires  du  Pais , oit  l’interet  te  la  ri- 
chellè  du  commerce  les  attachent , ils  aHbétent  d’ètre  bons  Chrétiens , 
ont  leurs  poches  pleines  de  Livres  de  dévotion  , leurs  maifons  tapif- 
fces  d’images  de  Jefus-Chrifl , de  la  Vierge  te  des  Saints  , te  s’enga- 
gent même  fouvent  dans  l’Etat  Ecclefialliquc.  J’ai  vû  un  Médecin  de 
cette  Nation,  écdece  PiisenTurquie,  où  il profelloit  le  Judajfme , fé- 
lon la  liberté  générale  de  confcience  qui  y régné.  Il  m’a  avoué  qu’il 
avoir  dit  trois  ans  la  Melle  en  ' Portugal . 

Le 

• C'cft  à dire  la  per  million  de  de/ccndrc,  & d'avoir  commerce  arec  les  habitant. 
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D’A.  D.  L.  M.  LISBONNE,  &c.  ny 
Le  Patriarche  de  Lisbonne  à ce  que  j'ai  apris  il  n'y  a que  peu 
d’années , fait  aujourd’hui  dans  l’Eglifc  une  plus  pompeufe  figure  Cuap 
que  l 'Archevêque  même  du  lieu,  le  Roi  d';\  préi'ent  lui  ayant  obtenu  du  \ j. 
Pape  Clemtm  XL.  la  prérogative  de  célébrer  pontificalement  avec  les 
omemens  affectez  au  Pape , excepté  la  cuillicre,  & le  SanguiÇuchello  , 
julqu'à  faire  porter  devant  lui  la  Croix  fa)  de  vermeil  qui 
fe  porte  dorée  feulement  devant  le  'Pape , & par  fa  permilfion  de- 
vant le  Chapitre  de  St.  P une,  & jufqu’à  fe  faire  adminiilrer  les  trois 
Lotions  ou  ablutions  MïJSales  , par  trois  perfonnes  nobles,  qu’il  lui 
plaît  dénommer  ou  dechoilir.  M.  Taiwan , que  j’ai  revu  à Louâtes  de- 
puis, prétend  avoir  vù  la  Bulle  que  le  Pape  en  a accordée  à ce  Pa- 
triarche, dont  le  fceau  cil , ajoùtoit-il,  d’or,  delà  valeur  de  feptante 
écus  Romains , au  lieu  du  plomb  qui  en  eit  la  matière  ordinaire  , fur 
laquelle  on  imprime  le  fceau  Pontifical.  Un  Gentilhomme  Suédois  m’a 
raconté  qu’il  y étoit  Conlul  pour  fa  Nation , quand  ce  Patriarche  y Ca»,!nd« 
fit  la  première  Cavalcade,  ou  iortie  publique  de  for.  Palais  , pour  al-  dj|  P:  ,rilr' 
1er  célébrer  pontificalement  dans  la  Chapelle  Royale,  après  avoir  reçu  i^'ptu'r 
cette  Bulle.  11  m’en  a décrit  la  pompe  à peu  près  ainfi.  „ Ce  Patriarche 
„ étoit,  difoit-il,  revêtu  de  les  plus  riches  habits  Pontificaux , la  Mi- 
„ tre  fur  la  tête.  11  montoit  une  haquenee  blanche  très  richement  ca- 
„ paraçonnée  ; huit  Barons  vêtus  de  velours  noir  portoient  fur  fa  tète 
„ un  luperbe  dais  ) la  bride  de  la  haquenée  étoit  tenue  par  deux 
„ Comtes  Portugais , que  precedent  immédiatement  un  grand  nombre 
„ à'EccleftaJliqaes , au  milieu  dcfquels  la  Croix  étoit  portée  ; & dc- 
„ vant  ces  Ecdefiaftiques  marchoicnt  plus  de  cent  Gentilshommes 
„ tant  Barons  que  Chevaliers.  11  étoit  fuivi  de  quantité  de  Domclli- 
„ ques  de  la  maifon  du  Roi  & de  la  ficnnc  , en  riches  livrées  , & 

„ cotoyé  par  une  Compagnie  desGardesde  Sa  Majcfté.  “ On  dit  que 
le  Pape  Clément  XI  à qui  le  Roi  de  Portugal  avoit  fourni  quelques 
V aideaux  de  guerre  contre  les  Turcs,  en  a voulu  montrer  fa  rccon- 
noillance,  & gratifier  le  zelc  de  Sa  Majefté  pour  la  dcflènfe  de  l’ Etat 
Ecclefiajlique,  & pour  l’éclat  & la  fplcndeur  des  auguflcs  ceremonies 
de  l’tglife , par  cette  recompenfe  ipirituelle  , en  la  perfonne  de  fon 
Patriarche , qui  avoit  à peine  avant  cela  les  prérogatives  d’un  Primi- 


cero  de  St.  Marc. 

La  triple  ablution  étoit  avant  la  Reformation  en  ufage  en  nPhigle- 
terre  ( félon  que  m’en  ont  allure  des  perfonnes  dignes  de  foi  qui 
prétendoient  en  être  bien  informées  ) & adminittrée  au  Cardinal  //V- 
fer , la  première  fois  par  un  Baron  , la  fécondé  par  un  Comte  , & la 
troifieme  par  un  Duc.  Elles  m’ont  raconte  comme  une  indubitable 
circonüance , que  ce  Cardinal  ayant  nomme  un  jour  pour  la  troifieme 
ablution  le  Duc  de  Buckingham , qu’il  n’aimoit  pas , & dont  il  lçavoit 
qu’il  n’étoit  pas  aimé , pour  le  mortifier,  plutôt  que  pour  l’honorer  , 
ce  Duc  lui  donna  à la  vérité  à laver  , mais  veiia  ou  Iaifia  tomber  , 
peut-être  moins  par  mégarde  que  par  malice , un  peu  d'eau  fur  fa 
pantoufle  ; fur  quoi  Son  Eminence  lui  dit  d’un  ton  de  voix  un  peu  éle- 
vé , 1 s hall  fit  en  pour  skirts , ou  Je  m’ajjit  rat  / ur  vos  bafques , ce  qui  ré- 
pond à peu  près  au  diéton  François , vous  me  le  payerez.  Quelques  au- 
tres cependant  rapportent  la  choie  différemment , liuis  pourtant  con- 
Tome  l.  P o.  trcdire 

(<*)  La  Croix  dordc,  mais  (impie,  a fucccdé  à la  triple  qui  ne  fc  portoit  ainli  autre- 
fois que  devant  les  Papa , ou  devant  ceux  à qui  ils  le  permetteicnr. 
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I(5p-  tredire  la  pratique  de  cette  éminente  coutume,  à fçavoir  que  le  Duc 
Chap.  ctant  Gentilhomme  de  la  chambre  du  Rot , 8c  ayant  donné  en  cette 
y j qualité  à laver  à Sa  Majelté  avant  que  de  fe  mettre  à table,  le  Car- 

dinal qui  avoit  l’honneur  d’y  manger  avec  elle  , étendit  les  mains  fur 
le  même  bartin  , & que  le  Duc  qui  le  haifloit  mortellement  pour  fa 
fierté  & fa  vanité , eu  égard  à fa  Dalle  extraction  , car  il  étoit  fils  de 
Boucher,  tourna  le  bartin,  & verfa,  comme  par  megarde  , l’eau  qui 
avoit  fervi  à laver  les  mains  du  Roi,  fur  les  pantoufles  de  Son  Eminen- 
ce. Quoi  qu’il  en  foit , cette  méprife  ou  petite  malice , & la  taillerie 
qu’y  ajoûta  le  Duc,  ou  tout  cela  enfemble,  coûta  la  vie  à ce  Seigneur, 
qui  chercha  à éluder  le  l'cns  littéral  de  la  menace , en  la  maniéré  fui- 
vante.  11  parut  le  lendemain  à la  Cour  avec  fes  bafques  coupées.  Le 
premier  Courtifan  qui  l’apperçut  lui  en  ayant  demande  la  raifon  , en 
riant  d’une  chofe  qui  lui  paroillbit  li  ridicule  , le  ‘Duc  lui  allégua  la 
menace  du  Cardinal.  Ces  bafques  coupées , qui  fembloient  defier  le 
rertentiment  de  Son  Eminence , allumèrent  dans  fon  coeur  une  Ven- 
geance qui  n’y  fut  affouvie  que  par  la  mort  du  Duc , dont  la  fin  tra- 
gique a fait  voir,  entr’autres  exemples,  combien  il  efl  dangereux  de 
railler,  d’infulter  ou  de  montrer  qu’on  hait  ceux  qui  gouvernent  le 
cœur  & les  pallions  du  Prince,  ou  qui  ont  en  main  le  pouvoir  de  fe 
venger,  & qui  ne  font  pas  allez  gerereux  pour  pardonner:  défaut 
de  génerofite  , ou  efprit  vindicatif  , qu’on  s’ell  plaint  depuis 
fort  long-tems,  de  rencontrer  plus  communément  entre  les  Eo 
clefiaftiques  qu’entre  les  Laïques.  Je  ne  dirai  pas  ici  à cet  égard, 
comme  fait  à d’autres  Mr.  de  la  Chapelle  dans  fa  Bibliothèque  \Mlngloi- 
fe,  que  cet  efprit  de  vengeance  ou  ce  zele  exterminant  eft  l'efprit  fpe- 
cifique  de  la  Religion  Romaine , ni  môme  de  toute  autre  Religion.  Je 
ne  ratifierai  pas  non  plus , fans  bien  des  exceptions , le  dicton  Anglott 
qui  femblc  attacher  cet  efprit  à tout  le  corps  Ecchjiafiique  en  général , 
en  ces  termes , ‘R  ne  fi  s of  ail  Religions  are  the  famé , c’eft-à-dire  , les 
1 Prêtres  de  toutes  fortes  de  Religions  font  femblables.  J’en  ai  connu  un 
très  grand  nombre  qui  n’en  étoient  point  animez , ou  qui  n’avoient 
pas  ce  défaut  qu’on  reproche  au  Clergé.  Je  dirtingue  entre  l'efprit , 
de  la  Religion  de  quelque  forte  qu’elle  foit , & quelques  fortes  de  Mi- 
niltres  quelle  ait,  foit  Catholiques  Romains  , foit  Trottflants , Grecs, 
Juifs,  Mahomet  ans , qui  déchirent  pour  ainfi  dire  cette  Vierge,  & 
partagent  cette  fille  unique  & toute  charte  du  Ciel  ! je  dirtingue  , dis- 
je,  entre  l’efprit  de  douceur  & de  liberté  qui  n’empiete  pas  fur  l’é- 
quité naturelle,  en  un  mot,  qui  ne  veut  pas  que  nous  fartions  aux 
autres  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qu'on  nous  fit , & qui  eft 
un  (igné  de  la  véritable  Religion,  & entre  l’efprit  de  quelques- 
uns  de  ces  Miniftres , efprit  corrupteur  de  la  Religion  & deltruCteur 
de  l’équité , qui  ne  refpire  que  la  vengeance.  Il  n’y  en  a que  trop  de 
ce  nombre  dont  on  peut  avancer  fur  leurs  écrits  > ou  difeours, 
que  s’ils  avoient  fous  leur  direction  ou  à leur  commandement  le  bras 
feculicr , ils  fe  porteroient  à d’aurti  cruelles  a fiions  que  lés  Confeillers 
de  la  perfécution  & que  les  perfécuteurs  mêmes.  Mais  je  n'ai  garde 
d’attribuer  à la  Religion  ce  qui  eft  tout  entier  leur  ouvrage  , la  fuite 
&1  effet  de  leur  intérêt,  de  leurs  partions,  &d'un  faux  zele  qu’ils  font 
palier  pour  Religion. 

Aa 
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Au  refle,  pour  reprendre  le  fil  de  mon  difcoilrs  interrompu  par  tdaf. 
cette  digrclfion,dans  laquelle  la  force  delà  vérité  m'a  entraîné  par  oc-  Cha? 
cafion  , on  ajoute  , pour  chconlbmce  de  la  fin  tragique  du  Duc  de  yi. 
Buekingam , que  l’Empereur  ayant  une  amitié  particulière  pour  lui , & 
apprenant  que  fa  perte  étoit  aulfi  folemnellement  refolue  dans  le  Con- 
feil  de  Confcicnce  & dans  le  Cabinet , que  les  executions  pour  lefc 
quelles  un  Muphty  a donné  fon  betfa , écrivit  une  Lettre  en  Latin  au 
Roi  à' Angleterre  en  fa  faveur  , mais  qui  arriva  trop  tard,  & du  con- 
tenu de  laquelle  on  rapporte , entr’autres  exprellîons , celles-ci:  Audi, 
vtmus  quod  vejtra  Regia  CMajeftas  traditura  ejl fuum  ‘Damant  Macellari o 
ocadendum  : Nous  a vont  après  que  KM.  va  mettre  la  vie  de  fin  Daim  ( a ) 
entre  1er  manu  du  Boucher. 

Mais  fi  la  naiflance  du  Cardinal  Wolfey , qu'on  prétend  être  fils 
d’un  Boucher  , étoit  balTè , fon  mérité  perfonnel  l’avoit  bien  relevée. 

Ses  Dignitez  dans  l’Eglife  & dans  l’Etat  furent  des  plus  éminentes  & 
des  plus  éclatantes.  Il  eut,  outre  celle  de  Légat  & de  Cardinal,  les 
Evêché?  de  St.  Albans  , de  Durham  & de  IVmchefter  , comme  à fer- 
me : il  fut  Archevêque  d'Tork , Primat  & Grand  Chancelier  du  Roy- 
aume. Ses  Revenus  annuels  montoient  à plus  de  cent  mille  liv.  Sterling  i 
ce  qui  étoit  alors  plus  que  le  double  d’aujourd’hui  en  Angleterre.  Ja- 
mais aucun  autre  ae  fa  robbe  n'a  fait  après  le  ‘Pape  une  fi  belle  figure, 
n’a  eu  un  fi  nombreux  & fi  magnifique  Cortege  , tant  en  Eccleliafti- 
ques  qu’en  Séculiers,  en  quoi  un  de  fes  Gentilshommes -Huifliers  (b) 
qui  a écrit  fa  vie , remarque  qu’il  furpafloit  le  Roi  même.  Deux  Èc- 
clefiaftiques  de  la  plus  riche  & plus  haute  taille  qu’il  y eût  dans  le 
Royaume  , portoient  dans  les  occafions  folemnelles  fes  deux  Croix  ; 
à fçavoir  celle  d 'Archevêque , & celle  de  Légat , toutes  deux  d’argent 
mafiif.  D’autres  portoient , l’un  fon  bénitier , l’autre  fon  aiguiere  , un 
aptre  fes  deux  grande  Baffins  de  même  métal , & un  autre  enfin  fes 
couffins  de  drap  d’or,  avec  des  Tapis  de  Terfi.  Sa  Livrée  étoit  à la 
vérité  de  couleur  d’orange  obfcure , mais  riche  , avec  le  chapeau  de 
Cardinal  brodé  fur  les  habits  de  fes  Pages,  & de  fes  Valets  de  pied. 

Deux  cents  Gentilshommes  de  800.  qu’il  avoit  tant  à fon  fervieeque  ad 
honores  ,iprccedoient  fes  procédions,  ou  marches  tant  Spirituelles  que 
Temporelles  , en  habits  de  velours  noir  , avec  une  chaîne  d’or  pen- 
due au  col. 

P J Pou# 

(a)  Pour  entendre  cette  ail nfion , il  faut  fatoir  qu*en  Angleterre  on  appel loit  ce  Sei- 
gneur le  Duc  de  Buckt , & Bnckc n Anglots,  lignifie  un  Daim  ; & que  le  Cardinal  IVeljty 
étoit  fils  de  Boucher. 

(b)  Hîs  houfe  was  always  reforted  ifnto  like  a Kings  hotifé  with  Noblemen  *nd  Gett - 

tleinen.  And  when  it  pleafed  the  Kings  Majefty  ( as  oflen  k dîd  ) he  wouldforhis  récré- 
ation refort  himfelf  unto  hbEminency,  whoagainfthis  Majcfiy’s  coroing  wanted  no  prépara- 
tions of  the  richeft  Furniture  and  viéluals  ot  the  fineft  fort  that  could  be  had  formoney  and 
Frcindfhip.  He  livcd  a long  feafon  ruling  ail  things  in  this  Retflm,as  attb  other  matters  of 
fbreign  Régions  with  whOm  the  King  had  any  occafion  to  meddle.  Ail  Ambaflà- 
dours  of  fereign  Potenfates  vvere  ever  dilpofed  by  the  Cardiuar<wifilom  , to  whom  the* 
had  continuai  accès  for  their  difpatch.  Life  of  Card.  IVolfey , Ch.  VIII.  writen  by  one  ofbtt 
ow*  tbehixhii Gentleman  #/kr.  C’eft-à-dif  e , en  fubfhnce  , ,»Que  fa  Mal/bn  refiem- 

••  bloit  à celle  d’un  Roi;  qu’elle  étoit  tous  les  jours  remplie  d t l'élite  de  la  Nobîailè  qui 
h lui  faifoic  la  Cour;  que  Sa  Majefté  s’y  rendoit  Couvent.  & y étoit  reçue  dans  des  appar- 
»»  temens  qui  par  la  richefle  des  amcublemens  n’éroient  pas  moins  dignes  d’elle  que  la 
14  table  où  elle  étoir  traitée  par  le  choix  & la  délicatellè  des  mers,  des  vins#  des  ljqueurr; 

qu'il  avoit  le  tnanitnem  dos  plus  confidcrables  affaires,  tant  Ceneé'de  l’Etat  quedes étTati- 
H gères  ; qu’il  donnait  audience  de  des  dépêches  aux  ÂinbalTadeurs.  Cb.  VIII.  de  la  vie  du 
»,  Card.  IVolfey , écrite  par  fon  premier  Huifiier. 
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Pour  revenir  à Lisbonne,  on  y difoit  qu’il  etoit  furvenu  quel- 
ques differents  entre  les  “Portugais  , & les  François  , au  l'ujet  d’un 
Fort  que  les  premiers  avoient  bâti  fur  le  bord  Septentrional  de  la  Ri- 
vière des  tyimazones  , où  les  féconds  pretendoient  qu'ils  n’en  dévoi- 
ent pas  bâtir.  On  ajoûtoit  qu’ils  en  «oient  déjà  venus  à des  hof- 
tilitez,  ce  qui, s’il  étoit  vrai , pouvoit  devenir  le  fujet  d'une  rupture 
entre  les  deux  Cours.  Je  le  craignis  du  moins,  & cette  crainte  me  lit 
bâter  mon  retour.  Je  m’etois  déjà  informé  s’il  y avoit  quelque  Bâti- 
ment François  dans  le  Port  , & j’avois  appris  qu’ouï.  Je  fus  moi- 
même  à bord  d’un,  qu’on  me  dit  être  prêt  à partir  pour  Non- 
tes  ; je  convins  de  mon  paffage  avec  le  Capitaine  ; je  m’embarquay 
& nous  fîmes  voiles  le  6.  avec  un  bon  vent  qui  foufloit  depuis  deux 
jours , à ce  que  le  Capitaine  me  dit , & qu’il  regretoit , mais  quel- 
ques affaires  l’avoicnt  empêché  d'en  profiter.  Ce  vent  fut  admirable  & 
très  fort,  jufqu’au  Cap  bintjlerre  , où  il  ceilà  par  un  calme.  Ce  calme 
fut  fuivi  d’un  Nord-Ejl , qui  nous  fit  louvoyer,  & tenir  la  Mer  pendant 
24  heures  ; mais  il  changea  li  bien  en  notre  faveur  , qu’il  nous  porta 
dans  l’embouchure  de  la  Loire  en  y jours,  & nous  arrivâmes  à Nui,  tes 
le  1 y. 

CHAPITRE  VII. 

‘De  Nantes , de  la  Trape,  de  Port-Royal  des  champs , de  Verfailles  , 
de  Paris , C'c. 

ON  a ailez  de  deferiptions  de  la  Ville  de  Nantes  , qui  félon  quel- 
ques Gmgraphes  eil  bâtie  fur  les  ruines  de  Condoviairn  des  AnJ 
cicns.  Elle  eft  belle,  bien  peuplée,  fort  marchande,  & fameufe  dans 
l’hilfoire  des  ‘Prote/lans  de  trente  , par  l'Edit  qui  en  porte  le  nom* 
donné  en  leur  faveur  par  Henri  1 F.  en  rcconnoiffance  des  fervices 
qu'ils  lui  avoient  rendus  pour  lui  aider  à monter  fur  le  Trône  , & 
révoqué  par  l'on  Petit-Fils  Louis  XIV.  Voici  ce  qu’on  en  débite. 
LesConfeils  de  Confcience  & de  Politique  de  ce  Prince  les  tirent  regar- 
der comme  des  gens  animez  d’un  cfprit  Républicain,  comme  des  amis 
fecrets  de  tous  les  Proteftans  ennemis  de  la  France  : comme  les  princi- 
paux inftrumens  des  troubles  & des  guerres  civiles  dont  ce  Royaume 
avoit  été  agité:  comme  des  gens  qui  s’y  etoient  déjà  maintenus, pendant 
trois  régnés confecutifs, par  des  Edits  extorquez,  les  armes  à la  main, 
& s’y  etoient  fortifiez  jufqu’â  ne  reçevoir  de  leur  Souverain  quelcsLoix 
qui  leur  plaifoient , ou  juiqu’â  mettre  fa  Religion  & fit  Couronne  crt 
danger,  &c.  Ce  Prince  rempli  de  cette  confédération, ou  fur  ces 
reprefentations , les  affoiblit  en  détail  & par  des  voyes  d’abord  allez  dou- 
ces ; comme  en  excluant  des  charges  & des  emplois  publics  ceux  qui 
ne  profeffoient  pas  fa  Religion  ,•  deffendant  de  bâtir  de  nouveaux 
Temples,  & failant  abatre  ceux  qu’ils  avoient  bâtis  fans  permrllion. 
Enfin  il  deflèndit  par  un  Edit  du  mois  d’Oêfobre  i88y.  l'cxcrciccpu- 
blic  de  leur  Religion  par  tout  le  Royaume  , ordonnant  la  démolition  de 
tous  leurs  Temples  ; en  mémoire  de  quoi  on  a frappé  en  brance  trois 
Médaillés.  La  première  réprefente  la  Religion  Chrétienne,  fous  la  li- 
gure & les  habits  ordinaires  d'une  femme  voilée  avec  la  Croix  à la 
main,  qui  foule  aux  pieds  une  Furie,  tenant  un  flambeau  éteint  Si 
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couchée  par  terre  fur  des  Livres  déchirez,  avec  cette  Legende  , ifyy, 

fu., 

EXTINCTA  HERESIS,  yD. 

L'Herefie  éteinte. 

L’Exergue, 

EDICTUM  OCTOBRIS  M.  D.  C.  LXXXV. 

Edit  du  mois  dOElobre  168 

La  fécondé  la  repréfente  plantant  la  Croix  fur  de  riches  ruines  de 
Temples,  avec  ces  mots, 

RELIGIO  VICTRIX, 

La  Religion  vitforieufe. 

Et  ces  autres  dans  l’Exergue  , 

TEMPLIS  C ALVINI ANORUM  EVERSIS 
M.  D C.  LXXXV. 

Les  Temples  des  C dv  trafic  t démolis  i$8fi 

La  troifieme  repréfentc  encore  la  Religion,  mettant  une  Couronna 
de  Laurier  fur  la  tête  du  Roi , qui  tient  un  gouvernail  femblable  à 
ceux  qu’on  voit  fur  les  Médaillés  antiques:  fous  ce  gouvernail  ell une 
Furie  terraflee  avec  fon  flambleau  qu’il  éteint  du  pied  droit;  les  mot* 
de  la  Legende  font, 

OB  VICIES  CENTENA  MILLlA  CALVINIANO- 
RUM  AD  ECCLESIAM  REVOCATA. 

Tour  avoir  ramené  au  fein  de  rEglife  deux  militons  de  Galviniftes. 

L’Exergue  marque  la  date  M.  DC.  LXXXV, 

Il  efl  vrai  qu’un  très  grand  nombre  de  Reformez  embrailà  la  Re/U  ~ 
gion  Catholique , pour  confervcr  leurs  biens  & leurs  emplois  , ce  qui 
fit  efperer  que  tout  le  relie  feroit  de  même  -,  mais  on  s’eft  trompé , car 
fi  deux  millions  changeront , félon  cette  Médaillé , il  y en  a eu  au 
moins  un  aulli  grand  nombre,  tant  d’entre  ceux-ci  que  des  autres  tels 
Su  jets  du  Royaume  de  toutes  profeflions,  qui  après  avoir  converti  ce 
qu’ils  pouvoient  de  leurs  biens  en  argent  comptant , fe  font  retirez  en 
Hollande , en  c Angleterre , en  Allemagne , pour  y profcilèr  la  Religion  Re- 
formée, & ont  augmenté  le  nombre  des  Sujets  de  ces  Etats,  de  leurs  Offi- 
ciers, Marchands,  Artifons , &c.  & par  confequent  leurs  richeflès  au  pré- 
judice de  la  France. 

La  campagne  qui  regne  autour  de  Nantes, eû  des  plus  fertiles  & û agré- 
able qu'on  l'appelle  l' ml  de  la  Bretagne. Je  ne  reliai  qu’un  jour  en  cette  Ville 
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1697.  où  j’admirai , entre  fes  édifices  publics,  l’Hôtel  de  Ville , dont  l’Afchi* 
Chap.  lecture  moderne  elt  fuperbe  & de  bon  goût.  Les  F.glifcs  y font  gène* 
\ U r.ilcment  aflez  belles,  quoi  que  l’Ardiitecfure  en  foit  Gothique.  Les 
Tombeaux  des  anciens  Ducs  de  Bretagne  méritent  d’être  vus  : celui 
de  l-ranpois  II.  elt  un  bel  ouvrage  de  Michel  Colomb. 

Je  réfolus  de  faire  toute  la  diligence  flible  pour  me  rendre  à Ta- 
ris , mais  de  m’arrêter  pourtant  aux  >bayes  de  la  Trappe , & de 

Tort-Royal  des  Champs , qui  avoient  ) ant  de  bruit  dans  le  monde  ; 
à la  première,  fur  la  nouvelle  que  le  Roi  d 'Angleterre  Jaques  II.  y fai- 
foit  actuellement  une  retraite  par  dévotion,  ce  qui  augmentoit  ma  cu- 
riofité  à cet  egard  ; & à la  fécondé , parce  que  je  connoillois  par  mes 
amis  l’Abbefl’e , & Mr.  Euftafte  , un  des  Direéteurs  fpirituels  des  Reh- 
gieufes.  Un  Officier  qui  étoit  prefent,  quand  on  me  dit  la  nouvelle  de 
la  retraite  du  Roi  Jaques  à la  Trappe , qu’il  fçavoit  déjà,  & qui  ne  pa- 
roilToit  pas  édifié  de  la  dévotion  de  ce  Prince , répliqua , Vous  ne  fpavess 
pas  tout  ; fon  zte/e  eft  fi  ardent  qu’il  a penfe  confumer  le  Couvent  & les 
Moines-,  ce  qu’il  expliqua,  en  dilant  que  fes  gens  y avoient  mis  le  feu 
par  accident , & qu'on  avoit  eu  bien  de  la  peine  à l’éteindre.  Un  autre 
Officier  qui  n’admiroit  pas  plus  cette  dévotion  que  fa  conduite  Politi* 
que  & Militaire,  entendant  les  louanges  que  quelques-uns  donnoient 
à fa  piété,  leur  dit,  J'aimerois  mieux  le  voir  à la  tête  <T une  Armée  de  fes 
braves  Irlandois  , vaincre  & recouvrer  fa  Couronne  , ou  périr  gtorieufe - 
mmt , & m riter  celle  du  martyre . Comme  c’étoit  dans  une  Auberge 
qut  cela  fe  palfoit , où  chacun  difoit  fes  fentimens , je  les  écoutai  fans 
dire  les  miens  ; mais  je  trouvai  que  le  nombre  des  admirateurs  de  la 
pieté  de  ce  Roi,  étoit  le  plus  grand,  quoi  qu’ils  I’euflènt  aufli-bien 
que  les  autres  fouhaité  plutôt  à Rome , ou  en  Angleterre  , qu’en  Fran- 
ce, où  ils  n’ignoroient  pas  que  fon  fejour  ou  fon  entretien  leur  cou- 
toit  bien  des  contributions  extraordinaires. 

Je  pris  la  polie  le  17  , & me  rendis  le  21.  aux  environs  de 
cette  Abbaye.  Elle  ell  dans  le  TJiocefe  de  Sez , agréablement  lituée, 
au  milieu  dé  divers  petits  lacs  ou  étangs,  qui  me  donnoient  l idee  de 
larges  foflèz  creufez  par  la  Nature  pour  la  defiènee  de  quelque  Place. 
Divcrfes  montagnes  revêtues  de  bois  l’entourent  de  tous  cotez  , & la 
cachent  tellement  aux  voyageurs , que  je  fus  oblige  de  prendre  un 
guide  pour  m’y  conduire  , mon  pollillon  qui  ctoit  un  jeune  garçon, 
n’y  ayant  jamais  été.  Les  Religieux  de  cette  Abbaye  font  originaire- 
ment de  l’Ordre  de  Citeaux.  Elle  fut  fondée  en  1 140  par  le  Comte 
de  Terche,  Robert  fécond  du  nom,  & fa  femme  Tolende  de  Cochiac. 
Son  premier  Supérieur  fut  l’Abbé  régulier  Adam. 
itonîTfoj  • Etant  arrvé  à la  première  Cour , le  Fermier  , ou  Receveur 
re,"  cncet-  des  rentes  de  l’Abbaye  tira  la  corde  d’une  clochette  , pour  faire  ou- 
tc Abbaye.  vrjr  ]a  Porte  qui  fépare  cette  Cour  de  celle  des  Religieux  , qu’ou- 
vrit un /’rrre fcculier  , habille  Amplement,  comme  les  Trembleur s <T An- 
gleterre , mais  de  la  plus  grollè  étoffe  grilàtre  qu’on  fade  je  crois , en 
trance.  Il  me  falua  en  s’agenouillant , fans  prononcer  un  mot , en- 
fuite  dequoi  il  marcha  devant  moi  les  yeux  fixez  contre  terre  , après 
m’avoir  tait  figne  de  la  main  de  le  fuivre.  Il  me  conduifit  ainfi  à la 
Porte  du  Monafiere,  où  il  tira  encore  une  autre  Clochette,  & cette  Porte 
fut  ouverte  par  un  autre  Frere  habillé  de  même,  qui  fe  proftema  à mes 
pieds  fans  remuer  leslevres.  Cette  humilité  me  rendit  confus  ; je  le  pris 
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par  le  bras,  pour  le  faire  relever  , après  quoi  il  me  fit  (igné  de  le  fui-  1697. 
vre , & me  mena  dans  une  Salle  , oii  il  m'en  fit  un  autre  de  m’afïeoir,  Chap. 
&mequitta  pour  en  allerfaireun  troifiemcau  Perc  'F  or  tu  r , qu'on  peut  vil. 
appellcr  le  Perc  'Parleur, parce  qu’il  ell  le  lcul  qui  ait  la  pcrmilTion  de  parler , 
pour  reçevoir  les  Etrangers  qui  ne  fçavent  pas  le  langage  muet  des  /ignés.  11 
laut  remarquer  qu’il  y a plulieurs  Ecriteaux  attachez  dans  cette  Salle  , 
qui  les  avcrtiilcnt  de  ne  lui  faire  aucunes  quellions  , & de  ne  lui  dire 
aucunes  nouvelles  mondaines  , en  un  mot  de  tout  ce  qu’ils  ont  à faire, 
ou  à obfcrver  pendant  leur  fejour  , ou  leur  retraite  , comme  les  heu- 
res du  Service  ‘Divin  , celles  d’aller  au  RefeÜone  , au  Lit , &c. 

Le  Perc  Tort  ter  étant  arrivé  me  fit  une  profonde  inclination  , à la- 
quelle je  répondis  par  une  autre,  après  quoi  il  me  dit  que  j’étois  le  bien 
venu  i me  demanda  fi  je  venois  faire  une  retraite  , ou  fi  quelqu  autre 
fujet  plus  ou  moins  pieux  m’avoit  attiré  dans  cette  folitude  Je  répon- 
dis que  retournant  d'un  voyage  de  plus  d’une  anneé  , je  n’avois  pù 
palier  près  d’un  lieu  fi  célébré  par  la  Reforme  que  Mr.  l’Abbé  de 
Rance  y avoit  introduite , & par  la  vie  digne  de  cette  Reforme  qu’on  y me- 
noit . fans  le  voir.  J’ajoutai  que  l’accueil  que  j'avois  appris  que  cet  Abbé  a- 
voit  fait  à plufieurs  perfonnes  de  ma  connoill'ance  , m’avoit  fait  naître 
l’envie  de  lui  rendre  mes  refpefts.  Il  répliqua  que  quoi  que  ce  St.  Re- 
formateur eût  refigné  , à caule  de  fon  grand  âge , & de  fes  infirmitez 
corporelles , l’Ottice  d’Abbé  à un  autre  Religieux , il  ne  laiflbit  pas  de 
voir  les  Etrangers,  & de  les  entretenir  des  chofes  qui  regardoient  la 
vie  fpirituellc  , comme  auparavant.  Je  lui  en  temoignay  ma  joye,  fur 
quoi  il  m’avertit  que  la  coutume  étoit  de  n’obferver  aucune  cere- 
monie avec  lui , & de  ne  faire  ni  complimens , ni  reverences.  Il  fatis* 
fit  â fon  offre  , & à mon  delir  , & m’introduifit  auprès  de  oet  Aobi , 
que  je  trouvai  fort  affable  , fans  ufer  d’aucunes  ceremonies.  D me 
parut  prier  fi  bien  , que  je  jugeai  qu’il  auroit  fait  fort  mal  de  fe  con- 
damner foi-même  au  Jilence , comme  il  y avoit  condamne  fes  Religieux. 

Il  étoit  habillé  comme  la  Figure  1 de  la  Planche  XI.  & c’eft  l'habille- 
ment general  des  Religieux  qui  ont  fait  leurs  voeux. 

Ce Jilence  eft  monte  à un  degré  où  perfonne  ne  l’a  jamais  porté.  Il 
leur  a deflendu  de  parler , & même  de  lire  , d'écrire  , de  regarder 
perfonne,  fur  tout  au  vifage,  mais  feulement  la  terre  pour  fe  conduire 
ou  ils  doivent  aller,  & à leur  travail.  Quoi  que  l’Abbaye  foit  allez  ri- 
che pour  nourrir  une  fois  autant  de  Religieux  , fans  travailler  , il  en 
a obligé  les  plus  robuftes,  qui  n’ont  ps  apris  à tourner  , ni  aucun  art 
qu’ils  puilïent  exercer  au  profit  des  pauvres,  à cultiver  les  terres  , les 
jardins,  à couper  du  bois  &c.  pendant  les  intervales  du  Service  ‘Di- 
vin. Sur  quoi  on  m’a  alluré,  que  cette  Abbaye  donnoit  jufqu’à  qua- 
rante mille  écus  d’aumônes  par  an.  Ces  Religieux  qui  travaillent  ainli 
ne  vivent,  non  plus  que  tous  les  autres,  que  de  légumes,  ou  d’herbes,  & 
racines  cuites  fans  heure  & fans  huile  ,ae  pain  très  bis,  & ne  mangent 
jamaisnichair,  nipoillbn.  Enfin  fi  j'en  excepte  les  Calnyeros  du  Mont 
lyfthis , du  Golphe  de  Cardia  , & autres , dont  je  parlerai  en  leur 
lieu  , jamais  abitinence  n’a  été  portée  à un  plus  haut  point , par  les 
plus  aufleres  Anachorètes  : j’entends  à l’égard  du  boire  & du  manger , 

& de  la  qualité  des  vivres,  car  les  Moines  Grecs , ni  même  les  Ar me- 
niens,  qui  font  les  plus  fameux  Jeûneurs  d aujourd’hui  , ne  font  point 
voeu  de  filence , & parlent  allez , au  lieu  que  ceux  de  la  Trappe  ne 
parlent  que  pour  confefler  leurs  mauvaifes  penfées  à leur  Direfleur  de 
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1(ç9_  confcienco,  qui  cfl  ordinairement  l’Abbé,  & pour  s'acculer  en  plein 
Chap.  Chapitre,  & cela  à haute  voix,  des  fautes  qu’ils  croyent  avoir  commi- 
YJi  fies  contre  les  Reglemens  du  iiftwe,  de  la  vie  , du  travail  &c.  Cette 
Ceremonie  s’appelle  là , fe  proclamer, Ai  fe  fait  par  exemple  en  ces  termes, 
ceremonie  )(  jc  N.  ( nom  de  batème  ) me  proclame , & m’accule  d’avoir  travaillé 
W «avec  parellé,de  n’avoir  pas  fait  tout  ce  que  je  pouvois  fliire,&  d'avoir  man- 
tion.  „ gé  une  pomme  dans  le  jardin  hors  des  tems  du  repas  &c.”Après  quoi 
il  le  prollemc  , baife  la  terre  , & y relie  couché  fur  le  ventre  , juf- 
qu’à  ce  que  l’Abbé  frappe  du  pied , ce  qui  ell  pour  lui  le  lignai  de  fc 
relever.  Ils  dorment  fur  des  paillalles  fans  draps , & quand  ils  font  à 
l’artjdc  de  la  mort  , on  les  porte  au  milieu  du  Chœur , où  on  les 
étend  fur  de  la  paille  , fur  laquelle  l’Abbé  ou  le  Supérieur  après 
toU’Ago.  lui»  répand  de  la  cendre  en  forme  de  croix,  &c.  On  leur  don- 
nic.  ne  là  l’cxtrème-onftion,  en  les  exhortant  à palier  courageufement  dans 
t Eternité  , fans  regret  de  la  vie  temporelle  qu'ils  vont  quitter,  s’ils  y 
font  encore  fenlibles , & on  prie  pour  eux  julqu’à  ce  qu’ils  ayent  ren- 
du l’ame  : enfuite  on  les  enterre  , fans  aucune  pompe , & avec 
leur  propre  habit, en  faifant  d’autres  prières  pour  le  repos  de  leurs  âmes.  Cet 
habit  confdle  en  une  longue  robbe  de  laine  blanche  liée  d’une  Cein- 
ture de  cuir  , en  un  Scapulaire  noir  , & un  ample  Capuchon  fembl». 
ble  à celui  des  feuillant , pour  ceux  qui  ont  lait  profellion  , car  les 
Novices  portent  une  efpece  de  Capote  de  laine  brune , plus  groflie- 
ye , & fans  manches , comme  je  viens  do  dire.L’ancien  Abbe , à qui  je 
rendis  vil'ite,  ayant  appris  le  voyage  que  je  venois  de  faire,  me  demanda 
des  nouvelles  Ael’Eghfe  deJefus-Chufl,  pour  me  fervir  de  fes  propres 
termes  dans  les  lieux  d' infidélité  par  lefquelsj’avois  pâlie.  II  apprit  avec  une 
fatisfaftion  extraordinaire , que  les  Mahomet  ans  la  favorifoient  plus 
qu’ils  ne  la  maltraitoient  ; qu’ils  accordoicnt  aux  Religieux  Mtffwnai- 
res  toute  liberté  d’entretenir  les  Efclaves  daps  leur  Religion  , de  faire 
des  converfions  entre  les  Chrétiens  , Arméniens , & Grecs,  & d’exer- 
cer tant  d’autres  Actes  de  charité  , & d'humanité  : chofcs  fi  contrai- 
res à ce  que  plufieurs  relations  ont  publié  d’eux.  Commejelefelicitois 
Manière  de  fur  le  Royal  Hôte  de  l’Abbaye  , il  me  dit , „ Que  je  pouvois  dire  le 
” Royal  Saint , puis  qu’pn  ne  pouvait  montrer  plus  d’humilité,  plus  de 
j] °'rr“pf^‘  » relignation  aux  decrets  du  Ciel , & une  pieté  plus  exemplaire  qu’il 
„ faifoit  ; que  j’en  pourois  juger  lî  je  voulois  l’obferver  à l’Eglife  , où 
„ il  fe  rendoit  cinq  à lix  fois  en  14  heures , jufques  à fe  lever  à deux 
„ heures  après  minuit,  pour  a (lifter  à Matines .”  En  effet  je  le  vis  à la 
Mejje , que  le  nouvel  Abbé  dit  fur  les  onze  heures.  Il  relia  toujours  à 
genoux;  il  avoit  les  yeux  continuellement  fixez  fur  l’autel, & fur  le  Célé- 
brant; en  un  mot  fa  dévotion  me  parut  ferieufe  jufqu’à  la  mélanco- 
lie. Il  dina  enfuite  dans  le  Réfectoire  public  , ne  mangea  que  des  lé- 
gumes , ne  but  que  deux  verres  de  petit  Cidre  , rejetta  deux  œufs 
frais  qu’on  avoit  envoyé  chercher  chez  des  paifans  ; car  on  ne  nourit 
dans  f Abbaye  ni  poules  , ni  autres  animaux  dont  la  chair  fe  mange. 
Le  poillon  même  , comme  trop  délicieux  au  goût , en  ell  banni , 
mais  on  en  donne  aux  Etrangers  qui  ne  veulent  ou  ne  peuvent  pas 
manger  ii  aufterement  que  tes  Moines  , comme  on  faifoit  à fes 
gens. 

Après  1e  dîner  qui  dura  une  petite  demi-heure  , ce  Prince  eut  avec 
l’apcien  Abbé  une  conftsrepce  de  plus  de  deux  heures,  jufques  aux  Vêpres 
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auxquelles  il  aliifta , aufli-bicn  qu'à  Compiles  , aux  Litanies  , à P Ave 
Maria  , tk  au  Salve  Rrgitia  , toujours  avec  la  même  dévotion.  Pour 
les  Religieux  qui  les  chaiitoicnt,  ils  rdlcmbloient  à des  Automates  ,op 
à des  machines  qui  fe  remuoient  comme  par  art,&  avec  des  relions, & 
un  ordre  admirable.  Ils  chantoient  l'Office  fans  livre  , les  yeux  fer- 
mez , ou  fixez  vers  la  terre  , les  mains  croifecs  devant  eux , baifoient 
la  terre  en  entrant, & en  fortant , avec  la  même  humilité  & regula- 
rité,quc  je  l’ai  vû  faire  depuis  aux  ‘Derviches  Turcs  , après  leurs  danfes 
de  dévotion.  Le  Pere  Tortter  m’aprit  le  foir , que  l’ancien  Abbé  avoit 
dit  au  nouveau  d’avertir  le  Frere  Cuifinier,  que  le  Roi  avoit  demandé 
qu’on  ne  lui  fervît  plus  rien  à table  , que  ce  qu’on  fervoit  aux  Reli- 
gieux , & abfolumcnt  les  mêmes  chofes.  Il  me  raconta  touchant  la  pu- 
reté de  la  vie  MonaJiique,8c  la  charteté  qu’on  y obferve  & qui  s’étend 
fur  les  regards  mêmes,  entr’autres  circonftances , „ Que  fi  une  Femme 
„ mettoit  feulement  le  pied  dans  la  Cour  des  Religieux,  on  jetteroit 
„ fept  féaux  d’eau  pour  laver  la  place,  comme  cela  étoit  arrivé  à l’oc- 
„ cafion  d’une  paylane , qui  ayant  trouvé  la  porte  ouverte  y entra  & 
„ fiit  apperçue  par  les  Portiers , & châtiée  : après  quoi  on  purifia  ainfi 
„ la  place  où  elle  avoit  été  , & le  chemin  quelle  avoit  fait  dans  cette 
„ Cour.  ”Jc  ne  pus  m’empêcher  de  lui  objecter , à propos  de  ceci,  que 
Madame  de  Cm/e , à ce  que  j’avois  ouï  dire  , entroit  non  feulement 
dans  la  Cour , mais  encore  dans  le  Cloître  , & jufques  dans  les  cellu- 
les , & cela  accompagnée  de  quantité  d’autres  penonnes  de  fon  Sexe. 
Je  lui  demandai  là-dcilùs  fi  on  jettoit  fept  féaux  d’eau  pour  chacune. 
Il  me  répondit  „ Qu’on  n’ea  jettoit  aucun , & que  cette  vifite  étoit  une 
„ exception  de  la  Réglé  , ou  un  Privilège  accordé  à elle  feule , par 
„ l’Inllituteur  de  la  Reforme,  dont  jouiflbient  le  jour  quelle  y entroit, 
„ ce  qui  arrivoit  très-rarement , toutes  les  Femmes , & filles  , qu’il 
„ lui  plaifoit  d’aflbeier  à fa  Compagnie  , & cela  en  reconnoifiance 
„ des  bienfaits  que  le  Monaficrc  avoit  reçus  de  la  Maifon  de  Gui/e  ; 
„ mais  que  pas  un  Religieux  ne  paroilîoit  alors  dans  les  endroits  où 
„ elle  fe  trouvoit.  Il  ajouta  même  qu’un  Frere  Jardinier  , que  le  ha» 
„ zard  fit  rencontrer  un  jour  dans  une  même  Galerie  où  elle  pafloit, 
„ ayant  jette  par  megarde  les  yeux  fur  le  bas  de  fa  juppe  , qui  etoit 
„ violette,  s’accufa  en  plein  Chapitre,  d’avoir  vû  le  bas  de  la  robbe 
„ d'un  Evêque,  qu’il  prit  pour  telle,  à caufe  que  les  Evêques  portent  des 
„ Soutanes  de  cette  couleur.  A cette  hiftoire  il  en  ajouta  une  autre, qui  y a- 
voitallcz  de  rapport;  la  voici.  „ Deux  Frétés  ayant  mené  pendant  plufieurs 
„ années  une  vie  fort  libertine  dans  le  monde,  l’ Aîné  dit  au  Cadet  qu’il 
„ fentoit  un  remords  de  confcicnce  qui  l’invitoitàferetireràla  Trappe , 
„ comme  au  feul  endroit  propre  à faire  une  penitence  proportionnée 
„ aux  defordres  de  fa  vie , & lui  confeilla  d'en  faire  autant  ; mais  ce-* 
„ lui-ci  ne  fentant  pas  alors , dit  il  , le  même  remords  < négligea  fon 
„ avis  , deforte  que  le  premier  partit , & le  fécond  relia  , & ne  s'y 
„ rendit  que  trois  mois  après  lui.  Us  y étoient  depuis  près  de  deux 
„ ans  fans  que  l’Ainé  fçùtque  fon' Cadet  avoit  fuivi  fon  exemple,  lors 
„ qu’allant  un  jour  au  travail  enfemble  , le  dernier  laillh  tomber  fa  bè- 
„ che,  & le  devoir  de  la  Charité  Chrétienne  ayant  didé  au  premier  , 
„ qui  fe  trouvoit  tout  proche , de  la  relever  , & de  la  lui  prefenter  , 
„ il  regarda  fon  vifage  , contre  l’article  de  continence  des  yeux , & 
f,  reconnut  fon  Frere.  H cacha  fajoye,mais  il  s'en  aceufa  publiquement 
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„ dans  le  Chapitre,  en  fc  proclamant , & en  fe  proftemant  à terre  ; fur 
„ quoi  l’Abbé  qui  jugea  que  la  ‘Providence  lui  avoir  voulu  donner 
„ cette  confolation,  frappa  d’abord  du  pied  pour  le  faire  relever. 

L’hiftoire  de  Mr.  l’Abbé  Bouthillier  de  Ramé  n’eft  pas  moins  con- 
nue que  fa  famille  : aulli  en  dirai-je  peu  de  choie.  Son  mérité  & fon 
érudition,  vivront  toujours  dans  la  République  des  Lettres-,  il  a brillé 
long-tems  à la  Cour  de  France , pendant  qu'il  ne  tenoit  l’Abbaye  de 
la  Trappe  qu’en  commande.  La  mort  de  Madame  la  Duchelfe  de 
Montbazon , un  des  plus  beaux  efprits  & des  plus  beaux  corps  de 
France , qu’il  aimoit  eperduement , fut , dit -on  généralement , l’oc- 
cafion  de  la  réforme  furprenante  de  cette  Abbaye.  Elle  n’eut  pas  plu- 
tôt fermé  les  yeux,  & lut  à peine  enterrée,  qu’il  ne  fongea  plus  qu'à 
s’enterrer  foi-même  tout  vif , après  avoir  donne  à cette  aimable  Dame 
les  larmes  que  fon  amour,  ou  fon  eftime  & fa  reconnoiirance  lui  ti- 
rèrent des  yeux.  Il  forma  dans  fon  imagination  & dans  fon  coeur  pé- 
nitent le  plan  de  cette  reforme,  qui  elt  la  plus  auilere  & la  plus  lin- 
gulicre  qu’ait  toute  l 'Egli/e  Latine.  Il  fe  tranfporta  à l’Abbaye  , 
dont  il  trouva  les  Religieux  aulli  irréguliers  à beaucoup  d'égards  , fur 
tout  par  raportauVin  & au  Cidre, & à la  bonne  chere  en  poillon, 
qu’il  l’avoit  été  par  raport  à l 'amour,  & aux  autres  plaifirs  du  monde.  U 
etoit  informé  de  leur  vie  , il  tâcha  de  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes , 
leur  remontra  avec  douceur  les  fautes  que  tant  lui  qu’eux  avoient 
commifcs  contre  les  devoirs  de  leur  vocation  , la  néctilîte  d’en  faire 
pénitence,  pour  en  obtenir  le  pardon , èc  le  moyen  qu’il  avoit  trouvé 
d’edifier  le  monde  autant  qu’ils  l’avoient  feandalifé.  Ce  moyen  etoit 
la  réforme  qu’il  propofa,  même  plus  auilere,  à ce  qu’on  allure , qu’el- 
le n’ell  en  effet.  Il  effaroucha  d’abord  lî  fort  les  efprits , par  les  articles  qu’il 
en  donna  par  écrit , que  pluficurs  lui  demandèrent  s’il  vouloit  refor» 
mer  fur  St.  Btrnard,  ou  changer  fa  réglé,  & s’il  ne  fufülbit  pas  d ob- 
ferver  religieufement  cette  réglé.  Ils  furent  fi  peu  fatisfaitsdes  raifons 
qu’il  leur  donna,  comme  „que  ce  n’etoit  pas  changer  une  réglé, que 
„ de  faire  plus  qu’elle  ne  preferi  voit , & qu’on  ne  pouvoit  foire  trop 
„ bien,&c,qu’ils  protefterent  qu’ils  quitteraient  plùtôt  le  Monaftere , que 
d’accepter  tous  ces  articles,  & il  y en  eut  qui  le  quittèrent  effeétive» 
ment  ; mais  d’autres  embrallerent  la  réforme, & leur  exemple  a été  fi  bien 
fuivi  qu’il  y avoit  dans  cette  maifon  plus  de  cent  Religieux  quand  j’y  paf- 
fai,  & que  le  nombre  en croiffoit  tous  les  jours. 

Perfonne  n’eft  oifif  à la  Trappe  : ceux  qui  fçavent  quelque  metier 
l’exercent  5 ceux  qui  ne  peuvent  fupporter , par  exemple,  les  fati- 
gues de  la  bêche  ou  du  hoyau  , s’occupent  a tourner  , ou  à quel- 
que autre  ouvrage  moins  pénible,  comme  font  diverfes  perfonnes  de 
qualité  qui  y embraflënt  la  vie  Monafiie^ue.  Le  Portier  meprefenta  une 
cuilhere&  une  fourchette  d’ivoire,  quil  me  dit  être  de  la  façon  d’un 
jeune  Novice  de  diftindion.  On  a accoutumé  d’en  prefenter  à tous 
les  Etrangers , qui  ne  manquent  pas  au  charitable  & reconnoiflànt  de- 
voir, de  laiilèr  entre  les  mains  du  Receveur  des  revenus,  quelque  ar- 
gent pour  les  pauvres,  car  les  Religieux  ne  manient  jamais  d’argent. 
Enfin  perfonne  n’eft  exempt  du  travail  manuel , ou  rien  n’en  dif- 
penfe  qu’une  grande  maladie.  Quand  ces  Religieux  vont  bêcher  la 
terre,  cultiver  les  jardins,  couper  du  bois,  tant  pour  l’ufage  du  Mo- 
naltere , que  pour  «b  vendre  le  fuperfiux  aux  habitans  du  voifinage, 
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ils  ôtent  le  grand  capuchon,  ne  gardent  de  leurs  habits  qu’une  che-  1697. 
mife  de  ferge  blanche,  & mince  , avec  leur  longue  robbe  de  même  çHAP", 
étoffe,  mais  plus  épaillè , la  retrouflànt  & l’enfermant  avec  les  bouts  y IL 
ou  extremitez  du  lcapulaire,  fous  leur  ceinture  de  cuir  ; en  un  mot 
comme  la  Figure  i de  ladite  Planche.  Quand  une  cloche  fonne 
à certaines  heures , qui  font  réglées  pour  les  exercices  de  pieté  , ils 
s’agenouillent,  & fe  prollernent  tous  pour  prier. 

Je  demandai  au  Pere  1 ortier  s’il  n’y  avoit  point  d’imitateurs  d’une  un  Monaf- 
telle  réforme.  Il  me  dit  qu’il  y avoit  à quelques  lieues  de  là  une 
Abbaye  de  Dames  qui  l’avoit  embraflee  , fuivant  les  réglés  S"rck 
que  leur  avoit  dictées  l'ancien  Abbé , qui  y alloit  de  tems  en  tems,  tfoimedc 
û:  qui  les  avoit  fervies  en  qualité  de  Directeur  fpirituel , jufqu’à  ce  que  les  ia 
infirmitez  l’euffent  mis  hors  d’etat  d’en  remplir  tous  les  devoirs  , aulll 
bien  que  ceux  de  la  Trappe \\  ajouta  que  le  nouvel  Abbé  leur  rend  oit  les  mê- 
mes devoirs  ; quelles  travailloient  même  au  jardin,  & failoient  tous  les  au- 
tres ouvrages  manuels  de  leur  maifon.  Ceux  qui  perdent  que  les  femmes 
aiment  plus  à parler  que  les  hommes, regarderont  l'article  du  filtnce  comme 
la  plus  grande  mortification  de  ces  Religieufes  ; cependant  il  m’aflura 
quelles  l’obfervoient  aufli  régulièrement  qu’on  faifoit  à la  Trappe.  On 
m’a  dit  depuis  dans  mes  voyages,  qu’il  y en  a encore  d’autres  qui  ont 
embralfé  cette  reforme,  comme  une  Abbaye  de  BernarUm s,  appellée 
Beaupre  près  de  Luxembourg , une  autre  en  Lorraine , une  troilieme 
fur  le  Rhm,  & une  quatrième  en  Tojcane,  fur  le  mont  o Apennin . 

Je  quittai  cette  Abbaye  le  a? , après  avoir  pris  congé  des  deux  Ab- 
bez,  & je  me  rendis  le  i6.  à celle  de  Tort-Royal , fans  avoir  fait  à 
Y Aigle  & autres  lieux  où  je  paflà?,  aucunes  remarques  qui  méritent  d’ê- 
tre rapportées. 

Tort- Royal eft  fameux  par  la  retraite  , & la  vie  exemplaire  de  di-  De  rê- 
veries Dames  de  qualité.  Le  peu  qu’il  y en  rcfloit  alors  avoient  fîgnalé  57''  *' 
leur  patience  & leur  fermeté,  dans  la  demiere  perfecution  qui  leur  L 
avoit  été  fufcitée,difoient-elles,  par  les  J< fuites,  en  les  accufatit  Aejan- 
Jenifme ; car  les  Janfinifles  aufli  bien  que  les  Reformez,  veulent  géné- 
ralement que  ces  Pères  ayent  été  les  principaux  auteurs  des  maux 
dont  ils  fe  plaignent.  Quoi  qu’il  en  foit , leurs  Apologifles  ou  leurs 
amis  difoient  qu’elles  avoient  fubi  toutes  fortes  d’indignitez  & de  violences 
du  bras  feculier,  que  ces  Reverends  Peres  avoient  armé  contre  elles, 
en  obtenant  des  ordres  de  la  Cour  pour  les  chaffer  de  leur  Monafte- 
re,  après  avoir  fait  gronder  long -tems  les  foudres  du  Vatican,  pouf 
me  fervir  de  leurs  termes  , tant  contre  ces  Vtftales  Chrétiennes  que 
contre  les  défenfeurs  de  la  doctrine  de  Janfenius  , que  ces  Peres  y 
avoient  dépeints  comme  d’abominables  & de  dangereux  heretiques  On 
difoit,,  que  les  exécuteurs  de  ces  ordres  etoient  de  leur  choix,  & qu’ils 
„ avoient  rompu  les  portes  quelles  refufoient  de  leur  ouvrir,  lèlon 
„ les  loix  de  leur  retraite  ; qu’ainfi  inveflies  & affaillies  jufques  dans  toh^ùp,. 

„ leurs  cellules  par  la  force , elles  avoient  fiii  la  plupart  dans  les  jar- 
„ dins  & les  bois , pour  le  dérober  à la  violence  de  leurs  pcrfécu- 
„ teurs  , auxquels  les  unes  fe  livroient,  fans  oppofer  à leurs  pourfui- 
„ tes  que  des  larmes,  pendant  que  les  autres  embralïbient  des  arbres 
„ pour  leur  deffenfe,  difant  à ceux  qui  mettoient  leurs  mains  propha- 
„ nés  fur  elles, pour  les  arracher  & les  emmener  , lue z - nous  ici , ou 
,,  laifjezrnous  fntr  lertftedenos jours tntre  (es  animaux  qui  habitent  ces 

Q 3 bois. 
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„ bois  s plus  humains  que  vous,  &c.  On  ajoutait,  que  plufieürs  merrt* 
„ bres  de  la  Société , qui  n'avoient  jamais  été  auparavant  à ce  Mo- 
„ nallere,s’y  étaient  rendus  pour  être  les  fpcctatcurs  & les  Directeurs 
,,  de  cette  feene  tragique,  & que  ce  qui  avoit  attire  ce  traitement  à 
,,  cesDamcs,étoitlerefusqu’cllcsavoient  fait  d’avouer  & de  fignerque 
„ cinq  'Proportions  que  les  je  fuites  avoient  extraites, ou  plutôt  créés  & f or- 
„ gées,pour  me  fervir  encoredestermcsdeceuxqui  m’en  ontfaitle  re- 
„ cit , d’un  Livre  ou  Commentaire  de  janfenius  , intitulé  eylugujh- 
„ nus,  lefquelles  avoient  été  condamnées  par  le  St.  Siégé  comme  he- 
,,  retiques , étaient  véritablement  dans  ce  Livre  ; qu’elles  s’en  deffen- 
,,  doient  d’abord  , en  alléguant  que  ce  Livre  étoit  écrit  en  Latin 
„ qu’elles  n’entendoient  pas  toutesjque  quand  ces  Propofitions  leur  furent 
„ expliquées  en  François,  elles  dirent  quelles  les  rejettoient,  & les  con- 
„ damnoient,  en  quelques  Ecrits  qu’elles  fe  trouvaient,  mais  qu’elles 
„ ne  pouvoient  pas  jurer  en  confcience  qu’elles  étoient  dans  Jan/cntus, 
„ jufqu’à  ce  qu’elles  en  fullent  aflürées  d’une  maniéré  évidente;  que  les 
„ 'JeJuites  & autres  Théologiens  fcmblables  , expliquoient  ce  refus 
„ comme  un  entêtement  rebelle  contre  la  Sainte  fc.glife  Catholique. 
On  attribuoit  ce  refus  aux  confeils  de  Meilleurs  de  Port  • Royal, 
ainfi  appeliez  à caufe  qu’ils  avoient  des  maifons  dans  le  voifinage  du 
Monaltere  de  ce  nom , où  quelques-uns  avoient  des  parentes,&  qu’ils  s’y  é- 
toient  retirez  pour  écrire  ; & janfentjles  , pour  avoir  dettendu  ce 
Commentaire  de  Janfenius  fur  St.  ôiuguftin.  Il  efl  vrai , dit-on , que 
ces  Meilleurs  leur  aToient  du  moins  donné  l’exemple  d’un  tel  refus, 
en  s’exilant  volontairement  plutôt  que  de  figner  ce  hormulaire  , & 
qu’ils  les  avoient  aflürées  de  la  manier  Alu  monde  la  moins  fufpeéfe  d’inté- 
rêt & de  partialité , que  ces  Propofitions  n’étoient  point  réellement , ni 
quant  au  liens , ni  quant  aux  termes , dans  Janfenius  ; outre  que  quelques- 
unes  d’entre  elles  qui  entendoient  le  Latin,  croyoient  en  être  convain- 
cues par  leurs  propres  lumières.  Elles  avoient  déplus  appris  d’eux  que  la 
Doéfrine  de  cet  Evêque  ne  differoit  en  aucune  façon  de  celle  de  St. 
Augujhn  même  , non  plus  que  de  tout  autre  Pere  de  lEglife  , de» 
plus  Orthodoxes.  Les  Partifans  de  ces  janfentjles  , c’eft-à  dire,  Nova- 
teurs ou  Here tiques , dans  la  bouche  de  leurs  ennemis  , vouloient  que 
leur  plus  grand  crime  fût  d’avoir  écrit  contre  la  Doftrine  des  JeJuites , 
alors  tout  puiflkns  à la  Cour  de  France , où  leur  Supérieur  gouvemoit 
le  cœur  du  Prince.  Cependant  cette  fermeté,  cette  confian- 
te répugnance,  ou  cette  délicateilc  de  confcience  dans  ces  Re/igieujès , 
quelque  effort  que  l’on  eut  fait  pour  la  faire  regarder  comme  une  ré- 
bellion, rencontra  néanmoins,  ajoute-t-on,  tant  de  compaflion  & de 
grâce  à la  Cour,  par  l’interccflion  de  leurs  amis  qui  les  reprefenterent 
avec  des  couleurs  propres  à toucher  , qu’elles  en  obtinrent  la  liberté 
de  paffer  le  relie  de  leurs  jours  dans  ce  lieu , mais  fans  celle  de  pren- 
dre de  Novices , ou  d’y  recevoir  des  veuves.  Quoi  qu’il  en  foit , Mef- 
fieurs  de  Port-Royal  s’étant  retirez  dans  les  Pais  étrangers , où  ils 
pouvoient  penfer  tout  haut  ou  écrire  librement,  y firent  imprimer 

Suantité  d’Ouvrages pour  ladeffènfe  de  janfenius,  touchant  la  Grâce. 

s frondèrent  de  là  plus  violemment  que  jamais , la  Morale  des  Ré- 
vérends Peres  JeJuites.  On  vit  paroître  bien-tôt  le  P haut  âme  du  Jan- 
ftnifme,\a  Morale  pratique  des  JeJuites,  par  Mr.  ^Antoine  Arnaud-, 
les  Vijiormahes  & Imaginaires  par  Mr.  Nicole.  Leurs  Amis  ou  Parti- 
fans  les  plus  modérez  qui  reftoient  en  France , en  faifoient  d’autres  fur 
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le  même  flijet  qu’ils  y faifoient  imprimer  fecretement,  ou  qu’ils  en» 
voyaient  imprimer  ailleurs;  comme  cntr'autres  les  Ltiires  Treumcia- 
/«de  Mr,  Paftal , fous  le  nom  de  Montait  e &c. 

Je  vis  encore  la  plupart  des  maifons  que  ces  MelTicurs  avoient  bâ- 
ties Si  occupées  aux  environs  du  GMonafim.  Elles  me  parurent  fort 
propres  pour  l'étude  & la  méditation  , étant  accompagnées  de  Jar- 
dins, de  petits  bocages,  de  Grotes  naturelles  & autres  charmes  in- 
nocens  de  la  folitude.  Ils  y facrifioient , outre  leur  tems  aux  belles 
Lettres,  une  grandû partie  de  leurs  Revcnus.au  foulagement  des  pau- 
vres , comme  faifoient  de  leur  côté  les  Veftales  que  j'ai  nommées.  On 
leur  rendait  encere  ce  témoignage  aulli  reconnoillàntque  public,  par 
tout  aux  environs  jufqu’à  dix  lieues  à la  ronde,  „ Que  Port -Royal  ne 
„ fouftroit  perfonne  jeûner  faute  de  nourriture,  être  malade  ou  mou- 
rir faute  de  remedes,,.  En  effet  cette  Maifon  avoit  des  ‘Pourvoyeurs  pour 
diff  ribuor  du  pain  & les  autres  choies  néceflàires  à la  vio  des  indigens;&  des 
Medecms , des  Chirurgiens  & des  Apaticaires  pour  fecourir  les  malades. 

Cependant  les  Confliiuttons  des  Papes  Innocent  X.  & Alexandre 
Vil.  contre  la  Doétrine  de  Janfenirts , la  première  en  date  du  3 i.  de 
Mai  1653.  la  fécondé  du  16.  d’üclobre  1656.  fur  lefquelles  étoit  fondé 
& drefTé  le  formulaire  , que  les  Meilleurs  & les  Dames  de  ‘Port- 
Royal  avoient  refufé  de  ligner;  l’exil  volontaire  de  ceux-là,  & la 
perfécution  de  cellcs-ci , n’avoient  pas  étouffé  en  France  les  femences 
du  Janfenifm.  Au  contraire  tout  cela  fembloit  ranimer  les  dilputes 
fur  la  Grâce  beaucoup  plus  qu’il  ne  les  calmoit , & augmentoit  même 
lo  nombre  des  Janfemfies  avec  celui  de  leurs  antagoruffes.  Les  Jau- 
Jemftes  entaflbient  librement  au  dehors,  & leurs  amis  fecretement  au 
dedans  du  Royaume,  écrits  fur  écrits,  livres  fur  livres  , pour  juftifier 
JanfentHs  d’herelie  ; & leurs  Antagonilles , fur  tout  les  jeluites , répon- 
fes  fur  réponfes  pour  l’en  convaincre  lui  & tous  fes  Apologiftcs , qu’ils 
traitoient  de  vébellcs  à l’autorité  infaillible  du  St.  Siégé  Quantité  de 
Théologiens  & d’autres  perfonnes  fçavantes  prenoient  parti  , ceux-ci 
pour  les  uns,  ceux-là  pour  les  autres,  jufqu’à  ce  que  Clément  IX,  qui 
fucccda  à ^Alexandre  Vil. , trouvant  que  fon  autorité  fur  fes  Sujets 
fpirituels  de  fronce  ne  fuffifoit  pas  pour  réunir  leurs  fentimens , eut 
recours  à celle  de  leur  Souverain  temporel,  qui  fit  ccflcr  au  moins  en 
public  toutes  dilputes,  en  impofant  lilence  aux  deux  partis  fous  des 
peines  rigoureufes.  On  a frappé  fur  ce  fujet  une  Médaillé  en  fon  hon- 
neur , laquelle  réprefente  un  Autel  moderne  avec  une  Bible  ouverte 
delhis.  On  voit  lur  cette  Bible  deux  clefs  en  fautoir , qui  avec  le 
Sceptre  & la  main  de  Juftice  forment  enfemhle  une  Croix  de  St.  An- 
dré. Le  St.  EJfrrit  paroît  defeendre  tout  rayonnant  du  Ciel  pour 
prélider  à cette  aftion,  ou  à ce  concours  de  la  puiffànce  Pontificale  & 
de  l’autorité  Royale,  défigneeç  par  ce  que  je  viens  de  nommer.  La 
Logende  eff, 
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Les  Cours  de  Rome  & de  France  vivoient  alors  , c’efl-à-dire  en 
Chap  *^*9»  dans  la  meilleure  intelligence  du  monde.  Clément  IX.  avoit 
yjj  ' obtenu  de  Sa  Majelle  Tres-Cbretienne  que  la  Piramide  élevée  dans 
Rome  en  réparation  de  l’affront  fait  à fon  Ambaffadeur  par  la  Garde 
Corfe  du  Pape  Alexandre  VU.  fût  abbatue  ; mais  on  a transmis  à la 
portent  é cette  réparation  avec  fes  circonllances,  aurti-bien  que  la  fup- 

Frelfion  de  ce  monument,  par  deux  Médaillés  battues  en  France  en 
honneur  de  ce  Prince. 

La  première  réprefentc  Rome , comme  on  la  voit  fur  les  Médailles 
antiques , fous  la  figure  d’une  femme  avec  un  cafque  en  tête  , vis-à- 
vis  de  la  Piramide  qu’elle  regarde  tendrement , avec  un  long  Javelot 
à la  main  gauche,  accoudée  fur  un  bouclier,  fur  lequel  fe  lit  ROM  A. 
La  Legende  eft, 

OJJ  NEFANDUM  SCELUS  A CORSIS  EDITUM  IN 
ORATOREM  REGIS  FRANCORUM. 

! Tour  l'expiation  de  l horrible  attentat  commis  par  les  Corfes  contre  lAm- 
bajjadeur  du  Roi  des  François. 

A l’Exergue,  M.  DC.  LXIV. 

La  fécondé  repréfente  la  Religion  Chrètitune  avec  une  Croix  dans 
la  main  clroite  & un  Livre  dans  la  gauche , & à côté  droit  un  Autel  à 
l’antique , fur  lequel  fume  de  l’encens , & de  l’autre  côté  paroit  la  Pi- 
ramide à demi  renverfée,  avec  cette  Legende, 

VIOLATÆ  MAJESTATIS  MONUMENTUM  ABOLITUM, 

Abolition  du  monument  de  l attentat  commis  contre  ta  (JWajefîé  Royale. 
Dans  l’Exergue, 

PIETAS  OPT.  PRINCIPIS  ERG  A CLEMENTEM  IX. 
M.  DC.  LX VIII. 

Tieufe  tindre[[e  du  meilleur  des  Trinces  envers  Clement  IX. 

Maniéré  de  Avant  cette  difperfion  de  Meilleurs  de  Tort -Roy  al , & cette  perfé- 
' cution  des  Religieufes , il  y avoit  dans  les  appartenions  extérieurs  du 
hofpiuirté  Monaflcre  diverfes  tables  ouvertes , & quantité  de  lits  pour  les  voya- 
geurs  & autres  perfonnes  qui  paffoient  par  là.  Ils  y étoient  parfaite- 
ment bien  reçus,  quelque  étrangers  qu’ils  fuflent,  aufli  bien  que  ceux 
qui  y vouloient  faire  de  pieufes  retraites  pour  plufieurs  jours.  Il  y a- 
voit  encore  une  table  pour  une  vingtaine  de  couverts  lors  que  j'y  paf- 
fai , qu’on  appelloit  la  table  des  hôtes , ou  d 'hofpit alité  , avec  divers 
lits , fi  non  pour  tous  allants  & venans , au  moins  pour  ceux  qui  a- 
voient  la  moindre  connoiffance  ou  recommandation  de  quelque  ami 
de  laMaifon.  Elles  entretenoient  encore  un  Médecin  & un  Apoticai- 
re  pour  les  pauvres,  quelles aflifloient  autant  que  le  permettoient  les 
Revenus  de  la  Communauté,  extraordinairement  diminuez  par  la  de- 
• fertion 


Digitized  by  Google 


D’A.  D.  L.  M.  PORT-ROYAL,  &c.  129 

lêrtion  des  Reügieufes , qui  n’avoient  pû  refiiter  à la  perfecution  , & 
qui  s’étoient  taillées  transférer  de  là , avec  les  biens  qu’elles  y avoîcnt  ap-  ç H A 
portez,  à 'Pore  Royal  de  'Pares,  Monaftere  du  même  ordre  , qui  ell  \ q, 
comme  une  colonie  de  celui-là  , & qu’on  en  a diflingue  depuis  par  le 
furnom  des  Champs , en  l'appellant  'Pore- Roy  al  des  Champs  , ou  en  der- 
nier lieu , fuivant  quelques-uns , le  fanfentfle  ; outre  qu'on  a encore 
confidcrablement  retranché  les  revenus  de  cette  dernierc  Communauté, 
à caufe  que  le  nombre  des  Rcligicul’cs  qui  ydiminuoit  de  jour  en  jour, 
augmentoit  à proportion  dans  le  'Port  Royal  de  Pares. 

Il  y a dans  la  conllruétion  du  CMonashre , aufli  bien  que  dans  celle 
de  1 Eglife , une  (implicite  d'ordre , & d’ornemens  qui  plait.  Mr.  de  Mcoiücr*. 
Santeuil , Moine  de  St.  ViPlor  à Paris , a fiez  connu  par  la  vivacité  de 
fon  efprit,  & par  fes  excellentes  Poches  Latines,  priant  de  cette  £• 
gltfe  & du  Lmeteere,  qui  font  prefque  tout  pavez,  au  moins  pour  la 
première , des  tombes  de  quantité  de  perfonnes  célébrés  par  leur  pie- 
té, mortes  & enterrees  là  avant  les  troubles  , comme  Meilleurs  de 
Saint  Cyran , de  Sainte  Marthe , de  Sacy , &c.  ou  d’autres  qui  avoient 
obtenu  de  leurs  amis , en  mourant  dans  les  Pais  étrangers  , d'y  taire 
porter  & enterrer  leurs  cœurs  , difoit  un  jour  à Mr.  Euflajle  & à 
quelques  autres,  en  y pailànt  avec  eux,  on  ne  peut  faire  quatre  pas  ici 
Jans  marcher  fier  un  Saent.  Santeuil  ne  vivoit  ps  fort  fainte- 
ment  , mais  il  montroit  beaucoup  d’etlime  & de  conhderation  pour 
ceux  qui  le  failoient , fur  tout  fi  c’étoient  des  gens  de  mérité.  Il  di- 
foit après  la  mort  de  Mr.  Arnaud,  Docteur  de  Sorbonne , qu’il  fe  pre- 
fentoit  naturellement  aux  yeux  de  fon  imagination  comme  brillant  au 
nombre  des  Saints,  & que  quand  il  recitoit  leurs  Lit  unies , il  ne  pou- 
voit  prefque  s’empêcher  de  s’écrier  , Santte  /. irnalde  , or  a pro  nobes.  Epinphe 
L'Epitaphe  qu'il  fit  pour  lui , après  que  le  Perc  Quenrl eut  apporté  fe- 
cretement  fon  cœur  du  lieu  de  fa  mort  dans  une  bocte  d argent , à P,r  m,. 
Port  - Royal , pour  l’y  mettre  en  dépôt,  félon  que  ce  Docteur  l’en  ieunivii. 
avoit  requis  en  mourant,  lui  attira  à dos  les  J e fiâtes , qui  le  menacè- 
rent de  lui  faire  ôter  fa  penfibn  de  la  Cour.  ]’en  ai  prdu  la  Copie, 
mais  je  me  fouviens  allez  bien  des  termes  qui  y choquoieut  ces  Pères, 
les  voici. 

....  Hofte  triumphato  qui  ejePlus  & exul , 

Ven  defenfor , & arbiter  a qui. 

Qui  fut  rejette  & exilé , après  avoir  triomphé  de  P ennemi  ; deffenfeur 
de  la  vérité,  arbitre  de  1‘ équité,  &c. 

Ils  vouloient  que  la  penféc  du  Pocte  leur  appliquât  1* hofte  triomphato,  Commrnt 
& donnât  à ce  DoCteur  la  victoire  fur  la  Société  dans  fes  écrits  contre  ic° 
elle.  Ils  ne  voulurent  ps  qu’on  app'llàt  deffenfeur  de  la  vente,  un  def- 
fenfeur  de  J anfenius , condamné  à la  Cour  de  Rome  comme  Plereti- 
que,  & ils  interdlcrcnt  afièz  fubtilement  le  Roi  dans  leurs  plaintes  , rameur, 
en  difant  que  Sa  Majeite  n’avoit  jamais  exilé  Mr.  Arnaud.  M.  de  San- 
tcuil  fut  plus  ailarmé  du  pouvoir  du  Pere  de  la  Chaize , qu’il  appclloit 
grand  maître  de  l'oreille  du  Roi  , que  des  bruits  que  faifoit  toute  la 
Société,  &il  craignoit  pour  fapcnlion.  Il  l’alla  donc  trouver,  & lui  dit, 

„ Qu’il  n’avoit  point  eu  en  vue  d'oflenfer  en  aucune  façon  cette  Société’, 

Tome  l.  R - qu’il 
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„ qu'il  n'y  avoit  pas  un  mot  qui  la  regardât  ; que  Xhofle  triurnphato 
„ (ignifioit  le  Calvmifme,  que  Mr.  ^Arnaud  avoit  combattu  fi  glo- 
„ rieufcment  j qu'il  n’avoit  pas  crû  lui  pouvoir  refufer  à cet  égard  le 
„ defenfor  vtri  ; que  pour  l’exil , il  entendoit  la  retraite  volontaire  de 
n ce  Docteur  , ou  la  fuite  dans  le  Pais  Etrangers  « pour  n'être  pas 
„ obligé  au  filence,  ou  de  fe  retrafter  à l’égard  de  ce  qu’il  avoit  écrit 
„ en  faveur  de  Janfenius.  “ Le  Pere  parut  être  content  de  fon  ex- 
plication , quoi  qu’il  ne  le  fut  pas  trop  de  fon  admiration  pour  le 
Doétcur.  Cependant  foit  qu’il  reliât  neutre,  ou  que  les  amis  de  Mr. 
de  Santeuil repréfentaflent  au  Roi  l’innocence  du  fait, il  conferva  avec 
fa  penfion  les  Donnes  grâces  de  Sa  Majefté. 

Mr.  Eujiafie  étoit  nouvellement  relevé  d’une  maladie  fort  longue  , 
qui  avoit  commencé  par  une  fievre  femblable  à celle  qui  m’avoit  quité 
à Tort-Mabcm  II  témoigna  bien  de  la  fatisfaéfion  d'entendre  le  ré- 
cit de  mon  voyage,  par  les  queltions  qu’il  me  faifoit  à cet  égard  , & 
Madame  XAbbefe,  à qui  il  me  prefenta,  n’en  montra  pas  moins.  Je 
fus  retenu  par  leurs  civilitez  jufqu’au  29.  au  matin  , que  je  quittai  le 
Monallcrc , & me  rendis  à Verjailles  vers  le  foir , où  je  couchai.  Mes 
yeux  furent  enchantez  le  lendemain  par  la  vue  du  Palais  du  Roi , que 
l’on  nomme  communément  & Amplement  le  Château.  Quoi  que  je 
l’euflêvù  avant  que  de  quitter  la  France  , je  l’admirai  d’autant  plus  que 
j’avois  vû  ceux  à’ halte.  Je  le  trouvai  tout  à fait  digne  de  la  gran- 
deur de  Louis  XIV.  8c  je  ne  crois  pas  exagerer  de  dire  , après  quan- 
tité de  gens  qui  en  ont  fait  la  dcfeription,  au’il  eft  le  plus  magnifique, 
le  plus  régulier,  & accompagné  des  plus  beaux  jardins  qu’on  puifle 
voir.  On  a frappé  pour  ce  Palais  une  excellente  Médaillé,  qui  en  ré- 
prefente  la  façade  du  côté  des  Jardins,  avec  cette  Légende, 
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& cette  date,  M.  DC.  LXXX.  dans  l’Exergue. 

Après  avoir  fait  un  tour  dans  les  Jardins  & dîné  à Ver  failles , j’en 
partis  pour  Taris,  où  je  me  rendis  vers  le  foir.  Aprèsquoijc  vifitai  mes 
amis , qui  m’ayant  enfuite  rendu  ma  vilïte , m’apprirent  diverfes  for- 
tes de  nouvelles,  tant  Ecclejiajhques  ou  Spirituelles  ,quc  Temporelles  , 
ou  regardant  tant  XEglife  que  Y Etat.  Au  moins  elles  étoient  nouvel- 
les pour  moi , qui  avois  été  fi  long  - tems  abfcnt  ; favoir  entr’autres , 
I Que  la  Princcllè  Royale  Adélaïde  de  Savore , âgée  d’onze  ans,  étoit  ar- 
rivée en  France  depuis  fix  mois , pour  cimenter  ou  confirmer  par  fon 
mariage  avec  le  Duc  de  Bourgogne , la  Paix  conclue  entre  le  Roi  & 
le  Duc  de  Savoye  ; que  cette  Paix  particulière  , qui  étoit  regardée 
comme  l’avant-couriere  de  la  Paix  générale , n’étoit  pas  moins  avanta- 
geufe  à Son  Altcflb , par  raport  à l’honneur  qu’à  l’intérêt , puis  que 
tous  fes  Ambafladeurs  dévoient  à l’avenir  être  traitez  en  France  fur  le 
même  pied,  ou  avec  les  mêmes  ceremonies  que  ceux  des  Têtes  cou- 
ronnées , qui  eft  d 'être  conduits  à l’audience  par  un  Prince  au  lieu 
d’un  Maréchal  de  France.  La  République  de  Ventfe  a obtenu  depuis  la  mê- 
me prérogative  pour  les  fiens,par  les  remontrances  qu’elle  a fait  faire  à la 
Cour  fur  de  pareils  honneurs  qu'elle  avoit  reçus  autrefois  de  la  part  des 
Empereurs  même/ur  fon  ancienne  fouveraineté  Royale  , fon  ancienne 
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alliance  avec  la  France,  & fur  le  pas  que  le  Sénat  avoic  donné  à l’Am- 
haiîâdeur  de  cette  Couronne  avant  celui  à' E [pagne  , exemple  qui  a- 
voit  été  fuivi,  difoit-cllc,  par  le  Pape,  qui  n’avoit  jamais  olé  être  le 
premier  à le  faire.  II.  Que  le  Prince  de  Canti  étoit  allé  prendre 
pollèflion  de  la  Couronne  de  ‘ Pologne , qui  l’avoit  choili  pour  fon  Roi. 

III.  Que  lcsComedicns  Italiens  ayant  ofé  entreprendre  de  jouer  une 
Comédie  appcllee  la  Fauffe ‘Prude , qui  étoit  regardée  comme  une  Sa- 
tire contre  Madame  de  Maintenon  , & pour  plufieurs  autres  oftènfes 
contre  la  Cour,  avoient  été  chaflèz.  IV.  Qu’entre  diverfes  nouvelles 
Affaires  de  Religion  , il  s’en  étoit  élevé  une  tout  récemment , 
qu’on  nommoit  le  "janfenijme  rejjufcite  par  le  Pcre  Qnenel , qui  avoit 
fait  un  Livre  intitulé  Xexpofition  de  ta  Foi  Catholique  à l'égard  de  la 
Grâce  & de  la  ‘Predeflination,  lequel  Mr.  du  Quay  attaquoit  & combat- 
toit  comme  hérétique.  V.  Qu’un  Mandat  de  l’Archevêque  de  Rbetms  3* «fimfm». 
avoit  été  publié  pour  deflèndre  de  donner  à la  Purge  les  Epithetes  de 
Alere  de  'Dieu  , A/ere  de  ta  Grâce  Divine  , Reine  du  Ciel , &C.  VI. 

Que  l’Evêque  d’ Arras  avoit  cenfuré  un  Moine  de  fon  Diocefe  , pour 
avoir  avance  diverfes  propofitions  qu’il  traitoit  d impies  & de  propha- 
nes , comme  entr’autres , „ que  le  Bienheureux  Simon  Stocka  avoit  re- 
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„ çû  le  Saint  fcapulaire  de  la  propre  main  de  la  Purge  du  Alont  Car- 
„ rnel,  comme  un  figne  indubitable  de  ‘Predejlination  ou  d'Eltlhon  à 
„ la  vie  Eternelle  -,  que  la  dévotion  au  St.  Scapulaire  étoit  une  des 
principales  marques  de  Salut  ) qu’un  Frere  du  Scapulaire  qui  s’opiniatre- 
roit  à pécher  jufqu'a  mourir  impénitent  avec  le  fcapulaire  [tir  lui , ne  le 
pouroit  faire , put/que  la  Pierge  le  lui  ôteroit  plutôt  que  de  le  latffer  mou- 
rir reprouvé  avec  ce  faint  prefervatif.  Ce  Mandat  de  l’Archevêque  de 
Rheims  & cette cenfure  de  l'Evêque  d'Arras,  me  parurent  fort  pro- 
pres à faire  voir  que  l’Eglife  Gallicane  ne  favorifoit  pas  la  fuperftition 
comme  quelques  autres.  VII.  Qu’une  nouvelle  maniéré  de  fervir 
Dieu,  cteinte  en  Italie,  où  elle  avoit  pris  naiffance  , fe  répandoit  en 
France.  Elle  confiftoit,  difoit-on  généralement , & autant  que  je  pus 
comprendre,  „ dans  une  abllraétion  de  l’efprit  d’avec  le  corps  , ou 
„ un  détachement  des  penfées  des  chofes  terreftres  & mondaines, 
„ pour  s’attacher  & s unir  à Dieu  : de  telle  maniéré  , qu’à  force  de 
„ s’abandonner  à la  contemplation  de  fa  puilfance,  de  fa  bonté,  de  fa 
„ juitice,  de  fa  mifericorde,  & de  fes  autres  attributs  , il  étoit  tellc- 
„ ment  épris  de  l’amour  de  cet  Etre  tout  puiflint , que  toutes  les  pen- 
„ fées  en  étoient  occupées  & fes  defirs  tout  remplis , & en  un  mot 
„ qu’il  jouilfoit  déjà  par  avance  en  quelque  maniéré  , ou  avoit , pour 

ainfï  dire  , un  avant-goût  de  la  glorieufe  & ineffable  vifion  de  la 
„ Majefté  Divine , qu’on  croit  faire  l’unique  bonheur  de  tous 
» les  vrais  croyans  apres  la  mort , & que  cet  avant-gout  s’appclloit 
„ l’état  de  quiétude,  &c. 

Cette  nouvelle  forte  de  pieté  faifoit  beaucoup  de  bruit  , non  de  la 
part  de  ceux  qu’on  appelloit  Quiet iftes,  mais  contre  eux,  de  la  part 
de  leurs  r-AntagoniJles , qui  paroiflbient  vouloir  troubler  leur  quretude, 
en  combattant  cette  efpccc  de  fcparation  de  l’amc  d’avec  le  corps,  ou 
immédiate  union  de  l’amc  avec  Dieu  pendant  cette  vie.  Ces  -^/ln- 
tagowftes  commentoient  cette  nouvelle  forte  de  pieté,  à peu  près  en 
la  maniéré  fuivante. 

„ Ils  pretendoient  montrer  qu’elle  anéantiffoit  la  médiation  des 
Tome  1.  Ri  Saints 
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iCHj7.  ,,  Saints  entre  ‘Dieu  & l’homme  , & même  la  Confefiion.  Ils  vou- 
Chap.  l°icnt  -,  que  ce  fut  une  production  du  CartefianiÇme , cette  dangereu- 
Y1I.  ,,  fe  & herettque  Philofophie , comme  ils  l’appelloicnt , qui  apprcnoitaux 
„ Calviniftes  à faire  un  ufage  de  leur  raifon,qui  leur  fiiifoit  nier  la  prefence 
,,  réelle  du  corps  de  Jeftts-Chrift  dans  le  Sacrement , & qui  apprenoit 
„ aulfi  aux  Qutettftes  cette  defunion , ou  cette  intcrmiHïon  prétendue  de 
canefiamf-  » l’union  du  corps  & de  l’ame.  En  effet  quelques  Cartefiens  preten- 
m,.  dent  que  les  Bêtes  ne  font  proprement  que  des  <~Autotnates  , ou  de 
pures  machines;  qu’un  chien,  par  exemple  , qu’on  bat , & qui  crie, 
ne  fent  pas  plus  de  douleur  qu’un  tambour  qu’on  frappe  , ou  des  or- 
gues qu’on  touche , parce  que  n’ayant  point  d’amc  , i!  ne  peut  avoir 
la  perception  dans  laquelle  confifle  la  douleur.  Ils  citent  pour  preuve 
de  cela  des  perfonnes  dont  l’elprit  s’eft  tellement  aliéné  du  corps,  par 
la  méditation  & la  comtcmplation  des  objets  metaphi/iques , qu’on  leur 
peut  crier  en  vain  aux  oreilles , fans  qu’iis  l’entendent , leur  pincer  ou 
piquer  les  mains  fans  qu’ils  témoignent  fentir  du  mal.  „ Que  de 
„ meme  les  Quietiffes  foutenoient  , que  leur  amc  parvenue  à leur 
„ prétendu  état  de  quiétude  , par  la  contemplation  des  attributs  di- 
,,  vins,  ne  participoit  aucunement,  ou  ne  prenoit  aucune  part  à ce 
„ que  faifoit  le  corps,  & que  même  s’il  tuoit  ou  commcttoit  quelque 
„ autre  adion  criminelle  contre  les  Loix  divines  ou  humaines , elle 
,,  n’en  étoit  aucunement  refponfablc  devant  Dieu,  & que  ccn’étoient 
,,  tout  au  plus  que  de  ces  péchez  que  quelques  Dodcurs  ont  appeliez 
,,  Philofiphiques. 

phi-  Peut-être  que  plufieurs  de  ceux  qui  me  feront  l’honneur  de  lire  ces 
hfifhijHt.  remarques , n’entendront  pas  ce  que  c’eft  que  péché  Thilnfophique.  C’elt 
pourquoi  j’en  rapporterai  ici  l’explication , au  moins  de  ce  que  les  Jan- 
fenipet  veulent  que  les  Jefiùtes  entendent  par  lit.  Les  premiers  ont  pré- 
tendu faire  voir  par  les  Extraits  de  plufieurs  Livres  de  ccsPeres,  que 
leur  Morale  eft  relâchée , jufqu’à  foutenir  que  ce  qui  paroit  naturelle- 
ment & généralement  le  plus  grand  crime  au  relie  du  genre  humain, 
n’efl  pas  un  péché  devant  Dieu , ou  n’cft  qu’un  péché  Philofophique  , 
ce  qu’éclairciront  fufHfamcnt  les  Couplets  luivans,  d’un  Dialogue  en- 
tre un  Confelfeur  jefuite  3c  un  'Pénitent , qui  ont  été  chantez  en  Fran- 
ce. 


Le  Penitent.  Mon  Pere,  j’entends  dire» 

Que  vous  n’ignorez  rien , 
Voulez- vous  bien  m’inftruirc. 
Pour  être  homme  de  bien? 


LeConfeJJenr.  Oh  ! ce  que  vous  me  dites 
Eft  mal  allurément, 

Mais  fçavoir  s'il  mérité. 
L’éternel  châtiment.  . . 


Le  ConfeJJeur.  Vous  ne  fçawiez  mieux  faire. 
Que  de  venir  à nous , 

Il  n’eft  point  de  nos  Peres, 
Qui  ne  foit  tout  à vous. 

Le  Penitent.  Mais  j’ai  tué  mon  Pere, 

Pour  avoir  tout  fon  bien , 
Empoifonné  ma  Mere , 

De  peur  qu’elle  en  dît  rien. 


Le  Penitent.  Or  dites-moi,mon  Pere , 
Où  vous  avez  trouvé  , 
Qu’on  puiÜe  fi  mal  faire. 
Sans  être  reprouvé  ? 

LeConfeJJenr.  Ce  n’cft  qu’en  nos  écoles. 
Qu'on  apprend  ce  fecret  > 
Et  deux  ou  trois  paroles 
Vont  éclaircir  le  fait  » 


Une  Sœur  jeune  & fage 
Evita  le  poignard, 

Mais  je  lui  fis  l’outrage , 

Q\i' liant  on  fit  à Thamar. 


Péché  Pbilofopbione, 
Eft  contre  la  raifon, 
Péché  Thcolngique , 
Eft  d’un  autre  façon. 


Le 
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LcConfijffur.Ot  ditcs-moi  ,inon  Frère» 
Quand  cela  s'ell  pallé» 
Avez-vous  cru  rien  faire. 
Dont  Üieut ut  orlcitic  ? 

Le  Pénitent.  Non  je  n’avois  en  tête 
Que  mon  ambition , 
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Er  je  fuîvois  en  bête» 

Ma  folle  paflion. 

LeConfeJfenr. Tant  mieux yDieu  ne  sWcnfe, 
Que  quand  on  punie  à lui. 
Voyez  donc  l’ignorance, 

Des  pêcheurs  d’aujourd’hui. 


Plufieurs  perfonnes  verfées  dans  le  Théologie , qui  me  paroirtbîcnt  tout  Explication 
à fait  delinterrcffecs  & libres  de  préjugez  & de  pallions  fur  le  fujet  en  du  &"«</- 
qucilion , & qui  pretendoient  avoir  examiné  ce  qu’on  appelloit  Qttie- 
tijme  ,m  en  parloient  ainlî.  „ 11  n’y  a,  difoient-clles,danslesfentimensdes 
>1  Quiet /fies  rien  de  la  corruption  & de  la  perverfité  qu’en  publient 
„ certains  Cafui/ies.  C’elt  un  autre  phantôme  femblable  à celui  du 
„ ’Janfen'.J'me , qu’ils  fe  forment  pour  le  combattre  de  gayeté  de  cœur, 

,,  & pour  trouver  à redire  à ce  que  font  ceux  qui  leur  dcplaifcnt.  Ce 
„ qu’il  y a de  réel , elt  une  pieté  extraordinaire  , accompagnée  d’une 
,,  vie  bien  réglée , félon  les  maximes  du  guide  Jpirituel  de  Molinos.  On 
, , ne  peut  nier  pourtant  qu’il  ncs’y  glilTe  des  abus  comme  dans  les  meilleures 
„ chofes,  par  l’ignorance  du  peuple  ou  la  mauvaife  foi  des  guides. 

Ces  perfonnes  appelaient  encore  Molinos , Exemple , ou  Pere  de  U t-uhm,. 
pieté,  comme  il  l’avoit  étéd’abord  en  Italie, Ht  par  tout  où  parut  fen  Livre 
intitulé  , guide  Spirituel  ; jufques  là  que  quantité  d’Evêques  en 
avoient  recommandé  tant  de  bouche  que  par  écrit  la  letlurc  à leurs 
Diocefains , comme  celui  de  Talerme , entr’autres  , avoit  fait  à toutes 
les  Religicufcs  du  ficn  , jufqu’à  ce  que  le  malice  de  fes  ennemis  euf- 
fent  empoifonné,  difoient-elles , l’elprit  & la  pureté  de  fes  maximes, 
à tel  point  que  de  faire  faifir  fa  perfonne  par  l’ Inquijition  &c. 

On  fçait,je  crois , l’Hiftoire  Ac  Molinos,  & fon  Livre  a été  traduit  en 
tant  de  langues  qu’on  ne  peut  gueres  ignorer  les  maximes  qu’il  con- 
tient: aulli  n’en  ajouterai -je  ici  que  peu  de  chofe.  Il  étoit  EJpagnol 
d’extraction  : fa  converfation  & fes  écrits , fur  tout  fon  Livre , lui  ac- 
quirent des  amis  du  premier  ordre,  jufques  là  que  le  Tape  Innocent  s<>n  rj. 
XI.  voulut  qu’il  prit  fon  logement  dans  le  Palais  du  Vatican-,  mais  foit  ‘ 
que  cette  faveur  , & les  applauditlèmens  que  le  Public  donnoit  à fon 
Livre,excitaflèntdelajaloulie  contre  lui,  & lui  attiraflént  des  enne-  .v;.pour 
mis  capables  de  lui  faire  plus  de  mal , que  fes  amis  ne  lui  pouvoient  lul- 
faire  de  bien  , ou  que  /' Inquijition  trouvât  dans  fon  Livre  une  cor- 
ruption de  Morale  Chrétienne  que  d’autres,  le  Tape  même  tout  éclai- 
re du  S.  Efprit  & tout  infaillible  qu’il  cil  eftimé  , n’y  pouvoient 
découvrir,  elle  le  faifit , & le  condamna  à une  prifon  perpétuelle,  où  il 
mourut  en  1696.  le  jour  des  Iimocens,  ce  qui  fut  interprété  par  fes 
amis  comme  un  ligne  de  fon  innocence,  ou  de  la  pureté  de  fes  fenti- 
mens. 

Ceux  qui  me  parloient  du  Quietifme  en  la  manière  que  je  viens  de 
marquer,  ou  tels  autres  slpologiftes  des  fentimens  de  Molinos,  étoi- 
ent  traitez  eux-mêmes  de  Quiet ifles  ou  d Hérétiques , & on  m’a  alluré 
que  quelques  Prédicateurs  s’emportèrent  publiquement  contre  eux  en 
Chaire , juûqu’à  fouhaiter  tout  haut  qu’il  y eût  une  Inqutlition  France 
pour  les  brûler,  & les  extirper  comme  des  pelles  del'Egliléi  mais  que 
M.  l’Archevêque  de  ‘Paris , lï  je  m’en  fouviens  bien  , trouvant  leurs 
fouhaits  contraires  aux  libertez  de  l'Eglife  Gallicane  & à l’avcrlion  na- 
turelle des  François  pour  ce  Tribunal , leur  impofa  lilencc , les  me- 
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naçant  de  les  interdire , s’ils  faifoient  jamais  publiquement 
de  tels  vœux  en  fa  faveur,  leur  permettant  au  relie  de  déclamer  tant 
qu’ils  voudraient  contre  C Molmos , & les  Quiet  t/hs. 

Avant  la  tin  de  Septembre  la  paix  generale  fut  conclue , à I’cxclufion 
du  Roy  Jacques  II.  if  Angleterre.  Comme  fa  Majcfté  Très  Chrétienne  ren- 
doit  par  cette  Paix  prefque  toutes  fes  conquêtes  les  François  en  murmere- 
rent  tout  haut.  Lntr’autres  couplets  de  chanfon  qui  coururent  fur  ce 
fujet , félon  l’humeur  de  la  nation  qui  chante  jufqu’à  fes  chagrins , & 
fes  peines,  je  me  fouviens  des  fuivans. 

Trois  Miniftres  habiles  , 

En  un  feul jour , 

Ont  rendu  trente-deux  Villes 
& Luxembourg  ; 

A peine  ont-ils  garde  “Paris  &c. 

Les  plus  7.cle7.  pour  l’Eglife  Catholique  difoient , qu’une  fuite  fi  pro- 
digieufe  de  conquêtes  aurait  demandé  qu’une  des  premières  condi- 
tions eût  été  le  rctablifiement  du  Roi  Jaques  en  Angleterre.  D’au- 
tres mieux  initiez  dans  les  millcrcs  de  la  Politique  difoient , que  ce 
retabliflement  n’étoit  pas  tout  à fait  abandonne  , mais  feulement  fuf- 
pendu  jufqu’à  une  plus  favorable  occalion  Ils  admiraient  la  fageilè 
prefque  Prophétique  du  Roi , dont  le  plan  etoit  de  donner  deux  nou- 
veaux Rois  à Y Europe,  à fçavoir  un  à la  Pologne , le  Roi  Jean  Sobies- 
kr  étant  mort,  & un  autre  à XEfJagne,  dont  le  Roi  étoit  moribond  , 
& cela  en  defarmant  par  la  Paix  ceux  qui  étoient  le  plus  en  état  & qui 
avoient  le  plus  d'intérêt  de  s’y  oppoler  , pour  travailler  enluite  plus 
fortement  à rétablir  le  premier. 

Cependant  le  Prince  de  Con'i  étoit  à la  vérité  a'ié  en  Pologne  , 
comme  j’ai  déjà  dit , pour  prendre  poflèlfion  de  cette  Couronne, 
mais  Y Et  échu  r de  Saxe  ayant  fortifie  fon  parti  par  le  facrifice  de  fa 
Religion  , qui  lui  rendoit  le  Pape  favorable  , aufii  - bien  que  Y Empe- 
reur , l'emporta , & Son  Alteflc  revint  en  franco  au  commencement 
de  Décembre. 

On  célébra  en  ce  tcms-là  le  mariage  de  laPrincelTe  Adélaïde  de  Sa- 
vo;r,Avcc  le  D.uc  de  Bourgogne ,1e  plus  folcmnellement  & le  plus  magni- 
fiquement du  monde.  La  confommaiion  en  fut  remife  & fixée  à trois  ans, 
à caulc  de  la  trop  grande  jeunefle  de  la  Princcllc  : on  les  mit  feulement  au 
lit  pour  la  forme,  où  ils  relieront  pendant  une  demi  heure,  les  rideaux 
ouverts. 

Sur  ces  entrefaites  M.  de  Femlon , Précepteur  d u Duc  de  Bourgogne , 
fut  accufe  de  Quietifme  à Ver fat  lies , aufii  bien  qu’au  t aucun.  Les  ad- 
mirateurs de  fon  érudition  & de  fes  fentimens  dirent  que  fes  accufateurs 
en  vouloicnt  moins  à fa  dodrine  qu’à  fon  Evêché,  & à la  penfion.  Il 
avoir  compofé  peu  auparavant  un  Livre  intitule  la  pratique  de dtvotion, 
qui  avoit  été  rcprelcnte  à la  Cour  de  Rome  comme  un  autre  guide 
Jpintuel , & fon  Telemaque  à celle  de  Verjatlles , comme  un  Livre  hé- 
rétique en  Politique. 

Cependant  mes  voyages  avoient  plus  excité  & augmenté  mon  defir 
de  voyager, qu’ils  ne  i’avoient  fatisfait.  La  paix  qui  venoit  d’être  con- 
clue avec  f/ingletrri ele  favorifoit,&  ce  Pais  fut  le  premier  objetquife 
prefenta  à mon  imagination  Mais  avant  que  d’y  palier  & de  quitter  la 
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France  pour  plus  de  Vingt-fept  ans  ^ comme  j’ai  déjà  fait  à l’heure 
que  je  prépare  ceci  pour  l’impreflion  Françoije , je  ne  puis  gueres 
me  difpenfer  d’en  dire  quelque  chofe,  quoi  qu’une  infinité  de  plumes 
meilleures  que  la  mienne  en  ayent  laifle  peu  à dire,  &je  commence- 
rai par  Louis  XIV , qu’elle  avoit  alors  pour  Souverain  , furnommé  le 
Grand  par  excellence , &c. 

La  grandeur  de  ce  Prince  a commencé  par  là  naiflànce , auffi  bien 

3 ue  celle  d’ Alexandre  le  Grand  , qui  ne  reconnoifloit  pour  Pere  que 
upiter  Hammo'n.  Cette  nailfance  fût  un  fujet  de  joye  d’autant  plus 
grand  qu’on  s’y  attendoit  le  moins,  car  il  y avoit  plus  de  vingt  deux 
ans  que  Louis  Xlll.  furnommé  le  ‘Pieux , le  Julie  &c.  étoit  marié 
avec  i_Anne  d'Autriche,  quand  elle  arriva.  Elle  fût  regardée  comme 
un  prefent  du  CW, qui  accordoit  à l’union  de  leurs  efprits  ou  de  leurs 
vœux , & de  leurs  prières , ce  que  la  nature  fembloit  refufer  depuis  fi 
long-tems  à celle  de  leurs  corps.  La  voix  publique  le  nomma  ‘Deo- 
dat,  don  de  Dieu  , nom  qu'une  Médaillé  qu’on  a frappée  fur  cette 
naifrance  lui  confirme  par  la  Legende  de  fon  revers  comme  on  va 
Voir.  Cette  Médaillé  repréfente  d’un  côté  le  bulle  de  Louis  Xlll. 
avec  cette  Infcription , 

LUDOVICUS  REX  CHRISTI ANISSIMUS. 

& de  l’autre, la  Reine  ou  la  France  fous  la  figure  d’une  femme  , à ge- 
noux avec  un  manteau  Royal , parfemé  de  Fleurs  de  Lis  , fie  une 
Couronne  fur  la  tête,  les  bras  ouverts  & tendus  vers  le  Ciel , pouf 
recevoir  un  petit  enfant  qu'un  Ange  paroît  lui  apporter  de  là,  avec  la 
VitefTè  que  fes  ailes  étendues  peuvent  faire  imaginer.  La  Lé- 
gende ell, 

C OE  L I M U N U S, 

Prefent  du  Ciel. 

On  lit  autour, 

LUDOVICUS  DELPHINÜS, 

Louis  ‘Dauphin. 

Et  M.  D.  C.  XXXVIII.  dans  l'Exergue. 

La  pieufe  reconnoiflànce  que  reflèntit  Louis  XIII.  d’un  tel  pre- 
fent, lui  fit  envoyer  à la  Vierge  de  Loretta  ceux  dont  j’ai  fait  mention 
dans  l’article  à! Italie.  Le  Cardinal  Mazarin  eut  l’honneur  d’être  fon 
Parrain  , fie  le  nomma  Louis.  Il  monta  fur  le  trône  avant  l’âge  de  cinq 
ans , fous  le  nom  de  Louis  XIV.  par  la  mort  de  Louis  Xlll.  qui  arri- 
va le  14.  de  Mai  1643. 

Environ  trois  ans  après , Anne  d Autriche  fignala  fon  zele , fie  fes 
obligations  au  Ciel , par  la  fondation  du  Val  de  Grâce.  Elle  lui  fit  po- 
fer  de  fes  tendres  mains  la  première  pierre  de  la  magnifique  Eglife  qui 
porte  ce  nom,  fie  y fit  enfermer  aans  lesfondemens  une  Médaillé 
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d’or  pefant  13.  onces,  fur  laquelle  elle  droit  reprefentée  , tenant  en- 
tre fes  bras  un  jeune  enfant,  avec  cette  Legende, 

ANN.  AUSTR.  FRANCORUM.  ET  NAVARR  E REGINA 
MATER  LUDOVICI  XIV.  D.  G.  FRANCORUM  ET  NA- 
VARRÆ  REGIS  CHRISTIANISSIMI. 

Et  dans  l’Exergue, 

OB  GRATIAM.  DIV.  DESIDERATI  ET  SECUNDI  PARTUS. 
V.  SEPT.  M.  DC  XXXVIU. 

Elle  dédia  cette  Eglife  à la  naiffancc  de  Jefus  Cbrifl  & à la  Vierge 
fa  Mere,  comme  cette  Infcription  Latine  qui  elt  fur  leFrontifpicc,le 
témoigne  en  ccs  termes , 

JESU  NASCENTI  VIRGINIQUE  MATRI. 

Cette  Infcription  trouva  des  Critiques  entre  les  plus  célébrés  Doéteurs 
de  Sorbonne,  comme  inlinuant,  dil'oient-ils,que  Louis  XUI.  n’etoitque 
le  Pere  putatif  de  Lotus  XIV,  tel  que  Jofeph  l’avoit  été  Aejefus-Chrifl , 
comparaifon  qu’ils  trouvoient  trop  hardie.  Je  laide  à l’hiitoirc  le  detail 
des  troubles  & de  toutes' les  traverfes  & difficultés  qui  accompagnè- 
rent les  commcnccmens  du  Régné  de  Louis  XIV.  Je  lui  laiflè  direa- 
vec  quelle  fageffe  le  Cardinal  Mazarm,  fon  Parain  & fon  fameux  Mi- 
nillre' d’Etat,  feut  les  furmonter  ; combien  de  dangers  ce  Miniftre  eut  à 
effiiycr  pour  cela  , jufqu’a  être  obligé  de  s’exiler  pour  ainfi  dire  luy- 
même , ou  de  confeiller  à la  Reine  Revente  de  le  banir  ; enfuite  com- 
ment il  retourna  comme  en  triomphe  avec  les  applaudiilements  pref- 
ques  generaux,  perfonne  ne  fçaehant  paroître  & difparoitrc  plus  à 
propos  que  luy.  La  meme  l’hilloire  dira  à ceux  qui  la  confultcront  fur 
les  actions  de  ce  Prince,  par  quels  degrés  il  parvint  au  faîte  de  cette 
puiffance,  qui  luy  a acquis  le  nom  de  Grand  ; comment  en  faifant  dé- 
pendre la  fortune  des  Nobles  des  fervices  qu’ils  luy  ont  rendus  dans 
les  Armées , ou  dans  le  Cabinet , & leur  fermant  les  autres  voyes  de 
s’enrichir,  telles  que  le  négoce  & les  arts  mechaniques.il  a éloigné 
d’eux  toutes  tentations  d’entreprendre  rien  de  contraire  à l’obeilfance 
qu’il  en  attendoit.  Elle  dira  que  fon  autorité  fur  eux  & 
lur  le  relie  de  fes  Sujets  n’ayant  point  eu  d’autres  bornes  que  fa  volonté, 
& que  ce  Prince  ne  manquant  jamais  de  récompenfcr  le  mérité,  il  nefe 
les  rendit  pas  moins  attacher,  par  inclination  que  par  devoir  ; qu’il  fyut 
toûjours,  quand  il  lui  plut,  augmenter  le  nombre  de  fes  Soldats  , en 
invitant  à fon  fervice  des  Etrangers , par  la  réputation  de  fa  généralité, 
& en  réduifant,  fans  apparence  de  violence,  les  plus  parellèux  & les 
moins  ingénieux  de  fes  Sujets  à prendre  le  moufquct , qui  leur  four- 
nillbit  la  fublillance  que  leur  refufoit  leur  pareffe , & les  autres  à faire 
de  nouveaux  efforts  de  diligence  & d’indultric,  pour  lui  fournir  les 
moyens  de  payer  fes  Armées , efforts  qui  leur  ont  fhit  prendre  la  pre- 
mière place  entre  les  plus  ingenieufes  Nations.  Quelque  cher  que  leur 
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coûtaient  les  victoires  de  leur  Souverain  , ils  n’en  apprenoient  pas 
plutôt  la -nouvelle,  qu’ils  fignaloient  leur  joye  par  des  Vers  & des  Chap. 
Chanfons  à fa  louange,  I’appellant  le  plus  grand  des  Rois,  & fe  con-  y jj  " 
liderant  eux-mémes  comme  les  plus  glorieux  peuples  de  l’Univers. 

On  n'a  point  vû , ou  au  moins  entendu  parler  de  mecontens  entr'eux , (i  ce 
n’cft  les  Reformez,  qu’il  a obligez  de  quitter  ou  la  profeflion  de  leur 
Religion,  ou  le  Pais.  En  un  mot,  je  ne  fçai  fi  l’Hifioire  peut  nom- 
mer un  autre  Prince  qui  ait  été  mieux  fervi , mieux  obéi , & qui 
ait  régné  plus  long-tems  & pluj  heureufement  que  lui . Les  Sçavans , & les 
plus  zelez  de  fes  Sujets  & même  des  Etrangers,  admirateurs  de  fes  gran- 
des qualitez,  n’ont  pas  manqué  de  confier  au  papier  , au  marbre  & 
aux  métaux,  les  plus  glorieux  évenemens  de  fon  régné.  Car  outre  les 
Livres  Que  nous  en  avons , les  fuperbes  Monument  qu’on  en  voit 
dreflèz  dans  les  places  publiques  de  la  Capitale  & des  autres  Villes, 
on  en  a frappe  des  Médaillés  qui  en  donnent  une  hiftoire  aulfi  fuc- 
■cinte  que  claire.  On  y voit  par  exemple,  des  Batailles  gagnées, des  Villes  ju- 
gées imprenables  prifes  avec  le  vent,  v'tdt , vict  de  C te  far  ; des  A- 
code  mies  fondées  pour  faire  fleurir  tous  les  beaux  Arts  & toutes  les 
Sciences , qui  contribuent  fi  fort  à la  fplendcur  d’un  Royaume , de  fomp- 
tueux  édifices  élevez,  les  uns  à la  magnificence,  les  autres  à l’hofpita- 
lité  publique  i de  grands  chemins  pavez  d’une  maniéré  & à une  diltan- 
ce  dijçne  de  la  magnificence  des  anciens  Romains  ; de  beaux  Ports  ; 
de  ponts  fuperbes  conllruits  pour  l’embcllifièment  & la  commodité 
de  'Paris.  De  cent  cinquante  Médailles  frappées  fur  tout  cela  depuis  fa 
naiflànce  jufqu’à  fa  mort , je  ne  rapporterai  que  les  fuivantes. 
i.  Celle  qui  fut  frappée  en  167a.  pourlaprife  de  quarante-deux  Villes 
fur  les  Hollandois,  en  vingt -deux  jours.  Elle  réprefente  ce  Monarque 
afiis  fur  un  Char  de  Triomphe,  conduit  à toutes  brides  par  la  Victoire, 
avec  cette  Légende, 

BATAVIA  VICTORIIS  PERAGRATA. 

Et  dans  l’Exergue, 

XL.  URBES  DIEBUS  XXII.  CAPTÆ  M.DC  LXXII. 
ï.  Pour  la  Campagne  de  1696. 

Cette  Médaillé  le  repréfente  fous  la  figure  de  Mars  dans  le  Champ 
ennemi , appuyant  fa  main  gauche  fur  un  bouclier  avec  les  armes  de 
France,  & ayant  ^derrière  foi  un  Cheval  paillant  : la  Legende  porte  , 

MARS  IN  HOSTILI  SEDENS. 


Et  l’Exergue,  M.  D C.  X C V I. 

3.  Sur  la  prife  générale  de  trois  cent  cinquante  Villes  depuis  1646. 
jufqu’en  1697. 

Elle  repréfente  tin  amas  confus  de  Canons,  Mortiers,  & d’autres 
armes  & machines  qui  fervent  à prendre  des  Villes  , avec  une 
Couronne  murale  au-deflüs,  & cette  Legende, 
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VICTORI  PERPETUO. 
Au  Vainqueur  Terpeluel. 


Et  dans  l’Exergue, 

OB  EXPUGNAT.  TER  CENTÜM  ET  QUINQUA- 
GINTA  URBES  AB  ANNO  M.  D C.  XLVIIL 
AD  AN.  M.  DC. XC VII. 

Tour  avoir  pris  trois  cents  cinquante  Villes  depuis  l’an  \C\^jufqu’en\6^J. 

4.  Sur  l’établilTemcnt  de  YAcadcmie  des  Set,  nets  , A (Temblée 
particulière  des  perfonnes  les  plus  fçavantcs  en  Géométrie  , en  A- 
Jlronomie , en  'Pht/tque , en  Mechanique  & en  Chimie. 

Cette  Médaillé  repréfentc  Minerve  allife  & entourée  d’un  fourneau 
avec  un  alambic,  d’un  (quelle tte  & d’une  fphere,  avec  ces  mots  pour 
■Légende  , 

NATURÆ  INVESTIGANDÆ  ET  PERFICIENDIS 
ARTIBUS. 


Et  dans  l'Exergue, 

REGIA  SCIENT1ARUM  ACADEMIA,  M.  D C.  LXVT 

C’eft-à-dire, 

L’Academie  R opale  des  Sciences,  dejiinée  à rechercher  les  fecrets  de  la 
Nature , & à perfelhoimtr  les  ^Arts. 

q.  Sur  l'inftitution  de  l’ Academie  des  Infcriptions. 

Cette  Médaillé  repréfente  Mercun  , tenant  un  Stèle  à 1 antique , avec 
lequel  il  paraît  vouloir  écrire  fur  une  table  d’airain , ayant  à lès  pieds 
un  carton  & un  vafe  rempli  de  Médailles , avec  cette  Légende, 

RERUM  GESTARUM  FIDJ£S. 

Monumens  f déliés  des  protides  allions. 

Et  dans  l’Exergue, 

ACADEMIA  REGIA  INSCRIPTIONUM,  M.DC.LXIIL 

6.  Sur  celle  de  Y Academie  de  Teinture  ■&  de  Sculpture. 

Cette  Médaillé  repréfen te  deux  Genies  \ l’un  s’exerçant  à peindre, 
ayant  auprès  de  lui  un  chevalet,  fur  lequel  paraît  un  Tableau  -,  l’autre 
travaillant  à un  bulle,  & ayant  auprès  de  foi  le  Torfe  , fameux  Frag- 
ment 
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ment  de  l’Antiquité;  dans  le  lointain  paroît  le  Coltjée  Romain  avec 
cette  Legende , 

SCHOLÆAUGUSTÆ. 

Ecoles  Royales. 


Et  dans  l’Exergue , 

ACADEM  REGIA.  PICT.  ET  SCULPTURÆ  , L U- 
TETIÆ  ET  ROMÆ  INSTITUTA,  M.  DC.  LXVII. 

Academie  Royale  de  Teinture  & de  Sculpture , établie  à Paris  & à 

Rome. 

7.  Sur  la  fondation  d’un  Hôpital  vénérai , qui  a pour  but  de  pur- 
ger Tans  du  libertinage  & de  la  raineantife  qui  avoient  attiré  dans 
cette  Ville  des  eflàims  de  gueux, qui  incommodoient  par  une  impor- 
tune mandicité  les  habitans,  dont  ils  émouvoient  la  pitié  par  de  mau- 
vaifes  inventions , après  quoi  ils  menoicnt  impunément  une  vie  li- 
centieufe  , avec  les  fruits  qu’ils  en  recueilloicnt. 

Cette  Médaillé  repréfente  une  Femme  avec  un  Enfant  entre  fes 
bras  & deux  autres  auprès  d’elle , & dans  l’éloignement  le  Dôme  avec 
une  aile  de  l'Hôpital.  La  Legende  eft , 

ALENDISET  EDUCANDIS  PAUPERIBUS. 

Et  l’Exergue, 

ÆDES  EXTRUÆTÆ  ET  FUNDATÆ,  M.  DC.  LVI. 

C’eft-à-dire, 

Maifons  bâties  & fondées  pour  l’entretien  , la  nourriture  & l 'éducation 
des  T ouvres. 

C'eft  un  très  magnifique  édifice , accompagné  de  quantité  de  maifons 
pour  loger  les  pauvres.  Des  Gardes,  nommez  ^Archers  de  PEcuet/e, 
font  pollez  aux  portes  d'es  Eglifes,  ou  parcourent  les  rues  de  Tares  & 
les  chemins  les  plus  fréquentez,  pour  failir  tous  les  mandiantsdeprofef- 
fion , qu’on  fait  travailler  félon  leur  capacité  & leurs  forces  , pour  le 
pain  que  la  libéralité  Royale  leur  donne.  Il  feroit  à fouhaiter  que  cela 
le  pratiquât  en  Allemagne  & en  Angleterre  ; Pais  qui  fourmillent  de 
cette  forte  de  fainéans , qui  avec  l’argent  qu’ils  peuvent  attraper  par 
de  femblables  moyens,  vont  s’enivrer,  fur  tout  à Londres  , d’eau  de 
vie  &c. 

8.  Sur  l’Hôtel  des  Invalides,  dont  je  parlerai  ci-après  en  fon  lieu. 

Cet  Hôtel  eft  repréfenté  fur  cette  Médaillé  avec  cette  Legen- 
de, 
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MILITIBUS  SENIO  ET  VULNERE  INVALIDIS. 

Tour  les  Soldats  que  U vieillejje  ou  les  blejfures  ont  mis  hors  d’état  de 

Jervir. 

Et  dans  l’Exergue,  M.  DC.  LXXVI. 

9.  Sur  le  nouveau  pavé  de  Tarés , qui  étoit  mauvais  auparavant. 
On  voit  fur  cette  Médaillé  une  Femme  vêtue  à l’antique  , debout, 

ayant  un  niveau  dans  la  main  droite  , pour  marquer  que  le  Roi  a fait 
applanir  les  rués , & appuyant  la  gauche  fur  une  roué  pour  delïgner  la 
facilité  prefente  du  charroi.  La  Legende  ell, 

URBS  NOVO  LAPIDE  STRATA. 

La  Ville  pavée  de  nouveau . 

Et  l’Exergue,  M.  DC.  LXIX. 

10.  Sur  ragrandilTemcnt  & l’ornement  de  la  Ville. 

Cette  Médaillé  repréfente  les  portes  de  S.  Martin  & de  St.  Denis , 
en  l’état  où  elles  font,  & la  Ville  fous  la  figure  d’une  femme  couron- 
née de  Tours  & allife  entre  deux,  tenant  de  la  main  gauche  un  Navi- 
re qu'elle  a pour  armes , & ayant  la  droite  appuyée  fur  une  Corne 
d’abondance  qui  ell  fur  fon  giron  : on  voit  au  bas  la  riviere  de  Seine,  La 
Légende  porte , 

ORNATA  ET  AMPLIATA  URBE. 

Paris  embelli  & augmenté. 

Et  l’Exergue,  M.  DC.  LXX. 

1 1.  Sur  un  beau  Pont  de  pierre  appelle  le  Tont-Royal,  par  lequel  le 
Louvre  communique  avec  le  Fauxbourg  St.  Germain , au  lieu  de  celui 
de  bois,  appelle  V ont- Rouge , qui  y ctoit  auparavant. 

On  voit  le  Pont  & fes  environs  bien  repréientez  en  pcrfpcétive  fur 
cette  Médaillé , qui  a pour  Légende , 

URBIS  ORNAMENTO  ET  COMMODO- 

Tour  l ornement  & pour  la  commodité  de  la  Ville. 

Et  ces  mots  dans  l'Exergue, 

PONS  AD  LUPARAM.  M.  D C.  LXXXV. 

Tant  bâti  près  du  Louvre. 

11.  Sur  la  libéralité  du  Roi  envers  tous  ceux  qui  excellent  dans  les 
beaux  Arts.  Cette 
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Cette  Médaillé  reprefente  une  femme  vêtue  à l'antique  , tenant  de 
la  main  droite  le  G ente  de  l’éloquence , qui  appuyé  la  iienne  fur  une 
Lire  : on  voit  derrière  lui  celui  de  la  Pofciie , un  autre  qui  a une  Trom- 
pette à la  main  gauche,  & qui  met  avec  la  droite  une  Couronne  de  Lau- 
riers fur  fa  tête.  De  l'autre  côté  derrière  cette  femme  font  d’eux  au- 
tres Genres , l’un  de  XAJirwmnic  qui  mefure  un  Globe  celelle  ; & l’au- 
tre de  VHiJioire,  qui  paroît  écrire  fur  un  Livre.  La  Legende  eft, 

BONÆ  ARTES  REMUNERA TÆ. 

Beaux  <^Arts  recompcnfez. 

Et  l'Exergue,  M-  D C.  LXVI. 

13.  Sur  l’établiflement  des  Manufactures  en  diverfes  Villes  du  Roy- 
aume. 

On  voit  fur  cette  Médaillé  Minerve  avec  des  Fufeaux  , des  Pelo- 
tons de  laine , & une  picce  de  Tapiflerie  auprès  d’elle , & cette  Legende , 

MINERVA  LOCUPLETATRIX. 

Pour  marquer  que  les  Arts  dont  c Minerve  eft  le  Symbole , enrichif- 
fent  un  Royaume , 

LExergue  eft,  ARTES  INSTAURATÆ,  M.  DC.  LXIV. 

14.  Sur  les  quarante  Galères  de  Marfeille.  . 

Cette  Médaillé  reprélcnte  le  Port,  avec  une  Galere  toute  appareil- 
lée- La  Legende  porte, 

ASSERTUM  MARIS  MEDITERRANEI  IMPERIUM. 

Et  l’Exergue , 

QUADRAGINTA  TRIREMES,  M.  DC.  LXXXVtlI. 

C’eft-à-dire , ® 

Que  feptante  Galeres  ajjurent  au  Roi  l’Empire  de  la  Mer  Mediterannée. 

iy.  Sur  l’alile  & la  réception  de  Jaques  II.  Roi  d’Angleterre  en 
France. 

Cette  Médaillé  repréfente  la  France  fous  la  figure  d’une  T allas,  qui 
donne  la  main  à ce  Prince,  revêtu  d’habits  Royaux,  la  tête  nue,  & 
accompagné  de  la  Reine  avec  un  enfant  entre  les  bras.  La  Legende  eft , 

PERFUGIUM  REGIBUS, 

L'ajtle  des  Rois. 
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Mi 

1697.  Et  l'Exergue, 

JACOBUS  II.  MAGN.  BRITANNIÆ  REX  CUM  RE- 

GINA  CONJUGE  ET  PRIN.  WALLIÆ  IN 

GALL.  RECEPT.  M.  DC.  L XXXIX. 

Jaques  II.  Roi  de  la  Grande  -Bretagne  reçu  en  France  avec  la  Reine  fin 
epouje , & le  ‘R rince  de  Galles. 

16.  Sur  la  Paix  avec  la  Savoye. 

On  voit  fur  cette  Médaille  c Minerve  avec  un  Javelot  dans  la  main 
droite,  & une  branche  d’Olivier  dans  la  geuchc  ayant  fon  Egide  derrière 
elle,  à fes  pieds  devant  elle  Y Hymen  , qui  a fon  Flambeau  allumé  , 
s'appuyant  fur  un  écullbn  aux  armes  de  France  8c  de  Savoye.  La  Lé- 
gende porte , 


MINERVA  PACIFERA. 

(Minerve  Tacifique. 

Et  l’Exergue, 

SAB  AUDIÆ  PAX,  M.  DC.  XCVI. 

17.  Sur  celle  de  Ryfwick. 

Cette  Médaille  repréfente  Y Equité  8c  la  Valeur , tenant  enfemble 
une  Couronne  d’Olivier.  La  Legende  eft , 

VIRTUS  ET  ÆQU1TAS. 

La  Valeur  & l’Equité. 

Et  l’Exergue , 

PACATA  EUROPA,  M.DC.  XCVII. 

u L'Europe  pacifiée. 

Il  n’cft  pas  néceffaire  de  dire  que  toutes  ces  Médailles  ont  d’un  côté 
lEfiigie  du  Roi , avec  cette  Infcription, 

LUDOVICUS  XIV.  REX  CHRISTIANISSIMUS, 

Et  que  l’Hiftoirc  eft  fur  le  revers.  U Academie  des  hifcriptions  a pouffé 
l’hiftoirc  métallique  de  ce  Prince  jufqu’à  la  fin  du  dix-fcpticme  Siè- 
cle, marque  par  l’avencmcnt  du  Duc  d 'Anjou  à la  Couronne  à’EJpa- 
gne. 

LaTrm-  Les  François  ont  imité  en  cecy  les  anciens  Grecs,  8c  Romains , qui 
tcatiei  Àn-  avo*ent  coutume  de  tranfmcttre,  par  cette  voye,  àlapofterité,  les 
demi  le-  aétions  les  plus  remarquables  de  leurs  Empereurs , Rois,  Reines,  & 
wcdj^ci  autres  perfonnes  illuftres,  avec  cette  différence,  que  les  Anciens  faifoi- 

ent 
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ent  dece  quenous  appelions  aujourd'hui  Médailles  antiques,  |eur  mo-  1697. 
noyé  courante,  dans  la  vueapparamment  de  rendre  les  évenemens  qui  çHAP 
y etoient  amli  reprefentez,  plus  durables  & plus  publics , ou  plus  gc-  \ n 
neralement  connus  de  toutes  les  elafles  du  peuple  , c’efl  à dire  des 
grands  & des  petits , des  ignorans  & des  Sçavans.  Ils  diftribuoient  non 
leulenient  les  premières  frappées  à ceux  qui  avoient  part  dans  ce  qui  y 
avoit  donné  lieu  i mais  pour  exciter  de  plus  en  plus  leur  courage , & 

1 émulation  des  autres,  ils  y joignoient  d’autres  récompenfes  proporti- 
ooécsaumerite  de  l’adion , comme  deshonneurs,&  desemploys  confi- 
derables.  Ainfi  on  a vû  fous  le  règne  de  Louis  le  grand  la  valeur , 
l’indultrie,  & l’émulation  animées  par  la  generofité  des  récompenfes. 

Quoy  qu’il  ne  fût  pas  fçavant,  les  leiences  ont  trouvé  en  luy  un  Meee- 
ne  ; les  arts  liberaux , & mechaniqucs  ont  été  portez  au  plus  haut  de- 
gré de  perfeétion  qu’ils  euflent  jamais  été,  par  fa  libéralité;  des  Etran- 
gers de  differentes  qualitcz,  & profelfions,  qui  avec  des  talens  ex* 
raordinaires  étoient  oubliez  , & négligez  dans  leur  pais  , ont 
trouve  auprès  de  ce  Prince  des  employs , avec  des  avantages  propor- 
tionnez aux  fervices  qu’ils  luy  ont  rendus.  JepalTeà  prefent  au  Royaume 
de  Froncé  en  générai. 

Le  Royaume  de  France  abonde  généralement  en  toutes  fortes  de  ^heireJe 
fruits  delicicnx.  devins  exquis,  & de  diverfes  fortes  de  grains,  quoy  Fri’n 
qu'à  cet  égard  la  quantité  ne  réponde  pas  toujours  à la  fueur  , à la 
diligence,  & aux  foins  du  laboureur.  Car  quelque  fois  on  y manque 
jufques  à la  famine , de  celuy  qui  cft  te  plus  propre  à la  nourriture 
des  hommes.  Mais  en  ce  cas  la  navigation  en  fournit  des  Pays  etrangers, 
comme  des  Côtes  de  Barbarie,  & du  Levant.  Ses  Ports  font  bons, 
en  allez  grand  nombre , & bien  fituez  pour  le  commerce.  Les  avan- 
tages que  fes  Negotiansont  fur  d’autres  confiflent  principalement  en 
ce  que  les  ouvriers  des  manefaéhircs  y font  plus  laborieux , & fe  con- 
tentent de  moins  pour  leur  fubfiflancc , & pour  leur  peine.  Divers  E- 
dits  Royaux  n’y  permettent  l’entrée  que  des  feules  marchan- 
dées étrangères  dont  on  ne  fçauroit  absolument  fe  palier , & défendent 
en  môme  temps  la  forrie  de  l'argent  du  Pais,  ou  mettent  de  tels  droits 
fur  ces  marchandées  qu'ils  ne  font  gueres  moins  d’effet  que  de  réelles 
defenfes.  Ses  V illes  font  bien  peuplées , mais  elles  l’étoient  beaucoup  plus 
avant  la  defertion  de  quantité  de  Sujets  perfecutez , pour  avoir  refiéé  de  fe 
conformer  à lapratiquc,ouàlaprofeflion  extérieure  du  culte  Religieux 
établi,  & feul  permis  par  le  Souverain  Au  relie  les  Etrangers 
trouvent  les  habitans  de  ce  Pais  généralement  prévenants  , affables  , 
civils,  avec  l’avantage  d*y  être  mieux  traitez  pour  leur  argent  qu’en 
quantité  d’autres.  Je  n’entreprendray  la  defeription  d’aucune  de  ces 
Villes:  je  me  contenterayde  donner  une  idée  fupcrficielle  de  la  Capi- 
tale du  Royaume. 

On  conioit  alors  dan6  Taris  c’eft  à dire  en  1697.  jufqu’à  700000 
habitans , avec  34000.  maifons , outre  divers  magnifiques  Palais , 

& quantité  de  maifons  Rcligieufes  habitées  par  les  deux  fexes. 

Cette  Ville  pouvoit  avoir  trois  lieues  de  circonférence,  en  y corn* 
prenant  fes  Eaux  bourgs,  qui  en  font  la  plus  magnifique,  & la  plus 
confiderable  partie  , & stetendoit  de  jour  en  jour  par  les  nouveaux 
Bàtimens  qu’on  y faéoit  conftruire.  -Ceux  qui  en  font  venus  depuis 
peu,  me  déent  qu’elle  eft  aujourd’huy  d’une  lieue  en  circuit  plus 
grande  quelle  n’étoit  alors.  La  Riviereae  Seine  la  coupe  en  deux  parties 
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que  égales , & forme  trois  Ifles;  la  plus  éloignée  eft  vers  1 'Orient,  & 
les  deux  autres  environ  au  milieu. 

La  vieille  Lutetia , qu’on  appelle  proprement  la  Cité,  eft  fur  la  plus 
grande  de  ces  Ifles , & fait  la  plus  petite  partie  de  Taris.  Elle  n’a  rien 
de  remarquable  qu’une  belle  Eglife  appellée  la  Ste.  Chapelle,  & un 
vafte  Palais , où  la  Cour  a fait  fa  refidence  pendant  quelques  fiecles. 
Cette  Ifle  en  tire  fon  nom,  & s’appelle  tlfledu  ‘Palais.  La  Sainte  Cha- 
pelle paffe  pour  une  des  plus  hardies , & des  plus  belles  produirions 
de  l’ Architecture  Gothique.  Le  Palais  qui  eft  confacré  à la  Juftice , 
n’eft  qu'un  amas  fort  confus  d’appartemens  , peu  conformes  au  goût 
de  ces  derniers  fiecles.  Il  y en  a cependant  quelques-uns  qui 
plaifent  affez,  comme  une  Salle  où  les  Rots  donnoient  autrefois  des  au- 
diences aux  i^Ambajffddeurs , des  Speéiacles , & des  Feftins  publics,  dans 
des  occafions  extraordinaires.  Cette  Sale  eft  admirée  pour  la  hardief- 
fe  & la  delicatefle  de  fa  haute  voûte  de  pierre  de  taille.  Une  chambre 
voiflne  moins  fpatieufe  où  le  Parlement  s’affemble.eft  bien  éclairée, 
fort  propre  à cet  ufage.  La  chambre  des  Enquêtes , celle  des  Requê- 
tes, avec  u ppartement  où  la  des  / hdes  tient  fes  Séances , trou- 
vent aufli  des  admirateurs  de  leurs  plat-fonds  dorez.  La  plûpart  des 
maifons  qui  couvrent  cette  Illc  ont  jufqu’à  fept  étages. 

La  plus  grande  Illc  après  celle-ci,  s’appelle  Pille  de  Notre  ■‘Dame. 
L’Eglife  Cathédrale  qui  y eft  confacree  fous  ce  nom  à la  h'ierge  , peut 
bien  avoir  rang  entre  les  plus  belles  du  Royaume.  Un  voyageur  cu- 
rieux , & alerte  en  même  tems,  cjui  voudra  prendre  la  peine  de  monter 
38p.  degrez  jufqu’au  fommet  d une  des  Tours  de  cette  Eglife,  jouira 
d’une  agréable  perfpeciive  & de  la  vue  generale  de  la  Ville.  Il  y dis- 
tinguera avec  bien  de  la  fatisfaélion  une  riche  variété  d'Edifices  publics 
de  differentes  grandeurs  ; & après  être  defeendu,  il  pourra  confiderer 
en  détail , & de  plus  près , les  objets  aui  l’auront  frappé  davantage  de 
loin,  & qui  lui  auront  paru  les  plus  dignes  de  fes  remarques,  comme 
par  exemple,  & entr autres,  l’Eglife  du  Val-de-Grace. 

Cette  Eglife  femble  avoir  emprunté  fon  deffein  de  la  belle  maniéré 
de  bâtir  des  Grecs  & des  Romanis  ; mais  fon  Portique  & fon  Dôme 
font  beaucoup  plus  chargez  d’ornemens  extérieurs,  que  n’avoient  cou- 
tume d’être  les  anciens.  Les  meilleurs  Architeéles , Sculpteurs , & 
Peintres  de  ce  tems  y ont  déployé  comme  à l’envi  toutes  les  fineffés 
de  leur  Art,  pour  le  rendre  admirable  tant  au  dehors,  qu’au  dedans. 
Un  Monaftere  de  VeSlales  Chrétiennes  , qui  y eft  annexe  , y répond 
parfaitement  bien  par  fa  magnificence. 

i ’s  life  ife  Ue  rapport  & la  reftcmblance  d’Architefture  , que  j’ai  remarquez 
li urktmot.  entre  cette  Eglife  & celle  de  la  Sorbonne  , qui  eft  accompagnée  d une 
maifon  confacrée  à l’étude  de  la  'théologie , me  porte  infenftblcment 
à la  nommer  la  fécondé.  L’Eglife  de  la  Sorbonne  n’eft  pas  à la  vérité  fl 
grande,  ni  fi  cmbarrallëe  , pour  ainii  dire  , d’ornemens , mais  elle 
plaît  davantage  à beaucoup  de  connoiffeurs , par  fa  lîmplicité  même. 
Elle  a pour  le  goût  de  l’ Architefture  beaucoup  de  l’air  de  quantité  d’autres, 
que  j’ai  vues  en  Italie.  On  y voit  au  milieu  du  Choeur  unfomptueux 
Maufolée de  marbre,  où  le  Cardinal  de  Richelieu,  fon  principal  Bien- 
faiteur , eft  repréfenté  à demy  couché , foutenu  par  la  Religion , 
plaint  par  la  Science  pleurante  à fes  pieds,  avec  deux  Gentes  derrière, 
qui  tiennent  les  armes  de  Richelieu  couronnées  d’un  chapeau  de  Car- 
. . dinal  1 
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dinal,  8c  entourées  du  Cordon  du  St.  Ejprit.  Tout  cela  eft  d’un  excellent 
cifeau.  Quant  à la  maifon  qui  y eft  jointe,  elle  n’a  rien  de  remarqua-! 
ble  que  la  commodité  de  les  appartenons  pour  loger  trente-lix  doc- 
teurs , & autant  ou  plus  de  jeunes  ‘ Difiiplcs  qui  y l'ont  initiez  dans  les 
mifteres  du  Ciel , outre  deux  Bibliothèques  publiques.  La  plus  grande 
qui  étoit  c«lle  du  Cardinal,  eft  eftiméc  pour  la  rareté  & le  choix  de 
fesManufcrits.  L Ecole  publique,  appdlee  VEtole  Je  Serot/me , eft 
féparée  de  la  maifon, & regarde  la  Tlaie  de  Sorbonne,  qui  eft  Un  quarré 
qu’entourent  cette  Ecole , leperiftyleou  la  principale  façade  de  l'Eglife, 
& celle  d’une  autre  vieille  Eglife  mal  bâtie,  avec  quantité  de  maifons  de  la 
Ville.  La  cour  de  la  mailon  eft  fermée  par  les  appartenons  dont  j ai 
fait  mention,  & par  une  autre  façade  ou  péril  tyle  de  l’Eglife  , moins  ma- 
gnifique que  celui  qui  regarde  fur  la  place  Cette  mailon  ou  ce  Col- 
lège appellé  communément  d’un  léul  mot  Soraoime , doit  l'a  première 
fondation  à Saint  Louis,  8c  fon  nom  à Raoul  de  Sorbonne  , ion  Con- 
'Hlèur,  qui  prit  foin  de  la  bâtir,  mais  elle  doit  fon  Eglife,  & les  plus 
eonfidcrables  Revenus  & embellillèmens  au  Cardinal  de  Riche li  u. 

L’Eglife  & le  College  des  Quatre  Nations  iont  dignes, par  leur  ma- 
gnificence» de  leur  fondateur  8c  bienfaiteur  le  Cardinal  Jilazann.  La 
première  eft  à peu  près  d’un  même  dcllèin  que  les  precedentes.  Ce 
Cardinal  y a un  tombeau  qui  ne  cede  pas  en  beauté  à celui  du  Cardinal 
de  Richelieu.  Son  Eminence  y elt  repruentee  en  marbre  à ge- 
noux , plus  grande  que  le  naturel , au  milicu.de  trois  Remis  de  bronze, 
aflïfes  dans  d’heureuics  attitudes,  & d’un  jet  également  parlait  & har- 
di. La  maifon  ou  le  College  portent  plus  communément  le  nom  de 
Quatre  Nations , dans  la  bouche  du  Public»  que  celui  de  Mazann  , 
qui  eft  écrit  en  Latin  fur  la  porte , à caufe  de  foixante  pauvres  Gen- 
tilshommes de  quatre  Nations  differentes  qui  y font  entretenus , logez 
& inftruits  des  Revenus  que  fon  fondateur  y a attachez , avec  des  Prcn 
fclfeurs  & des  Regens , non  feulement  pour  eux  . mais  pour  autant 
d’Ecoliers  externes,  que  les  claftèsqui  font  larges  & longues  en  peu- 
vent contenir.  Ils  y font  enkigaez  gratis.  On  y en  comptent  de  mon 
tems  environ  deux  mille , j’entends  d'externes.  Les  amateurs  de  la 
belle  Architecture  trouveront  l’un  & l’autre  de  leur  goût  ; les  perfon- 
ncs  fçavantes  ou  ftudieufes  y vifiteront  avec  fatisfaélion  la  Bibliothè- 
que, compofée  de  trente-fix  mille  volumes,  qui  occupe  une  très  fpa- 
tieujfe  fale  de  la  maifon  ; elles  jouiront , ii  elles  veulent , de  la  liberté  pu- 
blique d’y  entrer  deux  fois  la  femaine  , d’y  demander  , & lire  ceux 
d’entre  les  Livres  8c  fes  Manufcrits,  pour  lefquels  elles  fe  fend- 
ront plus  de  curiofité, 

Je  ne  parlerai  plus  que  d’une  Eglife  de  cette  nature  » qui  eft  celle 
des  Invalides,  nom  qu’elle  prend  d’une  maifon  quelle  accompagne 
Elle  eft  confacrée  àl’hofpitalité,  en  faveur  des  Officiers  & des  Soldats 
que  leurs  blcfliires  & leur  âge  ont  mis  hors  d’état  de  fervir.  Cette 
Eglife  l’emporte  de  beaucoup  fur  les  trois'  precedentes  , par  fa  gran- 
deur, & fes  ornemens  extérieurs,  qui , pour  me  fervir  des  termes  de 
quelques  Architeétcs  Italiens  , y font  multipliez  fans  néceftité , ou 
prodiguez jufqu’àl’affcéiation.&lur  tout  parla  dorure  extraordinaire. 
Mais  il  faut  dire  pourtant  que  cette  dorure  fert  à faire  dirtinguer  le 
Dôme  de  fort  loin,  par  l’eelat  que  le  Soleil  y ajoute.  Toutes  ces  E- 
Tomc  /.  T glifes, 
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glifes,  excepté  celle  de  Notre-Dame,  font  en  Croix  Grecque,  c’eft  à- 

dirc  plus  rondes  que  longues. 

L’Hotel  des  Invalides  eft  fort  vafte,  puis  qu’il  couvre  jufqu’à  feize 
arpens  de  terre , & comprend  diverfes  belles  cours , entourées  de  lo- 
gemens  d’un  beau  deflein.  Les  Officiers  ou  Soldats  eltropiez  ou  In- 
valides, y font  bien  entretenus,  & le  nombre  en  eft  tel , que  l’Eglife 
dont  je  viens  de  parler  a été  ajoûtée  à une  autre  plus  ancienne  en 
Croix  Latine,  qui  n’ell  pas  à beaucoup  près  li  belle.' 

Entre  quantité  de  Palais  très  magnifiques  que  renferme  Taris  , je  né 
ferai  mention  que  de  celui  où  Louis  X T.  fait  ordinairement  fa 
réfidencc  , & auquel  Louis  XI  y préférait  Ter  failles.-  On  l’ap- 
pelle le  Louvre  : il  eft  divifé  en  vieux  oc  nouveau  Louvre , ayant  été 
bâti  à diverfes  reprifes,  & en  différons  tems,  même  aflèz  éloignez; 
ce  qui  peut  faire  imaginer  qu’il  n’clt  pas  exempt  de  la  corruption  de 
l’Architecture  Gothique  ; mais  excepté  quelques  inégalitcz  peu  conii- 
derables , & à peine  remarquables  dans  les  décorations  extérieures 
de  fa  belle  gâterie  qui  règne  le  long  de  la  riviere  , il  en  eft 
fort  heureufement  prelèrvé.  La  belle  maniéré  de  bâtir  brille  dans 
toutes  fes  parties.  La  Galerie  que  je  viens  de  nommer  n’a  pas  moins  de 
800  pieds  en  longueur  fur  14.  de  largeur  , & joint  le  vieux  Louvre 
avec  le  palais  des  lutileries.  Ce  Louvre,  fait  pour  loger  enfemble  des 
Rois,,  des  Reines,  des  ‘Princes,  & Trmcefjes , & même  les  lyimbaf- 
fadeurs  des  Tuiffances  Etiangt  res , n’étoit  pas  encore  achevé  de  mon 
temps.  Il  foumillbit  alors  à quatre  fameufes  Academies  des  lieux  d'af- 
femblécs,  & même  des  logemens  à divers  de  leurs  membres,  &à 
quantité  deperfonnes  , qui  excelloient  dans  les  Méchaniques, 

La  première  de  ces  Academies  était  celle  qu’on  appelle  Académie  Fran- 
foij'e.  Elle  eft  compofée  de  40  Membres,  dont  Implication  & les  foins  prin- 
cipaux font  de  polir  la  langue  du  Pais , de  laquelle  elle  bannit  les  ter- 
mes qu’elle  juge  furannez  , ou  Impropres  , pour  y en  fubftituer  de 
nouveaux  quelle  fait , ou  de  vieux  quelle  remet  à la  mode  ; en  un  mot  de 
fpiritualifer  pour  ainfi  dire,  ou  rafiner  cette  langue,  en  forte  quelle  ne 
lui  Iailfc  pas  allez  de  corps,  comme  j’ai  entendu  s’en  plaindre  quantité 
d’Etrangcrs  qui  l’aprenoient;  fur  tout  les  Anglais  dont  la  langue  eft,  je 
crois,  la  plus  copieufe  de  l'Univers.  Ceux-ci  par  exemple  l’accufent  de 
retrancher  plus  qu’elle  n’ajoute  6c  detre  réduite  à manquer  de  quantité 
de  termes  ; de  faire  fouvent  lignifier  à un  même  mot  trois  ou  quatre 
chofes  differentes,  ou  dé  le  fervir  de  circonlocutions,  pour  exprimer 
ce  qu’ils  expriment  dans  la  leur  en  un  , ou  deux.  Ils  difent  que  , 
s’ils  n’ont  pas  ces  termes , ils  les  empruntent  de  quelque  autre  langue 
qui  les  a.  En  effet , c’eft  par  ce  moïen  qu’ils  ont  enrichi  fi  confiderablc- 
ment  CAngloife,  telle  qu’elle  eft  aujourd’hui,  & qu’ils  l’enrichilTent  de 
jour  en  jour.  Avec  tout  cela  la  langue  Pranfoife  eft  fort  à la  mode , 
a beaucoup  de  douceur,  plaît  généralement,  &ceux  quilapofledent 
parfaitement  ne  manquent  point  d’expreflions  aufli  propres  que  riches 
pour  la  parler, & pour  écrire  avec  la  meilleure  grâce  du  monde  tout 
ce  qu’ils  veulent , fans  le  fecours  d’aucune  autre  langue. 

Cette  Academie  venoit  de  donner  au  Public  un  ample  Dictionnaire, 
après  cinquante-trois  ans  d’attente , & promettoit  une  Grammaire  plus 
facile  & plus  courte  que  toutes  celles  qui  avoicnt  paru  jufqu’alors , 
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a vêc  un  bon  traité  de  Rhétorique.  L’un  & l’autre  de  ces  Ouvrages 
ont  paru  depuis  mon  départ  avec  l’applaudiflcment  univerfel.  Elle  fut 

Eemiercment  établie  par  Louis  Xlli.  qui  lui  accorda  de  grands  privi- 
ges,  & lui  donna  pour  Proteéïeur  le  Cardinal  de  Richelieu , qui  mérita 
& foutint  glorieufcment  ce  nom  par  les  foins  qu’il  en  eut.  Elle  élut 
en  fa  place  & en  cette  qualité,  après  la  mort  de  ce  Savant  Prélat,  le 
Chancelier  Seguier,  homme  diftingué  par  fon  mérité,  & un  des  qua- 
rante Membres  qui  la  compofoient.  Mais  celui-ci  étant  mort , elle 
pria  le  Roi  Louis  XIV.  de  vouloir  bien  l’honnorer  de  fa  protection,  & 
Sa  Majellé  ne  dédaigna  non  feulement  pas  de  lui  accorder  fa  demande, 
mais  ce  grand  Mecene  la  combla  de  fes  grâces , jufqu’à  lui  a/ligner 
dans  le  Louvre  un  appartement  magnifique  qu’elle  avoit  de  mon  tems, 
pour  y tenir  fes  Séances. 

On  a frappé  une  Médaillé  fur  çette  faveur  Royale  , où  on  voit  ce 
Prince  fous  la  figure  d ’Appollon , avec  fa  Lire  appuyée  fur  un  trépied. 
Dans  le  fond  paroît  la  principale  façade  du  Louvre.  La  Légende  elt, 

APOLLO  PALATINUS, 

Apollon  du  ‘Palus. 

Ce  qui  faitallufion  au  Temple  à' Apollon,  bâti  dans  le  Palais  d 'Augujle. 
L’Exergue  porte  ces  mots , 

ACADEM.  GALLICA  INTRA  REGIAM  EXCEPTA. 
M.  DC.  LXX1I. 

L'Academie  Françotfe  reçue  dans  le  Louvre  1671. 

La  fécondé  elt  l’ Academie  des  Infcriptions , dont  j’ai  déjà  parlé.  El- 
le s’applique  aux  Emblèmes , aux  Infcriptions,  aux  cDevt[es , aux  Lé- 
gendes de  Médaillés  ; en  un  mot  à écrire  beaucoup  & bien  en  peu  de 
mots.  Elle  n’avoit  que  neuf  Membres. 

La  troificme  s'efforce  à faire  renaître  la  belle  maniéré  de  bâtir  qui 
fleuriflbit  fous  eyîugujle,  & à former  des  difciples  qui  la  perpétuent. 
Elle  fournit  les  plans  avec  les  directions  des  plus  fameux  édifices. 

La  quatrième  comprend  la  Teinture  , la  Sculpture  & la  Gravure  , 
elle  avoit  jufqu’à  quatre-vingt-huit  Membres,  & un  nombre  propor- 
tionné d’Eleves.  Cette  ^Academie  entreprend  de  faire  revivre  les  Ca- 
raches,  les  Titiens,  les  Michels- Anges , les  Canetias,  &c. 

Les  appartemens  fur  lefauels  la  Galerie  du  Louvre  cft  allife  fervoient  à lo- 
ger plufieurs  Membres  de  ces  quatre  Corps , & quantité  de  ceux  qui  ex- 
celloient,  comme  j'ai  déjà  infmué,dans  les  iVirts  Mechaniques  , tels 
que  Joualliers , Orphevres,  Orlogers,  qui  y avoient  des  boutiques. 

U Imprimerie  qu’on  appelle  par  excellence  l’ Imprimerie  du  Louvre  ou 
Royale,  y en  avoit  un  des  jplus  étendus.  On  peut  juger  combien  elle 
mérité  ce  titre  par  les  caractères  magnifiques  Qu’elle  a donnez  au  Pu- 
blic. Je  dis  la  mêmechofe  des  poinçons  ou  coins  pour  \es  Médaillés  qui 
s’y  frappoient , & qui  s’y  frappent  encore. 

Ver  Lui  le  s que  le  feu  Roi  a préféré  au  Louvre,  a été  trop  fouvent  & 
trop  bien  décrit  pour  que  j’entreprenne  d’en  dire  plus  que  je  n’ai  fait. 
Je  paffe  en  Angleterre. 

Tome  I.  Ti  CHA- 


1697* 

Chap. 

vu. 


Les  Acade- 
mie: des 
Infcriprhnp, 
d*  jlrchitec* 
turtSt  de 
Ptmtttri. 


X-'  Itnpt'tmt* 
rit  du  Lot*- 
vrt. 


Digitized  by  Google 


148 


VOYAGES 


169?. 

Chap. 

Vffl. 


Mon  départ 
pour  VAn- 
gltttrrt. 


ht  AU  VAU. 


Anùtnt, 


CHAPITRE  VIII. 

‘De  /'Angleterre;  fia  Religion,  fion  Gouvernement  \ Mœurs  & Coutumes 
défis  habit  ans  &c. 

MOnfieur  le  Comte  de  Tallard  , nommé  Ambartàdeur  de  Sa 
Majelté  Très-Chrétienne  à la  Cour  Britannique , étant  fur  fon  dé- 
part pour  s’y  rendre,  je  refolus  de  le  joindre  à Calais  pour  palier  en 
tnême  tems  en  Angleterre , & je  me  rais  en  chemin  au  commencement 
de  Février.  y 

Je  ne  m’arrêtai  nulle  part  qu’à  Beauvais  & à Amiens , comme  les  plus 
conlid  érables  Places  de  la  route  que  je  pris.  Je  ne  fus  qu’un  jour  à la 
premr  re,  & deux  à la  fécondé. 

Beu  vais  cft  l’ancien  Cœfiaro  Magus  Bcllovaci , fitué  fur  la  riviere 
Tktnn.  Sa  Cathédrale  cft  un  fuperbe  bâtiment  pour  fon  élévation  , & 
pr  ur  fon  Architeélure , qui  ell  du  meilleur  Gothique.  Ses  jours  y font  bien 
entendus  ; fon  chœur  paftb  pour  le  plus  beau  de  la  France  , ce  qui 
fait  dire  par  excellence,  Chœur  de  Beauvais.  Il  y a encore  quantité  de 
belles  Eglifcs,  mais  les  plus  conlidérables  ornemens  de  la  Ville  après 
celle-ci,  font  divers , •lonalleres  ou  maifons  Religieufes,  avec  l’Evêché  ou  la 
maifon  EptficopAe  & celle  de  la  Fille  , car  pour  celles  des  Habitans 
elles  font  j'our  la  plupart  de  bois,  mal  bâties  & defagréables. 

La  Ville  à' Amiens,  l 'Arnbianum  ou  Samaroùrtva des  Romains , plaît 
incomparablement  davantage  par  cet  endroit,  fes  maifons  étant  géné- 
ralement belles  & régulièrement  bâties.  Elle  ne  code  en  rien  à la 
précédente  pour  la  fomptuolité  & la  magnificence  de  fes  Eglifes  & 
de  fes  Couvents. 

La  Cathédrale  eft  un  grand  & fuperbe  vailTe.ni , & parte  pour  la  plus 
belle  & la  plus  richement  ornee.  On  m’y  fit  remarquer 
fur  fes  vitres  qui  font  peintes  avec  beaucoup  d'art,  félon  le  goût  & la 
maniéré  des  premiers  liecles  Chrétiens,  le  Portrait  d’un  nommé  ‘Pi- 
quet, qu’on  dit  en  être  l’ouvrier,  & avoir  excellé  en  la  manière  de 
peindre  le  verre.  On  ajoute  qu'il  vit  un  jour  la  Cierge  dans  les  nuées, 
qui  le  regardoit  travailler  ; que  lâ  - deftus  il  ôta  dévotement  fon  cha- 
peau & fe  mit  à genoux , & quelle  lui  dit  de  fe  couvrir.  Quoi  qu’il 
en  foit,  il  cft  reprefenté  en  celte  humble  pollure,  & la  Cierge  fur  une 
nuée,  avec  ces  paroles  peintes,  fortant  de  fa  bouche,  couvrez-vous , 
Piquet;  & cette  réponfe  de  la  Tienne,  Madame  , je  fiai  trop  le  rejpeii 
que  je  vous  dois.  Au  relie  , ces  deux  Villes  ont  quantité  de  bonnes 
manufactures  de  Laines  du  Païs.  Cœjar  en  parle  fiait  avantageufe- 
ment , il  dit  que  la  première  pouvoit  fournir  de  fon  tems  jufqu’à  cent 
mille  Soldats.  Il  fit  de  la  fécondé  un  magafin  pour  fon  Armée  , & 
fon  plus  agréable  féjour  pendant  qu'il  relia  dans  les  Gaules , comme 
plufieurs  Rois  de  brame  & quelques-uns  d 'E/pagne  ont  fait  depuis. 

Je  trouvai  dans  le  Port  de  Calais  un  magnifique  Tacht , Vaillèati 
particulier  à la  Nation  AnglotÇe , ou  au  moins  de  fon  invention,  qui 
lurpalTc  l’autre  forte  de  Vaifleaux  en  richellè  d’ornemens  ,'  tant  exté- 
rieurs qu’interieurs  ,&en équipages. Les  Matelots  étoient  comme  font 
ceux  des  barges  ou  bateaux  de  la  Cour  & de  la  NoblciTc  , babillez 

d’é. 


Digitized  by  GoogI 


Digitized  by  Google 


D’A.  D.  L.  M.  CALAIS,  Sec.  i4<? 

o ccarkttc  avec  des  bafqties  il  l’ancienne  maniéré  Romaine  &c.  Les  i6qj 
Yachts  font  particulièrement  employez  à tranfpoiter  les  Monarques  , q1ap 
les  'Princes  & Prince  (je s Britanniques , ou  leurs  Minières,  & les  Etran-  yill. 
gers  qu’ils  diftinguent,  ou  veulent  honorer  extraordinairement,  d’un 
côté  de  la  Mer  à l’autre. 

Celui-là  n’attendoit  que  le  vent  & les  ordres  du  Comte  de  Taltard, 
qui  venoit  d’arriver  en  cette  Ville  , pour  le  porter  à Londres.  Je  trou- 
vai moyen  de  convenir  avec  le  Capitaine  pour  mon  partage  fur  le 
même  lacht  s & le  vent  étant  contraire  pendant  quatre  ou  cinq  jours, 
me  donna  le  tems  de  voir  Calais  & le  Fort. 

Les  Anciens  appelloicnt  ce  dernier  Portas  ledits  : il  efl  fur  Se.  à l'a- 
bri  des  vents  par  le  moyen  de  deux  bons  Moles , & d’une  éminence  “ 

&c.  La  Ville  elt  bien  fortifiée.  Les  Anglais  l'ont  poflèdéc  pendant  Lavitidè 
plus  de  deux  cent  fins,  & l’appelloient  leur  clef  de  France,  mais  ils  la  CaL,“' 
perdirent  fous  le  régné  de  la  Reine  Marie.  'Ils  n’y  tenoient  qu’une 
foible  Gamifon,  parce  que  leurs  Finances  ne  leur  permettoient  pas  d’y 
en  avoir  une  plus  forte,  Se  la  jaloufie  ou  la  défiance  qu’ils  avoient  de 
Philippe  II.  A' E [pagne,  fon  époux,  qui  ortroit  d’y  mettre  quelques 
Troupes  Espagnoles  à fa  folde , leur  fit  refufer  cet  offre.  La  Reinene 
furvécut  gucres  à cette  perte , qui  contribua  beaucoup , dit  l’Hifloi- 
re , à fa  mort. 

Il  y a en  cette  Ville  quantité  de  belles  Eglifes  & de  maifons  fort  ré- 
gulières; les  rués  en  font  droites  j en  un  mot,  elle  peut  avoir  rang  en- 
tre les  plus  jolies  Villes  de  la  France  ; je  dirois  les  plus  belles  fi  elle  c- 
toit  plus  grande. 

Le  vent  étant  devenu  bon  le  fixieme  jour  de  mon  arrivée  , Mr.  le 
Comte  envoya  tout  fon  monde  à bord.  Je  m’y  rendis  un  peu  après, 

& y eus  une  petite  cabane  pour  laquelle  je  payai  une  guinéc  , piece 
d’or  xvlngloife  de  vingt-un  shellings  & fix  fous  alors  , aujourd’hui  feule- 
ment de  vingt-un,  c’eft-àdire  , quatre  écus  & demi  de  France.  Son 
Excellence  s’etant  enfin  embarquée  au  fon  de  la  Mufiquc  ou  des  Inf- 
trumens,  qui  font  ordinairement  à bord  de  ces  Tachts  , & au  bruit 
des  coups  de  canon  de  la  Ville  & de  ce  Yacht  même  , on  fit  voile. 

Mais  le  vent  ccflint  d'être  aulli  favorable  qu’il  étoit  d’abord,  ne  nous 
rendit  qu’en  cinq  ou  fix  jours  à l’embouchure  de  la  Tamife  , & après  u Ttmifl. 
qu’il  nous  eut  portez  quarante-cinq  à cinquante  Milles  plus  haut.  Je 
vis  avec  beaucoup  de  fatisfaétion  cette  riviere  bordée  de  divers  Bourgs 
ou  petites  Villes , Villages,  maifons  de  Campagne  , de  Jardins , de 
Chantiers,  de  Baflîns  à travailler  à la  Quille  des  Vairteaux:  on  appelle 
ces  baffins  'Docks  en  la  langue  du  Pais. 

E.ntrc  les  Bourgs , Gravefend  , à vingt  ou  vingt-quatre  Milles  au-  gw>;w, 
dclfous  de  Londres , efl  agréablement  litué  fur  la  rive  Méridiona- 
le; mais  il  efl  peu  confiderable  par  le  nombre  & la  conllruéiion  defes 
maifons  de  briques,  comme  font  généralement  prefquc  toutes  celles 
à' Angleterre.  Il  efl  aflèz  bien  peuplé.  Les  Vairteaux  Mar- 
chands qui  vont  porter  le  Commerce  Britannique  dans  les  Pais 
étrangers , ou  qui  en  reviennent , s’y  arrêtent  , &■  les  paflàgcrs 
vont  ordinairement  s’y  embarquer , ou  y débarquent.  Celui  qu’on  ap- 
pelle Grenwich  efl  encore  plus  avantageufement  fitué  fur  la  même  Gra'x"  • 
rive  environ  quatorze  Milles  plus  haut  & cil  bien  plus  beau  que  Grave- 
fend. Il  a de  meilleures  maifons, une  belle  Eglife  Sc  pour  principal  or- 

T 3 nc- 


Digitizeq  by  Google 


1697. 

C H A P. 

VIII. 

ÇMfa. 


LonJrtt. 


150  VOYAGES 

ncment  un  fomptueux  & fupertbe édifice, qui  étoit  confiderablement  a- 
vancé.  Cependant  il  n’eft  pas  encore  entierementachcvc,  mais  il  promet 
dans  ce  qu’on  en  voit,  d'ètre  un  des  plus  beaux  du  liecle.  Cet  édifice  eil  con- 
facré  à l'Hofpit  alite  en  faveur  des  matelots  que  leur  age  & leurs  blefiù- 
res  mettent  nors  d’état  de  fervir,  comme  l’ellun  autre  icmblable,quoy 
que  moins  magnifique,  à deux  Milles  au  delïiis  de  Londres,  fur  la  rive 
ieptentrionale  de  la  riviere,  dans  un  autre  village  appellé  Chelfea,m 
faveur  des  foldats  Invalides,  qui  ont  prodigué  leur  fang,  & leurs  an- 
nées pour  le  fervice  public. 

La  perfpeftive  de  l’hôpital  de  Grerrvich  feroit  excellente , fi  une 
grande  & longue  fale , qui  fait  une  de  fes  plus  belles  parties  , n’étoit 
prefque  toute  éclipfce  derrière  une  de  fes  ailes.  Au  relie  il  a dan.-- Ion 
voifinage  un  délicieux  parc,  &un  Obfervatoire  avec  quantité  de  maifons 
de  plaifance. 

En  m’approchant  de  "Londres  j’apperçus  à travers  une  forêt  de  mâts , 
dans  les  endroits  où  elle  étoit  moins  cpaillè,  deux  chaînes  de  maifons 
qui  me  parurent  comme  deux  petites  Villes  qui  vont  fe  joindre  à la  gran- 
de, pour  n’en  faire  qu’une  feule  avec  elle,  qu’on  pouroit  appeller  tri- 

{)le  & même  Quadruple , fi  on  y ajoute  IVeflrnmfleT  qa’on  diilingue  par 
e nom  de  Ville.  Ces  quatre  grandes  parties  du  tout  qu’on  appelle  or- 
dinairement d’un  feul  mot  Londres,  & qui  s'augmente  tous  les  jours  com- 
me 'Paris , a une  étendue  de  plus  de  huit  Milles  d Orient  à l’Occident , 
& en  a près  de  trois  de  largeur  du  Nord  au  Midi.  On  compte  en  cette  V ille 
cent  dix  mille  maifons. 

On  peut  juger  de  la  richelTe  du  Commerce  des  Anplois  par  les 
Revenus  de  la  Douane, qui  montent , félon  un  calcul  qu’on  m’en  a montré, 
a un  million  cent  quarante-trois  mille  fept  cents  quatre-vingt-fix  livres 
fterling  par  an , mais  félon  d’autres  feulement  ou  le  plus  ordinairement 
à 800000  I dont  la  plus  grande  partie  fe  tire  de  la  Douane  de  Londres. 
Je  ne  crois  pas,  que  cela  fe  monte  à davantage,  en  retranchant  le 
‘Dra’jubaik,  ou  ce  que  la  Douane  rend  de  ce  qu’on  a payé  d’entree  pour 
les  marchandifes  étrangères , comme  tabac , étoffes  des  Indes  &c.  qu’on 
fait  refortir  du  Royaume.  Les  bateaux  dont  la  riviere  eft  ordi- 
nairement toute  couverte , font  en  fi  grand  nombre  qu’ils  femblent 
entreprendre  de  dérober  aux  yeux  jufqu’à  fes  eaux.  Je  mis  pied  à terre 
entre  un  ancien  Château  appelle  communément  La  Tour,  & la  Doua- 
ne , beau  bâtiment  tout  à tait  propre  pour  les  ufages  auquel  il  eft  appli- 
qué. A une  petite  dillance  au  dellùs  on  voit  un  admirable  pont  ouplû- 
tôt  une  grande  rue  longue  de  800  pas,  & large  de  30,  fulpendue pour 
ainfi  dire  en  l’air  par  19  arches,  & bordee  à droite  & à gauche  de 
deux  rangs  de  belles  & hautes  maifons,  qui  empêchent  les  palians 
de  voir  qu’ils  marchent  fur  un  pont , & qui  joignant  la  partie  fcp- 
tcntrionalc  de  la  Ville  avec  la  méridionale,  unit  deux  Provinces  en- 
femble.  C’eft  un  des  plus  hardis  bàtimens  qu’on  puilfe  voir  en  ce 
genre  : la  profondeur  de  la  riviere  qui  admet  ou  pourroit  admettre  juf- 
ques  là,  s’il  étoit  neceflàire,  les  plus  gros  Vaiflèaux,  le  flux&  relluxde 
la  mer  qui  augmente  cette  profondeur,  en  portant  les  eaux  de  celle- 
cy  jufqu  à ao  Milles  au  deftits , fembleroit  rendre  la  conrtruétion 
d’un  tel  pont  impratiquable,  fi  l’experience  n’en  montroit  ici  lapotli- 
bilité.  Briftol  en  la  Province  appellee  Sommerfetsl  jre , en  a un  autre  à 
peu  près  femblable,  & fort  hardi.  A quelques  cents  pas  du  bout  Sep- 
tentrional 
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tentrional  du  premier  pont  s’eleve  une  fort  belle  colomne,  femblable 
pour  la  forme  aux  Colomnes  de  Trajan  & d ' Antoniu  à Rome  , 
auxquelles  elle  ne  ccde  guercs  ni  en  hauteur,  ni  en  groifeur , ni  en  beau- 
té, à leurs  bas-reliefs  près.  Elle  eil  élevée  à l endroit  où  commença,dit-on,la 
derniere&grande  incendie  de  Londrt  %qui  réduifit  en  cendres  plus  de  trei- 
ze mille  maifons,plus  de  cent  Eglifes,  quantité  de  Colleges,  &p!ulicurs 
édifices  publics , au  nombre  defquels  ctoit  la  Bourfe  Une  nlcrip- 
tion  qui  le  lit  fur  fon  picdcllal , dit  que  ce  fut  par  la  malice  & la  mé- 
chanceté de  quelques  Catholiques-Romains  que  ce  feu  fut  allumé  ; el- 
le finit  ainfi,  furor  papijhcus  qui  tôt  mala  pair  nuit  nondum  extinguitur : 
la  fureur  Papiftique  qui  a fait  tant  de  ravages  n'efi  pas  encore  éteinte- 

La  Tour  cil  bâtie  à l’antique , & n’a  rien  de  plus  confidcrable  ou 
de  plus  remarquable , que  de  renfermer  un  très  bel  Arlcnal  , avec 
des  armes  en  fort  bon  état,  & dans  un  ordre  très  curieux  , pour  plus 
de  cinquante  mille  hommes,  & quantité  de  fort  belles  pièces  d’artil- 
lerie; outre  les  balanciers  pour  la  Monnoyc,  & les  Médailles,  les  orne - 
mens  & les  lignes  de  la  Royauté , comme  de  riches  Couronnes  , des 
Sceptres,  desEpecs,  des  Globes , garnis  de  differentes  pierres  très 
prétieufes  ; les  archives  du  Royaume , & plufieurs  allé/,  beaux  ap- 
partenons qui  ont  loge  autrefois  des  Rois,  dont  quelques-uns  fervent 
aujourd’hui  à loger  des  prifonniers  d’Etat. 

En  traverfantla  partie  Méridionale  des  Fauxbourgs,fi  on  peut  ap- 
peller  tels  de  grands  efpaccs  de  terrain , couverts  d’un  allez  grand 
nombre  d’édifices  publics,  & de  maifons,  pour  en  compofer  plus  d'u- 
ne Ville,  j’entrai  dans  ce  qu’on  appelle  la  Lite,  par  une  de  fes  portes 
nommée  Aldgate.  Je  remarquai  lur  cette  porte  quelques  tètes  d:  au- 
tres membres  de  Confpirateurs  contre  la  vie  du  Roi  régnant  alors, 
qui  avoit  été  élevé  fur  le  trône  par  la  genereufe  reconnoillance  de  la 
plus  grande,  ou  au  moins  de  la  plus  puifl'ante  partie  des  bujets  Bntanr 
niques , pour  être  venu  deflendre  leur  Religion , leur  Ltberte,  & Irnÿf 
Loix,  qu’ils  croyoient  en  danger  fous  fon  Prédecefl’cur. 

Les  Hollandais , chez  qui  ce  Prince  a pris  naiffance , & dont  il  a 
commandé  fi  gloricufement  les  Forces  en  qualité  de  St  ait  bouder  , fe 
reconnoillant  aufli  redevables  qu’on  fçait  à fa  Famille , de  leur  liberté 
tant  Spirituelle  que  Temporelle,  fur  tout  à lui  en  particulier,  en  ont 
témoigné  leur  rcconnoiffancc  par  des  Arcs  de  T riomphe  & des  Mé- 
daillés, dont  je  me  contenterai  de  rapporter  ici  huit  des  principales. 

La  première  qu’ils  frappèrent  en  i6yo.  au  fujet  de  fa  naiflàncc , re- 
préfente d’un  côté  fon  bulle  avec  une  toque  fur  la  tête,  couronnée  de 
branches  d’Oranger  ; & de  l’autre  un  'Phénix  fur  un  bûcher  , pour 
fignifier  qu’il  étoit  né  après  la  mort  de  fon  Pere  , & comme  forti  dé 
fes  cendres:  avec  ces  mots, 

GUILLIELMUS  III.  D.  G.  PRINCEPSAR AUS,  &c. 

La  féconde  fut  frappée  en  1671.  fur  la  charge  de  Capitaine  Général 
que  la  Hollande  lui  ofirit  , & qu’il  accepta  pour  commander  fes  Ar- 
mées contre  la  France  & X Angleterre , dans  cette  Guerre  qu’cllescom- 
mcncerent  en  1671,  & qui  mit  cette  Republique  dans  le  danger  qu’on 
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fçait , & dont  il  l’aida  fi  heureufement  à fe  tirer;  il  y eft  représenté 
d’un  côté  en  bulle  cuirafle,  avec  cette  Legende, 

GUILLIELMUS  D.  G.  PRINCEPS  AUR.  C.  NASS. 

On  voit  de  l’autre , c’eft-à-dire , fur  le  Revers , T allas  debout , tenant 
de  la  main  droite  une  demi  pique,  au  pied  de  laquelle  eû  un  Thœnix 
fur  un  bûcher  ardent , & appuyant  la  gauche  fur  un  bouclier  , auprès 
duquel  eft  un  Oranger , avec  ces  mots, 

NEC  SORTE,  NEC  FATO. 

La  tToifieme  fur  fon  élévation  à la  charge  de  S tadt bouder , avec  fott 
effigie  d’un  côté , & cette  Infcription  : 

GUILLIELMUS.  D.  G.  P.  AUR.  HOLL.  ET 
WESTFR.  GUB. 

Sur  le  Revers  font  fes  Armes  accompagnées  de  l’Ordre  de  la  Jarre* 
ticre,  avec  la  Dcvifc, 

HONNI  SOIT  QUI  MAL  Y PENSE. 

La  quatrième  fur  la  délivrance  de  la  Hollande , par  la  conduite  & 
la  valeur  du  même  Prince.  Cette  Médaillé  le  repréfente  armé  de 
pied  en  cap , l’épée  à la  main  droite , & avançant  la  gauche  , comme 
pour  recevoir  une  Orange  pendante  au  bout  d’une  branche  que  lui 
tend  une  main  fortant  des  nues , & qui  femble  vouloir  prendre  par  la 
patte  droite  le  Lion  Belgique , drefle  & percé  d’une  fléché  , & em- 
«pignant  de  fa  patte  gauche  fept  autres  fléchés  qui  font  attachées  par 
UÉ  Cordon  au  pied  de  ce  Prince:  on  lit  ces  mots  autour: 

HINC  HOSTES  DEPELLO. 

Sur  le  Revers  font  fes  Armes  avec  la  Jarretière,  comme  celui  de  la 
précédente , & cette  Legende  en  cercle  : 

GERMINI  QUOD  AURIACO  FIDAT  LEO  BELGI- 
CUS  GALLO  LÆSUS, 

La  cinquième  fur  fonmariage  contraélécn  1677, avec  Marie  Stuart, 
fille  ainée  du  Duc  à'Tork,  depuis  Roi  à' Angleterre.  Elle  le  repréfente 
d’un  côté  en  bufte,  avec  ces  mots, 

GUILLIELMUS  D.  G.  PRINC.  AUR.  HOLL.  ET 
WESTFR.  GUB. 

Et  de  l’autre,  la  Princefle  aufli  en  bufte , avec  ceux-ci, 

MARIA  D.  G.  PRINC.  NATA  DE  YORK. 

La 
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La  ftxieme  fur  fa  dcfccnte  en  Angleterre,  où  il  eft  appelle  pour  en  i6ç>-;. 
deffendre  la  liberté  Spirituelle  & Temporelle.  On  le  voit  fur  cette  ç H A p> 
Médaillé  en  habit  de  Héros,  une  epee  nue  à la  main  droite  , tenant  \ jyj_ 
de  la  gauche  celle  de  la  Grande-Bretagne , qui  y ell  repréfentée  fous  la 
figure  d’une  Impératrice  avec  trois  Couronnes  : au  delfous  de  leurs 
mains  ainfi  unies  ell  un  autel  à l’antique,  avec  du  feu  flamboyant, 
pour  marquer  qu’il  lui  jure  par  ce  qu’il  y a de  plus  facré , de  la  def- 
fendre. Un  Prêtre  Séculier  & un  Je/ùite  y parodient  fuir  dans  le  loin- 
tain avec  leurs  uftencilcs  Ecclefitifliques  dans  les  mains.  Derrière  la 
Grande-Bretagne  eft  un  oranger  entrelacé  de  rofes , & charge  des  ar- 
mes d’ Angleterre , à' Eco/Se , à' Irlande  & de  Erance  , avec  cette  In- 
scription , 

DEO  VINDICE,  JUSTITI A COMITE. 

Sur  le  revers  cette  defeente  eft  figurée  par  une  nombreufe  Flore 

Sui  débarqué  des  Troupes, & par  le  Prince  qui  les  range  en  ordre  de 
lataille  fur  le  rivage  &c. , avec  ces  mots , 

CONTRA  1NFANTEM  PERÜITIONIS, 

Ce  'qui  eft  appliqué  au  Prince , dont  la  Reine  d’ Angleterre 
étoit  accouchée  pendant  l’emprifonnement  des  fept  Evêques  à la  Tour, 
qui  dévoient,  félon  les  Loix  du  Pais,  fe  trouver  alors  dans  fon  anti- 
chambre. L’Exergue  porte, 

EXPEDITIO  NAVALIS  PRO  L1BERTATE  AN  G L LE. 

M.  DC.  LXXXVIII. 

La  feptieme  fur  fon  entrée  dans  la  Ville  de  Londres  , où  il  eft  re- 
préfente en  bulle , avec  cette  Devil’e  autour , 

GUILLIELMUS  III.  D.  G.  PRINC.  AUR.  RELIG. 
L1BERTATISQUE  RESTITUTOR. 

On  voit  furie  Revers  la  Ville  avec  un  Aigle  volant  au  defliis  ,& portant 
à fon  bec  une  branche  d’Oranger,  de  laquelle  pendent  des  fruits  : cette 
Légende  cil  autour , 

ALIS  NON  ARMIS  VENIT  LIBERATOR. 

Et  dans  l’Exergue, 

PRINC.  AUR.  INGREDITUR  LONDINUM- 
M.  DC.  LXXXVIII. 

La  huitiemefur  le  Couronnement  du  Prince  & de  la  Princellè  en  qualité 
de  Roi  & de  Reine  de  la  Grande-Bretagne , repréfentant  l’un  & l’autre 
en  bulle  d’un  côté,  avec  cette  Infcription, 
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Ch.7»  guill.  et  maria  d.  g.  mag.  iîrit.  franc,  et 
Vm.  HIB.  REX  ET  REGIN  A. 

De  l’autre  côté  L.  M.  font  à genoux  fous  un  dais  avec  le  Sceptre  à la 
main,&  couronnez  par  deux  Evêques}  & cette  Légende  autour, 

IDOL.OL ATRI A,  SERVITUTE  PROFLIG ATIS. 
RELIG.  LEGIB.  LIBERTATE  RESTITUTIS. 


Lmira  Je  trouvai  tant  dans  la  Cité  que  dans  les  Fauxbourgs  une  telle  af- 
fluence  de  monde,  que  je  jugeai  d’abord  Londr, , plus  peuplé  que  Pa- 
su  “ ’ rts.  Audi  ceux  qui  prétendent  en  avoir  fait  un  dénombrement  exaét , don- 
nent à cette  première  Ville  trois  cents  mille  aines  de  plus,  & je  crois  que 
leur  calcul  cil  allez  julte.  Quoi  que  les  rues  y foient  généra- 
lement fort  larges,  le  grand  nombre  de  ceux  qui  fc  font  trainer  en 
caroflè  , & qui  elt  au  moins  double  de  celui  qu'on  en  voit  à ‘Pa- 
ris , ou  qu’il  yenavoit  de  montems  , les  fait  trouver  fouvent  tropé- 
troites  à ceux  qui  marchent  à pied.  Elles  ne  font  pas  fi  bien  pavées 
qu’à  Paris , mais  elles  ont  aux  deux  cotez  en  recompenfe,  & pour  la 
commodité  de  ceux-ci,  des  cfpaccs  qui  le  font  mieux,  & de  belles 
pierres  quarrées  & larges , & feparées  par  de  petites  colorrv- 
nes  de  la  demi  hauteur  d’un  homme.  Cela  répond  aflèz  bien  aux 
wî  de  marginal  tons  s viarttm,  dont  j’ai  parle  ailleurs  au  fujet  de  la  voyc  E- 
kieme.  milte.  Je  dois  pourtant  dire  que  cette  commodité  elt  diminuée  depuis 
quelques  années  par  l’invention  des  honppetticoats,  ou  juppes  de  baleine, 
dont  la  mode  elt  principalement  duc  aux  ^/Ingloifes,  & qui  font  d’une  fi 
large  circonférence  qu’une  feule  remplit  toute  la  largeur  d’un  de  ces  cfpa- 
*■  ces.  Cette  diminution  de  commodité  fc  fait  fentir  davantage  dans"  les 
caroflès  de  louage  dellincz  aux  voyages, où  deux  Dames  occupent  la  place 
de  fix , & dans  lelquels , pour  voyager  au  nombre  ordinaire,  il  faut  être  em- 
balle pour  ainfi  dire,  & extraordinairement  prefle,  comme  on  peut  allez 
s’imaginer. 

Les  maifons  font  généralement  de  briques , fort  hautes  & uniformes. 
Une  grande  propreté  fans  affcélation  règne  au  dedans,  aufii  bien  que 
dans  les  habits  de  la  Nation.  Les  boutiques  font  grandes,  & aufii  riche- 
ment qu’abondamment  garnies  de  toutes  fortes  de  marchandifes,  tant 
du  produit  du  Pais  que  d’ailleurs.  Quantité  d’Egliles  y fourniflènt , 
avec  d’autres  fomptueux  édifices , une  agréable  variété  d’objets. 

LiC.thc  Entre  les  premières , brille  la  Cathédrales  nommée  ■Pauls-Churcb , 
dnit.  ou  l’Eglife  de  St  Paul,  qu’on  voit  repréfentée  fur  la  Planche  XII. 
On  commença  à la  bâtir  peu  après  la  grande  incendie,  fur  les  cendres  d’une 
autre  de  même  nom , & félon  le  modèle  de  St.  Pierre  de  Rome.  C’cft 
un  fuperbe  batiment,  qui  a beaucoup  de  la  belle  Architecture.  Ce- 
pendant les  connoiflèurs  Critiques  difent , que  ce  n’elt  pas  une  aflèz 
digne  copie  d'un  fi  admirable  original , & qu’il  elt  trop 
mafiif  pour  le  peu  de  capacité  du  Vaiflèau  Pour  dire  ce  qui  m’en 
femble,  St. Paul  de  Londres  elt  non  feulement  bien  inferieur  à St.  Pier- 
re de  Rome  en  largeur  & en  hauteur , mais  encore  par  la  delicateflc  de  l’ Ar- 
chitecture, par  le  dégagement  des  parties,par  le  ménagement  des  jours , & 

par 
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par  la  richefle  des  matériaux  & des  omemens  tant  extérieurs  qu’irne-  j • 
rieurs.  11  n’y  avoit  alors  qu’environ  deux  tiers  d 'achevez  , & il  ne  l’efl  Chap. 
tout  à fait  que  depuis  peu.  yyi  ’ 

Entre  les  féconds , le  Change  Royal  ou  la  Bourfe  , eft  un  autre  fort  u Belirÿ 
beau  morceau  d’ArchiteCfure,  où  des  Marchands  de  prefque  toutes  J 
les  parties  du  monde , femblcnt  s’être  donne  rendez-vous  fans  fe  con- 
noître  : c’eft  là  qu'on  fe  trouve  tous  les  jours  de  la  femaine  11  on  fe 
cherche , & même  fans  fe  chercher. 

Entre  les  maifons  confacrccs  à l 'hofpitalité,  celle  qui  left  à la  Folie , ou 
paroît  par  la  régularité  de  l'on  Architecture  & par  fa  magnificence , 
plus  propre  à loger  des  'Dieux  ou  des  Rois,  tels  que  quelques  uns  de 
ceux  qui  y font  renfermez  s’imaginent  être , comme  on  le  leur  entend 
dire,  que  des  Foux  & des  Yifionnaires  tels  qu’ils  font  réellement.  On 
l’augmente  de  deux  ailes , ou  au  moins  on  travailloit  à une  l’Eté 
paflë. 

Pour  leS  Maifons  Royales  tant  dans  la  Ville  qu’au  dehors , elles  ne  MiiCiu 
parodient  pas  allez  dignes  de  ce  titre  à ceux  qui  ont  vû  celles  à'ita-  Ro>'al'‘ * 
lie  & de  France  , quoi  qu’elles  ayent  leurs  beautez  , au  moins  quant  aulrt‘' 
à celles  du  dehors,  comme  Hamptoncourt , Kenfington , & IVindjor.  Le 
‘Palais  Royal  nomme  IPhite-Haü , qui  avoit  logé  la  Cour  depuis  plus 
de  deux  Siècles , avoit  été  brûlé  quelques  années  avant  mon  arrivée. 

C’étoit,  dit-on,  autrefois  en  premier  lieu  le  Palais  du  Cardinal  IVolfey, 
il  qui  Henry  PI  11  le  prit.  11  étoit  magnifiquement  meublé,  mais  ce  n’étoit , 
ajuûte-t’on , qu’un  amas  confus  d'appartemens  mal  entendus  , ou  de 
chambres  bâties  à diverfes  reprifes  , félon  les  befoins  qu’en  avoient  fes 
nouveaux  hôtes.  La  plus  belle  partie  de  ce  Palais  a échapé  au  feu,  & 
elle  femble  l avoir  mérité  le  plus.  C’eft  une  très  belle  & grande  falle, 
appellée  la  fale  des  Banquets , où  la  belle  Architecture  s’elt  allez  heu- 
reufement  fignalée , & qui  cft  ornee  de  bonnes  Peintures  au  dedans.  . 

Elle  a tiré  ce  nom  des  Feftins  folendides  & des  trois  Aflemblées  qu’y 
donnoit  le  Cardinal  à toute  la  Cour.  Il  y recevoit  des  mafcârades  dans 
le  tems:  on  y jouoit,onydanfoit,  & le  Roi  y paroifloit  fouvent  dé* 
guifé  avec  les  perfonnes  du  premier  rang  de  l’un  & de  l’autre  Sexe,  (a) 

Celui  delà  Ville, nommé  St.  James  en  cinglais  ,ou  Ht.  Jaques  en 
François,  eft  devenu  enfuite  la  demeure  Royale.  C’eft  un  autre  af- 
femblage  confus  d’appartemens  -,  où  la  plupart  des  chambres  font 
Tome  I.  Va  pe- 
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(a)  Such  plcafures  wcrc  here  devifed  for  the  Kîngs  delight , as  could  bc  imrented  or 
hnagined  ; Banquets  fet  with  Mafquers  and  Mummcrs,  in  fuch  coftly  roanner,  that  it  wai 
glorious  to  behold,  there  wanted  no  Damfcls  mcct  to  dance  with  the  Mafquers  , or  tô 
garnifli  the  place  fbr  the  lime  , with  variety  of  other  partîmes.  Thcn  was  there  divers 
kînds  of  Mulîck , and  roany  choicc  men  and  women-fingers  appointed  to  fing  , who  had 
excellent  voices.  I hâve  feen  the  King  corne  fuddenly  thither  in  a Mafque,  ^>th  a do7en 
Mafquers  ail  in  garments  like  Shepheards,  inade  of  fine  cloth  of  gold  and  fîlver  wire,  and 
fix  torchbearcrs , befides  their  drummars,  and  others  attendingon  them  withViiards,  and 
clothed  ail  in  Sattin.  • , . 

C’cft-à-drre  en  fubrtancc, Que  c’étoit  comme  un  Théâtre  où  fedonnoicùt  du  Roi,  ou- 
»,  tre  les  plus  fplendidcs  feftins,  tous  les  plus  magnifiques  jeux  qu’on  pouvoit  imaginer, 

„ pour  le  divertiflement  de  Sa  Majefté,  comme  Majtarades,  Comédies , Opéra , Çomeerts  de 
,,  la  meilleure  Mufique,  des  aflemblées  compofées  de  l’élite  des  deux  Sexes  ; Que  l’Au- 
teur  y a vû  ce  Prince  venir  lui-même  en  mafque,  accompagné  d’une  douzaine  de  per: 
h fonnes  déguifées  en  Bergers  & Bergeres,  avec  des  habits  d’étoffes  d’ôr  Ût  d’argent,  é- 
» * clairé  de  hx  mafques  portant  des  torches  \ outre  des  Tambours  & autres  fuivans  déguifei 
„ & vêtus  de  Satin.  Cbap.  VU î.  de  la  vie  du  Cardinal  Wolfcy , par  un  de  fes  Huiffiers,pag. 

„ 26.  &c. 
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Petites.  Son  principal  agrément  eft  le  Tare  qui  porte  fon  nom  , OÙ 
CrtAP.'  *e  Souverain  peut  voir  fans  fortir  de  ce  Palais  pendant  les  beaux  jours  , un 
VIII.  prodigieux  nombre  de  fes  Sujets  palier  comme  en  revue  dans  fes  bel- 
les allées,  & quantité  de  bêtes  fauves  bondir  fur  l’herbe.  Ce  Tare  elt 
u Parc.  un  endroit  délicieux , qiii  fournit  les  plaifirs  delà  Campagne,  entre  le 
Palais  & la  petite  Ville  de  Weflminfter . 

ta  viik  de  Cette  petite  Ville  qui  paroît  faire  partie  de  la  grande , lui  eft  unie 
ii'tfimmftti . par  jes  jeftes  <je  IVhite-Hall , & tire  fon  nom  d'un  ancien  Monaftere 
ainfi  appellé , dont  il  ne  refte  d’entier , ou  au  moins  rien  de  plus  con- 
fidcrable  qu’une  grande  Eglifc  de  conftruction  Gothique,  hardie  & des 
plus  belles  de  cette  forte.  On  voit  encore  dans  cette  petite  Ville  les 
refies  d’un  Talais  Royal,  dont  on  met  la  Fondation  en  1 089  , & qui 
fut  brûlé  en  ifii.  Ces  relies  conlillent  principalement  en  deux 
grandes  chambres,  & une  fale  plus  grande, qui  n’a  pas  moins  de  deux 
cents  feptante  pieds  de  longeur,  fur  feptante-quatre  de  largeur.  Le 
Lambris  de  fa  voûte  eft  remarquable  pour  être  d’un  bois  auquel  les  arai- 
gnées ne  s’attachent  jamais. 

Le  raiie-  Dans  les  deux  Chambres  fe  tient  le  Parlement , cette  au^ufle  i_AL 
mcm-  femblee  du  plus  fage  Gouvernement  qui  ait  jamais  été  , fi  judicicufe- 
ment  temperé  du  Monarchique  dans  le  Roi  , de  l’ Arijlocratique  dans 
les  Grands,  ou  Pairs  du  Royaume , & du  ‘Démocratique  dans  le  Peu- 
ple , fans  avoir  les  inconveniens  d’aucun.  Au  moins  li  le  contraire  ar- 
rive , ce  n’cft  que  par  la  corruption  intercflêe  ou  ambitieufe  de 
quelques  uns  de  fes  Membres,  & non  par  aucun  deff'aut  de  la  ConJ/i- 
tutton , ni  des  Loix , qui  font  1 élite  de  celles  fous  lcfquelles  Rome  a été 
la  plus  heureufe.  Ces  Loix  lient  réciproquement  le  Souverain  & le 
Sujet , fans  ôter  rien  à l’honneur  du  premier.  Elles  n’ont  rien  d’amer  ni  de 
dur  pour  un  bon  Prince,  & ne  parodient  faites  que  pour  ôter  le  pou- 
voir de  faire  du  mal  à celui  qui  n’cft  pas  tel.  Quoi  qu’elles  ne  lui  don- 
nent aucun  droit  Dcfpotlque  fur  les  biens,  ni  fur  la  vie  de  fes  Sujets, 
ceux-ci  les  prodiguent  aulfi  génereufemeut  que  volontairement  dans 
les  befoins  publics,  pour  foutenir,  par  exemple,  les  frais  & les  dan- 
gers d’une  Guerre,  où  l'honneur  Royal,  inl'eparable  du  leur , leurs 
fibertez , & leur  Religion  font  interdites  ; pour  garantir  leurs  amis , 
ou  leurs  alliez  du  joug  & de  l’oppreflion  d’un  voilin  trop  puiftànt  & 
^ trop  remuant.  La  plus  belle  Flote  de  l’Univers , qui  peut  porter  juf- 
qu’a  cinquante-deux  mille  hommes  en  Mer , avec  neuf  ît  dix  mille 
i/m.  Canons,  quand  la  neceflité  le  requiert,  eft  toûjours  prête,  ou  le  peut 
être  en  peu  de  femaines , à conlêrver  fous  fon  obciffance  trois  Royau- 
mes,, avec  diverfes  vaftes  parties  de  X Amérique-,  à entretenir  le  mon- 
de Chrétien  dans  un  jufte  & tranquille  équilibre  ; en  un  mot  à jufti- 
fier  à un  Roi  de  la  Grande-Bretagne  le  titre  d 'Empereur  de  la  OMer  , 
contre  quiconque  voudrait  le  lui  difputer.  Les  Anglais  témoignent 
leur  refpeft  & leur  attachement  à leurs  Souverains,  non  feulement  en 
les  fervant  à genoux  quand  ils  mangent , mais  encore  en  buvant  gé- 
néralement & ordinairement  à fa  fanté  dans  chaque  famille  , & dans 
chaque  compagnie,  immédiatement  après  avoir  diné,  ou  foupé,  & 
renau  grâces  ; en  célébrant  l’Anniverfaire  de  leur  naiflànce  fort  long- 
tems  après  fa  mort,  comme  font  encore  les  venerateurs  des  cendres 
delà  Reine  fSiSÿWtfÂ»  de  celles  des  Rois Charles  l.  Chartes  II,  & Gui/- 
■ • • Z ' laurne 
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Lame  lll,  & de  la  Reine  i^/lnne,  ce  qui  fe  fait  par  des  illuminations , *697. 
en  fonnant  les  cloches  & en  buvant  à leur  mémoire.  Chap. 

On  appelle  ordinairement  la  Chambre  où  les  Pairs  du  Royaume  \.  jjj 
vont  en  robbes  de  ceremonies,  & s’alfcmblent , la  Mtttjon  des  Sei-  UCSam. 
gneurs.  Ils  y alloient  à cheval,  avant  que  la  mode  des  caroiîës  l’eût  trc 
emporté  jui'qu’au  point  quelle  fait  aujourd'hui  fur  les  Cavalcades.  D’- 
Cependant ces  Cavalcades  avoient  quelque  choie  de  majeihieux.  Le  Car-  Vagni(;. 
dînai  IPoifiy  s’y  dillinguoit  de  fon  tems  par  la  magnificence  de  fon  nom-  «•>«  Ju 
breuxCortege,  dont  j ai  déjà  parlé  dans  L article  de  Portugal.  Il  étoit  alors 
vêtu  de  fes  habits  de  Cardinal  faits  de  velours  ou  de  drap  decarlate  en  hiver,  ‘ 

& de  fatin  ou  de  taftetas  cramoifi  en  été , ayant  un  camail  de  même , dou- 
blé de  zibelines.  11  étoit  monte  fur  une  de  fes  mules , fuperbement  capa- 
raçonnée félon  la  maniéré  de  ce  tems-là,  & dontilavoitun  bon  nombre 
auili  bien  que  de  chevaux.  Vingt  de  ces  mules  aufli  richement  capa- 
raçonnées etoient  conduites  par  autant  de  palfreniers  en  livrée,  com- 
medes chevaux  demain  dans  les  plusfolemnellesoccafions.  Les  mar- 
ques de  lés  dignitez  Temporelles  & Spirituelles , comme  le  Grand 
Sceau,  LsMaffe  d Armes  Sec- fis  Croix  etc.  étoient  portées  devant  lui. 

Quatre  eftalîiers , avec  fa  plus  riche  livrée , tenant  chacun  une  hache 
d’armes,  cotoyoient  la  mule  fur  laquelle  il  étoit  monté.  La  Cavalca- 
de defeendoit  à la  porte  de  la  grande  Sale,  où  Son  Eminence  étoit 
reçue  par  quantité  de  Seigneurs  qui  l’accompagnoient  à pied  à la 
Chambre  Haute  en  un  bel  ordre.  D fe  rendoit  premièrement , dit 
l’Hiflorien  de  fa  vie,  à la  Chaneeltrie , & relloit  quelque  tems  à la 
barre  qui  y étoit  faite  pour  lui , & après  s’être  entretenu  quelquefois 
avec  des  Juges  ou  autres  perfonnes  il  montoit  à l’Office,  où  il  prenoit 
lia  feancc  de  Chancelier  jufqu’à  1 1 heures , pour  entendre  débattre  les 
caules  & les  juger.  Il  palioit  enfuite  à la  Chambre  étoilée,  où  fi  l’oc- 
cafion  le  requeroit , il  prononçoit  fon  jugement , fans  avoir  égard  à la 
qualité  des  perfonnes  , mais  l'elon  le  droit  qu’il  croyoit  qu’elles  a- 
voient  ( a).  , , 

Il  y a dans  cette  Chambre  un  Trône  fur  lequel  s’aflit  le  Roi , & aux 
deux  cotez  de  ce  Trône  deux  fauteuils  pour  fes  deux  premiers  fils  i 
s’il  en  a,  & au  devant,  à une  dillance  refpeélueufe  , font  des  bancs 
matelailèz  pour  les  Pairs  Spirituels  & Temporéls.  Au  milieu  de  h 
même  chambre  lont  plulieurs  facs  de  laine  fur  lefquels  s’afleient  les 
Juges  du  Royaume , les  Confeilkrs  ‘Privez, , & les  Secrétaires  d'Etat 
qui  ne  font  pas  Pairs,  & qui  ne  font  là  par  conféraient  que  comme 
Miniltres  de  l’Aflèmblée , & non  pas  comme  Membres.  Cette  cou- 
tume de  faire  aflèoir  ces  derniers  lur  de  tels  ftes , ell  non  feulement 
pour  les  diltinguer  des  Pairs  , mais  pour  montrer,  dit -on  , le  cas 
qu’on  fait  du  Commerce , qui  a tiré  ici  de  tout  tems  fes  plus  grands 
avantages  de  la  laine , & que  les  Cadets  des  Nobles , qu’on  appelle  NobM- 
EJqmrs  en  Anglois  , Armigeri  en  Latin , ce  qui  cft  un  peu  plus  que 
Gtntilman , ou  limple  Gentilhomme,  ne  crovent  pas  indignes  d’eux,  com-  i’“' 


Gtntilman , ou  fimple  Gentilhomme,  ne  croyent  pas  indignes  d’eux,  com- 
me  d’autTes  font  ailleurs.  Je  remarquerai  à propos  de  cela,  que  tous 
ceux  qu’on  appelle  Eiqtiirs  en  Angleterre  ne  font  pas  fils  de  Nobles, 
ni  Nobles , quoi  que  de  titre  ne  convienne  de  droit  cju’aux  fils  de 
Nobles.  Quantité  de  particuliers  fans  extraélion  , mais  relevez  par  ■ 
les  biens  qu’ils  ont  amafTez,  ou  par  quelque  pofte  , le  prennent  par 
on  droit  de  la  liberté  Angloifi , fans  que  perforai®  s’avife  de  le  leur  con- 

V 3 relier, 

(a  ) Ciaf.  Vil.  de  la  vie  du  Cardinal  que  j’ai  déjà  citée. 
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tefter.  Au  refie  c'eft  ce  Commerce  qui  à procuré  à 1 ^Angleterre  dé 

fi  grandes  richelfes , & qui  lui  fournit  les  moyens  de  foutenir  fa  préten- 

tion  à l’Empire  de  la  Mer.  • 1.  ■ 

Dans  la  fécondé  Chambre , appellée  Maifon  des  Communes,  fe  ren- 
dent & s’aflemblent  au  nombre  d’environ  cinq  cents , plus  ou  moins, 
les  Députez  des  Provinces,  des  Citez,  des  Villes  & des  Bourgs. 
Ils  font  choifis  tant  parmi  les  Bourgeois  qu’entre  les  fils  ou  autres 
Parens  des  Pairs , & repréfentent  la  léconde  claire  des  habitans  du 
Pais  ou  du  Peuple,  du  pouvoir  & delà  voix  defquels  ils  font  comme 
les  dépofitaires.  Je  dis  environ  cinq  cents , car  on  y en  voit  rarement 
ce  nombre.  Ces  Députez  étoient  alors  cinq  cents  treize  , & ils  doi- 
vent être  depuis  l’Union  cinq  cents  cinquante-huit.  Il  cil  à remarquer, 
au  fujet  des  'Pairs , qu’ils  font  proprement  parlant  les  feuls  Nobles  de 
la  Grande-Bretagne  ; que  leur  titre  n’ell  dévolu  à leurs  fils  ainez  , ou 
au  deffaut  de  freres  à leurs  plus  proches  parens  , qu’après  leur 
mort,  & que  ce  titre  n’cil  héréditaire  que  dans  les  familles  des  Pairs 
Temporels , & non  pas  dans  celles  des  Spirituels-,  car  lorfque  la  digni- 
té de  Pairs  du  Royaume  eft  attachée  à XEpifcopale , elle  meurt  avec 
eux.  Par  exemple , les  titres  de  Duc  & Pair  pour  {'Archevêque  de 
Cantorberi  , de  Comte  pour  celui  à' York , & de  Baron  pour  les  Evê- 
ques , ne  partent  point  à lsurs  enfans , à moins  que  ceux-ci  ne  foient  a- 
près  élevez  aux  mêmes  polies. 

La  Nobleflê  a,  foit  à la  Ville,  foit  à la  Campagne,  divers  Palais  où 
régné  le  goût  de  la  belle  Architecture  , & dont  plulieurs  renferment 

auantité  de  prétieufes  Reliques  de  l’Antiquité,  & de  bonnes  Peintures; 

y a dans  divers  quartiers  de  la  Ville  des  places  apportées  quarrez,  à 
caufe  de  leur  forme  , qui  n’en  font  pas  le  moindre  ornement,  é- 
tant  entourez  de  belles  maifons  fort  régulièrement  bâties.  Entre  les 
Palais  que  les  Nobles  ont  dans  Londres , je  ne  nommerai  que  ceux  de 
Mont  moût  h,  de  Burlington,  de  Montagu,de  Povis,  & de  Buckingham ,• 
quoi  qu’il  y en  ait  un  bon  nombre  d’autres  qui  méritent  d’être  vûs  4 
pour  le  goût  de  l’Architcfturc , pour  la  Peinture , & pour  la  richelTedes 
emmeublemens.  Entre  ceux  de  dehors,  celui  du  Duc  de  Dwonshire 
à Chatworth , & un  autre  de  Milord  Pembrok  à IVilton,  font  de  petits 
Frafcatis  &c.  Celui  de  Blenheim  bâti  pour  le  Duc  de  Marlborough, 
ell  plus  digne  d’un  Souverain  que  d’on  Sujet. 

La  fumée  du  charbon  qu’on  brûle  généralement  à Londres  , & 
les  brouillards  de  la  Tamtfe , forment  enfemble  un  double  voile  , 
qui  cache  quelquefois  fi  bien  la  Ville  aux  yeux  de  ceux  qui 
s’en  approchent , que  plufieurs  voyageurs  fe  font  plaints  de  s’être 
trouvez  dedans  avant  que  de  l’avoir  apperyùe.  Cependant  outre  que 
la  fumée  feule  ne  produit  pas  toûjours  cet  effet,  fur  tout  en  Eté  qu’on 
fait  moins  de  feu , ces  brouillards  ne  font  pas  fi  continuels  qu’ü  n’y 
ait  quantité  de  jours  fereins , qui  la  lairtent  voir  artèz  avantageufement 
dans  toute  {à  beauté.  Et  fi  pour  changer  d’objet  ils  partent  de  Lon- 
dres à la  Campagne,  & dans  les  autres  Villes,  ils  trouveront  rarement 
le  même  fujet  de  plainte,  & tout  le  Pais  leur  paroitra  des  plus  char- 
mans  , quoi  que  le  Soleil  ne  s’y  montre  pas  fi  frequement  qu’ail- 
leurs. 

Ils  ne  pourront  refùfer  le  titre  de  très  belles  Villes , entr’autres,  à 
York  & Norwich , ni  à Nottingham  leur  admiration.  Celles  d 'Oxford 

& 
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&d  z Cambridge , par  exemple,  font  remarquables  fur  toutes,  pour 
être  les  deux  plus  célébrés  Unies  du  Pais  , ou  peut  être  du  monde,  q!A[1' 
n’y  en  ayant,  dit-on,  point  ailleurs  qui  produifent  tant  & de  fi  folide-  ypj 
ment  habiles  gens,  & li  profondément  initruits  dans  toutes  fortes  de  Un.ïtrii- 
Sciences  & dans  tant  de  Langues.  «*• 

La  première  eft  très  ancienne,  & fans  exagération  une  charmante  o*/W. 
& admirable  place  par  la  régularité  de  fes  maifons , par  la  curieufe 
variété  d'objets  qu'offrent  à la  vue  douze  ou  treize  Eglifcs  plus  où 
moins , vingt-cinq  magnifiques  Colleges , une  fameufe  Bibliothèque  pu- 
blique, outre  les  particulières  que  renferme  chaque  College,  Un  fuperbe 
Théâtre,  un  Mufaum  , dont  l’ingcnieufe  conltruélion  eft  tout  à fait 
agréable  à la  vue , & eft  très  propre  à contenir  les  prétieufes  raretez 
& reliques  de  l’Antiquité  qu'on  y confcrve  , une  excellente  Imprime- 
rie , un  riche  jardin  de  fimplcs  & c.  Cette  Ville  eft  peuplée  de 
plusieurs  milliers  d’Rtudians,  outre  'feshabitans,dont  le  nombre  eft  en- 
core augmenté  par  les  Etrangers  que  le  dèlir  de  la  voir  y amene. 

La  fécondé  n’eft  pas,  dit-on,  moins  ancienne  , & a plus  cdnfervé 
de  fon  premier  état,  mais  elle  n’a  pas  tant  de  magnificence,  parce  qu’el- 
le n’a  pas  reçû  tant  de  dons  que  celle-là.  Elle  eft  plus  grande , a plus 
d’Eglifes,  mais  moins  de  Colleges,  & ceux-ci  polir  la  plupart  font  hors 
de  fon  enceinte  & de  l’autre  côte  de  la  Rivière  Cam,  qui  baigne  fes  murs  , 

& qui  avec  le  pont  fur  lequel  on  la  p.iffè , appelle  en  langue  du 
Pais  bridge  , compofc  fon  nom.  Les  Colleges  ont  à leurs  portes  de 
beaux  jardins , des  belles  campagnes  fertiles  , qui  offrent  aux  maitres 
& aux  difciples  les  plaifirs  récréatifs  de  la  promenade.  Le  Roi  de 
la  Grande-Bretagne,  George  I,  lui  a fait  prcl’ent , depuis  fon  avcnc- 
ment  au  Trône,  delà  Bibliothèque  du  feu  Dofteur  More , Evêque 
d’E/v , qui  a coûté  à Sa  Majefté  plus  de  fix  mille  livres  fterling. 

Dans  le  tems  que  je  me  prépare  (en  l’année  1 71 4.)  à pafler  en  Hollande ,1 
pour  y faire  imprimer  mes  Voyages  en  François  , Sa  Majefté  vient  de 
donner  une  égale  marque  de  fa  faveur  Royale  à ces  deux  fameux  Sé- 
minaires d’érudition , par  l’établiffcmcnt  dans  chacune  d’une  chaire  de 
Profeffèur  en  Hilloire  moderne,  avec  un  Affiftant,  pour  enfeigner  les 
Langues  étrangères  & vivantes,  à fçavoir  X Allemande,  X Ef'pngnole , la 
hrançotfe , & X Italienne , à vingt  jeunes  Etudians  d'entre  fes  Sujets  Bri- 
tanniques. Ces  jeunes  gens  feront  dans  la  fuite  employez  félon  leurs 
■ capacitez  » par  exemple  premièrement  en  qualité  de  Secrétaires  des 
Miniftres  B maniaques  dans  les  Cours  étrangeres,&:  enfuite  élevez  par  dé- 
grez  aux  Emplois  publics  , félon  qu’ils  s’en  rendront  dignes. 

Les  deux  Profeffèurs , félon  la  fage  inltitution  de  ce  Royal  CMecc- 
ne,  auront  chacun  quatre  cents  livres  d’appointemens,  dont  ils  feront 
obligez  d’entretenir  leurs  Affiftans,  qui  doivent  être  bien  verfez  dans 
ces  Langues , pour  initruire  fous  leur  infpeétion  ce  nombre  d’Etudians 
dans  chaque  Univcrfité.  Ils  doivent  au  refte  avoir  foin  de  rendre  compati- 
bles tant  leurs  Leçons  publiques  que  les  répétitions  des  ce  Affiftans  avec 
les  autres  études  Academiques  de  leurs  difciples  , en  forte  qu’une 
étude  n’empêche  pas  l’autre , &c. 

La  Religion  dominante  s’appelle  Eglife  tyînglicane , ou  plus  ordinai- 
rement en  un  mot  feu!,  X Eglife.  On  la  nomme  quelquefois  la  Reli- 
gion Troteflante  en  parlant  d’elle,  mais  tous  les  Trot  eft  ans  ne  font  pas 
iMng/ieans  ou  Membres  de  cette  Eglife.  Bien  qu’elle  ait  renoncé  aù 
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1697.  T ont  if e Romain , elle  prétend  conferver  l’cfprit  Divin  envoyé  yxrfeftts- 
Chap.  Chrift  à fes  si  pot  res , en  reconnoît  la  tranlmiilion  fucceflive  , ik  non 
y 1]I.  interrompue,  même  par  le  canal  des  ‘Pontifes  ou  Evêques  de  Rome  , 
depuis  dV  î’/fwjufqu  à prefent.  Enfin  elle  retient  la  Hiérarchie  & l’or- 
dination Epifcopale  & Sacerdotale,  comme  une  inflitution  Divine.  Elle 
témoigne  les  regarder  pour  telles  même  dans  l’Eglife  Romaine  , en 
n’ordonnant  pas  de  nouveau  les  Prêtres  Catholiques  Romains , qui  pafiènt 
dans  la  Communion,  comme  elle  ordonne  de  nouveau  les  ‘Presbiierieus, 
par  exemple  , & les  autres  ^Anti-Epifcopaux . Elle  garde  encore 
plutôt  par  une  coutume  que  par  devoir , certains  jours  de  Fête , 
non  des  Saints  canonifez  par  Rome  Catholique , mais  d'autres  recon- 
nus pour  tels  par  la  primitive  Eglife , comme  par  exemple , des  tsf- 
potres  & autres  difciples  de  Jefus-Chrifl.  Cependant  elle  ne  leur  attribue 
aucun  pouvoir  fur  la  Terre  depuis  qu’ils  l’ont  quitéc,  & ne  leur  adrciiê 
aucunes  Prières,  fe  contentant  d’enfeigner  que  tout  ce  qu’on  doit  faire 
pour  eux  eit  de  les  y imiter.  Au  relte,  aucune  autre  forte  de  Chré- 
tiens ne  paroit  obfcrvcr  mieux  le  Dimanche  ou  le  jour  duScigneur,  ap- 
pelle' communément  ici  de  fon  ancien  nom  Payen  four  du  Soleil , que 
le  font  en  général  tous  les  Troteflans  slnglois.  On  ne  voit  ce  jour-là  ni  jeux, 
'ni  fpcélacles,  ni  danfes;  on  n’entend  ni  chanfons  , ni  mulique  mon- 
daine ; on  ne  fait  aucune  forte  de  travail  & de  négoce,  & on  ne  peut 
paver  que  le  boire  & le  manger. 

Epoc.*  de  cille  ceiTa  de  reconnoitre  le  ‘Pape  pour  Chef  de  l’ Eglife  & Vicaire  , 
h Rctor-  de  Jefus-ChnJl  environ  la  vingt-cinquieme  année  du  Règne  à' Henri 
"îjfoiw.  VIH-  ce  qui  furprit  d’autant  plus  X Europe  Chrétienne  que  ce  Prince  a- 
voit  deffendu  l’autorité  Pontificale  contre  Luther , jufqu’à  recevoir  du 
St.  Siégé  le  titre  de  ‘Deferifeur  de  la  Foi.  V oici  en  peu  de  mots  l’oc- 
cafion  que  l’Hifloire  nous  donne  de  cette  Révolution. 

Ce  Prince  étant  devenu  eperduement  amoureux  d 'Anne  de  Boulen, 
fe  mit  en  tête  de  l’époufer  , & de  répudier  la  Reine  fon  epoufe  , Ca- 
therine d’Autriche  , Tante  de  Charles- Quint.  Il  en  fit  demander  la 
per  mi  (lion  au  Tape,  par  fon  Ambaflàdeur  à Rome.  Mais  Sa  Sainteté 
non  feulement  la  lui  refufa , mais  voyant  qu’il  perfiltoii  dans  fa  réfolu- 
tion,  elle  lui  fit  entendre  par  la  bouche  du  Cardinal  IPolfer  qu’il  cn- 
courroit  infailliblement  l’Excommunication , s’il  ne  s’en  defilloit.  Le 
Cardinal  qui  avoit  été  jufqueslà  tout  puilfant  fur  l’efprit  duRoi,  trou- 
va qu 'Anne  de  Boulen  l’emportoit  fur  fon  cœur  -,  car  quoi  qu’il  prefen- 
tât  à Sa  Majeflé  ces  menaces  fous  l’humble  manteau  de  Chrétiennes 
Remontrances , elles  firent , aufiî  bien  que  celles  du  relie  du  Cierge , un 
effet  tout  contraire  à ce  qu’on  en  attendoit , & devinrent  le  commen- 
cement de  la  chute  de  Son  Eminence,  chute  qu’acheva  la  haine 
qu  'Anne  , les  Lords  de  Norfolk  & de  Suffolk , avoient  pour 
ce  Prélat.  Quoi  qu’il  en  foit , tout  cela  femble  n’avoir  fervi  qu’à  for- 
tifier Henri  dans  fon  defTein  , & à lui  faire  naître  la  penfée  de  fe  fouf- 
traire  avec  fes  Etats  à l’autoriré  Pontificale.  Il  répudia  Catherine , 
époufa  Anne,  & fe  déclara  Chef- de  P Eglife,  & jetta,  pour  ainfi  di- 
re , les  fondemens  de  cette  Reformation  qu’on  appelle  Eglife  Angli- 
canne , qui  tient  en  quelque  façon,  le  milieu  entre  celles  de  Luther , 
& de  Zningle,  & de  quelques  autres  Reformateurs  de  ce  tems-là,quoi 
quelle  ait  plus  de  la  première  que  de  toute  autre-  La  conduite  du 
Pontife  de  ce  tems-là  fut  blàmec  enfuite  à cet  egard  , même  par  fes 
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Succeflcurs,.  entr’autres'par  J/ar/e  V.  contemporain  de  la  Reine  Eli- 
zabeth,  fous  le  Régné  de  laquelle  l’Eglife  Anglicane  a été  portée  au  Ch  aP. 
point  de  la  Reformation  où  elle  eft  aujourd’hui.  Ce  Tape  connu  par  y lU.  " 
lonEfprit,  dit,  Si  f avais  été  'Pape  alors , j'aurais  donne  la  liberté  à 
Henry  d'épauler  toutes  fes  Maitreffes , & d’entretenir  autant  de  Concubines 
que  Salomon,  ou  que  les  Sultans  Orientaux ,plut ot  que  d'expofer  le  St. 

Siégé  a la  perte  de  /'Angleterre. 

Elle  a confervé,  outre  l 'Epifcopat,  plufieurs  ceremonies , quelques 
omemens  & habits  Sacerdotaux  qu’elle  montre  avoir  été  en  ufage  dans 
la  primitive  Eglife,  & le  ligne  de  la  Croix  en  quelques  rencontres.  En 
un  mot , elle  retranche  de  tout  ce  qu’elle  a confervé  de  commun  a- 
vec  l’Eglife  Catholique  - Romaine , ce  quelle  accufe  celle-ci  d'y  avoir 
attaché  de  fuperllitieux.  11  n’y  a que  la  feule  Eglife  Cathédrale  de 
î Durham , où  l’ufage  de  la  Chappe  Latine  ait  été  confervé , outre  le  fur- 
plis.  D“rh‘m- 

On  obferve  dans  celle  de  Cantorbery  urie  coutume  qu’on  prétend  é-  caoettry. 
tre  fort  ancienne , & qui  ell  entièrement  contraire  au  ceremoniel  des 
Ecclelialbqucs , tant  Troteftans  que  Catholiques.  Car  au  lieu  que , fé- 
lon eux,  la  place  d’honneur  ell  à la  queue  des  Proceflions,  cette  cou- 
tume la  met  à la  tète.  Ainli  l’Archevêque  de  Cantorbery  marche  toû- 


jours  le  premier  de  tout  Ion  Clergé. 

Les  lieux  où  les  exercices  publics  de  Religion  fe  font  félon  le  Rite 
Anglican,  jouiflènt  feuls  du  Privilège  d’avoir  des  Tours  & des  clo- 
ches, & de  porter  le  nom  à'Eglifes.  Ces  Eglifcs  ont  chacune  un  au- 
tel fur  lequel  fes  Prêtres  confacrcnt  du  pain  levé  , & du  vin.  Mais 
quoi  qu’ils  prononcent  les  mêmes  termes , tirez  des  Livres  Sacrez  f 
que  les  Catholiques-Romains , au  langage  près,  qui  ell  celui  du  Pais , Commun» 
ils  n’admettent  point  la  Transfubftantiation.  Ils  attribuent  feulement  à 
ce  pain  &ce  vin  une  vertu  Mrflique  , Sanctifiante  & Jufhfiante.  Ils 
mangent  de  l’un  & boivent  de  l’autre  à genoux.  Ils  exhortent  ceux 
qui  veulent  en  manger  & boire  après  eux  , à ne  le  faire  qu’avec  des 
cœurs  pleins  de  repentir  de  leurs  fautes  palTées , & avec  de  linceres 
intentions  de  n’en  plus  commettre  de  femblables  à l’avenir , s’ils  ne 
veulent  pas  manger  & boire  leur  damnation.  Enfuite  ils  les  diftri- 
buent  à ceux  qui  fe  font  mis  dans  une  polture  humiliée,  ou  à genoux, 
pour  les  recevoir.  Ils  appellent  cela  Communion , comme  les  Catholi- 
ques-Romains. Les  loix  ne  permettent  la  poilèflion  des  meilleurs  em- 
plois du  Royaume  qu'à  ceux  qui  la  reçoivent  deux  fois  l’année  des 
mains  de  ces  Prêtres.  Pendant  le  Célibat  du  Clergé,  les  Prêtres  étoi- 
ent  beaucoup  plus  riches  qu’il  ne  le  paroiilbit  neceflàire  ; n’ayant , 
ou  ne  devant  avoir  ni  lemme,  ni  enfans  à nourrir.  Ce  que  j’ay  dit 
dans  l'article  de  Portugal  touchant  le  Cardinal  fVolfey,  en  eit  une 
preuve.  Au  contraire  la  Reformation  qui  leur  a donné  des  femmes,  fem- 
ble  avoir  trop  diminue  leurs  Revenus  Ecclefiailiques.  J’ai  dit  que  c’étoit 
la  coutume  de  tous  les  Anglais  en  général  de  boire  la  fanté  du  Roy  a- 
près  le  repas  Les  Tory  s en  particulier  , dont  je  parleray  ci  après  , 
en  ont  une  autre  qui  eft  de  boire  cette  fanté  à l’Eghfe. 

Les  Tresbttenens  appeliez  ici  Non-conformiftes , en  France  Hugue - pm- 
nots,  Re/igionnaires , 'Prétendus  Reformez,  ou  Calviniftes  rejettent  VE- 
pifeopat  en  general.  Ils  prétendent  que  l’inllitution  de  leurs  Anciens , 

& de  leurs  Mimitres  eft  defignée  plus  clairement  dans  les  Livres  fa- 
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1698.  crez,  & fur  tout  dans  les  Epit  res  de  St.  ‘Paul.  Voici  principalement 
Chap.  en  R110’  ’'s  different  des  Anglicans , ou  Epifcopaux.  Les  lieux  où  ils 
y [il.  s’allèmblcnt  pour  les  exercices  publics  de  dévotion  font  Amples,  fans 
peintures , & louvent  fans  orgues , & s’appellent  Congrégations.  On  y 
donne  les  noms  de  Taule  & de  Cene,  à ce  qu'on  nomme  dans  les  L- 
glifes , Autel  & Communion.  Ils  ont  pourtant  aujourd’hui  des  Fglifes, 
des  Cloches,  &c,  dans  les  lieux  où  leur  Religion  domine  , comme 
en  Hollande,  dans  le  Brandebourg,  à Caffel  &c. 
rrjnçt"  Les  Proteftans  François  ont  trouve  ici  un  très  généreux  afile  con- 
MW'-  tre  les  perfecutions  qui  leur  ont  été  fufcitées  dans  leur  Patrie  , pour 
n’avoir  pas  voulu  embralfer  la  Religion  de  leur  Souverain.  Ils  ont  à 
Londres  jufqu’à  trente-cinq  ou  trente-lix  lieux  d’aUembléc.  Plufieurs 
fe  fiant  conformez,  à l’Eglil'e  >_ Anglicane , à l’exemple  de  leurs  CMi- 
niflres.  Ceux-ci  ont  renoncé  par  coniequent  à la  coutume  de  prê- 
cher le  chapeau  fur  la  tête  , quoi  que  quelques-uns  des  Hor.-Confor - 
mijles  la  rctinlîcnt  encore  dans  le  tems  que  j'y  étois  pour  la  première 
fois,  mais  ils  continuent  tous  de  prêcher  par  coeur,  & ne  lifent  pas 
leurs  Sermons  comme  les  Anglicans. 

A propos  de  cela,  on  m’a  raconté  ce  que  je  vais  rapporter  du  fa- 
meux Comédien  Anglois,  Betterton.  C etoit  un  autre  'Dominique  ,qui 
par  l'on  mérité  faifoit  oublier  fa  profellion  à ceux  qui  le  frequentoient. 
Il  ne  plaifoit  pas  moins  dans  la  converfation  ferieufe  que  fur  le  theàtre , 
& il  étoit  bien  venu  chez  les  Sçavans  du  premier  rang.  Comme  il 
étoit  un  jour  à diner  chez  l’Archevêque  de  Cantorbery , en  une  gran- 
de compagnie  de  Virtuofos,  cet  Archevêque  qui  l’étoit  lui-même  lui 
témoigna  de  l’étonnement , de  ce  que  les  repréfentations  de  la  Fable  fur 
le  théâtre  faifoient  plus  d’impreflion  fur  les  cfprits  que  l’expofition  de 
la  vérité  dans  la  chaire.  Betterton  lui  demanda  la  liberté  d’en  dire 
une  raifon  qu’il  en  avoit  trouvée , & il  l’obtint  à condition  qu’il  garde- 
roit  le  refpeét  dû  à la  Religion.  C'eft , dit-il,  Monfeigneur , que  le  Clergé 
en  li faut  Jès  fermons  expofe  les  vérités  comme  des  Fables , £r  que  la  Co- 
médie par  fes  déclamations  de  mémoire  repréfente  les  Fables  comme  des 
vérités. 

Je  reviens  aux  Presbytériens.  Ils  different  peu  des  Anglicans  & des 
Luthériens  quant  à la  Doftrine , fi  on  en  excepte  la  PreJi filiation  ab- 
folue,  mais  ils  ne  veulent  admettre  aucune  des  ceremonies  Anglica- 
nes. Ils  beniircnt,  prennent,  & donnent  te  pain  & le  vin  de  la  Com- 
munion debout,  fans  inclinations,  ni  génuflexions.  La  liberté  tantfpiri- 
tuelle  que  temporelle  qui  régné  ici,  donne  lieu  à quantité  de  perion- 
ncs  de  déclarer  & de  profellèr  les  diflèrens  fentimens  qu’elles  forment 
fur  la  Religion , & de  faire  quelquefois  bande  à part. 

AndMir-  Tels  par  exemple  font  ceux  qu'on  appelle  Anabapttfles , ou  Anti- 
tn.  1 1 poedobapt ifles , ou  Quakers  dans  la  langue  du  Pais  , & Trembleurs  en 
celle  dans  laquelle  j’écris.  Car  pour  les  autres,  connus  fous  les  noms 
d’Adamites,  de  Farmllifes,  de  Mughktoniens  , &c.  ce  ne  font  gucres 
que  des  êtres  de  raifon.  On  m’a  atluré  en  effet  qu’on  trouvera  à pei- 
ne deux  cents  perfonnes  qui  faflènt  profellion  des  fentimens  qu'on 
leur  attribue , entre  plus  d’un  million  d’habitans  que  comprend  cette 
grande  Ville.  Les  Anabaptifles  diffèrent  principalement  des  autres  Pro- 
ieflans  que  j’ai  nommez , en  ce  qu’ils  rejettent  le  batême  que  tous  les 
autres  Chrétiens  adminiftrent  aux  petits  enfans.  Ils  prétendent  qu’on 
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ne  doit  l’adminiftrer  à perfonne  a>ant  l’âge  de  difcretion;  & la  raifort  i<jp8. 
qu’ilsendonncnt<c’cftqucJ.  C.  ne  fut  baptifé  qu’à  trente  ans;qu’onn’a  Chap. 
point  d'exemples  que  lui,  ni  fes  Difciples,  ou  St.  Jean  Baptise  ayent  Y III. 
baptifé  de  petits  enfans.  Au  refte  ils  ne  recitent  par  cœur  aucune 
priere  ufitce  , mais  ils  prient  & prêchent , comme  ils  difent  , de  la 
plénitude  de  leur  cœur,  & félon  les  lumières  de  leur  foy. 

Les  Trembleurs  femblent  être  ceux  qui  ont  le  plus  fpiritualifé  la  Re-  2"tOT 
légion  Chrétienne , puis  qu’ils  n’admettent  ni  Prêtres , ni  autels  , ni  uw!T' 
facrements,  & rejettent  tout  culte  extérieur  & toutes  fortes  de  cere- 
monies, & même  celles  qu’on  appelle  Civiles  dans  la  focieté  humaine; 
comme  de  s’entre-faluer , & de  s’entredonner  des  titres  refpeéhieux  de  fu- 
periorité&c.  Ils  citent, pour  juilifier  leur  conduite,  plufieurs  palfages 
des  Livres  facrcv.  qu’ils  rcconnoillènt,  avec  les  autres  Chrétiens  , pour 
être  écrits  par  infpiration  divine.  Us  prétendent  qa’on  ne  les  fçauroit 
entendre , ni  expliquer  exaftement , fans  le  fecours  d’une  lumière 
furnaturclle  inful'c  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  ; que  cette  lu- 
mière ellJ.C.au  moins  félon  le  fentiment  de  la  plupart;  qu’elle  conduit 
fûrement  à une  vie  éternellement  heureufe,  ceux  qui  la  rcconnoillènt 
pour  ce  qu’elle  eft , & qui  la  prennent  pour  guide  & pour  réglé  de 
leurs  a étions.  Us  difent  que  chacun  peut  trouver  en  foi-même  unccer- 
taine  portion  de  PEfprit  divin,  qui  lui  diète  ce  qu’il  doit  dire  & faire. 

Us  ont  dans  divers  Quartiers  de  Londres&i  des  autres  Villes  plufieurs  gran- 
des fales  où  ils  s’aficroblent,&  où  il  n’y  a que  des  bancs  confùfémcnt  pla- 
• cez.  Là  les  hommes  & les  femmes  allis  , ou  debout , gardent  d’a- 
bord un  profond  lilence  , & femblent  méditer.  Puis  on  les  entend 
gémir,  on  les  voit  s’agiter  & trembler,  ce  qui  leur  a fait  donner  le 
nom  de  Trembleurs.  Le  premier  ou  la  première  que  PÉfprit  meut , 
pour  me  fervir  de  leurs  termes , monte  fur  un  banc , ou  fur  quelque 
degré  voifin  Là  cet  Enthoujiajie  parle  beaucoup  , mais  avec  peu  ou 
point  de  fuite  .contre  la-  corruption  humaine  en  général , & contre  tous 
les  vices  dont  les  noms  fe  prefentent  à fa  mémoire,  auffi  bien  que  fur 
differents  fujets  qu’il  croit  que  l'Efpnt  Intérieur  lui  fuggere.  Après 
que  celui-ci  a celle  de  parler,  un.autre  prend  fa  place.  U y a pourtant 
entr’eux  depuis  quelques  années*  des  Prédicateurs , dont  les  difeours 
font  réguliers , & dont  l’érudition  & 1 éloquence  font  généralement 
eftimées.  Jlsont  quelqucslieux  d’aflèmblée  allez  bien  bâtis.  On  remar- 
que  fur  leur  vifage,  une  modeltie  accompagnée  de  gravité,  beaucoup 
de  retenue  dans  tous  leurs  dilcours,  & une  fimplicité,  qui  và  jufqu’à 
l’affèéiation  , fur  leurs  habits.  On  ne  les  entend  jamais  fe  quereller, 
ni  jurer  ; car  pour  affirmer,  ou  nier  les  chofes  du  monde  qu’ils 
ont  le  plus  d’interet  qu’on  croye  ou  qu’on  ne  croye  pas  , ils  ne  difent 
autre  chofe  que  oui,  & non,  cela  eft  ainjî.  Au  refte  on  les  pourroit 
nommer  Quietijles,  à caufe  de  leur  tranquilitéà  l’égard  du  Gouverne - 
ment  Temporel  & Spirituel , car  ils  ne  troublent  pas  plus  l’Eglife  par 
des  Controverfes , ou  le  Gouvernement  par  des  Faétions,  qu’ils  ne  veu- 
lent en  être  troublez.  J’en  ai  fréquenté  quelques-uns  qui  m’ont  paru 
obferver  allez  exaèiement  les  devoirs  de  la  fociété  civile,  qui  ôtent  le 
chapeau  , rendent  vous  à ceux  qui  le  leur  donnent,  fans  y montrer  la 
moindre  répugnance.  On  n’entend  parler  parmi  eux  ni  de  Courtiûn» 
nés,  ni  de  V oleurs , ni  de  Mandians  publics  ; non  plus  qu’entre  les 
Juifs,  dont  le  nombre  eft  fort  confiderable  en  Angleterre , & fur  tout 
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1698.  * Londres,  & qu’on  pourroit  dans  le  même  fcns  appeller  Quietijtes. 
Chap.  Les  Catholiques-Romains  ont  ici  moins  de  liberté  que  tous  les  au- 
VUI.  tres>  & même  que  les  Juifs , à caufe  de  la  réputation  qu’ils  ont  d etre 
Et*  dci  trop  remuans,  de  vouloir  être  toujours  le  parti  dominant , & d’avoir 
cath.u-  caufé  par  leurs  confeils  ou  actions , les  plus  grands  troubles  qu’on  ait  vus 
dans  le  Royaume.  On  leur  doit  pourtant  la  jullice  d’avouer  qu’ils 
jtn&Utcrrt.  font  aflez  tranquilles  aujourd’hui.  Leurs  Prêtres , fur  tout  ceux  qu’on 
appelle  Je  fuites , font  regardez  comme  les  Auteurs  de  ces  conléils , 
& les  inftrumens  de  ces  troubles.  Ils  n’y  paroiiîènt  que  déguifez  , & 
fous  la  protection  de  quelques  Ambailâdeurs  Catholiques  - Romains  , 
chez  qui  fouis  ils  ont  un  libre  exercice  de  Religion  dans  la  Ville.  Us 
ont  plus  de  liberté  à la  Campagne,  chez  quelques  pcrlonnes  de  la  Reli- 
gion Catholique-Romaine , qui  voulant  être  connues  pour  telles  , & 
payant  pour  cet  effet  doubles  taxes,  peuvent  la  profeilcr  fans  être  in- 
quiétées. Pour  dire  la  vérité,  on  peut  croire  & pratiquer  telle  Reli- 
gion qu’on  veut  en  ce  Pais,  pourvu  qu’on  ne  faile  aucune  entreprife 
contre  la  dominante , ni  contre  l’Etat.  Les  Prêtres  Anglicans  , & 
ceux  des  autres  ‘ Proteftans  , expliquent  non  feulement  les  Livres  Sa- 
crez au  Peuple,  mais  ils  l'exhortent  aulli  à les  lire, en  lui  en  procurant 
des  verlions  en  la  Langue  du  Pais. 

Les  Sciences  & les  Arts  fcmblcnt  avoir  été  portez  en  ^Angle- 
terre au  plus  haut  degré  de  la  perfection , fi  on  excepte  la  Peinture  & 
la  Sculpture , qui  n’y  ont  pas  été  fort  cultivées  depuis  que  la  Refor- 
mation a retranché  des  Eglifes  les  images  & les  fiâmes. 

La  Société  Royale  élt  allez  connue  par  fos  Tranfattions  Philofopbiques, 
& elle  n’a  pas  beloin  de  preuves  plus  authentiques  du  mérité  des  Membres 
illuilres  dont  elle  eft.compolée.  Celle  tCTork  a encore  des  fort  habiles 
gens  pour  Membres,  & une  belle  galerie  de  raretez  dans  Ion  Collge. 

NoMfÇ-  La  Nobleilè  ^Angloife  qui  ne  paroit  pas  s’imaginer  , comme  on  fait 
tirnûnâ-  prefque  par  tout  ailleurs , & en  France  même , que  la  haute  naillànce 
te.  tient  feule  lieu  de  tout  mérité  , s’applique  ici  aux  belles  Lettres  , & 
fur  tout  à l’étude  du  Droit,  &des  loix,avec  un  progrès  qu’on  nefçau- 
roit  s’empêcher  d’admirer  dans  quantité  d’excellens  Ouvrages  d’elprit 
qu’elle  a donnez,  & qu’elle  donne  tous  les  jours  au  : Publie , où  la  net- 
teté, la  polilteflè  du  Hile  , la  juflclfe  , la  nouveauté  & le  tour  des 
penfees  , témoignent  allez  qu’ils  viennent  d’une  l'ource  illuilre.  Il 
fe  fait  fouvent  dans  le  1 Parlement  , des  Difcours  qui  pourraient 
aller  de  pair  avec  ceux  des  plus  fameux  Orateurs  Romains.  Entre  quan- 
tité de  ces  Sçavans  de  qualité,  le  Duc  de  ‘Devoruhire,  les  Comtes  de 
€PcmbrokJ&L  de  Burlington,  & les  Lords  Harley,Orery , CartcretfTovinshenà 
brillent  dans  la  Republique  des  Lettres.  Les  deux  premiers  font  de 
grands  amateurs  des  beaux  relies  de  l'Antiquité , fur  tout  des  Médail- 
lés, & tiennent  le  premier  rang  entre  les  Ptrtuofos  de  ce  Pais.  . 

Les  ouvrages  méchaniques  que  l’induftrie  , & la  diligence  d’un 
très  grand  nombre  d’artilans  qui  font  ici,  fournilfent  à prefque  toutes 
Beauté  des  les  parties  du  monde,  n’en  font  pas  moins  admirez  que  recherchez, 
habitans  Ces  peuplesen  général  tant  d’un  fexe  que  de  l’autre , foit  dans  les  Vil- 
«d”f  deux  ksafoit  dans  les  villages,  font  bien  faits,  & d’une  très  riche  taille.  Ils 
Sexes.  ont  fur  tout  le  tein  fi  frais  & fi  vermeil, qu’au  premier  coup  d’œil  on 
lés  croirait  peints,  non  de  bleu , ou  d’autres  couleurs  propres  à ef- 
frayer , comme  autrefois , mais  de  celles  du  lis  & de  la  rofe , pour 
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pîaire  ; ce  forte  qu’en  ce  fens  on  les  pourroit  encore  appeller  P ici  es  , 
de  leur  ancien  nom , à quoi  ne  contribuent  pas  peu  l’abondance  de  tout  ce  ç 
qui  eit  nécefiàire  à bien  nourrir , & couvrir  le  corps  , & le  climat  où  \ 
le  Soleil  qui  hàle  & noircit  ailleurs  les  peuples , ne  fe  montre  gueres 
qu’à  travers  quelques  nuages  ou  quelques  brouillards,  comme  s'il  ref- 
pcdloit  la  blancheur  du  tein  des  habitans. 

La  jaloufie  qui  trouble  le  repos  de  tant  de  Nations , eft  regardée  fort  jatoufia 
généralement  par  celle-ci , comme  une  folie  , ou  du  moins  comme  <ui«*de 
une  foiblcllè , qui  procure  & hâte  fouvent  le  mal  qu’on  craint , & 
qu’on  veut  prévenir.  En  effet,  on  remarque  que  la  liberté  dont  jouit 
le  beau  Sexe,  a des  effets  bien  moins  fâcheux  ici  que  dans  les  endroits 
où  il  en  a le  moins.  C’ell  une  ufage  de  civilité  allez  fréquent  pour 
un  mari , que  de  prefenter  fa  femme  à un  Etranger  connu  qui  le  vifi- 
te,  & à celui-ci  de  la  baifer  à la  bouche,  ce  qui  fe  fait  avec  une  mo- 
deilicauili  innocente  que  refpeéiucufe , & s’appelle  faluer  les  ‘Dames . 

Comme  je  m’en  tenois  à la  reverence  trançoijé  dans  les  premières  vi- 
lites  que  je  faifois  au  beau  Sexe,  mes  introducteurs  me  dirent,  que  je 
devois  l’accompagner  du  baifer,  fi  je  ne  voulois  pas  palier  pour  inci- 
vil , & je  fuivis  leur  avis.  11  ell  allé»  ordinaire  au  mari  de  prier  fon 
ami  de  tenir  compagnie  à fa  femme  en  fon  abfence  ; de  la  me  îev  à la 
promenade , & aux  fpeftacles , pendant  qu’il  vaquera  à fes  affaires , ou 
qu’il  fera  engagé  dans  quelqu’autre  partie  de  plaifir,  comme  il  le  fait  lui- 
même  dans  l’occafion  pour  la  femme  de  quelque  autre.  Cela  pourroit 
bien  être  venu  d’une  ancienne  coutume  des  “Pitiés  , qui  étoit  d’avoir 
en  commun  un  certain  nombre  de  femmes,  & de  fe  fervir  de  l’une  & 
de  l’autre  à leur  choix,  ou  félon  que  le  penchant  pour  la  diveriité  les 
entrainoit.  Mais  cette  coutume  elt  maintenant  purifiée  par  la  vertu 
& par  l’éducation.  Les  anciens  ‘Putes  qui  font  les  Ecoÿoü  d’aujour- 
d’hui , ont  tellement  reformé  cette  coutume , en  facrifiant  le  Tagamf- 
me  au  Chrijhamfme , qu’ils  ont  fait  de  X Adultéré  un  crime  puniflàble 
de  mort , & que  même  on  ne  baife  guere*  chez  eux  que  les  perfon- 
nes  qu’ôn  connoît  déjà. 

Les  Peuples  Britanniques  font  braves  au  delà  de  l’imagination , tant  Bnvour» 
fur  mer  que  fur  terre , & ils  témoignent  par  quantité  d’actions  &d’ex-  des^"iH 
emples,  craindre  moins  la  mort  qu’aucune  autre  nation,  & il  y en  a quan- 
tité qui  meprifent  la  vie  jufques  à fe  l’ôter  de  leurs  propres  mains.  H 
n’y  a rien  de  fi  commun  que  les  exemples  tragiques  que  les  Anglois 
en fourniffènt.  Il  ne  fe  pafle point  de  mois,  ni  même  de  femaine,que 
quelque  homme  nefe  pende,  ou  ne  fe  précipité  dans  la  Tamife,  ne  fe 
coupe  la  gorge , ou  ne  fe  tire  un  coup  de  piftolet  dans  la  tête.  En 
trois  voyages  que  j’ay  faits  en  Angleterre,  qui  compofent  à peine  de- 
puis i6p8  jufqu’en  1714  un  fejour  de  cinq  ans,  j’y  ai  vû  des  perfonnes  Mclanco. 
de  tout  fexe , de  tout  âge  , & de  toute  qualité , finir  leurs  jours  par  lie  nvu- 
quelqu’une  de  ces  voyes.  Je  ne  fçai  fi , outre  ce  mépris  de  la  vie  , £ 
il  ne  faudroit  point  chercher  la  caule  de  cette  violence  fur  foy  même , “ 

dans  la  nature  du  climat  humide  & nébuleux  , capable  de  produire 
cette  humeur  hypocondriaque  , qui  s’emparant  des  efprits  rend  la 
vie  ennuyeufe  julqu’à  ce  point.  En  effet  on  a vûdes  Etrangers,  & j’en 
pourrois  citer  quelques-uns  de  ma  connoiflànce,  qui  ayant  demeure 
long-tcmsen  Angleterre, y ont  contracte  cette  humeur  dominante , & 
qui  fe  font  défaits  de  la  même  façon.  Cependant  il  a y des  gens  qui 
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m’ont  dit  que  le  climat  n’y  avoit  pas  tant  de  part  que  le  courage  de  la 
p.  Nation,  le  mépris  de  la  vie,  la  liberté,  un  relie  du  fang  des  anciens 
.1.  Romains  & Goibs  qui  ont  peuplé  ce  Pais  par  leurs  invaiions,  ou  une 
imitation  de  la  coutume  de  ces  peuples  qui  ledonnoient  génereulcment 
la  mort,  plutôt  que  de  mener  une  vie  aiïùjcttic  aux  miferes  humaines» 
en  fe  précipitant  du  haut  des  rochers  dans  les  Enfers, ou  dans  les 
Champs  Eltfees  où  ils  croyoient  aller  par  ce  chemin.  Quand  on  leur 
demande  fi  leurs  loix  Rcligieufes  & Civiles  ne  dclîéndent  pas  cette 
cruauté  fur  foi , ils  répondent  qu'oui  ; mais  plufieurs  difent  qu’elles 
font  ii  enclines  à écouter  la  jultification  des  Parent  vivans  en  faveur  des 
morts,  qu’elles  leur  permettent  prefque  toujours  de  les  faire  palier 
pour  Lunatiques , ou  pour  foux.  Ils  ajoùtent  que  cette  aftion  même 
en  ell  une  preuve  évidente , quand  même  ils  n’en  auraient  donné  que 
de  làgeilè  & de  prudence , pendant  toute  leur  vie.  Quelques-uns  mê- 
me traitent  les  Loix  des  autres  Nations  Chrétiennes  d’injulles  & de 
barbares  ; les  Spirituelles,  pour  condamner  l’ame  du  meurtrier  de  foi- 
même  aux  flammes  éternelles  ; & les  Temporelles , pour  faire  traîner  indi- 
gnement fon  corps  fur  la  claye , le  jetter  à la  voirie  ou  le  priver  de  la 
Sépulture , & contifquer  fes  biens  qui  appartiennent  fi  naturellement 
& fi  légitimement,  difcnt-ils , à fes  heritiers. 

Cour(-„  Leurs  courfes  à cheval  ou  à pied , liant  des  plus  promptes , & ne 
s cheval  & défignent  pas  moins  la  bonté  des  chevaux  que  1 adrellc  des  Cavaliers. 
à piei  J’ai  vù  , entr’autres  , dans  la  Province  d’ Hertfordshire,  jufqu’à  neuf 
chevaux  courir  enfcmble , dont  fept  firent  douze  Milles  en  moins  de 
trente-lix  minutes.  Celui  qui  remporta  le  prix,  qui  confifloit  en  cin- 
quante livres Jlerlings , ne  devançoit  au  but  le  plus  proche  de  lui,  que 
ae  la  moitié  du  corps  , les  cinq  autres  d’un  peu  plus  que  de  tout  le 
corps,  & les  deux  plus  lents  d’une  ou  deux  minute.  Outre  les  prix 
qui  confiflcnt  plus  fouvent  en  vaiflèllc  d’argent,  qu’en  argent  monoyé, 
les  Lorrts  ou  les  Seigneurs , & quelques  Gentilshommes  qui  s’etoient 
rendus  fur  les  lieux,  firent*des  paris  de  cent,  de  deux  cents,  jufqu’à 
mille  livres  fterlings , fur  l’opinion  qu'ils  avoient  les  uns  d’un  cheval, 
les  autres  d’un  autre.  Ce  font  eux  qui  font  ordinairement  la  depenfe 
des  prix  qu'on  court  en  divers  tems  de  l’année,  & quelquefois  c’ell  la 
Cour.  H y a aufli  des  courfcs  d’hommes  à pied  pour  un  prix  que  la 
Cour  ou  la  Nobleflè  du  Pais  donnent , & de  gros  paris  fur  les  difle- 
Comia  • rentes  opinions  qu’on  a fur  un  coureur, ou  fur  l’autre. 

ULuie!’ s Le  Peuple  tant  des  Villes  que  de  la  Campagne  cft  robufte  & labo- 
rieux. Le  Charpentier  , le  Forgeron,  le  Matelot , le  Laboureur,  le  Jar- 
dinier, après  avoir  travaillé  & iué  tout  le  jour,  fe  divertilïènt  le  foir 
à la  Lu  te , au  ‘Pugilat , & à d’autres  excrcicesqui  demandent  beaucoup 
de  vigueur , & qui  conviennent  à l’humeur  de  la  Nation.  On  les  voit 
éprouver  leurs  forces  les  uns  contre  les  autres  , combatrc  à coups  de 
poing  & de  tête  , à force  de  bras , & de  jambes  ; en  un  mot  fans 
employer  d’autres  armes  que  les  naturelles,  êfe  pour  le  feul  plaifir  de 
vaincre , ou  pour  vuider  quelque  diflèrend  qui  fera  l'urvcnu  entr’eux. 
Dès  que  la  viftoirc  s’cll  déclarée  d’un  côté,  le  vainqueur  & le  vaincu 
s’embraflent,  vont  boire  enfemble , & noyer  dans  le  verre,  ou  dans  le 
pot  à biere,  boiflbn  la  plus  commune  ici,  tout  reflèntiment,  & toute 
rancune.  Ils  prennent  plaifir  à exciter  de  jeunes  garçons  qui  ont  querelle 
enfemble , à imiter  ces  exemples.  Il  n’ell  pas  même  extraordinaire  de  voir 
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des  femmes  & des  filles  aufli  aux  mains,  mais  fans  fe  dépouiller  que 
jufqu’à  la  ceinture,  comme  on  peut  allez  juger.  Enfin,  il  n’y  a de  Chap. 
forces  permifes  que  les  feules  naturelles  des  bras , des  jambes , & des  \'III  " 
reins:  les  ongles,  & les  dents  ne  doivent  point  être  de  la  partie. 

Outre  cela  il  y a une  forte  de  Gladiateurs  de  profellion , qui  imitant  GWi»teurê 
ceux  des  anciens  Romains,  fe  font  des  défis  à l'épée  & au  bouclier* 
uniquement  dans  l’cfperancc  d'une  récompenfe  volontaire  de  la  part 
des  Spectateurs,  pour  le  vainqueur.  Cependant  le  vaincu  eil  fouvent 
fi  dangereufement  bielle , que  s’il  n’en  meurt  pas , il  lui  faut  pluficurs 
femaines  pour  fe  guérir. 

Quant  aux  ‘Duels , dès  qu’un  des  combattans  a bielle  fon  adverfai-  Duels, 
re,  ou  que  cet  adverfaire  a tiré  le  premier  fes  pillolcts  fins  lui  faire 
de  mal,  il  lui  offre  la  vie,  & tire  les  liens  en  l’air.  Alors  ils  fe  battent 
à l’tpée  s’il  n'accepte  pas  la  vie , ou  s'embraUént  s’il  l’accepte  , vont 
boire  enfemble  & deviennent  ordinairement  meilleurs  amis. 

Le  courage,  le  mépris  de  lai  mort , la  géneroiité  naturelle  à cette  Voicun. 
Nation , brillent  jufques  dans  les  voleurs  de  grand  chemin  , ou  mal- 
faiteurs de  profellion , & ne  leur  permettent  pas  d’ajouter,  par  la 
crainte  d’être  découverts , le  meurtre  au  vol , comme  ailleurs.  Que 
dis-je?  Cette  generofité les  porte  très  fouvent  à rendre  aux  voyageurs 
une  partie  de  ce  qu’ils  ont  trouvé  dans  la  bourfe  qu’ils  leur  ont  de- 
mandée civilement  , afin  qu’ils  puillènt  continuer  leur  voyage  , que 
ces  voleurs  leur  fouhaitent  heureux  , le  chapeau  bas.  Ils  le  font 
fur  tout,  fi  ces  voyageurs  ne  leur  ont  fait  aucune  violence  ; car  en  ce 
cas,  ils  fe  deflèndent , & quoi  qu’ils  ne  veulent  que  blcllcr  ou  vain-  ’ 
cre,  ils  tuent  quelquefois  par  malheur  , pour  éviter  d’être  tuez  eux- 
mêmes;  ce  qui  arrive  pourtant  fort  rarement.  On  n’entend  prcfque 
jamais  parler  de  vols  de  nuit , non  plus  que  d’afiàllinats  dans  les  rues 
de  Lnndres , comme  dans  celles  de  ■ Paris  & d’autres  Villes  de  {'Eu- 
rope Chrétienne,  quoi  qu’il  n’y  ait  ni  guet, ni  archers  armez  comme  en 
ces  Villes,  mais  lculement  quelques  gens  du  commun  peuple  difper- 
fez  dans  les  divers  Quartiers  de  cette  grande  Ville,  marchant  feuls  , 

& tenant  un  bâton  d’une  main , & une  lanterne  de  l’autre  , comme 
on  fait  à Conjlantinople  & autres  Villes  de  la  Turquie  , pour  prendre 
garde  au  feu.  Les  premiers , en  rodant  ainfi , annoncent  à haute  voix  quel 
teins  il  fait , quelle  heure  il  eft  , à chaque  fois  que  l’horloge  fonne  5 
pouflènt  de  leurs  bâtons  les  portes  des  maifons,pour  voir  fi  elles  font 
fermées,  & appellent  ceux  qui  y logent,  pour  les  fermer  fi  elles  ne  le 
font  pas. 

Le  Seigneur  ou  le  maître  n’a  point  le  droit  du  bâton  fur  le  valet, 

La  liberté  eft  aufli  grande  pour  l’un  que  pour  l’autre  , pour  le  riche 
que  pour  le  pauvre  , pour  le  puiflànt  que  pour  le  foible  , & même 
plus  grande,  fur  tout  celle  de  la  langue,  qu’en  tout  antre  Pais  du 
monde.  Si  quelqu’un  eft  infulté  par  fon  Domctlique,  ou  que  Ce  Do- 
meftique  lui  ait  defobei  d’une  manière  qui  mérité  punition  , la  Juftice 
du  Pais  le  doit  punir.  Le  maître  feroit  puni  lui-même  d’entrepren- 
dre fur  l’office  de  Thémis , de  quelque  dignité  qu’il  fut,  & cela  félon  la 
violence  qu’il  auroit  exercée  envers  ce  Domeftique. 

On  m’a  raconté  divers  exemples  de  tout  ceci , entr’autres  d’un  Sei- 
gneur qui  revenant  de  la  Campagne  dans  fa  chaife  , & rencontrant  un 
pallàgc  occupé  par  deux  chariots  vuidcs,fit  dire  aux  Charcticrs  par  un  de  fes 
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gens  de  fe  détourner,  & de  le  laifier  patlcr.  Comme  ils  n’en  voulu* 
rent  rien  faire,  il  les  menaça,  mais  ils  fe  mocquercnt  de  lui , & l’ir- 
riterent  par  leurs  paroles  infolentes  jufqu’à  l’obliger  de  leur  prefenter 
le  pillolet.  Mais  au  lieu  d'être  intimidez,  ils  le  délièrent  de  tirer,  & 
l’un  d’eux  ajouta  même,  Mylord , fi  vous  avez  de  U force  dans  Us  jar- 
rets , dans  les  bras , & dans  Us  rems , & que  vous  vouliez  /’ éprou  ver 
avec  moi  & que  vous  veniez  à bout  de  me  vaincre, vous  fafferez  devant  nous ; 
autrement  vous  n aurez  point  le  pas.  Le  Seigneur  ne  trouva  pas  à propos 
de  fe  commettre  avec  le  Manant , quoi  qu’il  y en  ait  d'aulfi  haute 
qualité  qui  ne  font  aucune  difficulté  de  mettre  bas  le  chapeau  , la  per- 
ruque & lepée,  & d’éprouver  ainfi  leurs  forces  avec  celles  du  porteur 
de  chaifc  &c.  aulli  communément  que  de  fe  mettre  à la  place  de  leur 
cocher , pour  conduire  leur  carollè.  Cependant  un  des  valets  accepta 
le  deffi  pour  fon  maître  qui  ne  fçavoit  peut-être  pas  luter , ou  qui  fe 
deffioit  de  fes  forces.  Il  terrafia  plulieurs  fois  le  Païfan  , jufqu’i  ce 
que  celui  fe  confefiàt  vaincu.  Alors  le  vainqueur  deffia  l’autre  Chare- 
tier  quin’ctant  pas  lion  Luteur  le  rcfùfa.  Mais  rendant  tous  deux  à Sa 
Grandeur  le  relpeél  qu’elle  avoit  en  vain  voulu  exiger  d’eux,  & renon- 
çant au  fruit  de  la  victoire  que  fon  homme  avoit  remportée  pour  elle, 
ils  codèrent  le  pas  à fa  chaile , félon  la  parole  donnée. 

Les  Loix  n’épargnent  pas  plus  le  plus  grand  que  le  petit , le  riche 
que  le  pauvre,  s’il  y a du  l'ang  répandu,  ou  li  la  vie  elt  mife  en  dan- 
ger par  l’un  ou  l’autre , comme  les  exemples  fuivants  le  témoignent. 
On  m’a  raconté  qu’un  grand  Prince  fe  trouvant  incognito  à bord  d'un 
Vaillcau  de  guerre  y Inglois , & entendant  parler  d’une  efpece  de  fup- 
plice  appellé  Keelhalling , (a)  en  \jtnglois  ( je  ne  fçai  fi  ce  n'elt  pas 
Eftrip.  de  maritime  en  trançois  ) demanda  au  Capitaine  qu’on  lui  en 
donnât  le  fpeétaclc.  Mais  celui-ci  ayant  répondu  qu’on  n’avoit  per- 
fonne  qui  eût  mérité  cette  punition  , qui  coutoit  quelquefois  la  vie , 
ce  Prince  offrit  un  de  fes  gens.  Sur  quoi  le  Capitaine  lui  dit,  Tier- 
re  , vous  }i êtes  pas  maître  ici  de  la  vie  de  vos  Sujets  : nos  Loix  la  pro- 
tègent autant  que  la  vôtre , & la  leur  ôteroient  malgré  vous  , s'ils  l'a- 
voient  mérité.  Un  Comte  Italien  fe  trouvant  à Londres  , fit  plus,  & 
en  fouffrit,  puis  qu’ayant  tué  un  de  fes  valets.  Etranger  comme  lui, 
il  fut  pendu , malgré  les  mouvemens  que  quelques  ! Princes  fe  donnè- 
rent pour  obtenir  fa  grâce.  Je  remarquerai  à propos  de  cela  que  plu- 
ficurs  Etrangers  croycnt , que  les  fupplices  ne  font  pas  allez  bien  pro- 
portionnez aux  crimes  en  Angleterre.  Ils  difent  quétre  pendu  , par 
exemple,  pour  avoir  alTaffiné  , comme  un  voleur  de  grand  chemin 
pour  avoir  volé,  eff  un  fupplice  trop  doux  pour  le  premier,  puis  que 
le  meurtrier  ne  fouffre  pas  à proportion  de  ce  qu’il  a fait  fouffrir  , la 
perfonne  allaffmée  recevant  iouvent  divers  coups  de  piftolet  & d’o- 

K: , & fouflrant  de  grandes  douleurs  avant  que  de  mourir.  Ces 
ix  fi  jaloufes  de  la  liberté  du  Peuple  paroiflènt  en  cela  même 
dcffèétueufes , c’eff-à-dirc  , trop  indulgentes  à certains  égards  : en 
voici  un  exemple.  Un  Ambaffàdeur  du  Czar  ayant  été  arreté 
pour  dettes  dans  les  rués  de  Londres , apres  fon  audience  de  con- 
gé de  la  Reine  eyinne  , & traité  d’une  manière  aulfi  peu  refpcc- 
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tueufe  que  contraire  au  droit  des  gens  , Sa  Majefté  Britannique 
en  entendit  la  nouvelle  & les  plaintes  avec  le  dernier  déplaifir  , pre- 
mièrement de  la  part  de  ce  Miniftre,  enfuitc  de  Sa  Majeilé  Czarten- 
ne.  Ce  Prince  en  demandoit  une  fatisfaéiion  authentique , & la  puni- 
tion exemplaire  des  auteurs  d’un  tel  attentat.  Mais  les  Loix  ne  le 
permettant  pas,  la  Reine  lui  écrivit  une  Lettre  pleine  d’exeufes , dans 
laquelle  elle  lui  donnoit  le  titre  de  c JMajefte  Impériale,  qu’il  n’avoit  pas 
encore  pris  entre  les  autres  Puiflànccs.  Sa  Majefté  Britannique  lui 
marquoit,  tant  par  écrit  que  par  la  bouche  d’un  Ambaflàdeur  Extra- 
ordinaire quelle  lui  envoya  exprès , que  le  chagrin  quelle  en  avoit 
lui  étoit  d’autant  plus  fenlible  que  the  infufHciency  , of  our  Laws  ( ce 
font  ces  termes  ) c’eft-à-dire , le  deffaut  des  Loix  , qui  autorifoient  le 
moindre  des  Sujets  à exiger  ce  qui  lui  étoit  dû  par  le  plus  grand  Sei- 
gneur, & d'elle-même  fi  elle  lui  devoir  de  l’argent,  lui  lioit  les  mains 
à l’égard  de  la  fatisfa&ion  que  demandoit  Sa  Majefté  Impériale  , & 
qu’elle  louhaiteroit  de  la  lui  pouvoir  donner.  La  Reine  prioit  le  Czar 
de  vouloir  bien  pardonner  le  pafle  en  cette  conlîderation  , promet- 
tant d’employer  toute  fon  autorité  pour  faire  rectifier  ce  défaut  des 
Loix  par  un  A été  exprès  de  fon  ‘Parlement , qui  mît  dorénavant  le 
caraètere  des  Miniftres  étrangers  à couvert  de  pareilles  indignité'/..  En 
effet,  cet  Aéte  a été  fait , mais  quelques-uns  de  ces  Miniftres  fem- 
blent  s’en  prévaloir  jufqu’à  en  abufer  d’une  manière  fort  prejudicia- 
ble au  bien  & au  droit  Public.  C’eft  que  non  contons  d’être  eux 
& leurs  Domcftiques  exempts  des  pourluites  de  la  JuJlice  de  P dix 
pour  leurs  dettes , ils  vendent  ou  laillcnt  vendre  par  leurs  Secrétaires 
leur  proteéfion  à quantité  de  gen»,  qui  la  mettent  enfuite  à toute  forte 
d'ufage  avec  autant  de  liberté  que  d’impunité.  Les  Membres  du  Par- 
lement jouifiènt  aufli  de  ce  Privilège , & en  ont  abufé  de  même  & 
tropfouvent,  jufqu’à  ce  qu’un  autre  Afte  le  reftreignît  à leurs  perfon- 
nes,  & à ceux-là  feuls  qui  font  véritablement  & effeftivement  leurs 
Domelliques.  Il  feroit  à fouhaiter  que  ce  Parlement  le  renfermât  dans 
de  femblables  bornes  à l’egard  des  Miniftres. 

Mais  je  reviens  aux  divertillèmens  des  Anglois , fur  tout  de  la  po- 
pulace. Un  des  plus  ordinaires  eft  de  faire  Dattre  des  coqs  l’un  con- 
tre l’autre , jufqu’à  la  mort  de  l’un,  & fouvent  de  tous  deux.  Un  au- 
tre eft  de  faire  battre  des  chiens  enfemble.  Ces  animaux  font  terri- 
bles en  Angleterre , & quand  ils  font  une  fois  acharnez  l’un  contre 
l’autre,  ils  ne  lâchent  point  prife , qu’un  des  deux  ne  refte  fur  la  pla- 
ce. Cette  forte  de  chiens  s’appelle  Bull  ‘Dogs  en  Anglois , ou  Chiens 
d Taureaux  ; mais  on  a remarqué  qu’ils  dégénèrent  & perdent  confi- 
dcrablement  de  ce  courage,  aulfi-bicn  que  les  cocqs,  s’ils  font  tranf- 
portez  dans  le  Pais  Etrangers. 

Les  occupations  les  plus  ordinaires  des  femmes  de  la  Campagne 
font  de  filer  la  laine,  de  faire  du  beurre,  du  fromage,  de  recueillir  la 
moiilbn  &c.  Divers  nombreux  troupeaux  de  gros  & de  menu  bétail 
errent  librement  nuit  & jour  çà  & là  , dans  les  prairies  , & dans  les 
champs  moifibnnez , fans  crainte  des  Loups , & fans  avoir  d’autres  en- 
nemis que  le  boucher.  A propos  des  Loups  , on  m’a  afiiiré  qu’une 
Loi  qui  n’eft  pas  encore  abrogée  , quoi  que  fuperflue  aujourd’hui, 
& à laquelle  on  a attache  une  recompenfe  pour  chaque  Loup 
qu’on  tueroit , eft  ce  qui  en  a purgé  le  Pais. 
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Les  dépouilles  du  gros  bétail,  favoir  les  cuirs,  font  eftimées  & re- 
cherchées des  Etrangers,  comme  les  meilleurs  qu’il  y ait  en  ce  genre. 
La  laine  du  menu  bétail  après  avoir  pâlie  par  les  manufaélures , & ha- 
billé» outre  les  habitans  du  Pais  , la  plupart  des  Européens  , va  juf- 
qu’aux  extrémité/,  du  monde  en  habiller  d’autres;  ce  qui  raporte  tant  de  ri- 
chefTes  il  fes  proprietaires,  qu’ils  peuvent  fe  vanter  d’avoir  en  elle  une 
véritable  Toijan  d'Or. 

La  Terre  renferme  dans  fon  fein  divers  riches  métaux , comme 
l 'argent,  le  cuivre,  le  fer,  l'etain,  le  plomb,  &c.  Ces  deux  derniers 
furpailènt  non  feulement  en  qualité,  mais  aullt  en  quantité,  ce  qu’on 
en  peut  trouver  dans  d’autres  Pais.  Et  comme  cette  abondance  s’é- 
tend au  delà  des  befoins  que  les  eAnglois  en  ont , ils  en  envoyent  le 
furpli.-  en  divetfes  parties  du  monde,  où  on  en  manque,  & cela  leur , 
produit  des  fommes  confidérables.  J’en  dis  autant  de  la  calamine  , du 
1 vitriol , de  l'alun , du  fel  de  montagne , de  l'ocre  , & du  charbon  de  ter- 
re. Ce  dernier  eft  fi  abondant  qu’il  employé  feul  jufqu’à  vingt  mille 
Matelots,  ce  qui  compofc  une  efpece  à’ Ecole  de  Marine  , de  laquelle 
le  Gouvernement  tire  dans  le  befoin  quantité  d’cleves  expérimente/. 
La  Province  de  Cornovcall  cil  principalement  célébré  par  l’étain  & le 
plomb.  Mais  je  prévois  que  l’on  me  fera  une  objection  fur  les  mines 
d'argent.  On  va  demander  pourquoi , s’il  y en  a , elles  ne  font  pas 
cultivées.  La  réponfe  eft  facile,  & la  voici  : le  terrain  qui  les  ren- 
ferme eft  fi  fertile  qu’il  rapporte  des  avantages  plus  qu’équivalens , n’y 
ayant  point  d’exemple  d’aucune  famine  dans  le  Pais.  Il  fournit  au  con- 
traire beaucoup  du  fuperflu  de  fes  grains  à d’autres,  & le  Commerce 
qui  échange  le  produit  ou  les  Marchandées  du  Pais  contre  ce  métal 
avec  ceux  qui  l’ont,  & qui  le  cherchent  dans  le  fein  de  la  terre,  le  rend 
plus  commun  parmi  les  Anglais  qu’entre  ces  Peuples.  On  peut  ré- 
pondre à peu  près  de  même  à une  autre  objeftion  à l’égard  du  fer 
qu’ils  vont  chercher  en  Scandinavie , quoi  qu’ils  en  ayent  des  mines 
fuftifantes  chez  eux,  & ajouter  que  ce  qu’ils  en  tirent  ou  peuvent  ti- 
rer de  leurs  mines,  ne  convient  pas  à tous  égards  à toutes  les  Provin- 
ces. Ils  trouvent  que  leurs  Vaiffeaux  les  leur  apportent  de  là  ou  d’ail- 
leurs, dans  les  lieux  où  il  eft  le  plus  néceilàire,  avec  des  dépenfes  in- 
ferieures à celles  qu’ils  feroient  oblige/  de  faire  pour  le  tranfportcr 
d’une  Province  à l’autre  par  terre , & pour  rendre  le  leur  propre  aux 
diflerens  ufages  auquel  celui  là  l’eft , comme  pour  des  ancres  &c.  ou- 
tre que  les  bois  qu’il  faudroit  planter  pour  cela  occuperaient  fort  def- 
avantageufement  & trop  du  terrain  Anglais,  aulli  riche  en  champs  la- 
bourables qu’en  pâturage,  ce  qui  l'appauvrirait  infailliblement. 

Cette  Nation,  avec  un  Roi  de  Ion  choix,  avec  une  fi  excellente 
conftitution , des  Loix  fi  bonnes , tant  d’avantages  que  nous  avons  ra- 
portez,  tant  d’autres  aulli  connus  , quoi  qu’obmis , en  un  mot  avec 
toutes  les  raifons  imaginables  d’ètre  heureufe  ,ne  paroifloit  pas  telle  au 
moins  pour  une  grande  partie  ; ou  il  fembloit  qu’elle  ne  fût  ni  connoître 
fon  bonheur, ni  en  jouir:  car  quelques-uns  regretoient  le  Roi  détrô- 
né , d’autres  croient  attache/  au  régnant , quelques  autres  (ans  regret- 
ter le  paflfé,  ni  aimer  le  prefent,  éroient  pour  un  Gouvernement  A- 
riftocratique  ou  Démocratique . La  Religion  fervant  de  manteau  à 
cette  divifion,  & faifant  comme  long-tcms  auparavant,  & comme 
clic  fait  encore  aujourd’hui  deux  partis  de  trois  lbrtes  de  gens , plu- 
• fieurs 
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ficurs  Anglicans  déclamoient  contre  la  grande  lolerarlce  du  Gouver- 
nement pour  les  Presbiteriens  -,  & tous  les  autres  compris  fous  les 
noms  de  Dtjfenters , ou  Non-Conformijles , difoient  que  leur  difeiplinc 
étoit  une  ‘Démocratie  Spirituelle , qui  tendoit  naturellement  à la  Tem- 
porelle, & menaçoit  par  confcquent  1 ’Eglifi  & la  Monarchie.  Plu- 
sieurs de  ceux-ci  au  contraire  accufoient  l'Eglifc  Anglicanne  d’em- 
ployer fon  pouvoir  à l’extirpation  du  Protejlantifme  en  general , & 
d’être  une  hile  mal  convertie  de  l’Eglifc  Romaine , dont  elle  avoit  en 
partie  confcrvé  les  habits , & les  inclinations.  Ces  deux  partis  fe  fai- 
loient  une  guerre  civile  par  la  plume  & par  la  langue  , & fe  diltin- 
guoient  par  les  noms  de  Tory  s & de  Whigs,  fi  connus  par  leur  igno- 
minieufe  étimologie,  comme  ils  font  encore  aujourd’hui  que  je  pré- 
pare ceci  pour  l’Imprimeur  , & comme  ils  feront  encore  long-tems, 
lelon  les  aparences.  On  comprcnoit  même  entre  les  Whigs  divers 
Membres  de  l’Eglifc  Anglicanne,  qui  n’étoient  tels , difoit-on , que  pour 
avoir  part  aux  honneurs  Temporels , que  divers  aéles  du  Parlement 
refufent  à ceux  qui  ne  le  font  point.  De  forte  que  fi  je  ne  m’étois  pas 
engagé  à ne  réfléchir  que  le  moins  qu’il  me  feroit  polfiblc  , je  pour- 
rois  divifer  ces  deux  Partis  autrement  que  par  les  noms  de  Whigs  &dc 
Torys,  en  difant  que  l’un  eft  celui  qui  a les  Emplois  , ou  les  plaies  les 
plus  honorables  ,& les  plus  lucratives  de  l Etat , & que  l'autre  ejl  celui  qui 
les  voudroit  avoir.  J'ajoûtcrois  même  que  s’il  y en  avoit  aflez  pour 
tout  le  monde,  ces  deux  Partis  fe  réduiroient  bientôt  à un  fcul. 

Quant  à l’origine  des  noms  de  Whig  & de  Tory,  ce  font  les  termes 
du  monde  les  plus  injurieux  , dans  le  fens  que  les  plus  violents  des 
deux  Partis  fe  les  appliquent  les  uns  aux  autres.  Le  premier  fut  donné 
aux  ‘Presbiteriens  d 'Ecoffe  comme  Partifans  d 'Olivier  Cromwell , & li- 
gnifie dans  la  bouche  d’un  violent  Tory,  un  homme  faux,  double  , hy- 
pocrite, & ennemi  juré  de  la  Monarchie  & de  la  Hiérarchie  j & dans 
celle  d’un  Whig , un  ami  du  bien  public , un  zélé  deffenfeur  de  la  liberté 
Temporelle  ér  Spirituelle  , fur  tout  de  la  Religion  Reformée.  Le  fécond , 
qui  fignifie  proprement  un  Sauvage  & un  voleur  Irlandois  , étant  ap- 
plique par  un  Whig  des  moins  modérez  à fon  adverfairc , veut  dire 
un  cruel  & implacable  perfecuteur  de  quiconque  n’agit  pas  félon  fes  prin- 
cipes; qui  ne  fert  pas  Dieu  & le  Rot  en  la  même  maniéré  que  lui  ; un 
ennemi  de  cette  double  liberté  dans  tout  autre  qu'en  foi  même  & dans  le 
Monarque  qui  l'y  maintient  , & auquel  il  veut  que  tout  autre  obéiffe 
aveuglement  £r  fans  murmure,  quelque  perfecuté  qu'il  en  foit  &c.  Cet 
odieux  nom  étant  au  contraire  donné  par  un  Tory  ü fon  Partifan  , de- 
ligne  un  Sujet  fidele  & fournis  à Dieu , au  Roi , & à la  ‘Patrie , & un 
deffenfeur  des  Privilèges  & des  Libertcz  du  peuple. 

Le  Régné  de  Charles  I.  eft  comme  l’epoque  de  ces  deux  noms , 
ou  au  moins  de  leur  application.  Les  Whigs  à qui  les  Torys  repro- 
chent jufqu’aujourd’hui  la  mort  de  ce  Prince, rétorquent  cette  accufa- 
tion.  Ils  difent  que  ce  font  les  Torys  , Miniftres  violens  de  ce  mal- 
heureux Roi,  qui  de  concert  avec  les  Catholiques-Romains  ont  été, 
quoi  qu’indireéfement , les  premiers  inftrumens  de  fon  fuplice  , en  le 
portant  à violer  les  Loix  & la  liberté  Temporelle  & Spirituelle  du 
Pais,  ou  au  moins  en  ne  l’en  empêchant  pas,  fous  prétexte  d’une  obétf- 
fance  pajfve  qu’ils  aflêdoient  de  lui  rendre  , parce  que  leurs  intérêts 
particuliers  n’en  fouflroient  pas.  Ils  citent,  entr’autres  preuves  de  cct- 
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te  imputation,  le  maffacre  des  Proteftans  & Irlande.  Ils  blâment  ce- 
pendant en  même  tems  Cromwell  de  l’avoir  fait  mourir , & ils  ajou- 
tent que  tout  le  parti  zélé  pour  la  liberté  Spirituelle  & Temporelle, 
& pour  le  bien  Public  qui  en  a fouffert , n’aprouvoit  pas  plus  qu’ils  ne 
font , fi  on  en  excepte  quelques  Particuliers  , un  pareil  traitement 
envers  le  Souverain  , quelque  coupable  qu’il  puifle  être  d’ailleurs. 

Charles  1 1.  montant  enfin  fur  le  Trône  de  fon  Pere , parut  en 
être  perfuade,  & goûter  leurs  raifons  , mais  cependant  il  ne  trou- 
va pas  qu’il  fût  de  la  bonne  Politique  d’en  témoigner  fon  relî'entiment. 
Il  forma  fon  Miniftere  de  gens  choiiis  de  tous  les  deux  ; ou  plutôt  il 
fe  fit  un  troifieme  Parti  d'entre  les  IVhigs  & les  Torys  modérez  , qu’on 
appella  le  Parti  de  la  Cour  ; & ce  fut  par  cette  voye  qu’il  fe  maintint 
allez  heureulcment  jufqu’à  fa  mort. 

Jaques  11.  fon  Frere  & fon  Succeflèur,  étant  Catholique -Romain, 
favorifa  ceux  de  fa  Religion  jufqu’à  violer  quelques  Loix.  Sur  quoi 
les  deux  Partis  en  prirent  tant  d’ombrage,  & en  conçurent  une  fi  gran- 
de jaloufie,  qu’ils  fe  réunirent  pour  quelque  tems  comme  en  un  même 
Parti,  dans  la  vue  de  deftendre  ces  Loix  & leurs  Libcrtez  , ce  font 
leurs  termes.  Ils  appcllerent  pour  cet  effet  à leur  fecours  le  Prince 
d Orange  Guillaume  111.  en  la  manière  qu’on  fçait  allez.  Il  y vint,  ou 
plutôt  il  y accourut.  Jaques  craignant  un  fort  pareil  à celui  de  fon 
Pere,  ou  fe  croyant  trop  foible  pour  fe  maintenir  fur  le  Trône  par 
fes  amis , le  quitta  & s’enfuit  en  France  , où  il  croyoit  trouver  des 
forces  fuffifantes  pour  y remonter.  Cependant  les  deux  Partis  réunis 
offrirent  la  Couronne  à Guillaume  & à la  Princelfe  fon  F.poufe  , tille 
du  Monarque  fugitif , ou  abdicateur,  comme  ils  l’appclloient , & ce 
couple  illultre  l’accepta. 

Le  nouveau  Roi  venant  à régner  dans  des  tems  fort  épineux,  & 
ayant  fur  les  bras  une  guerre  très  onereufe  contre  la  France , à l’occa- 
fion  de  l’exil  de  Jaques  11.  témoigna  plus  de  confiance  pour  les  IVhigs 
qu’il  regardoit  comme  les  plus  animez  contre  ce  Monarque  , les  plus 
fermes , les  plus  habiles  Politiques , & fur  tout  les  meilleurs  œcono- 
mes , & qui  poffedoient  d’ailleurs  les  plus  grandes  richelfes  : fecours  fi 
neccfiàircs  pour  foutenir  cette  guerre.  Il  les  mit  à la  tête  des  affaires 
de  l’Etat,  & dans  les  principaux  Emplois , préférablement  aux  Torys. 
Cette  diftinélion  ayant  renouvelle  la  première  divifion  & la  haine  de 
Parti , ces  derniers  qui  le  jugeoient  fVhig  & ‘Presbytérien  , parce  qu’il 
étoit  né  parmi  les  Hollandais  , le  contrecarreront  en  toutes  les  occa- 
fions  qu’ils  purent  en  trouver,  & traitèrent  les  IVhigs  de  GuiHaumi- 
tes,  dans  le  léns  des  Partifans  de  Cromwell , & ceux-ci  appelleront  les 
autres  Jacobites.  Mais  ces  noms  odieux  firent  place  aux  noms  plus 
doux  de  haute  & baffe  Eg/t/è,  fous  la  Reine  < _Anne , dont  le  Parti 
avoit  palfe  pour  être  tout  Tory  fous  le  Règne  précèdent , auffi-bien 
qu’elle  même.  Cette  Princellè  eut  recours  aux  IVhigs  pour  la  guerre 
quelle  commença  de  faire  à la  France  & à YEfpagne,  en  montant  fur 
le  Trône,  & cela  pour  des  raifons  pareilles  à celles  du  Roi  fon  Pré- 
decelfeur.  Elle  ne  finit  cette  guerre  que  par  la  converfion  de  quel- 
ques-uns de  fes  Miniffres  au  Torifme,  & en  congédiant  ceux  qui  lui 
paroifloient  contraires  à la  Paix  qu’elle  vouloit  faire,  & qu'elle  a faite 
telle  qu’on  fçait. 

Le  Miniflere  du  Roi  d’aujourd’hui  avec  le  refie  du  Parti  de  la 
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Cour,  palFe  pour  JVhig . Au  relie  cette  divifion  de  Partis , cil  félon  , 6,>g. 
le  fentiment  des  perfonnes  judicieufcs,  moins  préjudiciable  qu’avanta-  Chap. 
geufe  à l'Etat,  en  ce  que  le  Tory  veillant  fur  la  conduite  & fur  les  yill.  ' 
actions  du  IVhtg  en  place  , & le  fVhig  faifant  de  même  à fon  tour, 
chacun  fe  pique  de  fe  rendre  irréprochable,  & cherche  à fe  maintenir 
dans  fon  polte , en  fervant  la  Patrie.  Pour  dire  la  vérité,  il  y a d’auffi 
honnêtes  gens  d’un  Parti  que  de  l’autre,  & en  très  grand  nombre* qui 
ne  méritent  pas  les  idées  qu’on  a attachées  à ces  noms. 

Comme  ce  Pais  ell  déjà  fort  connu  par  d’amples  Relations , je  ne 
m’y  arrête  pas  beaucoup.  Ce  que  j'en  tais  audi-bien  qu'à  l’égard  delà 
brance , ell  plutôt  pour  l’ordre  & la  connexion  de  mes  Voyages  * ou 
pour  ne  pas  palier  par  uneaulficonlidérablc  partie  de  l’Europe  Chré- 
tienne, que  l’ell  la  Grande-Bretagne  , fans  en  dire  quelque  chofe  , que 
dans  le  defl'ein  d’en  donner  de  nouvelles  découvertes.  Je  me  conj 
tenterai  feulement  d’ajoûter  ici  deux  mots  fur  quelques-unes  de  fes 
Antiquitez. 

itonehenge , dans  la  Province  nommée  Wiltshire , ell  une  grande  Antiquité* 
quantité  de  pierres  différentes  pour  la  forme  & pour  la  groffcur,  mais 
alfcz  égales  pour  la  qualité  & pour  la  couleur:  elles  font  dreffees  dans 
la  plaine  de  Salisbury , en  cercle  de  trois  rangs,  à des  dillanccsprcfque 
égales , & deux  à deux.  Chaque  couple  de  pierres  dreffees  en  fou- 
tient  une  troifieme  couchée  deflus  par  fes  deux  extremitez  , en  for- 
me d’ Architrave,  Les  plus  grandes  d’entre  les  premières  qui  com- 
pofent  le  cercle  du  milieu  font  hautes  de  vingt-un  à vingt-deux  pieds, 
larges  de  fept  à huit,  & épaiflès  de  quatre  à cinq.  Les  plus  grandes 
de  la  troifieme,  j’entends  celle  qui  tient  lieu  d’ Architrave,  ont  quinze 
à feize  pieds  de  longueur,  trois  à quatre  de  largeur  , & autant  d’é- 
paiflèur.  Celles  des  autres  cercles  font  hautes  depuis  fix  jufqu’à  quinze 
pieds , larges  depuis  deux  & demi  jufqu’à  fept , & épaiffes  depuis  ün 
& demi  jufqu’à  trois-  Plulieurs  couples  de  pierres  areflees  en  fou- 
tiennent  une  troifieme  couchée  en  travers- , comme  celles-là, &■  d’au- 
tres montrent  en  avoir  foutenu.  Il  y en  a quelques-unes  par  terre  qui 
paroillènt  avoir  été  renverfées  par  le  poids  de  celles  qu’elles  foutenoient , 
ou  entraînées  par  la  chute  de  celles  qui  en  étoient  voifmes.  La 
plus  confiderable  de  celles -là  ell  de  1 y.  pieds  & trois  quarts,  vers  Po- 
rtent. Toutes  ces  pierres  font  brutes  & fi  dures  qu’il  feroit  prefque 
impoffîble  de  les  polir.  Leur  couleur  cil  grifàtre,&n’elt  pas  fort  différente 
du  plus  commun  granité,  quoy  qu’on  ne  puiflè  pas  dire  que  c'en  foit. 
Comme  on  ne  trouve  point  d’inferiptions  fur  toutes  ces  pierres,  on  ne 
peut  favoir  que  par  conjecture,  à quoi  un  parei  I bâtiment  a pu  être  employé. 

Quelques-uns  veulent  que  ç’ait  été  un  Temple  de  'Druides  ; mais 
l’Hilloire  qui  nous  dit  que  les  endroits  les  plus  épais  des  forêts,  ou 
des  cavernes  creufées  ordinairement  par  la  Nature,  & revctucs  de 
lierre , ou  de  broulfailes,  dans  ces  forêts , étoient  les  feuls  Temples 

3u'ils  euffènt , combat  cette  prétention , parce  qu’il  n’y  a ni  forêt  ni  bois 
ans  l’endroit  où  ces  pierres  fe  trouvent.  Quelques  autres  ctoyent 
que  ça  été  un  Temple  bâti  & dédié  au  Ciel  par  les  Romains , La  li- 
tuation  de  Stonehenge  dans  une  plaine  aufli  ouverte  & auffi  éclairée  de 
tous  cotez  qu’efl  celle-là , jointe  à fa  forme  orbiculaire  , paraît  favo- 
rifer  un  peu  cette  opinion;  mais  ce  qui  nous  relie  des  plus  anciens  bà- 
timens  Romains , n’a  rien  de  fi  brute  , ou  de  fi  groflierement  conf- 
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1698.  trait  que  celui-là.  Enfin  d'autres  qui  prétendent  voir  plus  clair  , ou 
Chap.  penctrer  plus  avant  dans  l’Antiquité,  difent  que  c’eft  un  ouvrage  des 
YHI,  premiers  Gotbs,  qui  ont  paffé  en  Angleterre  , & qu’il  a été  fait  pour 
un  Tombeau  de  quelquegrand  Héros,  & avant  l’ufage  de  leurs  carac- 
tères Runntques  1 ce  qui  exeufe  le  défaut  d’infeription.  Tout  ce  que 
je  puis  répondre  à cela  , c’ell  qu’il  a plus  l’air  d’une  première  ébau- 
ché de  l'ArchiteiSure  Gothique  que  de  l’Architefture  Romaine.  Ceux 
qui  confiderent  la  couleur  particulière,  la  grofteur  , la  dureté  , & la 
pefanteur  de  ces  pierres , & qu’il  n'y  en  a point  de  femblablesdans  le  voi- 
iinage , ni  même  dans  diverfes  Provinces  bien  loin  à la  ronde , ne 
peuvent  s'imaginer  que  la  Nature  les  ait  produites  en  cet  endroit , & 
ils  concluent  qu'elles  ont  dû  y être  tranfportées.  Les  Vifionnaircs 
veulent  que  ce  foit  par  des  Geans  , & ils  portent  le  même  jugement 
des  Mightyjlones  auprès  de  Briftol,  des  Tollrichjlones  dans  le  voilina- 
ge  de  ivitney  en  Oxfords  bire.  Ils  veulent,  en  effet , qu’elles  y ayent  été 
toutes  tranfportées  de  quelques-unes  des  Orcades , ou  on  trouve  , di- 
fent-ils,  de  ces  fortes  ae  pierres,  lingulicres  pour  leur  groffeur,  leur 
couleur , & leur  dureté. 

J’ai  vû  dans  la  Province  de  Hertford  cinq  éminences  toutes  de  terre, 
l’une  près  de  l’autre  , qu’on  croit  allez  généralement  être  d’anciens 
Tombeaux  des  Gotbs,  ou  des  Anglo-Saxons.  Elles  reflèmblcnt  aflez 
aux  Tumuli  des  Latins.  Cependant  diverfes  perforuics  foutiennent  le 
contraire,  & veulent  qu’elles  n’aycnt  fervi  que  de  S'uggejlums  fixes, 
pour  élire  les  Rois  fub  dio , felor.  l'ancienne  coutume  , ou  pour  haran- 
guer le  Peuple  en  des  occalions  extraordinaires. 

Le  Czar , à ce  qu’on  me  dit , étoit  en  Angleterre  lors  que  j’y  arrivai, 
mais  je  ne  fçai  s'il  y étoit  encore  quand  j’en  fortis.  Quoi  qu’il  en  foit, 
ce  grand  Prince  étoit  le  plus  fouvent  fur  la  Tamifé  à quelque  ‘Dock  ou 
chantier,  & à bord  de  quelque  VaifTcau  de  guerre.  Il  y faifoit tantôt 
le  perfonnage  de  Charpentier , tantôt  celui  de  Matelot , & rarement 
celui  de  Gentilhomme , excepté  lors  qu’il  alloit  auprès  du  Roi  Guil- 
' laume.  Ceux  qui  m’apprirent  ceci  me  donnèrent  la  Harangue  qu’il 
lui  avoit  faite  à la  première  entrevue  qu’il  eut  avec  ce  Prince  : je  rien 
crois  pas  l’Extrait  aflèz  long  pour  qu’il  foit  à propos  de  le  renvoyer  à 
l’appendix.  Le  voici. 

TRES  RENOMME’  MONARQUE. 

ni/cour,  ,,  /"''E  ria  pas  été  tant  le  defir  de  vifiterles  célébrés  Villes  de  1 ’Em- 
iïZ?  n V_>  pire  a" Allemagne , & la  puiffante  République  de  l’Univers, qui 
„ m’a  fait  quitter  mon  Trône , & m’abfenter  de  mes  Armées  viao- 
„ rieufes,  que  celui  dé  voir  le  plus  grand  & le  plus  brave  Héros  du 
„ fiecle.  Ce  defir  efi  fatisfait,  & je  recueille  le  fruit  de  mon  voya- 
„ ge,  en  me  trouvant  admis  en  votre  Royale  prefence.  Vos  géne- 
„ reux  & tendres  embraflèmens  m’ont  fait  plus  de  plaifir  que  la  pri- 
„ fe  d 'Afoph,  & mes  viftoires  fur  les  Tort  ares-,  mais  je  vous  fuis  re- 
„ devable  de  la  conquête  de  cette  importante  clef  de  la  Mer  Noire. 
„ C’eft  votre  genie  martial  qui  a dirigé  mon  épée.  L’émulation  de 
„ vos  exploits  a infpiré  à mon  cœur  les  premières  penfées  d’a- 
,,  grandir  mes  Etats.  Ma  vénération  pour  votre  Perfonne  Sacrée  cft 
au  deflus  de  toute  expreffion.  Ce  voyage  même  rien  eft  qu’une  foi- 
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„ blc  preuve.  La  faifon  cil  fi  avancée  & la  Paix  de  l’F.uropc  cfl  fur 
„ un  tel  pied,  que  je  n’ofeme  Hat  ter  de  l’avantage  & de  luccalion  que 
„ je  voudrais  avoir  de  combattre  fous  vos  Etendards.  Cependant  li 
„ la  guerre  continuoit , je  luis  prêt  de  fuivre  vos  ordres  avec  mon 
„ Armée;  & foit  en  tems  de  Paix  ou  de  guerre,  li  vos  ingénieux  Su- 
„ jets  veulent  négotier  par  toute  l’étendue  de  mes  Etats , tous  les 
„ Ports  leur  y font  ouverts,  & ils  y jouiront  de  plus  grands  Privilc- 
„ ges  & immunité/  cpie  ceux  dont  jouifient  actuellement  les  plus  fa- 
„ vorifez  d’entre  les  Etrangers  dans  quelques-unes  de  mes  Places , &. 
„ qu’aucuns  autres  ayent  eus  avant  eux.  Et  ces  Privilèges  & ces  im- 
„ munitez  feront  enregitrez  authentiquement  dans  les  plus  prétieuiès 
„ Annales  de  mon  Empire  , en  témoignage  éternel  de  cette  vénéra - 
„ tion  & de  cette  eftime  que  j’ai,  & que  j’aurai  toujours  pour  le  plus 
„ digne  des  Rois. 

On  fçait  affez  les  avantages  que  ce  Prince  a tirez  de  fes  voyages , 
& de  fes  diffèrens  perfonnages , fans  que  je  m’étende  là-dellus.  La 
belle  flotte  qu’il  a bâtie  depuis  à Afoph,  & qu’il  a été  obligé  de  facri- 
fier  avec  cette  Place , & Taganrote  &c.  à fa  délivrance  d’entre  les 
mains  des  Turcs  fur  le  ‘Prnth,&  celle  qu’il  a actuellement  dans  la  Mer 
Baltique . & qu’il  augmente  de  jour  en  jour, en  font  des  preuves  futtifitntes. 

Au  mois  à’ Août,  les  Rois  de  France  & d’ ^Angleterre  conclurent  en- 
femble  unTraité  départage  àl'égard  des  Etats  d ’Efpagne,  après  la  mort 
de  Charles  qu’on  s’attendoit  d’apprendre  â chaque  moment.  On  difoit 
que  le  dernier  avoit  formé  le  plan  de  ce  partage,  & que  le  premier 
l’avoit  approuvé,  pour  prévenir  une  nouvelle  guerre,  à l’ocapion  de 
lafuccelîion  à'Efpagne , parcetjue  S.  M-  Catholique  ne  laifloit  point  de 
pofterité.  En  vertu  de  ce  Traite , le  "Dauphin  de  France  devoir  avoir 
pour  fa  part  les  Royaumes  de  Naples,  & de  Sicile,  avec  toutes  les 
ides  & Places  fituées  fur  les  Côtes  de  Tojcane, ks  V illes  de  Fontarabie,&z  de 
St.  Sebaftten , toute  la  Province  de  Guipufioa,  une  partie  du  Royau- 
me de  Navarre , &c.  Par  le  même  T raité , le  Duché  de  Milan  devoit 
être  donné  à l'Archiduc  Charles  d' Autriche , & le  relie  de  la  Monar- 
chie avec  fes  dépendances  tant  en  Europe  qu’en  Afrique  & dans  les 
Indes,  au  Prince  Electoral  de  Bavière. 

Vers  la  fin  d’OCtobre  je  refolus  de  faire  un  voyage  à Ctmftantinople , 
& même  d’y  former  une  efpecc  d’établiflement  : la  plupart  de  mes  meil- 
leurs Amis  combatirent  ce  delTein , mais  inutilement.  Le  confeil  &: 
l’exemple  d’un  Miniftre  François,  qui  y étoit  appelle  pour  y prêcher 
l’Evangile  à quelques  Réfugiez  de  fa  Nation,  m’ayant  fait  naître  cette 
envie  , elle  fut  bientôt  tellement  fortifiée  par  ma  curiofité  naturelle , 
& par  l’idée  avantageufe  que  j’avois  conçue  de  cette  fameufe  Ville, 
auffi  bien  que  de  l’humanité  & de  la  droiture  des  Turcs , que  rie» 
n'eût  etc  capable  de  m’empêcher  de  la  fatisfaire. 
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CHAPITRE  IX. 

Voyage  en  Turquie.  Remarques  fur  Pathmos , Smirne» 
Ephefe,  Scio,  tamos  &c. 

NOus  nous  rendîmes  vers  la  fin  de  Novembre  à Grave  fend , où 
nous  nous  embarquâmes  fur  un  Vaiflèau  Anglais  deftiné  pour 
Smime.  Nous  fîmes  voiles  le  24.  avec  un  vent  qui  nous  fut  a fiez  fa- 
vorable l’efpace  de  quelques  lieues  audeflùs  de  Portsmouth.  Mais  com- 
me il  devint  contraire,  & un  peu  fort , nous  relâchâmes  au  Port  de 
Ste.Helene,  dans  l'Ifle  de  Wight.  Le  Miniftre  ayant  pris  ce  change- 
ment de  vent  pour  une  tempête , il  en  fut  fi  épouvanté  qu’il  changea 
le  deflêin  qu’il  avoit  formé  ailler  prêcher  l’Evangile  en  Turquie  , en 
celui  de  repaflêr  en  Angleterre.  Il  y retourna  cftêéfivemcnt , & j’ai 
apris  depuis,  par  differentes  Lettres,  qu’il  avoit  fait  à Londres  un  Ser- 
mon fi  pathétique  fur  cette  prétendue  tempête , qu'il  tira  des  larmes 
des  yeux  de  la  plupart  de  fes  Auditeurs , qui  l’accablerent  enfuite  de 
complimens  de  félicitation  & d’applaudiflemens  fur  fon  heureux  re- 
tour, & fur  la  prudence  qui  l’avoic  fait  renoncer  à ce  périlleux  voya- 
6e' 

Pour  moi,  je  reliai  ferme  dans  ma  réfolution,  & le  vent  étant  re- 
devenu favorable , & moins  violent , nous  gagnâmes  le  17.  avant  la 
nuit  le  Port  de  halmeuth,  où  nous  mouillâmes.  Le  18.  avant  le  jour, 
nous  fîmes  voiles  de  nouveau  avec  le  même  vent , qui  nous  rendit  le 
3.  de  Décembre  en  ‘Portugal,  à la  hauteur  du  Cap  St.  Vincent , où 
un  calme  qui  lui  fucceda  nous  retint  jufqu'au  n.  L’après-midi  un  vent 
favorable  qui  fe  leva,  nous  fit  palier  le  détroit  de  Gibraltar  la  nuit  du 
iy  au  1 6.  Nous  vîmes  alors  plus  diflinftement  les  flammes  & la  fil- 
mée du  canon  qu’on  tiroit  prefquc  continuellement  à Ceuta , que  je 
ne  les  avois  vues  l’annee  precedente.  Le  16.  vers  les  9 heures,  lèvent 
étant  devenu  auffi  bon  que  nous  le  pouvions  defirer,  nous  étions  déjà 
le  1 9.  fort  avancez  dans  l’ Archipel.  Mais  ayant  cefTé  de  fouffler  , le 
30.  il  nous  y abandonna  à un  calme  de  y ou  6 heures , proche  l’Ifle 
de  Pathmos. 

Cette  Ifle  a environ  vingt  Milles  d’étendue.  Il  n’y  en  a point  dans 
tout  X Archipel  qui  foit  fi  riche  en  Ports  , dont  Zapfila  & Kala  font 
les  meilleurs.  Nous  en  étions  fi  proche  que  je  demandai  au  Capitaine 
la  liberté  d’aller  à terre,  dans  le  bateau  d’un  pêcheur  , qui  nous  ap- 
porta du  poiflon  à achettcr.  Il  me  le  permit , à condition  que  je  re- 
viendrais d’abord  que  le  moindre  vent  viendrait  à s’élever.  Je  mis 

Îied  à terre  au  fond  du  Port  appelle  ‘Diacorti,  qui  efl  peu  profond, 
e me  fis  conduire  de  là  au  Couvent  de  St.  Jèan , parce  que  c’eft  la 
principale  chofe  qu’il  y ait  à voir  dans  cette  Ifle.  C’efI  une  efpe- 
ce  de  Château  flanqué  de  diverfes  Tours  , avec  une  Eglifemal  bâ- 
tie , & encore  plus  mal  peinte  au  dedans , mais  aflèz  bien  voûtée  , 
comme  le  font  généralement  les  autres  que  j’ay  vues  enfuite  à Scio, 
au  Mont  Athos  &c.  Les  Caloyeros  ou  Moines  Grecs , retirez  dans  ce 
Monafiere,  étoient  au  nombre  de93.  Il  y a dans  l’Ifle, à ce  qu’on  m’a 
dit,  plus  de  cent  Eglifes,  ou  plutôt  Chapelles,  tant  anciennes  que  mo- 
dernes. Il  ne  s’y  trouvoit  alors  queioounPrctresSeculiersquiavec  les 
■ < Moi- 
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Moines  étoit  un  trop  grand  nombre  , eu  égard  à celui  des  habitans* 
qui  n’alloit  pas  à quatre  mille.  Je  vis  encore  l’hermitage  appelle  par 
les  gens  du  Pais , uipocalipjis  , fur  ce  qu’ils  prétendent  que  c'eft  là 
que  St.  Jean  écrivit  fon  iVlpocaltpJe.  Il  n'ell  pas  fort  éloigné  du 
Couvent.  Un  défilé  coupé  dans  le  Rocher  conduit  droit  à une  petite 
Chapelle  dont  la  voûte  eit  allez  jolie,  & d’où  l’on  palfe  dans  la  grotte. 

C’en  là  qu’on  croit  que  St.  Jean  fe  retiroit  pour  recevoir  fes  révéla- 
tions. Un  Tapa  qui  m’y  conduifit,  me  montra  au  haut  de  la  roche 
une  fente,  par  laquelle  il  difoit  allez  affirmativement,  que  la  voix  de 
Dieu  fe  faifoit  quelquefois  entendre  à cet  Evangelilte.  Cette  grotte 
d’ailleurs  cil  un  miferable  trou. 

Tout  ce  que  je  trouvai  de  plus  remarquable  après  cela  dans  cette 
lfle,  c’cll  l’habit  des  femmes,  qui  me  parut  le  moins  défiigreable  des 
llles  de  1 'i_Archipel.  On  le  voit  repréfenté  fur  l’Ellampe  XIII.  Fig.  2. 

Comme  je  m’apperçus  que  l’air  commençoit  à s’agiter,  & que  je  con- 
noiflois  l’humeur  impatiente  du  Capitaine , je  hâtai  mon  retour  à bord 
où  il  ne  laiilà  pas  de  gronder  un  peu,  de  ce  que  je  m’étois  arrêté  près 
de  quatre  heures  à terre. 

Cependant  le  vent  qui  n’étoit  pas  encore  allez  fort  pour  nous  per- 
mettre de  faire  un  Mille  en  une  heure, renforça affiezconfiderablement 
quelques  heures  après  minuit  pour  nous  porter  en  moins  de  quatre  jours  Ca 
au  delà  du  Cap  Carabournout.  Mais  comme  il  devint  contraire  en  cet  tïUrJZ,.' 
endroit , nous  fûmes  obligez  de  jetter  l’ancre  entre  les  llles  de  Vourla , 
repréfentées , avec  le  Port  de  Smirne,  marque  S fur  ma  Carte  C , T.  II. 

Nous  fîmes  le  lendemain  matin  une  efpcce  de  defeente  fur  une  de  ces 
llles , où  nous  ne  trouvâmes  pour  tous  habitans  que  beaucoup  de  gi- 
bier , & de  gros  bétail  à corne , que  nous  jugeâmes  fauvage  , parce 
qu’il  s’enfuit  à notre  vue , & qu’il  erroit  fans  conduéteur.  Le  Cano- 
nier  ayant  apporté  des  armes,  un  Matelot  Ecoffbis  qui  tiroit  fort  bien, 

& ce  Canon  ier,  tirèrent  tous  deux,  & tuerent  en  même  tems  un  jeune 
Taureau  d’un  coup  de  moufquet  chargé  à balles.  On  l’apprêta  fur  le 
champ,  & la  plus  grande  partie  de  l’Equipage  qui  en  mangea  avec  ap- 
pétit , trouva  à fa  chair  quelque  goût  de  venaifon , foit  par  préven- 
tion, foit  quelle  l'eût  contracté  effectivement  par  une  vie  errante* 

& par  la  nourriture  devenue  commune  à ce  bétail  avec  les  bêtes  fau- 
ves. Nous  le  crûmes  ainfi  le  Capitaine  & moi  en  la  goûtant.  Cepen- 
dant nous  apprîmes  enfuite  que  ce  bétail  appartenoit  à des  Païfans  de 
Terre-Ferme , qui  le  mettoient  là  à la  pâture.  Le  Capitaine  blâma  les 
Tanne  ides , & comme  il  étoit  fort  confcientieux  , il  aurait,  dit -il, 
payé  ce  Taureau , s’il  avoit  fçû  où  trouver  le  Maître.  Il  fit  jetter  le 
lendemain  matin  des  filets  qu’il  avoit  à bord  , & la  pêche  fe  trouva 
auffi  bonne  d’un  côté  que  la  chaffie  l’étoit  de  l’autre.  Nous  retournâ- 
mes en  effet  à la  chaflfe  , non  pas  des  bêtes  à corne  , mais  du  menu 
gibier , & nous  tuâmes  deux  lievres  ,&  quantité  de  grives  , avec  les- 
quelles nous  fimes  bonne  chere  pendant  deux  jours  que  nous  reliâmes 
là.  Nous  allâmes  avec  la  greffe  chaloupe  du  V aideau , à un  Village 
en  1 ’erre-Fcrme.  U fe  nomme  Vourla , foit  qu’il  ait  pris  fon  nom  des 
llles,  foit  qu’il  le  leur  ait  donné:  c’ell-là  que  plufieurs  veulent  que 
fut  l’ancienne  Clazomene. 

Cette  fameufe  & puiffànte  Ville,  qui  donna  autrefois  des  Loix  à cuummi 
Smirne,  tenoit  fous  fa  domination  tout  le  Pais  circonvoifin,  mais  il 
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1G9S.  ne  lui  rcfte  plus  de  toute  cette  fplendeur  que  fon  nom  que  l’Hifioire 
Chap.  a confervé.  Le  Village  elt  allez  grand  , & bien  peuple  de  Turcs  & 
IX.  de  Grecs,  qui  y ont  les  premiers  une  bonne  Mofquee  , & les  féconds 
une  jolie  Egltfe.  Je  n’y  remarquai  aucun  relie  d’antiquité  qui  témoi- 
gnât que  ç’ait  été  autrefois  une  Ville.  On  pourroit  plutôt  prendre  la 
petite  111e  de  St.  Jean,  qui  ell  jointe  au  Continent  par  une  chauffée , 
pour  la  place  où  étoit  Classomene,  à caufe  de  quelques  ruines  conlïde- 
rables  qui  s’y  voyent,  quoi  que  fans  Infcriptions. 

Le  vent  nous  étant  devenu  favorable  le  ( a ) 6.  de  Janvier  1699. 
smir7,.  nous  pafsâmes  devant  le  Château  qui  defîènd  l’entrée  de  la  Baye  de 
Smirne,  que  nous  faluàmes  de  cinq  coups  de  canon.  Cette  Baye  avec 
les  Côtes  voilines,  ell  fidellement  réprefentée  par  S fur  ladite  Carte 
C.  Ce  Château  ell  flanque  de  deux  bailions  feulement , avec  dix-huit 
pièces  de  gros  canon,  tirant  à fleur  d’eau.  Un  calme  nous  ayant  arrê- 
tez au  milieu  de  la  Baye  > nous  y retint  toute  la  nuit , mais  le  lende- 
main avant  midi , partie  avec  l’aide  d’un  petit  vent  de  terre  , partie 
avec  la  grande  Chaloupe , avec  laquelle  le  Capitaine  fit  remorquer 
notre  Bâtiment,  nous  gagnâmes  la  Baye  de  Smirne.  Le  Port  de St/ur- 
ve  elt  allez  grand:  il  peut  contenir  cent  Vaillêaux  de  guerre  , outre 
ceux  des  Marchands  qui  y abordent  de  toutes  parts.  Les  Côtes  voi- 
lines lui  fervent  de  moles  naturels , qui  les  y tiennent  à couvert  des 
tempêtes.  Les  Marchands  ayant  reçu  leurs  Lettres  furent  agréable- 
ment furpris  de  les  trouver  aufli  fraîches,  que  s’ils  les  avoient  reçues 
par  la  voye  de  Marjeille,  par  où  on  écrit  d’ Angleterre  en  Turquie  en 
tems de  Paix,  comme  par  Celle  de  Vienne  en  teins  de  guerre.  Le  Capi- 
taine leur  dit  qu’il  n’avoit  jamais  eu  un  partage  plus  court  , par  raport 
à un  fi  long  voyage,  & que  fi  ce  n’avoit  été  les  différons  calmes  dont 
nous  avions  été  furpris,  nous  ferions  arrivez  en  moins  de  trente  jours. 
J’admirai  l’humanité  des  Officiers  de  la  ‘Douane , qui  loin  de  fouiller 
dans  les  poches  des  paffagers , comme  on  fait  prefeme  par  toute  la 
Chrétienté,  ne  mirent  pas  meme  la  main  dans  mon  coffre,  que  je  leur 
ouvris.  Le  Château  qui  dctlcnd  le  Port  cil  fitue  près  de  la  Douane, 
& efl  plus  grand  que  celui  qui  dcflcnd  l’entrée  de  la  Baye:  il  a quatre 
bailions  avec  une  grande  Tour  au  milieu  , & efl  allez  bien  fourni 
d’Artillerie. 

La yttic  de  La  Ville  de  Smirne  efl  à l'cxtremîté  de  la  Baye  ,'  ou  au  fond  du 
smirnt.  port , & s’étend  environ  l’efpacc  d’un  demi  Mille  fur  le  penchant  d’une 
montagne,  qui  les  commande  l’un  & l’autre.  Les  mailons  des  Con- 
fiés, &dela  plupart  des  Marchands  des  Nations  hranques , nom  que 
les  Turcs,  comme  je  l’ai  déjà  infinué,  donnent  à tous  les  Européens  étran- 
gers , font  rangées  le  long  du  Port , & ont  d’agrcables  galeries  fur  la 
mer.  La  rue  ; qui  efl  du  coté  de  la  montagne  , s’appelle  la  Rue  des 
Francs  , à caufe  que  les  maifons  qui  la  bordent  de  part  & d’autre,  font 
habitées  par  des  Francs.  Les  Catholiques-Romains  y ont  3.  Couvents, 
fçavoir  un  de  Jefnites,  un  autre  de  Franeifcains  Etar.çois,  & un  autre 
d' Italiens,  fous  le  nom  de  Peres  de  la  Terre  Sainte , outre  un  Evêque , 
qui  prend  le  titre  d’Evêque  de  Smirne , que  perfonne  ne  s’avife  de 
lui  députer  : il  efl  payé  de  la  Cour  de  Rome.  Quant  aux  Nations 
c Angloife , & Hollandoijè ,et lies  fe  contentent  d’avoir  chacune  un  Cha- 
• pelain. 

(a)  Je  conferve  le  vieux  JWc  que  j’ai  pris  en  Angleterre y fi  qui  efl  obfervé  en  Orient i 
comme  j’ai  dit  ailleurs  ,par  les  Chrétiens  Orientaux. 
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pela  in.  On  comptoit  alors  dans  la  Ville  outre  les  Francs,  au  nombre  1699. 

de  deux  cents  & davantage,  douze  à quatorze  mille  Turcs,  huit  mille  Chap. 

Grecs , quatre  cents  Arméniens , & quinze  cents  Juifs.  Les  pre-  IX. 

miers  y ont  dix-fept  Mofquees  , les  féconds  deux  Eghfes , les  troiiie- 
mes  une , & les  quatrièmes  cinq  Sinagogues.  Srnirne  efl  le  plus  riche 
Magaiin  de  toute  la  Turquie , en  prétieufes  Marchandifes  que  l’on  y 
tranfpone  de  Ter  Je , & de  diverfes  autres  parties  d ’Afte-,  & le  rendez- 
vous  le  plus  fréquenté  des  Marchands  Francs.  Les  xylnglois  y char- 
gent feuls  plus  de  Soye  de  Perfe  , de  ‘Poil  de  Ch  ivre  à'  Angora  , & 
plus  de  Coton , que  tous  les  autres  Marchands  Francs  enfemble , & Leur  Lom- 
ce  font  eux  qui  y déchargent  les  Draps  les  plus  fins.  ■n"<^ 

Le  Commerce  Britannique  doit  être  d'un  Revenu  fort  conliderable 
en  Turquie , puifquc  la  Compagnie  du  Levant,  qui  cft  à Londres,  en 
pât  e l’Ambaffadeur,  les  Conluls  & leurs  Interprètes , les  Chapelains , 
les  Treforiers , les  Secrétaires,  les  Chanceliers,  les  Janiffaires,  & au- 
tres de  fes  Officiers,  tant  en  Turquie  qu’en  Angleterre,  outre  les  pre- 
fens,  foit  or3inaires,  foit  extraordinaires,  que  la  Nation  fait  à la  Por- 
te , ce  qui  monte  tous  les  ans  à une  dépenfe  de  plus  de  cent  mille  li- 
vres fterling. 

Cette  Compagnie  exige  de  fes  Commiffionaires  deux  chofes  qui 
leur  paroiffent  d’autant  plus  rudes,  qu’aucune  autre  Compagnie  ne  les 
exige  des  fiens.  La  première  eft  un  Serment  qu’ils  doivent  faire  à 
leur  arrivée  devant  fes  Ambailadeurs  , ou  fes  Confuls  , de  ne  point 
vendre  à crédit,  de  peur  de  contrarier  de  méchantes  dettes;  en  voi- 
ci ia  raifon.  Il  eft  conflant  que  tous  les  Turcs  font  naturellement  de 
très  religieux  obfervateurs  de  leur  parole , qui  eft  aufli  folide  que  ies 
Ecrits  les  plus  authentiques  des  Chrétiens.  Mais  les  changemens  ou 
dépofitions  des  Vifirs,  des  Pachas  & autres  Officiers  de  la  Porte , 
qui  font  les  plus  gros  achats  pour  leur  maifon,  foit  des  Francs  immé- 
diatement, foit  des  Marchands  Turcs  qui  achettent  d’eux  , pour  leur 
revendre , les  mettant  fouvent  hors  d’état  de  payer  ce  qu’ils  ont  ache- 
té ou  emprunté , il  a para  néceflàire  de  provenir  ces  pertes  par  un 
pareil  expédient.  Cependant  on  n’en  a point  tiré  tout  le  fruit  qu’en 
en  attendoit , & il  fcmble  que  quelques-uns  de  ces  Marchands , en 
prêtant  ce  Serment,  en  fallent  un  autre  en  eux-mêmes , qui  c(l  de  ne 
le  point  obfervcr.  Eftèélivemcnt  j’en  ai  vû  deux,  entr  autres,  qui 
après  s être  emportez  contre  cette  Loi,  & avoir  juré  qu’ils  ne  s’y  fou- 
mettroient  jamais , prêtèrent  enfin  ce  Serment  & le  rompirent  bientôt 
après.  Ils difoient,  pour s’exeufer,  qu’il  leur  étoit  impoftible  de  com- 
mercer avec  avantage  fans  rifquer  quelque  chofe  avec  les  Acheteurs, 
qui  n’avoient  pas  toujours  de  ! argent  comptant  ; & ils  en  donnoient 
pour  exemple  les  autres  Francs  , qui  n’étant  pas  obligez  de  ne  point 
vendre  à crédit,  fe  défaifoient  des  plus  mauvais  draps,  pendant  que 
ceux  qui  obfervoient  leur  Serment  ne  pouvoient  vendre  les  meilleurs. 

Le  fécond  article  que  la  Compagnie  ^Angloijc  exige  de  fes  Com- 
çiiflîonaires , cft  de  n’epoüfer  aucune  Sujette  du  Grand  Seigneur  ; voici 
ce  qui  a donné  lieu  à cette  autre  loi  de  cette  Nation.  Un  Marchand  Dcm«<iq 
ayant  époufé  une  Greque , & étant  venu  à mourir  , cette  femme  au- 
torifée  en  cette  qualité  par  les  Loix  du  Pais,  fe  déclara  héritière  uni-  fmM™ 
verfelle  de  tout  ce  qu’il  lailfa  , fans  excepter  même  ce  qu’il  n’avoic  clund 
qu’en  CommifliondefesCorrcfpondans.  Elle  s’adreffa  pour  cet  effet 1 

Tome  I.  Z a au 


1 80  VOYAGES 

i <5pp.  au  CaA)  de  Smirne , digne  créature  d’un  des  plus  avares  , des  plus  in- 
Chap.  juftes  < & des  plus  cruels  Vtfirs  qui  ayent  gouverné  l'Empire  Ottoman. 
fx.  Elle  le  pria  d’interpofer  fon  autorité  pour  lui  a durer  la  poiTèflîon  de 
ce  bien,  & la  protéger  contre  l’entreprife  de  deux  Marchands  An- 
glois,  que  fon  mari  avoit  nomme/,  fes  Exécuteurs  Tellamcntaircs  , & 
qui  avoient  déjà  mis  le  fcellé  fur  tous  fes  Effets.  Le  Cady  dépécha 
d'abord  un  de  fes  gens  à Cara-Muflapha  Tacha  (a).  C’eit  ainii  que 
s’appelloit  le  Vtfir  (6),  dont  je  pourrai  rapporter  ailleurs  quelques 
particularité/  Dès  qu’il  eut  été  inllruit  de  l’affaire  en  qucltion  , il 
envoya  à Smirne  un  des  Miniftres  de  fes  extorfions , fous  le  nom  de 
Capigi-Bachi,  avec  ordre  de  s’emparer,  de  concert  avec  le  Cady , de 
tous  les  Effets  du  dethint , & de  demander  aux  deux  Marchands  qua- 
tre cents  Bowfes (c  ) ,dellinées  à fervir  à la  Veuve  de  nantiffement  pour  la 
fucccflion  de  fon  mari , & même  plus , fi  elle  faifoit  voir  que  ces  Ef- 
fets valoient  davantage.  Effectivement , foit  qu’on  l’eût  confultée  fur 
ce  fujet,  foit  que  ce  fût  un  effet  naturel  de  l’avarice  du  ,Cady  & du 
Captgt-Bachi,  aufli-tôt  que  ce  dernier  fut  arrivé  à Smirne  , on  de- 
manda aux  Marchands  cinq  cents  Bottrfcs.  Ceux-ci  alléguèrent  con- 
tre cette  demande  les  Capitulations  qui  dévoient  maintenir  les  Corref- 
pondans  du  deflùnt  dans  tous  leurs  droits , & leur  faire  rendre  tou- 
tes leurs  Marchandifes , foit  en  argent , foit  en  nature.  Ils  ajoûterent 
que  le  bien  qui  lui  appartenoit  en  propre,  & fur  lequel  la  Veuve  pou- 
voit  former  quelque  prétention , ne  montoit  pas  à la  moitié  de  ce 
qu’on  exigeoit;  & ils  demandèrent,  que  l’on  eût  à féparer  de  cette 
prétention  ce  qui  appartenoit  aux  Marchands  d 'Angleterre.  Mais  ils 
eurent  beau  dire , & beau  faire,  toutes  leurs  follicitations  & tous  les 
mouvemens  qu’ils  fe  donnèrent  ne  fervirent  qu’à  les  faire  mettre  en 
prifon,  d’où  ils  ne  purent  fe  tirer  qu'en  conlentant  que  l’on  fit  une 
vente  generale  de  tous  les  biens  du  deffiint.  Mais  quand  cela  fut  faitt 
on  trouva  que  l’argent  qui  en  provenoit  , & celui  qui  étoit  dans  la 
caillé,  ne  faifoient  pas  à beaucoup  près  la  fomme  que  l’on  avoit  de- 
mandée. Le  Cady  fruftré  du  fruit  qu’il  attendoit  de  fa  violence , 
s’emporta  contre  les  Marchands , & les  accufa  d’avoir  fouflrait  la  meil- 
leure partie  des  Effets.  Mais  ceux-ci  demontrerent  fi  clairement  le 
contraire, qu’il  fallut  bien  qu’il  parut  être  content  de  leurs  raifons.  Ce- 
pendant il  envoya  au  Trefor  de  la  Porte  tout  le  bien  du  deffunt,  du 
moins  il  le  leur  dit  ainii , de  même  qu’à  la  Veuve.  Il  l’y  envoya , dis- 
je,  pour  y relier  en  dépôt  julqu’à  ce  qu’on  eût  examiné  dans  le  Di- 
van , de  part  & d’autre  , les  droits  & les  raifons  des  intereflèz. 

Le  Conful  < Alnglois  qui  étoit  à Smirne  , informé  du  cours  que  pre* 
noit  cette  affaire , écrivit  à ce  fujet  à Mr.  le  Chevalier  Finch  , alors 
Ambaffadeur  & Angleterre  à la  Cour  Ottomane , & les  deux  Marchands 
fe  tranfportcrent  eux- mêmes  à Confiant inople , pour  y plaider  leur 
Caulc.  Ce  Minillre,  inftruit  de  tout  à fonds,  alla  trouver  le  Vizir, 
& lui  fit  là-deffus  toutes  les  réprefentations  qu’il  crut  les  plus  raifon- 
nables,  & qu’il  appuya  fur  les  Capitulations  dont  j’ai  déjà  parlé.  Mai» 

celui- 

(4)  Ptubay  & non  Baeba,  comme  nos  Voyageurs  l'écrivent  indifféremment.  Le  pre- 
mier de  ces  noms  ne  fc  donne  qu’à  ceux  qui  font  ou  qui  ont  été  Gouverneurs  de  Provin- 
ces» Minières  d'Etat,  ou  élevez  aux  plus  hautes  dignitez  de  l’Empire  ; au  lieu  que  le  fé- 
cond fc  donne  indiltindcmcnt  à tout  le  monde,  comme  en  Efpa^me  le  StMttor  CavaUttro , 

(b)  Les  Titres  prononcent  b'ezir. 

(O  Une  Bourje  cû  de  cinq  cens  écus. 
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celui-ci,  au  lieu  de  lui  répondre , demanda  à voir  ces  Capitulations, 
& Son  Excellence  les  envoya  chercher  dans  fa  Chancellerie,  Gara 
Muftapha  ne  les  eut  pas  plutôt  entre  les  mains  qu’il  le  leva  de  fon  So- 
pha,  & dit,  en  les  remettant  à fon  Kiahia : lie  bien  je  tes  examinerai. 
Comme  tout  le  monde  favoit  que  Car  a Oluflapha  étoit  devenu  d’une 
tierté  infuportable , depuis  qu’il  ctoit  Vizir,  Mr.  l’Ambaflideur  ne  fut 
point  furpris  de  la  manière  brufquc  dont  il  fe  retira.  Ce  Vizir  étoit 
en  effet  d’un  humeur  fi  alticre  qu’il  n’y  avoit  point  d’Ambaflndeur  qui 
n'eut  reçû  de  lui  quelque  affront.  Mr.  bmc b ne  crut  pourtant  pas 
qu’il  les  retiendrait  comme  il  fit,  & lorfque  Son  Excellence  les  rede- 
manda quelque  tems  après,  il  lui  fit  répondre  qu’il  s’en  manquait  foi- 
xante  Bour/es,  que  la  fomme  qu’il  avoit  fait  demander  aux  deux  Mar- 
chands de  Smirne  ne  fût  complette  ; que  ce  Miniflre  devoit  les  obliger 
à fournir  encore  cet  argent , s'il  vouloit  ravoir  fes  Capitulations  ; & 
qu’apt  es  cela  on  ferait  jullice  aux  deux  Parties  intéreflees  à la  fomme 
que  l’on  avoit  mife  en  depot.  L’Ambailàdcur  & les  Marchands  1e 
déterminèrent  à donner  les  mains  à cette  propofition,  quelque  injulfe 
qu’elle  fut , & les  Capitulations  furent  rendues.  Mais  on  vit  bien  par 
les  délais  qu’on  apporta  au  jugement  de  cette  Affaire,  & par  les  dé- 
tours qu’on  oppoloit  aux  follicitations  que  les  Marchands  failoient  pour 
qu’elle  fut  évoquée  au  Divan,  que  Car  a Mujtapka  netoït  dilpofe  en 
aucune  façon  à leur  rendre  jullice  fuivant  les  Capitulations , non  plus 
qu’à  la  Veuve,  fuivant  la  Loi  des  Turcs.  Le  Procès  traîna  donc  en 
longueur  jufqu’à  ce  queMilord  C bandais , ayant  fucrcdc  à Mr.  binch, 
en  la  même  qualité,  le  remit  de  nouveau  lur  le  tapis.  Il  réprefenta 
aux  Miniftres  de  la  Tarte,  „ que  le  Roi  fon  Maître  avoit  apris  avec 
„ chagrin  ce  qui  s’étoit  pâlie  à l’egard  des  biens  fcquellrez  de  fesMar- 
„ chands,  & des  Capitulations  ; qu’il  efperoit  qu’en  vertu  de  l’an- 
„ cienne  amitié  qui  fumilloit  depuis  fi  long-tems , & fans  la  moindre 
„ interruption , entre  la  ‘Porte  & la  Grande-Bretagne  , & que  Sa  Ma- 
„ jefté  fouhaitoit  de  voir  durer,  on  leur  feroit  fatisfaftion.  “ La  fier- 
té du  Vizir  fut  un  peu  demontee  par  ce  Dilcours.  Il  le  promit  ; & 
craignant  peut-être  que  l’odieux  article  des  foixante  Bourfes  , pour  le- 
quel la  Loi  Turque  ne  l'autorifoit  nullement,  ne  parvînt  jufqu’aux  oreil- 
les du  Sultan , que  fes  plaifirs  n avoient  point  encore  rendu  tout  à fait 
fourd  à la  voix  de  la  Jullice , il  les  fit  auffi  reftituer.  Cependant  com- 
me il  fe  difpofoit  à aller  en  Campagne , il  remit  l’examen  de  l’Affaire 
& des  droits  des  Parties  jufqu’à  fon  retour.  Mais  il  ne  revint  point 
comme  on  fait,  & fa  mort  quifuivit  de  près  le  fiége  de  Vienne  , ou 
dont  ce  fiége  fut  la  eaufe,  fufpcndit  encore  une  fois  de  telle  maniéré 
ce  Procès,  que  ni  Milord  Chandos , ni  les  autres  Ambaflàdeurs  qui 
vinrent  après  lui , ne  purent  obtenir  à cet  égard  aucune  fatisfaftion 
des  Vizirs,  fes  Succefleurs , qui  ne  trouvèrent  peut-être  pas  que  la 
fomme  qu’il  avoir  reçue  de  Smirne  fut  en  dépôt  dans  le  Trcfor , ou 
qui  ne  voulurent  point  fe  mêler  d’une  Affaire  fi  épineufe. 

Peu  après  mon  arrivée  à Conjlantinople , la  Veuve  qui  fe  voyoit  de- 
nuée  de  tout , pour  avoir  peut-être  voulu  trop  avoir , fuplia  Milord 
“Paget  de  demander  Jullice  à la  ‘Porte  ; mais  Son  Excellence  trouvant 
la  chofe  fort  embrouillée , par  le  changement  des  Miniftres  , qui  a- 
voient  eu  cette  Succcflion  entre  les  mains,  & qui  avoient  félon  les  ap- 
parences pêché  en  eau  trouble  , ou  cette  affaire  ne  lui  plaifant  pas , 
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comme  il  favouoit  lui-même  , ne  s’cn  mêla  que  faiblement.  Mr.  le 
Chevalier  iu’ton , qui  lucceda  à rJMylord  Taget,  & de  qui  elle  im- 
plora la  protection , ne  fit  pas  plus  pour  elle,  il  ce  n'clt  qu'il  fe  donna 
peut-être  plus  de  mouvement  pour  cela,  mais  aufïi  en  vain.  Car  je 
ne  crois  pas  qu’elle  en  ait  jamais  rien  tiré  avant  fa  mort , ni  qu’une  fille 
quelle  a laiflèe,  & qui  a continué  fes  follicitations , en  ait  tiré  davan- 
tage jufqu’aujourd’hui. 

Les  Marchands  bran  çois  ont,  par  leur  proximité,  un  grand  avanta- 
ge fur  les  \ylnfj/»s  à l’égard  du  Commerce , & fournillènt  aujourd  hui 
deux  fois  autant  de  draps  qu’eux , ’&  les  autres  Nations  cnl'emble.  Ils 
donnent  mêmeà  plus  de  la  moitié  meilleur  marche  qu’eux,  tant  lesfins 
que  les  gros.  II  elt  vrai  qu’il  y a de  la  différence  entre  les  uns  & les 
autres  pour  la  qualité , mais  non  pas  pour  l’apparence  , & les  'Tachas 
qui  habillent  de  neuf  tout  leur  monde  au  moins  une  fois  l’an  , préfè- 
rent pour  cette  raifon  les  draps  de  b rance  à ceux  d’ Angleterre  & de 
holiande.  Les  Marchandas  que  les  François  tranfportent  hors  de 
Turquie  confident  principalement  en  laines  de  Metelin  & des  envi- 
rons , qui  ne  coûtent  prefque  rien.  On  les  mêle  avec  celles  de  Fran- 
ce, & on  les  rapporte  manufacturées  en  Turquie , & c’cft  ce  qui  con-1 
tribue  à cette  abondance  de  draps  de  France,  qui  s’y  vend  ù un  prix 
qui  a déjà  coupé  ta  gorge  dans  le  Levant  à plulieurs  Marchands  Hol- 
landots , & a fait  un  tort  très  cohfiderable  aux  /infinis.  Les  Juifs 
font  là  les  feuls , comme  j’ai  dit  ailleurs , qui  fartent  le  métier  de  Courtiers. 
On  ne  conclut  aucun  marché  fans  eux  , & les  Marchands  de  toutes 
fortes  de  Nations  obfcrvent  en  quelque  façon  le  Sabbat  avec  eux , au 
moins  à l’égard  de  la  collation  de  toute  œuvre  mercenaire.  La  plu- 
part font  à la  TSouane,  & ils  partent  pour  être  plus  honnêtes  gens  en 
Turquie  qu’ailteurs , comme  je  crois  l’avoir  déjà  inlinué. 

On  pouvoit  alors  avec  raifon  appdler  cette  Ville  la  nouvelle  Smirne, 
l’ancienne  ayant  été  prefque  entièrement  abimée  par  le  terrible  Trem- 
blement de  Terre  , qui  arriva  au  mois  de  Juillet  1688.  Voici  ce 
qu’on  m’a  raconté  de  ce  trifte  événement. 

Il  faifoit  depuis  long-tcms  une  grande  fcchcrerte.  L 'Ebate , forte 
de  vent,  qui  s’élevant  tous  les  joürs  à 9 ou  10  heures  du  matin,  dure 
jufqu’au  foir,  & répand  dans  l’air  une  fraichcur  agréable  pendant  les 
plus  grandes  chaleurs  de  l’année  , ne  s’étoit  point  fait  fentir  depuis 
plufieurs  jours  ; ce  qui  engageoit  les  Marchands  à refter  plus  long- 
tems  qu’à  l’ordinaire  dans  leurs  Maifons  de  Campagne.  Le  30.  de 
Juillet,  dans  le  tems  que  chacun  s’alloit  mettre  à table  pour  diner,  on 
entendit  un  fiflement  pareil  à celui  d’un  grand  vent  qui  s’élève  avec 
fureur.  On  fentit  en  même  tems  des  fecoulfes  qui  renverferent  bu- 
fets,  tables,  chaifes  & autres  meubles  des  maifons,  & même  les  per- 
fonnes  qui  s’y  trouvoient.  Ces  fecoufles  redoublées  avec  une  extrê- 
me violence  qui  augmentoit  de  moment  en  moment , renverferent 
bientôt  la  plupart  des  Maifons  qui  fervirent  de  Tombeau  , ou  plutôt 
de  Bûcher  à plus  de  quatre  mille  perfonnes  qui  furent  enfevelies  fous 
leurs  ruines.  Cgr  le  vent  qui  étoit  furieux  ayant  en  peu  de  tems  ré- 
pandu le  feu  des  Cuifines , ou  quelque  autre  feu  louterrain  que  le 
Tremblement  alluma  apparemment,  le  feu  prit  à la  Ville  de  tous  cô- 
tez , & confuma  beaucoup  de  monde.  Heureufes  ou  moins  malheu- 
reufes  les  perfonnes  qui  fc  trouvèrent  alors  à la  Campagne  ! La  plupart 
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ne  perdirent  que  leurs  biens  ou  leurs  Marchandées  ; mais  les  maifons 
de  quelques  autres  qui  étoient  trop  près  de  la  Ville  , ne  furent  pas 
exemptes  du  ravage  que  fit  ce  Tremblement  de  Terre.  Il  y en  eut 
une,  entr’autres,  où  quelques  ^Anglois  avoient  palTe  la  nuit,  qui  fut 
renverfée,  avant  qu’ils  fuflent  revenus  de  la  chaflc  où  ils  étoient  heu- 
reufement  allez,  le  matin.  Les  Vaillèaux  qui  ctoient  au  Dort  furent 
agitez  par  ce  Tremblement  de  Terre  avec  plus  de  violence  que  par  la 
plus  furieufe  tempête.  Mr.  Rey,  Conful  J/highu , ma  afliiré  que  la 
Nation  Anglotfe  n’y  perdit  que  trois  ou  quatre  perfonnes , mais  beau- 
coup plus  d’F.flèts qu’aucune  autre; que  Mr.  taire,  Conful  trançois , 
y périt  avec  quantité  de  Marchands  de  fa  Nation , & de  Domeltiques 
Arméniens  & Grecs  ; que  celui  de  Hollande  , nommé  Mr.  Van  ‘Dam , 
en  échapa  par  la  porte  de  fa  Maifon  qui  donnoit  fur  la  Mer  , un  mo- 
ment avant  qu’elle  fut  renverfee,  comme  on  dit  qu’il  avoit  déjà  eu  le 
bonheur  d’éenaper  à unautreTremblcment  de  Terre  à Raguje  ; mais 
que  plufieurs  autres  Hollandais  y perdirent  la  vie.  Feu  Mr.  de  Hoche- 
p ed  m’a  raconté  qu’il  arriva  le  lendemain  de  ce  malheur  à Smime  , où 
il  venoit  prendre  la  place  de  Mr.  Van  Dam.  On  peut  s’imaginer  la 
furprife  où  il  fut  de  ne  trouver  que  des  ruines,  du  feu  & de  la  fumée, 
où  il  s’attendoit  à trouver  une  belle  & grande  Ville.  Il  fut  donc  obli- 
gé de  relier  quelques  jours  fur  le  Vaifleau  qui  l’avoit  amené  , & il  fe 
retira  enfuitc  à une  Maifon  de  Campagne,  où  il  fejourna  jufqu’à  ce 
que  celle  du  Confulat  eût  été  rebâtie. 

Mais  je  laill’e  ce  trille  objet  pour  aller  voir  un  vieux  CMteau  alfis 
fur  le  fommet  de  la  Montagne , que  j’ai  dit  qui  commandoit  la  Ville  , 
& fur  le  penchant  de  laquelle  la  plus  grande  partie  en  eft  allée.  Ce 
Château  eft  à moitié  ruiné:  il  porte  un  caraaerc  notable  d’antiquité* 
dans  un  bulle  d'une  Femme  qui  fe  voit  fur  la  porte  , tel  qu’il  eft  ré- 
prefenté  fur  la  planche  XXVII.  N.  10.  fupofé  pourtant  que  ce  foiteeluide 
[''Amazone  Smirna,  qui  a donné  fon  nom  à la  Ville,  comme  le  pré- 
tend prefque  tout  le  monde  , à l’exception  des  Grecs  qui  veulent 
que  ce  foit  celui  de  l’Imperatrice  Helene,  à qui  ils  font  honneur  de  la 
fondation  de  ce  Château.  Comme  je  ne  vois  guercs  plus  de  raifons 
pour  une  opinion  que  pour  l’autre , je  relierai  neutre  Ià-dellus.  Ce 
oufte  , ou  plutôt  cette  tête  avec  le  col , a un  peu  moins  de  trois  pieds 
en  hauteur,  & eft  fort  mutilée. 

A une  petite  diltancc  plus  bas,  en  defeendant  vers  le  Sud-EJl  de  la 
Ville,  on  trouve  ce  qu’on  appelle  le  Tombeau  du  Martyre  St.  ‘Policar- 
pe,  difciple  de  St.  jean  liapttjie  , dévoré  félon  quelques-uns  , pour  la 
Foi  Chrétienne  par  des  Lions , auxquels  il  fut  expofé  au  milieu  d’un 
Cirque,  dont  on  voit  encore  quelques  reftes  à l’Occident  de  la  Mon- 
tagne. Ce  Tombeau  eft  accompagné  d’une  Chapelle  , ou  plutôt  ce 
n’cll  qu’un  amas  confus  de  voûtes  tombées  , & de  relies  très  incer- 
tains de  ce  qu’on  veut  que  c’étoit  autrefois,  auffi  bien  que  ceux  du 
Cirque , où  d’autres  prétendent  qu’il  fut  brûlé  à l’âgé  de  quatre-vingt- 
quinze  ans , après  avoir  gouverné  l’Eglifc  de  Smime  pendant  quarante  ans 
en  qualité  d’Evêque.  Au  relie  il  y a peu  de  fonds  à faire,  à lcgard 
de  ce  Bâtiment,  lur  le  témoignage  des  habitans,  ou  des  Voyageurs  qui 
l’ont  pû  voir  dans  un  meilleur  état , & qui  ajoutent  que  les  Turcs  en 
ont  enlevé  les  matériaux  pour  en  bâtir  un  grand  Bezaztenn  dans  leur 
Ville. 
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p Besaztenn  cft  une  cfpece  de  grand  Magafin  ou  Edifice  public  , bi- 

Chap.  en  voûte,  tout  de  pierre,  avec  des  portes  & des  volets  de  1er  , & 

IX.  à lepreuve  du  feu.  Il  répond  allez  à nos  Bourl'es , mais  les  gens  du 
Pais  y ont  des  boutiques,  où  ils  vendent  les  plus  prétieufes  choies 
Bixjv'hh  qu’ils  ayent , j’entends  celles  qui  ne  font  point  d’un  gros  volume.  Ces 
ccquêc'cft!  boutiques  refièmblent  à celles  des  falles  du  Palais  de  Taris , & de 
TVeftminfttr  à Londres.  J’achetai  là  d’un  Grec  pour  quarante  Atchcs 
ou  (a)  AJpri,  quarante  à cinquante  Médaillés,  entr’autres  celles  de 
Caracalla  , de  Marcus  cAurtltus  & à’  /Int  on  tus  Tins  , qui  étaient 
d’argent,  & celles  de  Severus,  de  Gordtanus  , de  Gallienus  , de  T'a- 
lent mt anus  &c.  Mais  quoi  ju’elles  foient  néceilàires  pour  faire  une 
Collection  complette,  je  n’ai  pas  cru  quelles  meritallènt  que  je  les  fille 
Médailles  graver.  Les  Turcs  multiplient  leur  monnoye  en  une  infinité  de  par- 
Lannc. . tics , non  pas  imaginaires , à la  maniéré  des  Torturais  , mais  réelles. 
Un  fou,  qu'ils  appellent  Taras,  fe  divife  en  trois  / i/pres . Et  comme 
il  n’y  a chez  eux  que  de  la  monnoye  d’argent  ou  d’or,  ces  Affres  font 
fi  petits  , qu’il  fagt  mouiller  le  bout  du  doigt  pour  les  ramalfer  de 
dellùs  une  table.  D’ailleurs  on  compte  par  Afpres , au  lieu  de  comp- 
ter par  Ezelotes  , ou  Tulles  , qui  valent  les  premières  quatre-vingt 
Afpres,  & les  fécondés  quarante , ou  par  Grutches  ou  Ttajlres , qui 
font  cent  vingt  Afpres,  ou  par  ‘Ducats,  qui  en  font  trois  cents  quin- 
ze. Par  exemple , au  lieu  de  dire  dix  Grutches  , on  dit  mille  deux 
cents  Afpres,  ce  qui  fait  que  dans  les  grandes  ventes  publiques,  com- 
me font  celles  des  maifons  à l’encan , on  n’entend  parler  que  de  mil- 
lions d 'Afpres.  On  compte  aulli  les  grofics  fommes  par  Kefiees  ou 
Bourfes,  qui  valent,  comme  j’ai  déjà  dit  cinq  cents  écus.  La  monoye 
Turque  cft  fans  aucunes  figures  félon  leur  Loi  qui  les  deffend  comme 
on  lait , & elle  n’a  d’autre  marque  que  le  nom  de  l’Empereur.  La 
monnoye  étrangère  eft  la  feule  chofe  fur  laquelle  ils  fouffrent  des  figu- 
res des  chofcs  vivantes,  ce  qui  paroit  être  une  contravention  à cette 
Loi.  Je  communiquai  un  jour  mes  fcrupules  là-delliis  à un  Turc  , a- 
vcc  qui  jetais  familier,  & que  je  connoillbis  fcrupuleux  obfervatcur 
de  la  Loi.  Il  me  répondit  qu’on  le  toleroit  dans  le  Commerce  pour 
les  attirer  dans  le  Pais , où  on  les  refrapoit  au  coin  Mufulman  , & il 
me  fit  remarquer,  que  la  ‘Porte,  ni  les  Mofquees  ne  donnoient  jamais 
d’or,  ni  d’argent  marqué  au  coin  étranger.  Mais  je  palïe  à notre  ré- 
ception , par  laquelle  j’aurois  dû  commencer, 
civilité  de,  Les  Francs  établis  en  Turquie  font  extrêmement  civils  envers  les  E- 

leurujiou.  trangers.  Les  Capitaines  des  Vailfeaux  qui  ont  conduit  à bon  port  les 
Marchandées  de  leur  Nation,  ne  font  pas  les  feuls  à qui  ilsfaflcnt  bon 
accueil.  Tous  les  Etrangers  qui  ont  quelque  mérité , ou  la  moindre 
recommandation,  font  parfaitement  bien  reçus  chez  eux.  Les  Am- 
balTadcurs  & lesConfuls  vivent  en  Princes  dans  la  Turquie,  & les  Mar- 
chands en  petits  Seigneurs,  fur  tout  les  Anglois, les  plus  riches  de  tous 
les  Négocians  de  ce  Pais , & qui  font  en  general  des  enfans  de  famille. 
J’en  ai  même  connu  quelques-uns  qui  étoient  fils  ou  freres  de  Lords, ce  qui 
confirme  ce  que  j’ai  dit  ailleurs  du  cas  que  l’on  fait  du  Commerce  en  An- 
gle- 

(a)  Les  Turcs  difent  Akcht,  les  Arabes  Ak:ba,  & les  Gréa  Aff  ro  : les  Frotta  fe  fervent 
généralement  dans  leur  langue , de  ce  dernier  terme.  Afpro , lénifie  aufli  Blatte  en  Gree 
vulgaire  ; ce  qui  vient  peut-être  de  ce  que  cette  monnoye  eft  d’argent  & conféquent 
blanche,  comme  les  anciens  Bluta  eu  trame. 
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(leterre.  L.a  plupart  ont  des  maifons  de  Campagne  , auffi  bien  que  i6<)<). 
plufieurs  chevaux,  & des  chiens  avec  lefquels  ils  font  allez fouvent  de  ^hap. 
grandes  parties  de  challè  : plailirs  innocens  auxquels  les  invitent  l a-  jx. 
bondance  des  bêtes  fauves  & du  menu  gibier,  & la  liberté  que  l’on  a 
de  les  tuer.  Ils  tiennent  prefque  tous  table  ouverte  , foit  qu’ils  man- 
gent chez  eux,  foit  qu’ils  n’y  mangent  point  : en  un  mot  ils  le  font 
un  plaifir  fenlîble  de  voir  les  Etrangers  & de  leur  procurer  toutes  for- 
tes de  divertillcmcns.  Ils  donnent  la  matinée  toute  entière  à leur  né- 
goce, & le  relie  du  jour  à ces  divertiflemens,  & à la  bonne  chere, 
qu’il  elt  aile  de  faire  dans  un  Pais  où  le  pain,  la  viande,  le  poiflon , le 
vin,  les  fruits  & toutes  les  vivres  qui' font  excellentes,  fe  donnent 
prefque  pour  rien.  Ils  vivent  d’ailleurs  entre  eux  dans  une  union  très 
particulière , fans  que  la  différence  de  Religion  , ou  de  Nation  , ou 
quelque  intérêt  de  parti , l’altcre  jamais  même  pendant  la  guerre. 

Nous  dînâmes  le  |Our  de  notre  arrivée  chez  Mr.  Rey , Conful  An- 
glais. C’étoit  un  Gentilhomme  très  poli  & de  fort  bonne  mine  , qui 
nou»  traita  très  fplendidement,  & lorfque  je  fortis  de  chez  lui  il  me 
dit  que  je  ferois  toujours  bien  venu  à fa  table.  Mrs.  Royer  & de  Ho- 
chepted,  Confuls  des  Nations  Franfoife  & HoUandoifi  que  je  vilitai  le 
lendemain,  me  firent  le  même  compliment,  auflï  bien  que  leurs  Mar* 
chands. 

Je  pris  mon  logement  chez  feu  Mr.  Char  le*  Cooke  , qui  étoit  alors  Bainsd’aa 
Marchand,  & qui  fut  fait  depuis  Shérif,  Chevalier, & Commiflàire de  chludc- 
Commerce  en  Angleterre.  J’en  ai  reçu  toutes  fortes  d’honnêtetez:  J ai 
logé  enfuite  chez  un  Grec,  qui  d’ailleurs  me  fervoit  de  guide,  lorfque 
je  voulois  fatisfaire  ma  curiofité  par  la  vue  de  quelques  raretez.  Ce- 
lui-ci me  conduifit  un  jour  à travers  une  petite  forêt  d’Oliviers  à des 
bains  d’eau  chaude , mais  qui  étoient  ruinez  & peu  fréquentez,  quoi  qu’on 
attribue  des  grandes  vertus  à cette  eau.  D n’en  relie  que  deux  ca- 
veaux , dans  l’un  defqucls  elle  paflè.  L’autre  eft  deftiné  pour  la  froi- 
de qui  fert  à la  rafraîchir,  ce  qui  lui  eft  fi  néceflàire  pour  être  fupor- 
table , que  l’on  pourroit  y cuire  des  oeufs  â fa  fource  , comme  dans 
celle  de  Tripoli.  Entre  Smirne  & ces  bains  on  voit  les  ruines  d’un 
vieux  Temple  T ai  en,  avec  quelques  relies  à la  Mofalque. 

La  promenade  eft  charmante  aux  environs  de  dw>/rw,furtout  à YOueJlàe  C"®papie 
la  rue  des  Francs,* où  l’on  trouve  de  petites  forêts  de  Citronniers  & d’O- 
rangers  dans  les  jardins.  Ils  y croiifent  fans  culture , & font  toujours  sm,m. 
epuverts  de  feuilles  vertes  , de  fleurs,  & de  fruits  en  même  tems  : 
avantage  qu'ils  ont , comme  on  fait , au  deflùs  des  autres  arbres.  Des 
melons  excellons  croiflènt  auffi  de  même  dans  toute  la  Campagne 
voifinc , fans  qu'on  les  cultive.  Ces  jardins  font  traverfez  par  le  [ruif- 
feau  Mêles  , fur  les  bords  duquel  les  anciens  habitans  de  Smirne  ont 
prétendu  qu’étoit  né  Homère , contre  la  prétention  de  ceux  de  Scie  , 
de  Rhodes,  de  Colophon , à'Argos  , de  Salami* , & à' Athènes  , qui 
s’attribuent  toutes  l’honneur  de  lui  avoir  donné  la  naiffàncc  Ça). 

Les  vignes  dont  font  couvertes  quantité  de  petites  collines  , four- 
niflent  auffi  dans  la  faifon  un  agréable  fpcélacle  , & une  prodigieufe 
abondance  de  vins  délicieux , à fix  afpres  l’Ocka  , mefure  de  près  de 
trois  livres;  car  on  vend  en  Turquie  le  vin  au  poids  comme  l’huile. 
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Ges  collines  & les  plaines  font  diverfifiées,  outre  ces  vignes  , par  de  pe- 
tites forêts  d’OIiviers , & d’autres  arbres  fruitiers , par  des  champs  fertiles , 
-&  par  plusieurs  maifons  de  plaifance , où  les  Francs  le  retirent  pendant 
les  grandes  chaleurs. 

Je  liai  partie  vers  la  fin  de  Février  avec  Meilleurs  Eaton  & Kem- 
bell,  i_Anglois , pour  aller  à Ephefe,  qui  n’elt  qu’à  une  bonne  journée 
de  Smirne.  Mr.  le  Conl'ul  d’ Angleterre  nous  donna  un  de  fes  Janif- 
['aires  pour  nous  accompagner.  Je  remarquerai  à cette  occalion , que 
c’ell  le  fcul  emploi  que  les  Turcs  prennent  auprès  des  Chrétiens , chez 
qui  ils  ne  veulent  point  être  comme  Domelliques  ; car  quelque  pauvre 
que  fût  un  Turc,  il  ne  voudroit  jamais  entrer  au  fervice  d'un  Chré- 
tien , quand  même  il  y trouveroit  de  grands  avantages  , fi  ce  n’eft 
pour  leur  garde  & comme  ad  honore s , quoi  qu’il  ne  t'allé  point  feru- 
pule  de  fervir  ceux  de  fa  Nation.  En  cette  qualité  le  Turc  marche 
toujours  devant  lui,  & jamais  derrière.  La  plupart  des  Domelliques 
font  des  Efclaves  Chrétiens , ou  des  Tarent , qui  ne  font  pas  Sujets  du 
Grand  Seigneur.  Il  en  ell  de  même  des  fervantes  & concubines, 
qu’il  ne  leur  cil  pas  permis  de  prendre  parmi  les  Sujets  du  Grand  Sei- 
gneur, de  quelque  Religion  qu’elles  foient.  Il  faut  qu’ils  les  achettent 
parmi  celles  qui  ont  éteprifes  à la  guerre  , ou  vendues  par  leurs  pro- 
pres parens,  ou  par  leurs  Princes;  comme  cela  fe  pratique  en  Min - 

f relie,  en  Géorgie,  & en  Cire  a [fie , & chez  d'autres  Nations , dont  les 
•rinces  vendent  leurs  Sujets , & les  peres  & meres  leurs  enfans , de 
la  même  maniéré  que  l’on  vend  chez  nous  les  chevaux.  Je  parlerai 
plus  amplement  ailleurs  de  cette  coutume.  Au  relie  les  valets  ou  fer- 
vantes cl'elaves  font  plutôt  affranchis  & ont  moins  d’ouvrage  chez  un  Turc 
que  chez  un  Chrétien,tk  que  n’en  ont  nos  Domelliques  dans  l'Europe  Chré- 
tienne. J’ai  vu  des  efclaves , que  des  Chrétiens avoient  achetez,  demander  à 
être  revendus  aux  Turcs , ou  parce  que  ces  Chrétiens  les  maltraitoient , ou 
parce  qu’ils  y avoient  trop  à travailler.  Ce  qui  fait  qu’un  Domeftique 
aime  mieux  fervir  chez  les  Turcs,  c’ell  qu’outre  leur  humanité  natu- 
relle, ils  ont  l’ambition  d’avoir  un  grand  nombre  d'Efclaves;  de  forte 
que  les  travaux  de  la  maifon  étant  partagez  entre  eux  , il  fe  trouve 
que  chacun  n’a  pas  beaucoup  d’ouvrage  à faire.  Tel  n’aura  pour  tout 
emploi  que  celui  de  faire  le  Sherbet  & le  Caff'é,  & ainfi  des  autres  , à 
proportion  de  ce  qu’il  y aura  à faire  dans  la  maifon.  De  plus  ils  les 
habillent  & les  nourrillent  très  bien.  Quant  aux  Chiliens  qui  pour- 
raient fervir , l’abondance  cil  fi  grande  en  Turquie  qu’il  eft  rare  d’en 
voir  qui  foient  réduits  à cette  extrémité.  Aufii  ceux  d’entre  les  Francs 
qui  ont  befoin  de  Domelliques  de  l’un  & de  l’autre  Sexe  , ne  s’atten- 
dent gueres  à en  trouver  parmi  les  Chrétiens.  Ils  achettent  des  filles 
efclaves;  & pour  ce  qui  ell  des  valets,  s’ils  ne  veulent  pas  en  ache- 
ter, ils  en  trouvent  facilement  parmi  les  t. Arméniens  qui  ne  font  pas 
difficulté  de  fervir  les  Francs:  ce  font  même  les  meilleurs  Domelliques 
de  tout  l’Orient.  Je  reviens  à prd'ent  à notre  voyage  d ’EpheJ'e  dont 
cette  digreflion  m’avoit  éloigné. 

Nous  partîmes  le  15.  Nous  étions  tous  habillez  à la  Turque.  Le 
Janiÿaire  nous  précedoit  marchant  devant  nous  félon  la  coutume , ar- 
mé d’un  moufquet  & d’un  fabre  , que  les  Turcs  ne  portent  jamais 
dans  la  Ville,  mais  feulement  quand  ils  vont  à la  Campagne  , ou  à la 
guerre;  outre  deux  Domelliques  armez  de  même  avec  les  fufils  de  leurs 
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maîtres  deftînei  à fervir  à la  charte,  qui  eft  par  tout  là  très  abondante.  ,<5^ 
Nous  fuivîmes  pendant  quelque  temps  la  voye  Militaire  (a)  dont  je  Chai*i 
vis  avec  un  beaucoup  de  plairtr  quelques  parties  encore  aufli  bien  con-  jx, 
fervées  que  celles  des  voyes  .ylppia  6c  Emilia.  Mais  ces  parties  con- 
tînmes de  même  de  pierres  larges  & quarrées,ne  font  pas  fi  confide- 
rablcs , ni  fi  longues  que  celles  que  j’ai  vûes  en  Italie.  Le  terrain 
n’eft  pas  généralement  bien  fertile  entre  Smirne  & Ephefe,  & il  etl  plat 
jufqü’au  village  nomme  Tzerpekoy.  On  voit  dans  ce  village  un  relie  Turf* 
d’un  vieux  & long  mur  bien  cimenté , mais  dont  je  ne  pus  deviner  k°’>- 
l’ufage  ,tant  le  bâtiment  dont  il  a fait  autrefois  partie  avoit  été  déguil’é 
par  le  temps.Nous  avions  tué  3 lievres  & quelques  becaflines.Nous  les  fimes 
toutes  rôtir  avec  un  lievre  & nous  y pafsàmes  la  nuit.  Le  jour  fuivant  nous 
traveriàmes  le  refte  d’une  grande  plaine,  au  milieu  de  laquelle fe trou- 
ve ce  village,  autant  que  j’en  pus  juger.  Le  J ont  (faire  & les  valets  y 
chargèrent  à balle,  précaution  ou’ils  crurent  neceflaire  pour  parterdes 
montagnes  mêlées  de  bois  & d’Oliviers,  qui  fourniflent  à la  vérité  un 
agréable  fpeétacle , mais  où  on  dit  qu’il  fc  rencontre  quelquefois  des  vo- 
leurs, & toujours  des  fangliers.  Cependant  nous  n’eumes  d’autre  ren- 
contre que  celle  de  ces  animaux,  fur  tout  après  avoit  gagné  lefommet 
d’une  de  ces  montagnes.  Nos  valets  tirèrent  & tuerent  une  lave  a- 
vec  trois  marcartins  ; mais  ils  ne  prirent  que  les  marcartins , & laiflè- 
rent'  la  mère  fur  la  place.  Nous  avions  une  cuifine  avec  ungardeman- 
ger,& une  cave  portative, félon  la  coutume  de  voyager  en  Turquie , 
pour  les  Francs  qui  aiment  la  bonne  chere  à leur  manière  ; c’eft  à dire 
des  plats,  des  ailiettes,  du  beurre,  du  fromage,  des  langues  fumées, 
du  poivre,  du  fel,  du  vinaigre,  du  pain  & du  vin,  partagez  dans  des 
efpeccs  de  bcfaces  de  cuir  appeliez  Heibez , qui  étoient  attachées  der- 
rière les  fclles  des  valets.  Ces  provifions  fervoient  fort  à propos  dans 
le  beloin. 

Environ  à trois  quarts  de  lieue  en  deçà  A' Ephefe  nous  traversâmes 
la  Rivière  Cayfler  fur  un  pont  ancien,  partie  de  marbre  , partie  d’au- 
tres pierres  qui  l’égalent  en  dureté,  & prefque  en  blancheur.  Nous 
entrâmes  enfuite  dans  une  plaine  fermée  par  une  chaîne  de  monta- 
gnes, & nous  apperçûmes  à notre  gauche  la  Ville  d’ Ephefe,  j’entends 
la  moderne.  Nous  allâmes  mettre  pied  à terre  chez  un  Prêtre  Grec , 
les  maifons  des  Prêtres  étant  pour  les  Chrétiens  les  meilleurs  gîtes  de 
toute  la  Turquie.  Nous  y fûmes  reçus  avec  toute  l’hofpitalité  fouhai- 
table.  Après  avoir  mangé  un  morceau*  & bû  quelques  verres  de  vin, 
nous  vifitàmes  la  Ville,  qu’on  doit  diilinguer  en  Chrétienne  & Maho- 
met ane , balle  & haute  Ville*  avec  d’autant  plus  de  raifon  quil  y a un 
bon  intervalle  entre  le  quartier  des  Grecs  & celui  des  Turcs. 

Ephefe  Chrétienne  ou  la  Ville  balle,  n’a  aujourd’huy  qu’une  pauvre 
Eglife  avec  yo.  à 60.  maifons;  car  c’eft  tout  au  plus  le  nombre  de  celles  mo*"lr 
qui  méritent  ce  nom  dans  la  baflè  Ville.  Ephefe  Mahomet  ane  ou  la 
haute  Ville  a un  Château  d«  médiocre  apparence,  mal  gardé,  & peu 
fourni  d’artillerie.  Elle  n’eft  guercs  plus  magnifique  ni  plus  abondante 
en  maifons  , fi  on  en  excepte  cinq  ou  fix  où  logent  les  principaux 
Turcs , & la  Mofquée  qui  eft  ce  qu’on  y voit  de  plus  beau.  Cette  Mof 
quée  étoit  autrefois,  lelon  la  tradition  du  Pais,  une  Eglife  confacrée 
à St.  Jean.  Ce  fut  là , dit-on , que  fe  tint  en  l’année  431.  de  Y Ere 
Tome  1.  A a » Chré * 
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1609.  Chrétienne  un  Concile  où  Neflorius , Patriarche  de  Confiant inople , fbt 
ChAp.  condamné  pour  l’hérefic  que  nous  avons  rapportée  ailleurs , & qu’il 
IX.  foutint , auffi  bien  que  ‘Diofcore,  Patriarche  d’ Alexandrie  , dans  un  Si- 
node  par  lequel  il  fit  déclarer  Orthodoxes  les  fentimens  d 'Euthyches, 
entr  autres  celui-ci,  qu’après  l’union  hipollatique  il  n’y  avoit  qu’une  na- 
ture en  Jefus-Chrift,  compofée  de  la  ‘Divine,  & de  Y Humaine. 

Ayant  quitté  Ephefe  modtrne  , pour  aller  voir  les  ruines  d 'Ephefe 
ancienne , qui  en  font  allez  éloignées  , un  vieux  Grec , mais  alerte 
pour  fon  âge  , nous  conduifit  aux  fondemens  d'un  Amphithéâtre  & 
d’un  Cirque  \ au  moins  ces  fondemens  , quoi  que  peu  confiderables, 
nous  en  donnèrent  de  pareilles  idées.  Ce  vieillard  cependant  vouloir 
que  ce  fufiènt  ceux  de  quelques  anciennes  Eglifes.  Il  fe  piquoit  d’ê- 
tre Vtrtuojo , du  moins  en  Antiquitcz  Chrétiennes , & baptifoit  à la 
fantaifie  prefque  toutes  les  ruines  que  nous  rencontrions.  Il  nous  en 
fit  remarquer,  entr’autres,  deux  amas  confus  peu  éloignez  l’un  de  l’au- 
tre, qu’il  afiuroit  être  celles  des  maifons  où  la  Vierge  & St.  Jean  Bap- 
tifte  s’étoient  retirez  après  la  mort  de  Jefus-Chrift.  On  voit  encore 
fur  une  éminence  vers  la  Mer  quelques  ruines  qui  paroillcnt  être  cel- 
les d’une  vicilleTour,  & qu’il  nous  donna  pour  la  prifon  de  St.  cPaull 
mais  il  n’avoit  point  d’autres  railons  d allùrer  tout  cela  , linon  qu’il  le 
croyoit  ainfi,  parce  qu’il  l’avoit  apris  de  fon  grand-pere,  de  fa  grand’ 
mere , & d’autres  perfonnes  , qui  n’en  avoicnr  pas  apparemment 
de  meilleures  raifons  que  lui.  Sur  le  témoignage  de  cette  tradition 
domeftique , il  appelioit  un  trou  avec  quelque  relie  de  voûte , le  lit 
des  fept  dormons.  Le  Prêtre  Grec,  dont  je  fondai  les  fentimens  à no- 
tre retour  fur  tout  cela , paroiflbit  être  de  la  même  opinion.  Mais 
tout  ce  qu’on  en  peut  conclure,  c’ell  que  les  Chrétiens  Orientaux  font 
encore  plus  ignorans  dans  l’Hiftoire  que  dans  leur  Religion. 
r.ibtft  m-  L'ancienne  Mlle  à.' Ephefe  fut  brûlée,  dit  l’Hilloire , pour  la  première 
tenue.3  fois,  le  même  jour  que  Socrate  mourut , c’ell  à dire  400  ans  avant 
Y Ere  Chrétienne,  & enfuite  rebâtie  par  le  Roi  Lyfimactu  qui  lui  donna 
le  nom  de  fa  mere  eyirfime , non  pas  cependant  au  même  endroit  où 
elle  étoit , ajoûte  cette  Hiiloire , mais  dans  l’endroit  où  elt  Ephefe 
moderne.  Quelques  ruines  qui  font  aux  environs,  comme  celles  du 
Cirque,  &de  l’Amphithéâtre  dont  je  viens  de  parler,  peuvent  fervir  à 
appuyer  cette  conjecture  ; mais  il  en  faut  excepter  le  Temple  d cDiatte* 
cette  merveille  du  monde  d’alors  , qui  fut  brûlé  par  Eroflratus  la 
même  nuit  çpï  Alexandre  vint  au  monde,  dansun  tems  où  la  Ville  avoit 
repris  fon  ancien  nom  à? Ephefe.  Car  on  ne  voit  nulle  part  aux  envi- 
rons aucunes  ruines  quipuiffent  palier  pour  celles  d’un  édifice  aufli  confi- 
derable , à moins  qu’on  ne  veuille  prendre  les  fondemens  qui  nous  paru- 
rent être  ceux  d’un  Amphithéâtre,  pour  les  relies  d’un  nouveau  Tem- 
ple de  la  ‘Dceffe,  ce  que  je  ne  trouve  pas  fort  vrai  - femblable.  Quoi 
qu’il  en  foit,  ces  ruines,  les  plus  éloignées  de  la  nouvelle  Ville, méri- 
tent toutes  feules  la  peine  que  l’on  fafle  ce  voyage,  & font  tout  à fait 
dignes  de  l’attention  des  Curieux.  Quelles  admirables  voûtes  fouter- 
raines  encore  entières,  qui  femblent  par  leur  ciment  & leur  folidité 
deffier  le  fer  & le  feu,  & le  tems  même  ! Quels  folides  fondemens  ! 
Quelle  étendue!  En  un  mot  quel  immenfe  ouvrage  , & que  la  belle 
maniéré  de  bâtir  paroît  encore  avantageufement  dans  ces  fuperbes 
relies! 

Je 
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Je  n’ajouterai  rien  à ce  qu’a  dit  Mr.  Sport , avec  tant  d’autres , des  1609. 
ruines  d Ephefe  ancienne  en  general,  linon  que  ce  qui  me  frappa  le  Chai\ 
plus  après  ces  voûtes  fouterraines,  & les  fondemens  du  Temple  , ce  jx. 
fut  une  porte , ou  plutôt  un  Arc  Triomphal  d’une  grande  magnificen-  Arc  U10m 
ce.  On  y voit  des  bas-reliefs  entaffez  fur  fon  cintre , repréfentant  un  piui. 
Bachanal  d'enfans  qui  jouent  entre  des  treilles,  des  gladiateurs  nuds, 
de  gens  armez  d’écuffons,  & des  femmes.  Tout  cela,  quoi  que  mu- 
tilé , paroît  d’un  excellent  cifeau.  Je  ne  fçus  qu’en  penfer,  parce  que 
je  n’y  trouvai  point  d'infcriptions.  Celles  qu’on  lit  ailleurs  fur  le  mur 
d’un  édifice  qui  a une  porte  encore  fort  entière  , avec  ces  mots , ert 
Lettres  Romaines,  Accenfo  Rcnjî ü Ksifia,  ne  me  rendirent  pas  plus 
fçavant. 

Notre  guide  me  Vendit  quantité  de  Médailles  d’argent  & de  dri- 
vre»  entr’autres,  celles  de  'Diadumentanus , comme  N".  34  & »,  avec  ’f,nK,tc 
le  revers  à' Ephefe  , & celles  de  Fauftma , comme  a6  de  la  Planche 
XIV.  Nous  employâmes  à roder  çà  & là  entre  lés  ruines  environ  cinq  i2n’ lci, 
heures , pendant  lefquelles  nos  valets  nous  préparèrent  un  bon  foupé , iE' 
en  faifant  rôtir  un  marcaffm  avec  un  lievre.  Nous  bûmes  affez  abon- 
damment du  vin  orthodoxe  du  ‘ Tapas ; car  c’elt  ainfi  que  les  plus 
enjouez  de  ceux  de  cette  robe  appellent  le  vin  excellent  j ou  autrement 
vin  de  Liturgie , félon  leur  proverbe  Oriental.  En  effet  , comme  je 
l’ai  déjà  remarqué,  c’eft  chez  les  Prêtres  que  l’on  trouve  ce  qu’il  y a 
de  meilleur  en  tout  genre , & c’eft  en  conféquence  de  cela  qu’en  de- 
fignant  Une  beauté,  on  dit,  belle  comme  la‘Papadia  , ou  Prêtreffe  , à 
caufe  qu’ils  ont  généralement  de  fort  jolies  femmes.  Lorfqu’on  fort 
de  chez  eux,  on  leur  fait  à eux  ou  à l’Eglife  un  préfent  convenable. 

Nous  quitàmes  enfin  la  nouvelle  Ephefe  le  a».  & nous  reprîmes  le 
chemin  de  Smime.  Nous  allâmes  diner  au  Village  où  nous  avions 
couché  la  nuit  précédente,  & où  nous  avions  envoyé  devant  nous  un 
Domeftique  pour  nous  y préparer  notre  diné , afin  de  n’y  refter  qu’au- 
tant  de  tems  qu'il  nous  en  faloit  pour  le  manger,  & aller  coucher  à 
Smime  le  même  jour,  comme  nous  fîmes. 

Un  fejour  de  cinq  mois  que  je  fis  à Smime,  me  donna  le  tems  d’en 
voir  tous  les  environs.  Cette  Ville  me  foumiroit  affez  de  quoi  écri- 
re , mais  comme  on  en  a déjà  donné  des  deferiptions  affez  amples,  je 
n'en  dirai  pas  davantage.  Je  paffai  au  commencement  de  Mai  aux  Llflc(fc 
Illes  de  Scio  & de  Samos  , dont  je  puis  dire  la  même  chofe.  Quel-  s,u ou' 
ques-uns  donnent  cent  Milles  de  circuit  à Scio  * d’autres  cent  & ci», 
vingt,  & d’autres  jufqu’à  cent  trente  ; mais  comme  l’inégalité  de  fes 
Côtes,  fes  pointes,  &fes  caps,  en  rendent  la  mefure  difficile  , il  la 
faut  deviner.  L’Ifle  eft  fertile  en  fruits  , comme  Citrons  , Oranges  , 

Olives,  Grenades , & grains,  & en  vins , entre  lefquels  il  y en  a 
une  forte  de  rouge  qui  approche  beaucoup  pour  le  goût  de  celui  de 
Monte  ’Policiano  en  Tofcane  : les  gens  du  Pais  l’appellent  vin  à' Homè- 
re. Un  Tapas  Grec  chez  qui  je  logeai , ert  avoit  qui  me  parut  furpaffer 
en  bonté  celui-là,  & il  m’encouragea  par  fon  exemple  à ne  le  pas  épar- 
gner: il  ne  lui  revenoit,  me  diloit-il , qu’à 4 afpres  l’Occa , dans  fa  cave. 

Il  ajoutoit  que  c’étoit  ce  bon  vin  qui  avoit  infpiré  à Homere  fes  beaux  Vers  : 
furquoi  je  lui  dis  que  je  m’étonnois  que  les  Grecs  qui  en  buvoient  tant 
ne  nous  donnaflènt  plus  de  belles  pièces  d’éloquence,  & de  pocfie , 
comme  leurs  Ancêtres.  lime  répondit  fort  naïvement,  qu’ils  avoient 
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1609.  perdu  les  fçiences  en  perdant  leur  puilfance,  & en  tombant  fous  uflé 
Chap.'  domination  qui  ne  les  encourageoit  point  par  fon  exemple.  Je  repli- 
IX.'  quai  qu’un  mauvais  exemple  ne  devoit  pas  être  fuivi , & qu’il  me  fem- 
bloit  que  cette  domination  ne  leur  ôtoit  ni  la  liberté  ni  le  temps  d’é- 
tudier. Il  en  convint,  & fut  obligé  de  fe  jetter  fur  d’autres  railons  de 
l’ignorance  des  Grecs,  mais  elles  ctoicnt  fi  foibles  & fi  abfurdes  quel- 
les ne  mentent  pas  d’être  rapportées.  Au  relie  cette  ignorance  ne  peut 
être  plus  grande.  Ils  ont  perdu  jufqu'à  la  Langue  Grecaue , qui  eft  au- 
jourd'hui auffi  differente  chez  eux  de  ce  quelle  étoit  chez  leurs  Ancê- 
tres , que  l’ Italienne  l’eft  de  la  Latine.  Voici  quelques  exemples  de  cette 
différence.  Au  lieu  que  l’ancienne  Langue  Greque  avoit  des  Freterits , des 
<_/fortjles,8c  des  Futurs,  la  moderne  employé  des  Verbes  auxiliaires.  Pour 
dire,  j'ai  écrit , ce  que  les  anciens  Grecs  exprimoient  par  , les 
modernes  difent,  : au  lieu  de  j'écrirai , ils  difent 

{«a»  » yexf*,  je  veux  que  f écrive  \ i**>  *«(«»•»»  fat  fait , pour  , 
& ainfi  du  relie.  Outre  cela  ils  ont  perdu  une  infinité  de  mots , aux- 
quels ils  en  ont  fubftitué  de  nouveaux  ; entr’autres , xt*Tli , du  vin  , a 
pris  la  place  de  Si...®-;  & Am,,,  de  Peau,  celle  de  &c. 

Lille  produit  beaucoup  de  Soye  & de  Coton,  dont  on  manufaétu- 
re  la  plus  grande  partie  dans  la  Ville  & dans  quelques  villages.  Les 
M,dic.  Turcs  appellent  S cto , en  leur  Langue,  Sakis,  qui  veut  dire  Mafitc: 
nom  qui  lui  a été  donné,  à caufe  quelle  produit  une  grande  quantité 
de  cette  forte  de  gomme.  Le  Grand  Seigneur  fe  referve  pour  lui  feul 
la  propriété  de  ce  Mailic.  D’ailleurs  il  exempte  de  tribut  les  Grecs  qui  le 
recueillent,&  leur  donne  des  privilèges  particuliers  pour  les  encourager  à 
le  faire  fidellement,  comme  de  ne  payer  qu’un  demi  Haratch,  c’ell  à dire 
une  demie  capitation,  de  porter  la  feffe  blanche  comme  IcsTWj  à un  petit 
Turban  blanc.  Il  y envoyé  un  Turc  en  quantité  d’Infpeéteur  au  temps  de  la 
récolte.  Mais  les  Grecs  ne  laiifent  pas  ae  tromper  cet  Argus , avec  quelque 
attention  qu’il  les  obferve  & quelque  rigoureufe  qu’en  foit  la  peine , car 
s’ils  font  découverts , on  les  envoyé  aux  Gâter  es.  Cependant  on  m’en  vou- 
lut vendre  dans  un  feul  village  poui  environ  aoo  (Jetât , pareequ’après 
que  la  ‘Forte  en  ell  fournie , les  Officiers  du  Serait  ont  la  liberté  de 
vendre  leur  portion  ou  leur  fuperfiu  au  ‘Public.  Ce  fuperflu  ell  con- 
fiderable,  puis  qu’elle  en  tire  tous  les  ans  près  de  80  mille  Gckas.  L’ar- 
Lcmifijue.  bre  duquel  le  Mafitc  diltille,  s’apelle  Lentifque , du  Latin  Lentifcus.. 
Il  croît  plus  en  circonférence  qu’en  hauteur , & forme  une  efpece  de 
pavillon , ou  de  TJome  naturel.  Les  plus  hauts  excédent  à peine  la 
hauteur  d’un  grand  homme.  Les  feuilles  en  font  toujours  vertes , & 
fort  femblables  à celles  de  la  Cervice.  On  le  dillingue  en  mâle,  & 
fetnele.  Le  mâle  fleurit,  mais  ne  porte  pas  de  fruits  : fes  fleurs  lor- 
tent  par  grappes  fous  les  feuilles,  e 'c  elles  font  d.’unc  couleur  entre  le 
purpurin  & le  verd  : il  fleurilToit  lorfque  j’y  étois.  Quant  à la  femel- 
le, elle  porte  des  fruits  en  grappes  à peu  près  de  la  même  forme , & 
qui  étant  rouges  au  commencement , deviennent  enfuite  toutes  noi- 
res quand  elles  font  mûres , ce  qui  arrive  en  hiver;  j'en  vis  quelques- 
unes  qui  avoient  été  cueillies  depuis  plus  de  deux  mois.  Pour  tirer  le 
fuc  ou  la  gomme, on  fait  des  entailles  dans  le  trône  de  l’arbre  avec  des 
couteaux  pointus  & trenchans  des  deux  cotez,  après  avoir  bien  ne- 
toyé  le  terrain  qui  ell  à l’entour  La  première  entaille  ou  incifion  fe 
fait  à Scio,  en  découpant  l’écorce  en  long  & en  croix , au  commen- 
cement 
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cernent  de  Mai.  Quelques  heures  après,  cette  gomme  coule  en  lar- 
mes épaillès , ce  qui  dure  jufqu’à  la  fin  de  Juin.  La  fécondé  incifion 
fe  fait  dans  la  même  Ille  au  milieu  d’ /lotit , & le  fuc  en  découle  juf- 
qu’à la  fin  de  Septembre.  La  troifieme  fe  fait  au  commencement 
A'Otlobre,  & par  conféquent  voilà  trois  récoltes  comme  autrefois, 
mais  en  dift'erens  tcms  à la  vérité  , à caufe  de  la  différence  des  cli- 
mats. 


Jam  veto  femper  viridis,  femperque  gravata. 

Lent t] eus  triplict  folita  eji  grandefeere  fletu , 

Ter  fruges  fondent , tria  tempora  monjirat  arandi. 

Le  Lentifque  eft  toûjours  verd , & toûjours  chargé  de  fruits , de 
fleurs,  ou  de  gomme.  Ses  petites  branches  ne  rendent  point  de  gom- 
me, & pendent  prcfque  jufqu’à  terre,  en  forme  de  pavillon.  On  croit 
encore  généralement  en  Turquie  , que  fon  bois  eft  aufli  bièn  que  la 
gomme  ami  des  gencives,  & propre  à faire  les  meilleurs  curedcnts , 
comme  l’on  en  faifoit  autrefois,  félon  Martial. 

Lentifcum  melius  , fed  fi  tibi  frondea  cufpit 
Defuerit,  dentes  penna  lavette  poteft.  Ep.  2.1.  1 14. 

La  gomme  qui  difiille  du  Lentifque,  paroît  avoir  tiré  le  nom  de 
Ma/hc  de  ce  que  l’on  le  mâche,  fur  tout  les  femmes  , pour  fe  tenir 
les  dents  nettes,  & fe  rendre  l’haleine  douce.  On  lui  attribue , en- 
tr’autres  bonnes  qualités , celle  de  fortifier  les  gencives.  On  en  met 
dans  les  parfums  qu’il  tempéré  par  fa  douceur.  On  regarde  fon  odeur 
comme  la  meilleure  qu’il  y ait  pour  le  cerveau , & quand  on  a mal  à 
la  tête , on  l’en  parfume  fans  y mêler  d’autre  ingrédient. 

Puifque  je  fuis  infenfiblement  tombé  fur  les  parfums , je  placerai  ici 
ce  que  j’ai  à en  dire.  Us  font  fort  en  ufage  dans  tout  le  Levant , & il 
ne  fe  fait  gueres  de  vifites  ferieufes  fans  qu’ils  s’en  mêlent.  Voici  l’or- 
dre des  ceremonies  qui  fe  pratiquent  dans  ces  fortes  d’entrevues.  On 
fert  d’abord  du  Gaffe  & des  Confitures  ; enfuite  on  apporte  les  par- 
fums & de  l’eau  rofe  ou  de  fleur  d’orange , comme  cela  eft  réprelen- 
té  par  les  figures  1,  i & 3.  de  la  Planche  XXII.  Le  vafe  qui  con- 
tient l’eau  rofe,  ou  celle  de  fleur  d’orange,  eft  de  vermeil  en  forme 
de  bouteille  à long  col,  telle  qu’elle  fe  voit  dans  la  main  droite  de  la 
Figure  9.  Cette  bouteille  eft  percée  au  goulot  de  divers  petits  trous , 
comme  un  arrofoir.  Un  Efclave  encenfe  avec  cette  bouteille  celui  ou 
celle  qui  rend  la  vifite , de  forte  qu’à  chaque  mouvement  le  vifagede 
cette  perfonne  eft  arrofé  de  plufieurs  goûtes  de  cette  eau  odoriféran- 
te. Le  cafTolettc  qui  fert  à donner  le  parfum  eft  femblable  à celle  que 
la  même  figure  tient  de  la  main  gauche.  J’oubfiois  de  dire  que  I on 
prefente  dvordinaire  en  même  tems  un  petit  mouchoir  brodé,  avec  le- 
quel on  peut  s’efTuyer  le  vifage  mouillé  par  les  afperfions  dont  je  viens 
de  parler.  Cette  derniere  ceremonie  du  mouchoirfe  pratique  fur  tout 
à l'égard  des  perfonnes  étrangères , lorfqu’on  a été  long-tems  fans  les 
voir,  & elles  doivent  emporter  ce  mouchoir  avec  elles. 

Outre  cet  ufage  du  Maflic , on  en  mêle  dans  la  pâte  du  pain  a- 
vant  que  de  le  cuire,  & il  lui  communique  une  douceur  très  agréable. 
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Comme  j’avois  remarqué  que  l'envie  d’avoir  les  dents  blanches  &de 
fe  fortifier  les  gendres  contre  les  influences  feorbutiques  du  climat  de 
1’  iyingleterrt , avoit  introduit  jufques  chez  le  beau  fexe  la  mode  dés- 
agréable de  mâcher  du  tabac , j’ai  conléille  à quelques  Dcmoifdles  de 
cette  Nation  de  fe  fervir  pour  cela  du  maltic , qui  , outre  qu’il  eft 
d’une  faveur  très  douce,  produit  au  moins  un  aulli  bon  effet.  Elles 
l’ont  éprouve  & s’en  font  fort  bien  trouvées. 

On  remarque  que  le  miel  du  Midj  de  l’Iffc  où  font  ces  arbres  eff  excel- 
lent, ou  incomparablement  mcdleur  que  celui  des  autres  endroits  où 
il  n’y  en  a point , ce  qu’on  attribue  aux  fleurs  du  Lentifquc  dont 
les  abeilles  tirent  le  fuc.  On  y recueille  auffi  par  des  indfions  faites 
dans  le  mois  de  Juillet  la  Terebentine  des  arbres  qui  en  portent,  rr  is 
c’efl  en  petite  quantité.  Ces  derniers  arbres  croillent  par  tout  fans 
culture,  au  lieu  qu’il  faut  provigner  les  pieds  du  Lentifquc , comme  on 
fait  la  vigne. 

La  Ville  eft  à V Orient,  & la  mieux  peuplée  de  toutes  celles  de  ces 
mers.  Les  maifons  y font  pour  la  plupart  de  pierre , & terminées  par 
des  terraffes,  enduites  d’un  bon  ciment,  comme  en  Afrique , ou  par 
des  combles  de  charpente  couverts  de  tuile.  Le  Château  qui  eft  d’une 
ancienne  architecture  a une  bonne  garnilon  Turque.  La  plupart  des 
habitans  font  Grecs.  Les  Turcs  qui  regardent  ailleurs  les  Langues  Chré- 
tiennes ou  étrangères  comme  indignes  d’eux,  parlent  tous  Grec  à Scio , 
& font  d’ailleurs  d’un  agréable  commerce.  Les  Vénitiens  setoient 
rendus  maitres  de  cette  Place  & de  toute  l’illc  en  1694  > mais  les 
Turcs  la  leur  reprirent  l’annee  d’après.  Il  y avoit  encore  en  cette  Ville 
quelques  Religieux  & quelques  Prêtres  Latins , tant  François  qu 'Ita- 
liens : ces  derniers  font  protégez  par  la  France  en  tems  de  guerre.  Il 
y en  avoit  beaucoup  plus  auparavant,  mais  leur  nombre  a diminuépar 
l’affaire  que  nous  allons  raporter,  & qui  arriva  pendant  la  guerre 
que  le  Traité  de  Carlowiz  , auquel  on  travailloit  alors , a terminée. 

Les  Prêtres  Grecs  ayant  accufe  les  fjefuites  devant  le  Tacha  ou  Com- 
mandant du  Château , de  débaucher  leurs  Ouailles , en  les  attirant  à 
leur  croyance  & dans  leurs  Eglifes,  un  Interprété  au  fcrvice  de  Fran- 
ce, mais  qui  étoit  un  Grec  Latinifi,  entreprit  de  deft'endre  ces  Peres; 
mais  il  reçut  la  Falaca,  ou  baftonade,par  ordre  du  Tacha , pour  ré- 
compenfe  de  fon  zèle.  Voici  ce  que  c’eft  que  ce  fuplice.  On  fait 
afleoir  le  criminel  qui  y eft  condamné  , & pendant  qu’un  Janiffatre 
lui  tient  les  pieds  liez  & élevez  en  l’air,  un  autre  le  frape  fur  les  plan- 
tes des  pieds  avec  une  baguette  groftè  comme  le  doigt,  en  criant  bir, 
iki,  ut  ch,  &c.  un,  deux,  trois,  &c.  jufqu’au  nombre  ordonné  par  le 
Juge.  On  l’applique  auffi  aux  femmes  furprifesdans  quelque  galante- 
rie , mais  on  les  frape  fur  les  fefles,  & par  deflus  leur  Tch.ntiane(  a ) 
ou  caleçon.  Mais  c'eft  le  châtiment  ordinaire  des  Interprètes  qui  par- 
lent avec  trop  de  liberté,  ou  qui  font  quelque  commiffion  defagréa- 
ble  aux  Turcs,  fur  tout  lors  qu’ils  font  nez  Sujets  delà  T or  te,  tel  qu’é- 
toit  celui-ci,  que  la  France  nemployoit  qu’à  caufe  de  fon  habileté  & 
fur  tout  de  fa  fermeté  : vertu  auffi  rare  dans  les  Ratas  ou  Sujets  du 
Grand  Seigneur,  qu’elle  eft  néceffàire  en  certaines  rencontres.  Car 
cette  Couronne  n’a  gueres  d’autres  Interprétés  en  Turquie  que  des 

Fran- 

(d)  Tchnniane, (otte  de  caleçons  on  de  culottes  que  les  femmes  portent  , k qui  leur 
defeeudeut  jufqu'à  b cheville  des  pieds. 
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François.  Ce  qui  l'a  déterminé  à prendre  ce  parti,  c’eftque  les  Am-  1699, 
ballàdeurs  ont  remarqué  que  le  refpeft  & l’attachement  que  les  Inter-  (j  H A'p; 
prêtes  du  Pais  ont  pour  leur  Nation , quoi  que  protégez  par  des  Puif-  jx, 
lances  étrangères,  les  engageoient  fouvent  à avoir  pour  les  1 tires  des  mé- 
nagemens  prejudiciables  à fes  interets.  Sa  Majefté  Très-Chrctienne 
fait  pour  cet  effet  elever  h Confiant  inople  de  jeunes  François  qui  y ap- 
prennent le  Turc,  afin  d’etre  en  état  de  fervir  d’Interpretes  à fes  Am- 
Dallàdeurs. 

Pour  revenir  au  Patient  en  queffion , il  fe  plaignit  à la  T or  te  de  la 
manière  dont  on  l’avoit  traité,  alléguant  que,  félon  les  Capitulations, 
la  punition  d’une  faute  pareille  à la  licnnc  etoit  du  reffort  de  l’Ambaf- 
fideur  qu’il  fervoit.  Mais  comme  il  continua  de  plaider  la  caufe  des 
Jefuïtes , il  leur  fit  autant  de  mal  qu’il  efperoit  leur  faire  de  bien  , & 
tous  fes  mouvemens  n’aboutirent  qu’à  déterminer  le  Sultan  à donner 
fatisfaftion  aux  plaintes  que  lui  firent  de  ces  Pères  le  Patriarche  de 
Confiant mople , & une  infinité  de  Prêtres  tant  Grecs  qu’ Arméniens.  Sa 
Hautcflè  fit  donc  publier  pour  cet  efiêt  le  Haticheripb  Ça)  fuivant. 

„ \T Ous  avons  été  informez  par  Ibrahim-Pacha,  notre  Serafquier , 

„ JL\  du  procédé  feditieux  & clandeflin  des  Prêtres  Francs  ded’<j- 
„ kis,  qui  ne  font  pas  feulement  Agens  du  Pape  de  Rome  , mais  font 
„ même  le  métier  d’F.fpions  dans  notre  Empire  , tâchant  de  léduire 
„ nos  Rayas  ( Sujets  ) Chrétiens , tant  Grecs  Arméniens  , & de  les 
„ détourner  de  leur  attachement  à notre  fublime  ‘Porte  & à leur  Re- 
„ ligion.  Nous  avons  été  affurez  qu’ils  ont  trouvé  moyen  d’obtenir  , 

„ pour  ces  vues  perfides,  des  Pafleports  fous  divers  prétextes  , princi- 
„ paiement  fous  celui  des  Capitulations  accordées  par  nos  Predecef- 
„ feurs  à divers  Princes  adorateurs  de  Je  fus  , & des  Privilèges  obte- 
„ nus  de  la  fublime  Porte  par  leurs  Ambaffadeurs,  en  faveur  du  libre 
„ exercice  de  leur  Religion  dans  toute  l’étendue  des  Terres  Ottoma- 
„ nés-,  qu’avec  de  pareils  Paffeports,  & fous  ce  prétexte  & autres, 

„ ils  courent  de  Province  en  Province,  pour  porter  nofdits  Rayas  à 
„ embraflèr  la  Religion  Romaine,  ce  qui  a donné  lieu  à de  fréquen.- 
„ tes  plaintes  que  nos  fidèles  Rayas  en  ont  portées  à notre  fublime 
„ Porte.  Pour  faire  ccffer  ces  fujets  de  plaintes  , nous  vous  ordon- 
„ nons  à vous,  Serafquters,  Pachas  , Commandans  de  Châteaux  & 

„ de  Places,  & autres  Officiers  établis  dans  nos  Provinces , & nous 
„ vous  chargeons  d’obliger  ceux  d’entre  nofdits  Rayas  , foit  Grecs  , 

„ ^Arméniens , Syriens,  Maronites  ou  autres,  qui  fe  trouveront  avoir 
» abandonne  leur  Religion  & leurs  anciens  Rites  Religieux  pour  fui- 
„ vre  ceux  de  Rome,  à les  reprendre,  félon  que  leurs  Patriarches  & 

„ Papas  le  requereront,  & de  punir  par  emprifonnemens , amendes, 

,,  & autres  telles  peines  que  vous  trouverez  juftes  , les  Scduéfeurs  & 

„ Perturbateurs  de  nofdits  Rayas,  & ceux  des  Rayas  qui  les  y en- 
„ couragent,  leur  prêtent  la  main  dans  ces  pratiques  clandcitincs , & 

„ qui  s’opiniâtreront  dans  cette  difpolition.  ‘Donne  dans  notre  Ville 
,,  d’Edrene  ( cslnclrinople  ) le  iy  de  la  Lune  Rabi  cl  Avel  1107.  C’elt- 
„ à-dire  vers  la  fin  du  mois  de  Mai  1697  de  l’Ere  Chrétienne. 

Mr.  de  Châteauneuf , alors  Ambaffadeur  de  France  à la  Porte  \ à 
Tome  I.  B b qui 

(a)  Le  Httitberifh  cil  un  Edit  du  Gciud  Seigneur,  figntf  de  fa  propre  m»in. 
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1690.  *îu‘  un  mer'te  diftingué  avoit  attiré  l'admiration  & l’amitié  des  Titres, 
Chap.  confeiU*  aux  Je  fuit  es  & autres  Prêtres  Latins  de  ceder  au  tems , du 
L\.  moins  tant  que  l’orage  durerait,  pour  éviter  de  tomber  dans  un  mal- 
heur plus  grand , & dont  peut-être  il  ne  pourrait  pas  les  tirer. 

La  campagne  de  Scia , comme  on  peut  le  préfumer  par  ce  que  j’ai 
déjà  dit  de  fa  fertilité,  eft  agréablement  diverfifiee  de  Cotoniers,  d’O- 
liviers,  de  Meuriers  &c,fur  tout  de  ces  derniers  qu’on  employé  fi  uti- 
lement à la  nouriture  des  vers  à foye.  Ces  infeéles  en  produilent  une 
grande  quantité,  qui  eft  allez  bonne.  On  en  manufa&urc  la  meilleu- 
re partie  dans  l’Ifle,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  & l’autre  fevend  crue  aux 
Etrangers.  On  voit  encore  avec  plailir  ça  & là  de  grands  jardins  remplis 
de  Citronniers , d’Orangers  &c , qui  accompagnent  les  Maifons  de 
campagne  ou  les  Métairies,  fur  tout  aux  environs,  ou  au  moins  à une 
petite  diftance  de  la  Ville.  Ces  Métairies,  qu'on  nomme  Birgos,  font 
comme  autant  de  petits  Forts,  ou  de  Tours  qunrrees  faites  de  pierre. 
Girttt  & Il  n’y  a point  d’endroit  dans  toute  la  Turquie  ou  les  Turcs  foient  en  auf- 
J^jucJa  fi  grande  focieté  avec  les  Chrétiens  que  dans  cette  Ille.  Les  Grecs, 
ics'a^  à ce  qu’ils  m’ont  dit  eux-mêmes , y ont  onze  cents  Chapelles,  & di- 
verfes  bonnes  Eglifes.  Ils  ont  conferve  la  liberté  de  fonner  les  cloches, 
comme  du  tems  que  les  Vénitiens  en  etoient  les  Maîtres.  Ils  y jouif- 
fent  d’ailleurs  de  toute  la  liberté  qu’ils  peuvent  raifonnablcment  fou- 
haiter.tant  dans  le  fpirituel  que  dans  le  temporel . Les  hommes  & les  fem  - 
mes  de  cette  Nation  font  là  d’un  enjouement  & d’une  gayetc  extraordinai- 
re. Ilspaftent  non  feulement  toutes  les  après-dinées  des  Dimanches  & des 
Fêtes,  mais  même  les  nuits  qui  fuivent  ces  jours-là  ,à  dancer  & à chan- 
ter. Souvent  même  ces  divertiflemens  commencent  la  veille  : ils 
dancent  en  chaîne , comme  le  repréfentent  les  figures  des  planches 
XIII  & XXVI.  Ils  chantent  à gorge  déployée,  &le  vin  n’y  eft  pas  epar- 
gnéideforte  qu’ils  juftifient  le  Proverbe  Lattn  des  Anciens,  Ktfsts  C b tus, le 
ris  à-  U gayeti  de  Scio.  Voici  l’explication  de  la  Planche  XIII.  La  figu- 
re 1 eft  une  femme  habillée  à la  maniéré  des  Greques  de  ismirne  ; elle 
Hibiiic-  mene  la  danfe.  1.  Une  femme  de  Tathmos.  3.  Une  de  Scio.  4 & 
kfctatl  6 qui  eft  la  même  reprefentée  par  devant  & par  derrière , une  femme 
de  Bulgarie  dont  je  parlerai  en  fon  lieu,  y Une  de  Tint,  & des  au- 
tres Ifles  voilincs.  7 Une  petite  fille  vetue  à la  Smimienne.  Quant  à la 
Planche  XXVI.  elle  repréfente  une  nopce  Grecque  ou  Ar- 
ménienne, dont  je  parlerai  aufiî  en  fon  lieu,  & la  figure  4 eft  une  Gre- 
que  Confiant  inopohtatne  ou  de  quelque  autre  Ville  Turque.  A propos 
de  quoi  il  eft  à remarquer,  que  fa  coeffùre  elt  beaucoup  plus  large  que 
celle  de  la  Smirniote,  qui  eft  prefque  femblable  à celle  que  les  fem- 
Cwffure  mes  Turques  portent.  Cette  coefture  confilte  en  une  efpece  de  mi- 
mJcuc-  tre’  <IU*  *e  notn  *IUC  ks  Anciens  lui  ont  donné,  & qu’elle  retient 
.«,<  din,  encore  parmi  les  Grecs.  Il  n’y  a en  effet  aucune  diftèrcnce  entre  cette 
fcsyuin  coeffùre  & une  mitre  Epifcopalc  , fi  ce  n’eft  dans  la  maniéré  de  la 
principales,  Les  femmes  Turques  en  rabatent  lapointc  fortbasau  deflous 

d’une  oreille,  & la  lient  galamment  avec  un  mouchoir  brodé,  qui  fait 
le  tour  de  leur  tête.  Les  Grecques  des  Villes  en  général  la  portent  non 
feulement  plus  large,  mais  elles  l'applatiffent  davantage,  & plus  éga- 
lement en  circonférence.  Au  relie  leshabitsdes  Grecs,  dans  les  Villes, 
font  tels  que  y de  la  même  Planche  ; ceux  des  hommes , dans  les  Mes  & à 
la  Campagne , comme  10  ; ceux  des  Bulgariens  comme  g ; des  Ar- 
méniens 
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meniens  comme  i,  3 , 7.  &c.  ceux  des  femmes  de  Naxia  & autres 
Ifles , comme  8.  Je  parlerai  ailleurs  plus  amplement  de  ces  demieres 
femmes. 

La  liberté  qui  régné  à Scio  eft  la  même  par  toute  le  Turquie , quoi-* 
qu’il  n’y  ait  point  d’endroit  où  l’on  en  faile  un  plus  grand  ufage  qu’en 
cette  lfle,  à caufe  de  la  gayeté  extraordinaire  & naturelle  de  l'es 
Habitans  ; à quoy  peut  contribuer  l’abondance  du  bon  vin  & la  beau- 
té du  climat.  Les  rejouifl'ances  les  plus  folcmnclles  des  Grecs  en 
general  fe  font  pendant  les  fêtes  de  la  femaine  de  Parues: 
la  ‘Porte  leur  accorde  en  ce  tems-lù  par  un  Haticheriph  exprès  la 
pcrmilTion  de  boire  du  vin , même  au  milieu  des  carefours  ou  autres 
places  publiques,  de  s’y  enivrer,  de  danfer,  & de  chanter  dans  toutes 
les  rues  des  Villes , & des  fauxbourgs  , comme  ils  avoient  coutume 
de  le  taire  avant  la  ruine  de  leur  Empire.  On  entend  alors  jufqucs 
bien  avant  dans  la  nuit  un  bruit  d’inllrumcns  mêlé  de  voix , ou  plutôt 
de  hurlemens  tels  que  des  gens  yvres  peuvent  en  poullèr.  On  croit 
que  ces  rejouifl’ances  extraordinaires  ont  tire  leur  origine  de  celles  que 
les  premiers  Chrétiens  firent  fur  la  nouvelle  de  la  refurreétion  de  Jefus- 
Chnft.  Ces  divertiflèmens  commencent  ordinairement  le  premier 
jour  de  'Parues,  au  Soleil  levant,  dans  les  Egliles  Grecques  & 
menienes  , ou  le  peuple  fait  differentes  décharges  d’armes  à feu  , en 
chantant  avec  les  Prêtres  des  Cantiques  & des  Hymnes  convenables. 
Tous  les  Grecs  & ^Arméniens,  foit  Ecclefiaftiques,  foit  Séculiers  , fe 
baifent  lorfqu’ils  fe  rencontrent  en  voyage  ou  dans  les  rués  , ou  eri 
quelque  autre  endroit  que  ce  foit.  Parmi  les  Grecs,  celui  qui  donne 
le  baifer  dit , xdsür  , Jefus-Chrifi  ejl  refiufcite  , & celui  qui  le 
reçoit  répond , «V5«r  ■»»  0 Xf tnr  , en  vente , Jcfus-Chrift  tft  retfuf- 
cite.  Les  Arméniens  difent  Chrtiiti  es  harihal  Jmtry  luhes  fiers  tniez 
Havidire ■ Quant  aux  Chrétiens  d ’Egipte  & A' Afrique,  où  la  Langue 
\_Arabe  domine,  ils  difent,  Htlmfihacham  CMehmben  Helahm  Heuhe- 
te  ghene  Calor  -,  ce  qui  lignifie  la  même  chofe.  Cette  civilité  dure  de- 
puis Pâques  jufqu’à  la  Pentecôte. 

Les  femmes  de  Scie  tiennent  le  premier  rang  pour  la  beauté,  aulli- 
bien  que  pour  la  gayeté,  & félon  quelques-uns  pour  la complaifance , 
entre  toutes  celles  de  l 'Archipel.  Lille  fe  vante  non  feulement , com- 
me les  autres  Places  nommées  dans  les  Vers  Latins  que  j'ai  citez,  d’a- 
voir donne  la  naiilànce  à H orner e,  mais  elle  prétend  même  avoir  eu 
pour  Propheteflè  la  Sibilie  Erithree.  On  veut  qu’un  Rocher  peu  éle- 
vé & connu  fous  le  nom  d ’Hierthro , oui  eft  à un  peu  plus  d’un  quart 
de  millede  la  Ville , ait  été  le  théâtre  ae  fes  Oracles.  Ce  Rocher  qui 
femble  avoir  été  ainfi  appellé  par  corruption  du  nom  de  cette  Sibtlle , 
eft,  je  crois,  l’unique  fondement  de  cette  prétention.  On  y trouve 
quelques  dégrez  pour  monter  deflus , & des  fieges  fur  fon  fommet  ; 
mais  tout  cela  eft  fi  groilier  qu’il  n’eft  guercs  vrai-femblable  que  ce 
foit  un  ouvrage  de  l’Art. 

Je  pris  le  $>.  l’occafion  d’un  grand  Bateau  Grec  qui  alloit  à Samo  s , 
pour  voir  cette  autre  lfle,  qui,  à ce  que  dit  l’Hiltoire,  a donné  le 
jour  à la  Sibilie  Eropht  e , à Pitagore  , à Policrates,  & à d’autres 
grands  hommes.  Nous  y abordâmes  par  le  Port  de  Tigatio , où  je  pris 
un  guide  pour  me  conduire  à Cor  a,  l’unique  Ville  qu’elle  ait  aujour- 
d’hui Nous  traversâmes  des  ruines  encore  très  confidérables  de  l’an- 
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cienne  Ville  de  Samo  s , que  les  Grecs  appellent,  comme  toutes  les 
autres  ruines  dont  ils  ignorent  le  nom , Taglycora , vieille  Ville . On 
y voit  encore  des  pans  de  murailles  épaiflès  de  dix  à onze  pieds,  avec 
quelques  Tours , de  groflès  pierres  quarrées  de  marbre  , & quantité 
de  morceaux  de  Colomnes,  d’ Architraves , de  Haies,  de  Chapiteaux, 
& des  marbres  fort  beaux  & très  rares.  Les  Turcs  en  ont  tiré  les 
matériaux  les  plus  entiers,  & les  Colomnes  qui  n’étoient  pas  rompues, 
pour  en  bâtir  leurs  Mofquees , aulli  bien  que  les  Grecs  leurs  Eglilès  & 
Monafteres.  Mais  ces  derniers  ne  les  ont  pas  employez  avec  autant 
d’avantage  que  les  premiers.  Je  ne  pus  découvrir  aucune  Infcription 
dans  ces  ruines.  Ainfi  ma  cunofité  n’étant  point  fatisfaite  , je  deman- 
dai à mon  guide , qui  étoit  de  l’Ifle , & qui  parloit  la  Langue  brar.- 

Îue,  s’il  n’en  connoilloit  pas  quelques  autres.  11  m’indiqua  celles  du 
Vmplc  de  Junoti , qu’il  appelloit  'Paglyklcfia  , vieille  EgUfe.  En  ef- 
fet, ces  relies  paroillcnt  témoigner  que  c’étoit  un  Temple,  & c’é- 
toient  là  toutes  les  lumières  qu’on  en  pouvoit  tirer.  Je  m’y  fis  con- 
duire avant  que  d’entrer  dans  Cor  a , que  nous  laifsàmcs  à notre  droite. 
Je  n’y  rencontrai,  non  plus  que  dans  celle  de  la  vieille  Ville,  aucune 
Infcription,  mais  feulement  quelques  Colomnes  rompues,  d’un  mar- 
bre admirable.  Les  Turcs  & les  Grecs  en  ont  enlevé  , comme  de  la 
première  Ville,  les  meilleurs  matériaux , pour  en  conflruirc  leurs  E- 
difices  publics. 

Nous  retournâmes  donc  fur  nos  pas,&  nous  nous  rendîmes  à la  Ml- 
le que  j’ai  nommée  où  il  m’y  logea  chez  un  Prêtre  Grec  de  fa  connoil- 
fance,  après  quoi  il  me  quitta.  Je  commcnçois  , avec  l’aide  du  Grec 
ancien  que  j’avois  appris  en  France , Se  l’application  que  j’apportois 
au  moderne  dont  je  recueillois  les  mots  qui  étoient  difterens  du  pre- 
mier, à entendre  & à me  faire  entendre  paisiblement.  J’interrogeai 
ce  Prêtre  qui  ne  parloit  point  d'autre  Langue  que  celle-ci,  furies  rui- 
nes que  j’avois  vues  ; mais  il  n’en  fçavoit  pas  plus  que  mon  guide. 

Cota  fignifie  Ville  en  Grec  vulgaire.  Celle  qui  porte  ce  nom  par 
excellence  eft  la  feule  qui  ait  ce  privilège,  comme  étant  la  plus  granae, 
depuis  la  ruine  des  anciennes,  telles  que  Samos  & plufieurs  autres  dont 
on  ne  fçait  pas  même  le  nom , & qu’on  ne  juge  avoir  exillé,  que  par 
les  beaux  raies  qu'on  en  rencontre  en  différons  endroits  ; car  on  n’a  pas 
même  bâti  des  villages  en  leur  place.  Cependant  cette  Ville  ne  mé- 
rité gueres  que  le  nom  de  Cono,  que  les  Grecs  donnent  à tous  leurs 
villages,  comme  les  Turcs  celui  de  Koi.  Elle  eft  peu  étendue,  &mal 
peuplée,  & fes  maifons  font  mal  bâties.  Il  y a dans  lifte  divers  villages 
plus  beaux  & mieux  peuplez:  on  y comptoit  alors  jufques  à mille 
habitans  tous  Grecs,  excepté  un  Sou-Bacbt  qui  les  gouverne,  & deux 
autres  Turcs  employez  à recueillir  le  tribut.  Parmi  ces  habitans, il  yavoit 
bien  cent  tant  Prêtres  que  rDtacres&  quatre  cents  Caloieroi  & Calmerai , 
noms  que  portent  les  Religieux  & Rcligieufes  Grecs , & qui  figni- 
fient  comme  j’ai  déjà  infinu  é, Bons  Vieillards , fa  Bonnes  Vieilles , non 
pour  Je  nombre  de  leurs  années;  car  je  le  répéterai,  il  y en  a de  tous 
âges,  même  de  feize  & de  dix-huit  ans , mais  pour  la  fagellè  &:  la  vertu 
qui  éclate  dans  leur  genre  de  vie.  Les  uns  & les  autres  de  ces  deux 
Sexes  Religieux  font  des  abflinences  incomparablement  plus  féveres 
que  celles  des  Moines  & des  Rcligieufes  Catholiques-Romains  , fi  on 
excepte  la  nouvelle  Réforme  de  la  Trappe.  Ils  fubliftentde  leur  travail 
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& des  charitez  qu’on  leur  fait;  car  leurs  maifons  ne  font  point  ren- 
tées comme  dans  l’Eglife  Romaine.  Audi  ne  font-ils  pas  obligez  à la 
retraite»  ils  ont  la  liberté  de  fortir  pour  vaquer  aux  affaires  temporel- 
les. Ces  Caloyeroi  & Calayerat  fuivent  généralement  la  réglé  de  St. 
B a file , mais  leurs  Eglifes  font  pour  la  plupart  confacrées  à la  Vierge , 
à S t.  Jean  » à St.  George,  dont  leurs  Couvents  portent  les  noms:  il  y 
en  a jufqu’à  huit  ou  neuf  dans  l'Ille.  J’achetai  d’une  Religieiife  les  Mé- 
daillés des  Samtens  N°.  14.  & les  trois  Gordiens,  marquez  m i&  & < 
fur  la  Planche  XIV.  le  premier  frappé  pour  la  Ville  à'Ephefi,  le  fé- 
cond pour  Terni , le  troilieme  pour  ‘Fennthe.  Elle  voulut  me  les  don- 
ner pour  rien , & les  appelloit  ‘F  aimes  Tholes , c’eft-à-dire , ■vieilles  rno- 
noyes,  en  Grec  vulgaire.  Mais  je  ne  les  acceptai  qu’en  lui  failant  un 
autre  prefent  de  cinq  ou  fix  paras.  Elle  avoit  trouvé , dil’oit-elle , ces 
Médailles,  en  travaillant  au  jardin  de  fa  Communauté. 

Cette  Ille  ne  cede  à Scio  qu’en  étendue.  Elle  produit  toutes  les  mê- 
mes choies,  excepté  le  Ma  f tic,  mais  elle  fournit  de  meilleur  vin Muf- 
cat , de  meilleure  cire , & en  plus  grande  quantité,  & de  la  Son  bien 
plus  fine , quoi  qu’en  moindre  abondance.  Le  A'rtre , YOere , Eme- 
ri , y font  communs  & négligez,  aulfi-bien  que  les  Mines  de  Fer,  & 
d’autres  richcffes  de  la  Nature.  Il  n’y  manque  que  des  Cuifinicrs  pour 
y faire  bonne  chere  & à bon  marche  ■,  car  outre  les  Vins  exquis,  le 
gibier  y abonde,  & y efl  très  délicat.  Ses  Perdrix  font  autant  efti- 
méesque  celles  de  Scio , & plus  que  celles  de  Smime  , & elles  ne 
coûtent,  comme  en  ces  Villes-là,  que  deux  garas  la  piece. 

Apres  être  refté  là  trois  jours  , je  m’embarquai  pour  retourner  à 
Smime  fur  une  petite  Barque  Grecque,  appellce  Tchecoleva , qui  y alloit. 
C’cft  un  Bâtiment  avec  lequel  on  peut  voguer  à la  rame  , quand  le 
vent  ne  permet  pas  de  le  faire  à la  voile.  J’y  arrivai  le  17.  de  Mai. 

Ce  fut  en  ce  tems-Ià  que  c Madame  ae  Hochepied , époufeduCon- 
ful  des  Etats  Généraux  en  cette  Ville,  forma  le  deflein  d’aller  à Con- 
jlantmople  , pour  y voir  Mr.  de  Collier  fon  frere , Ambafl'adeur  de 
Leurs  Hautes  Tut  (famés  à la  ‘Forte,  fur  l’avis  qu’elle  avoit  reçu  qu’il  é- 
toit  en  chemin  pour  y retourner  du  Congrès  de  Carlovitz , auquel  il 
avoit  aflifté  en  qualité  de  Miniflre  Médiateur  ;&  elle  me  fit  l’honneur 
de  m’inviter  à y paflèr  avec  elle.  Cette  Dame  efl  fi  connue  , & Mr. 
YDu  Mont  le  voyageur,  un  de  fes  Panegirilles , a fi  peu  biffe  à dire 
fur  fes  belles  qualitez,  que  je  me  contenterai  de  rapporter  ici  ce  que 
m’en  dit  un  jour  Mylord  'Faget , qui  étoit  alors  en  chemin  avec  Mr. 
Collier , pour  retourner  à Confiant  tnople , après  la  conclufion  de  la  Paix» 
favoir , qu'elle  avoit  autant  décrit  que  toute  fa  famille  enfemble  , & 
plus  de  polit e (le  qu’aucune  perforine  de  fon  Sexe  qui  eût  été  tlevee  en 
Turquie.  La  Cour  de  Vienne,  pour  ie  dire  en  paffànt,  ayant  offert 
à Mylord  Taget,  qui  étoit  Baron  à' Angleterre , le  titre  de  Comte  du 
St.  Empne,  en  reconnoiffànce  de  fes  bons  offices,  par  raport  à cette 
Paix;  ce  Seigneur  le  refiifa.  Cependant  Mr.  de  Collier,  à qui  cette 
Courfaifoit  la  même  offre  pour  la  même  confidération,  accepta  ce  titre: 
ce  dernier,  qui  vient  de  mourir  en  171  y,  étoit  d’une  famille Ecofjoife , 
dont  il  a confervé  le  nom.  .11  avoit  fuccedé  à Mr.  fon  Pere  en  qualité 
de  Refident  des  Etats  Généraux  à la  Porte,  & en  1688.  Leurs  Hau- 
tes Puiflànces  le  nommèrent  leur  Ambaflàdeur  en  la  même  Cour. 

Nous  nous  embarquâmes  vers  la  fin  de  c JHai  fur  un  Vaiflcau  Fran- 
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1600.  f0lt  flu*  étoit  dans  le  Port  de  Smirne,  mais  le  vent  qui  étoit  devenu 
C h aj>  contraire  & un  peu  trop  fort  à la  hauteur  de  l’ifle  de  Met e lin,  & la 
IX  Mer  en  même  tems  , incommodant  Madame  de  Hochepted  , aufli- 
bicn  qu’un  jeune  fils  qu’elle  avoit  , qui  cil  aujourd’hui  Conful  à 
Mondé-  Smirne,  à la  place  de  Mr.  fon  Pere,  mort  il  n’y  a pas  long-tems,  le 
Capitaine  eut  la  complaifânce  de  relâcher  dans  le  Port  de  Caftro,  Ca- 
pour  con  ■ pitale  de  1’Ifle  de  Metelin.  L’ancienne  Mitylene  , fur  les  ruines  de 
jaqUenc  cl[£  cft  bâtie,  & qui  a donné  à l’ifle  le  nom  qu’elle  porte  au- 
jourd’hui , cft  illuftre  par  la  naiflânce  de  ‘Pythagore  , à'Alcœus  , de 
Theophrafte  & de  quantité  d’autres  grands  hommes.  Caftro,  nom  que 
la  Ville  moderne  a pris  d’un  Château  qui  la  commande  , elt  peu  con- 
fidérable  , mais  bien  peuplée  tant  de  Turcs  que  de  Grecs.  On  la  peut 
diftinguer  en  haute  & baffe  Ville.  La  première  cft  ceinte  de  murs 
flanquez  de  huit  Tours,  & eft  couchée  fur  le  penchant  d’une  Monta- 
gne , au  fommet  de  laquelle  cft  un  Château.  La  fécondé  eft  toute 
ouverte,  & borde  le  Port. 

LtOcde  Cette  Iflc,  qui  a porté,  félon  Horace  , le  nom  de  Lesbos,  eü  nu  (fl 
Miitim.  grande  feule  que  les  deux  dont  j’ai  parlé  ci-devant  enfemble.  Elle 
n’ert  pas  moins  fertile,  fur  tout  en  excellent  bled,  qui  a fait  dire  à ce 
Poète, 


Lesbia  farina  ttive  candidior  t 

Et  en  vin  très  fain,  dont  il  a dit, 

Hic  innocentes  pocula  Lesbii 
' Duces  fub  timbra , nec  Semelaut 
Cum  Marte  confundet  Thionxus 
ÏV relia.  L.  3.  Od.  17. 

Aufli-bien  que  Virgile, 

Non  eadem  arboribns  pendet  vindemia  nojlris  , 
ftluam  Methymmeo  carpit  de  palmtte  Lesbos. 

On  dit  qu 'Ariftote  , à l’article  de  la  mort  , ayant  goûté  première-* 
ment  le  vin  de  Rhodes,  & enfuite  celui  de  Lesbos  , prononça  en  fa- 
veur de  ce  dernier.  Les  Provençaux  y chargent  de  la  laine  & du 
bled.  Son  huile  & fes  figues  partent  pour  les  meilleures  de  X Archipel. 
On  y voit  çà  & là  quantité  de  beaux  morceaux  de  diftèrens  marbres , 
de  Jafpc,  ae  Porphire,  mais  mutilez  & rompus,  comme  isSamos.  Ces 
reftes  témoignent  qu’il  y a eu  autrefois  de  fomptueux  édifices  dans 
cette  Ifle  j mais  je  n’y  trouvai  point  d’Infcriptions , non  plus  que  dans 
MedmUa.  les  autres.  J’y  achetai  deux  Médaillés  Grecques , frappées  pour  la 
Ville  ancienne,  comme  18  de  la  Planche  XIV.  & une  deTranquillina , 
fcmbbblc  à 44  de  la  même  Planche,  outre  quantité  de  Médaillés  Latines 
de  Germanicus , de  Valentinianus,  de  Marcus  Aurel  tus,  d'Agrippitia , 
de  Sabina , &c. 

Le  vent  s’étant  changé  en  notre  faveur  le  i.  de  Juin,  nous  pour- 
fuivîmes  notre  voyage  artez  heureufement  pour  entrerle  3.  dans  XHel- 
lejpont,  ou  le  canal  des  Dardanelles.  C’ell  là  que  1 ’^Afte  & X Europe  font  fi 
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voifines  qu’elles  femblent,  à une  petite  diftance  près,  ne  faire  qu’un  jtfop. 
même  Continent  & fe  toucher.  Ce  Détroit , comme  le  favenr  les  per-  Ç H A p, 
fonnes  un  peu  verfées  dans  la  Géographie , l'emble  empêcher  la  Mtr  Noi~ 
re  de  fe  mêler  avec  la  Blanche , nom  que  les  Orientaux  donnent  à la 
Méditerranée  en  general , que  nous  divilons  comme  en  plufieurs  par- 
ties fous  difîèrens  fa)  noms.  Nous  ne  nous  arrêtâmes  qu’aux  féconds 
Châteaux,  où  le  Capitaine  mouilla  près  de  celui  d’e /Ifie,  qui  eft  bâti 
félon  l’opinion  de  plufieurs,  aulli-bien  que  la  petite  Ville  qui  l’accom- 
pagne , fur  les  ruines  de  l’ancienne  ivloidos.  On  ne  voit  pourtant  au- 
cuns relies  qui  le  témoignent.  Des  ruines  qui  font  à quelque  Milles  au 
dcflùs  de  celui  de  Thrace,  dont  je  parlerai  ailleurs,  peuvent  bien  êtr* 
ceux  de  Seftos , mais  on  dit  qu’il  y en  a d’autres  iUAbidos  en  Afie, 
à une  bonne  diftance  du  Château  dont  j ai  déjà  parlé.  Le  4.  de 
grand  matin  le  vent  foufflant  du  Sud,  & inclinant  vers  l’Oue/l , nous  fî- 
mes voiles,  & nouspailàmes  entre  Gallipolt  & Lampfaco  fur  les  dix 
heures.  Enfin  après  avoir  traverfé  la  Mer  de  Marmara  , nous  arrivâ- 
mes le  lendemain  devant  cette  fameufe  Ville,  où  Conftantm  réunit  au- 
trefois deux  grands  Empires,  & qu’il  appella  la  nouvelle  Rome.  Nous 
mouillâmes  du  côté  de  Galata , près  de  la  Douane. 

La  beauté  de  la  fituation  de  Conftantinople  eft  ai»  deflùs  de  toute 
expreflîon , & par  conféquent  de  ce  qu’on  en  a dit , & de  ce  que  j’en 
pourrais  dire.  Les  avantages  que  cette  fituation  lui  donne  pour  com- 
mercer dans  toutes  les  parties  du  monde, font  tels  qu’on  les  a déjà  re- 
préfentez. 

CHAPITRE  X. 

‘De  Galata , du  ‘Port , du  Bofphore  de  Thrace  , ou  Canal  de  la  Mer 
Noire  : des  Palais  & Maifons  de  plaifance  qui  le  bordent  jujqu'à  la 
Colomne  de  Pompée  ; de  Sainte  Sophie , & autres  Mofquécs , &c. 

MR.  l’Ambaffadeur  de  Hollande  n’étant  pas  encore  arrivé , Ma- 
dame de  Hochepied  qui  m’avoit  promis  de  me  recommander  à 
lui , me  tint  parole,  dès  qu’il  le  fut  (&  il  me  donna  dans  la  fuite  diverfes 
marques  de  fa  bienveillance.  Entre  autres  connoiftànces  qu’il  eft  aifé 
de  lier  dans  un  Pais  où  les  Etrangers  font  extraordinairement  carref- 
fez  fur  tout  des  hrancs  , j’en  liai  une  avec  le  Chancellier  & avec  le  pJrt]-  , 
Secrétaire  du  Comte  Tekelp,  & par  leur  moyen  avec  le  Comte  lui- 
même.  A la  première  vifite  que  je  lui  fis,  il  m’arrêta  non  feulement  S£"t,e 
à diner,  mais  même  à fouper.  11  avoit  une  des  plus  heureufes  phi-  kdî"teTc‘ 
fionomies  du  monde.  11  parloit  mieux  Latin  qu’aucun  homme  de 
qualité  que  j’aye  rencontré  dans  tous  mes  voyages.  Du  relie,  il  étoit 
auffi  mal  traité  de  la  goûte  que  de  la  Fortune.  Il  venoit  d’être  aban- 
donné par  le  Traité  de  Carlowitz, , pour  n’avoir  pas  ïùivi  le  Confeil 
que  Mylord  Paget  lui  avoit  fait  donner  avant  le  Congrès  , de  renon- 
cer à tout  Commerce  avec  la  France.  Il  en  témoigna  du  regret,  mais 
Madame  fon  Epoufe , Veuve  après  fes  premières  noces,  du  Prince 
‘ Ra- 

ie) V Archipel , la  Mer  Adriatique  on  le  Golphe  de  Ventfe,  VHelleJpout  on  les  DarJmcllet 
«lui  régnent  depuis  les  premiers  Châteaux  jutqu'i  Gtlhpoli,  & la  Mer  Je  Marmora  ou  Prt- 
pentiie  qui  s’étend  depuis  Gedhpoli  jufqu’à  Conftautimpic , où  la  Mer  noire  fe  mêle  avec 
elle. 
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1 699.  R*gotstj, anc ienW aivode  de  Trans/î/vanie, montroit  un  couragcfuperieur 
Çhap.  àû  mauvaife  fortune.  11  avoit  une  allez  belle  maifon  que  la  ‘Forte  lui 
X.  donnoit  à Confiantinople,  dans  un  quartier  appellé  Balat  a,  avec  cin- 
quante ou  foixante  écus  par  jour  en  efpeces , & autant  en  provifions 
de  bouche,  tant  pour  lui  que  pour  fes  gens,  ce  qui  s’appelle  en  Tur- 
quie, Thaine.  Mais  quoi  que  cet  argent  fut  plus  que  fuffifant  dans  un  Pais 
où  les  vivres  font  aufii  abondantes  & à aufli  bon  marché  que  je  l’ai  déjà 
infmué , il  n’en  avoit  pourtant  pas  aflez  pour  payer  des  intelligences 
qu’il entretenoit  en  Hongrie,  &des  Couricrs  qui  y alloient  &en  venoi- 
ent  pour  fon  fervice,  en  ajoutant  même  le  produit  qu’il  retiroit  du  fuperflu 
de  ces  provifions , & du  vin  que  quelques-uns  de  fes  gens  vendoient 
dans  fa  maifon, focaux  Turcs , l'oit  aux  Chrétiens  qui  vouloient  en  boi- 
re ou  en  emporter  chez  eux.  Je  dirai  en  paflànt  que  les  premiers  y 
en  buvoient  plus  que  les  féconds,  malgré  la  defenfe  que  leur  loy  leur 
en  fait , & le  rifque  qu’ils  couraient , fi  la  Garde  les  avoit  rencon- 
trez, au  fort ir  de  là, & qu’elle  eût  remarqué  qu’ils  fufTent  yvres. 

La  magnificence  de  la  Porte  eft  fi  grande , auili-bien  que  l’hofpita- 
lité  Turque  en  general,  comme  je  le  diray  ailleurs,  que  des  qu’un  Am- 
baffadeur,  ou  un  autre  Etranger  de  coniideration  met  le  pied  fur  les 
Terres  Ottomanes , elle  lui  fait  donner  pour  lui  & pour  toute  fa  fuite 
de  chevaux  de  polie  1 avec  des  chariots  pour  fon  bagage  & des  pro- 
vifions, En  un  mot  elle  le  défrayé  de  tout , non  feulement  pendant 
le  chemin  jufqu’à  Confiantinople , mais  meme  pendant  le  fejour  qu’il  y 
fait.  Il  n’y  a que  les  Amball'adeurs  de  brance,  à' Angleterre , de  Hol- 
lande, & de  Penife , qui  après  leur  arrivée  en  cette  Ville  ne  veulent 
plus  être  défrayez , parce  que  leurs  Maîtres  fe  mettent  au  dcilùs  de 
cela. 

Je  vischez  le  Comte  un  Italien  qui  le  fervoit  en  qualité  de  Médecin. 
Son  vifage  me  frapa  & je  me  reffouvins  de  l’avoir  vu  dans  une  Place  faire  le 
métier  d’ Operateur . Comme  il  ne  me  connoiiToit  pas , j’eus  la  curiofité, 
après  diner,  de  demander  au  Secrétaire,  depuis  quand  ilétoit  auprès 
du  Comte.  Il  me  dit  qu’il  n’y  avoit  que  peu  de  temps , & me  racon- 
ta fes  avantures  de  Turquie  qui  m’ont  paru  aflez  fingulicres  pour  m’en- 
gager à en  dire  quelque  choie. 

Il  étoit  venu  à Confiantinople , il  y avoit  environ  un  an,  avec  deux 
Chevaliers  d’tnduftrie,  dont  il  fe  fervit,  avant  que  de  fe  montrer  en 
public,  pourfe  faire  annoncer  par  tout  comme  Neveu  du  'Pape  lnnoc,  nt 
XII , qui  regnoit  alors.  Mais  l’ Evêque  Latin  de  Confiantinople  qui  é- 
toit  Romain  d’extraftion , li  je  ne  me  trompe,  ou  qui  du  moins  con- 
noifloit  la  famille  de  ‘Pignatelli , l’ayant  reconnu  pour  un  impofleur, 
empêcha  Mr.  de  Chateauneuf , Ambalfadeur  de  brance , de  lui  accor- 
der la  proteftion  qu’il  lui  demanda.  Car  c’ell  la  coutume  que  les  E- 
trangers  prennent  en  arrivant  à Confiantinople , la  proteétion  de  quel- 
que Ambaffadeur , ce  qui  les  met  en  poflelfion  d’une  branchtfe 
générale , qui  je  crois  leur  a fait  donner  le  nom  de  Francs , dans  les  Ca- 
pitulations de  diverfes  nations  Européennes  avec  la  ‘Porte.  Ce  pré- 
tendu Neveu  du  Tape  ne  fe  rebuta  pas.  Il  fit  fi  bien  qu’il  obtint  celle 
de  Hollande.  Il  avoit  la  langue  fi  déliée,  & tant  de  confiance  en  la  cré- 
dulité du  plus  grand  nombre , en  un  mot  il  joua  fi  bien  fon  rôle  pour 
foutenir  ce  qu’il  avoit  avancé , que  malgré  le  témoignage  de  cet 
Evêque , il  s'empara  del’efprit  de  plufieurs  bons  Catholtques-Romains,<\yà. 
crurent  ce  qu’il  leur  difoit,  parce  qu’ils  le  fouhaitoient.  Il  avoit  fait  dire 
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fous  main  par  fes  precurfeurs , & il  le  difoit  lui-même,  qu’il  attendoit  jg™ 
des  Lettres  de  change  de  Rome , pour  des  fommes  confiderables  & cHAP, 
qu’il auroit allez  decrédit, s’il  vouloit, pour  faire  rapeller  l'Evêque  qui  x. 

1 avoit  traité  fi  indignement.  Un  chef  de  famille  Flamande  des  plus  fournis 
à Sa  Sainteté , & des  moins  rufez , donna  de  fi  bonne  foi  dans  le  pan- 
neau, que  non  feulement  il  crut  que  le  Signer  France  fie  (a)  Pignatelli  etoit 
de  la  Maifon  du  Pape,  mais  qu’il  lui  avança  même  une  greffe  fom- 
me  d’argent,  fur  les  prétendues  Lettres  de  change  qu’il  attendoit  de 
Rome.  11  fit  plus;  il  lui  donna  fa  Belle-fœur  en  mariage, que  notre 
Avanturicrlui  demanda,  pour  1 honorer,  difoit-il,  de  l’alliance  du  St. 

5 Pere,  en  reconnoi (lance  de  fes  civilitez.  Les  Lettres  de  change  ne 
venant  point,  & le  prétendu  neveu  du  ‘Pape,  devenu  Beau-frere  de 
ce  Marchand,  lui  demandant  de  nouveaux  fccours  d’argent,  celui-ci  qui 
n’etoit  pas  riche , commença  à douter  de  tout  ce  qu’il  avoit  crû  fer- 
mement. 11  eut  recours  à Mr.  Jfaac  Rambouts  , Beau  - frere  de 
l’Ambaflàdeur  de  Hollande  & fon  Députe,  qui  protegeoit  la  Nation  en  fon 
abfcnce.pour  avoir  fatisfaclion  de  cet  impôt  leur,  & le  faire  arrêter.  Mais 
l’Avanturier  prévint  l’orage , abandonna  fa  femme  greffe  de  quelques 
mois,&  fe  fauva  chez  le  Comte  Tekely,  qui  ayant  pris  prefque  autant 
de  confiance  en  fon  art  de  guérir  la  goûte , que  le  Marchand  Flamand 
en  avoit  eu  pour  fon  NcpotiJ/ue,  lui  accorda  fa  proteéiion.  Ce  Com- 
te continuoit  à le  protéger  contre  toutes  fortes  de  pourfuites,  quoi 
qu’il  eût  apris  fon  Hiftoire,  & le  perfonnage  que  je  lui  avois  vù  faire 
à Milan.  Je  lui  parlai  Italien , & lui  racontai  quelque  chofe  de  mes 
voyages  en  Italie.  Je  lui  demandai  enfuites’il  n’avoit  point  quelque 
(frere  à Milan,  oùj’avois  vù  en  161/7.  un  homme  qui  paroiflbit  être 
fon  frere  jumeau:  il  me  dit  que  non,  & évita  depuis  autant  qu’il  put 
de  fe  trouver  où  j’etois. 

Environ  ce  tems-là  un  jeune  Anglois  ayant  quité  un  Vaiffcau  de  fa  E,d.  ^ 
Nation , dans  le  dcfièin  de  fe  faircMahometan  à caufede  quelque  mécon-  ™ r<T 

tentement  que  lui  avoit  donne  le  Capitaine,  fut  circoncis  chez  le  Fai  code  imim. 
de  Gallata,  fans  qu’on  eut  obfervé  les  formalitczque  les  Capitulations 
tant  d '^Angleterre , que  de  France  & des  autres  Nations  Franques  avec 
la  Forte,  exigent  en  ces  fortes  de  rencontres.  Ces  Capitulations  veu- 
lent que  le  Franc  qui  offre  de  fe  faire  Mahomet  an,  ne  foit  point  reçû 
ni  circoncis , qu’il  n’ait  confeflé  devant  un  Interprété  de  fit  Nation, 
qu’il  le  fait  de  fon  propre  mouvement , & fans  y avoir  été  porté  par 
confeil,  ni  par  force,  ni  par  quelque  autre  moyen  que  ce  foit,  & qu’il 
perfifte  dans  fon  dcllcin,  & cela  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures 
avant  la  cérémonie.  Mylord  Paget  qui  n’étoit  pas  encore  de  retour 
de  Car lo-au z,  à Confiant  tnople , ayant  été  averti  à fon  arrivée  à Aniri - 
nople , par  de  Lettres  de  fon  Député , du  procédé  irrégulier  du  Fai- 
vode,  demanda  à la  Porte  quelle  lui  remît  publiquement  le  jeûné 
homme  entre  les  mains,  & qu’on  bannît  le  Fawode.  Le  Fifir,  qui  é- 
toit  alors  Hnfieine  Pacha,  (v)  homme  fort  fage  , & dune  humeur 
douce,  répondit  à l’AmbafTàdeur  qu'il  auroit  la  latisfaftion  qu’il  dernan- 
doit , quant  à l’exil  du  Faivode  ; que  pour  le  jeune  homme , s’il  fe 
repentoit  de  ce  qu'il  avoit  fait,  il  lui  feroit  remis  en  particulier,  & 
non  en  public , pour  ne  caufcr  aucun  fcandale  dans  la  Religion  ; mais 
Tome  I.  Ce  que 

(<0  CYtoit  le  furnom  qu’il  avoit  pris  d’abord;  mais  d’ordinaire  il  ne  fe  faifoit  appeller 
que  le  St  en  or  Francejco. 

( b ) Htiffeinc  Pacha  étoit,  difoit-on,  de  la  race  de  Çufrofli , & par  confdqucnt  le  troi- 
licme  Vifir  de  cette  famille. 
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que  s’il  pcrfirtoit  dans  la  réfolution  d’être  Mufulmah,  devant  autant  de 
' Dragomans  qu’il  voudrait  envoyer  pour  l’interroger,  il  ne  pouvoir 
félon  la  Loi  CMahometarie  être  livre  en  aucunes  mains  Chrétiennes. 
Mylord  répliqua  qu’il  le  vouloit  avoir , foit  qu’il  fe  repentit , foit  qu’il 
ne  fe  repentit  ps.  Huffemt  Tacha  ayant  continué  de  lui  repréfenter 
combien  cela  caufcroit  de  fcandalc  dans  la  Religion,  & etoitpeu  pra- 
ticable , fans  pouvoir  pourtant  l’engager  -à  fe  contenter  de  ce  qu’il  lui 
offrait , lui  dit , „ Nous  avons  toute  la  rcconnoiff'ance  qui  vous  eft 
„ due  pour  les  bons  offices  que  vous  venez  de  nous  rendre  dans  la 
„ Paix  conclue  à Car/o-aiitz  j mais  n’en  exigez  ps  une  qui  foit  con- 
„ traire  à notre  Religion,  qui  ne  nous  eft  pas  moins  chere  que  la  vô- 
„ tre , vous  qui  lui  avez  facritïé  jufqu’à  ceux  de  vos  Rois , qui  vous 
„ paroift oient  vouloir  y donner  quelque  atteinte."  Mylord  fe  contenta 
de  repondre  là-defliis,  que  le  cas  etoit  tout  different  ; que  les  Capi- 
tulations ayant  été  violées , le  jeune  homme  ne  devoit  pas  être  cenfé 
Mahomet  an ; qu’il  devoit  être  rendu  publiquement , pour  être  à l’ave- 
nir un  exemple  authentique  de  l’obfcrvation  inviolable  de  ces  Capitu- 
lations. Comme  ce  Miniftre  qui  doit  naturellement  fixe  & inébran- 
lable dans  fes  premières  réfolutions , parut  vouloir  toujours  demeurer 
ferme  dans  celle-ci , fans  admettre  aucun  adouciflêment  , le  Vtfir 
lui  dit  qu'il  propoferoit  l’affaire  au  Muphty,  qui  étoit  l’Interpretc  de  la 
Loi.  Il  le  fit,  & celui-ci  s'étant  d’abord  fort  recrie  fur  cette  deman- 
de, prononça  que  toute  la  faveur  qu’on  pouvoit 'faire,  étoit  de  remet- 
tre le  jeune  homme  fecretcment,  s'il  fe  repentoit  de  ce  qu’il  avoit  fait. 
Le  IVciivode  fut  donc  banni , & le  jeune  homme  examiné  & interro- 
ge devant  deux  Interprètes.  Comme  la  crainte  d’être  châtié  pour  ce 
qu’il  avoit  fait , le  failoit  perfilter  dans  fa  première  déclaration  , ils  lui 
repréfenterent  qu’il  ne  devoit  rien  craindre , puis  qu’on  lui  prdon- 
noit  s qu’on  ne  lui  ferait  aucun  mal , & que  Mylord  ‘Paget  fe  char- 
geoit  de  l’envoyer  en  Angleterre.  Ces  aifuranccs  & quelques  autres 
promeffes  dont  on  les  accompgna , ayant  dillipé  fa  crainte  , il  avoua 
qu’il  n’avoit  été  porté  à embraffer  la  Religion  Mahométane  que  par  le 
mauvais  traitement  du  Capitaine,  & par  d’autres  chagrins  particuliers, 
& il  fut  remis , fecretcment  à Son  Excellence , qui  agréa  enfin  le  tempé- 
rament qu’on  avoit  pris,  & en  remerçia  le  Fifir  & le  Muphty. 

Avant  que  de  parler  de  Conltantmople  , je  dirai  quelque  chofc  de 
Gallata.  Ceux  qui  n’ont  pas  vû  Gallata  le  regardent  généralement 
comme  un  Fauxbourg  de  Conftantinople  : Mais  c’eft  plutôt  une  petite 
Ville  fermée  de  murs , qui  ont  été  fouvent  abbatus.  Ils  furent  en 
dernier  lieu  rebâtis  par  les  Génois , qui  s’en  emparèrent  pendant  les 
diyitions  de  l’Empire  A'Orient.  On  voit  encore  les  armes  de  pluficurs 
Seigneurs  Génois  en  quelques  endroits  de  fes  murs  , ou  fur  les  Tours 
dont  ils  font  flanquez , & principalement  fur  une  d’entre  elles  qui  eft 
extraordinairement  clevée,  & qu’on  appelle  la  Tour  de  Gallata.  Elle 
joint  une  porte  qui  conduit  à Tera,  qui  eft  comme  le  Fauxbourg  de 
cette  petite  Ville. 

La  plupart  des  Marchands  étrangers  logent  à Gallata.  Les  Catho - 
licfues-Romains  y ont  trois  Eglifes , jointes  à trois  Couvents.  La  prin- 
cipale eft  celle  des  Jefuites.  Les  deux  autres  appartiennent , l’une  aux 
‘Dominicains , & l’autre  aux  Cordeliers  ou  Ftonafcains  François.  Les 
Italiens  de  cet  Ordre  y en  avoient  une  fort  grande  , & auèz  belle  , 
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dédiée  à St.  François , qui  étoit  comme  la  paroifle  Catholique  de  1699'. 
Gai  lut  a , depuis  quelques  liecles.  Mais  après  que  cette  Eglife  eut  été  Çhap. 
brulcc , avec  le  Couvent  qui  y etoit  joint , les  Turcs  de  G allai  a s’é* 
tant  plaints  à la  ‘Porte  que  ces  Moines  avoient  fait  une  taverne  de  leur 
Couvent , en  y vendant  du  vin  & de  l’eau-de-vie  , elle  s’empara  du 
terrain.  La  Valide  ( ou  Reine  Mere  ) y faifoit  bâtir  une  Alofquee  qui 
n’étoit  pas  encore  achevée  quand  j’arrivai  là.  Cependant  comme  ces 
Moines  fe  plaignoicnt , par  la  bouche  des  Interprètes , du  tort  qu’on 
leur  faifoit,  le  {a)  Laîmacahm  leur  fit  repondre,  que  le  feu  ayant 
détruit  & purifié  un  lieu  de  fcandale  & d’abomination  , cette  pieufe 
PrinceiTe  y vouloit  elever  un  édifice  de  pureté  & de  dévotion.  Les 
complaignans  n’ofant  plus  rien  demander  après  cette  réponlè,  fe  font 
établis  à ‘Fera,  où  ils  font  leurs  fondions  dans  la  fale  d’une  maifon 
particulière.  Leur  Supérieur  ell  ordinairement  Vicaire  du  Patriar- 
che ou  Evêque  Latin , que  le  Tape  envoyé  à Conftantirwple. 

Il  n’y  a point  de  Pais  au  monde  où  l’exercice  de  toutes  fortes  de  Libre  «tt- 
Rciigions  loit  plus  libre,  8c  moins  fujet  à être  troublé,  qu’en  Tur- 
quic.  Tous  ces  Religieux  font  leurs  fondions  , leurs  proceflions,  * rciî- 
chantent  leurs  Meflès,  leurs  Vêpres,  & portent  leurs  diflerens  habits  R"*»® 
aufli  publiquement  qu'ils  pourroient  le  faire  à Rome.  Ils  ont  des  Cha- 
pelles  pour  les  Efclavcs  Catholiques  jufques  dans  les  Baguos.  Quant 
aux  Gncs  & Arméniens,  condamnez,  aux  Galeres,  ils  vont  les  confèf- 
fer  & leur  donner  la  Communion  jufques  fur  les  Vaiilèaux  & fur  les 
Galeres  du  Grand  Seigneur. 

Ai)  tord  ‘Paget,  qui  avoit  fon  Palais  à Ter  a,  comme  les  autres  Mi-  m». 
niilres  Francs,  faifoit  alors  bâtir  dans  ce  Palais  une  jolie  Chapelle,  à 
peu  près  fur  le  modelé  de  celle  de  IVmc/or  en  Angleterre  ; ou  plutôt  il 
faifoit  réparer  & agrandir  celle  qui  y étoit  déjà.  Les  Calviniftes  hran- 
çois  & Genevois  en  ont  fait  bâtir  une  pour  eux  dans  le  jardin  de  Mr. 
l’Ambaflàdeur  de  Hollande , qui  leur  a donné  le  terrain  néceflâire  pour 
cela , comme  je  le  dirai  ci-ddlous.  Ils  y chantent  leurs  Pl'eaumes  aufli 
haut  qu’ils  le  fouhaitent.  Mr.  l’Ambailàdeur  de  France  les  protégé 
pour  le  temporel  , & cela  ne  lui  donne  pas  peu  d’affaires  , comme 
on  en  peut  juger  par  ce  paflàge  d’un  voyageur  Italien  : Lt  Ugonotti 
Francefi , e altri  Gcnevrini  Calvinifti  ( per  ta  maggior  parte  Orloggieri 
e molti  ammogliati  ) fono  fri  fe  Jleffi  in  riffe  e conte/e  quafi  perpetue  , e 
fpejfo  ridicole  ; convengon’ji  il  piu  delle  volte  per  dijferenza  dun  0 duoi 
jeudi , 0 d’alcune  parole  ojfenjivt  dttna  ‘Donna  à ï ultra  , avant' il  Signor 
K_Ambafciator  : dt  modo  che  la  Cancellaria  di  Francia  in  Conftantinopo- 
li  abbonda  pib  dei  litigi  di  quella  forte  di  genle  in  duoi  tneji , che  del 
refto  del  Commercto  in  dieci  anni.  A fegno  ch' un  Ambafciator  paffato 
nel  rendes  contoal  Re  del  fuo  Minifteno , fuggeri  con  face tia  , che  per  lor 
fofje  necefario  il  mandas  in  Conftantinopoli  un  Ambafciator  à parte.  ( b) 

Tome  I.  Ce  v Ils 

(«.  ) CaïmactJm » Gouverneur  de  Conflantinople  en  l’abfence  du  Vijir. 

(b)  Ce  fl -à  dire.  Les  Calvsmfles  François  & Genevois  % qui  font  pour  la  plüpatt  Horlo- 
gers, & ninriex,  ont  prefquc  toujours  emr’cui  des  querelles  les  plus  ridicules  du  monde,  lit 
comparoiilent  le  plus  lbuvcm  devant  l’Ambailàdeur  pour  des  difputcs  qui  ne  roulent  que 
fur  un  leu  ou  deux,  ou  pour  quelques  injures  que  des  femmes  fe  font  dites.  De  forte  qud 
la  Chancelcrie  brtmçotje  de  Conflanttuople  cil  plus  occupée  en  deux  mois  de  tems  à ces  fortes 
dedifputes,  qu’elle  ncIVft  en  dix  ans  aux  procès  des  Négocions.  C’cft  à cette  occafion 
qu’un  Ambalfidcur  rendant  compte  au  Roi  du  fuccès  de  fes  negotiations , lui-dit  plaiCun- 
ment,  qu’on  ne  ferait  pas  mal  de  leur  envoyer  à ConjUtuniuplt  un  Ambafliidcur  à paît , & 
qui  ne  travaillât  que  pour  eux. 
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Ils  font  en  effet  fi  fort  pnrtc2  à la  difeorde,  & vivent  enfcmble  en  fi 
mauvaife intelligence, que Mylord futobligé  deleurdeftèndre  de 
mettre  le  pied  dans  fa  Chapelle  Ang!oije,o\\  ils  avoient  coutume  de  s’aifem- 
bler  pour  leurs  exercices  de  pieté.  La  raifon  de  cette  defenfe,  ou 
plutôt  lesraifons,  car  il  enavoit,difoit-il,pluiieurs  autres , c'etoit qu’ils 
s’y  ctoient  querellez  & meme  batus  pour  le  rang  & les  places.  II  me 
nomma  lui-même  deux  femmes  quisyétoient  foullctées  & décochées , 
en  fe  difputant  l’une  à l’autre  la  place  de  Mc.  ‘ Fterce , qui  etoit  en  fe- 
crct  fon  Epoufe,  félon  quelques-uns,  ou  fa  Maitrelle,li  on  en  croit  la 
medifancc;  mais  qui  failoit  publiquement  l’Office  de  Gouvernante  de 
fa  Maifon. 

Mr.  l’Ambaflàdcur  de  Hollande  leur  permit  enfuite  de  s’aflèmbler 
dans  fon  Palais.  Mais  ils  n’y  vinrent  pas  long-tems  fans  donner  de 
nouvelles  preuves  de  leur  mésintelligence.  La  première  Fête  qu’ils  y 
célébrèrent , & qui  fut  celle  de  Noël,  à ce  que  je  crois , fut  troublée 
par  une  querelle  fort  vive  qui  s’éleva  entre  eux  au  fujet  du  Sri/e.  Les 
uns  vouloient  fe  conformer  au  nouveau  que  les  Hollandais  fuivent  ; 
les  autres, furtout  les  femmcs,nées  pour  la  plupart  Grecques, ou  qui  étoient 
des  Efclaves  Cofacques  ou  d autres  Nations  qu’ils  avoient  époufées  après 
les  avoir  achcttées , ou  qui  étoient  filles  d'Elclavcs , prétendoient  abfo- 
lument  s’en  tenir  au  vieux  St  île  ; & clics  déclarèrent  quelles  ne  s’af» 
fembleroicnt  qu’à  cette  condition.  Le  Chapelain  Hollandais  eut  beau 
leur  dire,  que  ce  n’étoit  point  là  un  Article  de  foi;  & qu’il  étoit 
honteux  à des  Chrétiens  de  fe  diviier  d’une  maniéré  fi  fcandaleufe  pour 
une  difcution  qui  ne  rouloit  que  fur  le  Calendrier , cette  raifon  ne  ga- 
gna rien  fur  leur  entêtement , auquel  les  plus  railonnablcs  furent  enfin 
contraints  de  céder.  L’Ambatladeur , las  de  ces  débats,  & qui  ne 
vouloit  ni  en  répondre , ni  y entrer  en  aucune  façon,  eut  la  complai- 
fance  de  leur  alligner  un  coin  de  fon  jardin, pour  y bâtir  une  Chapclle,où 
il  leur  lailloit,difoit-il,  la  liberté  de  prier,  de  chanter, de  fe  quereller,  & même 
de  fe  battre  tant  au’tls  voudraient  ; ce  qu’ils  acceptèrent. 

Pour  ce  qui  cft  de  Mr.  l’Ambaflàdeur  de  trance , il  a pour  fa  com- 
modité une  Chapelle  dans  fon  Palais,  de  laquelle  il  fe  fert  quand  il  ne 
veut  pas  fortir  pour  aller  dans  les  Eglifes  Catholiques  de  Gallata  & de 
“Fera. 

Si  les  Francs  jouifTent  d’une  grande  liberté  en  ces  deux  endroits  à 
l’egard  du  foiritucl , ils  n’en  ont  pas  moins  quant  au  temporel.  Ter  a 
& Gallata  font  pour  eux  comme  la  rue  qu’ils  ont  à Smirne.  On  y 
court  en  masque  pendant  le  Carnaval;  on  y chante,  on  y boit , en 
un  mot  on  y fait  tout  ce  qu’on  veut.  J’en  excepte  cependant  la  Reli- 
gion & les  femmes  Turques , auxquelles  les  Mahometans  ne  veulent  pas 
que  les  Francs  touchent, comme  ils  ne  fe  foucient  point  eux-mêmes  de  tou- 
cher à la  Religion  & aux  femmes  des  Francs.  A propos  des  femmes, 
j’ai  entendu  dire  à plulicurs  Turcs  qu’ils  s’étonnoient  que  les  Chrétiens, 
furtout  les  Francs  ,z uiTent  tant  de  paliion  pour  les  femmes  & les  filles 
Turques , pendant  qu’ils  peuvent  en  avoir  de  Chrétiennes:  S'ils  n'ont  pas 
le  moyen,  ajoutoient-ils  , <T acheter  des  Efclaves , n’ ont-ils  pas  la permijjlon 
de  prendre  des  Greques  & des  Arméniennes  libres,  & cela  parle  moy- 
en du  Kebbin,  comme  nous  le  fatfons  nous-mêmes  ? 

Le  Kebbm,  fur  lequel  je  m’étendrai  davantage  en  parlant  du  mari- 
age des  Turcs,  cft,  pour  le  dire  en  palTant,  un  Contrait  civil  fait  par 
,T"  Ce  2 de- 
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devant  un  Cady.  Il  ne  lie  l’homme  & la  femme  qu’autant  & auflî  long- 
tems  qu’ils  veulent.  L’homme  peut  même,  en  vertu  de  cet  accord, 
l’entretenir  dans  une  mail'on  qu’il  loue  pour  cet  effet.  Cette  maifon, 
au  rcfte,  cfl  facrée  pour  tout  autre , & perfonne  n’y  ofe  entrer  que  ce- 
lui à qui  elle  appartient,  fi  ce  n’eft  avec  lui  - même.  Car  lï  quelqu’un 
y entroit  en  fon  abfcnce,  il  feroit  faifi  par  les  voifins,  ou  par. la  Garde 
: Turque , dès  qu’elle  en  auroit  été  avertie,  & ce  temeraire  etranger, 
quel  qu’il  fût , feroit  condamné  à une  amende  & à la  l'alaca  , aulli- 
bien  que  la  femme.  J’en  ai  vu  plufieurs  exemples , les  Turcs  étant 
fort  rigides  à cet  égard , pareequ’une  de  leurs  maximes  principales  eft 
de  ne  tolérer  aucun  lieu  public  de  débauche  , ni  même  aucune  intri- 
gue clandeftine. 

L.a  Poligamie  que  la  Loi  permet  à tous  les  Ottomans  , & cette  li- 
berté dont  je  viens  de  parler  , paroiflènt  avoir  pour  fondement  plu- 
lieurs  raifons  politiques , & entr 'autres  trois  qui  font  importantes.  La 

Eremiere , c’eft  la  multiplication  des  Sujets  , dont  l’abondance  fait  le 
onheur  & la  richelîè  des  Etats.  La  fécondé , de  couper  cours  â tou- 
tes débauches  publiques , & la  troifieme  , de  prévenir  l’inconvenient 
que  les  Bâtards  ou  héritiers  illégitimes  apportent  ailleurs  dans  les  fa- 
milles. Car  il  faut  remarquer  que  les  Enfans  nez  de  femmes  prifes 
par  le  moyen  du  Kebbin , ou  d’Efclaves  achetées  , font  aufTi  légiti- 
mes, en  vertu  des  Loix  Turques,  que  ceux  qui  proviennent  du  ma- 
riage le  plus  autentique  , parmi  les  Chrétiens  & autres  Nations. 

Le  Port  de  Confiant inople  elt  des  plus  fpatieux,  des  plus  beaux  , & 
des  plus  avantageufement  fituez  qu'il  y ait  au  monde.  C’elt  le  ren- 
dez-vous des  deux  Mers , & quelque  vent  qu’il  fouffle , il  y entre  & 
il  en  fort  à tous  momens  des  Bâtimens.  On  pourrait  regarder  , félon 
quelques-uns,  le  Tropontide , & le  Canal  de  la  Mer  Notre , comme 
faifant  un  feul  & même  Port  avec  celui  que  je  viens  de  nommer , 
puis  que  les  VaifTeaux  y trouvent  par  tout,  en  cas  de  vent  contraire, 
un  ancrage  fùr  ; mais  ce  feroit  l’étendre  trop  , & comprendre  plu- 
fieurs Ports  fous  un  feul.  On  a fait  commencer  autrefois  ce  Port 
d’abord  du  côté  de  la  Mer  Blanche  en  rlfie  , à Thanary-Kiosk  , ainfi 
appelle  à caufc  d’une  Lanterne  ou  Thanal  deiliné  à éclairer  les  Na- 
vigateurs , & d’un  Kiosk  ou  Pavillon  du  Grand  Seigneur , près  duquel  eft 
le  petit  Village  qui  porte  encore  le  nom  de  Calcédoine , ancienne  Ville 
dont  je  parlerai  ci-après.  Depuis,  c’eft-à-dire , fous  le  régné  àeTheo- 
dofie,  on  en  mit  le  commencement  dans  le  lieu  qu’on  appelle  à prefent 
Odoun-Capi,  où  etoit  le  rendez  vous  des  Galeres  de  cet  Empereur,  & 
où  quantité  de  petits  Bâtimens  qui  font  voile  vers  le  Golfe  de  Bithi - 
me,  & vers  les  Hles  de  Marmora,  des  Trinces  , d’ Aionia  &c.  mouil- 
lent encore  aujourd’hui  ; mais  je  me  contenterai , à l'exemple  de  quel- 
ques Auteurs,  de  le  faire  commencer  à la  pointe  du  Sérail,  & à cet- 
te partie  de  Galla’a  qui  lui  fait  face  , où  eft  une  vieille  Tour  qu’on 
appelle  c urclmn-magaztni.  C’eft  à cet  endroit  que  l’Hilfoire  dit  qu’on 
tendoit  autrefois  une  chaîne,  pour  en  fermer  l’entrée.  Je  ne  lui  don- 
nerai pour  étendue  que  tout  le  Golfe  qui  régné  entre  Conftantinople 
& G ali  al  a , avec  CaJTumpacha  , jufqu’à  l’embouchure  d’une  petite 
Rivière  appellée  par  les  Anciens  Babyfes  , & Lycus , & aujourd’hui 
par  les  Turcs , Kiahathana-Jou  , ou  Eau  de  la  maifon  à papier  , nom 
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moderne,  qu’elle  a emprunté  d’une  vieille  maifon , où  on  a fait  autre- 
fois du  papier. 

CaJJumpacha  parte  pour  un  Fauxbourg  de  Conflantinople  , quoi 
qu’il  en  foit  feparc  à fon  Midi  par  la  largeur  du  Golfe , & à fon  Oc- 
cident par  un  allez  large  elbacc  de  terrain , & par  la  petite  Riviere 
que  je  viens  de  nommer.  Je  ne  crois  pas  cependant  qu’on  puirte  lui 
conteller  le  titre  de  Ville  , qu'il  mérité  fi  bien  par  quantité  de  belles 
maifons  , par  diverfes  Mojquees  , petites  mais  jolies , & entr’autres 
par  un  des  plus  beaux  bains  qu’il  y ait  en  Turquie. 

C’eit  le  long  de  ce  Fauxbourg  que  le  range  la  Flotte  du  Grand  Sei- 
gneur. Lorfque  j’arrivai  à Conjlantmople  , elle  étoit  comportée  de 
trente-deux  Vailfeaux  de  ligne , & de  trente-quatre  Galeres , outre 
quelques  Brigantins,  en  y comprenant  les  Galeres  de  l’ Archipel , qui 
hivernent  tantôt  à Rhodes  ou  à Chipres  , & tantôt  à Smirne , ou  à 
Scio.  Ces  dernieres  ne  defarment  jamais,  & félon  les  ordres  de  la 
Porte , elles  doivent  toùjours  fe  tenir  prêtes  à fe  mettre  en  Mer  en 
cas  de  befoin.  CMczzomorto , Renégat , & CMajorquam , dit-on , d’ex- 
traction,  mais  d’ailleurs  bon  Matelot,  & homme  de  courage , étoit  alors 
Capithan-Tacha , ou  Grand-Amiral  de  cette  Flote. 

Les  Galères  de  Conjlantmople  font  fon  grandes  , & toutes  brillan- 
tes par  la  dorure  dont  leurs  ornemtns  de  Sculpture  font  enrichis.  Ces 
ornemens  faits  à la  maniéré  du  Pais,  font  d’un  goût  admirable,  ce  qui 
n’eft  point  étonnant,  puilque  leurs  meilleurs  Sculpteurs,  comme  leurs 
plus  excellens  Ouvriers  pour  la  conllruction  des  Vaillcaux , font  tous 
Renégats.  Ces  Galeres  font  fon  proprement  entretenues.  Les  Ef- 
claves,  & autres  gens  condamnez  à ramer  pour  quelque  faute,  yfont  bien 
nourris  & bien  habillez  ; & les  rameurs  à louage  tien  payez.  Quand 
elles  vont  en  Mer,  ou  qu’elles  en  reviennent,  elles  font  ornees  d’un  grand 
nombre  de  bannières  magnifiques , & de  banderoles  de  diverfes  cou- 
leurs ; ce  qui  fait  un  beau  fpectacle.  Le  Grand  Seigneur  ne  manque 
pas , s’il  eft  à Conjlantmople , de  fe  trouver  alors  dans  un  de  fes  Kios- 
ques, qui  eft  fitué  vis-à-vis  de  G al  lata  fur  la  pointe  du  Sérail , pour 
les  voir  palier  comme  en  revue , comme  il  fait  pour  voir  toute  la 
Flote. 

Ce  Kiofque  eft  un  Pavillon  fuperbe , foutenu  de  quatorze  belles  co- 
lomnes  de  marbre,  d’un  beau  poli.  Il  cil  lambrillc  en  or  , & en  a- 
zur , & garni  d’un  Sopha  , dont  les  couffins  & minders  font  couverts 
des  plus  prétieufes  étoffes.  On  raconte  qu’un  Renegat  Génois  en  fut 
l’Architeèle , & que  ce  fut  Soliman  1.  qui  le  lit  bâtir.  Comme  le  toit 
qui  eft  de  plomb,  aufti-bicn  que  tous  ceux  des  Palais  & autres  Kiof- 
ques  du  Grand  Seigneur,  a allez  la  forme  d’un  chapeau  dont  les  bords 
font  rabbatus,  par  fes  avances  attachées  au  bas  d’une  cfpece  de  Dô- 
me par  lequel  il  fe  termine  , Soliman  I. , à ce  que  l’on  prétend  , dit 
à ce  Renegat,  Ce  toit  rejjcmble  au  Chapeau  d'un  Franc,  cependant  j'en 
fuis  content.  Ces  avances  au  relie  font  communes  à tous  les  toits  des 
maifons  du  Pais,  & elles  font  faites  pour  mettre  leshabitans  à couvert 
du  Soleil  & de  la  pluye.  Ce  Kiofque  qui  joint  les  murs  du  Sérail , eft 
fitué  fur  un  efpece  de  quai,  ou  de  terraflè  qui  regne  devant,  de  for- 
te qu’il  donne  fur  le  Golphe,  & fur  le  Canal  de  la  Mer  Noire  , de 
même  que  fur  Scutary.  Il  a aufli  vue  fur  une  infinité  de  beaux  petits 
bateaux,  que  les  Turcs  appellent  Kaikes,  & qui  cedent  aux  Gondo- 
les 
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les  de  Venife  pour  la  dorure  , mais  non  pas  pour  la  pro-  1699. 
prêté.  Ces  bateaux  font  incrufbez  en  dedans  de  bois  de  noyer  & fort  Chap. 
légers.  Lorfquc  les  rameurs  Turcs  les  conduifent,  ils  l'ont  prelquc  tous  X. 
en  chemife  de  foye,  avec  une  petite  calote  d’écarlate  fur  la  tete.  Ils  b™ ri*,; 
leur  font  fendre  les  eaux  avec  une  dextérité  & une  viteffe  incroyable, 
ce  qui  fournit  aux  perfonnes  qui  font  à terre  un  fpecfacle  auifi  agréa-  T"“ 
ble,que  l’eft  pour  celles qni  font  dedans  le  plaifir  de  voguer  avec  tant 
de  rapidité. 

Que  le  Lefteur  fe  figure  que  nous  en  prenons  un, pour  aller  voir  la 
prétendue  colomne  de  'Pompée , & pour  jouir  en  paflant  de  la  magni- 
fique vue  des  deux  cotez  du  Canal.  Si  nous  tournons  les  yeux  du 
côté  de  l'Europe  , nous  verrons  Topehana  , c’ett-à-dire  , la  fonderie  i«: 
des  Canons , qui  n’a  rien  de  plus  confidérable  au  dedans  que  fon  ufa- 
ge.  On  voit  fur  le  bord  de  la  Mer,  à environ  cinquante  ou  foixante 
pas  de  cette  fonderie, une  centaine  de  pièces  d’ Artillerie  de  bronze, 
comme  Mortiers  & Canons.  Ces  derniers  font  le  plus  grand  nom- 
bre. Ils  font  d’une  longueur  extraordinaire , & l’emportent  quant  au 
calibre  fur  tous  ceux  que  j’ai  vus  ailleurs.  Les  Mortiers  font  auifi 
d’une  groffeur  prodigieufe.  Ces  Canons  fe  tirent  dans  les  réjouiffan- 
ces  publiques,  pendant  le  Banam,  à la  nailfance  des  Princes  & Prin- 
eefles  du  Sang,  à la  circoncifion  de  ceux-là,  & au  mariage  de  celles- 
ci.  Les  Turcs  ont  de  l’Artillerie  à revendre,  & c’cft  la  plus  belle  & 
la  meilleure  que  l’on  puiffe  voir.  Leurs  munitions  de  guerre  ne  font 
pas  moins  abondantes.  Ils  tirent  leur  cuivre  & leur  fer  & Anatolie  ; 

& fur  tout  des  côtes  de  la  Mer  Noire , entre  Synope  & Ama/lro  , où 
ils  ont  pour  la  culture  de  leurs  Mines  tous  les  avantages  qu’ils  peuvent 
fouhaiter,  à l’égard  du  bois  qui  y cil  ncceifaire.  L/Egtpie  qui  abonde 
en  Salpêtre  leur  fournit  de  quoi  faire  d’aifez  bonne  poudre  , & les- 
Anglais  & autres  Nations  Européennes  leur  apportent  l’etain  & le  plomb, 
qui  leur  manquent. 

Topehana  eft  accompagne  de  quantité  de  bonnes  maifons.  Une  chaî- 
ne de  pareils  Bâtimens,  qui  ne  leur  cedent  en  rien,  s’étend  à plus 
d’un  quart  de  lieue  vers  Êechtcktachekoy , autrement  le  village  de  Be-  B t 
chsktacbt , qui  pourrait  paflèr  pour  une  petite  Ville  , quoy  que  les 
Turcs  ne  lui  donnent  aue  le  nom  de  Koy  qui  veut  dire  village.  Il  eft 
fitué  a trois  quarts  de  lieues  au  deffus  de  Gallata.  On  y voit  un  beau 
Palais  Impérial  appelle  de  fon  nom  Bechicktache-Sarai , Palais  de  Bechick- 
taçhe.  Le  plus  bel  appartement  de  ce  Palais  eft  un  falon  aflis  fur  une 
chauffée  de  pierre  qui  s’avance  dans  la  mer,  8c  qui  lui  procure  la 
vûe  du  grand  Serai/,  & d’une  partie  du  Port&duCanal.  On  pourrait 
appeller  ce  falon  l’appartement  des  Porcelaines  , pareequ’il  en  eft 
orné  & revêtu  de  tous  cotez  tant  au  dedans  qu’au  dehors.  Les  plat- 
fonds  de  ce  Palais,  & ceux  des  autres  appartemens  qu’il  a furie  derriè- 
re, font  en  dedans  auifi  fuperbement  decorezfelon  le  goût  Turc,  qu’on 
puiffefe  l’imaginer.  Ce  village  femble  marquer  le  commencement  du 
Canal  de  la  Mer  Noire  en  Europe , comme  Scutary , fitué  à peu  près  vis  c*"1  *1» 
à vis  .paraît  le  marquer  en  iMfie.  M"  N”n‘ 

En  continuant  notre  promenade  marine  fur  le  Canal  dont  nous 
tiendrons  le  milieu,  nos  yeux  feront  agréablement  frapez  de  la  magni- 
fique perfpcciive  que  fournifl'ent  de  côté  & d’autre  divers  villages  & 
plufieurs  Palais  du  Grand  Seigneur , & de  quelques  particuliers , en- 

tre- 
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ttfp9.  trcmêlez  de  jardins,  de  vignes,  de  quantité  de  bàtimcns  à la  voile, 
C h a p.  ou  ^ dcs  ponts  ou  quays  contigus  aux  maifons  qui  bordent  le  Ca- 
X.  nal.Pour  ce  qui  cft  de  la  colomne  de  Eompce , on  en  fera  peu  content.  Ce 

Prcrtndue  n’c‘ft  qu’un  morceau  de  colomne  ordinaire , d’une  pierre  blanche  & dure , 
co.omne  de  qui  mérité  à peine  le  nom  de  marbre.  En  un  mot  on  lui  fait  trop 
Pomr«.  d’honneur  de  l’appeller  colomne.  Peut-être  y en , a-t'il  eu  une  autre 
au  même  endroit  ; mais  il  faut  croire  qu’elle  étoit  plus  digne  de  ce 
fameux  Conful  Romain.  Il  y a aufli  lieu  de  s’imaginer  que  les  Turcs 
pourraient  bien  avoir  employé  ce  Monument  de  lés  Victoires  contre 
Mithridate , Roi  de  Tout,  à conftruire  quelqu’une  de  leurs  Mofquées, 
comme  ils  y ont  employé  pluficurs  autres  relies  de  l’Antiquité.  Quoi- 
qu’il en  foit,  celle-ci  eit  élevée  fur  un  mauvais  Piedeltal  quarré  , où 
paroiilcnt  quelques  lettres  mal  gravées  8c  pour  la  plupart  eftàcées.  Cel- 
les que  l’on  peut  encore  lire , & qui  ne  préfentent  aux  yeux  aucun  mot 
intelligibleque  celui  d'^AuguJlo,  ne  paroillent  pas  avoir  pu  fervir  à compo  - 
fer  le  nom  de  ce  Conquérant.  Ce  Piedellal  eftaflisfiur  la  pointe  d’un 
Rocher  ricarpé,  où  l’on  ne  trouve  d’autres  degrez  pour  y monter,  que 
quelques  pointes,  à l’aide  defquelles  j’ai  encore  eu  allez  de  peine  à en 
atteindre  le  fommet.  Ce  Rocher,  ou  cet  Mot,  pâlie  parmi  les  per- 
fonnes  enétées  de  la  fabulcufe  Antiquité,  pour  une  de  ces  Mes  flottan- 
tes, appcllees  Cyanées  par  les  Poetes.  Mais  s’il  a jamais  été  mobile, il 
eltdu  moins  bien  fixe  depuis  pluficurs  fieclcs  que  l’on  fait  qu’il  a été 
battu  par  les  tempêtes, auquelles  la  Mer  Noire  dtfi  fort  fujette  qu’elle 
en  a tiré  fonnom.  Cette  colomne  cft  peu  éloignée  d’un  Fanal  qui  fert 
de  Thare  aux  Bàtimens,  qui  viennent  de  cette  Mer  pour  entrer  dans 
fon  Canal.  Au  relie  on  appelle  aufli  ce  Canal  , Uofphore  de  Thracc. 
Il  a deux  Châteaux  aflêz  bien  pourvus  d’Artillerie  à fix  ou  fept  Milles 
de  fon  embouchure,  &deux  autres  qui  ne  le  font  pas  moins,  à huit  ou 
neuf  Milles  plus  bas. 

Maifon,  ie  Si  on  veut  mettre  pied  à terre  en  retournant , & s’arrêter  à rcgir- 
piaiiàncc  jer  i’jnterjcur  de  quelques  Palais , mailons  de  plaifance , on  les  trouve)  a 
dignes  d’attention.  J'en  ai  toi  quelques-unes  dont  la  dorure  des  platfonds 
coutoit,  à ce  qu’on  m’a  alluré , autant  que  tout  le  relie.  Il  elt  vrai 
qu’elles  font  pour  la  plupart  de  bois , matière  qui  n’eft  gucres  plus 
commune  en  Turauie  que  le  marbre,  & les  autres  pierres  propres  à 
bâtir, maisqui  ne  demande  pas  tant  de  temps  & de  peine  à mettre  en 
œuvre.  Ces  Palais  font  aiTis  fur  des  murs  hauts  de  quelques  toifes.  Leurs 
toits  en  général  font  fort  écrafcz , A ont  des  avances  comme  celles  dont 
j’ai  parleà  l’occafion  des  Kio/aues.  Us  font  éclairez  par  quantité  de 
fenêtres,  pour  lefquelles  les  Vénitiens  leur  foumiflênt  le  verre  que  les 
Marchands  de  cette  Nation  tranfportent  dans  le  Levant , 8c  qui  n’eft 
/ pas  la  moindre  branche  de  leur  Commerce.  Ces  fenêtres,  outre  les  vi- 
tres, font  ordinairement  fermées  de  Caff effet,  que  nous  appelions  jaitu- 
fies.  Autour  de  plufieurs  beaux  falons , oui  donnent  les  uns  fur  l’eau , 
les  autres  fur  des  jardins,  régnent  des  galeries  toutes  fermées  de  vitres 
& de  jaloufies.  En  forte  que  ces  Bàtimens  font  fort  riants,  fans  avoir 
• rien  de  la  belle  Architeéiure.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  Palais, 
ou  maifons  de  plaifance,  eftfur  la  côte  de  X Europe,  qui  eft  par  tout  là 
fi  près  de  XAfie,  qu’on  peut  avoir  fon  dîné  cuit  dans  une  de  ces  deux 
parties  du  monde,  & l’aller  manger  chaud  dans  l’autre.  Il  y a aufli 
divers  beaux  Palais  fur  la  côte  d'AJîe,  qui  méritent  beaucoup  d'atten- 
tion. 
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tion,  comme  entre  ceux  du  Grand  Seigneur , Scutary-Sarai  , ou  le  itfÿp. 
‘ Palais  de  Scutary , qui  eft  des  mieux  fituez  , & des  mieux  bâtis.  11  C h a p. 
elYaccompagné  d’un  beau  jardin,  rempli  d’une  grande  quantité  de  jolis  x. 

bercèaux  d’arbres,  qui  y forment  comme  autant  de  boccages  agréa- 
bles. La  Ville  de  Scutary,  qui  eft  l’ancienne  C hryfopolis  , ne  contri- 
bue pas  peu  à l’agréable  variété  d’objets  que  prcfcnte  aux  yeux  tout  ce 
que  j’ai  rapporte.  Elle  a quantité  de  belles  CMofquees , & de  Bezaf- 
lins,  deux  bons  Hans  , avec  de  jolies  maifons,  accompagnées  de  jar- 
dins. Tout  en  plaît  jufqu’au  Cimetière  des  Turcs  qu’on  voit  à fon 
Orient , & qui  eft  une  valle  plaine  plantée  , pour  ainfi  dire , d’un 
nombre  prodigieux  de  demi-colomncs  de  marbre,  furmontées  pour  la 
plupart  par  des  figures  de  Turbans.  Entre  ces  demi-colomnes , fur 
lefquellcs  font  gravez  les  noms  & les  profeflions  des  perfonnes  enter- 
rées delfous , on  voit  çà  & là  des  monumens  terminez  en  Dômes , & 
que  l’on  pouroit  appelîer  Maujolées.  Ils  s’élèvent  au  deflus  des  autres 
Tombeaux, autant  que  les  Mofquées  s’élèvent  dans  une  grande  Ville  , 
au  deflus  des  maifons  des  Particuliers.  Il  faut  remarquer , à cette  oc- 
cafion,  qu’un  grand  nombre  de  Turcs  , prévenus  pour  une  prétendue 
Prophétie  d’un  de  leurs  'Derviches  , qui  porte  qu’un  jour  les  Otto- 
mans perdront  toute  la  Turquie  en  Europe,  & Conftantinople  même,  or- 
donnent en  mourant  qu’on  les  enterre  dans  ce  Cimetiere  , pour  n’elre 
pas  fous  la  domination  des  Chrétiens , mime  apres  leur  mort. 

Nous  fommes  trop  près  de  Calcédoine  pour  n'aller  pas  jufques  là  , 
avant  que  de  quitter  la  côte  d ’A/ie,  & de  retourner  en  Europe.  Les  Turcs 


l’appellent  Cadikoy , Village  des  Juges , nom  qu’ils  lui  ont  apparamment 
donne, fur  ce  qu’ils  ont  entendu  dire  qu’il  s’y  étoit  tenu  des  Conciles 
fous  l’Empire  des  Grecs.  Il  mérité  à peine  aujourd'hui  le  nom  de  Vil- 


lage : il  y a très  peu  de  maifons , qui  encore  lont  d’une  fort  cheti  ve  ap- 
parence, avec  une  petite  Eglife  Grecque,  peu  digne  d’arrêter  les  re- 
gards d’un  Curieux.  Cette  Eglife  eft  lefeul  relie  d’ Antiquité  Payenne 
ou  Chrétienne,  que  l'on  y trouve,  fi  les  opinions  des  Voyageurs  à cet 
égard  font  bien  (ondées.  Car  les  uns  en  font  un  Temple  de  Venus 
ou  & Apollon-,  les  autres  qui  pénètrent  moins  avant  dans  l’Antiquité,  la 
regardent  comme  la  Sacriftie,  ou  comme  une  partie  de  l’Eglife  con- 
lacréç  à Sainte  Euphemie , où  fe  tint  le  quatrième  Concile  Oecuméni- 
que. Quoi  qu’il  en  foit , les  Grecs  du  lieu  s’en  fervent  aujourd’hui 
pour  leur  Liturgie, & autres  parties  de  leur  Office  Religieux.  Elle  eft 
Dallé,  & furmontée  d’un  petit  Dôme  qui  paroît  ancien.  Je  n’ai  trouvé 
à Calcédoine , à deux  diverfes  fois  que  j’y  ai  été  , aucun  autre  veftige 
de  fon  antiquité:  je  n'y  ai  vu  non  plus  aucune  Infcription.  Mais  un 
Grec  m’y  vendit  la  petite  Idole  de  Venus  de  bronze  N°.  3.  de  la  Plan- 
che XXVII.  & diverfes  Médaillés , favoir.de  Philippe  le  Jtune  , avec 
Serapis,  comme  N°.  9.  de  la  Planche  XIV.  & trois  deCbiJîque,  com- 
me k de  la  Planche  XIX.  Il  me  dit  qu’on  les  avoit  trouvées  dans  des 
ruines  qui  font  au  Nord-Oueft  de  Calcédoine  , mais  qui  ne  méritent 
pas  la  curiofité  d’un  Voyageur. 

Le  Grand  Seigneur  a près  de  Calcédoine  un  beau  Kiofque  , appelle 
P hanary-Kiosk  ( Kiosque  du  P banal  J.  Il  eft  dans  une  fituation  agréa- 
ble, & a un  petit  jardin  qui  ne  cede  point  en  beauté  au  Bâtiment.  Ce 
Kiosque  tire  Ion  nom  du  Phanal  voilin,,  qui  avertit  pendant  les  nuits 
obfcures  les  VailTeaux  gui  viennent  par  la  Mer  de  Marmara,  de  ne 
Tome  J.  Dd  pas 
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pas  prendre  la  méchante  rade  de  Calcédoine , pour  l’entrée  du  Port  de 
Confiaminople . L’Hiftoire  Turque  raporte  que  toute  cette  Mer  St  une 
grande  partie  de  la  Mer  Noire , furent  gelecs  vers  la  tin  du  huitième  lïe- 
cle.  Un  Turc  fort  âgé , & qui  a vécu  jufqu’en  1711 , m’a  affuré  qu’il 
avoit  paflë  fur  la  glace  pendant  huit  jours  de  fuite  de  Bififtacbckoi  à 
Scutary  , & pendant  trois  femaines,  de  G allât  a à Confiant  inople.  Sur- 
quoi  il  eft  bon  de  remarquer,  que  quoi  que  les  hivers  ne  durent  pas 
autfi  long-tcms  en  Turquie  qu’en  France  , ils  y font  aufli  rudes  s & 
que  ce  n’eft  pas  une  chofc  rare  que  de  voir  des  Turcs  vivre  plus  d’un 
ticcle.  En  effet , j’en  ai  vu  moi-même  une  vingtaine  qui  avoient  cent 
dix,  cent  quinze,  centvingt,  cent  vingt-cinq  ans , St  meme  davantage. 

Pour  continuer  dans  l’ordre  , que  j’ai  aflèz  généralement  obfervé 
jufqu’ici , & qui  eft  de  commencer  mes  Relations  par  la  tiefeription 
des  lieux  facrez  , je  dirai  quelque  chofe  de  Sainte  Sophie.  C’eft  le  plus 
bel  Edifice  St  le  mieux  confervé  qui  nous  refte  aujourd’hui  de  l’Anti- 
quité Chrétienne  ; comme  le  ‘Panthéon  de  Rome , de  l’Antiquité  Payer,- 
ne  ; avec  cette  différence  que  Sainte  Sophie  eft  devenue  Mahomet ane, 
& le  Panthéon , Chrétien.  Cette  Eglife  qui  étoit  dediée  à la  Sageffe 
Eternelle , conferve  encore  fon  nom.  Les  Turcs  l’appellent  Sophta- 
Giami,  Mofquee  de  Sophie.  Ils  ont  retranché  de  l’interieur  de 
Sainte  Sophie,  la  plùpart  des  Peintures  les  plus  remarquables , parce- 
qu’elles  font  contraires  à leur  Culte,  & ont  ajouté  quatre  tMinarets, 
ou  Tours, à fes  dehors.  Le  Dôme  de  Sainte  Sophie  paflêdans  l’efprit 
des  oonnoiflèurs  pour  un  chef-d’œuvre  de  l’Art.  Rien  ne  fçauroit  être, 
à mon  avis , plus  hardi.  11  eft  comme  bâti  en  l’air,  il  eft  large  de  dix- 
huit  toife;  fur  trois  de  profondeur , de  forte  qu’il  femble  qu’il  foit  é- 
crafé.  Aufli  tomba-t'il  plufieurs  fois  avant  que  d’ttre  porté  â cette 
merveilleufe  perfeftion  , dans  laquelle  il  fubfifte  depuis  le  régné  de 
jufimien.  Le  Corps  du  llâtimcnt  n’eft  ni  tout  à fait  rond,  ni  tout  à 
fait  quarré  : en  un  mot  il  eft  fait  en  Groix  Greque.  On  a publié  mil- 
le fois  que  les  Turcs  ne  foufiroient  pas  que  perlonne  y entrât  j fi  ce 
n’étoit  très  fecretement , & en  faifant  pour  cela  de  grandes  dépenfes.  Ce- 
pendant j’y  fuis  entré  aflëz  fouvent,  & j’y  ai  même  accompagne  trois 
ou  quatre  voyageurs  à la  fois  -,  fans  qu’il  nous  en  ait  coûté  plus  de 
deux  écus  entre  nous  tous.  Nous  avons  eu  d’ailleurs  toute  liberté  d’y 
refter , & de  l'examiner  à loifir  , de  monter  dans  le  Ginaiticon  des 
Grecs , ou  Galerie  des  Femmes  r les  Chrétiens  Orientaux  ayant  obfervé 
de  tout  tems  de  féparer  les  deux  Sexes  dans  les  Temples  , comme  ils 
le  font  encore  aujourd’hui,  pour  empêcher  les  diftraaions,  ou  le  par- 
tage entre  l’amour  du  Créateur  , & celui  de  la  créature , dans  des 
lieux  où  l’on  doit  fe  livrer  entièrement  au  Créateur. 

La  defeription  que  Mr.  Grelot  a faite  de  Sainte  Sophie  eft  fi  fidele, 
que  je  n’ajoûterai  rien  à ce  que  je  viens  d’en  dire,  que  le  plan  de  ce 
Ginaiticon.  Il  eft  repréfenté  fur  l’Ellampe  XV , avec  les  differentes 
pofturesdes  Turcs  lorfqu’ils  prient,  foit  dans  ccTemple,  foit  dans  les 
autres.  La  première  Figure  N°.  8 , repréfente  un  Mahomet  an  africain 
premier  ordre,  ayant  les  deux  pouces  dans  les  oreilles  , & les  yeux 
fermez.  C’eft  de  cette  manière  qu'ils  commencent  toutes  leurs  priè- 
res, ce  qui  lignifie  qu’on  a les  fens  fermez  à tous  les  objets  mondains. 
Cette  pofture  eft  fuivie  d’une  autre  telle  qu’eft  celle  de  la  Figure  N». 
7.  qui  repréfente  par  l'habillement  un  1 jîlvad{i , ou  Confiturier  du 
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Serai/.  A celle-ci  fuccedent  les  poftures  des  Figures  N°.  9,4,  y,  6,  ttSpp. 
& a,  qui  font  des  Turcs  habillez  à l’ordinaire  ; de  la  Figure  N°.  3,  ÇH  ap*. 
qui  repréfentc  un  Boflangi,  ou  Hafftki  du  St  rail,  c’eft  àdire  un  des  gar-  x. 
oes  du  Sérail,  & des  autres  Palais  & Jardins  du  Grand  Seigneur,  & de 
la  Figure  1.  qui  repréfente  le  Capithan-Pacha , & qui  cil  la  dernière 
pollure.  . Chaque  Turc  eft  oblige  de  les  faire  toutes  à chaque  priere. 

Pour  revenir  à ce  que  je  difois  tout  à l’heure  de  la  prétendue  diffi- 
culté d’entrer  dans  Sainte  Sophie  , il  faut  avouer  qu’il  y eut  en  1711. 
une  efpccc  de  deftènfe  à cet  égard  , fur  ce  que  le  bruit  courut  alors 
que  le  Czar  ,à  la  tète  d’une  puillante  Armée , avec  laquelle  il  marchoit 
contre  les  Turcs,  vouloit  y rétablir  la  Liturgie  Greque  , & y être  en- 
terré ; & foit  que  ce  fût  lui  qui  l'eut  déclaré  cflèftivement  , foit  que 
quelqu’un  l’eût  publié  pour  lui , le  Vifir  deffendit  d’y  IailTer  entrer 
aucun  Chrétien  ; mais  je  connois  des  Voyageurs  qui  y font  entrez  un 
mois  après,  en  donnant  au  Portier  quelque  choie  de  plus  qu’on  n’a- 
voit  coutume  de  lui  donner.  J’ai  vû  avec  beaucoup  plus  de  facilité  , 

& prefque  pour  rien  ,les  autres  Mofquées  Impériales.  Ces  Mofquées  qui 
font  les  plus  confidcrablcs , font  celles  qui  ont  été  bâties  par  des  Em- 
pereurs, ou  des  Impératrices  Douairières.  Elles  méritent  ce  titre,  non 
feulement  par  rapport  à leurs  Fondateurs  & à leurs  Fondatrices , mais 
auffi  par  la  fomptuofité  de  leurs  matériaux , par  leur  conllruétion , par 
leur  grandeur  majeftueufe , par  une  grande  quantité  de  belles  colom- 
nes  antiques  de  marbres  rares  , & d’un  excellent  poli , qui  foutien-  .fi, 
nent  lcürs  fuperbes  ‘Porticos , & par  la  hardielTe  & la  beauté  de  leurs  cmr'dâ 
Dômes  couverts  de  plomb.  Ces  Dômes , accompagnez  en  forme  de 
rofe  par  plulieurs  autres  Dômes  plus  petits , & couverts  de  même , & 
fur  tout  leur  hautes  Tours , qui  ont  la  figure  de  fléchés,  & qui  font 
quelquefois  au  nombre  de  fix,  comme  à la  Mojquie  du  Sultan  <_Ak- 
met,  font  une  admirable  figure  dans  une  Ville,  fur  laquelle  ils  attirent 
de  loin  les  regards  du  Voyageur.  On  en  peut  juger  par  les  Eftampcs, 

& les  deferiptions  qu’on  a ikja  de  Conjlantinople , d 'Andrmople  , de 
Brouffa,  de  Jerufatem  moderne,  &c, 

On  voit  dans  les  Porticos  qui  environnent  les  vaftes  cours  qu’il  faut 
palTcr,  avant  que  d’entrer  dans  ces  Mofquées , une  infinité  de  belles  co- 
lomnes  de  marbres  curieux  & rares , comme  VertfAnttco , Jafpe , 
Torphire,  Granité , & autres  refies  de  l’ancienne  magnificence  d’£- 
phefi,  de  Samos,  à' Athènes,  de  Troye  , de  Calcédoine , &rc.  qui  n’ont 
coûté  aux  Turcs  que  la  dépenfe  du  tranfoort , & la  peine  de  les  pla- 
cer auffi  avantageufement  qu’ils  le  font.  Le  milieu  des  cours  eft  occu- 
pé par  de  belles  Fontaines  employées  aux  ablutions  ordinaires.  Ce- 
pendant les  amateurs  de  la  Sculpture  & de  la  Peinture  , ne  trouve- 
ront pas  dans  ces  c TMofquees  les  beautez  qu’ils  admirent  ailleurs. 

Tous  leurs  omemens  intérieurs,  comme  je  crois  l’avoir  déjà  dit , ne 
confiflcnt  qu’en  quelques  gros  caraéleres,  ou  Infcriptions  o Arabes  à 
la  gloire  de  Dieu,  en  des  Luflres,  des  Lampes,  des  ceüfs  d’Autru- 
chcs,  de  grofles  boules  d’ivoire  , fufpendus  à des  cercles , tels  qu’on 
peut  voir  fur  lEflampe  du  Teké  des  Derviches  N°.  XVII. 

Celle  qui  porte  le  nom  de  Validé-Giami , ou  CMofquée  de  la  Reine  Aura  W- 
Mere,  qui  a été  bâtie  par  la Grand’-Mere  de  l’Empereur  régnant,  fur  k,  M’T 
le  bord  de  la  Mer,  vis-à-vis  de  Galata , eft  revêtue  au  dedans  d’une  fort 
Tome  I.  Dd  i belle 
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rfioç.  belle  fayance , & on  y voit  un  grand  nombre  de  ces  ornemens  dont  je 

Chai>.  v‘ens  de  parler.  Celle  dû  Sultan  i Mkmet , alnfi  nommée  d 'Akmet 
X.  I-  fon  Fondateur , en  contient  plus  qu’aucune  autre,  & ce  font  les 
plus  curieux  que  l’on  puiffe  voir.  Ce  font , entr’autres , des  globes  de  criltal 
qui  augmentent  l’éclat  & la  lumière  des  lampes  allumées  auxquelles  ils  font 
joints  Deux  de  ces  globes  font  remarquables  par  ce  qu’ils  renferment:dans 
l’un  elt  la  figure  de  la  Mofquee  même,  & dans  l’autre  une  galere  avec  toutes 
fesparties.  Tout  cela  elt  d’un  travail  fi  beau  & fi  exaft,  qu’on  peut  regar- 
der ces  ouvrages  comme  des  preuves  autentiques  de  la  patience  & du 
flegme  de  la  Nation  Turque , outre  qu’ils  font  voir  jufqu’à  quel  degré 
de  perfeétion  elle  pourroit  porter  les  Arts  & les  Sciences , fi  elle  s’y 
appliquoit  comme  les  peuples  plus  civilifez.  La  Mofquee  de  Soletman- 
Giami , que  les  Francs  appellent  d’un  feul  mot  Solimanie , du  nom  de 
fon  Fondateur  Soleiman  11.  fuivant  la  prononciation  Turque  , ou  Soli- 
man 11.  félon  la  nôtre , lequel  fut  furnommé  le  Magnifique  , plaît  ex- 
traordinairement aux  Curieux.  Les  belles  colomnes  n’y  ont  pas  été  é- 
pargnées,  & fon  Dôme  eft  à mon  goût,  le  plus  hardi  & le  plus  beau 
qu’il  y ait  en  Turquie , après  celui  de  Sainte  Sophie.  Il  a d’ailleurs 
beaucoup  de  raport  avec  celui-là.  Il  eft  vrai  qu’il  eft  plus  petit , mais 
il  a les  mêmes  proportions,  auffi-bien  que  les  douze  petites  coupoles 
qui  l’accompagnent.  Son  ‘Portique  ne  ccde  qu’en  étendue  à celui  du 
Sultan  t^Abnet  I.  Cette  Mofquee  a quatre  Tours  , qui  font  un  bel 
effet.  Le  Tombeau  de  Soliman  11.  & celui  de  fa  Mere  , en  font 
tout  proches. 

Tombeaux,  Les  Tombeaux  des  Empereurs , & ceux  des  autres  Turcs  de  confi- 
deration , font  fort  fomptueux.  Ce  font  des  efpeces  de  Chapelles 
toutes  de  marbre  , avec  quelques  colomnes  terminées  en  Dômes,  cou- 
verts de  plomb.  Après  que  le  corps  y a été  enterré,  on  éleve  deflus 
une  efpece  de  Maufolée  de  bois , en  forme  de  cercueil , mais  fort  gros, 
couvert  d’un  drap  fin,  ou  de  velours.  On  met  fur  un  petit  pilier  at- 
taché au  devant  du  Tombeau,  un  Turlan  avec  des  aigrettes  ornées  de 
quelques  pierreries , fi  c’eft  un  Empereur  ; ou  un  iimple  Turban  , & ce 
qui  defigne  le  plus  la  charge  que  le  dcfl'unt  a eue , fi  c’eft  un  particu- 
lier. Le  Turban  fert  à dillinguer  les  Tombeaux  des  hommes  de  ceux 
des  femmes , où  l’on  ne  fnet  rien , fi  ce  n’eft  un  Sorgoutche  ou  < yli- 
grette , lorfque  c’eft  celui  d’une  Khaffeky  ( Sultane  ) ou  d’une  fille 
d’Empcreur.  Cette  Aigrette  eft  comme  celle  d’une  des  femmes  re- 
préfentées  fur  la  Planche  XXV.  N°.  i.  Aux  deux  extremitez  de  ce 
Cercueil  de  parade,  font  placez  deux  gros  cierges  de  cire  , avec  plu- 
fieurs  lampes,  fufpendues  fous  le  Dôme,  comme  celles  des  Mofquees, 
& auprès  des  fenêtres  des  copies  de  l 'Alcoran  enchaînées , comme  les 
Livres  de  la  Bibliothèque  à'Oxford  en  Angleterre.  Il  y a des  gens  en- 
tretenus pour  les  lire.  Ceux  qui  font  bâtir  ces  Tombeaux  fondent 
des  rentes  pour  payer  l’huile,  la  cire,  & les  Leéteurs.  Les  Tombeaux 
ordinaires  des  Cimetières  confident , comme  j’ai  déjainfinué.en  deux 
demi-colomnes  de  marbre  ou  de  pierres  communes , plantées  l’une  à 
la  tête  de  la  perfonne  enterrée,  & l’autre  à fes  pieds.  La  première , 
fi  c’eft  un  homme,  eft  furmontée  d’un  Turban,  avec  le  nom  du  mort 
en  relief.  Sur  la  fécondé , pour  l’ordinaire  , eft  une  Infcription  , ou 
Epitaphe  le  plus  fouvent  dorée,  qui  marque  fa  profeffion  & fes  bon- 
nes qualitez.  J’entends  fi  c’eft  une  perfonne  qui  avoit  quelque  rang , 
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car  on  ne  fait  point  d’b'.pitaphe  pour  les  gens  de  fa  lie  du  peuple. 

Les  enterremens , & môme  ceux  des  grands  hommes,  font  fort 
fimplcs,  & fort  tranquilles.  On  n’y  entend  ni  cris  , ni  lamenta* 
tions , comme  à ceux  des  Chrétiens  & des  Juifs.  On  n’y  voit  point 
de  Plcureufes  de  profeffionà  gages,  accompagner  la  femme,  la  iœur, 
ou  les  Parens  du  mort , ni  ceux-ci  ou  leurs  amis  gémir  ou  pouffer 
des  cris  & des  foupirs  iamentables , comme  on  fait  aux  enterremens 
des  Grecs,  des  Arméniens , & des  Juifs.  En  effet , il  n’y  a rien  de 
plus  lugubre  & de  plus  tumultueux  que  ces  fortes  de  ceremonies  chez 
ces  trois  différentes  Nations. 

Les  femmes  Grequcs,  croyant  apparemment  que  leurs  pleurs  & 
leurs  gemiflèmeris  ne  fuffifent  pas  pour  remplir  les  derniers  devoirs 
qu’elles  rendent  à leurs  Maris,  a leurs  enfans,  ou  à leurs  autres  Pa- 
rens, s’aflbeient,  lorfqu’elles  vont  à leur  enterrement,  des  Pleureufcs 
auxiliaires, qui  leur  ayant  vendu  leurs  cris, leurs  larmes,  & toutes  les 
folles  douleurs , dont  leur  imagination  eft  capable,  les  fuivent  au  Tom- 
beau tout  échevelées , en  s’arrachant  ou  en  faifant  femblant  de  s’arra- 
cher les  cheveux , & en  fe  donnant  de  grands  coups  de  poing  dans 
l’eflomac. 

Les  ^Arméniennes , non  contentes  de  faire  ainfi  parade  de  leur  afflic- 
tion. depuis  la  mort  de  la  perfonne  qu’elles  pleurent,  jufqu’à  fes  fu- 
nérailles , recommencent  fur  nouveaux  frais  cette  triffe  Comédie  à 
certains  jours  folcmnels,  furtout  aux  fêtes  de  ‘Pâques  &dela  Pentecôte. 
Alors  elles  portent  aux  Cimetières  les  habits  des  perfonnes  mortes  dont 
la  mémoire  leur  eft  chere,  les  étendent  fur  leurs  Tombeaux  ; & après 
avoir  donné  un  libre  cours  à leur  douleur,  par  des  mouvemens  ex- 
terieurs  qui  ont  tout  l’air  de  convulfions , elles  aflemblent  deux  ou  trois 
familles,  & fe  confolcnt  par  de  bons  repas,  qu’on  leur  a apprêtez 
dans  leurs  Maifons.  & qu’on  leur  apporte  dans  le  Cimetière,  & où  le 
vin  n’cft  pas  épargné.  Cette  bizare  coutume  paroît  leur  être  venue  des 
Anciens,  dont  St.  x_Ambroife  fait  mention  à peu  près  en  ces  termes  „ Ils 
„ vont  aux  Tombeaux  des  Martyrs,  y boivent  & y mangent  jufqu’au 
„ foir , s’imaginant  que  leurs  voeux  ne  peuvent  être  exaucez  autre- 
„ ment.  O foux!  ajoute-t-il;  ils  regardent  rivreffè  comme  un  Sa- 
„ crifice.  „ Au  refte  pour  revenir  aux  t_Armeniens  , leurs  Prêtres  ne 
manquent  pas  d’afliiler  à ces  ceremonies , non  pas  à la  vérité  pour 
pleurer,  mais  pour  prier,  chanter  & boire. 

Il  y a dans  les  cimetières  de  cette  Nation , & particulièrement  dans 
celui  de  Beyoglou,  qui  eft  à l’extremité  de  P et  a,  où  j’ai  vu  plus  d’une 
fois  ces  funèbres  cérémonies,  quelques  Tombeaux  des  Patriarches  & 
autres  DoBcurs  Arméniens , qu’on  fait  palier  pour  Saints.  Les  Prêtres  de 
cette  Nation  y font  répandre  de  l’eau , qui  félon  eux  eft  fanéfifiée  par 
l’attouchement  de  ces  Tombeaux.  C’elt  de  cette  eau  benite  que  les 
perfonnes  affligées  de  quelque  maladie,  ou  les  femmes  fteriles,  fe  la- 
vent dévotement  certaines  parties  du  corps*  pendant  que  ces  Prêtres 
tenant  en  main  une  petite  Croix  de  cuivre,  récitent  en  leur  Langue 
des  prières  qui  conviennent  à cette  ceremonie,  & pour  lefquelles  on 
les  paye  fur  le  champ.  Je  me  fouviens , à propos  de  cette  Croix, 
qu’un  Prêtre  étranger  étant  venu  prier  dans  ce  Cimetière  , ou  pour 
les  morts,  ou  pour  les  vivans,  & ayant  été  reconnu  par  un  de  ceux 
qui  ont  jurisdiétion  fur  la  place,  fut  troublé  dans  ce  pieux  exercice  par 
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des  Anafenckficktims , (injures  Turques  qu’une  bouche  pure  ne  doit 
pas  prononcer  ) & chall’é  du  Cimetière  à grands  coups  de  Croix. 

Quant  à leurs  prières  , elles  ont  pour  but  d’obtenir  du  Ciel  pour  les 
pcdonnes  décédées  ,1e  pardon  des  ollenfcs  qu’elles  peuvent  avoir  com- 
mues avant  que  de  mourus  & une  prompte  jouiffance  de  la  gloire  éter- 
nelle. Les  Arméniens  & les  autres  Orientaux  ne  s’accordent  pas  avec  les  Ca- 
tholiques fur  l’état  des  âmes  après  la  mort-,  non  plus  qu’à  l’égard  des  lignes 
de famteté.  Car  au  lieu  de  leur  faire  expier  leurs  crimes  en  ‘Purgatoire, 
comme  font  ceux-ci,  ils  les  mettent  comme  en  l’air , entre  l’Lnfcr  & 
le  Ciel,  fans  autre  peine  que  l’attente  impatiente  & inquiété  de  cette 
gloire,  qui  ne  commencera,  félon  quelques-uns,  au’après  que  la  Pro- 
vidence aura  été  flechie  par  des  prières,  & félon  a’autres  , qu’au  jour 
du  jugement  univcrfel.  Mais  les  mêmes  prières,  ajoutent-ils,  leur  en 
procurent  quelques  avant-gouts  imparfaits.  Ce  font  les  fcntimens  de 
leurs  Théologiens,  ou  des  moins  ignorans  d’entr  eux.  Les  autres,  fur 
tout  le  commun  Peuple , croyent  que  les  prières  des  vivans  font  uti- 
les aux  morts,  fans  fçavoir  en  quoi , & les  Prêtres  les  entretiennent 
dans  cette  opinion,  parce  que  leur  intérêt  le  demande.  C’eft  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  clair  dans  leur  croyance  à cet  égard.  Pour  ce  qui 
elt  des  fignes  de  Joint  et  e,  entre  lefqucls  on  met  chez  les  Catholiques 
l'incorruptibilité  des  Corps,  c’elt-à-dire , que  quand  des  Corps  qui 
ont  été  enterrez  ne  fc  putréfient  pas,&fe  confervent  entiers  fans  fe  cor- 
rompre, ils  font  réputez  Saints  ; c’eft  le  contraire  chez  les  Grecs  , qui 
regardent  cela  comme  un  effet  & un  ligne  d’excommunication,  lis 
m’en  ont  conté  divers  exemples , dont  les  plus  récents  étoient , di- 
foient-ils,  deux  Corps  qu’on  trouva  entiers  en  creufant  une  folié  dans 
un  endroit  uni,&  où  l’herbe  avoit  crû  en  ft  grande  abondance,  qu’on 
pouvoir  juger  qu’on  n’avoit  enterré  perfonne  en  cet  endroit  depuis 
long-tems.  On  en  avertit  le  Patriarche , qui  s’yrendit  avec  une  nom- 
breufe  fuite  d’Ecclefiaftiqucs,  pour  lever  l’ Excommunication  ; après 
quoi  perfonne  ne  doutoit  plus  qu'ils  n’eullènt  le  fort  des  autres  Corps.  Ce- 
la a affez  de  raport  avec  la  fuperllition  des  Payent , qui  croyoient  que 
les  ombres  des  Corps  privez  de  fcpuhure , erroient  fur  les  bords  du 
Stix , fans  pouvoir  le  traverfer , ni  palier  dans  les  champs  Elifees , & 
que  ces  Corps  reftoient  ainfi  entiers  jufqu  a ce  que  quelqu’un  les  en- 


terrât. 

Pour  ce  quieft  des  femmes  Jttifves,  elles  font  aux  enterremens  des 
mouvemens  qui  ont  affez  l’air  de  danfes.  Mais  elles  ne  font  pas  moins  de 
bruit  que  les  premières,  & parodient  moins  pleurer  que  gronder.  On 
les  entend  crier  à un  Corps  mort  de  leur  Sexe  , fi  c’eft  une  femme 
mariée  ; Pourquoi  mourois-tu  ? N’avois-tu  pas  un  mari  qui  t’aimoit , qui 
te  dormait  de  beaux  habits,  des  bijoux ? &c.  Si  c’clt  une  fille,  N'avois- 
tu  pas  des  charmes  pour  te  faire  aimer , de s Parens  qui  te  chéri  ([oient  & 
te  foumifioient  tout  ce  dont  tu  avois  befoin  , & qui  te  préparaient  une 
bonne  dotei&c.  Si  c’eft  un  homme  marie,  elles  lui  crient , N’avois-tu 
pas  une  femme  fidelle  qui  t’aimoit  uniquement  ? N’avois-tu  pas  toujours 
une  longue  pipe,  avec  du  meilleur  Tabac  , qu'elle  t'allumoit  elle  mime  ? 
A chaque  queftion , elles  répètent,  hé  pourquoi  mourois-tu , tu,  tu,  toi 
Les  Turcs,  au  refte,fc  moquent  de  toutes  ces  fortes  de  cris  & de  lamen- 
tations. Ds  difent  que  ce  font  autant  de  murmures  contre  la  Provi- 
dence ; & ajoutent  que  c’eft  ce  qui  fait  qu’ils  n’aiment  point  à être 
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voifins  des  Chrétiens,  ni  des  Juifs,  chez  qui  une  feule  femme  eft  plus  jgpa; 
incommode  par  le  bruit  qu’elle  tait,  qu’une  centaine  de  femmes  Tur-  Chap. 
que  s.  ^ 

Pour  les  Turcs,  auxquels  je  retourne,  ils  portent  leurs  morts  en 
terre,  avec  prefque  auili  peu  de  ceremonie  que  ceux  qu’on  appelle  «mi« 
Quakers  en  Angleterre.  Ils  lavent  premièrement  le  corps , le  raient  T“'“' 
par  tout  excepte  au  vifage , lui  bouchent  avec  du  coton  tous  les  con- 
duits naturels,  le  parfument,  l’enfeveliiTent , & le  mettent  dans  une 
bierre  qu’ils  ferment,  & qu’ils  couvrent  d’un  poile  ou  drap  blanc.  Si 
c’etl  un  homme,  ils  mettent  un  Turban  par  deli'us.  Quatre  hommes 
d’entre  les  amis  ou  voifins  l’enlevent  fur  leurs  épaules , précédez  d’un 
hnmaum,  ou  de  plulîeurs , &fuivis  des  Parcns.  Quatre  autres  d’entre 
eux , ou  d’entre  les  paifans  que  l’on  rencontre  fur  le  chemin  qui  con- 
duit au  lieu  de  la  Sépulture , relayent  volontairement  les  premiers 
porteurs, qui  font  enfuite  relayez  par  d’autres , auxquels  d’autres  fuc- 
cedent  encore,  & cela  jufqu’à  la  folle.  C’eft  un  dernier  devoir  que 
les  vivans  fe  croyent  obligez  de  rendre  à leurs  Confrères  morts  dans 
la  Foi  Mahomet ane-,  & ils  ne  reçoivent  point  d’argent  pour  cela  , ce 
qui  feroit  contre  la  Loi  & contre  leur  charité  naturelle.  Après  que 
l’on  a dit  quelques  prières  qui  regardent  plus  les  vivans  que  les  morts, 
rendu  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  a permis  que  le  deflunt  vécût  & mou- 
rût dans  la  pureté  de  fa  Loi,  on  l’enterre.  La  différence  entre  les 
enterremens  des  Empereurs  ou  des  perfonnes  riches , & ceux  du 
commun  peuple , confite  en  ce  que  le  Convoi  des  premiers  eft  plus 
nombreux , en  ce  que  ce  font  les  premiers  Officiers  de  la  ‘Porte  , qui 
portent  le  Corps,&  qui  fe  relayent  les  uns  les  autres,  & en  ce  qu’on 
brûle  de  l’ambre  gris  & d’autres  prétieux  parfums  le  long  du  chemin, 
comme  je  l’ai  vû  faire  à la  pompe  funèbre  du  Sultan  Mujlafha , mort 
en  prifon,  dont  je  parlerai  amplement  ci-après. 

Les  Mofquees  font  toûjours  accompagnées  de  quelque  Hôpital  , 
College,  ou  autre  pieufe  Fondation,  avec  des  Revenus  qui  confiftent 
en  Terres,  Magafins  publics  à feu,  & autres  édifices  auffi  durables, 
comme  entr’autres  celle  du  Sultan  Soliman.  Cet  Empereur  ne  s’eft 
pas  contenté  de  la  faire  bâtir , il  y a joint  un  Hôpital  appel! é Timor- 
Hana , & un  College , qui  peuvent  avoir  le  premier  rang  entre  les 
Edifices  publics  après  les  Mofquees. 

L’Hôpital  eft  deftiné  aux  perfonnes  privées  de  leur  bon  fens , dont  d« 
les  Tareront  un  foin  tout  particulier.  En  effet,  ils  difent  que  c’eft 
leur  devoir  de  fupléer  par  le  fecours  de  la  Raifon.que  Dieu  leur  a 
donnée,  & confervée,  au  deffàut  de  celle  dont  il  prive  ces  malheu- 
reux, en  les  traitant  avec  toute  l’humanité  poffible  , & en  leur  ren- 
dant la  vie  plus  douce.  Cet  Edifice  eft  tout  de  pierre  , & terminé 
par  quantité  de  petits  Dômes  couverts  de  plomb  : c’eft  le  plus  magni- 
fique logement  pour  de  pareilles  gens,  que  j’aye  jamais  vû,  après  ce- 
luy  qu’on  appelle  Bedlam  à Londres,  quoy  qu’il  foit  bâti  dans  un  autre 
goût. 

Le  College  eft  confacré , comme  tous  les  autres , à l’inftruftion  des  Coihga» 
jeunes  gens, en  qui  on  découvre  d’heureufes  difpofitions  dc  la  Natu- 
re , & dont  les  Parens  ne  font  pas  allèz  riches  pour  leur  donner  des 
maîtres  capables  de  les  cultiver.  On  leur  enfeigne  dans  cette  Ecole  â 
lire  & à écrire  Arabe,  ÏAkoran,  l’Hittoire  Turque,  & quelques  au- 
tres 
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très  chofcs.  Ils  y font  entretenus,  aulfi  bien  que  ceux  qui  les  enfeî- 
gnent , des  Revenus  qui  y font  annexez.  Le  Grand  Vifir  Huffeine- 
'Pacha , en  faifoit  bâtir  un  alors  pour  deux  cents  cinquante  Etudiant 
Ce  qui  en  étoit  déjà  fait  promettoit  un  beau  Corps  de  batiment , tel 
que  je  l'ai  vù  après  qu’il  a etc  achevé.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Mojqnée 
de  laquelle  il  dépend , & que  ce  Vifir  a fait  bâtir  en  même  tems , 
elle  eft  petite , mais  fort  jolie. 

Soliman  a non  feulement  mérité  le  nom  de  Magnifique  par  les  Bâti- 
mens  que  j’ai  marquez , mais  par  plufieurs  autres-,  entre  lefquels  font 
les  admirables  i_Aqueducs  qui  portent  de  l’eau  à Confiant  mopte , & 
ceux  d’un  Village  appelle  Belgrade , qui  en  cil  éloigne  de  dix  à dou- 
ze milles.  Us  lui  doivent  du  moins  leur  confervation , & leur  agran- 
dillèment. 

CHAPITRE  XI. 

‘Du  grand  Sérail , & autres  ‘Palais  du  Grand  Seigneur  ; de  /’Hyppo- 
drome , &c.  Courfes  de  chevaux  ; mariage  des  Turcs , &c. 

L’Abfence  du  Grand  Seigneur  qui  étoit  encore  à Andrmople , me  four- 
nit l’occalion  de  voir  dans  le  grand  Sérail  beaucoup  plus  de  choies 
qu’on  n’a  coutume  d’en  voir.  Comme  on  attendoit  incelfament  Sa  Hau- 
tefie , on  difpofoit  toutes  chofes , tant  pour  fon  entrée  publique  dans 
Constantinople  , que  pour  fa  réception  dans  ce  Palais.  Un  horloger 
français  avec  qui  j’avois  fait  connoilfance , fut  appelle  pour  monter  les 

rmdules  qui  étoient  dérangées.  Il  favorifa  ma  curiolité  en  m’afloçiant 
lui,  comme  un  homme  de  fa  profeilion,  fous  prétexte  de  lui  aider. 
Pour  le  rendre plaulible, il  remplit  mes  poches  d’outils  que  je  lui  devois 
donner  quand  il  me  les  demanderait , & je  m’habillai  à la  Turque 
comme  lui.  Nous  y entrâmes  par  la  grande  Porte , qui  donne  fon 
nom  à l’Empire , ou  à la  Cour  Ottomane , qu’on  appelle  la  ‘Porte  par 
excellence  , comme  on  nomme  Sérail,  le  Palais  Impérial,  & Sultan , 
l’Empereur  des  Ottomans,  que  nous  appelions  Grand  Seigneur.  Quand 
on  dit  Amplement  la  Porte,  on  entend  la  Cour  Ottomane,  en  quelque 
endroit  qu’elle  foit.  On  dit  aufli  la  Porte  du  Vifir,  la  P trie  d un 
Pacha,  & du  Muphty,  dans  le  même  fens.  Quoy  qu’il  en  foit,  la 
Porte  du  grand  Sérail  en  fon  fens  naturel , n’a  d’autre  magnificence 
que  le  marbre  dont  elle  eft  conftruitc , avec  deux  tourillons  , & une 
Infcription  en  caraéleres  Arabes  qui  porte  , fuivant  l’explication 
qu’on  m’en  a donnée  , que  c'eft  l’ouvrage  dé  Mahomet  II  aujfi  bien 
que  le  Palais.  Cependant  quelques-uns  veulent  qu'il  n’ait  que  commen- 
cé l’aggrandir  , & que  ce  font  fes  Succcllèurs  qui  l’ont  rendu  auffi 
vafte  qu’il  eft.  Ceux  qui  croycnt  pénétrer  plus  avant  dans  l’Antiquité, 
affinent  que  l’Empereur  Jufiinien  avoit  Ion  Palais  au  même  endroit. 
Hs  prétendent  que  la  partie  qui  regarde  le  Jardin  eft  toute  bâtie  fur 
fes  fondemens  ; qu’on  a même  confervé  plufieurs  de  fes  appartemens , 
& que  ce  Palais  s’appelloit  Sophia,  du  nom  de  l’epoufe  de  cet  Empe- 
reur, ce  que  femble  appuyer  le  Poète  iydgathias  en  ces  termes  •’ 

m.  Quà  refonante  freto  fluftus  cava  littora  tundunt , 

Et  dupltci  p ont  us  nomme  fcmdit  bumum, 

Jn~ 
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Rex  Sophut , multus  quem  décor avit  honot. 
Quant  bene , Roma  points , tua  gloria  conflit it  unde 
Europd  atque  /ifix  fertilia  arva  patent  ! 


La  grande  porte  du  Sérail  eft  continuellement  gardée  par  cinquante  fW*.  fc 
Capigts , qui  fe  diftinguent  par  des  bonnets  femblables  à celui  que  porte  &ôs<a!o«. 
la  figure  i delà  Planche  I.  Leur  corps  eft  de  trois  cents , dont  cent  font 
fucceflivemcnt  la  garde,  à deux  endroits  du  Palais  du  côté  du  Midi-, 
à fçavoir  cinquante  à cette  porte , & cinquante  autres  à celle  de  la 
fécondé  cour.  Le  Capigi-Bachi,  &les  Officiers  portent  le  Turban  tel 
que  la  figure  £5  ils  n’ont  pour  toutes  armes  qu’un  petit  bâton  à la  main, 
rien  n’etant  plus  contraire  à l’humeur  ou  à la  coutume  Turque , que  de 
porter  des  fabres  ou  des  armes  à feu  en  Ville  -,  fi  ce  n’eft  en  la  traver- 
lant  à cheval , pour  allôr  en  Campagne.  Les  Etrangers  nouveaux 
venus  de  France,  ou  des  autres  Pais  de  la  Chrétienté, <\xs\  marchent  avec 
leurs  épées  au  côté  dans  Conftant'mople , s’attirent  ordinairement  par  là 
les  railleries  des  Turcs  du  commun , qui  d’ailleurs  n’infultent  pas  les 
Etrangers.  Quand  ces  Turcs  les  rencontrent  ainfi  armez,  ils  leur  de- 
mandent s’ils  veulent  faire  la  guerre  aux  chiens,  à caufe  que  plufieurs 
les  ont  tirées  contre  eux,  lorfqu’ils  s’en  voyoient  afTaillis,foit  que  ces 
animaux  ne  s’accoutument  pas  à la  vue  des  habits  Francs  , ou  que, 
comme  leurs  maîtres,  ils  ayent  les  yeux  choquez  de  voir  des  gens 
armez  dans  les  rues.  En  effet  il  eft  aflez  ordinaire  d’en  voir  une 
troupe  aboyer  après  un  Franc  qui  a l’épée  au  côte.  Aureftela  ‘Porte 
employé  les  Capigi-Bachis , ou  les  principaux  Officiers , Chefs  des 
Portiers , à fes  commifïïons  les  plus  confiderables , comme  pour  depofer 
un  Pacha , ou  l 'étrangler  &c. 

On  fçait  aflèz  par  diverfes  relations , que  les  murs  qui  entourent  vute  tra- 
ce que  les  Chrétiens  appellent  communément  le  grand  Sérail,  & que  «tue  du 
les  Turcs  appellent  Btttuk-Sarai , ou  grand  Palais , avec  un  Jardin  qui  i,ml' 
l’accompagne,  font  femblables  à ceux  de  Confiant irtople.  Ils  femblent 
en  faire  une  autre  Ville, telle  qu’eft  Weftminjtcr  à l’égard  de  Londres. 

Je  ne  fçai  fi  l’étendue  de  ce  Palais  cede  à celle  de  cette  petite  Ville, 
tant  il  eft  vafte.  C’eft  plûtôt  un  amas  de  Palais,  de  maifons  » & d’ap- 
partemens , ou  de  Corps  de  logis  ajoutez  les  uns  aux  autres  en  divers 
tems , & à diverfes  reprifes,  félon  le  befoin , ou  le  caprice  de  plufieurs 
Empereurs,  qu’un  fcul  Palais.  Il  eft  donc  appellé  à jufte  titre  grand 
Palats , puis  qu’il  eft  peut-être  le  plus  vafte  qu’il  y ait  au  monde  ; 
qu’il  loge  celui  qu’on  appelle  par  excellence  Grand  Seigneur  (a)  8c 
qui  fe  qualifie  lui  - même  le  premier  des  Empereurs  , diftributeur  des 
Royaumes  & des  Principautez,  maître  abfolu  des  Mers  Blanche,  Noire, 

& Rouge,  &c.  Les  matériaux  de  ce  Palais  font  très  riches , & c’eft 
dommage  qu’ils  ne  foient  pas  employez  plus  avantageufement , ou  mis 
comme  les  autres  dans  un  plus  bel  ordre.  Mais  il  eft  du  goût  des 
Turcs,  &celafufKt.  Il  ne  leur  plairoit  peut  - être  pas  tant,  s’il  étoit 
bâti  félon  le  nôtre.  Il  eft  couvert  de  plomb  comme  les  autres  Palais 
Tome  I.  Ee  du 

(a)  Les  pins  polis  des  Turcs , an  lieu  de  dire  le  Sulttu , en  pailant  de  loi , 00  Suite* 
uum,  Seigneur,  en  lui  parlant,  diCcnt  Htmebiur. 
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du  Sultan , ce  qui  les  diffingue  de  ceux  des  particuliers,  à qui  cela  eft 
deffendu , fous  peine  de  confifcation. 

Tout  le  monde  peut  entrer  en  tout  teins  dans  la  première  cour  du 
Sérail,  auflï  bien  que  dans  la  fécondé.  La  première  cour  eft  faite  en 
Croiffant , & l’on  y voit  entr’autres  chofes  à droite  les  Infirmeries , qui 
font  un  Corps  de  logis  plus  commode  que  beau  , & où  les  malades 
font  fi  bien  entretenus,  qu’il  y a , dit-on  , des  gens  qui  feignent  de 
l’être  pour  s’y  repofer  ; & à gauche  un  vieux  Batiment  rond  , termi- 
ne en  coupole , qui,  félon  quelques-uns  , étoit  autrefois  une  Chapelle 
Chrétienne  ; mais  elle  eft  à prefent  employée  à renfermer  quelques  ar- 
mes & dépouilles  des  Ennemis  de  l’Empire  Ottoman.  Au  relie  je  n’ai 
jamais  vu  l’interieur  de  cette  Chapelle.  Tout  près  de  là  font  les  ba- 
lanciers de  la  monoye.  On  voit  d ailleurs  dans  cette  cour  , tant  d’un 
cote  que  de  l’autre  , quantité  de  logemens  qu’occupent  les  Domeili- 
ques  ordinaires  du  Serait. 

La  fécondé  cour  eft  très  agréable.  Les  chemins  en  font  pavez  de 
marbre  : diverfes  Fontaines , & un  gazon  verd  avec  quelques  arbres 
en  occupent  le  relie.  Tout  autour  de  cette  cour  régné  une  longue 
galerie,  d’un  allez  bon  goût,  quoi  que  balle,  & qui  eft  l'outenue  par 
quantité  de  belles  colomnes  de  marbre. 

Le  Haz.ii*  ou  Trelor  , confillant  en  chambres  dans  lefquelles  fc 
garde  le  Trefor  du  Grand  Seigneur , eft  à la  droite  avec  fon  Ecurie 
privée.  Ce  dernier  Batiment  n’a  rien  de  remarquable , quant  àfaconf- 
truélion , mais  il  renferme  les  plus  beaux  chevaux  qu’on  puiffe  voir  ; 
& quand  le  Grand  Seigneur  les  monte , leurs  harnois,  comme  brides, 
felles,  &c.  font  enrichis  de  pierreries , & leurs  caparaçons  font  bro- 
dez en  or,  ou  en  argent,  de  la  maniéré  du  monde  la  plus  magnifi- 
que. 

Les  Cuifines  font  à gauche,  elles  font  grandes  & belles,  terminées  en 
Dômes,  mais  fans  cheminées.  On  y fait  le  feu  au  milieu,  & la  fu- 
mée fort  par  un  trou , dont  chaque  Dôme  eft  percé. 

On  peut  juger  du  nombre  de  gens  qui  vivent  dans  le  Palais  Impé- 
rial, par  la  quantité  prodigieufe  de  provifions  de  bouche  qui  s’y  con- 
îument.  Un  ^Achedei-Bachi , ou  Chef  de  Cuifine  , m’a  alluré  que 
cette  confommation  le  montoit  par  an  à plus  de  trente  mille  bœuts  , 
vingt  mille  veaux,  foixante  mille  moutons,  feize  mille  agneaux  , dix 
mille  chevreaux,  plus  de  cent  mille  dindons  ou  dindonneaux  , & oi- 
fons,  deux  cents  mille  tant  poules  que  poulets , cent  cinquante  mille 
pigeons  ou  pigeonneaux,  fans  y comprendre  le  gibier  & le  poiflon, 
dont  il  ne  m’a  dit  autre  chofe,  linon  qu’on  y mangeoit  par  an  cent 
trente  mille  Calcanc-Balouguis , ou  Turbots.  Les  poiffons  font  auflï 
délicieux  qu’abondans  à Conflantinople , auflï  bien  que  tous  les  autres 
poiffons,  dont  les  Turcs  ne  mangent  que  les  meilleurs.  Pour  ce  qui 
eft  des  Coquillages,  je  n’ai  point  remarqué  qu’on  en-fervît  fur  leurs 
tables. 

Perfonne  ne  paroit  à cheval  dans  la  fécondé  cour  que  le  Grand 
Seigneur.  Il  y régné  un  auflï  profond  filence  , qu’à  l’Abbaye  de  la 
Trappe , malgré  le  grand  nombre  de  gens  qui  y font  continuellement. 
Il  en  eft  de  même  de  la  première  cour,  quoi  que  quantité  de  Domefti- 
ques  s’y  trouvent  affemblez  ordinairement,  en  attendant  leurs  maî- 
tres, qui  font  au  T)ivan,  ou  dans  quelque  autre  partie  du  Palais: 
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tic  forte  qu’un  aveugle  qui  y entrerait , & qui  ne  fçaurôit  pas  que  le 
langage  le  plus  civil  parmi  les  Turcs,  eft  celui  de  parler  bas,  ou  com- 
me les  Muets  , qu’on  appelle  ‘Dilfifltr , fans  langue , par  des  lignes* 
que  les  gens  du  Pais  entendent  généralement , croirait  être  dans  un 
lieu  inhabité.  Je  leur  ai  entendu  dire  plulieurs  fois  à cette  occalion, 
que  deux  Grecs,  par  exemple  , s’entretenant  de  bagatelles  , failoient 
plus  de  bruit  que  cent  d’entr’eux  qui  trairaient  d’aftaires.  Ils  ajoûtoi- 
ent,  pour  critiquer  notre  maniéré  de  faluer,  en  ôtant  le  chapeau  , & 
de  tirer  les  pieds  en  arriéré  pour  faire  la  réverence , qu’il  femoloit  que 
nous  voulu  liions  chalTcr  les  mouches,  & eflùyer  nos  fouliers.  Le  mou- 
vement de  nos  chapeaux  a même  donné  lieu  entr’eux  à cette  compa- 
rzdon, inquiet  comme  le  chape  audun  Franc.  Mais  ils  exaltoient  leur  maniera 
de  faluer, qui  eft  de  mettre  la  main  droite  fur  le  cœur, en  faifant  avec  la  tête 
une  petite  inflexion,  qui  parait  aullî  raifonnable  que  naturelle.  Quand  ils 
fendent  leurs  devoirs  à une  perfonne  élevée  en  dignité, il  lui  prenent  le  bas 
de  fa  robbe  en  fe  courbant  , & le  baifent  avec  beaucoup  de  refpeéi. 
Au  relie  cette  fécondé  cour  ell  le  non  plus  ultra  des  Turcs , qui  n’appar- 
tiennent point  au  Sérail,  aulfi  bien  que  des  autres  Nations  , excepté 
les  jours  d 'Audience  & de  ‘Divan. 

Dans  la  Sale  d’Audience  eft  le  Trône  du  Grand  Seigneur.  Ce  Trô- 
ne eft  une  efpece  de  petit  Sopha  quarré,  d’un  feul  coullin  de  velours  à fond 
d’or.  La  matière  qui  en  fait  le  tour  eft  toute  incrullée  de  pièces  de 
raport  , de  nacre  de  perle , & de  lames  d’or  & d’argent  enrichies  de 
pierreries.  Lorfque  le  Sultan  eft  aflis  fur  ce  Trône  pour  donner  au- 
dience, on  ne  peut  en  aprocher  que  defarmé  * & qu’en  fe  courbant 
trois  fois  prefque  juiqu’à  terre  : mouvemens  auxquels  deux  Officiers 
appeliez  Cagidgiler-Kiahiaffi , ou  Portiers  des  appartenons  du  Sérail , 
ne  contribuent  pas  peu,  en  tenant  chacun  par  un  bras  l’AmbafTadeur , 
ou  tout  autre  Ltranger  qui  la  reçoit , pour  le  conduire  auprès  de  Sa 
Hau.eJJe,  & en  lui  appuyant  chacun  une  main  en  même  tems  fur  le 
col.  Ces  trois  profondes  révérences  fe  font,  la  première  à la  porte, 
la  fécondé  au  milieu  de  l’efpace  qui  eft  entre  elle  & le  Trône , & la 
troiliemc  au  pied  du  Trône.  Elles  fe  répètent  de  même  lorfqu’on  fe 
retire;  ce  qui  fe  fait  à reculons,  pour  ne  pas  tourner  le  dos  au  Sul- 
tan. Les  Gentilshommes  de  la  fuite  de  l’Ambafladeur , qui  ont  la 
permiflîon  de  faluer  le  Grand  Seigneur, n’en  font  que  deux  , l’une  au 
commencement  de  l’Audience, & l’autre  après,  & cela  dès  l’entrée  de 
la  porte  où  ils  fe  tiennent-  Deux  Capigts  ou  Portiers  leur  mettent  aulfi 
les  mains  fur  le  col,  mais  avec  plus  de  force,  de  forte  qu’ils  fcmblent 
leur  vouloir  faire  baifer  le  plancher.  Le  Trône  étoit  couvert  d’un 
drap  rouge,  lors  que  je  le  vis.  Un  Kafleky  ou  Officier  des  Boftangis 
du  Sérail,  qui  nous  fit  traverfer  cette  Sale  , eut  la  complaifance  d’en 
découvrir  une  partie  pour  nous  la  faire  voir , & cela  à la  follicitation 
de  l’Horloger.  Les  lambris  de  la  chambre  d’Audience  font  peints 
en  or  & en  azur,  outre  plufieurs  Peintures  à la  Ter  fane. 

Cette  coutume  de  tenir  les  bras  de  ceux  qui  prennent  Audience , 
& de  ne  les  y admettre  même  que  defarmez , fut  introduite , dit-on,  à l’oc- 
cafion  d’un  ‘Derviche,  ou  Moine  Turc,  qui  s’approchant  de  la  perlbn- 
ne  du  Sultan  Bajazet  11,  fous  prétexte  ae  lui  aire  quelque  chofe  , le 
frappa  & le  blefla  legerement  d'un  Hangiar  , petit  poignard , que  por- 
tent à leur  ceinture  les  Turcs  6c  fur  tout  les  JaniJlairea  , & dont  “ 
Tome  1 , Et  i 
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fe  fervent  ordinairement  pour  couper  le  pain , les  fruits  , &c. 

Le  ‘Divan  eft  une  grande  Salle  au  fond  de  la  fécondé  cour  , mais 
trop  balle  par  raport  à fa  grandeur  & à fon  étendue.  Dans  cette  Sal- 
le ell  le  Cubbe  , banc  placé  précifément  au  delfous  d’un  (a)  Caffefe. 
C’eft  fur  ce  banc  que  le  Vifir  Azem,  ou  Grand  Tijir,  prend  féance  , & 
en  fon  abfence  le  C'a  imac  an , ou  Vice-Gouverneur  de  Confiant  irtoplc  , 
avec  les  Cubbe-Vfirs  , les  deux  Rumely  & Anatholy  Cadylesktrs  , ou 
grands  Juges  A’ Europe  & d’A/ie  , le  Muphty  , le  Niffangy-Bachi , Se- 
crétaire d’Etat  & Garde  du  Sceau  privé  , le  Reys-Effendt  , Grand 
Chancellier,  & le  Byouk-Teftirdar  , Grand  Treîorier  , a (fis  chacun 
félon  leur  rang.  Dans  une  Chambre  voifine  & feparée  feulement  par 
des  baluitrades  , font  les  Divan- Tazedgiler , ou  Ecrivains  du  Divan. 

Le  même  Ka/Seky  nous  laifla  entre  les  mains  d’un  Eunuque  noir, 
de  ceux  qui  ont  la  garde  du  Harem  , ou  appartenions  des  femmes , 
dans  lcfquels  il  y avoit  deux  pendules  à remonter.  Nous  n’olàmes  lui 
demander  aucune  grâce  qui  pût  fatisfaire  ma  curiofité,  car  nous  craig- 
nîmes à fon  air  fier  & levere,  de  ne  pas  trouver  en  lui  la  moindre 
complaifance.  Je  me  contentai  de  ce  que  le  hazard  & l’occupation 
de  mon  Introducteur  me  permirent  de  voir  de  ce  Harem.  On  fçait 
allez  la  coutume  des  Turcs , pour  's’imaginer  qu’il  n'y  avoit  alors  aucu- 
ne femme.  Il  faut  remarquer,  que  le  mot  de  Harem  fe  donne  non 
feulement  aux  appartemens  des  femmes,  mais  aux  femmes  mêmes.  Il 
ell  aufti  ordinaire  de  dire  entre  les  Turcs  qu’un  d’eux  a un  Harem  , 
qu'entre  nous  de  dire , qu'un  Chrétien  eft  marié.  Il  n’eft  d’ailleurs 
pas  poftible  de  voir  ces  appartemens,  qu’en  jouant  le  perfonnage  que 
je  jouois  alors , ou  quelque  autre  femblable.  L’Eunuque  nous  mena 
dans  la  Salle  du  Harem , qui  me  parut  la  plus  belle  , & la  plus  agréa- 
ble qu’il  y ait  dans  tout  le  Serai/,  & où  une  pendule  d'Angleterre  dé- 
rangée demandoit  le  fecours  de  l’horloger.  Cette  Salle  eft  incruftée 
de  porcelaines  fines  ; & le  lambris  dore  & azuré  , qui  orne  le  fond 
d’une  coupole  qui  régné  audeflùs,  eft  des  plus  riches,  aufti  bien  que 
Celui  de  tout  leplatfond.  Une  Fontaine  artificielle  &jaillillânte,  dont 
le  ballin  eft  d’un  prétieux  marbre  verd  , qui  m’a  paru  ferpentin  ou 
jafpe  , s’elevoit  directement  au  milieu  , fous  le  Dôme.  Comme  les 
femmes  étoient  abfcntes  elle  ne  jouoit  point  alors.  Ces  Fontaines  ar- 
tificielles font  au  moins  aufti  communes  dans  les  appartemens  Turcs , 
que  dans  nos  jardins  les  jets  d’eau.  Elles  fervent  non  feulement  à ré- 
créer la  vue , mais  aufti  aux  ablutions  qui  precedent  les  prières , fur 
tout  dans  les  Harems , car  les  femmes  ne  vont  point  aux  CMofquées 
comme  les  hommes.  Celles  du  Sérail  font  leurs  prières  dans  cette 
Salle , qui  leur  fert  de  Chapelle  pour  cela , & où  les  Eunuques  leur 
expliquent  VAlcoran.  Ces  Eunuques  font  incorruptibles  : ce  font  des 
Elclavcs  achettez,  à aui  on  retranche  dès  l'enfance  avec  un  raloir 
toute  cette  partie  qui  diftingue  l’homme  de  la  femme.  Cette  opera- 
tion eft  il  dangereufe , que  de  cent  il  n’en  réchapc  pas  fouvent  cin- 
quante. Ils  font  réduits  pour  uriner  à fe  fervir  d’une  canule , en  for- 
me d 'entonnoir  qu’ils  appliquent  à l’endroit  où  étoit  le  tuyau  ou  con- 
duit naturel-,  ce  qui  leur  facilite  le  moyen  de  faire  de  l’eau  fans  falir 
leurs  hardes.  Car  c’eft  une  efpece  de  pollution  que  de  laiflèr  tomber 
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une  goûte  d’urine  fur  la  chetnife  , ou  fur  les  habits  quon  porte  , & 
dans  ce  cas  un  bon  Mufulman  , ne  doit  pas  entrer  dans  la  Mofquée,  çHAf 
ni  faire  fa  prière  , à moins  qu’il  ne  fe  foit  purifié  auparavant.  x,  ' 

La  même  Salle  efl  percée  de  diverfes  fenêtres  fort  hautes  , & fort 
larges.  Au  bas  des  vitres  qui  font  garnies  de  Jaloulies  , font  des  en* 
foncemens  en  forme  de  petits  Dômes,  où  font  placez  de  petits  So- 
phas  de  trois  couffins  chacun , qui  étoient  alors  couverts  de  toiles 
peintes  pour  les  garentir  de  la  pouffiere.  C’eft  apparement  fur  ces 
Sopbas  que  les  Dames  s’affeyent  pour  prendre  l’air , & fe  récréer  la 
vue , à travers  lesjaloufies. 

Après  que  l’horloge  de  cette  Salle  fut  mife  eh  l’état  où  elle  devoit  chambrt, 
être,  l’Eunuque  nous  fit  palier  devant  plulieurs  petites  chambres  dont  bmcfdu™' 
les  portes  étoient  fermées,  femblables  à des  cellules  de  Moines  , ou 
de  Religieufcs,  à en  juger  par  le  dehors,  & par  l’interieur  d’une  de 
ces  cellules,  qu’un  autre  Eunuque  ouvrit,  & qui  ell  la  feule  que  je 
vis.  Il  y avoit  dans  cette  chambre  une  fort  belle  pendule  à remon- 
ter , dont  la  boéte  ctoit  de  pièces  rapportées  d’écaille  , de  nacre  de 
perles,  d’or,  & d’argent.  Elle  étoit  pofée  fur  une  table  à la  Fran- 
que, d’argent  maffif,  devant  un  miroir,  dont  la  bordure  étoit  de 
vermeil  & relevé  de  feuillages  en  relief  : tout  cela  étoit  travaillé  avec  beau- 
coup d’art.  Il  y avoit  un  autre  miroir  plus  grand  vis-à-vis , attaché  à 
la  muraille j la  bordure  étoit  de  glace  peinte,  avec  des  omemens  en 
Sculpture  d’un  travail  exquis.  Deux  guéridons  fort  hauts , aulli  d’ar- 
gent maffif,  étoient  placez  aux  deux  extremitez  d’un  riche  Sopba  de 
fept  coullins  : ce  Sopba  étoit  couvert  comme  ceux  de  la  Salle.  Je 
levai  un  bout  de  la  toile  qui  étoit  étendue  deflus , pendant  que  les 
deux  Eunuques  qui  étoient  alors  avec  nous,  avoient  le  dos  tourné,  & 
je  trouvai  que  les  Mac  aies , ou  couvertures  des  blinder  s,  étoient  d’une 
très  riche  étoffe  à fond  d’or,  avec  des  fleurs  defoye  de  differentes  cou- 
leurs. Cette  chambre, quant  aux  peintures,  & à la  dorure , efl  plus 
magnifique  que  la  Salle.  Le  bas  de  fes  fenêtres  efl  au  deflus  de  la 
portée  du  plus  grand  homme.  Les  vitres  font  peintes  de  diverfes 
couleurs,  à peu  près  comme  celles  de  plulieurs  Rglifes  Chrétiennes , 
à l’exception  des  figures  de  chofes  animées,  dont  la  repréfentation  efl, 
comme  on  fçait , defièndue  par  XAlcoran.  En  comparant  les  cham- 
bres des  femmes  du  Grand  Seigneur  aux  cellules  des  Religieufes,  il  faut 
excepter  la  richefîè  des  emmcublemens,  auffi  bien  que  l’ufage  de  ces 
chambres , dont  on  imagine  afTez  la  différence  , fans  qu’il  foit  befoin 
de  l’expliquer.  , 

Il  n’y  avoit  rien  à faire  à l’horloge  que  de  l’avancer,  car  elle  retar- 
doit  d’une  heure  en  vingt-quatre.  Cependant  l’horloger  y employa 
allez  de  tems  pour  me  donner  celui  de  confiderer  cette  chambre. 

Quand  cela  fut  fait,  les  Ennuques  nous  reconduifirent , & nous  re- 
mirent fous  la  conduite  de  deux  Kajfekis  nous  menèrent  à la  por- 
te d’une  Salle  qui  donnoit  fur  le  jardin,  où  une  autre  horloge  étoit  en 
fi  mauvais  état  que  l’horloger  dit  qu’il  falloit  qu’il  l’emportât  chez  lui, 
pour  y raccommoder  des  pièces  qui  étoient  rompues,  On  l’ôta  pour 
cet  effet  de  fa  place.  Ces  horloges  ou  pendules  , cette  table , ces  Pnlfmi  deJ 
guéridons,  & les  miroirs  dans  le  goût  tronc , avec  quantité  d’autres  A.mbaâà-'. 
chofcs  femblables  qu’on  trouve  çà  & là  dans  le  Sérail , font  des  prefens  dcur*- 
que  font  les  Amballàdeurs , quand  ils  prenent  audience  du  Grand  Set- 

Ee  3 gneur. 
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itfoo  grieur.  La  coutume  de  foire  des  prefens  avant  que  de  prendre  au- 
dience  , a fait  dire  à quelques-uns  que  c’eft  l’achetter , ou  que  c’eft  un 
Y ’ honnête  tribut  qu’on  paye  à la  Torte , pour  les  exemptions,  & les 
prérogatives  dont  jouilient  les  Francien  Turquie.  Maison  doit  remar- 
quer que  les  Ambaflàdeurs  Turcs  en  font  de  même  dans  les  Cours  où  ils 
font  envoyez  ; témoin  les  riches  prefens  que  lbrahm  - Tacha  , en- 
tr’autres,  fit  à celle  de  Vienne  après  la  paix  de  Carlowitz.  On  trouvera  donc 
que  c'eft  plûtôt  une  génereufe  reconnoiflance  de  l’honneur  qu’on  re- 
çoit, & une  marque  du  cas  qu’on  en  fait.  L’exemple  de  Mr.  le 
Marquis  de  heriol,  à qui  ceux  qu’il  avoit  envoyez  avant  que  de  fepre- 
fenter  au  Serai/  pour  l’audience , furent  renvoyez , parce  qu'il  ne  l’eut 
pas,  comme  je  dirai  ci  après , montre  allez  que  ce  n’eil  pas  un  tribut 

2ue  l’on  paye  pour  les  exemptions  , ou  privilèges , dont  on  jouit, 
lar  quoi  que  ce  Marquis  n’ait  jamais  eu  audience  du  Grand  Seigneur  r 
& qu'il  loit  refié  dix  ans  en  Turquie , la  Nation  en  a joui  égale- 
ment. 

Sans  témoigner  aucune  envie  d'aller  ailleurs  que  dans  les  lieux  où 
l’on  nous  conduifoit , nous  traverfàmens  diverfes  belles  Salles,  & cham- 
bres, foulant  aux  pieds  les  riches  tapis  de  Terfe  étendus  prefque  par 
tout,&  en  aflez  grand  nombre  pour  nous  faire  juger  du  refte.  Je  me  trouvai 
la  tête  fi  pleine  de  Sophas  , de  pretieux  plafonds,  de  meubles  fuper- 
bcs,  en  un  mot,  d'une  fi  grande  confufion  de  matériaux  magnifi- 
ques, mais  irrégulièrement  difpofez,  au  moins  félon  notre  goût,  qu’il 
feroit  difficile  d’en  donner  une  idée  claire.  D’ailleurs  je  n’y  reftay  pas 
aflez  long -temps  pour  être  en  état  d’en  faire  une  defcription  exac- 
te. 

On  porta  l'horloge  par  le  jardin,  & on  la  mit  dans  le  premier  bateaa 
qui  fe  trouva  à la  porte  de  la  Marine  , avec  lequel  nous  nous  en 
retournâmes  à Galata , après  l’avoir  nous-mêmes  traverfé.  Ce  jardin 
n’cft  qu’un  amas  de  bocages,  & une  forêt  de  Cyprès  & autres  grands 
arbres  toujours  verds.  Il  y a environ  à une  vingtaine  de  pas  de  l’efcalier 
par  lequel  on  y defeend  du  Serai/,  une  colomne  de  granité  d’un  feul 
jet,  quieft  au  moins  d’un  tiers  plus  haute  que  la  Colomne  Marctenne , 
& plus  grofle.  Elle  eft  fur  un  piedeflal  quarré , avec  quelques  fêlions 
mutilez , & des  Lettres  Latines  effacées , dont  celles  qui  étoient  en- 
tières faifoient  INI  AN  O.  Je  jugeai  que  c’étoit  une  partie  du  nom 
d ejuftinien,  mais  je  n’oferois  afiurer  que  j’aye  deviné  julle. 
ftriëcuti-  L’horloger  François  étoit  du  nombre  des  Sujets  Troteftans  de 
"LmiT  France.  Il  me  dit,  „ qu’il  étoit  établi  à Conftantinople  avec  quantité 
„ d’autres,  avant  la  peiïecution  qui  leur  avoit  été , ajoûtoit-il , fufeitée 
„ par  les  'Je fuit  es , “ car  ils  veulent  généralement  que  les  Je  fuit  es  foient 
les  principaux  mauteurs  de  cette  perfecution.  Celui-ci  qui  étoit  dans 
ce  fcntiment , me  raconta , pour  l'appuyer , „ que  ces  Pcres  ayant 
„ écrit  au  Roi  qu’il  y avoit  beaucoup  de  fes  Sujets  Huguenots , qui 
„ fans  egard  pour  les  deffenfes  de  Sa  Majefté  Très  - Chrétienne , perfe- 
„ veroient  julqu’en  cette  Ville,  dans  la  profeflion  de  leur  Religion, 
„ même  fous  la  protection  de  fon  Ambaflàdeur  , Son  Excellence  re- 
„ çut  là-deflus  de  la  Cour  toutes  les  réprimandés  imaginables  , avec 
„ ordre  de  renvoyer  en  France  tous  ces  Sujets  ; que  cet  Ambaflàdeur, 
„ qui  étoit,  je  crois,  Mr.  de  Nointel,  les  fit  d’abord  embarquer  avec 
M leurs  familles  ; mais  que  le  Vifir  en  ayant  été  averti  par  les  amis  de 
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„ fon  horloger  qui  enétoit  du  nombre,  l’envoya  non  feulement  re-  1600. 

„ clamer  par  un  de  fes  Officiers , mais  le  chargea  de  dire  à Son  Ex-  Chap! 

„ cellence , que  s’il  ne  le  rcmetcoit  en  liberté  avec  tous  les  autres  , la  jj, 

„ ‘Porte  challcroit  de  Turquie  tous  les  ( a ) Catapapajler  ; que  Mr.  de 
„ Nointei  lit  appeller  là-deflùs  le  Supérieur  de  leur  Couvent  de  Gala- 
,,  ta,\  qui  il  fit  paît  de  la  menace  du  Fifir  ; qu'ils  convinrent  enfem- 
„ ble  quil  falloir  fufpcndre  l’execution  de  l’ordre,  & écrire  à la  Cour 
„ de  le  révoquer,  pour  éviter  les  fàcheufes  conféqucnces  qui  en  rc- 
„ fulteroicnt , au  préjudice  de  la  propagation  de  la  foi  Catholique  par- 
„ mi  les  Chrétiens  Orientaux;  qu’ils  furent  relâchez  d’abord  ; que  le 
„ Supérieur  écrivit  au  Pere  de  la  Chante  , & l'Ambalfadeur  au  pre- 
* mier  Miniftre  d’Etat  5 & que  les  réponfes  de  la  Cour  furent  accom- 
„ pagnees  d’un  contrordre  , félon  lequel  Son  Excellence  pourroit 
„ continuer  aux  Huguenots  fa  protection  pour  le  temporel , fans  les 
,,  inquiéter  pour  le  fpirituel  ,v  En  cllèt , ils  ont  été  depuis  allez 
,,  tranquiles:  du  moins  les  AmbaiTadeurs  de  France  y ni  les  yefiutes,ne 
„ fe  font  pas  plaints  d’eux  à cet  égard. 

Quelques  jours  après  ma  vilite  au  grand  Serai/,  ce  même  horloger  àversarii. 
qui  fervoir  le  Fifir  & quelques  autres  Miniftrcs  de  la  Porte , me  mena 
voir  r rfvai-Sarai , ou  Sérail  des  miroirs,  fous  un  fcmblable  prétexte. 

C’eft  une  maifon  de  plaifance,  où  le  Grand  Seigneur  pafiè  ordinaire- 
ment une  partie  des  beaux  jours  de  l’Eté.  Elle  eft  fituee  près  de 
Cafiun-Pacha.  On  l'appelle  Sérail  des  mtrois ,à  caufe  de  quelques  gla- 
ces de  Veni(e  dont  les  murs  d’un  grand  falon , & ceux  d’un  autre  cham- 
bre , font  revêtus.  Ce  làlon  elt  bâti  fur  pilotis , au  moins  quant  à fa 
plus  grande  partie  qui  s’avance  dans  la  mer.  C’eft  là  que  Sa  Hauteffe 
refpire  le-frais  fur  un  magnifique  Sopha,  Aont  les  couffins  étoient  d’un 
brocard  velouté  à fond  d’or , avec  des  Macats  de  même.  11  ell  termi- 
né en  haut  par  une  belle  Coupole , ornée  au  dedans  de  riches  peintu- 
res à la  maniéré  du  Pays.  Cette  Coupole  cft  couverte  de  plomb,  auffi 
bien  que  prefque  tout  le  refte  du  Palais;  ce  qui  diftingue  les  Palais 
& autres  maifons  du  Sultan  & celles  des  Princelies  du  fang,  d’avec  les 
autres  qui  n’en  peuvent  être  couvertes  fous  peine  de  confifcation.  Il 
n’y  a que  deux  bains  dans  cette  maifon,  à caufe  qu’elle  cft  des  plus 
petites.  Car  il  y en  a au  moins  trois  dans  les  plus  grandes  ; à fçavoir 
un  pour  Sa  Hautejje,  un  autre  pour  fon  Harem,  & le  troifiémepour 
fes  Officiers.  Le  premier  de  ces  Bains  dans  cette  maifon  eft 
tout  incrufté  de  porcelaines  au  dedans  & de  marbres  au  dehors.  Elle 
eft  d’ailleurs  accompagnée  d’un  jardin  & d’un  parc  allez  agréable. 

Derrière  le  parc  eft  une  grande  place  appellée,  Okmeydan  ,au  place  de 
la  fléché,  dans  laquelle  les  Pages  du  Sultan,  & autres  jeunes  gens  du 
Sérail,  appeliez  llchoglans , Z/îdgiamoglans  &c.  s’excercent  à tirer  de 
Tare,  aux  courfes  à cheval  & au  ‘Dgtrith.  Sa  Hautejje  vient  quelquefois 
fe  divertir  à regarder  ces  exercices  que  j’expliqueray  ailleurs. 

Vis-à-vis  d ’Avai-Sarai  , de  l’autre  côté  du  golfe  eft  Falide-Sarai , v,ud,-s,>- 
Palais  de  la  Reine  rnere , ainfi  appcllé  à caufe  que  la  Sultane  mere  M* 
s’y  retirait  l’F.té  avec  fa  fille , foeur  du  Sultan  régnent , mariée 
à Hapane-Pacha  avant  qu’il  fut  Fifir.  Je  n’en  ay  pas  vû  l’interieur,  mais 
il  plaît  alfez  extérieurement.  Il  eft  fort  agréablement  fituc,  fur  le  bord 
de  la  Marine , ou  plutôt  fur  le  quai  qui  régné  entre  les  murs  de  Con- 
Jlantinople  Si  l’eau  du  golfe.  Ce  quai  eft  bordé  de  quantité  de  belles 

mai- 
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maifons  des  Gr«v,du  (à)  Thana /,  & de  plufieurs  vaifleaux  marchands  qui 
y mouillent  tout  auprès , jufqu'au  Ksojque  ; mais  je  retourne  à Ctmfiantino- 
ple. 

r-naan,  L'Hippodrome , que  les  Turcs  appellent  de  même  en  leur  langage, 
iiippo-*  Atmeydan , place  des  chevaux,  eft  ce  qu’ils  ont  confervé  de  plusentier 
des  antiquité!  de  Confiant iru>ple,  aufli  bien  qu’une  partie  de  ton  ancien 
ufage.  Cette  place  eft  belle,  & régné  devant  la  Mofquee  d'^Akmet. 
Des  Cavaliers  s'y  rencontrent  en  certains  jours  ; ils  s’y  placent  les 
uns  derrière  l 'Obelifque  6.  de  la  Planche  XVI  i les  autres  derrière  un 
autre  à demi  ruiné  , repréfenté  fur  la  môme  Planche  & marqué  7 < 
d’autres  entre  la  colomne  ferpentine  10  & l'arbre  9.  & y exercent 
leurs  Chevaux  à la  courte , aufti  bien  qu’à  Okmeydan , en  fe  jettant  le 
Dgirith . Ce  Dgirith  eft  une  baguette  à peine  de  la  groilèur  du  pou- 
ce, & tout  au  plus  de  la  longueur  d’une  verge  d 'Angleterre  » 
laquelle  ces  Cavalliers  tels  que  8 , 8 , de  la  môme  Planche  fe  jettent 
l’un  à l’autre.  Tantôt  ils  courent  à toute  bride , tantôt  ils  s’arrêtent 
tout  court  au  milieu  de  la  plus  violente  courte.  1 , adrelfe  avec  la- 
quelle ils  fe  jettent  ce  bâton  ; l’agilité  avec  laquelle  ils  fe  cour- 
bent pour  le  reprendre  à terre , même  en  galoppant , ne  parodient 
pas  comprehenlibles  dans  une  Nation  gravé , & qui  a même  la  répu- 
tation d’être  pefantc.  Mais  ce  caracollement,  & cette  vitellè  inter- 
rompue au  milieu  d’une  violente  courte , gâtent  aufli  bientôt  les 
meilleurs  Chevaux  , fur  tout  les  Arabes  qui  font  les  plus  délicats, 
comme  ils  font  aufli  les  plus  beaux  ; & à propos  de  cela  je  ne  puis 
m'empêcher  de  faire  en  pafl'ant  une  remarque  fur  ces  chevaux , & fur 
leurs  maîtres.  C’eft  qu’il  femble  que  la  Nature  ait  mis  le  temperam- 
ment  des  hommes  dans  les  chevaux  , & celui  des  chevaux  dans  les 
hommes.  Ce  n’eft  qu’avec  des  précautions  extraordinaires  qu’on  les 
empêche  de  prendre  du  froid,  & de  s’eftropier,  après  une  courte  ou 
quelque  autre  fatigue.  On  les  couvre  alors  pour  cet  effet  d’une  houfle; 
on  les  promene  en  les  tenant  par  la  bride , pendant  une  demie  heure , 
& enfuite  on  les  abbreuve.  Pour  les  hommes,  ils  mangent  des  fruits 
& des  melons,  qui,  comme  je  crois  avoir  déjà  dit , croiflènt  partout 
le  Pais  aufli  facilement  que  les  citrouilles,  fans  autres  foins  que  celui 
de  les  planter  & de  les  arrofer.  Ils  boivent  enfuite  de  l’eau  , tout 
autant  que  leur  foif  en  demande  ; & cela , lors  même  qu’ils  fuent , & 
font  le  plus  échauffez  : enfin  ils  couchent  fur  la  dure,  fans  en  être  jamais 
incommodez.  Je  n’ay  pas  vû , je  le  répéterai  encore, de  Nation  lujette 
à fi  peu  de  maladies , qui  vive  généralement  plus  long-temps  que  les 
Turcs,  & qui  jouiflènt  dune  fanté  plus  confiante.  Si  la  pelle  ne  les  vi- 
fitoit  de  temps  en  temps,  & n’en  emportoit  un  gr^nd  nombre, le 
Pais  feroit  trop  peuplé.  Quoi  que  l 'Hyppodrome  ait  été  décrit  par 
plufieurs  Auteurs,  je  joindrai  quelques  remarques  à ce  qui  en  a déjà 
été  dit. 

L’Obelifque  6 eft  d’une  feule  piece,  & du  plus  beau  granités  il  eft 
quarré , & couvert  d ' Hiérogliphes  Egyptiens  , d’animaux  &c.  Deux 
inferiptions  qu’on  lit  fur  fon  piedeftal , l’une  Latine,  & l’autre  Greque, 
témoignent  que  ce  monument  fut  dreffé  par  ordre  de  l’Empereur 
Théadofe  en  31.  jours.  Ce  piedeftal  eft  embelli  de  divers  bas-reliefs 
affez  bien  confervez,  qui  repréfentent  les  machines  par  le  moyen  def- 
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quelles  il  fut  élevé,  la  première  forme  de  V Hippodrome , les  courfes 
des  chevaux,  les  buts,  ou  marques,  auffi-bicn  que  l’Empereur  au  Chap. 
milieu  qui  met  lui-même  une  Couronne  fur  la  tête  du  vainqueur.  On  xi. 
l’y  voit  entouré  de  fes  gardes,  ayant  fes  deux  fils  H on  or  ms  & Arca- 
ditts  à fes  deux  cotez,  & quantité  d’Officiers  de  fa  Cour  derrière  eux. 

L’autre  Obelifque  7,  paroît  avoir  été  une  des  bornes  de  la  Courfe.  Autre  ot*- 
II  a perdu  fa  pointe  piramidale.  Il  efl  d’ailleurs  fort  mutilé , & n’a  lifqiKdtdi. 
plus  aucun  refie  de  beauté  , étant  compofé  d’une  maçonnerie  de  pier- 
res  ordinaires , mais  bien  cimentées.  Cependant  une  Infcription  Cire- 
que  encore  lilîble , qui  ell  fur  fa  bafe,  en  fait  une  merveille  du  tems  , 

& dit  que  Confiant  in,  fils  de  Romanus,  l’a  réparé , & confervé.  Cette 
Infcription  porte  kaakoc  e a m b o c , merveille  de  bronze-,  mais 
on  ne  peut  guercs  imaginer  pourquoi  il  ell  ainfi  appcllé,  à moins  qu’il 
n’ait  été  incrufté  ou  couvert  de  bronze,  ou  que  la  colomne  ferpenti- 
ne  10,  qui  efl  plantée  en  terre  fans  picdeilal  au  milieu  de  6 & 7,  n’ait  Coiomnc 
été  autrefois  élevée  fur  fon  fommet,  comme  quelques-uns  le  préten-  '"P™'"1'’ 
dent.  En  effet  ce  deffaut  de  piedeflal  montre  qu’elle  n’a  pas  été  faite 
pour  le  lieu  où  elle  ell,  outre  qu’on  ne  la  voit  point  fur  le  bas-relief 
où  efl  repréfentée  la  forme  de  l’ancien  Hippodrome.  Les  trois  têtes  de 
ferpent  écartez  en  triangle , en  la  maniéré  qu’elles  font  repréfentées 
fur  la  même  Planche,  ont  fait  penfer  à pluncurs  que  c’étoit  un  tré- 
pied d 'Apollon.  Hérodote , qui  dit  que  le  trepied  d’or  que  ce  Dieu 
‘ Payen  avoit  à ‘Delphes  étoit  lupporté  par  trois  têtes  de  ferpent , fem- 
blc  les  confirmer  dans  leur  penfcc.  D'autres  vont  jufqu’à  prétendre 
que  ce  trepied  de  Delphes  fut  transféré  par  Constantin  à Confiantino- 
ple , & par  conféquent  que  cette  colomne  fpirale,  fur  les  trois  têtes  de 
laquelle  ils  alfurcnt  qu'il  étoit  foutenu , y fut  aulli  tranfportée  en  mê- 
me tems. 

Cette  place  a quatre  cents  vingt-trois  pas  en  Iongeur,  fur  cent  trei-  Ancienne» 
ze  de  largeur.  C’efl  la  feule  qui  ait  été  prefervée  dans  fon  entier , à Pkc«. 
moins  que  la  Mofquée  voifine  d ’Akmet  n’ait  diminué  fa  largeur.  Celles 
A’Arcadius,  de  Confiant  in  y de  CMarcien,  &c.  n’ont  pas  eu  un  fort  fi 
heureux , ayant  perdu  jufqu’à  leurs  noms , & étant  toutes  couvertes 
de  maifons  « de  forte  qu’on  ne  fçauroit  pas  aujourd’hui  où  elles  étoient, 
fi  leurs  colomnes  n’y  etoient  pas  reliées.  Je  dois  excepter  de  ces  co- 
lomnes  celle  d 'Arcadius,  appellée  la  colomne  hiftoriquey  à caufe  de  fes  Colomne 
bas-reliefs , qui  repréfentoient  les  viftoircs  & les  aétions  mémorables  <1 
de  cet  Empereur  d’ Orient , & quelques-unes  de  fon  frere  Mono- 
Tins,  qui  l’étoit  à’Occident  en  même  tems  ; car  elle  a été  abbatue  de- 
puis mon  départ , après  avoir  été  fouvent  endommagée  par  les  incen- 
dies, ce  qui  faifoit  craindre  aux  Turcs  qu’elle  ne  tombât  un  jour  d’el- 
le-même , & que  cette  chute  ne  fût  fatale  à un  grand  nombre  de  mai- 
fons & dTiabitans.  Ils  ont  donc  jugé  à propos  de  la  démolir.  Je  crois 
qu’ils  feront  obligez  d’en  faire  de  même  de  celle  de  Conftantm  , qui  a Dec»»- 
auffi  efiuyé  plufieurs  incendies,  ce  qui  l’a  fait  nommer,  Colomne  bru- 
lie.  U en  vrai  qu’étant  d’une  feule  piece  de  porphire , elle  peut  refif- 
ter  plus  long-tems  ; & pour  celle  de  Marcien , qui  ell  auffi  d’une  feu- 
le piece,  & dans  le  jardin  d’un  particulier,  elle  efl  fi  petite,  qu’il  y a 
peu  de  danger  à la  laifTer  debout. 

On  remarquera  fur  la  même  Planche  la  réprefentation  d’une  Noce, 

Tome  I.  Ff  que 
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1699.  <lue  je  VIS  Psflèr  par  cette  place  , lorfque  j’allai  voir  la  ( Jüofqufe  d'AL 
C H a p.  mt‘  La  Figure  à cheval  N°.  1.  cil  l’cpoufe:  elle  eft  à peine  vifible , 
XI  parce  quelle  elt  fous  un  canapé  dont  les  rideaux  font  tirez , & foutenus 
Noce  tut*  Par  1>  *»  comme  ceux  d’un  lit,  & que  fon  vifage  eft  voilé  , comme 
}<*.  ceux  des  femmes  qui  fuivent  , & marquées  9 1 3 font  des  ‘Dervi- 
ches qui  jouent  de  leurs  Flûtes  traverfieres  ; 4 les  Timbales  ; y 
des  JanifSaires  qui  precedent  comme  la  garde  , avec  le  Trophée  pira- 
midal , auquel  font  attachez  des  mouchoirs  brodez , des  clincans  ou 
fils  d’or , des  bijoux , & autres  galanteries  qui  font  des  prefens  que  le 
mari  & les  amis  ont  faits  à la  mariée. 

Mariage  Comme  tout  le  monde  ne  fçait  pas  en  quoi  confifte  le  mariage  des 
de, Tara.  Turcs,  qu’ils  appellent  Kehbine , j'en  dirai  quelque  chofe.  Ce  n’cft 
qu’un  Contraéi  civil  entre  les  parens  de  l’époux  &de  l’époufe  , auquel 
ni  la  Religion,  ni  les  Prêtres  n’ont  aucune  part.  L’amour  même  ne 
s'en  mêle  pas  d’abord  , car  fuivant  le  Proverbe  Latin , ignoti  rutila 
cupido  , jl  n'eft  pas  naturel  d’aimer  ce  qu’on  ne  connoît  pas.  En  ef- 
fet l’époux  & l’cpoufe  ne  fe  voyent  que  lorfqu’ils  font  dans  le  même 
lit,  & que  leur  Contraéi  eft  fait , fans  que  ni  l'un  ni  l’autre  fâche  s’il 
eft  marié,  ni  avec  qui.  Voici  à peu  près  comment  cela  fe  pratique. 
Un  Turc  qui  a un  fils  en  âge  de  prendre  une  femme,  c’eft-à-dire,  or- 
dinairement à quatorze  ou  quinze  ans  , demande  à fon  voifin , ou  à 
quelque  autre  d’une  condition  à peu  près  égale  à la  fienne,  s'il  a une 
fille  qui  foit  nubile, c’eft-à-dire, qui  ait  onze, douze  ou  treize  ans,  plus 
ou  moins , & s’il  la  veut  donner  à fon  fils.  En  cas  que  celui-ci  y con- 
fente  , ils  conviennent  des  conditions.  Enfuite  prenant  chacun  un  té- 
moin ou  deux,  ils  vont  chez  le  Cady  du  lieu  qui  fait  écrire  le  Con- 
trat. Lorfqu’ils  font  de  retour  chez  eux,  ils  avertiflent  l’un  la  mere  du 
garçon,  l’autre  celle  de  la  fille,  du  Contrat!  qu’ils  ont  fait.  Là-dcf- 
fus,  ces  meres  fe  vifitent,  invitent  leurs  amies  aux  noces,  & les  peres 
en  font  de  meme  à l’égard  de  leurs  amis.  Lorfque  tout  eft  prêt  pour 
la  cérémonie,  les  femmes  vont  au  bain  & y mènent  l’époufe,  comme 
les  hommes  de  leur  côté  y mènent  le  garçon.  Les  deux  fexes  fe 
u,  noce,  divertillent  féparément  à chanter  & à danccr , & mangent  & boivent 
à leur  maniéré.  Enfin  on  conduit  la  mariée  à la  maifon  du  mari , 
avec  la  pompe  que  reprefente  la  Planche , pour  peu  qu’elle  foit  diftin- 
guce  du  commun.  Dès  quelle  elt  arrivée  à la  maifon  deftinée  pour  fa 
demeure,  elle  eft  déshabillée  par  de  vieilles  femmes,  & mife  au  lit, 
fans  que  l'époux  lâche  que  par  le  rapport  de  fa  mere  ou  de  quelqu’u- 
ne de  ces  vieilles  femmes  , fi  elle  elt  jeune  , ou  vieille  , belle  ou  lai- 
de, fi  elle  a deux  yeux,  ou  fi  elle  elt  borgne  ou  aveugle.  Aufli-tôt 
qu’elle  eft  au  lit , les  vieilles  femmes  en  avertillènt  les  hommes  , qui 
deshabillent  l’époux  jufqu’à  la  chemife  & aux  caleçons  ; après  quoi  la 
porte  de  la  chambre  ou  eft  le  lit  nuptial  eft  entrouverte  , & ils  le 
pouflent  doucement  dedans.  Un  Eunuque  , s’il  eft  allez  riche  pour 
en  avoir,  ou  une  vieille,  ferme  la  porte  : le  refte  fe  péut  imaginer. 
Une  des  raifons  qui  portent  les  Turcs  à marier  leurs  enfans  fi  jeunes, 
c’eft,  difent-ils  eux-mêmes,"  la  ncceftité  de  prévenir  le  libertinage  & 
la  débauché  qui  ufent  la  jeunefie,  & la  rendent  moins  propre  à la  gé- 
nération. Si  le  jeune  marié  ell  riche , il  peut  par  les  Loix  civiles 
prendre  jufqu’à  quatre  femmes  de  cette  maniéré,  & acheter  autant 
àüdaliques  ou  Efclaves  quil  veut , ces  Lois  n’en  limitant  point  le 

nom- 


Digitized  by.Google 


CONSTANTINOPLE,!»  227 

nombre.  Les  enfans  qui  en  proviennent  font , comme  j’ai  dit  ail- 
leurs, aulli  légitimés  que  ceux  de  ces  quatre  femmes.  Je  dis  Efclaves, 
car  il  n’eft  permis  de  prendre  aucune  fille  Turque  , ni  même  aucune 
autre  Sujette  de  la  ‘Porte,  foit  Chrétienne  ou  juive , fur  le  pied  de 
Concubine,  c’eft-à-dire  fans  ce  Contraft.  Pour  les  Sujettes  non  Ma- 
homet ânes  ,\\  elt  rare  qu’elles  fe  marient  ainfi  aux  Turcs  , à caufe  que 
les  enfans  doivent  être  élevez  dans  la  Religion  Mahometane  , & qu’el- 
les  font  excommuniées  par  les  Prêtres.  J’en  ai  pourtant  vû  des  exem- 
ples en  Candie , & en  d’autres  endroits  où  il  y a peu  de  Turcs , & 
oeaucoup  de  Chrétiens.  Il  elt  vrai  que  les  Prêtres  y excommunioient 
de  même  les  filles  de  ces  derniers  , qui  contraftoient  des  mariages 
par  la  voye  du  Kebbtne , mais  elles  rentraient  bientôt  en  grâce  avec 
eux , en  faifant  quelque  prefent  confiderable  aux  Eglifes , quelles  ne 
lailfoicnt  pas  de  fréquenter  toûjours  avec  autant  de  liberté  que  leurs 
maris  frequentoient  les  Mofquees  ; car  un  mari  & une  femme  ne  s’in- 
quiettent  jamais  l’un  l’autre  fur  la  différence  de  leur  Religion. 

Cependant  les  Turcs  n’ufent  gueres  de  la  liberté  que  la  Loi  de  Ma- 
homet leur  donne  de  prendre  jufqu’à  quatre  femmes  , & ils  aiment 
mieux  acheter  des  Concubines,  quelques  cheres  quelles  l'oient  Quoi- 
que le  divorce  & la  Poligamie  foient  aulli  libres  l’un  que  l’autre , on  en 
voit  plufieurs  qui  fe  contentent  d’époufer  une  feule  femme  , ou  d’a- 
cheter une  feule  Concubine , & ils  les  gardent  volontiers  toute  leur 
vie , comme  les  Chrétiens  qui  ne  peuvent  faire  autrement.  La  Loi , ou 
le  Kebbine  oblige  un  Turc , de  quelque  qualité  qu’il  foit,  à rendre  tant 
de  fois  par  mois  les  devoirs  conjugaux  à chacune  de  fes femmes,  com- 
me cela  étoit  autrefois  ordonne  par  la  Loi  des  Juifs. 

La  liberté  du  ‘Divorce  établi  en  Turquie  eft  commune  au  mari  & à 
la  femme.  Comme  l’on  cft  convenu  dans  le  Kebbine  de  la  maniéré 
dont  un  époux  doit  traiter  fon  époufe,  & même  des  habits  & de  la 
nourriture  qu’il  doit  lui  donner  ( s’il  vient  à manquer  à ces  conditions, 
elle  peut  demander  la  permillîon  de  le  féparer , & elle  l’obtient.  Cette 
féparation  eft  fur  tout  facile,  lorique  fes  plaintes  roulent  fur  quelque 
grief  important , comme  par  exemple,  s’il  étoit  arrivé  que  fon  mari, 
non  content  des  plailirs  légitimés  qu’une  femme  peut  fournir  abon- 
damment , eût  voulu  lui  arracher  les  infâmes  voluptez  qu’une  paflîon 
brutale  fait  chercher  hors  des  voyes  de  la  Nature.  Alors  elle  s’adref- 
fe  à fa  merc , fi  elle  en  a une,  ou  à fes  plus  proches  parentes , & el- 
les vont  enfemble  trouver  le  Cady  , devant  lequel  le  Contraft  a été 
paiTé.  La  Complaignante , pour  lui  faire  entendre  ce  qu’elle  lui  veut 
communiquer,  lors  qu’elle  eu  dans  le  cas  que  nous  venons  de  toucher, 
ne  fait  autre  chofe  que  lui  montrer  là  pantoufle  fens  defl'us  deflous. 
Après  quoi  elle  lui  dit  le  nom  & la  profellion  de  fon  mari.  Le  Ca- 
dy , à qui  ce  figne  eft  familier,  le  fait  venir  , & prononce  le  Divorce 
fans  autre  forme  de  procès.  Les  conditions  qui  regardent  les  enfans, 
s’ils  en  ont,  & la  dote  de  la  femme , ayant  été  réglées  auparavant, 
aucune  difficulté  n’accroche  cette  féparation  , & dès  que  le  mari  a 
fatisfait  à ces  conditions,  & fubi  la  peine  attachée  à la  nature  de  la 
faute  qu’il  a faite , il  eft  maître  de  prendre  une  autre  femme , s’il 
veut,  & la  femme  peut  aufli  prendre  un  autre  mari. 

Au  refte  la  pluralité  des  femmes  ou  des  Concubines,  qu’on  regarde 
parmi  nous  comme  une  débauché , pafl'e  chez  les  Turcs  pour  une 
Tome  I.  rf  i vertu 
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vertu , qui,  outre  la  propagation  de  l’Efpece,a  pour  but  de  prévenir 
le  libertinage  ou  le  péché,  entr’autres  celui  de  prendre  d’une  femme 
enceinte  les  plaifirs  même  légitimés,  ce  qui  cft  regardé  par  eux  com- 
me un  péché,  aulïï  bien  que  par  certains  Cafuiftes  rigides  qui  exigent 
cette  continence  des  perfonnes  qu’ils  dirigent  ; avec  cette  différence 
pourtant  que  ces  derniers  ne  leur  permettent  point,  comme  on  fait  en  Tur- 
quie, de  fe  fatisfaire  avec  quelque  autre.  C’eft  pour  cette  raifon  qua 
les  Turcs  en  général  prenent  au  moins  deux  femmes,  s’ils  en  ont  les 
moyens.  Je  vais  placer  ici  ce  qu’un  Gentilhomme  qui  a étéen  Turquie 
avec  Mr.  le  Chevalier  Trumball,  a écrit  à fes  Amis , fur  la  prétendue 
débauché  que  les  Chrétiens  attribuent  aux  Turcs  à cet  égard  , aufli- 
bien  que  fur  leurs  bonnes  qualitez. 

„ Onaccufe,  dit-il,  les  Turcs  de  libertinage,  mais  on  leur  fait  un 
» tort  qu’ils  n’ont  pas  mérité.  La  pluralité  des  femmes  & la  liberté 
„ de  faire  ufage  de  leurs  efclaves,  font  les  fondemens  de  cette  accu- 
,,  fation.  Mais  quoi  que  leur  Loy  les  leur  permette , il  ne  faut  pas  s’i- 
„ maginer  qu’ils  s’en  prévalent.  Au  contraire,  il  y en  a incompara- 
„ blement  plusqui  n’ont  qu’une  on  deux  femmes, que  de  ceux  qui  en 
„ ont  davantage.  Ils  ne  fouffrent  point  de  B....,  les  Cabarets  y font  en 
„ petit  nombre  & feulement  fous  la  proteélion  des  Francs  ; fous  pre- 
„ texte  d’être’  des  magasins  pour  leur  ufage , & on  les  ferme  & fup- 
„ prime  même  au  moindre  defordre  qui  en  arrive.  Ils  ne  fçavent  ce 
„ que  c’eft  que  des  dez,&  des  cartes , de  jouer  pour  de  l’argent  &c.  jeux 
„ qui  gâtent,  difent-ils,  l’amitié  ou  la  focieté.  Car  on  cft  fâché  de 
,,  perdre , & celui  qui  gagne  le  doit  être  de  voir  fons  ami  fâché.  Les 
,,  jeux  de  coquilles , & d’une  efpece  d’échecs  font  leurs  innocents  pafle- 
„ temps , qui  ne  faifant  point  de  tort  a la  bourfe  entretiennent  cette 
,,  focieté  ou  cette  amitié. 

„ Ils  ont  la  réputation , ajoute  fil , d’être  Sodomites  : ils  le  font 
» moins  qu’en  quelques  Pais  de  la  Chr et  tente,  & ce  viceeft  plus  connu 
„ dans  le  Sérail  & parmi  ceux  qui  y ont  reçu  leur  éducation , que  par- 
„ mi  le  peuple  qui  ne  l’a  pas  moins  en  horreur  que  rfous.  Ils  ne  font 
„ ni  inquiets  fur  les  affaires  de  leurs  voifïns,  ni  medifans  , ni  querel- 
„ leurs.  Si  quelqu’un  fait  tort  à l’autre, il  eft  cité  devant  le  premier  Cadyjk. 
„ eft  bientôt  obligé  à lui  donner  fatisfaélion.  Rien  n’cft  plus  rare  que 
„ d’en  voir  parmi  la  Soldatefque  fe  battre  pourquelque  différend.  Ils 
,,  ignorent  ce  brutal  point  d’honneur  qui  porte  nos  braves  à s’aller 
„ couper  la  gorge  fur  le  pré, pour  une  Courtifane  publique,  ou  pour 
„ quelque  fujet  qui  le  mérité  aufli  peu,  Ici  le  brave  fe  fignale  feule- 
„ ment  contre  l’ennemi  de  la  patrie,  e’eft  en  quoi  il  fait  confifter  fa 
y,  plus  grande  gloire.  La  vie  aes  Turcs  eft  des  plus  régulières.  Quelle 
„ Nation  obferve  plus  fcrupuleufement  & plus  ponftuellcment  fatte- 
„ ligion  ? Si  vous  confiderez  leur  abftinence  de  vin  & d’autres  liqueurs 
„ fortes,  leur  tempérance  dans  le  boire  & le  manger,  où  ils  fe  por- 
„ tent  moins  par  coutume  & par  tempérament  queparconi'cience,la  fe- 
„ vérité  de  leur  Ramazan,  ou  jeûné  d’une  Lune , durant  chaque 
„ jour  de  laquelle  il  ne  leur  eft  pas  permis  tant  qu’elle  dure,  pas  mê- 
„ me  à l’artifan  qui  travaille  pour  fon  pain,  de  prendre  une  goûte 
„ d’eau  pour  fe  rafraîchir, quelque  chaleur  qu’il  fafTe;  les  ablutions 
„ continuelles  qui  doivent  précéder  la  prière  qui  leur  eft  ordonnée  de 
» faire  cinq  fois  le  jour , & ce  dont  ils  s’acquittent  exactement , laif- 
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,,  fant  ou  interrompant  pour  cela  les  affaires  les  plus  ferieufes  aux  1690. 
„ heures  marquées  ; leurs  charitez  frequentes  » fe  croyant  obligez  de  Cha  p, 
„ donner  aux  pauvres  une  partie  de  leurs  Revenus,  & tous  les  autres  xi. 

„ aéies  de  Religion  qu’ils  pratiquent  avec  beaucoup  plus  de  zele  que 
„ nous?  &c.  Si  vous  appeliez  tout  cela  libertinage  & hypocrilîe; 

„ comment  appellerons -nous  notre  relâchement  & notre  froideur? 

,,  On  dit  qu’ils  meprifent  tout  ce  qui  n’eft  pas  de  leur  fecte  ; foit, 

„ mais  n’eft  - ce  pas  un  defaut  trop  général  de  l’éducation  dans  toutes 
» les  Religions  de  fe  mcprifer  ? &c.  “ Pour  moi  je  dirai  plus , on  fe 
hait  l’un  l’autre  pour  la  différence  de  culte,  defaut  plus  ancien  que  le 
eJMahometifme  & môme  que  le  Chrijlianifmc.  Mais  ce  mépris  ne  fait 
aucun  mal  chez  les  Turcs,  qui  n’inquiettent  perfonne  dans  là  Religion, 
quelque  differente  qu’elle  foit  de  la  leur.  Heureux  s’eftimeroient  tant 
dépeuples  de  notre  Europe , fi  la  haine  de  Religion  s’en  tenoit  au  Am- 
ple mépris,ou  n’étoit  pas  plus  aftive  ! Je  dirai  encore  quelque  chofe  de  la 
Religion  c Mahometane  dans  la  chapitre  fuivant. 

CHAPITRE  XII. 

25#  "Prince  Tekely.  Sent imens  d'un  Mulla  Turc  fur  MJcoran  , la  Bi- 
ble, les  Dervicnes  & la  deffenfe  de  boire  du  vin.  Digrejjion  fur 
F établijfement  des  Jefuites  dans  les  ljles  Efpagnoles.  T>e  la  Religion 
des  Turcs  &c. 

JEtois  fi  bien  dans  l’çfprit  du  Prince  Tekely  , ' que  lorfque  je  Iaif-  Du  Prin„ 
fois  pafferfix  jours  fans  diner  ou  fouper  Une  fois  avec  lui,  il  m’en- 
voyoit  demander  fi  je  lui  avois  déclaré  la  guerre.  Je  répondois 
que  non,  mais  qu’on  me  la  faifoit  toujours  chez  liai  à-coups  de  verre; 
puifque  j'étois  ordinairement  au  moins  vingt-quatre  heures  malade , 
après  être  forti  de  chez  lui.  J’ajouterai  quefij'ai  pu  boire  dans  lafuitefans 
l'être,  j’en  ai  quelqu’obligationàfes  confeils;  car  quand  je  le  revoyois  , 
il  me  difoit  que  je  devois  apprendre  à furmonter  le  vin  par 
le  vin  même,  à force  d’en  boire.  Il  me  difoit  encore  que  fi  je  perfe- 
verois  dans  ma  paillon  pour  les  voyages , ou  fi  j’allois  jamais  en  Hon- 
grie, & en  Pologne,  je  ne  pourois  me  difpenfer  de  boire,  fans  faire  un 
affront  à ceux  qui  m inviteraient  à manger  chez  eux.  En  effet  on  re- 
garde comme  fufpeft,  & comme  ennemi  dans  une  compagnie  Hon- 

Ïroife,  celui  qui  refufe  de  boire.  On  a même  des  exemples  de  com- 
ats arrivez  à l’occafion  de  ce  refus  ; au  lieu  que  le  plus  agréable 
compliment  qu’on  puiffe  faire  à celui  chez  qui  on  a foupe  & bû 
à la  Honeroife , ou  à la  Polonoife , c’elt  de  dire  qu’on  n’a  de  fa  vie  été 
fi  yvre. 

II  eft  vrai  que  le  Prince  Tekely  ne  pouflbit  ms  tout  à fait  fi  loin  la 
civilité  Hongroife  à l’égard  du  vin  , ni  la  demance  à l’égard  de  mon 
amitié.  Il  lé  contentoit  de  me  donner  un  grand  vafe  comtrie  Yiyîgathc- 
daimon  des  anciens  Grecs , & la  Princeffe  un  autre,  pour  me  mettre 
en  train.  Il  me  recommandoit  enfuite  au  Chancelier,  & au  Secrétaire, 
deux  vrais  Champions  dans  la  Milice  de  Bacchus , qui  par  leur  ex- 
emple, & par  de  fréquentes  rafales  qu’ils  me  verfoient,  & les  diffe- 
rentes fantez  qu’ils  me  portoient  J me  faifoient  relier  fouvent  fur  le 
champ  de  bataille.  Pour  le  Prince , il  n’ofoit  boire  beaucoup  à caufe 
de  fa  goûte.  La  Princeffe  buvoit  plus  que  lui , '&  plus  hardiment, 

Ff  3 mais 


/ Google 


130  VOYAGES  D’A.  D.  L.  M. 

1699.  mais  pourtant  fans  fortir  des  bornes  de  la  modeftie  defonfexe.  Si  jeme 
Chap.  pk'gnois  ou  difois,  c'eft  affez  boire,  une  cl'pece  de  Médecin  Hon- 
XII.  £rols  qu'on  appelloit  le  Médecin  de  la  Princelié,  homme  très  brave  & 
très  habile  fur  ce  chapitre,  me  difoit  le  verre  à la  main,,,  voilà  la  meil- 
» leure  médecine  que  vous  pui  liiez  prendre.  C’eft  le  plus  excellent 
,,  préfervatif  du  monde  contre  la  pelle  qui  tue  tant  de  ces  Turcs,  qui 
„ lui  preferent  l’eau  fur  les  melons  & les  fruits  qu’ils  mangent  en  quan- 
„ tité.  “ Il  ell  bon  de  remarquer  que  le  Stgnor  France/co  ne  paroifloit 
v gueres  ou  j’étois,  depuis  que  je  lui  avois  parlé  de  CMilan , ou  qu’il  a- 
voit  entendu  dire  que  je  lui  avois  vû  jouer  en  cette  Ville  le  personna- 
ge de  Charlatan.  11  trouvoit  des  prétextés  pour  manger  dans  fa  Cham- 
bre, ou  pour  faire  diete,  outre  que  le  Médecin  & lui  ne  s’accordoient 
- pas. 

Je  ne  fçai  fi  c’étoit  cette  confideration  qui  engageoit  un  Turc  , qui 
avoit  été  efclave  en  Italie , à aller  fouvent  fouper  chez  le  Prince  & à 
y boire  plus  qu’il  ne  mangeoit.  Ce  Turc , au  relie,  étoit  un  homme 
' a’efprit  qui  expliquoit  en  fa  faveur  la  dellènfe  de  l 'Alcoran  à l’é- 
gard du  Tin,comme  je  le  dirai  ci-dellbus  plus  nmplement.il  n’en  bûvoit  pas 
le  jour , pour  éviter , difoit-il , de  caufcr  d u fcandale  à ceux  qui  n’en  croy- 
ent  pas  devoir  boire  II  étoit  allez  de  l’humeur  de  mon  hôte  de  Ra- 
ma, fur  le  fujet  delà  Religion.  Il  aimoit  à en  difputer,  & étoit  le 
premier  à mettre  cette  matière  fur  le  tapis,  & cela  contre  la  coutume 
des  Turcs,  qui  ne  veulent  pas  être  plus  troublez  par  des  Controvcr- 
fes,  qu’ils  ne  troublent  les  autres.  Il  donnoit  carrière  à fa  foi , & à 
fes  lumières  fur  ce  fujet, quand  il  fc  trouvoit  avec  des  gens  avec  qui 
il  croyoit  pouvoir  penler  tout  haut  ; mais  aufli  il  fouffroit  qu’on  lui  fit 
contre  XijAlccran,  toutes  les  objeélions  qu’il  faifoit  contre  la  Bible. 

• Il  attaquoit  quelquefois  le  Signât  hranctfco  qui  ne  l’avoit  pas  lue  avec 

autant  d’attention  que  lui  ; & comme  ce  dernier  n’étoit  pas  habile 
Théologien  , il  l’embafaflbit  fouvent , ce  qui  faifoit  autant  de  plaifir 
au  Prince  que  de  chagrin  à la  Princcfle  qui  étoit  Catholique.  Mais 
il  étoit  aufn  quelquefois  embarafl’e  lui-même,  au  grand  contentement 
de  tout  le  monde,  par  un  Prêtre  Luthérien,  & par  le  Secrétaire  qui 
étoit  Calvimjle.  Ces  difputes  préccdoient  ordinairement  de  quelques 
heures  le  fouper,  où  on  ne  combattoit  plus  qu’avec  des  rafaaes  , & 
qui  étoit  fouvent  fuivi  de  danfes,  comme  pour  confirmer  le  Proverbe, 
nemo  fattat  fobrius. 

duhSîT  Je  Ie  trDUva‘  un  jour  feul  dans  la  Salle  d’audiance  avec  le  Prince , 
de,  Tm,  pendant  que  fes  gens  étoient  allez  enterrer  un  Courier  Hongrois  , ce 
tu*'  qui  nous  donna  occafion  de  parler  du  ‘Paradis.  Sur  quoi  je  lui  dis, 

n’emc*’  entr’ autres  chofes , „ Pour  vous  qui  bûvez  du  vin  en  ce  monde, 

„ vous  ferez  un  peu  attrapé  en  l’autre , où  votre  Alctsran  ne  vous  pro- 
,,  met  que  des  fontaines  d’eau  claire  ; à moins  que  vous  n’obteniez  de 
„ tems  en  tems  quelque  miraculeux  changement  de  l’eau  en  vin.  “ Mais 
comme  il  fe  déclaroit  amateur  du  Sexe  par  des  chanfons  Italiennes 
qu’il  chantoit  avec  bien  de  la  joye , lors  qu’il  avoit  trois  ou  quatre 

coupes  Hongroifes  dans  la  tête,  j’ajoûtai  : ,,  Au  refte,  je  vous  félicité 

„ fur  l’avantage  qu’il  vous  fait  dans  ce  fejour  bien-heureux,  d’y  avoir 
,,  des  filles  d'une  beauté  parfaite  , fur  lefquelles  le  tems  n’aura 
„ aucun  pouvoir , & qui  relieront  toûjours  jeunes , belles , & pucel- 
lcs. 
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A ces  paroles  , il  prit  un  a;r  ferieux,  & me  dit , „ Ne  nous  impu- 
„ tez  pas  à la  legere  un  aveuglement  aulli  greffier  que  de  prendre 
„ ainfi  les  chofes  à la  lettre,  à l 'Alcoran  parloit  à des  efprits  fans 
„ corps,  il  pourroit  leur  donner  des  idées  toutes  fpîrituelles  des  biens 
„ éternels  ; mais  il  s’accommode  à la  portée  des  hommes  corporels, 
„ pour  leur  infpirer  de  l'amour  pour  les  biens  futurs  , par  les  compa- 
„ raifons  & les  images  des  biens  prefens.  Autrement  je  pourrois  à 
„ ce  compte  vous  féliciter  à mon  tour  , ajoûta-t-il , fur  le  lait  & le 
,,  miel  que  votre  Bible  fait  couler  dans  les  lits  des  fleuves  de  la  cité 
„ ttemelle  } votre  Jerufàlem  celelle , toute  bâtie  de  pierres  prétieu- 
„ fes  ,qui  vous  eft  promife  pour  fejour  éternel.  Venez  dans  nos  Col- 
„ leges , entrez  dans  nos  Mofquées  habillé  à notre  maniéré  , ce  que 
,,  vous  pouvez  faire  facilement  incognito , & entendez  les  explications 
„ de  V Alcoran.  Elles  vous  fatisferont  au  moins  autant  que  les  in* 
„ terprêtes  de  votre  Bible  vous  fatisfont  en  l'expliquant  ; & vous 
„ prendrez  des  fentimens  plus  raifonnables , & des  idées  tout  autres 
„ de  notre  ‘Paradis.  Dites -moi,  je  vous  prie  , fans  préjugé,  li  vo- 
„ tre  Jerufàlem  cclcfte , l’incefle  de  Lot  h , les  expreilions  tendres  & 
„ amoureufes  de  Salomon  dans  fon  Cantique , que  nous  ne  pouvons 
„ confidcrcr  que  comme  adreflees  à fes  Concubines , l’Agneau  de 
„ \' Apocalipfc  fur  un  trône , & autres  vilions  plus  monflrueufes  de 
« votre  Saint  Jean,  méritent  mieux  d’avoir  place  dans  ce  Livre  que 
,,  vous  eftimez  facré,  que  de  belles  pucelles , & de  belles  fontaines, 
„ dans  \’ Alcoran. 

Je  répondis , que  l’exemple  de  Loth  y étolt  cité  comme  un  exem- 
ple à éviter,  & non  pas  à luivre  -,  que  le  cantique  de  Salomon  , & les 
révélations  de  X^Apocalipfec\.d\tvs.  des  allégories,  &c.„  Et  bien  nos  filles 
„ & nos  fontaines  en  font  auflî,  repliqua-t-il  ; & dire  des  premières 
,,  qu’elles  feront  toujours  vierges,  n’eü-ce  pas  exclure  les  plaifirs  char- 
„ nels  de  ce  fejour  bien-heureux. Mais, ajoutai-je,  vous  ne  pouvez  dif- 
„ convenir  que  votre  Alcoran  n’ait  pillé  beaucoup  de  chofes  de  nos  Li- 
„ vresfacrez  “Je  lui  en  donnai  pour  preuve  la Circoncifion , la naillànce 
de  Jefus-Chrtji  d’une  vierge,  quoi  qu’ils  ne  le  reconnoiflènt  que  com- 
me Prophète,  & même  la  coutume  qu’ont  les  ‘Derviches  de  fervir  Dieu 
en  danfant, ou  en  tournant , ce  qui  me  paroifloit  une  imitation  de  David 
danfant  devant  X^Arcke  d alliance,  &c. 

Cette  forte  de  danfes  en  ufage  parmi  les  Derviches  eft  allez  fingu- 
liere  pour  être  rapportée.  Mais  comme  diverfes  Relations  en  ont  dé- 
jà appris  bien  des  chofes, j’en  parlerai  allez  fuccindement.  Après  que  le 
Cheith  ou  Supérieur  marqué  a fur  la  planche  XVII,  a fait  une  efpece 
de  fermon,  & lu  plufieurs  prières,  il  entonne  quelques  Cantiques  en 
l’honneur  & à la  louange  de  Dieu.  Alors  la  mufique  des  tambours 
de  Bafques,  des  petites  timbales  ,&  des  flûtes  traveriieres  marquées  b 
commençant  à fe  faire  entendre , le  Supérieur  marqué  a fe  leve  de 
fon  fiege,  & marchant  en  cadence  & comme  à pas  comptez  au  milieu 
du  ( a ) Teke,  il  paflè  devant  les  Derviches  qui  font  rangez  en  haye8c 
immobiles  comme  des  llatues , & leur  fait  à chacun  une  rcverence  à 
laquelle  ils  répondent  par  une  profonde  inclination  de  corps.  Alors 

les 

(a)  CVll  une  efface  de  McfauCt  qui  eft  terminée  par  une  Coupole  : i’interieur  du  Ttke de 
fera  eft  rlprcfcnté  i'ur  la  même  Flanche. 
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les  Derviches  > paroiflant  comme  faifis  d’enthoufiafme,  s’agitent  p*r 
dégrez,  & font  d’abord  deux  fois  le  même  tour  qu’a  fait  le  Supérieur, 
mais  plus  promptement  que  lui.  Dès  qu’il  eft  retourné  à fon  fiege , 
le  fon  des  lnftruracns  croilfant,  leurs  mouvemens  s’augmentent  à pro- 
portion, fans  qu’ils  s’arrêtent  davantage, fi  ce  n’efl  pour  faluer  le  Su- 
périeur une  troifieme  fois,  & s’cntre-laluer  les  uns  les  autres.  Enfui- 
te  ils  commencent  à tourner  fur  la  pointe  des  pieds  , avec  une  viteflè 
qui  devient  aufli  rapide  que  celle  des  fabots , que  des  enfans  fouet* 
tent  de  toutes  leurs  forces;  de  forte  que  pendant  ce  mouvement, une 
efpecc  de  juppc  attachée  à leur  ceinture,  fe  rempliirant  de  l’air  qu’ils 
agitent,  forme  la  figure  d’une  cloche,  ou  de  ces  vaftes  juppes  de  ba- 
leine , que  l'on  voit  en  Angleterre.  Ils  font  réprefentez  en  cet  état 
fur  la  Planche,  aux  lettres  c,  c,  c.  Ce  violent  pirouettement  dure 
un  quart  d’heure  & plus  fans  interruption , & cela  d’une  manière  à 
faire  tourner  la  tête  à ceux  qui  n’y  îèroicnt  pas  accoutumez.  Il  fe 
répété  d’ailleurs  pendant  plus  de  deux  heures  à differentes  reprifes  qui 
durent  aufli  long-tems , & pendant  lesquelles  ils  gardent  toujours  un 
profond  filence.  A la  fin  de  chaque  pirouettement , ils  fe  courbent 
comme  on  voit  à d,  d,  Pc  baifent  la  terre.  Malgré  cette  violente  agi- 
tation , ils  parodient  aufli  tranquilles  que  s’ils  avoient  été  aflis  toute  la 
journée.  Les  femmes  Turques  du  commun  ont  beaucoup  de  penchant 
pour  cette  cfpcce  finguliere  de  dévotion,  A'  fe  rendent  en  foule,  mais 
voilées,  au  Teke,  aux  heures  qui  y font  deflinées. 

Le  Turc  difoit,  que  le  rapport  qu’il  y avoit  entre  plufieurs  partages 
de  la  Bible  & de  X Aie  or  un  , étoit  une  preuve  que  les  Chrétiens 
avoient  corrompu  la  Loi  Divine,  dans  les  endroits  où  ces  deux  Li- 
vres différaient  l’un  de  l’autre.  Mais  je  lui  répondois  que  cela  étoit 
bien  plus  facile  à avancer , qu’à  prouver.  Cependant  comme  je 
voyois  que  ces  difputes  fur  des  matières  où  la  Foi  feule  étoit  rcquife , 
ne  pouvoient  fervir  qu’à  fatisfaire  la  curiofité,  je  ne  m’y  engageoisque 
le  plus  rarement  qu’il  m’étoit  poflible. 

Il  y a entre  Hortakoi  & ChurucheJmj  qui  font  deux  beaux  villages 
fituez  fur  le  Canal  de  la  Mer  Noire , un  autre  Teke  aufli  magnifique , 
où  le  même  exercice  de  Religion  fe  pratique  le  Mercredi  & le  Same- 
di. On  trouve  aufli  à BefeHachekoy,  dont  j’ai  parlé,  une  Salle  fort  é- 
tendue,maisfimple,où  s’affemble  une  efpcce  de  confrairiede  Laïques , 
qui  different  des  Derviches  tant  par  les  habits  que  par  leurs  mouve- 
mens, & en  ce  qu’ils  ne  gardent  pas  le  filence  comme  eux.  Tantôt  ils 
marchent  en  cercle  & en  cadence  en  fe  tenant  par  les  bras  ; tantôt  ils 
fe  rangent  en  deux  hayes  fixes,  fe  courbent  & fe  dreflent  comme  des 
feieursde  bois,  en  prononçant  à haute  voix  mais  fans  articuler,  divers 
attributs  de  Dieu  comme  Allakebir,  Dieu  eft  un  Allahouaet-,  Dieu  e(l 
grand , & ainfi  du  refie:  ce  qu’ils  font  pendant  des  heures  entières.  Je 
dis  fans  articuler , car  ils  foutlent  leurs  paroles  du^olier  & de  l’efto- 
mac,  après  les  avoir  afpirées  avec  beaucoup  de  force.  ]’ai  vû  quantité 
de  ces  fortes  de  Setl aires  dans  d’autres  A'  fies  de  la  Turquie  jufqu’à 
Bender. 

Le  Turc  en  queflion  avouoit,  que  quoi  qu’il  n’y  eût  pas  plus  de  fu- 
perftition  dans  cette  maniéré  de  fervir  Dieu  que  dans  les  Inftrumens 
de  Muftque  que  les  Chrétiens  y employent  dans  leurs  Eglifes , & 
quoi  qu’elle  n’eût  rien  de  contraire  à la  Doétrine  de  XAlco- 
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eoran , elle  n’étoit  pas  du  goût  de  tous  les  Mufulmans. 
Au  refte  il  expliquoit  félon  le  lien  la  Loi  à l’egard  du  vin,  1 
comme  j’ai  déjà  inùnué.  Il  difoit , „ qu’elle  n’en  pouvoir  juilement 
„ condamner  que  l’abus  & les  mauvais  effets  , comme  l’indif- 
,,  crétion,  les  emportemens,  les  querelles, qui  procédoient  moins  de 
„ cette  boiflon  que  du  mauvais  tempérament  de  ceux  qui  en  buvoient-, 
„ que  cette  Loi  fc  déclarerait  contraire  à l’ordre  de  la  Providence  qui 
„ a créé  le  vin  pour  l’ufage  de  l’homme , aufli  bien  que  les  autres 
„ chofes  necelTaires  à la  vie , fi  elle  en  faifoit  un  crime  à ceux  en  qui 
„ il  produifoit  des  effets  tout  contraires,  comme  la  gayeté  innocente, 

„ la  guerifon  du  chagrin , de  la  melancholic , des  inquiétudes  & des 
„ autres  difpolïtions  préjudiciables  à la  fanté  ; en  un  mot  que  fi  c’ctoit 
„ un  poifon  dangereux  pour  les  uns , c’étoit  un  fouverain  remede 
„ pour  les  autres.  “ Cependant  il  infinuoit  adroitement , que  cpm- 
me  dans  le.tems  de  la  publication  de  l 'Alcoran  le  vin  caufoit  de  grands 
defordres  parmi  les  Nations,  chez,  qui  il  étoit  commun,  ilavoit  été  ne- 
ceffaire  de  faire  une  loi  feverc  pour  en  interdire  l’ufage.  Mais  ce  qu’il 
n’ofoit  avancer , c’eft  quelle  renferme  plus  de  politique  & d’économie 
que  de  Religion  , & que  c JMahomet  n’en  fit  un  article  de  Religion 
que  pour  lui  donner  plus  de  poids  fur  l'efprit  de  fes  Seftateurs. 

En  effet , portons  les  yeux  de  notre  imagination  jufqu’au  fond  de 
X Arabie,  où  il  ne  croît  jufqu’aujourd’hui  que  peu  ou  point  de  vin, 
non  plus  que  des  autres  choies  capables  d’entretenir  le  luxe  & la  dé- 
bauche qui  régnoient  parmi  les  Nations , chez  qui  tout  cela  regor- 
geoit , nous  remarquerons  que  l’abftinence  du  vin  étoit  auffi  facile 
que  naturelle  & néccffaire  aux  Arabes-,  qu’elle  épargnoit  à Mahomet 
de  la  dépenfe,  & favorifoit  le  deffein  qu  il  avoit  de  jouer  en  même 
tems  le  double  perfonnage  de  ‘ Prophète  & de  Conquérant.  Envifa- 
geons-le  des  mêmes  yeux  fortant  de  fon  Pais  accompagné  d’un  bon 
nombre  de  fes  Sectateurs , pour  jetter  les  fondemens  de  cette  puifl’an- 
ce  fpirituelle  & temporelle, qui  a inondé  avec  une  prodigieufe  rapidité 
tant  de  vallcs  parties  du  monde , & qui  s’eft  afliijetti  tant  de  Nations 
plongées  dans  l’abondance  de  ce  qui  manquoit  à la  Tienne.  Ecou- 
tons avec  les  oreilles  de  la  même  imagination  les  harangues  qu’il  fai- 
foit fur  ce  fujet,  comme  de  la  part  de  Dieu.  Ne  concevons-nous  pas 
qu’il  parloit  à peu  près  en  ces  termes  ? 

„ Non  contens  de  nous  abftenir  de  cette  dangereufe  boiflon  , con- 
„ damnée  par  le  Ciel,  profitons  des  defordres  qu’elle  caufe  entre  ces 
,,  Nations,  à qui  il  a donné  une  puiflance  & des  avantages  dont  ils  fe 
„ rendent  indignes  par  l’abus  qu’ils  en  font.  Conquerons-Ies  pour  les 
„ réformer  ; le  luxe , la  volupté  où  les  a plongées  leur  abondance  ou 
„ cet  abus,  & qui  les  ont  endormis  fur  leur  propre  fureté , joint  à 
„ leurs  querelles  & à leurs  guerres  civiles , feront  contre  ces  Nations 
„ des  armes  qui  ne  peuvent  que  nous  procurer  d’heureux  fuccès.  Le 
„ Ciel  dont  nous  obfervons  la  Loi  par  une  conduite  oppofée  à la  leur, 
„ bénira  nos  efforts.  Nous  jouirons  de  nos  conquêtes  tant  que  nous 
„ ferons l’ufage  qu’il  permet  de  faire  des  richeffes  que  nous  rencontrerons 
» chez  elles.  Nous  mangerons  les  fruits  aufli  doux  (<»)  qu’innocens 
„ dont  elles  tirent  le  jus  qui  empoifonne  leur  Raifon  &c. 

Tome  I.  Gg  LTieu- 

( a ) En  effet  les  MJxmesa»,  ne  laiflcnt  pas  d’avoir  des  vignes , & ils  en  mangent  le  rai- 
fin  avec  plai(ir,ou  le  vendent  aux  Çtriiieni  U aux  Juifs,  qui 'en  font  le  vin  que  la  Religion 
leur  deftend. 
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169p.  L-’hcureux  foccès  de  l’entreprife  de  Mahomet , tant  de  peuples  dif- 
ChapI  - *erens  rangei  fous  l’obeillancc  des  Mahometans , qui  ont  augmente  le 
XII  nombre  de  fes  Scéiateurs , jufqu’i  furpailer  incomparable* 
Boumir  ment  celui  des  Chrétiens , ou  qui  font  reliez  dans  leurs  anciennes  Reli- 
du°c^m-  gions , fcmblent  amodier  cette  imagination  & ces  conjectures.  Ce 
mmmtdei  fuccès  qui  paroilfoit  tenir  du  miracle,  a donné  du  crédit  à fa  Sefte, 
Im & a porté  la  plupart  de  ces  peuples  à l’embrailêr,  outre  qu’ils  ont  pû 
y être  encouragez  par  le  double  avantage  de  partager  la  Souveraineté 
avec  leurs  Conquerans,  & d’être  foulagez  à l’égard  des  tributs  ; car  il 
faut  remarquer  en  pallànt , que  les  Sujets  Mahometans  n’en  payent 
point  à leurs  Souverains.  Ces  peuples  trouvant  celui  que  les  jures 
exigent  d’eux,  incomparablement  au  deflous  de  ce  qu’ils  étoient  obli- 
gez de  payer  aux  Princes  de  leur  Nation  & de  leur  Religion  ; confi- 
derant  encore  que  les  Princes  Mahometans  leur  Iailloicnt  la  liberté  de 
Confidence,  & celle  de  vivre  à leur  maniéré,  comme  de  boire  , de 
chanter,  de  danfer  &c.,  ils  le  font  aifement  confolez  de  leur  change- 
ment de  Maîtres.  On  fçait  aflfez  d’ailleurs  combien  Thumcur  inquiété 
& les  divifions  des  Grecs  , par  exemple  , ont  iervi  aüx  Turcs  , pour 
fe  les  afliijettir  ; & quelles  rail'ons  les  Grecs  ont  eues  jttfqu’à  prefent  de 
préférer  leur  domination  à celle  des  Princes  de  leur  Religion.  Il  y a 
environ  16.  ans  que  voyageant  dans  un  Pais  de  la  Grece  , qu’une  cer- 
taine Puiflâncc  Chrétienne  avoit  foumife  à fa  domination , j’enten- 
dis pluficurs  habitans  regretter  celle  des  Turcs.  Ceux  qui  fe  plaignoient 
de  leurs  nouveaux  Maîtres , avec  plus  de  modération  , parlaient  à 
peu  près  de  la  maniéré  fuivante.  „ En  payant  (a)  aux  Turcs  par  an 
„ depuis  trois  ou  quatre  ecus,  jufqu’à  dix  qui  cil  la  plus  grolle  con- 
„ tribution,  pendant  la  guerre  comme  pendant  la  Paix,  nous  jouif- 
„ fions  de  toute  la  liberté  imaginable,  foit  pour  lefpirituel , foit  à l’é- 
» gard  du  temporel.  Si  un  Soldat  de  leur  Armée  ou  tout  autre  d’en- 
» tr’eux , vouloit  avoir  une  pomme  & le  moindre  fruit  de  nos  jardins* 
„ il  falloit  qu’il  le  payât , à moins  que  nous  ne  vouluflions  lui  en  faire 
„ prefent.  Si  ( ce  qui  n’arrivoit  point  ou  prefque  jamais  ) quelques- 
„ uns  même  des  plus  élevez  en  autorité  entraient  en  notre  ablencc 
„ chez  nous  , pour  voir  fous  quelque  prétexte  nos  femmes  & nos 
„ filles , & qu’ils  fuflènt  furpris  par  nous  ou  par  nos  voifins  « ils  étoi- 
» ent  punis  très  feverement , fur  les  plaintes  que  nous  en  pouvions  por- 
„ ter  aux  Caiys.  Au  lieu  de  cela , nos  nouveaux  Maîtres  nous 
„ font  payer  impôts  fur  impôts,  & mettent  jufques  fur  les  vivres  des 
„ taxes  inouies  chez  les  Turcs,  & dont  la  moindre  coûterait  le  Trône 
„ au  Sultan,  s'il  fimpofoit  à fon  Peuple.  On  nous  fait  loger  & nou- 
„ rir  des  Soldats,  & des  Officiers  , qui  débauchent  nos  femmes  ou 
„ nos  filles  avec  la  dernière  impunité;  & pour  comble  de  malheur, 
„ on  nôus  envoyé  des  “Prêtres  Latins,  pour  nous  rendre  fufpeéte  notre 
m créance,  & nous  poTter  â embraficr  la  leur. 

Une  perfonne  impartiale  m’a  écrit  de  Conjlantinople,  que  ce  mé- 
contentement des  Grecs  a été  fi  favorable  aux  armes  de  la  Porte  Otto- 
mane , qu’elle  a réduit  en  quarante  jours  de  tems  fous  fon  obéiiTance 
tous  ces  Grecs  & leur  Pais  , dont  la  conquête  avoit  coûté  aux  Chrétiens 
tant  de  tems,  & tant  dé  fang.  Enfin,  pour  peu  qu’on  veuille  exa- 
miner avec  attention  ce  qui  s'efl  pafle  depuis  l’etabliliement  du  Maho- 
, metifine , 

(a)  Il  fàutremarqDcr  que  dans  I«  Piïi  fournis  an  Turn  les  tributs  ne  regardent  que  las 
hvtnmei,  & que  las  famines  an  fout  exemptes. 
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mctifme , on  doit  être  étonné  du  prodigieux  nombre  de  Profélites 
qu’il  a fait,  fans  Te  fccours  de  la  violence  & des  Millionnaires. 

Je  lifois  dernièrement  à la  fin  du  fécond  Tome  des  voyages  de 
Mr.  hrezier  un  Mémoire  touchant  l’établillêment  des  Jefuites  au  Pa- 
raguay. L’Auteur  de  ce  Mémoire  prétend  que  ces  Peres  ont  fuivi  l’e- 
xemple & la  méthode  de  Mahomet , pour  y planter  leur  Million  & aug- 
menter le  nombre  de  leurs  Sujets.  (Jette  Million  ell  devenue  , félon 
lui,  par  de  femblables  moyens  ,une  très  puiffante  Souveraineté  , dans 
les  Indes  EJpagnoles.  Voici  en  abrégé  comme  il  en  parle.  „ Les  ln- 
„ diens  ne  boivent  point  de  vin  , ni  d’autres  liqueurs  chaudes.  Les 
„ bons  Peres  fuiventen  cela  les  maximes  de  Mahomet  qui  deft'endit  ces 
„ boiffons,  pour  ne  point  exciter  fes  Sujets  à des  mouvemens  quipour- 
„ roient  nuire  à fon  gouvernement  dclpotique , & les  écarter  du  joug 
„ où  il  les  avoit  réduits.  Ils  marient  les  Indiens  de  bonne  heure  pour 
,,  les  faire  peupler  plus  vite.  Le  premier  Cathechifme  qu’ils  appren- 
„ nent  auxenfans  cil  la  crainte  du  Pere  Jefuite  , le  dégoût  des  biens 
„ temporels,  lavicfnnple  & humiliée,  &c.  Ils  ont  la  précaution  de 
„ ne  point  leur  apprendre  la  langue  Efpagnole , & de  leur  faire  un  cas 
„ de  Confcience  de  fréquenter  les  Efpagnols , lorfqu'ils  vont  travailler 
„ dans  les  Villes  pour  le  fervice  du  Roi.  Ces  Peuples  font  doux  , 
„ adroits,  laborieux.  Iis  font  à préfent  divifez  en  quarante-deux  Pa- 
„ roiffes  diflantes  depuis  une  jufqu’à  dix  lieues  l’une  de  l’autre,  & s’é- 
„ tendent  le  long  de  la  rivière  de  'Paraguay,  il  y a dans  chaque  Pa- 
„ roill’c  un  Jefuite  qui  gouverne  fon  peuple  fouverainement,  & jamais 
,,  peuple  n’a  été  plus  fournis. 

„ La  moindre  faute  eft  punie  avec  la  demiere  feverité  : l’ufage  du 
„ châtiment  ell  un  nombre  de  coups  de  fouet  proportionné  à la  faù- 
„ te.  Ceux  qui  ont  les  premières  charges  de  la  guerre  & de  la  po- 
„ lice,  n’en  font  pas  exempts , & ce  qu’il  y a de  fingulier,  c’ell  que 
„ celui  qui  a été  rigoureuiement  châtie  vient  baifer  la  manche  du  Pe- 
„ re,  convient  de  la  faute  & le  remercie  du  châtiment  qu’il  a reçu  (a). 

„ Cette  maniéré  de  gouverner  cil  égale  dans  toutes  les  ParoilTes  de 
„ la  Million.  A cette  exeellive  foumilîion  ell  joint  un  définterelîè- 
,,  ment  fi  grand,  dont  les  Jefuites  ont  pris  foin  de  pénétrer  leurs  Sujets 
„ Indiens , tous  l’cfperance  des  félicitez  du  Ciel  dont  ils  leur  font  la  rc- 
„ partition  dès  ce  monde, que  ces  Indiens  fe  contentent  de  la  vie  & 
„ de  l’habit,  & que  tout  le  produit  de  leur  travail  tourne  au  profit  des 
„ bons  Peres , qui  tiennent  à cet  effet  de  grand  magazins  dans  chaque 
„ Paroiffe , ou  ces  Indiens  font  obligez  de  porter  des  vivres,  étoffes  & 
j,  généralement  toutes  chofes,  fans  rien  excepter  , n'ayant  pas  mê- 
„ me  la  liberté  de  manger  une  poule  de  celles  qu’ils  élevent  dans  leurs 
„ maifons,  de  forte  que  l’on  ne  peut  mieux  appliquer  qu’à  ces  gens 
„ les  Vers  de  Virgile,  ^ 

Sic  vos  non  vobis  fertis  aratra,  boves , &c. 

» L’on  doit  concevoir  en  même  temps  les  grands  avantages  que 
n retirent  ces  fouverains  ‘Peres  du  travail  de  tant  de  gens,  entr’autres 
„ ceux  de  l’herbe  du  Paraguay,  qui  ne  croît  que  dans  les  terres  de  la 
Tome  1.  Gg  i Mif- 

(*)  Ceux  à qui  on  donne  la  Falaka  chex  les  7«ro,fur  tout  les  Efc  laves  , bai  fait  le  bas 
de  la  robbe  de  leurs  Maîtres  & promettent  de  fc  mieux  comporter  à l'avenir. 
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1599.  » Million,  & qu’on  prend  à peu  près  comme  du  Thé.  Oneftime  que  ce 
Chap.  »»  Commerce  monte  à plus  d’un  million  de  Biajtres  par  an, dont  ilîretirent 
XII.  » au  moins  la  moitié  net  ; ce  qui  joint  aux  autres  marchandées  qu’ils  ven  - 
„ dent  aufli  avantageufement , & à la  poudre  d’or  que  leurs  Sujets  In- 
„ diens  vont  chercher  dans  les  ravines  où  l’eau  a couru  , après  que 
„ les  debordemens  des  rivières  font  écoulez,  produit  aux  jejuttes,  un 
„ Revenu  de  Souverain. 

„ Toutes  ces  marchandées  ,les  matières,  & efpeces  d’or  & d’argent 
„ que  cesPeres  tirent  de  leurs  mines, font  tranfportees  par  eau  des  Mif- 
„ fions  à Santa  hé,  qui  eft  le  magazin  d’entrepos,où  il  y a un  Procu- 
„ rcur  Général  de  l’ordre , & par  terre  de  Santé  hé  à Buenos  <_Aires , 

„ où  il  y a aulfi  un  Procureur  General.  C’cft  de  cesdeux  endroits  que 
„ l’on  diftribue  les  marchandées  dans  les  trois  Provinces  de  Tuque- 
„ man,  du  ‘ Paraguay  tk  de  Buenos  Aires  , & dans  les  Royaumes  de 
„ Chilly  & du  Terov  ; & l’on  peut  dire  avec  affurance,  que  la  Million 
„ des' j h fuites  fait  feule  plus  de  Commerce  que  ces  trois  Provinces  en- 
„ ferable 

„ Le  Gouvernement  militaire  y eft  aufli  bien  établi  que  la  Politi- 
„ que.  Chaque  Paroiffe  doit  avoir  un  certain  nombre  de  Soldats 
„ difeiplinez,  par  Régimens  de  Cavalerie  & d’infanterie, fuivant  la 
„ force  de  cette  Paroiffe  ; chaque  Régiment  ell  compofé  de  fix 
„ Compagnies  de  cinquante  hommes  , avec  un  Colonel , fix  Capitai- 
„ nés,  fix  Lieutenans  & un  Officier  General,  qui  fait  faire  l’exercice 
„ tous  les  Dimanches  après  Pépres.  Ces  Officiers  qui  font  élevez  de 
„ pere  en  fils  à la  guerre  entendent  fort  bien  à discipliner  leurs  Sol- 
„ dats,  lorfqu’ils  vont  en  détachement.  Ce  n’eft  qu’en  cette  occafion 
„ que  les  Paroillès  fe  communiquent , pour  former  un  corps  d’Ar- 
„ mée  que  le  plus  ancien  Officier  Général  commande,  fous  un  Pere 
,,  Je  fuite,  qui  eft  le  Genera/iJ/ime.  Les  armes  de  ces  Indiens  confif- 
„ tent  en  fufils,  épées,  bayonnettes  & frondes,  dont  ils  s’en  fervent 
„ fort  adroitement. 

,,  Les  Millions  enfemblc  peuvent  mettre  foixante  mille  hommes 
„ fur  pied , en  huit  jours  de  tems , pour  la  garde  & la  deffènfe  de 
„ leurs  Conquêtes.  Ces  quarante-deux  Jefuttes  qui  ont  chacun  leur 
„ Paroiffe  à gouverner , font  indépendans  l’un  de  l’autre,  & ne  répon- 
i,  dent  qu’au  Principal  du  Couvent  de  Cordua , dans  la  Province  de 
„ Tuquemdn.  Ce  Tere  ‘Provincial  vient  faire  fa  vifite  une  fois  l’an 
„ dans  les  Méfions,  efcorté  d’un  grand  nombre  èèlndiens.  Lors  qu’il  ' 
„ arrive , tous  les  Iridiens  font  des  detnonftrations  de  joye  & de  refpeft 
„ inconcevables.  Les  principaux  ne  s’approchent  qu’en  tremblant  & 
n toujours  la  tête  baiflee  , & les  autres  peuples  font  à genoux  , les 
„ mains  jointes  lors  qu’il  paffe  ; il  fait  rendre  compte  pendant  fon  fe- 
,,  jour  au  Jefuite  de  chaque  Paroilîè  de  tout  ce  qui  eft  entré  dans  les 
,,  magaiins,  & de  la  conlommation  qui  en  a été  faite  depuis  fa  dernie- 
,,  re  vifite. 

son  origi-  „ Cet  établiffement  a commencé  par  cinquante  familles  d’indiens 
“•  a errans,  que  lés  JeJùites  ramafl'erent  & fixèrent  fur  le  rivage  de  la 
„ riviere  Jap  fur , dans  le  fond  des  terres.  11  a tellement  augmenté 
,,  qu’il  compofe  à prefent  plus  de  trois  cents  mille  familles  qui  occu- 
„ pent  les  meilleures , les  plus  fertiles,  & les  plus  belles  terres  de  tout  le 
„ Pais.  Ces  terres  liait  traverfées  par  quantité  de  rivières  ; les  bois 

de 
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» de  haute  fûtaye  , les  arbres  fruitiers,  leslegumes,  le  bled,  le  lin, 

„ l’ indigo,  le  chanvre,  le  coton,  le  fucre , le  Machecaeuana , YHrpe-  Chap. 
„ cacuana  , le  Galopa  , l’ Autrabanda  , & autres  Simples  merveilleux  xil.  " 
„ pour  les  remcdes , y viennent  abondamment  & dans  la  plus  grande 
,,  perfeftion. 

L’Auteur  du  Mémoire  dit,  „ que  le  prctexte  dont  fe  fervent  les 
,,  Pcres  pour  tenir  toujours  un  fi  gros  corps  de  Troupes  eft  pour 

„ s’oppofer  aux  Courfes  que  les  Torturais  Taulijies  y vien- 

„ ncnt  faire , pour  enlever  des  Indiens,  mais  que  les  Efpagnols  les 
„ plus  fenfez  en  jugent  autrement,  & décident  que  c’eft  pour  empé- 
,,  cher  à tout  le  monde  fans  exception  la  communication  de  leur  Mif- 
,,  lion.  “ Il  cite  pour  témoins  de  ce  qu’il  dit  deux  brançots  de  l’équi- 
page d’un  Vaiflcau  commandé  par  le  Sieur  de  la  Solliette , Efcajeau 
de  Nantes , qui  ayant  été  laiflez  à terre  , où  ils  étoient  à la 
châtre,  lors  que  ce  Vaiflcau  qui  étoit  dans  le  Port  des  Maldonades  à 
l’ancre  en  fortit , gagnèrent  après  pluficurs  jours  de  marche  une  des 
Paroiflès  de  la  Million.  11  ajoûte  qu’ils  y furent  à la  vérité  traitez 
avec  bien  de  l’hofpitalité , de  la  part  du  Je  fuite  qui  y commandoit, 
mais  qu’il  les  retint  toùjours  dans  l’enclos  du  Tresbitere  pendant  qua- 
tre mois  qu’ils  relièrent  Jà,  & cela  fous  prétexte  de  civilité  } ne  leur 
confeillant  pas  pour  leur  proprefûreté,leur  difoit-il,de  s’en  éloigner  feuls,  ni 
dcconverfcr  avec  les  Indiens  qu’d  leur  depeignoit  comme  ennemis  de  la 
Nation  b'rançoife , quoi  qu’ils  en  foient , dit  l’Auteur , naturellement  amis. 

Enfin  il  leur  donna  un  détachement  d 'Indiens  pour  les  conduire  à Bue- 
nos i_Atres , félon  que  l’avoit  demandé  le  Gouverneur.  Il  rapporte  le» 
remarques  qu’ont  faites  ces  h'rançois  fur  la  maiion  du  Pere  de  la  Pa- 
roiflè,  & fur  l’Eglife,  qu'ils  dévoient  être  las  de  voir  fi  continuelle- 
ment & fans  changer  d’objet  : les  voici. 

„ Le  Presbitere  ou  la  maifon  du  Pere  confifte  en  plufieurs  grandes 
n Salles  garnies  de  beaucoup  de  Tableaux  & d’images.  C’eft  là  que 
„ les  Indiens  attendent  que  le  Pere  forte  de  l'on  appartement  pour 
„ donner  audience.  Cette  maifon  renferme  de  grands  magafms  où 
» les  Indiens  apportent  tout  le  fruit  de  leur  travail.  Le  relie  confifte 
„ en  cours,  jardins,  & plufieurs  logemens  pour  les  Indiens  Domefti- 
„ eues;  & le  tout,  y compris  l’Eglife  , fait  un  endos  de  murailles 
„ a’environ  foixante  arpens. 

„ L’F.glifc  de  cette  Paroiflë  eft  longue  & large  à proportion.  A 
>,  l’entrée  principale  eft  un  portail,  où  il  faut  monter  plufieurs  dégrez 
,t  au  haut  desquels  (ont  huit  colomnes  de  pierre  travaillées  avec  Bien 
„ de  l’art.  Ces  colomnes  fouticrment  une  partie  de  la  face  du  portail. 

» Au  deflus  de  l’entrée  de  l’Eglife  eft  un  Jubé  fort  grand , pour  y 
» chanter  la  fnufique  dans  le  tems  du  Service.  Cette  mufique  eu 
•)  compoféc  de  foixante  perfonnes  tant  voix  qu’rnftrumens.  Le  quar- 
n tler  des  femmes  eft  entouré  de  baluftrades  , les  hommes  s’afleyent 
n félon  leurs  charges  & leurs  âges  fur  des  bancs  régulièrement  placez. 

„ Le  grand  Autel  eft  fermé  d’une  baluftrade  d’un  bois  des  Indes  fort 
» bien  travaillé  -,  à gauche  de  l’Autel  eft  un  banc  pour  le  Caduque  Sc 
»,  les  Officiers  de  Police , & à la  droite  un  autre  pour  les  Officiers  de 
» guerre.  La  face  -de  cet  Autel  eft  fuperbe  : trois  grands  Tableaux 
„ d’une  Peinture  exquife  avec  de  riches  bordures  d’or  & d’argent 
«,  fnaflifi,  en  font  la  première  magnificence.  Au  deflbus  de  ces  Ta- 

-,  G g 3 bleaux 
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„ bleaux  font  des  lambris  & des  bas-reliefs  d’or  1 & au  deiTous  jufqu  a 
» la  voûte  règne  une  Sculpture  de  bois  enrichie  d’or.  Aux  deux  cô- 
„ te?,  de  l’Autel  font  deux  piedeftaux  de  bois  couvert  de  plaques  d’or 
„ eifelé,  fur  lefquels  il  y a deux  Saints  d’argent  maflif.  Le  Tabernacle 
» eft  d’or  ; le  Soleil  où  on  expofe  le  St.  Sacrement  cil  aulTi  d’or  enri- 
» chi  d’Emeraudcs  & autres  pierres  fines.  Le  devant  & les  deux  cô- 
„ tez  de  l’Autel  font  garnis  de  drap  d’or  & d’argent , dont  on  l’or- 
„ ne  lors  qu’on  fait  iolcmnellement  le  Service , avec  un  grand  nom- 
„ bre  de  cierges  fur  des  chandeliers  d’or  & d’argent.  Il  y a deux  au- 
„ très  Autels  à la  droite  & à la  gauche , qui  font  orne?.  & enrichis  à 
„ proportion , & dans  la  nef  vers  la  baluftrade  cil  un  chandelier  d'ar- 
„ gent  à trente  branches  garnies  d’or,  avec  une  groflè  chaine d’argent 
,,  qui  va  jufqu’à  la  voûte. 

La  fertilité  des  terres  & la  richeflc  des  Eglifes  de  la  Million  , me 
fait  fouvenir  de  ce  qu’un  célébré  Poète  Anglais  dit  de  la  Société  dans 
ces  deux  Vers, 

. No  Jefuite  e'er  took  in  hand , 

To  fiant  a Church  in  barren  land. 

C’eft-à-dire , 

Nul  Jefuite  n'a jamais  entre  fris  de  fiant  er  la  foi , ou  bâtir  une  Eglife 
en  un  Tais  jterile. 

Sans  décider  fi  la  comparaifon  que  l’Auteur  du  Mémoire  fait  de 
ces  bons  Peres  avec  celle  de  Mahomet  eft  tout  à fait  julle  , j'ajoûterai 
feulement  que  fi  tout  ce  qu’il  dit  du  fort  des  Sujets  de  la  Million  eft 
vrai,  on  conclura  naturellement  que  ce  fort  eft  non  feulement  plus 
dur  que  celui  des  Sujets  conquis,  foit  Chrétiens  foit  Juifs  , mais  mê- 
me des  Efclaves  des  Turcs  , qui  font  bien  habillez  & bien  nourris , 
fans  beaucoup  travailler. 

Je  laiffe  cette  digreflîon  qui  n’eft  que  trop  longue  pour  retourner  à 
mon  Turc  Italianije.  Je  dirai,  avant  que  de  le  quitter,  quelque  chofe 
de  la  Religion  Mahometane.  Cette  Religion  eft  partie  civile , partie 
canonique  : le  Mulphty  en  eft  le  Chef  & fouverain  Interprète  : YAlco- 
ran  qui  la  contient  fait  Dieu  feul  autheur  des  loix  divines  & humaines, 
qui  ne  font  chez  les  Turcs  qu’une  même  loy.  Car  ils  difent  félon 
qu’il  leur  eft  enfeigné  par  ce  Recueil  de  maximes,  que  n’y  ayant  qu’un 
feul  Dieu,  il  n’y  a qu’une  Loy;  que  fa  divine  Legiflature  étant  la  feule 
véritablement  jufte,  il  n’y  a que  lui  qui  en  puiilcdifter  une  infaillible  ; 
&que  cette  loy  s’étend  à tout  ce  qui  regarde  le  Ciel  & la  terre. Elle  eft  divi- 
fée  en  Chapitres  intitulez  différemment , qui  commencent  tous  par 
quelques  fentences  à l’honneur  de  Dieu,  qui  exaltent  fà  toute  puif- 
lance,  fa  bonté,  fa  mifcricorde,  & fes  autres  attributs,  le  repréfen- 
tant  comme  un  Etre  qui  n’a  été  ni  créé, ni  engendré,  &qui  n’engen- 
dre point , mais  qui  a crée  toutes  choies , à qui  rien  n’eft  fecret  ni  in- 
comprehenfible,  qui  comprend  tout,  & eft  par  tout  la  vérité  même, 
& feul  adorable.  Elle  déclare  impies , idolâtres , & Payens , ceux 
qui  partagent  à d’autres  fa  divinité,  & qui  lui  égalent  quelque  Etre  ou 
quelque  perfonne  que  ce  Ibit.  Elle  appelle  miniftres  d’idolâtrie  les  Pein- 
tres, 
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très,  & Statuaires,  & deffend  toutes  figures  des  chofcs  animées  ; dé- 
clame  contre  les  Juifs,  comme  j’ai  dit  ailleurs  , pour  avoir  Chap. 
meprifé  » & rejette  la  loy  apportée  aux  hommes  par  Jrfus\  XÜ. 
qu’elle  nomme  fils  de  Marie , & le  fouffle  de  Dieu  , & pour  l’avoir 
traité  comme  Un  Impolteur.  Elle  accufe  les  Chrétiens  d’avoir  cor- 
rompu certe  loy , pour  faire  Dieu  celui  qui  n’étoit  que  ferviteur  de 
Dieu,  ou  Prophète,  tel  qu’aété  Mahomet  a près  lui,  ce  quelle  appelle  blaf- 
pheme,  injure  impie,  contre  le  feul  & unique  ‘Dieu.  Elle  enfeigné 
que  Ce  ‘Dieu  par  fa  bonté,  & fa  mifericorde  ,a  envoyé  enfuite  Maho- 
met pour  prêcher  aux  hommes  cette  même  loy  , dans  cette  premiè- 
re pureté,  avec  laquelle  Jefus  l’expofâ  ; & qu’ils  comparoitront  tous 
deux  aü  jour  du  jugement,  pour  reprocher  aux  Juifs  leur  infidélité,  & 
leur  incrédulité , & aux  Chrétiens  leurs  traditions  humaincs,eontraires  aux 
préceptes  divins  &c. 

Elle  établit  la  fubordination  à l’égard  des  dégrez  de  béatitude  é- 
temelle  dans  Ciel , fur  le  pied  de  celle  des  digr.itez  paflageres:  elle 
proportionne  cette  béatitude  à la  pratique  des  vertus  religieufes  fur  • 
la  terre,  à fçavoir  de  la  Charité  &c.  Elle  enfeigne  une  ‘Predejlination 
en  Dieu  qui  réglé , & détermine  tous  les  évenemens  humains , le 
commencement  & la  fin  de  toutes  les  choies  du  monde,jufques  à un  inftant. 

Mon  Turc  Italianise  ou  plutôt  dejitalianife  blàmoit  fort  b pom-  Pfnfe 
pe,  & le  luxe  des  habits,  avec  lefquels  les  femmes  paroifibient  le  vi-  k ’ 
liage  découvert  dans  les  Eglifes  Chrétiennes  , expofées  pèle  - mêle  ■teneur 
aux  yeux  des  hommes..  Il  difoit  qu’il  avoit  remarqué  qu’elles  ÿ alloi- 
ent  plutôt  pour  étaler  leurs  charmes,  comme  à des  fpeoacles,  dans  la  ” g' 
vue  d’attraper  des  amans,  ou  des  maris,  que  pour  prier  j qu'au  moins 
il  ne  croyoit  pas  que  ce  mélange  des  deux  fexes  fût  compatible  avec 
l’attention  que  demande  la  priere  1 mais  qu’il  étoit  perfuadé  que  l’a- 
mour de  la  créature  y avoit  beaucoup  plus  de  part  que  celui  du  Créa- 
teur. En  un  mot , il  repréfentoit  ces  Eglifes  comme  des  rendez- 
vous,  d’où  la  plûpart  paflènt  dans  des  lieux  , dont  le  nom  n’etl  pas 
même  connu  parmi  les  Mahometans , ou  dont  l’ufage  efl  féverement 
puni  chez  eux.  • 

Je  lui  répondis  , que  cela  n’étojt  pas  vrai  à tous  égards , & 
qu’il  devoit  regarder  les  chofcs  du  bon  côté  , plutôt  que  du  mau- 
vais ; que  s’il  avoit  fait  ces  remarques  avec  des  yeux  équitables  & 
deflituez  de  prévention , ils  lui  auroient  découvert  un  très  grand  nombre 
de  perfonnes  des  deux  fexes,  auffi  attentives  à leurs  prières  , & aux 
exhortations  des  Prêtres,  qu’on  peut  l’être  dans  les  Mofquées  Turques  ; 
qu’il  n’y  avoit  rien  de  criminel  dans  les.  ajuftemens  ; que  la  beauté  dul 
corps  & celle  de  l’efprit  étoient  des  dons  de  la  Nature  qui  faifoient 
admirer  le  Créateur  dans  fes  oeuvres , fans  en  concevoir  des  défirs 
criminels,  & qu’il  y avoit  plus  de  vertu  dix  fois  dans  nos  femmes 
Chrétiennes  avec  toute  la  liberté  dont  elles  jouiffoient , que  dans  les 
leurs  , que  leur  jaloufie  avoit  aflùjettics  à une  captivité  fi  grande  que 
cela  alloit  jufqu’à  les  exclure  des  Mofquées.  fi  répliqua  là-deffus  en 
foufriant.  „ Quelle  chimere  m’a!Iegues-tu  là  que  cette  prétendue 
,,  vertu  ? Ce  n’eft  qu'un  effet  de  l’éducation  que  les  Européens  don- 
„ nent  aux  filles  , laquelle  tend  à faire  parade  d’un  prétendu  hon- 
» neur  qui  ne  confifle  que  dans  les  apparences  , mais  dont  le  motif 
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„ réel  eft  ou  l’efperance  , comme  je’  viens  de  dire  , d’avoir  un  mari, 
„ ou  la  crainte  de  perdre  l’amant  qui  leur  fait  la  cour. 

„ Mais  fuppofé  que  cela  foit,  ajoûtai-je,  & que  cette  éducation,  que 
„ vous  refulez  d’appellcr  vertu  ,reflêrre  nos  filles  entre  les  bornes  de 
„ leur  devoir,  comme  elle  fait  fans  doute,  elle  produit  du  moins  l'effet 
„ que  l’on  en  attend, & elle  eft  par  conféqucnt  préférable  à celle  que 
„ vous  donnez  aux  vôtres  , à qui  on  apprend  ce  que  nous  regardons 
„ comme  un  vice,  & qui  l’eft  elîcftivement , comme  de  carefier  les 
„ hommes , de  chanter , & de  danfer  de  la  monter  e la  plus  irntnodejle , pour 
„ exciter  leurs  defirs  & leurs pajjtons  amour euj'es.  Il  répondit  à cela  qu’on 
„ leur  apprenoit  a réferver  ces  attraits  & ces  carcil'es  pour  ceux  à qui 
„ elles  appartiendroient  un  jour , & qu’on  avoir  foin  d’empccher  qu’elles 
„ n’en  fiflent  quelque  ufage  avant  cela. 

„ Quant  à la  jaloufie > ajoûta-t-il,  que  vous  nous  reprochez,  il  n’y 
„ a point  de  Nations  qui  en  foient  plus  exemptes  que  nous.  On  nous 
„ fait  tort  de  nous  appcller  jaloux,  à caufe  que  nous  renfermons  nos 
„ femmes  & nos  Concubines , & que  nous  ne  leur  permettons  pas 
„ d’aller  aux  fpeftaclcs  publics , fi  ce  n’eft  fous  la  garde  de  nos  Eunu- 
„ ques,  ou  de  quelques  vieilles  femmes,  ni  de  fe  montrer  à d’autres 
„ qu’à  nous.  Nous  en  agiftons  ainfi  parce  que  nous  connoiflons  notre 
„ foiblefle  pour  une  jeune  femme  s nous  n’ignorons  pas  l’incli- 
„ nation  naturelle  qu’elle  peut  concevoir  pour  un  homme  qui  lui 
„ plaît , & quelles  preuves  réellps  elle  eft  capable  de  lui  en  don- 
,,  ner  , fi  l’occafion  la  favorife.  Enfin  nous  prenons  toutes  les 
„ précautions  que  nous  jugeons  propres  à garantir  nos  fem- 
„ mes  de  pareils  accidcns , que  nous  ne  voulons  pas  foutfrir.  Si 
„ malgré  nos  gardes , nos  Caffeffes  ( a ) & tous  nos  foins,  elles  de- 
„ viennent  infidelles,  de  maniéré  que  nous  les  en  publions  convain- 
„ cre,  on  ne  nous  voit  point  battre  en  duel  avec  nos  rivaux,  les  faire 
„ aflàllincr,  battre  ces  femmes  adultérés  comme  font  les  Chrétiens. 
„ Si  ce  font  des  femmes  prifes  au  Kebbme , nous  avons  rarement  recours 
„ à la  rigueur  de  la  loy,  qui  punit  l’adultere.  Le  divorce  eft  le  plus 
„ court  moyen  & le  plus  tranquille.  I^cs  voiles  qui  cachent  nos 
„ femmes  au  Public  nous  donnent  cet  avantage  fur  les  Chrétiens , 
„ qu’il  n’y  a qu’elles,  & leurs  galahts , qui  fçaehent  que  nousfommes 
„ Cocus,  & que  l’on  ne  peut  par  conféquent  nous  montrer  au  doigt, 
„ comme  je  l'aivû  faire  en  Italie.  Si  ce  lontdes  Efclaves,nous  les  en- 
„ voyons  au  marché  pour  les  revendre  à d’autres  : notre  amour  eft 
„ même  fouvent  fi  fort,  & par  conféqucnt  fi  indulgent  pour  unefem- 
„ me  infidèle, que  nous  lui  pardonnons  fa  faute  pour  le  pafle,  nous 
„ contentant  de  redoubler  nos  précautions  pour  l'avenir.  De  forte 
„ qu’il  n’y  a pas  plus  de  cruauté  dans  cet  amour  que  de  jaloufie.  Au 
,,  refte  nous  traitons  bien  nos  femmes,  & nos Odaltks  & nous  n’exi- 
,,  geons  point  d’elles  des  ouvrages  pénibles  ; nous  leur  laifibns  feule- 
„ ment  le  foin  des  aflàires  domeftiques  du  dedans , comme  de  tenir 
„ propres  leurs  appartemens , de  nous  apprêter  à manger  &c.  pen- 
„ dant  que  nous  vaquons  aux  affaires  extérieures.  Si  nous  fommes 
,,  aflèz  riches  pour  leur  acheter  des  efdaves  qui  faflent  tout  le  gros 
„ ouvrage,  elles  n’ont  qu’à  commander,  & fi  elles  font  quelque  cho- 
„ fe,  comme  de  broder,  c’eft  un  amufement  volontaire  : elles  ont  leurs 

jeux, 

(.)  C’eft  ce  qu’on  «ppelle  Jiteupu  en  Frmtit , ««lame  j’ay,  je  ctoi»,  déjà  dit. 
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„ jeux,  leurs  comédies  repréfentées  par  des  aftrices  qui  s’habillent  en  1699. 

„ hommes , & elles  ont  la  liberté  de  vifiter  les  Harems  de  nos  parens  « C h a p. 

„ & amis , où  elles  partagent  ces  plaifirs,  & de  recevoir  leurs  vifites.  xil." 

Ce  /«rené  pouvoit,  difoit-il,  concevoir  comment  un  homme  pou- 
voit  fe  lier  pour  toute  fa  vie  à une  feule  femme  , qui  ordinairement  fe 
trouvoit  d’une  humeur  fi  contraire  à la  fienne,quccette  différence  étoit 
capable  de  les  plonger  dans  toutes  fortes  de  malheurs , ou  du  moins 
d’exciter  entre  eux  ces  querelles  & ces  divifions  éternelles,  qui  fean- 
dalifoient  fi  fort  les  Turc  s,  qu’ils  avoient  jugé  à propos  d’aflïgner  aux 
Chrétiens  des  quartiers  éloignez  des  leurs.  Enfuite  paflànt  au  divor- 
ce, qu’il  alleguoit  comme  le  fouverain  remede  à ces  inconveniens , il 
m’en  parloit  à peu  près  en  ces  termes: 

„ Le  divorce  eft  aufli  ancien  que  naturel.  Rien  ne  contribue  da- 
„ vantage  à l’attachement  mutue^  du  mari  & de  la  femme  , car  la  li-  ct 
„ berte  de  fe  leparer  l’un  de  l’autre  lorfqu’on  le  fouhaite,  les  engage 
„ à fe  ménager  & à fe  fuporter  réciproquement,  bi  nous  avons  des 
„ femmes  ftcriles,  ou  qui  foient  d’une  humeur  incompatible  avec  la 
,,  nôtre,  nous  nous  feparons,  au  lieu' de  nous  emporter  continuelle- 
„ ment  l’un  contre  l’autre.  Cependant  nous  n’abufons  point  de  cette 
„ liberté , & nous  avons  moins  de  penchant  pour  le  divorce  que  les 
,,  Nations  chez  qui  il  n’elt  point  en  ufage.  La  raifon  de  cela  eft  na- 
„ turelle.  Plus  l’amour  eft  libre  , moins  il  foupire  après  le  change- 
„ ment.  La  deffenfe  du  divorce  chez  les  Chrétiens  , fi  oppofée  au 
„ caraélere  des  hommes  qui  n aiment  point  à être  captivez  , eft  jufte- 
„ ment  ce  qui  les  y porte.  Mais  ce  n’eft  pas  encore  ce  qu’il  y a de 
,,  plus  mauvais  dans  cette  deffenfe.  Un  autre  inconvénient , c’eft  la 
,,  quantité  prodigieufe  de  mauvais  mariages  qu’elle  produit,  & une 
» perte  confiderable  pour  le  genre  humain , lorfqu’il  fe  trouve  dans  le 
„ mari  ou  dans  la  femme  des  difpofitions  contraires  à la  génération. 

Sur  quoi  on  pourra  remarquer  en  paflànt,  que  tant  que  les  divorces 
étoient  permis  à Rume  on  n’en  vit  pas  un  exemple  en  cent  cinquante 
ans,  & que  Caton  ne  vit  pas  plutôt  fa  femme  répudiée  au  pouvoir 
d’un  autre, qu’il  languit  pour  elle  & la  regretta. 

U m’a  fait  diverles  autres  peintures  de  leur  maniéré  de  vivre  , qui  mitoi*  * 
font  afltz  connues  fans  que  je  les  rapporte  ici  ; mais  au  lieu  de  cela,  je 
dirai  ce  qu’il  m’a  apris  des  avantures  qui  l’ont  fait  Efclave.  11  me 
dit,  „ qu’il  avoit  été  pris  par  un  Vaiflèau  CMaltois , comme  il  vouloit 
» pafler  de  Constantinople  à lyllexandrie  ; qu’il  fervit  quelque  tems  un 
„ jeune  Chevalier  de  Malte  qui  le  commandoit , & qui  le  préfenta 
„ enfuite  à un  autre  d’environ  quarante  ans , Tiemontois  de  naiflànce, 

„ & qui  fe  retira  dans  fon  Pais  ; que  ce  dernier  le  prit  en  aflédion  , 

„ & le  traita  avec  toute  l'humanité  imaginable,  & que  comme  ilétoit 
,,  plus  dévot  dans  fa  Religion  que  fon  premier  maître  , il  fit  tous  les 
„ efforts  poffîblcs  pour  la  lui  faire  embraflèr  ; qu’il  avoit  alors  fon Al- 
„ coran  avec  lui,  qui  avec  fes  habits  etoit  la  feule  chofe  que  lui  euf- 
„ fent  laifle  ceux  .qui  l’avoient  pris,  & par  le  moyen  duquel  il  fe  for- 
„ tifioit  contre  tous  les  aflauts  que  les  Chrétiens  pouvoient  ivrer  à fa 
„ foi  ; que  cependant  Ion  maître  lui  avoit  fait  apprendre  à lire  & à 
,,  écrire  l 'Ituin  n ; qu’un  jour  qu’il  le  prefloit  extraordinairement  d’a- 
„ bandonner  le  CMahometiJme  comme  une  fauilè  Religion,  il  le  pria, 

„ au  nom  de  Dieu,  de  lui  laiflèr  une  entière  liberté  de  confcience. 

Tome  I.  H h & 
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„ & de  ne  l’obliger  pas  à embralfer  une  autre  Religion  , fans  con- 
„ noifl'ance  de  caufe  ; mais  que  comme  il  avoit  été- eleve  pour  être 
,,  1mm  aum , qu’il  fçavoit  la  iicnne,  & qu’il  avoit  Y Alcoran  qui  la  con- 
„ tenoit,  & qui  le  confirmoit  dans  la  profcfiion  de  cette  Religion,  il 
„ lui  fit  la  grâce  de  lui  donner  le  Livre  qui  contenoit  la  Religion 
„ Chrétienne  pour  l’examiner,  & les  comparer  toutes  deux  enfemble, 
„ & qu’il  fe  determineroit  volontiers  à rembraifcr’,  s’il  la  trou- 
„ voit  meilleure  que  la  Mahometane.  Il  ajouta,  que  ce  maître,  con- 
„ tent  de  ces  difpofitions , lui  procura  avec  un  peu  de  tems  & de 
„ peine  une  Bible  en  Italien , n’en  ayant  aucune  lui-méme  ; qu’il  lui 
,,  donna  un  fort  honnête  Prêtre  pour  la  lui  expliquer  ; mais  qu’après 
„ l’avoir  lue,  & en  avoir  même  entendu  de  la  bouche  du  Prctre  les 
„ explications  les  plus  favorables,  il  fe  fentoit  une  plus  grande  repu- 
„ gnance  pour  le  Cbriftianifme  qu'auparavant  ; qu’il  le  dit  un  matin 
„ les  larmes  aux  yeux  à fon  maître  , le  conjurant  de  ne  le  forcer  en 
„ rien  fur  un  point  qui  regardoit  Dieu  ,1c  l'eul  maître  des  cœurs  , & 
„ qu’il  le  laiflar  en  repos  là-dellus  ; que  l’ayant  fervi  environ  deux  ans, 
„ il  lui  donna  genereufement  la  liberté,  avec  de  l’argent  pour  retour- 
„ ner  chez  lui;  qu il  avoit  eu  la  curiolité  de  garder  cette  Bible,  & 
„ qu’il  l’avoit  encore. 

Cependant  un  Renegat  de  Livourne  m’a  dit  qu’il  s’étoit  retiré  fans 
le  confcntement  de  fon  maître,  & qu'il  lui  avoit  procuré  un  embar- 
quement en  ce  Port-là  pour  Confiant inap/e  ; mais  comme  je  n’avois 
aucun  intérêt  dans  la  vérité,  ou  dans  la  fauflêté  de  cette  circonilance, 
je  ne  lui  en  parlai  jamais.  D'ailleurs  la  fincerité  que  je  trouvai  en  lui 
pouvoit  me  faire  croire , fur  ce  rapport  , que  l'on  maître  lui  avoit 
donné  fccretement  la  liberté , & lui  avoit  dit  de  faire  comme  s’il  s’é- 
chapoit , pour  ne  pas  s’attirer  les  reproches  que  le  Clergé  lui  aurait 
faits, d’avoir  lailfe  aller  un  Turc  hors  de  fon  lervice,  fans  l'avoir  con- 
verti. 

Ce  Renegat  étoit  un  grand  faifeur  de  projets  , & un  de  ceux  qui 
mirent  dans  la  fuite  en  tête  au  Vtfir  Ramt-Facha  d'ériger  des  manu- 
factures de  draps  II  lui  reprélénta  que  la  Porte  en  retirerait  de 
grands  avantages , à caufe  de  l’abondance  des  laines  qu’il  y avoit  en 
'Turquie,  les  brançois  qui  en  faifoient  un  grand  négoce,  y trouvant  un 
profit  très  confidcrablc , malgré  les  dépenl'es  qu’il  leur  faloit  faire  pour 
la  tranfportcr  crue  en  France , & la  rapporter  manufacturée  en  Tur- 
quie. Ce  projet  fut  goûté , & encouragé  par  la  ‘Forte , qui  fit  venir 
pour  l’executer , quantité  de  Grecs , de  ceux  qui  font  à Salonic  une 
grade  étoilé  blanche  appelléc  de  ce  nom.  Elle  fit  bâtir  des  mai- 
fons , y invita  des  ouvriers  étrangers,  en  leur  promettant  des  récom- 
penfes  & des  privilèges  ; elle  y employa  des  Efclaves  qui  en  avoient 
quelque  connoiilànce , & divers  pauvres  ouvriers  des  frontières  de 
l 'Pologne , qui  fc  rendirent  pour  cet  effet  en  Turquie  : mais  comme  les 
commencemens  font  difficiles  en  toutes  chofes , & que  les  profits  ne 
les  fuivent  qu’avec  le  tems,  ces  Manufactures  ne  produifoient  pas  af- 
fez  de  drap  en  un  mois  pour  faire  des  Tamomlouks , ou  manteaux,  à 
une  Compagnie  de  Janiffaires-,  & ce  drap  coutoit  beaucoup  plus  cher 
que  s’il  avoit  été  fait  en  brance  ou  en  Angleterre.  Ces  raifons  jointes 
au  changement  des  Vtfirs , qui  fe  contrecarrent  ordinairement , & au 
petit  nombre  d’ouvriers  dont  on  étoit  pourvû  , & la  Pelle  qui 
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en  emporta  un  grand  nombre»  firent  entièrement  tomber  cette  entre-  jtfpp. 
prife  en  moins  de  quatre  ans.  C h a P. 

Vers  la  fin  du  mois  d’Aoùt , les  Ambaflàdeurs  d 'Angleterre  & de  XII. 
Hollande , qui  avoient  fini  toutes  leurs  Négociations , étant  revenus  à RCt0l:r  des 
Confiant  impie,  tous  ceux  de  leurs  Nations  & toutes  les  perfonnes 
qu’ils  protégeoient , allèrent  au  devant  d’eux  j & s'étant  joints  à leur 
cortcge , ils  rendirent  plus  nombreufe  & plus  magnifique  leur  entrée  à „ 

“Fera,  qui  eft  le  lieu  de  leur  réfidcnce  ordinaire.  J’alliftai  à cette  cé-  “du»*4. 
rémonie , & j’eus  l’honneur  d’être  préfenté  à Mylord  Faget , par  le 
Député  de  la  Nation,  & à Mr.  de  Colyear,  par  Madame  de  Hoche- 
pied.  Leurs  Excellences,qui  me  firent  dès  lors  un  accueil  des  plus  gracieux, 
m’ont  donné  dans  la  fuite  des  marques  réelles  de  leur  bienveillance. 

CHAPITRE  XIII. 

Entrée  du  Sultan  Muftapha  dans  Confia  nt  i nople , à fin  retour  et  Andri- 
nople , apres  la  Faix  de  Carlowitz.  L'ordre  de  fa  marche  : dignités 
& offices  de  ceux  qui  la  compofiicnt. 

LE  10.  de  Septembre  à la  pointe  du  jour,  le  Harem , ou  les  Suit  a-  Hartm  du 
nés  Concubines  du  Grand  Seigneur  , & la  Validé  , fa  mere , avec 
les  Efclavcs,  fervantes  de  ces  Sultanes  , formèrent  un  Convoi  parti- 
culier, depuis  ‘Dahout-Facha  , jufqu’à  l’extrémité  du  Golfe,  qui  fer- 
me le  beau  Port  dont  j’ai  parlé.  Elles  étoient  dans  des  chariots  allez 
fcmblables,  pour  la  forme,  à ceux  de  Hollande , mais  avec  cette  con- 
fiderablc  différence,  qu’ils  étoient  couverts  les  uns  de  drap  verd  , les 
autres  de  rouge,  enrichi  de  broderie  ; que  les  portières  étoient  fermées 
de  Jalouftes  peintes  de  verd,  avec  des  fleurs  d’or,&  que  leurs  roues  étoient 
toutes  revêtues  de  plaques  d’argent  ,&c.Ces  chariots  étoient  tirez  chacun 
par  quatre  chevaux  avec  des  harnois  des  plus  brillans  & entourez  d’un 
prodigieux  nombre  d’Eunuques  noirs  montez  fuperbement , qui  leur 
fervoient  d'efeorte,  & qui  voltigeoient  à l’entour,  pour  écarter  les 
fpeftateurs  curieux  qui  auroient  voulu  s’approcher  de  trop  près.  Lors 
quelles  curent  mis  pied  à terre  , elles  palfcrent  entre  ces  Eunuques 
noirs  rangez  en  deux  hayes,  dans  divers  Bateaux  fermez  de  Ja/ouJies , 
qui  les  attendoient  pour  les  porter  au  grand  Serai/. 

Environ  trois  heures  après  commença  la  marche  ou  Cavalcade  du  ewcade 
Sultan,  en  l’ordre  fuivant.  I.  Dix-huit  Compagnies  de  Spahis,  fa) pre- 
cedées  de  leurs  étendarts  verds , jaunes , rouges  & blancs , marchoi-  ' 
ent  en  deux  colomnes  ; chaque  Cavalier  portant  une  lance  , au  bout  st*hu- 
de  laquelle  étoit  attachée  une  petite  banderole  de  foye  , des  mêmes 
couleurs , les  unes  vertes  ou  jaunes , & les  autres  rouges  ou  blanches, 
félon  le  Régiment  auquel  il  appartenoit. 

Tome  1.  H h i II. 

» 

(4)  Il  faut  remarquer  que  les  Spahis  compofrnt  l'ordre  de  la  Cavalerie  lé  plus  ancien  de  . 
l’Empire  Ottoman , après  les  Zaimt  & les  TtmartoU , dont  je  parlerai  ci-aprcs.  Le  Sultan 
Orkan,  fils  d 'Ottoman  /.  l’inllitua  d’abord  pour  fa  garde,  & en  forma  enfuite  deux  Briça- 
des,  l’une  fous  le  nom  de  Spahis , & l’autre  fous  celui  de  Zcleidars , chacune  de  fept  mille 
Cavaliers.  Ses  SucccfTèurs  y en  ont  ajouté  quatre  autres  de  quatre  mille  chacune , mais 
ces  brigades  ne  font  gucres  complétés  à préfent , de  ont  perdu  beaucoup  de  leur  réputation 
de  bravoure,  car  les  Grands  y enrôlent  leurs  Domcftiqucs  ou  leurs  créatures  qu’ils  difpcn- 
fcntde  fervij,  ou  d’aller  eu  Campagne,  en  les  fgilànt p*ycs  monts , moyennant  quelques 

con- 
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1(5pp  II.  Apres  ces  Cavaliers  marchoicnt  quinze  Compagnies  de  (a)  "Janiflai- 
C H a p.  r">  avec  des  bonnets , comme  f de  la  Planche  X V I.  Leurs  Tchor- 
XIII.  badgis,  ou  Capitaines , en  portoient  d allez  fcmblables  pour  la  forme 
au  Corna  du  'Doge  de  fanije , mais  de  fer  blanc , couvert  de  drap  d'un 
jmijfmt.  brun  clair.  Ils  font  ceints  par  en  bas  d’un  cercle  de  vermeil , & ter- 
minez en  haut  par  des  plumages  blancs  en  crête  de  coqs  : en  un  mot, 
comme  ceux  des  SoUcks  N:>.  f>.  fur  la  Planche  XVIII. 

DcOmti  III.  Les  Tughs,  Queues  {b  ) du  Sultan  , portées  par  des  Cavaliers 
h,r'  bien  montez.  On  nomme  ainli  ces  Enfeignes,  à caule  qu’elles  ont 
beaucoup  de  la  forme  des  queues  de  chevaux  ; elles  conlillent  en 
crins  peints  de  rouge , de  verd , & d’autres  couleurs  , attachez  à de 
longues  perches,  auili  peintes,  & terminées  par  une  pomme  dorée. 
On  en  voit  la  ligure  fur  la  Planche  N“.  4. 

Le  Trcfor  IV.  L ' Hafna , ou  le  Trefor , dans  des  Cofircs  (c  ) couverts  d’écarlate, 

dusww».  p0rte?  gravement , comme  auili  les  Pavillons  de  lamaifon  du  Sultan, 
par  environ  trois  cents  chameaux. 

V.  Le  Tefterdar , ou  grand  Trcforier  de  l’Empire  , & le  Afnadar- 
t-Aga , ou  le  grand  Trelorier  du  Sultan , qui  étoit  un  Eunuque  blanc 

ha* 

contributions  fccrotcs  qu’ils  en  retient.  Ils  ne  portoient  d’abord  que  les  banderoles  jau- 
nes & rouges,  c’cll-à-dirc,  lors  qu’il  n’y  en  avoir  que  deux  Brigades.  Ceux  qui  portent 
aujourd’hui  les  banderoles  vertes  & blanches  fc  ditlir.gucnt  des  autres  par  le  nom  de  A/',i b:- 
Oglanter  (jeunes  Cavaliers).  Leurs  armes  en  general  fout  le  (libre,  la  lance  & le  bouclier. 

( a ) Remarquez  que  les  furet  varient  fort  dans  leur  tradition  ou  dans  leurs  Annales  MS. 
touchant  le  tons  de  l’écabfiiremcnt  de  cette  infanterie.  Les  uns  le  mettent  fous  Ottoman* 
les  antres  feulement  fous  Amnrat  II  ; mais  ils  s’accordent  allez  à dire  qu’elle  a faccedé  à 
celle  qu’on  appcllok  Taga , & en  fuite  Coulha ; qu’elle  fut  d’abord  coir.poféedc  jeunes  gens 
pris  pour  la  plus  grande  partie  d’entre  les  Sujets  conquis  dans  la  Macédoine  & dans  la  But • 
Xarie,  & apres  cela  d 'Enjans  de  tribut , qu’on  tiroit  tant  de  ccs  Provinces  que  de  celles 
qu’on  cnlevoit  aux  Grecs.  On  les  élevoit , ajoutent-ils  , dans  la  Religion  ÂIabo:vetasse  , 
leur  grande  jeuoefle  ne  leur  permettant  pas  d’étre  encore  fermes  dans  aucune.  On  leur 
apprenoit  les  exercices  qui  regardoient  l’état  auquel  on  les  deliinoit,  fous  le  nom  à'Adjria- 
milans*  jeunes  étrangers.  Mais  foit  que  les  parens  des  Enjans  de  tribut  fiflènt  Ià-dellus  à 
leurs  Conqucrans  les  remontrances  que  le  fang  & leur  Religion  leur  dicloient , & que  ces 
Conquerans  craignilfent  de  leur  côté  de  rendre  par  là  leur  domination  non  feulement 
odieufe  à ces  Sujets  conauis,  mais  redoutable  à eux-mémes,  & par  conféquent  plus  diffi- 
cile à impofer  aux  autres  Peuples  qu’ils  fc  propolbient  de  conquérir,  ils  abolirent  ce  tribut, 
& leur  accordèrent  toute  la  liberté  tant  temporelle  que  fpiritucllc,dont  ils  jouifient  aujour- 
d’hui. Ce  tribut  aboli,  on  ne  compofa  plus  ce  corps  que  de  volontaires,  qui  faifoient  une 
cfpcce  de  noviciat , & qui  dévoient  donner  des  preuves  de  leur  valeur,  avant  que  d’étre  ad- 
mis dans  le  Corps,  ou  aü.  moins  avant  que  de  reçcvoir  aucune  fuldc.  & on  commença  à les 
appellcr,  comme  on  fait  en  "Turc*  leni-Tcberi , nouveau  Soldat,  ou  nouvelle  milice,  & 
par  corruption  Janijfanres , comme  on  le  dit  en  François.  La  plûport,  fur  tout  ceux  de  ce 
Corps  meme,  attribuent  les  beaux  reglemens  de  cette  milice  à un  certain  Bccktache , dont  la 
mémoire  leur  cil  jufqu’aujourd’hui  en  grande  vénération.  C’cil  un  dclccndant  de  cette  fa- 
mille qui  ceint  le  fibre  de  leur  Prophète  Mebcmet  \ un  Empereur  qu’on  inftalle.  Leur 
Général  Ce  nomme  JaniJJair-j1gat  & les  Commandons  en  Chef  des  détachcmensdc  des  Gar- 
nifons  prennent  abulivement  le  même  titre, dans  les  lieux  où  ce  Général  ne  fc  trouve  pas. 

(£)  On  varie,  beaucoup  fur  l’hiftoirc  de  ces  Queues.  La  voici  telle  que  me  l’a  raconté 
un  Turc  qui  prétendoit  en  être  bien  informé.  „ Les  Alnjulmans  , difoit-il , ayant  perdu 
„ toutes  leurs  Enfeignes  dans  une  Bataille,  étoient  dans  la  dernière  confulion,  & fuyoienc 
„ déjà,  pour  évi^rr  d’étre  paflvz  au  (il  de  l’épéc  par  l’Ennemi,  lorfquc  quelques-uns  de 
„ leurs  Généraux  s’avifant  de  couper  les  Queues  de  leurs  chevaux  , les  attachèrent  au  bout 
„ de  leurs  piques;  & les  montrant  aux  Soldats  , en  invoquant  le  fecours  du  Ciel  par  les 
j,  cris  repétez  à'AUba,  Dieu,  les  ranimèrent  (i  heu  roulement , fous  ccs  nouvelles  Enfei- 
,,  gnes,  qu’ils  remportèrent  une  viéloirc  complcttc. 

(O  Ils  contenoicnt,à  cequ’on  médit,  outre  l’atgcntmonoyé,  des  Peliflcs  dcZebelînes 
& autres  peaux  pretieufes,  des  Caffetans»  longues  «5c  riches  robbes  ou  veftes , des  Sabres 
enrichis  de  pierreries,  &c.  dont  le  Sultan  ou  le  Vifir  fait  prelent  à ceux  qui  fe  diftinguent 
par  quelques  aérions  d’éclat,  ou  à ceux  à qui  il  donne  audience;  & les  regîtres  , tant  de  la 
vrdorcrie  que  de  U Chancellerie. 
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habillé  comme  i de  la  Planche  XVIII.  Ils  étoient  tous  deux  mon- 
tez  far  des  chevaux  /liâtes , très  richement  caparaçonnez  , & dont  ç H A p 
les  brides,  les  Telles,  & autres  parties  de  leur  harnois , ctoient  couver- 
tes  d'or  & de  vermeil  mafîif,  Si  enrichies  de  pierreries. 

VI.  Divers  ijdgas  ou  O. liciers  du  Sérail , les  uns  employez  & les 
autres  hors  d'emploi,  avec  des  Turbans  ou  des  bonnets  plus  étroits 
par  en  bas  que  par  en  haut , tous  bien  montez. 

VII.  Cinq  à lix  cents  Zebedgis , armuriers  à picd.avec'des  Turbans 
ordinaires,  armez  de  demi  piques  Si  de  fabres.  ( a) 

VIII  Quelques  fix  cents  Topidgis,  Canonniers  ("£). 

IX.  Environ  quatre  cents  Baroutgis,  Mineurs,  encoéffijre,  jaques 
démaillé,  & brallàrs d’acier  (V). 

X.  Le  Zebedgi-Bachi , Chef  des  Zebedgis.  le  Topidgi-Bacbi,  Grand 
Maître  de  l’Artillerie,  &.\e  Baroutgi-Bacbr,  Maître  des  poudres , tous 
trois  bien  montez. 

XI.  Cinq  cents  BoJlangisCd)  Jardiniers)  avec  des  bonnets, comme  q, 
de  la  Planche  I,  vêtus  comme  3 de  la  XV.  Ils  avoient  à leur  tête  leurs 
Hafjekis  ou  Officiers,  qui  ne  font  diltinguez  que  par  lafinelle  du  drap 
de  leurs  habits. 

XII.  Le  Spahiler-AgaJJi,  Général  des  Spahis , monté  fur  un  fort  beau 
cheval  Circaffbn,  & le  Bojlangi-Bachi , Chef  des  Jardiniers , avec  le 
Turban  comme  g de  la  Planche  I , fur  un  cheval  Arabe  Ifabelle  : ces 
chevaux  ctoient  richement  caparaçonnez.  Si  tout  leur  harnois  brilloit 
de  dorure  & de  pierreries. 

XIII.  Un  grand  nombre  d’Acbedgis  , Cuifiniers,  de  Reikcpters , E- 
cuyers  tranchans,  les  premiers  avec  des  bonnets  comme  0 de  la  Plan- 
che I.  les  féconds  en  ayant  de  femblablcs  à » , mais  un  peu  moins 
longs  & fans  trèfles  de  cheveux  polliches.  (e) 

XIV.  L’Achedgi-Bacbi , Chef  des  Cuifiniers,  avec  un  bonnet  com- 
me 0 , mais  traverfé  d'un  tiffii  d’or,  ayant  le  Balouk-Bachi , efpece  de 
Maître-d’Hotel  avec  un  bonnet  comme  i , à fa  droite  , & le  Reikeptar- 
ga  ( Grand  Ecuyer  tranchant  J à fa  gauche. 

XV.  Soixante  & dix  Hulvadgis  ( Confituriers  ) avec  des  bonnets 
de  feutre  fin  , & brun  clair,  vêtus  comme  7 de  la  planche  XV.  avec 
un  pareil  nombre  de  Tcherbetgis  ( faifeurs  de  Tcherbtt.  ) 

XVI.  Le  Hal-jadgi-Bacbr,\\aiVK  des  Confituriers  ) & la  Tcherbetgi-Ba- 
chi  (Chef  des  faifeurs  de  Tcherbet  ) fuperbement  montez. 

XVII.  Deux  cents  B ait  agis  ( hommes  de  haches  ) ayant  des  bonnets  de 
feutre  plus  bruns,  comme  n de  la  Planche  I.  pour  la  forme,  mais  fans  tref- 
fes  de  cheveux  polliches.  Cf) 

H h 3 xvin. 

(a)  Ces  2 sbedgit  compofent  un  Corps  d’infanterie  de  huitmilte  hommes  i divifez  par 
Compagnies,  dont  l’office  eft  de  faire  des  armes»  de  les  raccommoder  > de  les  netoycr  6c 
de  les  garder  avec  les  autres  munitions  de  guerre. 

(£)  C’ell  un  autre  Corps  d’Infantcric  divifé  de  même  6c  fort  confiderable  : Ibn  emploi 
eft  de  fondre  la  groflTe artillerie  en  tems  de  Paix,  de  la  garder  6c  de  la  fervir  en  tems  de 
guerre:  ils  campent  ordinairement  à l’entour. 

(c ) Leur  fonâion  eft  de  faire  la  poudre  d’où  ils  tirent  leur  nom  » Rarout » lignifiant  en 
poudre  à canon,  de  travailler  à la  fapc  & de  miner  les  fortifications  des  places  affli- 
gées &c. 

(d)  Leur  principal  emploi  eft  de  garder  les  Palais  6c  les  Jardins  du  Grand  Seigneur. 

(e)  Remarquez  que  la  coeffure  fait  la  principale  diftinâion  des  Offices. 

( f)  Leur  principal  emploi  eft  de  fendre  du  bois  pour  le*  appartCinens  du  Serait* 
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XVIII.  Quarante  Capidgis  ( Portiers  ou  Gardes  ordinaires  des  Por- 
tes  du  Sérail). 

XIX.  Trois  Capidgi-Bachis , ou  premiers  Officiers  de  ces  Portiers, 
fuperbement  montez  , fur  trois  beaux  chevaux  Ifabclles. 

XX.  Soixante  & di xHamamangis,  Baigneurs,  & à peu  près  un  pa- 
reil nombre  de  Tellackgis  , Etrilieurs , pour  les  Pages  & autres  Oifi- 
ciers  du  Serai/. 

XXI.  Trois  Hamamangis-Bachis , Chefs  des  Baigneurs. 

XXn.  Deux  Bach-  Hamamangis- Agas  , Grands-Maitrcs  du  Bain, 
( a ) avec  chacun  un  Tellactgi-Bachi , à fa  droite  ( b ) , magnifique- 
ment montez. 

XXIII.  Divers  Ternakgis,  Coupeurs  d’ongles,  ayant  à leur  tète  deux 
Temakgis-Bachis  (e),  bien  montez. 

XXIV.  Quarante  Khodgias , Précepteurs  ( d ). 

XXV.  Vingt  lmaumsyou  Chapelains,  tous  fuperbement  montez. 

XXVI.  Le  Bimioukoda-Agha£i{e')  , avec  le  C uciukoda-Bachi  (e)à  fa 
droite, fur  de  beauxehevaux  Arabes , richement  caparaçonnez. 

XXVII.  Cinquant cBerbergis,  Barbiers,  & dix  Ekims  , Médecins, 
avec  feize  autres  Officiers  de  fanté  ou  Chirurgiens  (f). 

XX Vin.  Deux  Ekim-Bachis , Chefs  des  (g  ) Médecins  , & deux 
Berber-Bachis , Maîtres  des  Barbiers  (g)- 

XXIX.  Trois  Beirackgiler , Porte-Enfeigncs , avec  des  Etendarts 
triomphaux  de  foye , à fleurs  d’or. 

XXX.  Deux  Compagnies  de  Spahi-Oglanter,  en  coclliire  & jaques  de 
maille , avec  des  gantelets  d’acier  bien  polis. 

XXXI.  Trois  cents  foixante  Tcbiaouzes (h) avec  des  Turbans, com- 
me f de  la  Planche  Nu.  I. 

XXXII. 

(*)  Ils  font  les  feuls  Officiers  employez  au  Bain  du  Grand  Seigneur.  Ce  font  des  Eunu- 
ques blancs  j comme  tous  les  autres  Officiers  du  Bain.  Les  Bains  de  fou  Harem  font  fer- 
vis  par  des  femmes,  de  il  y a des  Hnmauaneaiemiy  Mnitreilcs  des  Bains  , & des  froteufes , 
pour  les  Sultanes , outre  les  Eunuques  noirs  qui  gardent  la  porte  du  Bain»  pendant  qu’elles 
y font. 

(/f)  Il  faut  remarquer  que  la  gauche  eft  la  place  d’hotincur  chez  les  Turcs. 

(c)  L’un  pour  le  fervicc  du  Sultan, & l’autre  pour  celui  de  fes  Officiers. 

(d)  Ils  enfeignent  aux  Pages  & autres  jeunes  gens  du  Serait , à lire  & à écrire  , & le* 
exercices  du  fabre , du  Dgirttb  &c. 

(e)  Gouverneur  & Sous-Gouverneur  de  la  Jeunette  du  Serait. 

( f ) Us  font  employez  pour  les  mêmes  jeunes  gens  & autres  Domcfliques  du  Sultan. 

( J?)  Il  y en  a un  pour  le  Grand  Seigneur  & l’autre  pour  fes  gens.  Tous  ces  Officiers  du 
Serait  font  auffi  des  Eunuques  blancs»  excepté  VEJeim-Bacbi  du  Sultan,  & peu  d’autres. 
Les  Médecins  de  fes  femmes  font  des  Eunuques  noirs,  auffi  bien  que  ceux  de  la  Validé 8c 
des  autres  femmes  des  Empereurs  fes  prédecettcurs,  retirées  dans  YEIky-Sarai , vieux  Serait. 
C’eft, comme  je  crois  l’avoir  déjà  dit»  un  grand  Palais  fermé  de  très  hauts  murs  fans  fe* 
netrcs>qui  a allez  l’air  d’un  Monallcrc.  Il  fcmblc  qu’on  a retenu  en  Efpaçmt  des  Sarazins 
la  coutume  d'une  telle  retraite  pour  les  Reines  Douaricrcs  » excepté  qu’elles  n’y  relient 
plus  que  jufqu’à  quarante  ou  quarante-deux  ans,  au  lieu  que  celles-là  relient  toute  leur  vie 
dans  VElikySarai;  à moins  qu’il  ne  plaife  au  Sultan  régnant  d’en  marier  quelques-unes  de 
celles  que  fes  prédecettcurs  n’ont  pas  touchées,  ou  dont  ils  n’ont  pas  eu  d’enfans,à  des  Par  bas. 

(b)  Les  Tcbiaouzes  y cfpece  d’Officiers  ad  honores,  font  en  quelque  forte  l’office  d’Huif- 
fiers  dans  le  Serait,  & de  Scrgcns  dans  les  Armées.  Les  premiers  d’entr’eux  font  employez 
à aller  au  devant  des  perfonnes  de  confidcration , comme  les  Princes  de  Tartarie , de  Vota- 
ffuie , de  Moldavie , &c.  les  Pachas , les  Ambaflàdcurs  &c.  Ils  font  chargez  de  les  condui- 
re à Conjtanrinopte  & de  les  accompagner  jufqucs  dans  leurs  Palais.  H y en  a qui  fervent 
dans  îc  Divan,  & qui  pour  cela  s’appellent  Divan-Tcbiaouzes.  D’autres  fc  tiennent  à la 
porte  du  Duor,  ou  fécondé  cour  du  oerail , pour  y recevoir  les  perfonnes  de  dillinâioa. 
Ils  fc  nomment  Dmr -Tcbiaouzes:  ils  portent  dans  la  main  gauche  des  cfpcces  de  Caducées 
d’argent.  Ceux  de  l’Armée  au’on  nomme  Askiar-Tchiaouzes , fervent  à porter  les  ordres 
du  Sultan  ou  du  Vifir  aux  Pachas  ou  Généraux  ; à publier  les  fufpenfions  d’armes,  & à faire 
chez  les  Ennemis  les  commiffions  dont  on  charge  chez  nous  les  Trompettes , <5tc. 
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XXXII  Le  Tchiaona-  Bue  ht.  Chef  des  Hui  (Fiers  de  la  ‘Porte  , & 
XOrta-Tchiavnz,  premier  Sergent  Général  ou  Huillier  d’Armée,  dif-  Chaf. 
tinguez  par  de  plus  gros  Turoans  & des  aigrettes  plus  grandes  que  xm 
n'en  ont  les  Tcuiatuxes  ordinaires  ; tous  deux  très  fuperbement 
montez. 

XXXIII.  Environ  deux  milles  Taims  & Timariots , précédez  de  ' 
quatre  Tughs,  Queues,  fous  la  conduite  des  Tachas  de  ’l  rem  fonde  & 
d ’Erzerum , tous  deux  fur  des  chevaux  Circaffîens  d'une  beauté  exqui- 
fe,  & des  plus  richement  enharnachez  , marchant  en  deux  colomnes. 

(<*) 

XXXIV.  Six  Tughs , portées  par  autant  de  Cavalière  , ayant  des 
Turbans  ordinaires,  & parfaitement  bien  montez. 

XXXV.  Le  Kiahia  du  Tifir  Azetn  , Secrétaire  & Confeiller  Pri- 
vé du  Grand  Vtjir , accompagné  du  Nifzangi  Aga,  Secrétaire  d’Etat: 
leurs  chevaux  étoient  des  plus  richement  caparaçonnez. 

XXXVI.  Le  Jenitfar-Agaffi , General  des  JaniJJaires , avec  le  A' /'<*■» 
hrn-Ber , Lieutcnant-Génera!  de  cette  milice:  le  premier  avoir  un  Tur- 
ban comme  la  figure  y de  la  Planche  XXI;  le  fécond  en  avoit  un  or- 
dinaire, & ils  étoient  tous  deux  magnifiquement  montez. 

XX  XVII.  Douze  Sellam-^Aghapts , Medagers  d’honneur  ou  Maî- 
tres de  ceremonie  ( b '). 

XXXV III.  L e Bachcapi- Aga,  Sur-Intendant  des  Portiers , ou  Maî- 
tres des  portes  des  appartemens  du  Serait , avec  quantité  de  Capi- 
Agas,  Maîtres  des  portes,  avec  un  Turban  aflèz  fcmblable  à 3 fur  la 
Planche  XXV,  ou  plutôt  comme  la  figure  z de  la  Planche  X VI IL 
fuperbement  monte  au  milieu  de  deux  bayes  de  C apigis  ordinaires, 

XXXIX.  Le  CSlyJir  - Cadylesktet  , grand  Juge  d \Egipte , 

accompagné  d’un  grand  nombre  d’Eunuques  ( c ) avec  des 

Tur- 

( <i)  Les  autres  Milices  de  ces  ordres  dtoient  retourner  dans  leurs  Tîmart , félon  la  lin 
berié  qu’on  leur  en  donne  ordinairement,  à la  fin  de  chaque  Campagne.  Leup  armes  ne 
different  de  celles  des  Spahis  que  par  la  rnefure  des  piques  , qu’ils  portent  plus  longues  & 
lins  banderoles.  Ils  portent  aufli  des  piffolcts,  mais  ce  a’cft  que  depuis  peu,  atcc  un  fa- 
bre  attaché  au  cheval , outre  celui  qu’ils  ont  à leur  côté. 

Les  premiers  Conquérons  Mahomet  a» s aflîgnerent  dans  diverfes  Provinces  , des  Villages 
& des  Terres,  avec  des  logemens  & des  Revenus  fixes,  à ceux  de  leurs  Officiers  & Soldats 
qui  s’étoient  le  plus  fignalez  parleur  courage  dans  les  occalions.  Ils  les  obligeoient  de  re- 
fider  dans  ces  Provinces,  pour  les  garder,  les  deff’endrc,  en  cas  qu’elles  vinilènt  à être  at- 
taquées par  l’Ennemi,  & pour  les  garantir  de  furprife.  On  appelle  ces  Villages  & ces  Ter- 
res Kiïttchks , Fiefs  d’épée*  nom  qui  marquoit  le  moyen  de  leur  acouilition  , & etï  même 
rems  le  but  de  la  donation.  Les  Revenus  furent  nommez  Htlthifltcks , portions  annuelles, 
pour  marquer  leur  confiante  durée.  Ceux  qui  ont  ces  Fiefs  & ces  portions  fum  obligez 
non  feulement  de  veiller  à la  fûreté  des  Provinces  où  ils  les  ont, suffi -bien  qoe  Jcurs  loge-* 
mens,  mais  encore  de  marcher  en  Campagne  en  tems  de  guerre, fous  la  conduite  de  leurs 
A liey-Brys,  Chefs  de  marche;  de  s’équiper  généralement  de  pied  en  cap,  eux  & un  nom- 
bre de  Serviteurs  proportionné  aux  Revenus  dont  ils  jouillcnt,  c’cff-à-dire,  de  fc  pourvoir  à 
leurs  propres  dépens , de  chevaux,  d’armes,  d’habits  * &c.  & de  fuivre  les  P as  bas  de  ces 
Provinces  au  moindre  ordre  qu’ils  en  reçoivent  : & ceux  que  ces  Pachas  y lailfent 
pour  les  gouverner  en  leur  places  & en  recueillir  les  Revenus , doivent  pourvoir  à l’entre- 
tien des  ‘ faims  & des  Timariots  dans  leurs  quartiers  d’hiver  fur  la  frontière , & cela  à Pillue’ 
de  chaque  Campagne  , fi  le  Théâtre  de  la  guerre  eft  trop  éloigné  des  lieux  de  leur  refi- 
dcnce.  Le  nombre  de  ces  Cavaliers,  au  moins  de  ceux  qui  fervent, efi  bien  diminué,  auifi* 
bien  que  celui  des  Spahis  , par  la  connivence  intercflcc  des  P or  bas  & des  Alley-Beys  , qufc 
procurent  des  Fiefs  & des  portions  à leurs  favoris  & domefiiques  qu’ils  dilpenlènt  d’aller  en 
Campagne. 

(é)  Ils  introduisent  les  Ambafladeurs  & autres  perfonnes  dediftin&ion  dans  la  Ville,  fie 
1 la  Porte.  Le  feu  Roi  de  Suède  en  eut  toûjours  un  à Dender  , avec  la  garde  ad  honores,  i 

(e)  Il  efi  le  Chef  de  ces  fortes  d’Eunuques.  Il  a auiQ  l’infpc&ion  fur  tous  les  Maîtres 
& Gouverneurs  des  Pages  du  Sultait. 
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Turbans  comme  3 de  la  Planche  XXV.  , & au  milieu  de 
deux  Muzefer-Cadjler , Juges  militaires , ayant  tous  trois  de  gros 
Turbans  ronds  d’une  prodigieufe  grandeur. 

XL.  Le  Slambolc-Effendi,  (a)  grand  Juge  de  Conftantinople , & le 
Reys-Effcndi , grand  Chancelier,  tous  deux luperbement montez,  por- 
tant auili  des  Turbans  qui  n’avoient  pas  moins  de  trois  pieds  de  dia- 
mètre. 

XLI.  Quatre  Cube-Vtfirs  (b')  aufli  remarquables  par  la  largeur  de 
leurs  Turbans , & aufli  magnifiquement  montez  que  les  précedens. 

XL1I.  Quatre  (JMutvehs  , lntendans  des  Mojquees , avec  des  Tur- 
bans comme  l de  la  Planche  No.  I.  Ils  étoient  bien  montez  & fuivis 
de  trente  Mullas,  Doéteurs,  avec  divers  lmmaums  f c)  ou  Prêtres. 

XLIII.  Six  Enfeignes  avec  les  Tugbs , Queues  du  Vtfir  , portées 
chacune  par  un  Cavalier  bien  monté. 

XLIV.  Les  Tachas  de  Broujfa  & de  Nicomtdtt , avec  chacun  un* 
nombreufe  fuite. 

XLV.  La  Mufique  du  Vtfir  <_Azxm,  ou  Grand  Vtfir , confiftant  en 
Clairons,  Tambours,  Timbales,  & autres Inftrumens  particuliers  aux 
Turcs , comme  deux  efpeces  d’afliettes  de  cuivre  , à peu  près  de  la 
forme  de  celles  dont  fe  fervent  les  Arméniens  dans  leurs  Eglifes,  qui 
font  attachées  de  même  par  le  dos  aux  paulmes  de  leurs  mains , & 
qu’ils  frappent  les  unes  contre  les  autres  en  cadence , comme  eux. 

XLYI.  Soixante  Gardes  du  Vtfir,  appeliez  les  uns  Tielys  ou  houx, 
les  autres  Tzerdan-Gugnu/is , braves  avanturiers , la  plupart  <^4ibanots 
d’extraftion , & habillez  félon  la  maniéré  de  leur  Pais , avec  des  bon- 
nets femblables  à celui  de  la  figure  « de  la  Planche  I.  & armez  de  ha- 
ches, comme  6 de  la  Planche  XVI.  du  Tom.  IL 

XLV  II.  Vingt  Chatsrs,  valets  de  pied,  avec  de  larges  ceintures  * 
revêtues  de  pièces  de  vermeil. 

XLVm.  Quarante  7 choadars  ou  porteurs  de  manteaux  , avec  des 
ceintures  de  même , & trente  Pages  , formoient  deux  colomnes , 
au  milieu  defquellcs  étoient  le  Vtz.tr  Âzem  (d)&  le  Muphty  (?)  , 
à côté  l’un  de  l’autre,  parfaitement  bien  montez  fur  des  chevaux 
Arabes  des  mieux  faits , avec  des  harnois , & des  caparaçons  des 

plus 

(a)  C’eft  proprement  le  Chef  des  Cadys  ou  Juges  de*  Villes. 

(b)  Ce  font  les  Confeillers  du  Grand  ytfir  dans  le  Divan. 

(f  ) Ceux-ci  font  comme  les  Curex  des  grandes  Mofyudes. 

(d)  Aient  lignifie  grand  par  excellence.  Le  grand  P'ifir  eft  le  Lieutenant  de  l’Em-* 
percur,  ou  plûtôt  l’Empereur  en  pratique  tant  qu’il  a le  fccau:  tout  lui  obéit  > Beyglerbeys, 
C adylesk.tr s , Pachas } Armées, &c.  Il  fait  la  guerre  & la  Faix;  enfin  il  n’y  a point  ailleura 
d’exemple  d’un  Sujet  lï  puillant.  Mais  on  peut  dire  de  lui  avec  raifon  ce  qu’on  applique 
d’ordinaire  aux  Favoris. 

1 • . . 7 olluntur  in  altum 
Ut  lapfn  gravier e ruant  J 

« 

Plus  l’élévation  eft  grande,  plus  la  chute  eft  dangereufe.  Le  .Mm»  qui  l’a  élevé  à ce  haut  faite 
ou  degré  de  pouvoir  & qûi  femble  ne  s’étre  referve  que  celui  de  l’abbaiflcr , l’en  fait  defeen- 
dre  fouvent  aufli  vite  qu’il  l’a  fait  monter  , ou  plûtôt  l’en  précipité  , le  bannit  ou  le  fiut 
étrangler. 

(*)  Le  Muphty  eft  le  fouveraiu  Interprète  & Juge  de  la  Loi,  tant  Civile  que  Spirituel- 
le. On  l’appelle  Cheikhnlijlam , Chef  de  la  Foi  Orthodoxe.  Le  Grand  Seigneur  même  le 
traite  outre  cela  de  Baba  , Pcrc,  de  fe  levé  pour  le  recevoir , quand  il  entre  d*ns  un  lieu 
où  Sa  Hautcllê  cft  aflife. 
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des  plus  riches,  revêtus  de  petites  pièces  rapportées  de  vermeil  . en- 
richies de  pierreries.  Les  Etriers  etoient  d'argent  malîif,  comme  tous 
ceux  des  autres  perfonnes  de  quelque  confideration  > de  la  forme  de 
i , i , 3 , 4 , 7.  de  la  Planche  XVlII.  Le  pommeau  aulfi  bien  que  le 
dos  de  leurs  felles  croient  auflî  couverts  d’argent  maflîf  avec  des  pierres 
pretieufes.  Des  Sabres  dont  la  poignée  & le  fourreau  étoient  auflî  ri- 
chement ornez, croient  attachez  au  côté  droit  de  chaque  cheval,  aulfi 
bien  que  le  Topouz  ou  maflè  d’armes  de  vermeil , avec  une  hache  en- 
richie de  même,  qui  s'attache  à l’arçon,  comme  on  le  peut  voir  fur 
les  mêmes  figures. 

XLIX.  Dix  Tulbentgis , ou  Yortt-Turbans  bien  monte*  > portant 
les  Turbans  de  leurs  maîtres  envelopez  dans  une  étoffe  claire  comme 
de  la  gaze , à fleurs  d’or  , & les  tenant  de  la  main  gauche  , comme 
fait  le  Tulbentgi-Bachi  du  Grand  Seigneur  No.  fur  la  même  Plan- 
che. 

L.  Le  Retkiabe-Caimacan.  ( a) 

LA.  Le  Boucuk  & le  Cttciouk-Imrahore  , Grand  & petit  Ecuyer  du 
Vijir  , fur  de  chevaux  ^Arabes  blancs  , d’une  beauté  extre ordinai- 
re , avec  douze  chevaux  de  main  richement  enharnachez  , & con- 
duits par  autant  de  Palfreniers , avec  douze  ‘ "Divan  - Tchiaouze  , ou 
Huifliers  du  'Divan , magnifiquement  montez. 

LU.  Le  Roumely-Cady-Lcskier , & l'Anatoly-Cady- Le  skier  Ç b ) , ou 
le  grand  Juge  de  la  Turquie  en  Europe , & celui  & Anatolie  , avec  des 
Turbans  d’une  prodigieufe  grandeur. 

LUI.  Les  Beyglerbeys  ( cj , ou Sur-Intendans  des  mêmes  parties  de 
ja  Turquie , avec  de  femblaDles  Turbans , quoi  qu’un  peu  plus  petits. 

LIV.  HaJJann- Pacha , beau-frere  du  Grand-Seigneur , fur  un  che- 
val pommelé  des  plus  beaux  qu’on  puifle  voir,  avec  un  harnois  tout  à 
fait  riche , accompagné  de  divers  CAgat  bien  montez. 

LV.  Une  cinquantaine  d 'Affur  - Tchiaouze , Huifliers  ou  Sergens 
d’Armée. 

LVI.  Deux  Compagnies  de  Janifiaires , précédées  de  leurs  Eten- 
dards & de  leurs  Tchoibagis. 

LY'II.  Un  Emir,  ou  un  des  descendants  du  Prophète  Mahomet  , 
avec  un  Turban  verd  comme  k de  la  Planche  N°.  I , portant  l'Eten- 
dard ( d ) de  Mahomet. 

Tome  1.  Ii  LVUI. 


(j)  Cefl  proprement  le  Vicc-Vifir,  qui  accompagne  le  Gratin/irm  campagne , &qui 
lui  fert  de  premier  Minilirc.  11  en  cft  de  lui  comme  du  Caimaca n de  ConJ\antinoplt  qui  gou- 
verne cette  Ville,  pendant  que  le  Grand Vifir  eft  abfent. 

{b)  Ils  font  comme  les  Coadjuteurs  du  Mnpbty , & Juges  des  caufes  qu’il  a intimées 
au  Divan  : ils  font  aofii  Juges  des  Cours  martiales,  fans  appel. 

( c ) Ils  ont  autorité  & infpcâion  fur  la  conduite  des  Facbai  , ou  Gouverneurs  de  Pro- 
vinces, tant  en  Europe  qu’en  jlfie. 

( d ) C’efl  un  Etendard  verd,  appellé  Ètendart  de  Mahomet , à caufe  d’une  petite  piece 
de  celui  qu’on  conferve  a Eijnp , & que  les  Tnrct  croyent  par  tradition  être  celui  de  leur 
Prophète.  # ( 

On  a écrit  foüvenf  qu*ils  avoient  perdu  l’Etendard  de  Mahomet  tu  diverfes  occafions. Ce- 
pendant ils  ne  pourroient  le  perdre  qu’une  fois,  à moins  que  leurs  Ennemis  ne  le  leur  ren- 
di  fient»  ou  que  par  un  miracle  un  autre  ne  prît  fa  place;  mais  voici  comme  ils  le  perdent,  & lé 
confervent  pourtant.  Ils  attachent  une  petite  piece  coupée  de  cette  Relique  d' Eijnp,  Mof- 
éju/e  dont  je  parlerai  ailleurs , à un  Drapeau  , on  Enfeigne  , de  la  même  couleur  * qu’ils 
appellent  Etendard  de  Mahomet.  Si  on  le  leur  prend  dans  une  Bataille  , ils  ne  le  perdent 
qu’en  détail , une  autre  petite  piece  coupée  de  l’original  leur  en  compoGs  bientôt  oti  autre. 
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LV1II.  \JAlcoran  dans  une  bocte  d’or  couverte  d’une  gaze  d’or,  à 
fleurs  de  foye  verte,  portée  très  gravement  par  un  chameau  , dont  la 
houflè  verte  à fleurs  d’or  pendoit  jufqu’à  terre  , & fur  le  dos  duquel 
étoit  attachée  la  boëte.  11  étoit  accompagné  de  Tcheks,  Prédicateurs 
ou  Doétcurs  de  la  Loi. 

LIX.  L ' Emir-Bachi- Makis , Chef  des  defeendans  de  Mahomet , 
portant  aulli  un  Turban , comme  k de  la  même  Planche  , mais  plus 
large  que  tous  ceux  des  autres. 

LX.  Quantité  de  Teiks  C a ) , à pied , en  habits  courts  de  brocard 
d’or,  allez  femblables  à ceux  que  portoient  les  anciens  Romains.  Us  a- 
voient  des  bonnets  de  vermeil , furmontez  de  petites  aigrettes  noires , 
ayant  le  carquois,  l’arc  & les  fléchés  fur  l’épaule,  & la  demi -pique 
à la  main  ; en  un  mot  comme  ils  font  reprefentez  à m fur  la  Planche 
I,&  à 7 fur  la  Planche  XVIII. 

LXI.  Le  Grand  Seigneur  monté,  comme  la  figure  9 , fur  un  beau 
cheval  Arabe,  au  milieu  d’environ  quarante  Sotacks , ou  Gardes  du 
Corps,  commet,  6,  6,  de  ladite  Planche , entremêlez à'Adgiamio- 
glans,  & d 'lfchoglans , en  vertes  de  brocard  à fleurs  d’or  , pius  lon- 
gues que  celles  des  Teiks , portant  le  bonnet  de  vermeil  de  la  forme 
de  p,  fur  la  Planche  No.  I.  & marchant  autour  du  cheval  de  Sa  H au- 
tejje.  Les  Solacks  étoient  rangez  en  deux  hayes , de  forte  que  les 
plumages  dont  leurs  cornas  font  furmontez , cachoicnt  le  Sultan  , qui 
portoit  fur  fon  Turban  trois  aigrettes  ornées  de  rofes  de  pierreries. 
Dans  le  milieu  de  celle  du  devant  brilloit  un  gros  ( b ) diamant , re- 
marquable 


( a ) Efpecc  de  Pages  & de  gardes  à pied. 

(b)  Ce  Diamant  tut  trouvé  cutrc  des  ruines  près  d’ AudriuopU ,par  un  Berger  qui  cher* 
choit  quelque  caillou  pour  faire  du  feu , & allumer  fa  pipe.  Comme  ccttc  pierre  étoit  bru* 
te,  il  11e  la  crut  rien  moins  que  quelque  chofe  de  prétieux.  Il  l’cflaya  contre  fon  fofil, 
comme  il  aoroit  fait  un  caillou  ordinaire#  & il  fut  ravi  de  voir  par  les  étincelles  qu’il  jet- 
toit  en  lefrapant,  qu’il  avoit  li  heureufement  rencontré.  Il  s'en  fetvit  près  de  deux  ans  à 
cet  ulagc,  jufqu’i  cc  qu’un  vitrier  de  fa  connoillance,  à la  boutique  duquel  il  s'arrêta,  pour 
battre  Ion  tutti , & allumer  fil  pipe,  voyant  le  feu  que  cette  pierre  jet  toit  , la  lui  demanda, 
pour  cfiàycr  ti  elle  couperoit  le  verre,  comme  fontdivèrfes  fortes  de  cailloux»  dont  j'ai  vû 
quelques  vitriers  de  Turquie  fe  fervirpour  cela.  Comme  il  vit  qu’elie  le  coapoit  admira- 
blement bien,  il  engagea  le  Berger  à la  lui  vendre  pour  une  Izelotte.  Une  fomme  fi  cor- 
Ikierablepour  nnc  pierre  dans  laquelle  il  ne  connoilloit  point  d’autre  qualité  que  celle  de 
faire  du  feu,  & de  couper  mieux  du  verre  que  d’autres,  charma  le  Berger.  Le  Vitrier  y 
rrouvoit  d'ailleurs  fon  compte,  fans  pourtant  lavoir  ce  que  cette  pierre /toit  en  elle-même. 
Ils  furent  donc  contcns  tous  deux.  Quelque  teins  après,  un  Juif»  pour  qui  il  raccommoda 
quelques  panneaux  de  Vitres»  ayant  remarqué  cette  pierre  , qui  ne  manqaoit  pas  d’éclat» 
quoi  qu'elle  ne  fût  pas  polie  , & jugeant  par  fa  vertu  a couper  le  verre  qu'elle  n'étoit  pas 
une  pierre  ordinaire,  la  marchanda  à tout  haiard.  Le  Vitrier  fit  d'abord  quelque  difficulté 
de  s’en  defl'aire,  à caufe  des  prompts  fervices  qu'il  en  tiroit  » mais  quatre  Izclottct  que  le 
Juif  lui  offrit  pour  une  chofe  qui  ne  lui  en  cootoit  qu’une,  avec  un  petit  diament  à cou- 
per du  verre,  qu’il  lui  fit  faire  à notre  manière,  le  tenterait  aflet  pour  l’engager  à lâcher 
fa  proye.  Ce  Juif  qui  fc  connoifloit  en  pierreries  l’ayant  fait  polir  par  un  Lapidaire  de  la 
Porte , celui-ci  qui  reconnut  bientôt  ce  que  c étoit»  en  informa  le  jouaillier  du  Sultan  Me - 
benet  l(f.  qui  étoit  alors  à Andrinople , & lui  en  parla  comme  du  plus  beau  diamant  qu’il 
«ut encore  vû.  Cc  dernier  en  ayant  fait  raport  à la  Porte  en  de  femblables  termes,  le  juif 
reçut  ordre  de  l’y  porter»  pour  le  montrer  à Sa  HauteJJ'e\  cc  qu’il  fit  » croyant  le  vendre 
for  le  champ,  mais  le  Vitrier  ayant  eu  vent  de  ce  qui  fc  pafToir,  réclama  la  pierre.  Il  fut 
écouté,  on  lui  demanda  comment  il  il’avoit  acquife,  & toute  l’atfàirc  ayant  été  éclaircie» 
on  fit  venir  le  Berger,  à qui  on  donna  12  Bourjes.  On  rendit  an  Vitrier  fon  Izelotte , que 
l’on  accompagna  d’un  prefent  de  vingt  écus  : on  rembourfa  atrili  le  Juif  de  cc  qu'il  avoir 
donné  en  l’acchenant  » & pour  la  faire  polir,  outre  le  prix  de  fon  petit  diamant.  Quant  à 
ce  gros  diamant,  onl’eftime  plus  de  deux  cent  bourfes.  Un  Arménien  d* Andrinople , dont 
le  perc  l’a  eu  entre  les  mains,  m’en  a donné  le  dertein:  & m’a  apri»  «e  que  j’en  rapporte; 
ce  qui  ma  été  confirmé  par  pluficurs  autres  perfonnes 
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marquable  par  fon  éclat  & fa  groflèur  extraordinaire,  tel  qu’il  eft  re- 
prefenté  fur  la  Planche  H.  N°.  7.  Leharnoisde  fon  cheval  ctoitfuperbe; 
car  outre  une  admirable  émeraude  qu’il  avoit  fur  le  front,  7or,  le  vin*' 
vermeil  & la  broderie  de  ce  hamois  étoient  ornez  d’une  infinité  de 
belles  pierreries. 

LX.II.  Immédiatement  après  la  perfonne  du  Sultan  fuivoient  à là 
droite  le  Schchtar-t^Aga , Porte-épée,  marqué  6,  & à la  gauche  (a\ 
Ïlbriktar-Aga. 

Enfuite  venoit  un  Eunuque  blanc,Officier  de  la  T réforerie>qui  jettoit  de 
tems  en  tems  au  peuple  des  poignées  de  ‘Paras  8c  àîAjpres  neufs , fur 
tout  quand  le  Sultan  (h)  entra  dans  la  Ville. 

LXI1I.  L.e  Tulbewtgi-AghaJJi , premier  Porte-Turban , tenant  de  la 
main  gauche  un  Turban  ordinaire,  enveloppé  d’une  gaze  d’or,  repré- 
fenté  par  la  figure  4..  ayant  à fa  gauche  le  Caflangi-Bachi , valet  de 
chambre  N°.  3 , Planche  XVIII;  tous  deux  bien  magnifiquement 
montez. 

LXIV.  Le  Kejler-Aga,  premier  maître  des  filles,  ou  Chef  des  Eu- 
nuques noirs,  oui  ont  la  garde  des  Sultannes,  avec  le  Bach-lmmaum , 
autre  Eunuque  blanc , leur  premier  Prédicateur  ; chacun  fur  un  beau 
cheval  Ifabelle,  fuperbement  enharnaché. 

LXV.  Quatre  Oda  - Agas  , maîtres  des  appartemens , Eunuques 
blancs,  bien  montez  & fuivis  de  quantité  (c  ) à'ichoglans  8c  (c) 

Tome  1.  Ii  i à.' Ad. 

Sur  le  Turban  ordioaire  du  Grand  Seigneur  eft  une  rofe  de  pierreries  avec  une  feule  ai- 
grette, comme  on  le  voit  au  bufte  du  Sultan  Mujlapba  marqué  d fur  la  Planche  I.  Au 
milieu  de  cette  rofe  règne  un  autre  diamant  de  cent  quarante-huit  carats , qu’on  dit  avoir 
été  trouvé  aufli  brute  par  le  fils  d’un  Million , qui  lui  aidoit  à mettre  à part  2t  en  ordre  des 
matériaux  d’une  maifon  brûlée  dans  le  voiiinagc  des  ruines  du  Palais  des  Empereurs  Grecs. 

On  ajoûte  qu’il  le  donna  pour  deux  Paras  à un  de  ces  vendeurs  dcchriftaux  ,de  Cornalines 
& autres  anticailles , qui  fe  tiennent  dans  la  Cour  de  la  Mujqu/e  du  Sultan  Bajazet  ; qu’un 
Jouaillier  l’achctta  de  lui  un  an  apres  pour  cinq  ou  fix  » & que  celui-ci  l’ayant  reconnu 
pour  ce  que  c’étoit  de  fait  polir*  chcrchoit  à le  vendre*  mais  que  Cara  Mujlapba  alors  Ki- 
Jîry  s’étant  informé  comment  il  l’avoit  acauis,$’en  empara,  & qu’il  échut  enfin  au  Grand 
Seigneur  avec  les  autres  dépouillés  de  ce  Vtfir * après  le  liege  de  Pieu**. 

(a)  C’cft  une  efpcce  de  Grand  Echanfon,  qui  donne  à laver  & à boire  à Sa  Hautejfe,  & 
la  fuit  toûj ours  quand  Elle  fort*  avec  un  pot  de  vermeil  ou  d’or  qu’il  tient  au  bout  d’un  bâton 
revêtu  de  même  meta! , de  la  maniéré  que  cela  eft  repréfenté  par  la  figure  y de  la  Planche 
XVIII. 

( b ) Il  faut  remarquer  que  depuis  Edrene-Capt,  porte  Andrinople , par  laquelle  54  Han- 
trjfe  fit  fon  entrée,  fufqu’à  la  grande  porte  du  Sérail»  les  rues  étoient  bordées  à droite  êc 
à gauche  par  deux  hayes  fixes  de  JantJJaires , & que  YArfenal , la  Flote  &c.  ne  cédèrent 
point  de  faire  des  décharges  de  canon  jufqu’â  ce  qu’Ellc  eût  mis  pied  à terre  dans  la  conr 
du  Duor  ; & qu’il  n’entroit  dans  le  Sérail  que  les  Officiers  de  la  Porte  y & que  les  autres  fc 
retiraient  en  bon  ordre  chacun  chez  foi. 

( c ) On  élevé  fous  ces  noms  , comme  on  fatfoit  autrefois  ceux  qu’on  deftinoit  â être 
Jauijfasres , quoi  que  dans  des  vues  différentes,  quantité  de  jeunes  gens , qui  font  U plupart 
Efclaves  de  naiflânee,  ou  qui  ont  été  enlevez  ou  achetez  dans  leur  tendre  jeundle  , parmi 
les  Cofaques  , Géorgiens , Mtngrelteus  , Circajfiens  > foit  qu’ils  ayent  été  vendus  par  leurs 
propres  parens  ou  par  les  Princes  dont  ils  font  tributaires  > foit  qu’on  les  tienne  des  Torts - 
res  qui  les  ont  fait  prifonniers  dans  la  guerre  » fur  d’autres  Nations  que  les  Grecs  ou  autres 
Sujets  du  Grand  Seigneur;  car  il  n’cft  pas  permis  de  vendre  les  Sujets  de  Sa  Hasttejfe.  Il  y 
a d’ailleurs  des  Turcs  mêmes  qui  dévouent  volontairement  leurs  enfans  au  fer  vice  du  Grand 
Seigneur , pour  les  avancer.  Ils  font  inftruits  dans  les  chofcs  pour  lcfquclles  ou  leur  trouve 
le  plus  de  difpolîtinn , comme  à lire,  i écrire,  à monter  à cheval  » à tirer  de  l’arc  , à ma- 
nier d'autres  armes  êtc.  par  des  Eunuques  blancs  qui  lbnt  orginaircmeut  Efclaves.  Ces 
Eunuques  ne  font  pas  mutilez  comme  les  Eunuques  noirs,  car  on  ne  leur  a retranché  que 
ce  qui  eft  abfolument  néceffairc  â la  génération,  lié  ont  été  élevez  & inftruits  eux-mê- 
mes , fous  le  nom  d’ Adgiamioglans  » dans  toutes  les  chofcs  qu’ils  enfeignent. 

Au  relie  les  Icboglans  & les  Adgtanuoglaus  font  comme  la  pcpinicrc  des  Officiers  de  1* 

Porte , ou  des  créatures  du  Sultan  qui  les  éleve,  à la  recommandation  de  fes  Miniftres  êc 
Favoris*  jufqu’aux  plus  grandes  charges.  J’en  ai  vû  trois  Vtftrs  qui  avôicnt  été  achetez  ; le 
premier  étoit  CircaJJsen , le  fécond  Géorgien,  êc  le  troilicme  Cofaque  ou  Mofcovite. 
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j 5pp.  à'  Adgtamiôglans , les  premiers  en  jaques  de  mailles  par  deflus  leurs 
CHap.'  longues  raies  de  brocard  d’or  , avec  des  bonnets  comme  n de  la 
XIII.  Penche  I,  & les  féconds  avec  les  leurs, & des  treflès  de  cheveux  pof- 
tiches , comme  p de  la  môme  Planche. 

LXVI.  La  CMufiqtte  du  Grand  Seigneur  compofée  des  mêmes  inf- 
trumens  que  celle  du  Vifir  , mais  en  plus  grand  nombre  , outre 
quantité  de  flûtes  traverfîeres. 

LXVII.  Quarante ‘chevaux  de  main  avec  de  riches  caparaçons, 
charge?  d’une  broderie  d’or  & de  pretieux  harnois  , tous  revêtus  de 
pièces  de  vermeil,  & tout  brillans  de  pierreries  dont  ils  font  enri- 
chis* en  un  mot  equippez  comme  celui  delà  Planche  V.  Tome  II. 
qu’un  Capidgt-Badn  prefenta , avec  d’autres  beaux  chevaux  nuds, au 
Roi  de  Suede  peu  après  fon  arrivée  îl  Bender. 

LXVni.  Cmq  cents  Zebedgis  avec  des  jaques  de  maille  bien  tra- 
vaillées , ayant  des  gantelets  aux  mains , des  boucliers  de  même  , & 
conduits  par  autant  de  palfrenicrs  à pied. 

LXIX.  Le  ’Doghangi-Bachi , ou  Chef  des  Fauconniers,  avec  quan- 
tité de  ’Doghangis , chaflèurs  à faucon,  ayant  chacun  un  faucon  lur  le 
poing,  accompagné  du  Zaparàgi-Bachi , Chef  de  venerie  ou  grand 
Veneur.  Ils  étoient  fùivis  d’un  grand  nombre  de  chaflèurs  tenant  des 
chiens  en  leflè. 

LXX.  Soixante  ’Dilfiz’er  ou  Birzibanes  , Muets  qui  font  aufli 
fourds , fur  de  beaux  chevaux  Circaffitm  . 

LXXI.  Cinquante  Guigeler,  Nains , lur  des  dromadaires  couverts  , 
de  riches  & longues  houflès. 

LXXII.  Environ  deux  cents  Baroutgis,  Mineurs,  ayant  des  jaques 
de  maille  & des  gantelets  d’acier  damafquinez  & dorez. 

LXXI1I.  Quantité  à’Tazedgis , Ecrivains  des  Janiflaires  & des  au- 
tres Corps,  tant  d’infanterie  que  de  Cavalerie,  marchant  en  trois  co- 
lomnes. 

LXXIV.  Les  Kiaha-lmniatims , Aumôniers  ou  Prédicateurs  des 
mêmes  Corps , au  nombre  de  vingt , marchant  deux  à deux. 

LXXV.  Bojm-Askier , milice  a Albanie,  au  nombre  de  deux  cents 
Cavaliers,  portant  des  bonnets  comme  u de  la  Planche  I.  avec  deux  Tughs 
& trois  étendards. 

LXXVI.  Un  Tacha,  accompagné  du  Samfongi-Bachi  & du  Zer- 
pargi-Bachi,  du  premier  Major-General  des  Spahis,  & du  fécond  des 
J uni (foires  j fuivis  de  quantité  d’Oflicicrs  des  Ttmafiots , Spahis  , Ze- 
bedgis, Topidgis  &c. 

LXXVII.  Deux  Compagnies  de  Janiffaires,  vêtus  & coeflèz  à l’or- 
dinaire, à favoir  comme  i de  la  Planche  XX. 

LXXVIII.  Cinq  ( a ) chariots,  auflî  richement  couverts  & de  la  mê- 
me 

( a ) On  me  dit  que  ceux  qui  fc  trcmvoicnt  alors  dans  ces  chariots  étoient  le  frère  du  Sul- 
tan Muftapba,  qui  régné  aujourd’hui  apres  lui  fous  le  nom  d 'Akmet^  & trois  fils  de  ce  Sul- 
tan,(avoir,  I.  Mnftapba-Oplou.  2.  Ifay  Jefus.  3.  Mebcmct,  félon  quelques-uns  y ou Selinr, 
félon  d’autres , avec  leur  Coufin  Ibrahim.  Je  dis  que  le  troificme  fils  du  Sultan  Mufiapha 
s’appelloit  Mehxmet  ou  Sdtm»  pareequ’on  ne  fait  pas  au  julle  lequel  de  ccs  deux  noms  il 
avoir.  La  raifon  de  cette  incertitude  ell  l’obfcurité  où  l’on  tient  ces  Princes,  & le  profond 
lilencc  que  ceux  qui  les  approchent  font  obligez  d’obferver.  Cette  vie  fi  contrainte  dure 
toûjours,  à moins  qu’ils  ne  parviennent  au  Trône.  D’ailleurs  tout  le  monde  fait  qu’on  ne 
laiffe  jamais  ces  Princes  à Confiant inoplc  en  tems  de  guerre  > mais  qu’on  les  conduit  à Au- 
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me  forme  que  ceux  du  Harem , portant  les  Princes  du  Sang  , & en- 
tourez de  Zutujly- Baltagis , tous  Eunuques  (a)  blancs. 

LXXIX.  Trois  Compagnies  de  JaniJJaires  armez  de  moufquets  , 
de  labres  &c.  comme  s’ils  etoient  à l’Armée,  fuivoient  ces  chariots. 

LXXX.  Un  Corps  de  mille  Topiàgis , autour  de  diverfes  pièces  de 
Campagne,  tirées  par  des  chevaux,  & de  plulieurs  chariots  & çaif- 
fes  chargez  de  munitions  de  guerre,  comme  boulets , poudre  &c.  ’ 

LXXXI.  Environ  mille  Spahis,  fuivis  d’un  pareil  nombre  de  Ze- 
bectgis  en  jaques  de  mailles,  avec  leurs  Enfcignes  pliées.  Ces  derniers 
marchoient  en  deux  colomnes  , ayant  au  milieu  d’eux  quelques  cha- 
riots remplis  de  munitions  de  guerre , & de  petites  armes  à feu.  Ils 
étoient  immédiatement  luivis  de  leurs  Cuiliniers. 

LXXX1I.  Cent  trente  Domclliques  ordinaires  du  Vijîr  , fuivis  de 
quantité  d'autres  des  Tachas,  & c. 

LXXXIII.  Le  Ley-Uane-Bachi , Infpeéteur  Général  des  chariots , 
ou  Chef  de  ceux  à qui  le  foin  en  eli  commis  , accompagné  du  Mec- 
tar-/lga  , maître  des  l entes,  ou  Chef  des  (b')  Metlars  , bien  mon- 
tez. Les  Mttlars  marchoient  en  deux  colomnes , ayant  au  milieu 
d’eux  des  chariots  & des  chameaux  chargez  de  Pavillons  & d’autres 
fortes  de  bagages. 

LXXXIV.  Plus  de  trois  cents  chameaux  & dromadaires,  chargez 
des  bagages  & tentes  des  Troupes  de  la  Cavalcade  , & accompagnez 
de  leurs  Cuifinicrs  & des  Domeiliques  des  Officiers. 

LXXXV.  Quantité  de  Sakas,  Porteurs  d’eau , conduifant  des  che- 
vaux chargez  d’outres  ou  de  facs  de  cuir  préparé  , qui  étoient  rem- 
plis d’eau , fermoient  la  marche. 

Je  ne  donne  qu’une  lifte  peu  circonftantiée  des  perfonnes  qui  com- 
poloient  cette  Cavalcade  : la  feule  defeription  des  harnois  des  che- 
vaux du  Sultan , du  Btfir  & autres  Grands  de  la  Tarte  , occuperoit 
plus  de  place  que  la  lifte  que  je  donne.  Ces  chevaux  étoient  plus  ri- 
chement & plus  magnilïquement  équippez  que  leurs  maîtres,  & bril- 
loient  incomparablement  plus  qu’eux  par  leurs  omemens. 

Pour  parler  en  general  de  l’habillement  Turc,  on  peut  dire  qu’il  ert 
majeftueux,  mais  fimple,  jufques  dans  le  Sérail-,  carlî  on  en  excepte 
celui  des  Jchogtans,  & des  Ttiks  ou  Pages , fa  plus  grande  magnifi- 
cence confifte  en  une  ceinture  ornée  de  pierreries  que  les  hommes  ne 
portent  que  dans  les  grandes  ceremonies  ou  dans  des  fêtes  ; en  un 
Hangtar  enrichi  de  meme,  en  fourures  de  Zebelines,  & autres  peaux 
prétieufes.  Il  faut  avouer  pourtant  que  la  valeur  de  cet  habillement 
furpailè  de  beaucoup  celle  des  habits  galonnez  ou  brodez  d’or  & d’ar- 
gent des  Officiers  de  notre  partie  d’Europe , & qu’il  répond  bien  à 
l’air  majeftueux  & grave  des  Turcs , & fur  tout  à leurs  barbes  , véné- 
rables dans  les  vieillards  par  leur  longueur  & leur  blancheur  ; qu’il  fied 
fort  bien  aux  jeunes  gens , & enfin  qu’il  a de  quoi  plaire  fans  être  aflu- 

Ii  j jetti 

drinople , où  la  Cour  fc  tient  alors,  en  cas  que  le  Sultan  n’aille  point  lui -même  en  cam- 
pagne; car  en  ce  cas,  on  les  mène  à fa  fuite,  afin  que  Sa  HautcjJe  puifle  toujours  avoir 
les  yeux  fur  eux. 

(a)  La  principale  fonâion  de  ces  Eunuques  cft  de  fervir  & de  garder  les  Princes  du 
firng , à peu  près  comme  les  noirs  gardent  les  femmes. 

{b)  Ce  font  eux  qui  accommodent  les  tentes , & qui  les  dreflent  a*x  lieux  marqueï  pouf 
les  campemcns.  Les  Officiers  de  l’Armée  ont  toûjours  deux  Pavillons  , afin  qu’ils  pu*£ 
lent  en  trouver  un  tout  prêt , lorfqu'ils  arrivent  à l’endroit  où  l’on  doit  camper- 
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jetti  à l’inconftance  & aux  variations  de  la  mode , comme  le  nôtre. 
Quant  aux  différences  qui  fe  trouvent  dans  les  habits  des  Turcs  , par 
raport  au  rang  & à la  dignité  des  perfonnes  , depuis  les  gens  de  la 
première  volée  jufqu’à  ceux  du  plus  bas  étage  , elles  ne  confiffent 
oue  dans  le  plus  ou  le  moins  de  beàuté  du  drap  & des  fourures.  Je  * 
ais  du  drap-,  car  quoi  qu’on  n’en  faffè  point  en  Turquie,  & qu’il  y foit 
exceflïvement  cher,  je  n’ai  point  vû  de  Pais  où  on  en  porte  tant  , & 
où  le  peuple  foit  mieux  vêtu  & plus  propre.  En  effet  tout  leur  ha- 
billement eff  de  drap,  comme  le  Caottk,  efpece  de  bonnet  qui , avec 
la  moufléline  appellee  en  Turc  Tulbond , compofe  le  Turban  ; les  cou- 
vertures de  pehffès  ; les  Tchiarchis , longues  & amples  culottes  qui 
defeendent  jufqu’à  la  cheville  du  pied  ; le  Caffctan  , large  robe  fem-  , 
blable  à la  foutane  des  Prêtres  Catholiques-Romains  ; le  Kerikê  , large 
moulFeline , telle  qu’elle  eff  repréfentée  fur  la  Planche  XVIII.  aux  mar- 
ques a,  3 , &■  4.  Elle  s’attache  avec  une  petite  agraflé  d’or  , qui 
avec  les  petits  boutons  de  vermeil  dont  le  CajJ'etan  eff  garni , fait  tout 
l’ornement  de  ces  habits.  Car  pour  ce  qui  eff  des  agremens  de  galon 
ou  de  broderie  d’or  en  forme  de  boutonnières , dont  nos  Peintres  cha- 
marrent l’habillement  des  Turcs,  ils  n'exiftent  que  dans  leur  imagina- 
tion, ou  fur  la  toile  qu’ils  ont  peinte.  Ces  habits  ne  font  cependant 
pas  toujours  de  drap , & en  Etc  leur  CajJ'etan  & leur  Kerike  font  de 
camelot,  ou  de quelaue  étoffé  legere. 

Le  Sultan,  les  Officiers  du  Sérail,  & les  Grands  de  l’Empire , por- 
tent plus  de  drap  que  perfonne,  & toûjours  $ Angleterre.  Sur  quoi  il 
eff  à remarquer  que  ce  drap  eff  un  des  plus  agréables  prefens  qu’on 
puiffé  faire  en  Turquie  ; jufques  là  que  les  Miniffres  étrangers  des  au- 
tres Nations  à la  ‘Porte  en  font  acheter  des  Marchands  Anglais,  pour 
en  faire  des  préfensdans  les  audiences  qu’ils  ont  du' Grand  Seigneur , 
du  Vifir  , & autres  à qui  on  a coutume  d’en  faire,  j’ajoû- 
terai  à ce  que  j’ai  dit  de  la  grande  quantité  de  drap  que  l’on  confume 
en  Turquie,  que  les  femmes  mêmes  en  ont  des  couvertures  de  pelif- 
fes  pour  l’Hiver,  car  pour  celles  d’Ete  elles  font  d’hermines  comme  la 
figure  i , a , 4.  fur  la  Planche  XXII.  & de  camelot  ou  de 
auelque  étoffé  de  foye.  Leurs  Feredgez  font  aufli  de  drap  ; ce  font 
de  longues  robbes  qu’elles  mettent  par  dellùs  leurs  habits  quand  elles 
fortent , & qui  les  couvrent  depuis  le  col , qu’elles  ont  alors  voilé  , 
aufli  bien  que  la  tête,  jufqu’au  bout  des  pieds , & dont  les  manches 
font  fi  longues  qu’elles  s’étendent  au  delà  du  bout  des  doigts  au’elles 
couvrent , ces  femmes,  comme  on  fait  n’ayant  pas  la  liberté  de  laif- 
fer  voir  en  public  la  moindre  partie  de  leur  corps  à nu. 

Mais  fi  les  hommes  brillent  peu  en  public, à moins  que  ce  ne  foit  par  la  ri- 
cheffe  des  hamois  de  leurs  chevaux , les  femmes  brillent  par  l'or  & les  pier  - 
reries  en  particulier , c’eft-à-dire  dans  leurs  appartemens , où  en  quit- 
tant leurs  Feredgez  elles  étalent  tous  leurs  charmes.  Leur  habillement 
y paroit  dans  tout  fon  luftre  : les  diamans , les  rubis , les  perles  & au- 
tres pierres  des  plus  pretieufes  de  leurs  Colons,  ou  ceintures, ,de  leurs 
Tarpouz,oxicozmucs,àc  leurs coliers, de  leurs  braffélets  &c.  femblent 
difputer  comme  à l’envi  aux  plus  riches  étoffés  dont  elles  font  vêtues, 
à qui  les  ornera  plus  avantageufement  ,ou  à qui  relèvera  mieux  le  prix 
de  leur  beauté, pour  les  mettre  en  état  de  plaire  félon  leur  defir  & 
leur  éducation.  Enfin  c’eff  là  que  l'art  fécondé  fi  heureufement  en 
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cela  la  nature,  que  tout  jufqu’aux  chemifes  de  gaze  qui  laillènt  voir 
leur  fein , favorife  ce  deiir  & cette  éducation. 

Les  Suie  ânes  du  Sérail  & les  principales  Concubines  des  Grands  de 
l’Empire  portent  à leur  coeffure  des  filets  de  perles,  & des  bouquets  de 
pierreries  qui  font  attachez  avec  fimetrie.  Elles  ont  outre  cela  des 
Sourgoutz  ou  aigrettes , avec  une  rofe  des  pierres  les  plus  pretieufes 
& les  plus  brillantes, comme  I.  de  l’Eftampe  XXVI;  ce  qui  fait  un  fort 
bel  effet,  & rend  la  coeffure  Turque  la  plus  belle  & la  plus  galante 
qu’il  y ait  au  monde.  Ces  pierreries  font  ordinairement  ce  que  le 
Grand  Seigneur  Iaifle  aux  femmes  & aux  filles  de  ceux  qu’il  fait  étran- 
gler ou  dépouiller  de  leurs  biens.  Je  dis  femmes-,  car  fi  ce  font  des 
Oda/ikes, non  feulement  on  les  leur  prend,  mais  on  les  vend  fouvent 
elles-mêmes  avec  les  autres  F.fclaves,  au  moins  celles  qui  n’ont  point 
d’enfans  vivans  de  leurs  maîtres. 

Ceux  qui  ne  font  pas  informez  de  l’abondance  naturelle  & générale 
du  vafle  Pais  que  poflède  le  Grand  Seigneur  ; abondance  qui  eft  telle 
que  moyennant  l’abilincnce  du  vin  preferite  par  l 'Alcoran  , cent  mille 
hommes  en  campagne  coûtent  moins  à la  ‘Perte  que  trente  mille  à un 
Prince  Chrétien  , s'imagineront  qu’il  doit  avoir  d’immenfes  Revenus 
pour  foutenir  cette  fplendeur,  & ces  nombreufes  Armées  qui  mar* 
chent  en  tems  de  guerre.  Cependant  ces  Revenus  .j’entends  les  Re- 
venus annuels  dont  Sa  Haute/Se  peut  jouir  félon  les  Conflitutions  de 
l’Empire , ne  montent  pas  à plus  de  trente  Jlx  - millions  de  Piaftrcs, 
en  y comprenant  les  Douanes  & même  le  cafuel , comme  les  confif- 
cations  des  biens  de  ceux  qu’Elle  fait  étrangler.  Ils  font  de  quatre  for- 
tes , qu’on  a connues  & pratiquées  depuis  la  fondation  de  cet  Empire. 

Le  premier  s’appelle  Moucata  , qui  eft  proprement  le  domaine 
de  la  Couronne , qu’on  fubdivifa  en  trois  portions  au  tems  du  partage 
des  conquêtes -,  à fçavok , I.  Celle  du  Padicha,  Empereur,  qui  com- 
prend les  Revenus  des  terres  dont  la  propriété  a été  labiée  à leurs  an- 
ciens maîtres , à la  charge  d’en  payer  la  dixme  , in  naturà  , comme 
une  certaine  quantité  de  miel  d’ Athènes  , par  exemple  ; d’huile  de 
Candie,  du  bled  de  Crimée , de  ris  , outre  les  logemens  pour  la 
milice  d’Egipte,  & les  métaux  des  Mines.  II.  Celle  des  Mofquees  & 
des  Hôpitaux  qui  fe  tire  à peu  près  des  mêmes  fonds,  au  moins  de 
ceux  de  la  terre , des  maifons  &c.  III.  Celle  des  Zatms  & des  Ttrna- 
nots,  qui  a une  femblable  fource  & qui  eft  incomparablement  plus 
confiderable. 

Le  fécond  eft  le  Havaritz,  qui  répond  à ce  qu’on  appelle  en  Fran- 
ce les  Tailles,  & qui  s’impofe  fur  tous  les  maîtres  des  fonds:  il  n’y  a 
que  les  habitans  des  Frontières  qui  en  foient  exempts. 

Le  troifieme eft  le  Bache-Haratche, tribut  de  tête,  ou  efpece  dé  ca- 
pitation & contribution  des  Rayas , ou  Sujets  conquis  , ou  autres  qui 
s’etabliflènt  volontairement  dans  les  Terres  & Villes  Ottomanes  , ex- 
cepté les  Francs-,  car  ceux-ci  ne  payent  pas  un  fou  à la  Perte  , û ce 
n’eft  la  Douane , dont  les  Turcs  ne  font  pas  exemptez  ; ruais  cette 
Douane  n’eft  rien  •.  comme  j’ai  déjà  dit , en  comparaifon  de  ce  qu’on 
paye  pourcent  aux  Princes  Chrétiens,  & elle  eft  la  même  pour  tout 
le  monde.  Çuoi  que  les  femmes  foient  exemptes  de  cette  capita- 
tion, leurs  biens  de  terre  , & leurs  marchandées  , fi  elles  en  ont, 
font  fur  le  pied  du  Meucata. 

Le 
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Le  quatrième  efl  le  Gueltbt-Suefan , Droit  établi  pour  la  provifioti 
des  viandes  pour  la  maifon  du  Sultan  , pour  les  Janiffatres  tic  autres 
qui  fui  vent  ordinairement  fa  pcrfonne , dans  les  occaiions  publiques. 
Cette  provifion  fe  donnoit  autrefois  in  naturà  , & conûftoit  en  un 
certain  nombre  de  moutons,  mais  elle  a été  convertie  en  autant  de 
’Piaftres.  UEgipte  en  eft  affranchie , en  donnant  une  quantité  llipu- 
lée  de  Lin,  de  Gaffe , de  Ris,  & autres  femblables  denrées  , & elle 
ne  paye  au  Trefor  que  quatre  cents  mille  Piaffes  tous  les  ans  i mais 
elle  elt  obligée  d’entrerenir  un  certain  nombre  de  Troupés  réglées 
pour  la  garde  & la  defîènfe  du  Pais  , de  réparer  les  chemins  tic  les 
édifices  publics,  comme  Caravanfarais  , Châteaux,  Fortifications  &c. 
d’envoyer  à la  Meque  des  provifions  de  bouche  qu’on  y donne  gra- 
tuitement aux  Etrangers . ou  Pèlerins,  à caul'e  que  ce  Pais  ne  produit 
que  peu  des  chofes  neceffaires  à la  vie.  Le  Gouvernement  de  Bag- 
dat , ouBabilone,  n’eft  taxé  qu’à  trois  cents  mille Piaffes, tic entretient 
les  forces  qu’on  y a toûjours  l'ur  pied , en  cas  de  rupture  avec  la  Ber- 

f'< 

On  a ajouté  à cela  trois  autres  fortes  de  Revenus , à fçavoir , le 
Hyauche-Haratche , le  Nau/oule  & le  Zurfat. 

Le  premier  n’eft  proprement  que  le  Bache-Haratche , qui  ne  s’exi- 
geoit  autrefois  que  des  Rayas,  tant  Juifs  que  Chrétiens  , établis  dans  les 
Villes , & proprietaires  de  maifons , lequel  on  étend  jufqu’à  ceux  de 
ces  Nations  qui  font  fans  domicile  , & à ces  Marchands  errans  d’un 
Pais  à l’autre  pour  commercer.  Oti  leur  fait  payer  dans  les  Villes  où 
ils  partent  le  Haratche  fur  le  même  pied  qu’aux  autres  j mais  après 
avoir  bien  payé  en  une  Ville,  ils  doivent  prendre  & garder  la  quit- 
tance que  leur  en  a donné  le  Haratchi , Collecteur  de  Capitation , qui 
y eft  établi  pour  examiner  les  paffans  & exiger  ce  tribut  de  ceux  qui 
ne  l’ont  pas  payé  ; afin  de  la  pouvoir  montrer  à un  autre  Haratchi , 
& n'être  pas  obligez  à payer  plus  d’une  fois , faute  de  cette  précau- 
tion. 

Le  fécond,  qui  lignifie  fortie  ou  marche  de  guerre,  confifte  aujour- 
d’hui en  quinze  cents  mille  Piaftres  que  toutes  les  Provinces,  excepté 
celles  qui  font  fituées  fur  les  Frontières  de  l’Empire  , font  obligées 
de  payer , lorfque  le  Sultan  ou  le  ffifir  fait  quelque  marche  extraordi- 
naire. On  foumifloit  autrefois  la  valeur  de  cette  fomme  en  provi-1 
fions  de  bouche , & autres  chofes  néceflaires  à la  vie. 

Le  troifieme  lignifie  tranfport  de  vivres  à vendre  : il  confiftoit  d’a- 
bord dans  l’obligation  où  étoient  les  habitans  des  Provinces  les  plus 
proches  des  grands  chemins , ou  routes  des  Armées,  de  porter  leurs 
vivres,  ou  provifions  de  bouche  au  Camp.  Le  Vifir  Abnet  Kuprogli 
changea  cette  obligation  particulière  & accidentelle  de  quelques  Pro- 
vinces, auxquelles  elle  étoit  fort  onereufe,en  une  générale  pour  toutes 
celles  de  l’Empire,  à l’exception  des  Frontières  & des  Ifles  de  F Archi- 
pel, qui  étoit  de  payer  au  heu  de  cela  une  fomme  d’argent , qui  eft 
affermée  aujourd'hui  à environ  deux  millions  de  Biajlres. 

Le  Vendredi  qui  fuivit  le  jour  de  l’entrée  du  Sultan  , je  vis  Sa 
Hauteffe  aller  à Sainte  Sophie  : il  faut  remarquer  en  partant  que  le 
Vendredi  eft  le  jour  de  la  femaine  que  les  Turcs  confacrent  particu- 
lièrement au  Service  Divin.  Voici  l’ordre  dans  lequel  fe  fit  cette 
marche. 

Quel- 
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Quelques  Compagnies  de  JaniJfaircs , & leurs  Tchorbadgis  , tous 
avec  leurs  bonnets  de  cérémonie, formoient  deux  hayes  fixes , depuis 
la  grande  porte  du  Serai l jufqu’à  celle  de  la  OYloJquée. 

I.  Quarante  ou  cinquante  Chiaoux  à pied,  précédez  parle Chiaoux- 
Bachi  à cheval , commençoient  la  marche. 

II.  Quantité  de  Bojlangis,  avec  leur  Bojlangi-Bachi , aufü  à cheval 
à leur  tète. 

III.  Le  Reis-Efftnii , & le  SlumboIiEjfcndi , à cheval. 

IV.  Deux  Cadyleskiers. 

V.  Six  Imrnaums.  , 

VI.  Divers  Mullas. 

VII.  Le  Muphiy  bien  monté. 

VIII.  Le  Kiflar-Aga. 

IX.  Trente  Ichoglaru,  & autant  de  Petits , en  deux  hayes  mobiles. 

X.  Le  Grand  Seigneur  entre  deux  hayes  de  Solaks  , aufli  magni- 
fiquement monté  que  le  jour  de  l’entrée.  Il  avoit  un  Turban  comme 
d,  fur  la  Planche  I , avec  une  aigrette,  furmontée  d’une  belle  rofe  de 
diamans , rubis , & autres  pierreries. 

XI.  Le  Sthclar-Aga  à fa  droite , & Ylbrickdar  à fa  gauche  , com- 
me fur  la  Planche  XV III. 

Cette  marche  étoit  terminée  par  quantité  d’Eunuques  blancs , fie 
autres  Officiers  de  la  Porte.  Le  Grand  Seigneur  defeendit  de  cheval 
à la  porte  qui  conduit  à la  tribune  , où  il  fe  met  ordinairement.  Ce 
fut  tout  ce  qu’il  me  fut  permis  de  voir,  & je  dois  dire  à l’honneur  des 
’Jamjsaires , qu’ils  avoient  la  complaifance  de  me  laifl'er  voir  cette  Ca- 
valcade au  travers  de  leurs  rangs , en  me  permettant  de  palier  la  tête 
entr’eux. 


CHAPITRE  XIV. 

T)  es  Bezaflenes,Hans,  poftes  & antiquité  as  i&Conftantinople;  de  t'ar- 
rivée d'un  VaiJJeau  Mofcovite  d’Afoph,  avec  un  Envoyé  du  Czar  , 
& de  Cülr.  de  Feriol  en  qualité  dAmbaJJadeur  de  France.  Refus  que 
fait  celui-ci  de  prendre  auditrice  du  Sultan  fans  épée.  ‘D’autres  Am- 
bafjadeurs  Allemagne,  de  V enife , &c. 


PEndant  que  le  Grand  Seigneur  étoit  dans  Sainte  Sophie  , je  paffai 
dans  un  vieux  bâtiment  voifin  , terminé  en  Dôme , qui  félon 
quelques-uns  étoit  autrefois  un  Temple  ‘Payent  & félon  d’autres  une 
Egliie  Chrétienne.  Il  eft  fait  en  prtie  de  pierres,  &:  en  partie  de  bri- 
ques fi  bien  cimentées  enfemble,  qu’elles  femblent  défier  le  tems.  Il 
n’y  a aucune  Infcription  ni  au  dehors , ni  au  dedans  qui  en  dife  des 
nouvelles,  & ce  que  je  viens  d’en  dire  ne  me  paroît  appuyé  que  fur 
de  pures  conjeéfures.  Je  croirois  avec  autant  de  fondement  que  c’é- 
toit  un  bain.  Quoi  qu’il  en  foit,  on  y conferve  des  bêtes  fauvages.  II 
s’y  trouvoit  alors  deux  Lions  dont  l’un  étoit  vieux  , & avoit  été  pré- 
fenté  à l’Empereur  Mahomet  IV.  le  fécond  à Soliman  111.  ; trois 
Tigres  y deux  Léopards  d’une  fierté  , & d’une  beauté  extraordinaire  , 
dont  les  deux  premiers  avoient  été,  difoit-on  , apportez  d 'Alger  , & 
les  deux  féconds  de  Tunis.  Divers  Tchiacals  ou  Loups-cerviers , qui 
avoient  été  pris  aux  environs  de  la  CMer  Noire.  C’eft  une  efpece  de 
Tome  I.  Kk  R 
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Renards,  qui  ne  different  des  autres  que  parce  qu’ils  ont  la  gueule 
femblable  à celle  du  Loup , & le  poil  rude  & épaix.  C’ell , je  croi , 
l’Hyenne  des  Anciens.  Il  deterre  les  morts,  & mange  les  cadavres 
comme  les  Loups. 

Les  Bezajlenes,  dont  j’ai  déjà  dit  quelque  chofe  dans  l’article  de 
Sm'rrne , font  confacrez  à la  fûreté  publique,  & les  Hans  à la  commo- 
dité des  voyageurs.  Ceux  de  Conjtantinople  font  fort  vafles , & ma- 
gnifiques. Leurs  coupoles  couvertes  de  plomb,  font  foutenues  d’ar- 
cades , & de  pilallres  proportionnez  à leur  grandeur.  On  vend  dans 
celui  qu’on  nomme  Esky  - Btzajlene , ou  vieux  Magafin , de  riches 
\Ol  laa.it  es  & autres  garnitures  de  Sopha , des  Harnois  de  chevaux 
enrichis  de  pierreries , & revêtus  de  petites  plaques  de  vermeil  , des 
vafes  à parfumer,  des  fabres,  des  havgiars,  des  boucles  , des  ceintu- 
res de  prix,  des  pierreries  de  toutes  fortes)  & dans  \e  Jcgni-Bezajlene, 
ou  le  nouveau  Bi/ifiri,  on  vend  quantité  de  riches  étoffes  d’or  , d’ar- 
gent ,& de  foye , des  Camelots  A'Angora,  dont  les  plus  beaux  furpaffent 
en  lultre  & en  fineilé,  tous  les  Camelots  des  autres  Pais. 

Les  marchandifes  ne  peuvent  être  nulle  part  en  plus  grande  fureté, 
que  dans  ces  Bezaflenes , contre  le  feu  qui  fait,  comme  on  fçait  , de 
frequens  ravages  en  cette  grande  Ville,  où  les  maifons  font  prefque 
toutes  de  bois  • C’eft  aulîi  l’unique  ennemi  qu’elles  nyent  à craindre, 
& qui  oblige  les  Marchands  étrangers  à bâtir,  ou  à louer  des  maga- 
fins  à l’cpreuve  du  feu  déjà  bâtis.  Les  Mofquées  en  tirent  une  bonne 
partie  de  leurs  Revenus,  car  les  fondateurs  ont  foin  , comme  je  crois 
avoir  déjà  iniinué,  de  rendre  ces  Revenus  aulli  durables  quelles. 

Quant  aux  voleurs , ils  font  très  rares  à Confiant  mople , puilque  pen- 
dant près  de  quatorze  ans  de  tems  que  j’ai  été  en  Turquie , je  n’ai  pa9 
entendu  dire  qu'on  en  ait  puni  en  cette  Ville.  La  punition  des  vo- 
leurs de  grand  chemin  eft  le  pal.  Je  n’en  ai  compté  que  fix  d’empal- 
lez,  pendant  mon  fejour  en  ce  Pais:  encore  étoient-ils  Grecs  de  Reli- 
gion. On  ne  fçait  ce  que  c’eft  que  les  filoux  , & les  poches  n’y  ont 
rien  à craindre  de  la  fubtilité  des  mains.  Cependant  pour  préve- 
nir toute  tentation  & toute  occafionde  vol , on  ferme  lesmagafins  pu- 
blics , & particuliers , avec  de  bonnes  clefs , qui  relient  entre  des 
mains  fidellcs , pendant  la  nuit.  Les  Merciers  fe  contentent  de  fer- 
mer leurs  boutiques,  avec  de  petits  cadenats  dont  ils  emportent  les 
clefs , après  quoi  ils  dorment  en  repos. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  rendre  la  juftice  que  je  dois  aux  Turcs  , 
‘par  raport  à leur  honnêteté.  Il  eft  arrivé  , à plulieurs  perfonnes  de 
ma  connoiffance , & à moi  plus  fouvent  qu’à  aucun  autre  , par 
une  abfcnce  d’efprit  qui  ne  m’eft  que  trop  naturelle  , d'oublier  dans 
des  boutiques , au  milieu  de  diverfes  chofes , dont  j’en  marchandois 
quelqu’une  , ma  bourfe  que  j’avois  tirée  pour  payer , ou  ma  montre  , 
après  avoir  regardé  quelle  heure  il  étoit.  Il  m’eft  auffi  arrivé  de  payer 
le  double  de  ce  que  je  devois,  & de  m’en  aller  enfuite  fans  donner  le 
tems  au  Marchand  de  replier  fes  marchandifes  déployées , qui  ca- 
choient  ce  que  je  laiffois , ou  de  voir  l’erreur  que  j’avois  commife  à 
mon  délavantagc.  Cependant  je  n’ai  jamais  perdu  un  fou  chez  les 
Turcs  par  cette  diftraétion  ; car  les  Marchands  faifoient  en  ce  cas  cou- 
rir après  moi,  & m’ont  fait  même  fouvent  chercher  jufqu’à  Ter  a où  je 
iemeurois,  pour  me  rendre  ce  qui  m’appartenoit , lorlque  je  n’étois 
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point  retourne  chez  eux,  après  m’être  aperçu  de  l’effet  de  ma  diftrac- 
tion.  Je  m’arrêtai  un  jour,  entr*autres , à une  petite  boutique  Turque , q H A 
qui  n’étoit  garnie  que  d’éventails,  que  les  hommes  portent  en  Turquie  XIV. 
pendant  les  chaleurs  de  l’Eté.  Je  m’en  fis  montrer  plufieurs , dont  les 
plus  beaux  étoient  comme  celui  qui  eft  repréfenté  à Nu.  9.  de  la  Plan- 
che XVI.  Tome  II.  J’en  achetai  un  tout  uni  en  parchemin  , & des 
plus  communs,  que  je  payai , après  quoi  je  m’en  allai.  Pendant  que  le 
maître  de  la  boutique  me  les  montroit  déployez  l’un  fur  l’autre , j’avois 
regardé  quelle  heure  il  étoit  à ma  montre,  & l’avois  laiflee  fur  le  con- 
toir.  Il  ne  me  connoifloit  point , & j’aurois  à peine  pû  retrouver  fa 
boutique , fi  j'avois  crû  y avoir  laiflë  ma  montre.  Je  m’imaginai  au 
contraire  quelle  étoit  tombée  de  ma  poche,  ou  que  je  l'avois  laiiTée 
par  tout  ailleurs , fur  tout  chez  un  Grec  où  j’avois  paflë  plus  d’une  de- 
mi heure.  J’y  avois  été  pour  me  faire  tailler  un  habit  à la  Turque  , & 
je  me  reffouvenois  de  l’y  avoir  tirée.  Je  defefperois  de  la  retrouver 
jamais,  Jorlque  paflant  par  accident  trois  femaines  après  par  devant  la 
boutique  où  j'avois  acheté  cet  éventail , le  maître  qui  me  reconnut 
m’appella , & me  fit  voir  ma  montre.  Je  lui  demandai  comment  elle 
étoit  tombée  entre  fes  mains  j il  me  dit  qu’il  l’avoit  trouvée  parmi  fes 
évantails  déployez , & il  me  la  rendit.  Je  pourrais  compter  cent 
exemples  de  cette  probité  Turque  , & j’en  ai  eu  moi  même  des 
preuves  plus  de  trente  fois , fans  que  jamais  ils  fe  foient  démentis  à 
cet  égard.  Je  fuis  fâché  de  ne  pouvoir  donner  ces  louanges  aux 
Grecs-,  mais  ils  ne  fe  font  pas  un  grand  fcrupule  de  manquer  de  parole, 

& de  tromper , nonobffant  la  baitonade  , & autres  peines  que  les 
Turcs  leur  infligent.  Il  n’eft  pas  rare  de  voir  un  Kazap  , Boucher , 
ou  un  Bocal,  vendeur  de  denrées , de  cette  Nation  plutôt  que  d’au- 
cune autre,  attaché  pendant  quelques  heures  par  l’oreille  qu’on  lui  a 
clouée  à fa  boutique , pour  avoir  été  convaincu  de  vendre  à faux 
poids  & à fauflë  inefure,  ou  d’avoir  débité  des  vivres  qui  ne  valoient 
rien.  Voici  ce  qui  fe  pratique  pour  découvrir  ces  fupercheries.  Un 
Turc  à cheval , accompagné  de  cinq  ou  fix  autres  à pied  qui  ne  por- 
tent pour  toutes  armes  que  des  bâtons  , va  examiner  leurs  poids , & 
les  vivres,  & s’il  rcconnoît  de  la  fourberie,  il  ordonne  d’abord  la  pu- 
nition que  la  fraude  mérité.  Voici  ce  que  m’a  dit  fur  ce  fujet  un  Gen- 
tilhomme dont  j’ai  déjà  allégué  ailleurs  le  témoignage. 

„ Le  pain , la  viande  & autres  denrées  ont  ici  leurs  poids  & leurs  Polie* 

„ mefures.  Tant  s’en  faut  que  les  Magillrats  ayent  là-ûellùs  la  moin-  T“Tj£*‘ 
„ dre  tolérance,  qu’au  contraire  ils  purifient  féverement  & fans  mife-  MuctMd». 
„ ricorde  tout  Marchand  qu’ils  furprennent  en  fraude , comme  nous  en 
„ avons  nouvellement  vû  un  exemple  à 'Fera.  Le  Bollangi-Bacht  fai- 
„ foit  fa  ronde,  comme  Maître  de  la  Police  des  environs  de  Conftan • 

„ tinople ; il  étoit  entré  chez  un  Boulanger  Grec,  & ayant  trouvé  que 
„ fon  pain  n’avoit  pas  le  poids  requis , il  le  fit , fans  autre  façon , 

„ clouer  par  les  oreilles  à la  porte  de  fa  boutique,  où  il  relia  ainfi  ex- 
„ pofé  pendant  plufieurs  heures.  C’ell  par  ces  exemples  de  feverité 
„ oui  infpirent  la  crainte  aux  Marchands  Grecs , qu’on  les  tient  dans  le 
,,  devoir,  car  pour  les  Turcs , ils  font  de  la  meilleure  foi  du  monde 
» dans  le  Commerce.  Quant  à leur  probité  , ajoûtoit-il , ils  fis  ren- 
„ dent  exactement  les  uns  aux  autres  ce  qu’fis  fe  doivent.  Sincères 
& fideles  dans  leurs  engagemens,  ils  fe  piquent  dç  tenir  inviolable- 
Tme  I.  Kk  a ment 
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xtfpp.  » nient  leur  parole,  & fi  le  contraire  arrive,  c’eft  un  cas  fi  rare  que 
C h a p.  » l'°n  n’en  peut  tirer  aucune  coufequence.  Que  vous  dirai-je  de  plus? 
XIV.  ” En  un  mot , je  trouve  le  Chrétien fuperftitieux  & libertin,  &le  Turc 
„ dévot  & fage;  le  premier  vain  & peu  fidele,  & le  fécond  modefte 
„ & cheriirant  la  probité.  Cette  comparaifon  pourroit  ,je  vous  aiïù- 
,,  rer  , être  pouflëe  bien  loin  en  faveur  du  Mabometan. 

Les  Turcs  ont  une  fi  mauvaife  idée  de  la  foi  Grecque  , que  fi  on 
demande  à quelqu’un  d’eux  avec  qui  on  traite  , s’il  tiendra  la  parole 
qu’il  donne,  il  repond  Ben  ourourn  dehifim  , je  ne  fuis  pas  Grec.  Ce- 
pendant comme  il  n’y  a point  de  réglé  fans  exception  , il  ne  faut  pas 
porter  le  meme  jugement  de  tous  les  Grecs.  Il  y a d’honnêtes  gens 

farmi  eux?  mais  comme  cette  Nation  eft  la  plus  nombreufe  dans  le 
'aïs , il  n’eft  pas  étrange  qu’il  s’y  rencontre  plus  de  vices  que  parmi 
les  autres  ; car  je  crois  qu’il  y a bien  quatre  ou  cinq  Gr«j  , contre 
trois  autres  Sujets  du  Grand  Seigneur  , tant  Turcs  & Arméniens  que 
Juifs,  fur  tout  dans  la  Turquie  en  Europe,  & dans  les  Illcs. 

Marché  Avant  que  de  quiter  les  Bezajlenes  , je  dirai  quelque  chofe  du  Tes- 
d'ffcJaTo.  ztr,  ou  livret-bazar  ( a ),  ou  marché  d’hommes  & de  femmes,  qui 
nen  eft  gueres  loin.  C’eft  une  grande  place  entourée  de  petites 
chambres,  où  l’on  trouve  des  Efclaves  des  deux  Sexes  féparez  l’un  de 
l’autre , & c’cll  là  que  tout  homme  qui  a befoin  d’un  valet  » d’une 
fervante,  ou  d’une  concubine,  les  va  marchander  & examiner. 

Quant  à la  derniere  forte , j’entends  celles  qu’on  deltine  au  lit , du 
moins  les  plus  belles,  les  Marchands  les  tiennent  ordinairement  dans 
des  maifons  particulières,  où  ils  leur  font  apprendre  à plaire  aux  hom- 
mes, & à exciter  leurs  defirs  amoureux,  comme  à danfer  d’une  ma- 
niéré lubrique,  à chanter  des  chanfons  amoureufes,  & à jouer  de  di- 
vers Inftruments,  comme  celles  de  la  Planche  XXII.;  car  ce  font  les 
femmes  qui  careilent  les  hommes  en  Turquie , comme  je  crois  l’avoir 
déjà  infinué.  Elles  dlfent  à leurs  maris  ou  à aux  maîtres  qui  les  ont 
achetées, toutes  les  douceurs  les  plus  tendres;  elles  les  appellent  Em- 
pereurs , & Rois  de  leurs  cœurs , les  âmes  de  leurs  âmes.  Mais  malgré  tou- 
tes ces  leçons  amoureufes  que  les  Marchands  donnent  aux  Etclaves  , 
ils  ont  grand  foin  d’en  prévenir  la  pratique  , avant  que  de  les  avoir 
vendues,  car  le  prix  d’une  pucelle  eft  fouvent  le  double  de  celui  que 
coûte  une  fille  qui  ne  l’eft  pas , quoi  qu’égale  en  beauté.  Il  y a de 
vieilles  Matrones  jurées  qui  les  vont  examiner  pour  les  acheteurs. 

»«,.  Il  y a à Conjlantinople  plulieurs  Hans  bâtis  de  pierres  dures  , cou- 
verts de  plomb  ; & il  faut  remarquer  qu’il  n’y  a que  ces  fortes  d ‘édi- 
fices publics  , les  Palais,  & maifons  Impériales  , & les  Mofquees,  qu’il 
foit  permis  de  couvrir  ainfi.  Ces  Hans  font  à l’épreuve  du  feu , com- 
me les  Bezaftenes , au  moins  ceux  des  grandes  Villes.  Ils  renferment 
des  chambres  pour  loger  les  Marchands  étrangers  & voyageurs , qui 
en  trouvent  dans  toutes  les  Villes,  ou  dans  des  Villages,  à de  raifon- 
nables  diftances.  Ceux  des  Villes  font  magnifiques,  & tous  bâtis 
comme  ceux  de  Conjlantinople  de  pierres  dures,  & couverts  de  plomb. 
Quelques-uns  reflemblent  à des  Monafteres , par  leurs  petites  chambres 
femblables  à des  Cellules,  & où  l’on  peut  chercher  une  retraite  agréa- 
ble contre  le  fracas  du  grand  monde.  Mais  on  n’y  trouve  gueres 

d’au- 

(a  ) Le  dernier  nom  eli  celai  qu’on  lui  donne  plus  communément,  parce  qu’on  y vend 
plut  da  femmes  que  d’hommes. 
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ft’autres  lits,  que  de  la  paille,  & des  nattes.  Ceux  de  la  Campagne 
font  comme  de  longues  granges , ou  des  Eglifes  en  Croix  Latine,  ou  q h a 
on  loge  en  commun,  juiqu’aux  chariots,  & aux  chevaux,  qui  ne  font  XIV. 
feparez  des  hommes  que  par  des  banquettes , ou  ellrades  élevées  le 
long  des  murailles,  en  forme  de  Sophas , avec  des  cheminées  ména- 
gées dans  ces  murailles  à des  dillances  de  cinq  ou  fix  pas.  Les  Hand- 
gis,  ou  maîtres  des  Hans , foumifl'ent  aulli  des  nattes  pour  étendre  fur 
ces  ellrades  où  l’on  dort , fi  on  n’a  pas  de  chariot  dans  lequel  on  puif- 
fe  dormir.  Plulieurs  font  cuire  leur  diné , ou  leur  fouper , à ces  che- 
minées. Le  Handgi  fournit  le  fourage.  Il  y a ordinairement  des 
cuifiniers  'Turcs  dans  le  voififtage  , où  l’on  trouve  du  Kebach,  ou  du 
Cbnrua,  toûjours  prêt  fi  on  veut  s’en  accommoder. 

Le  plus  magnifique  & le  plus  valle  de  ceux  de  Conftantinople  eft  le 
Valide- Han , dont  les  galeries  ont  plus  de  cent  vingt  pas  de  longueur. 

Elles  font  furmontées  de  quarantc-lix  Dômes. 

L’inllitution  de  ces  Hans , aulfi  bien  que  leur  nom  , eft  due  à un  Hiftoirc 
certain  ibrahim  Tacha,  Vifir  de  Soliman  le  Magnifique  , félon  la  tra-  de  l'inftims 
dition  qu'on  débité  dans  le  Pais.  Voici  ce  qui  m’en  a été  raconté 
par  plulieurs  Turcs  qui  prétendoient  en  être  bien  inftruits,  avec  l’Hif- 
toire  de  ce  Vifir,  telle  quelle  cil  confervée  dans  leurs  Annales  Ma- 
nuferites,  car  les  Turcs  n’ont  point  d’imprimeries  pour  les  raifons  que 
je  dirai  ailleurs.  Soliman  le  Magnifique  ayant  aiïiegé  Zigef/j  , Place 
allez  connue  par  fa  force  , & par  le  courage  que  le  Comte  i André 
Z crin  y fit  paraître  en  la  dcflèndant , tomba  malade  pendant  ce  fiege, 
dont  la  longueur  & les  fatigues  pouvoient  avoir  contribué  à fon  in- 
dilpoiition  : du  moins , c’elt  le  bruit  qu’ Ibrahim  répandit  dans  l’Ar- 
mce.  La  mort  du  Sultan  ayant  fuivi  de  près  la  maladie  & précédé  la  prife 
de  la  Place,  ce  Vifir  lia  fi  bien,avec  des  chaines  d’or, la  langue  de  ceux  qui  ap- 
prochoient  de  Sa  Haute  fie  pendant  fon  indifpofition  ,quil  tint  fa  mort  fe- 
crete.  Il  le  fit  vifiter  par  fon  Médecin, & fervir  en  apparence  comme  s’il  eût 
été  en  vie.  Enfuite, ayant  voltigé  à cheval  dans  tous  les  rangs  de  l’Armée , il 
harangua  les  Soldats , & les  exhorta  à faire  les  derniers  eflorts  de  courage 
pour  emporter  la  Place.  Il  leur  dit  „ que  la  maladie  de  l’Empereur 
„ s’augmentoit , & quelle  ne  procedoit  que  de  la  crainte  qu’ils  ne  fe 
„ rebutalfent , & qu’ils  ne  voulullbnt  plus  retourner  à l’alfaut,  à caufe 
„ qu’ils  en  avoient  déjà  été  repoullèz  trois  fois  avec  quelque  perte,  Sc 
„ que  fon  chagrin  lui  donnerait  infailliblement  la  mort,  fi  après  avoir  ac- 
„ quis  tant  de  gloire  par  le  paflë , à la  tète  d’une  Armée  fi  nombreu- 
„ le , & fi  brave  qu’étoit  celle  qu’ils  compofoient , il  étoit  obligé  d’a- 
,,  bandonner  le  fiege  d'une  petite  Place  c’eft  ainfi  qu’il  l’appelloit , 

» quoi  qu’elle  fût  une  des  plus  fortes  d’alors.  Il  ajoûta  , que  le  nom 
„ Ottoman  en  feroit  terni.  Enfin  il  dit  aux  Tachas  & aux  Comman- 
,,  dans  à qui  il  adrefloit  principalement  fa  Harangue  , qu’il  craignoit 
„ pour  eux,  en  cas  qu’il  furvecût  à cette  honte,  ce  qu’il  devoit  crain- 
„ dre  pour  lui  après  un  fi  mauvais  fuccès , qui  feroit  infailliblement 
„ attribué  aux  Officiers  ; quoi  qu’il  eût  moins  de  fujet  que  perfonne 
n de  craindre  la  mort,  à laquelle  fa  barbe  blanche,  & le  nombre  de 
,,  fes  années , favertiftbient  qu’il  devoit  bientôt  arriver  naturellement. 

Cette  Harangue , & celle  que  firent  de  leur  côté  les  Généraux  & au* 
très  Officiers,  qui  l’accompagnèrent  de  grandes  promefles  de  récom- 
penfes  aux  Troupes,  eurent  un  fi  heureux  fuccès,  qu’après  avoir, d’u- 
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1699.  ne  commune  voix,  crié  vive  Sultan  Soliman , & fin  fuprème  Vtjir , & 

Ch ap.  ajoute  qu'ils  eroporteroient  la  Place,  ou  qu’ils  périraient  là  devant, 

XIV.  *'s  l’attaquerent  avec  tant  de  fureur  , & d’intrépidité  , que  le  Comte 
Zerln,  & même  fon  épouiè,  Heroine,  qui  y lit  des  miracles  de  va- 
leur, ayant  été  tuez,  ils  la  prirent.  Cependant  le  Vifir  avoit  envoyé 
un  de  les  Agas  le  plus  affidé  à Andrtnople , où  étoit  le  relie  de  la  Cour, 
& fur  tout  la  famille  Ottomane , pour  demander,  avec  fon  ordre  par 
écrit , Sultan  Selim  pour  SuccelTeur.  Il  fit  enfuite  marcher  l’Armce  à 
Belgrade,  après  avoir  mis  bonne  Garnifon  dans  Zigeth.  Il  fit  porter 
le  corps  du  Sultan,  prétendu  malade  , après  l’avoir  fait  embaumer, 
dans  un  chariot  couvert,  ou  deux  Officiers,  l’un  à la  tête  & l’autre 
aux  pieds , recevoient  ce  qu’on  portoit  de  la  cuifine  pour  lui , & le 
mangeoient  Sultan  Selim , qui  etoit  le  premier  des  Princes  du  Sang 
Ottoman,  partit  &' Andnnople , & ayant  joint  l’Armée  à Belgrade,  le 
Vifir  y publia  la  mort  de  Soliman,  qu'il  avoit  tenue  fecrete,  & toute 
l’Armée  fut  fi  contente  de  cette  lage  tromperie , qu’après  lui  avoir 
donné  mille  louanges,  elle  cria,  vive  Sultan  Selim  , notre  Empereur  , 
ér  que  tous  les  Infidèles  de  la  Terre  fi  (oumettent.  Après  cela  le  nou- 
veau Sultan , par  l’avis  du  Muphty , & des  Vifir  s du  Banc , donna  les 
plus  grandes  prérogatives  à Ibrahim  ‘Pacha , & à fes  defeendans , qui 
euilcnt  j.-mais  été  données  à aucun  autre  Sujet  de  l’Empire , favoir 
entr’autre- , qu’on  ne  feroit  jamais  aucune  entreprife  fur  leur  vie,  ni  fur 
leurs  biens , quoi  que  revêtus  des  charges  qui  donnent  ce  droit  (a) 
au  Sultan,  & qu’ils  pouroient  refufer  ces  charges,  s'ils  vouloient.  II 
ajoûta  à ces  prérogatives  pour  lui,  & pour  fes  defeendans  mâles, celle 
de  fucceder  à l’Empire  , après  le  Han  des  Tar tares , en  cas  que  la 
Ligne  Ottomane  vînt  à manquer  ; & enfin  que  les  Vifirs  le  recevraient 
debout  lui  & fes  defeendans,  comme  Sa  Haute  fie  Elle-même  , & fes 
Succeffeurs,  ont  fait  depuis;  jufqu’aujourd’hui  : ce  qui  eft  un  hon- 
neur que  les  Empereurs  Ottomans  ne  faifoient  auparavant  qu’au  Tar  ta- 
re-Han,  & au  CMuphtr.  La  généralité  de  Selim  ne  fe  bornant  pas  à 
cela,  il  le  combla  de  prefens  en  argent,  & en  terres. 

Ibrahim-Pacha  enrichi,  & devenu  Ibrahim-Han,  fit  bâtir  ces  efpe- 
ces  d’hôtelleries  connues  aujourd’hui  fous  fon  nom , avec  des  Mofquées , 
& des  hôpitaux,  & attacha  à ces  fondations  picufes,des  Revenus  fixes 
& inaliénables.  Comme  il  connollToit  l’inllabilité  de  toutes  les  charges 
& des  grandeurs  de  cet  Empire , & les  révolutions  auxquelles  il  eft 
fujet,  qui  font  que  l’on  ne  peut  affurer  quafi  rien  de  politif  fur  la  po- 
litique . & le  gouvernement  des  Turcs , ce  qu’on  en  dirait  aujourd’hui 
pouvant  être  trouve  faux  demain;  comme  il  connoilloit,  dis-je,  cette 

in- 

(a)  La  reconnoiiTance  que  le  Sultan  & le  peuple  ont  eue  pour  les  bons  offices  que  les 
Cuproglis  ont  rendus  à l’Empire,  qui  doit  fes  plus  glorieufcs  conquîtes  au  fameux  Ackmtt 
Cnprojrliy  a mis  en  pofleffion  des  mêmes  avantages  cette  famille  qui  en  jouit  encore  aâuel- 
lemcnt.  Il  y avoit  déjà  eu,lorfque  je  quittai  la  Turquie , trois  Vifirs  de  ce  nom  . outre 
deux  Camauans.  Les  Cupro^lis  fe  font  toûjours  diftinguex  dans  tous  les  Emplois  de  l’Etat 
par  leur  bonne  & fage  conduite,  par  la  connoiflancc  qu’il9  avoient  des  Loix  , & par  leur 
exattitude  à les  faire  obferver.  fans  fc  laifler  jamais  aveugler  par  l'intérêt,  ni  par  la  p.tffioo. 
11  n’y  a point  d’exemple  dans  les  Annales  Turques,  que  jamais  Vifir  ait  gouverné  li  long- 
tem$,fi  glorieufement  &fi  fagement  que  le  premier  de  cette  famille, ni  qu’il  y ait  aucuns  Sujets  qui 
ayent  maintenu  li  confcament  leur  crédit,  leur  réputation  & leur  fortune,  & cela  contre  la 
Politique  même  des  Turcs , qui  ne  foudre  point  que  des  Miniftres  & Officiers  puiffims  s'a- 
grandirent , & confervem  tianquilement  leurs  biens  & leur  vie  , pour  les  raifons  que  je 
toucherai  ailleurs. 
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toconftancequi  pnroit  ici  mieux  qu’en  aucun  lieu  du  monde  , il  donna  jg00 
fa  malediélion  dans  ion  Teftamentà  fes  enfans,  & à tous  fes  defcen-  n + 
dans  qui  fe  méleroient  des  affaires  d'Etat,  qui  brigueroient  aucunes  vrv" 
charges,  & il  ordonna  de  plus  qu’ils  fc  contenteroient  d’ètre  les  Di-  1 
reétcurs  de  ces  Fondations  pieufes;  qu’ils  jouiroient  à perpétuité  des 
Revenus  qu’il  y avoit  annexez,  fans  fongcr  à s’élever  plus  haut  ;&  qu’on 
nourriroit  toujours  dans  la  famille, où  l'on  nom  fubfilleroit , mille  per- 
fonncs,  ce  qui  fc  pratique  efleélivement. 

Ces  Hans  font  des  monumcns  très  autentiques  de  l’hofpitalité  des  Hufpiniitâ 
T rires.  On  y loge  gratis , on  reçoit  même  dans  plufieurs  , fi  on  veut  d«  lmiu 
l’accepter,  du  pain,  du  PiUow , ou  Ris  bouilli,  de  la  viande,  & de  la 
paille  pour  les  chevaux  ; mais  les  vivres  font  à fi  bon  marché  dans  les 
Villes  , & dans  les  Villages  , qu’il  n’y  a gueres  que  les 
gens  pauvres  qui  acceptent  ces  charitez.  Les  Chrétiens  peu- 
vent avoir  du  vin  chez  ceux  de  leur  Communion,  ou  chez  les 
a un  'Paras,  ou  quatre  AJpres  lOke,  & ils  mangent  même  chez  eux 
gratis,  pour  peu  qu’ils  les  connoiffent,  comme  font  les  Turcs  chez  les 
perfonnes  de  leur  Religion,  même  les  moins  connues,  à la  table  def- 
quelics  ils  vont  s’affeoir  par  droit  d’hofpitalité , fans  invitation  ni  cere- 
monie préliminaires,  après  quoi  ils  fe  retirent  fan?  même  les  remer- 
cier. 

La  charité  cil  non  feulement  bien  recommandée  par  1 ’Alcoran  , & 
par  les  Immaums,  ou  Prêtres  Turcs , mais  elle  efl  encore  fi  rcligicufe- 
ment  & fi  univerfellement  pratiquée , qu’on  ne  fçait  ce  que  c’eit  que 
de  voir  des  mandians,  ou  des  gueux  de  profellion,  dans  toute  hTur- 
quie.m  dans  la  Tartane.  Quelqu’un  eft-il  en  prifon  pour  une  dette, 
qu’il  eft  dans  une  véritable  & réelle  impoflibilité  de  payer  , fi  fon 
créancier  ne  la  lui  remet  : Ceux  qui  font  dans  la  profperité  vont  le 
délivrer , & l’acquitent  de  fa  dette.  Un  autre  a-t-il  perdu  fa  maifon 
par  le  feu  , comme  cela  arrive  allez  fouvent,  ce  qui  entraine  la  perte 
de  tout  ce  que  plufieurs  poffedoient  au  monde?  On  n’entend  ni  pleurs 
de  femmes  ni  d’enfans:  au  contraire  on  remarque  une  entière  rélîgna- 
tion  à la  Providence  , dans  les  perfonnes  qui  ont  été  ainfi  dépouillées 
de  leurs  biens,  & le  Public  charitable  contribue  bientôt  fuffifamment, 

& quelquefois  plus  qu’il  ne  faut,  à faire  rebâtir  la  maifon,  & à racheter 
d’autres  meubles.  Les  Mofquées  foutiennent  de  leurs  Revenus  tous 
les  indigens,  & tous  les  malades  de  leur  dépendance.  Si  la  pelle  ré- 
gné en  quelque  endroit  de  la  Turquie  , jamais  on  n’abandonne  ceux 
qui  en  font  attaquez,  foit  etrangers , foit  païens.  Le  maître  n’enverra 
pas  hors  de  chez  lui  fon  E.fclave  qui  fera  dans  le  cas,  mais  il  le  fccourera 
lui-même,  ou  le  fera  fecourir  par  fes  enfans,  comme  s’il  avoit  la  ma- 
ladie la  plus  indifférente  & la  moins  contagieufe.  En  forte  que  facri- 
fiant  la  prudence  humaine  à la  predeffination  Divine,  ils  deviennent 
fouvent  les  caufes  probables  ou  apparentes  de  leur  propre  mort , &c 
de  celle  de  plufieurs  autres. 

Les  autres  Nations  qui  vivent  parmi  les  Turcs,  que  l’émulation  por- 
te à imiter  ces  beaux  exemples  de  charité,  au  moins  à l’égard  des  pau- 
vres d'entr’eux.fubviennent  auffi  à leurs  befoins , de  forte  que,  comme 
je  viens  de  dire , on  ne  voit  prefque  point  de  mandians  en  toute  la 
Turquie.  La  principale  raifon  de  ccla,c’ell  que  tout  ce  qui  cil  nécef- 
faire  à la  Vie  y ell  prefque  pour  rien  , un  boiffcau  de  bled  ne  fe  ven- 
dant 
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dant  pas  plus  de  foixante  t-A/fres,ou  vingt  fous  à Conflantinople  ; un 
de  Ris,  à peine  cent  cinquante  C/îjpres,  une  Oke  de  mouton  douze  , 
une  de  boeuf  fix,  une  d’huile  vingt,  une  de  railin  deux,  un  gras  me- 
lon quatre,  & ainfi  du  relie  à proportion.  Tout  cela,  excepté  le  Ris 
& le  bled , ell  du  double  meilleur  marché  hors  de  la  Ville  : le  vin  furtout  » 
qui  s’y  vend  neuf  à douze  c AJpres,  n’en  coûte  ailleurs  que  cinq , j’en- 
tends le  meilleur , & même  le  mulcat  de  Tenedos.  Je  dirai  plus  ; il 
ne  revient  pas  même  à ce  prix  aux  troncs,  qui  ont  la  liberté  d’en  fai- 
re provifion  fans  payer  aucuns  droits.  Ce  n’elt  gueres  que  fous  le 
nom  de  ceux-ci , que  les  Grecs  & autres  Sujets  du  Grand  Seigneur  et» 
font  venir  de  dehors , en  faifant  quelques  prefens  aux  Secrétaires  , 
Valets  de  Chambre,  ou  Maîtres  d’Hôtels  des  Ambafladeurs;  car  cha- 
que Ambaflàdeur  a un  Fermât , ou  commandement  de  la  Forte,  pour 
en  faire  entrer  autant  qu’il  leur  plaît,  ou  au  moins  beaucoup  plus  qu’il 
ne  leur  en  faut  pour  eux  & leurs  Nations , aufli  bien  que  des  Porcs,  8c 
autres  choies  deffendues  par  la  Loi  Mahom.  ttme.  Les  Chrétiens  8c 
autres  Sujets  de  l’Empire  qui  n'ont  pas  ces  Privilèges  , négotient  ces 
Fermons  avec  leurs  gens , moyennant  la  proteftion  de  leurs  Excellen- 
ces, fous  le  manteau  defquelles  ils  en  vendent  publiquement  aux 
brancs,  & fecretemcnt  aux  Turcs  qui  boivent  du  vin,  ce  qui  leur  ra- 
porte  un  profit  confidérable.  Ils  s’engagent  outre  cela  d’en  fournir 
gratis  aux  Minières , autant  qu'il  leur  en  lautpour  leurs  maifons , aufli 
bien  qu’à  leurs  Nations,  à raifon  de  cinq  ou  fix  ^A/pres  \'üke.  Au 
relie  il  ne  leur  ell  pas  defTendu  d’acheter  des  raifins  des  Turcs , de 
faire  du  vin  chez  eux  pour  leur  propre  ufage,  avec  ces  raifins  achetez, 
ou  avec  ceux  dç  leurs  vignes,  s'ils  en  ont,  comme  font  les  Juifs  qui 
ne  boivent  que  celui  qu’ils  font  eux-mêmes , qu’ils  appellent  vin  d e 
Loi.  Car  ils  font  de  fi  exaéls  obfervateurs  de  leur  Loi  en  Turquie  , 
qu’ils  ne  boivent  point  de  vin  fait  par  les  Chrétiens.  Pour  revenir  aux  ter- 
mans,  ils  font  fi  avantageux,  que  Mr.  Funk,  Envoyé  de  Suède  , n’en 
voulant  pas  gratifier  fes  gens , vendoit  le  fien  jufqu’à  mille  écus  aux 
Chrétiens  du  Pais , outre  fa  provifion  qu’ils  lui  fournilToient.  J’ai  vû 
des  Ambafladeurs  dont  les  Parens,ou  les  Domeftiques  avoient  des  Ta- 
vernes ouvertes  au  Public  , comme  faifoient  ceux  du  Prince  Tekely 
même.  J’ai  dit  ci-devant  que  les  Cabaretiers  faifoient  un  profit  con- 
fidérable  en  donnant  du  vin  aux  Turcs,  & j’ai  dit  vrai, puis  que  ceux- 
ci  à qui  il  eft  deffendu  d’en  boire,  comme  à ces  Cabaretiers  de  leur  en 
donner,  fous  peine  de  la  baftonnade,  le  leur  payent  ce  qu’ils  veulent  à 
caufe  du  danger  réciproque  des  buveurs  & des  vendeurs.  C’eit,  je 
crois,  l’article  de  leur  Religion  le  moins  généralement  bien  obfervé  , 
car  je  ne  crois  pas  exagerer,  fi  je  dis  qu’ils  en  boivent  plus  à propor- 
tion que  les  Grecs,  ou  que  les  Arméniens,  ou  Juifs  qui  leur  en  ven- 
dent iecretement.  Les  plus  fages , & même  ceux  qui  donnent  pen- 
dant le  jour  la  baftonnade  à ceux  qui  violent  la  Loi  à cet  égard  , ou 
qui  paroiflent  ivres  en  public  , en  boivent  eux-mêmes  pendant  une 
bonne  partie  de  la  nuit , jufqu’à  s’enivrer.  Mais  le  matin  avant  que 
d’aller  à la  Mofquée  ils  fe  lavent  bien , ils  mangent  des  pommes  cui- 
tes , & boivent  du  Cafte  pour  difliper  l’odeur  du  vin.  Pour  cet  ef- 
fet ils  expliquent  la  Loi  en  leur  faveur  , en  difant  que  le  feul  péché 
eft  le  fcandale  public , & le  defordre  qui  eft  caui'é  par  le  vin , qu’ils 
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tent  en  le  buvant  la  nuit,  & fecretement,  & fans  faire  de  tort  à per-  1699, 
fonne.  Chap. 

Puis  que  les  Hans  m’ont  donné  occafion  de  parler  des  voyageurs  , XIV.  ' 
on  ne  fera  peut  - être  pas  fâché  d’apprendre  quelque  chofe  de  la  ma-  Mnioc  as 
niere  de  voyager  en  Turquie.  Je  n’ai  point  encore  vù  de  Pais  où  on  ™ 
le  falTc  à lî  peu  de  frais , à caufe  du  bon  marché  des  vivres  & des  d«S». 
chevaux.  Si  un  Franc , par  exemple,  veut  faire  un  voyage  , l’Ambaf- 
fadeur  qui  le  protégé , n’a  qu’à  envoyer  un  Interprête  demander  à la 
'Porte  un  AJenzil Ferma»,  ou  Toi  ferma»  , c’eft-àdire  , un  Comman- 
dement de  Pojle,  ou  Commandement  de  Poyage , & elle  ne  refùfe  jamais 
ni  l’un , ni  l’autre.  En  vertu  du  premier  il  eft  deflrayé  à l'égard  des 
chevaux,  des  vivres,  8c  du  logement  pendant  tout  le  voyage,  aux 
dépens  du  Grand  Seigneur  , qui  entretient  dans  tout  l’Empire  à la  dif- 
tancc  de  trois  ou  quatre  lieues,  des  maifons  de  relais,  avec  un  grand 
nombre  de  chevaux  pour  le  fervice  de  fes  Couriers,  & autres  perfon- 
ncs  à qui  Sa  Hauteffe  ou  fon  Vrfir  trouvent  bon  d’en  permettre  l’ufa- 
ge.  Il  ell  bon  de  remarquer  qu’il  n’y  a point  de  portes  publiques 
pour  les  Lettres  en  Turquie,  où  la  Porte  n’écrit  pas  tant  en  un  mois, 
que  la  plus  petite  Cour  a Allemagne  fait  en  une  femaine.  Le  plus  çros 
Marchand  Turc  de  Confiant  inopïe  fe  contente  , par  exemple  , d en- 
voyer à fon  correfpondant  de  Teffalonique  tant  de  marchandifes , avec 
le  compte,  & fes  ordres,  & à peine  lui  écrit-il  une  autre  Lettre  a- 
Vant  que  fes  marchandifes  foient  vendues.  Et  à propos  de  cela  , j’ai 
vu  quelques-uns  d'eux  extrêmement  étonnez  des  fréquens  Exprès,  & 
des  gros  paquets  de  Lettres  que  les  Marchands  Francs  envoyent , pat 
exemple,  à ceux  de  Stnirne,  d'Alcp-,  & je  leur  ai  même  entendu  de- 
mander où  ils  trouvoient  tant  à écrire,  & s’ils  étoient  en  liaifon  avec 
tout  le  monde.  Les  Turcs  ne  font  pas  plus  grands  nouvellilles  qu’é- 
crivains  j ils  n’impriment  rien , ils  parlent  moûts  en  un  mois , que  les 
Chrétiens  en  un  jour  ; ce  qui  procédé  de  leur  indifférence , ou  du  putf. 
peu  de  curiolite  qu’ils  ont  de  favoir  ce  qui  fe  parte  tant  dans  le  Pais  teàaTHr“‘ 
que  dehors.  En  effet,  ils  ne  demandent  pas  plus  de  nouvelles  qu’ils 
n’en  difent,  & on  ne  parle  pas  tant  parmi  eux  d’un  Pifir , d’un  Pa- 
cha, d’un  Miniftre  d’Etat,  ou  de  quelque  autre  Miniftre  de  la  Porte 
étranglé  ou  banni , que  d’un  homme  qu’on  pend  ailleurs.  Ils  fe  con- 
tentent de  dire  alors,  qu’il  y a un  nouveau  Pifir  , un  nouveau  Pacha 
d’un  tel  gouvernement,  & de  le  nommer.  En  un  mot  jamais  Peuple 
ne  fut  moins  curieux  que  les  Turcs  1 jamais  Quietijles  ne  furent  plus 
tranquiles,  ou  plus  grands  amateurs  du  repos.  Ils  ne  peuvent  goûter 
notre  maniéré  de  nous  promener  en  allant  & venant  à diverfes  repri- 
fes,  dans  une  même  allée,  ou  dans  une  même  falle  j & ceux  qui  le 
remarquent  pour  la  première  fois , s’en  étonnent  fi  fort , que  s’ils  con- 
noirtènt  la  perfonne,  & qu’ils  prennent  quelque  part  à ce  qui  peut  la 
toucher,  ils  lui  demandent  ferieufement  quel  chagrin,  Quelle  inquié- 
tude la  tourmente  j & fi  elle  répond  qu’elle  n’en  a point,  ils  ne  la 
veulent  pas  croire , mais  ils  jugent  quelle  en  a tant  qu’elle  n’ofe  les 
découvrir.  Ils  l’exhortent  en  termes  généraux  à fe  confolcr  par  une 
entière  réfignation  aux  decrets  du  Ciel , réfignation  qu’ils  ont  toûjours 
à la  bouche  dans  leurs  plus  grands  malheurs  , en  difant , la  volonté  de 
Dieu  fait  faite.  Dieu  Joit  béni , que  le  malheur  nejl  pas  plus  granai  Je 
Tome  1.  L1  n’ai 
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\6çç>.  n’ai  jamais  vû  aucun  d’eux  faire  un  double  tour  d’allée,  fi  ce  n’eft  par 
C m a p.  accident,  ou  parce  qu’il  ne  pouvoit  retourner  par  un  autre  chemin  au 
XIV.  lieu  d’où  il  étoit  venu. 

Un  Turc  riche,  & à fon  aife,  qui  a par  exemple  un  beau  jardin  , 
ira  vifiter  quelques  parterres  de  fleurs,  & après  cela  il  cherchera  à 
s’allcoir  fur  le  Sopha  d’un  Kiosk , s’il  y en  a.  Après  un  autre  mou- 
vement pour  voir  d’autres  parterres , il  s’en  retournera  dans  fa  mai- 
fon,  par  un  autre  chemin  que  celui  par  lequel  il  étoit  venu,&  s’aflèye- 
ra  d’aDord  fur  un  Sopha  } de  forte  qu’ils  parodient  faire  confifter  le 
fouverain  bien  dans  le  repos.  Alors  il  fera  figne  à un  valet  de  lui 
apporter  une  pipe  de  Tabac,  & ce  valet  la  lui  prefente  toute  allumée, 
après  en  avoir  effuyé  avec  un  mouchoir  le  bout  qu’il  a mis  dans  la 
bouche.  Comme  leurs  pipes  font  longues  ordinairement  d’une  aune 
& demie,  quelquefois  plus , ils  ont  pendant  qu’ils  fument  la  tête  po- 
fée  fur  une  grande  picce  ronde  de  cuir  de  rouffi , étendue  fur  l’eftra- 
de  du  Sopha.  Ces  pipes  dont  la  longueur  empêche  qu’il  ne  tombe  du 
feu,  & de  la  cendre  fur  le  Sopha  , rendent  d'ailleurs  la  fumée  moins 
chaude  à la  bouche,  que  les  nôtres.  Les  deux  fexes fument  commu- 
nément chez  eux,  dès  leur  jeunefte , & leur  Tabac  eft  plus  agréable 
au  palais,  & à l’odorat,  que  celui  des  Indes  Occidentales , & les  fem- 
mes y mêlent  du  bois  d'Aloes , ou  du  Ma/iic,  pour  le  rendre  encore 
plus  doux.  Si  quelques  étrangers  viennent  vifiter  un  Turc  en  cet  état , 
le  premier  compliment  eü,  autour,  afjeyez-vtus  : & quand  la  Compa- 
gne témoigne  vouloir  fe  retirer,  ou  quand  on  veut  qu’elle  fe  retire, 
on  apporte  le  Caffé,  les  Confitures , le  Sherbet , & les  parfums , ce 
qui  elt  le  fignal  de  la  retraite. 

Entre  les  antiquitez  de  la  Ville  de  Confiant  tnople,  je  fus  frappé  du 
JXic*'  fameux  Aqueduc,  qui  s’étend  depuis  Sainte  Sophie  julques  fous  PHip- 
Am*,™,  prodrome,  & dont  la  fabrique  eft  telle  qu'elle  eft  reprefentée  fur  la 
îomnes.  XVII  qui  précédé  ce  Chapitre.  Elle  a plus  de  deux  cents  co- 

lomnes  de  deux  pièces  chacune , & on  peut  aller  en  bateau  entre  ces 
colomnes.  L’Empereur  Valentinien  qui  a élevé  plufieurs  des  Aque- 
ducs qui  font  au  delà  d’un  Village  appellé  Belgrade  , à dix  ou  douze 
Milles  de  Confiant tnople,  vers  la  Mer  Notre , peut  l’avoir  fait  bâtir.  Il 
yen  a un  autre  plus  petit  & plus  moderne  près  des  Sept  Tours  entre  les 
Mofquecsde  Mehemet  IL  & de  Chazadar, un  troifieme  à Galata  & attri- 
bué à Soliman  UMagniftqueye^mtcta  de  ces  Aqueducs,  auxquels  il  en  a- 
ioûta  d’autres  dignes  de  lui.On  le  pouvoit  appeller  le  Sixte  Vde  la  nouve.le 
Rome , quoi  que  Turc , par  rapport  aux  beaux  édifices  qu’il  a devez. 
Je  m’étonne  que  Meilleurs  Sport  y JVbeller , Grelot , & tant  d autres  ne 
nous  ayent  pas  parlé  de  ce  beau  morceau  d antiquité  , que  le  tems  a 
fi  heureufement  prefervé.  Au  refte  ces  Mefiieurs  ont  donné  une  idée 
fi  exafte  de  la  colomne  hiftorique  d 'Homorins  & d Arcadius  , qui  eft 
détruite  depuis  mon  départ  de  Turquie  ; de  la  colomne  de  Porphire 
de  Confiant  in,  appellée  communément  la  colomne  brûlée;  dp  celle  de 
Mat  ci  en,  & des  bas-reliefs  delà  porte  des  Sept  Tours,  & des  murs  de 
la  Ville , qui  la  firent  appeller  Cyropolis , du  nom  de  celui  qui  les  cle- 
va , que  je  n’ai  rien  à ajoûter  à leurs  remarques. 

VaifTeau  Cependant  un  Vaiffeau  de  guerre  Mofiovite  étant  venu  du  Port 
Mofcovitt  ÿjffoph  dans  celui  de  Confiant  utopie  t ayant  à bord  un  Lnvoye  de  cet- 
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te  Nation,  furprit  plus  les  Turcs  qu'ils  ne  le  montrèrent,  & leur  ou-  jgpp. 
vrit  allez  les  yeux  iur  les  confequences  de  la  perte  qu’ils  avoient  faite  q h a p. 
de  cette  Place, pour  leur  faire  craindre  une  vifite  moins  civile  de  la  XIV. 
part  du  Czar,  à la  première  brouillerie.  On  s’apperçut  bientôt  après 
do  leur  crainte  , par  le  foin  qu’ils'  curent  de  fortifier  le  Bojphore 
Cimntric , ou  le  détroit  de  T aman,  dont  je  prierai  ailleurs. 

Cet  Envoyé  n’étoit  proprement,  à ce  qu’on  difoit,  que  le  precur-  J?."™7' du 
feur  d’un  Amballadeur  , qui  devoir  être  chargé  de  la  ratification  du 
Traité  de  Carlonitz  parle  tzar,  & de  quelques  Lettres  & Plans  fur 
le  reglement  des  limites  aux  environs  du  Bonjiene  ou  du  Nieper.  Il  fut 
loge  & dcflfayé  pr  la  Toi  te  dans  une  maifon  de  tonflantinople.  Il 
prit  d’ailleurs  lès  audiences  fans  pompe;  & en  un. mot , il  n’agit  que 
comme  un  homme  venu  pour  des  affaires  de  peu'  d'importance. 

Le  Capitaine  du  Vailleau  qui  l’avoit  amené  étoit  Hollandais  ; il 
aimoit  à boire , & comme  il  le  trouvoit  dans  un  Pais  où  le  vin  elt 
excellent,  & fe  donne  prefque  pour  rien,  aulfi  bien  que  les  autres 
chofes  propres  à la  bonne  chere,  il  traita  Monfieur  l’AmbalTadeur  de 
Hollande , la  famille,  & toute  la  Nation  à diverfes  reptiles.  Les  fou- 
pez  qu’il  donnoit  duroient  louvent  jul'qu’à  une  heure  après  minuit.  Il 
accompagnoit  toutes  les  lantez  , qui  ctoient  frequentes  , d’autant  de 
divers  coup  de  canon.  En  un  mot,  il  faifoit  lui  feul  plus  de  bruit , * 

que  tous  les  autres  Vaiflèaux,  tant  du  Grand  Seigneur  que  des  Nations 
étrangères  qui  ctoient  dans  le  Port , ce  qui  n’etoit  rien  moins  que  du 
goût  d une  ixation  qui  a li  peu  de  Salpêtre  & de  Mercure  dans  la  tê- 
te , & qui  aime  fi  fort  la  tranquilité  Le  Vifir  en  ayant  fait  porter  fes 
plaintes  à l’Envoyé,  Son  Excellence  lui  deffendit  de  tirer  à des  heures 
indues  , difant  entr’autres  raifons  , qu’il  y avoit  des  Sultanes  pètes 
d’accoucher , qu’il  efirayoit.  Mais  comme  il  étoit  hardi , & obltiné  * 
fur  tout  quand  il  avoit  bû , il  ne  fit  aucun  cas  de  ces  plaintes.  Il  dit 
au  contraire,  qu'il  étoit  le  maître  fur  fon  Vaifièau , & que  chacun 
pouvoit  commander  chez  foi  Quoi  qu’il  en  foit , fon  obllination, 

& la  fureur  qu’il  avoit  de  faire  jouer  fon  artillerie,  alla  fi  loin  , que  le 
Bofiai.gt-Bacht  fut  oblige  de  lui  aller  lignifier  de  la  prt  du  Grand 
Seigneur,  que  s’il  droit  apes  la  Priere  du  foir,  il  feroit  mis  hors  d’é- 
tat de  le  faire,  même  pendant  tout  le  jour.  L’Envoyé  ayant  appuyé 
ces  menaces  par  une  autre  qu’il  lui  fit , de  le  faire  châtier  à fon  retour 
par  le  Czar,  il  fut  oblige  d’obéir  & de  faire  ce  qu’on  vouloir. 

L’Envoyé  ayant  fini  les  affaires  à là  ‘Porte , s’en  retourna  pr  terre  , 
fe  contentant  de  renvoyer  l'on  bagage  par  le  même  Vailleau  à <_ylfoph. 

Pendant  que  cela  fe  pfioit,  c’eft-à-dire , le  premier  de  Décembre, 
deux  VailTeaux  de  guerre  brançots  arrivèrent  dans  le  Port  de  Conf- 
iant inople,  ayant  à bord  Monfieur  de  Feriol,  qui  avoit  commandé  en 
Hongrie  un  Corps  de  Troupes  Franpoifes  en  faveur  du  Prince  Tekeli , 

& qui  avoit  été  nommé  pr  la  Cour  de  France  pour  fucceder  à Mr.  de 
Châteauneuf,  en  qualité  d’Ambaflàdeur  à la  Torte.  Ces  Vaiflèaux  fa- 
luerent  de  plufieurs  coup  de  canon  le  Sérail  qui  ne  leur  répondit 
point , la  ‘Porte  ne  rendant  pas  aux  Chrétiens  qui  plient  devant  fes 
Châteaux  le  falut  qu’elle  en  reçoit.  C’eft, dit-on,  la  raifon  qui  em- 
pêche les  Anglots  d’y  pflèr  , & qui  les  engage  à relier  ordinairement 
au  deflbus,  ou  au  dehors,  à quelque  dillance,  fans  faluer. 
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Mr.  de  Feriol  alla  à une  maifon  de  Ter*  , qui  avoit  été  meublée 
pour  lui , & où  il  devoit  loger  jufqu’à  ce  qu'il  eut  pris  polleflion  de 
l’AmbafTade  , qui  le  rendoit  maître  du  Palais  que  la  Couronne  de 
France  a fait  bâtir  pour  loger  fes  Ambalîâdeurs.  Il  envoya  d’abord  fé- 
lon la  coutume  fon  Secrétaire,  avec  un  Interprête  ,au  Vtftr  , pour  lui 
donner  part  de  fon  arrivée,  & ce  Miniftre  lui  envoya  quelqu’un  pour 
le  féliciter  à cette  occafion.  Mr.  de  Feriol  ayant  aufli  notifié  la  mê- 
me chofe  aux  Miniftres  des  Puiilknces  étrangères  en  Paix  avec  la 
France,  ils  lui  envoyèrent  faire  les  mêmes  complimens.  Le  Prince  Te- 
keh  ne  fut  pas  oublié , car  il  fut  le  premier  , après  le  Vifir , à qui  il 
fit  favoir  fon  arrivée  , & il  lui  rendit  même  une  vifite  particulière 
avant  que  d’avoir  fon  audience  du  Vtjir. 

Le  jour  marqué  pour  cette  audience  , qui  fut  le  14.  étant  arrivé, 
Mr  de  Feriol  envoya  à la  ‘Forte  les  prelèns  deftinez  pour  le  Vifir, de  il 
alla  joindre  Mr.  de  Chàteauneuffia  Palais  de  France,  avec  fa  fuite  , ac- 
compagné des  Marchands  , & autres  perfonnes  protégées  par  l’AmbalIà- 
de, outre  plufieurs  Gentilshommes  volontaires  qui  etoient  venus  fur  les 
deux  V aideaux  Les  deux  Ambalîâdeurs  étant  delcendus  avec  leur  fuite , à 
la  Marine, leur  nombre  y fut  grodi  par  quantité  d 'Officiers  de  Mer.  Us  y 
trouvèrent  divers  bateaux  de  la  ‘Porte, avec  lefquels  ils  dévoient  traverfer  le 
Golfe, U ils  furent  faluez  en  le  traverfant  de  quarante  deux  coups  de  canon 
que  tirèrent  lesdeux  Vaiilèauxoutrequantité  de  Vaiil’eaux  Marchands  de 
leur  Nation.  Deux  beaux  chevaux  richement  enharnachez  pour  Leurs  Ex* 
cellences , 6 1 cinquante  autres  pour  leur  fuite , les  attendoient  de  l’au- 
tre côté  du  Golfe , & comme  ce  nombre  qu’on  avoit  fù  d’avance  par 
le  rapport  des  Interprètes,  n’étoit  pas  fufiilant , Mr.  de  Châteauntuf, 
& les  Marchands  y avoient  envoyé  les  leurs.  Chacun  étant  monté  à 
cheval,  on  forma  une  belle  Cavalcade  , avec  les  Tturcs  qui  etoient 
beaucoup  plus  nombreux. 

Les  Ambaffadeurs  furent  reçus  en  débarquant  par  te  Chiaoun-Bachi 
& un  Sciant- Àghajfi,  & on  marcha  en  l’ordre  fuivant. 

I.  Une  Compagnie  de  J unifiait  es  à pied,  avec  leurs  bonnets  de  céré- 
monie. 

II.  Le  Chiaoua-Bachi,  ou  Chef  des  Huifliers,  avec  quarante  Chia* 
euz-  â cheval. 

III.  Six  Janiflaires  de  la  garde  de  Mr.  de  Chàteauneuf , & autant 
pour  celle  de  Mr.  de  Feriol. 

IV.  Quarante-huit  valets  de  pied,  à fçavoir  vingt-quatre  de  chacun, 
avec  leurs  livrées  à la  Françoise. 

V.  Douze  Gentilshommes  bien  gaionnez,  avec  le*  deux  Comman- 
dans  des  Vaifleaux. 

V I Les  Interprètes  & enfans  de  Langue. 

VII.  Six  Pages  magnifiquement  vêtus  à la  Françoife. 

VIII  Leurs  Excellences,  Mr.  de  Chàteauneuf  b la  droite,  &:  Mr.de 
Feriol  à la  gauche,  entourez  de  quantité  de  valets  de  pied,  vêtus  à la 
maniéré  du  Pais. 

IX.  Leurs  Chanceliers  & Secrétaires , avec  quantité  d’Officiers  de 
Marine  & Volontaires. 

X.  Les  Marchands. 

X I.  Le  relie  de  la  Nation  ou  des  perfonnes  protégées  fermèrent  la 
marche. 

Les 
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Les  Janifiaires  & les  Cbiaouz, , fe  rangèrent  chacun  en  deux  hayes 
depuis  la  Porte  de  la  première  cour  , jufqu’à  celle  de  la  Chambre  c h * p." 
d’audience.  Les  deux  Ambaflàdeurs  ayant  mis  pied  à terre,  furent  re-  xiV 
eus  au  bas  de  l'Efcalier  par  Mr.  Nicolas  Mauro  Cordât o , le  filsj  & au 
naut,  par  Mr.  Alexandre  (JMauro  Cordât  o le  pere.  Quelques  Agas 
les  introduifirent  dans  la  falle  d’audience,  où  ils  trouvèrent  deux  ta- 
bourets couverts  de  velours  rouge  fur  Icfqucls  ils  suffirent.  Meilleurs 
Mauro  Cerdato  les  fui  virent,  & furent  fuivis  des  premiers  Interprètes 
de  la  Nation»  des  deux  Commandans , des  gentilshommes,  & des 
principaux  Officiers  de  la  fuite,  au  nombre  de  if.  qui  relièrent  de- 
bout derrière  les  Ambaffadeurs.  Le  Vifir  étant  entré  par  une  autre 
Porte,  leurs  Excellences  fe  levèrent  pour  le  faluer  à leur  maniéré* 
quoy  que  fans  oter  le  Chapeau , & ils  en  lurent  faluez  à la  Tienne* 
c’elt-à-dire  par  une  inclination  de  tête. 

Le  Vifir  s’aflit  au  coin  du  Sopha  , la  place  la  plus  noble  chez  les 
Turcs,  le  Cbiaoiiz-Bachi , le  Chancelier , & le  Kioia  du  Vifir  , furent 
les  feuls  Turcs  de  diflinélion  qui  entrèrent  dans  la  Sale  d’Audience. 

Mr.  de  Chàttauneuf  lui  prefenta  Mr.  de  Feriol  pour  Ion  Succefléur. 

Celui-ci  remit  au  Vifir  une  Lettre  de  creance  du  Roi  fon  Maitre , 8c 
lui  fit  des  complimens  de  la  part  de  Sa  Majefté,  & pour  foi-même* 
auxquels  le  Vifir  répondit  fort  obligeament.  Après  quelques  difeours 
qui  roulèrent  fur  la  difpofition  où  les  deux  Puiliànces  étoient  de  con- 
tinuer à vivre  en  bonne  intelligence,  on  leur  fervit  à chacun  une  talfe 
de  Caffé,  les  Confitures,  & puis  le  Sherbet , avec  les  parfums.  Pen- 
dant ce  teras-là  on  fit  paffer  comme  en  revue  les  préfens  de  l’Ambaf- 
fadeur»  qui  étoient  portez  par  des  Officiers  du  Vifir  j après  quoi  les 
deux  Minillres  8c  trente-cinq  perfonnes  de  leur  fuite  « qui  étoient  en- 
trées dans  la  Sale  d’audience  furent  revêtus  de  Caffetans  Ça  ) félon 
la  coutume  ufitee  en  pareille  occafion.  Enfuite  ils  fe  retirèrent  dans 
le  même  ordre  qu’ils  étoient  venus , fi  ce  n’eft  que  le  nouvel  Ambaf- 
fadeur  prit  la  droite.  Mr.  de  Ter  toi  étant  ainfi  reconnu  Ambaflàdeur 
alla  loger  au  Palais  de  France  * 8c  Mr.  de  Châteauneuf  à une  autre 
tnaifon. 

Quelques  jours  après , Son  Excellence  fit  une  vifite  particulière  au 
Vifir,  8c  le  pria  de  demander  au  Grand  Seigneur  le  tems  auquel  il  plai- 
foit  ïSa  Haute  fie  de  lui  accorder  fon  Audience , & le  16  ayant  été  mar- 
aud pour  cela , le  premier  Minifire  le  fit  fçavoir  à Mr.  l’Ambaflâ- 
aeur. 

Son  Excellence  fortit  de  grand  matin  de  fon  Palais  avec  le  même 
cortege,  & même  plus  nombreux  qu’il  ne  l’avoit  à l’Audience  du  Vifir,  ,^l'r^is 
& ayant  traverfé  le  Golfe  en  la  même  maniéré  , il  trouva  le  Chiaouz- 
Bachi  près  du  rivage  qui  le  reçut  à l’ordinaire  » & fonçante  chevaux 
de  fellc  des  Ecuries  du  Sultan  , entre  lefquels  celui  qui  étoit  defiiné 
pour  Son  Excellence  fe  diilinguoit  par  la  riebeffe  de  fon  hamoi». 

Ceux  de  Mr.  de  Feriol  y étoient  anffi , de  même  que  ceux  des  Mar- 
chands , afin  qu’il  y en  eût  pour  toute  fa  fuite. 

La  Cavalcade  s’avança  de  là  en  bon  ordre  jufqu’à  la  porte  de  la  fe- 

L1  3 eondé 


(,)  Csjftttn , lorgnes  robbes  Je  brocard  d’or  & d'argent , o»  tout  de  tbye , quel «Grand 
Bripicnr  & le  W’Jir  font  prefenter  à ceux  à qui  ils  donnent  audience,  le  premier  avant  que 
Ce  la  donner  ;le  fécond  après.  |1  faut  opuurquet  qu’on  prrndtoéjours  aediettee  du  Vtjir  avant 
que  Ce  l’avoir  du  Grand  Scifnenr. 
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conde  Cour  du  grand  Sérail , appellée  Duor  , où  l’AmbafTadeur  mit 
pied  à terre , félon  la  coutume  qui  ne  permet  à perfonne  qu’au  Sultan 
d’aller  plus  loin  à cheval.  Son  Excellence  y fut  reçue  par  deux  Di- 
vanTchiaoufes , ou  Maîtres  des  ceremonies,  tenant  chacun  à la  main 
un  bâton  d’argent , aflfcz  femblable  à un  Caducée , & Elle  pailà  jus- 
qu’au ‘Divan , au  milieu  de  deux  hayes  de  plufieurs  milliers  de  Janifi 
J litres,  rangez  ou  plutôt  collez  à droite  & à gauche  contre  la  muraille, 
& qui  paroilToient  aufli  immobiles  que  des  ftatucs.  L’élite  de  la  fuite 
de  l'Ambaflàdeur  entra  avec  lui  dans  le  Divan,  où  le  VJir  Azem  ar- 
riva par  un  autre  porte  en  même  tems  que  Son  Excellence  ; & ils  fe 
faluerent  l’un  l’autre.  Le  Vifir,  les  Cuobe-Vifirs,  les  Rumely  & ^Ana- 
do/y-Kadileskiers , & les  autres  Membres  du  ‘Divan,  prirent  leurs  pla- 
ces ordinaires , & l’AmbafTadeur  s’aflit  fur  un  tabouret  defliné  pour 
lui , & qui  étoit  couvert  de  velours  à fleurs  d’or.  Après  que  le  Di- 
van eut  prononcé  foutence  fur  différentes  caufes , qui  avoient  déjà 
été  examinées,  on  donna  à laver  à toute  cette illullre  Aflemblée,  dans 
de  grands  baflins  d’argent;  & enfuite  on  fervit.  11  y avoit  cinq  tables 
differentes.  L’Ambaffadeur  & le  Grand  Vifir  mangèrent  fculs  à la 
première  ; les  Cadileskiers  auffi  feuls  â la  fécondé  j & les  Capitaines 
des  Vaiffèaux  de  guerre , & les  Officiers  & Gentilshommes  de  Son 
Excellence  aux  trois  autres,  avec  les  Kubbe-Vfirs , le  Nifftngi-Bachi, 
le  Reys-Effendi , le  Tefterdar  , le  Janiffair-Aga , le  Tchiaouz-  Bachi  , 
&c.  Le  refte  de  la  fuite  de  l’Ambaffadeur  mangea  à direrfes  tables 
dreffées  dans  la  Cour  du  Duor. 

On  fervit  trente  à quarante  plats  diffèrens  à chaque  table.  Ces  plats 
font  petits  & de  porcelaine.  Tout  mets  folide  eft  coupé  par  petits 
morceaux,  d’une  Douchée  chacun,  qu’on  prend  avec  les  deux  doigts, 
car  les  Turcs  ne  connoiflent  point  l’ufage  de  nos  fourchettes.  Quant 
aux  chofes  molles  & liquides  ils  ont  des  cuilliers,  non  d’or  ni  d’argent, 
métaux  que  la  Loi  leur  deffènd  de  porter  à la  bouche  -,  mais  les  prin- 
cipales font  ordinairement  d’Agathe  , d’Ambre  , ou  dé  quelque  ma- 
tière rare  : le  manche  eft  garni  d’or  ou  de  vermeil , enrichi  de  quel- 
ques pierreries,  car  tout  ce  qui  ne  touche  pas  la  bouche , peut  être 
de  ces  métaux.  Les  Sophras,  ou  tables  à la  Turque  , font  ordinaire- 
ment toutes  d’argent  chez  les  perfonnes  riches.  Ces  plats  étoient  fer- 
vis  félon  la  coutume  l’un  après  l’autre  fur  chaque  table  , & retirez 
aufli-tôt  qu’on  en  avoit  pris  une  bouchée,  ou  une  cuillerée  ou  deux  de 
chacun.  On  fervit  du  Shcrbet  pour  boiflon  dans  des  vafes  de  porce- 
laines , dont  les  Turcs  font  fort  curieux.  Il  n’eft  pas  neceflaire  de  di- 
re qu’on  ne  donna  point  de  vin  ; ce  que  j’ai  dit  de  la  Loi  Mahomet  a - 
ne  le  fait  affez  fuppofer. 

Avant  qu’on  fe  levât  de  table,  les  prefens  de  la  Cour  de  France 
pour  la  Torte,  furent  apportez  dans  le  Divan-,  favoir  un  miroir  dont 
la  glace  avoit  environ  quatre-vingt-dix  pouces  de  fauteur , & plus  de 
foixante  de  largeur,  une  très  belle penaule, une  autre  piece  d’horloge- 
rie très  curieufe  qui  marquoit,  outre  les  heures  , & les  minutes  , le 
mouvement  de  la  Lune,  les  dégrez  du  chaud,  & du  froid,  avec  les 
variations  des  Saifons  ; diverfes  riches  étoffés , & quelques  autres  du 
plus  fin  drap  & Angleterre,  verd,  rouge,  ou  couleur  de  citron. 

Après  le  repas  on  fervit  le  caffé , & encore  à laver  félon  la  coutu- 
me. Alors  le  Vifir  écrivit  au  Grand  Seigneur  par  un  Telkedy,  ou  mef- 
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rager  de  la  ‘Porte,  pour  fçavoir  quand  il  lui  plairoit  qu’on  introduifit 
Mr . l’Ambaffadeur  au  pied  du  trône.  Sa  Hauteffe  ayant  envoyé  fa 
réponfe  par  écrit,  le  Vi/ir  la  mit  fur  fon  front,  & la  baifa  avant  que 
de  la  lire;  après  quoy  Son  Excellence  fut  menée  dans  une  Chambre 
voiiine  où  on  le  revêtit  d'un  Caffetan  à fond  d’or,  & à fleurs  de  foyc, 
& f 6 de  fes  Ofliciers  de  chacun  un  autre  moins  riche  * 

Jufques  là  tout  s’étoit  pailè  dans  l’ordre  ordinaire,  mais  le  Chiaoua 
B oc  ht  ayant  appercu  une  longue  épee  d’Otficier  que  portoit  Mr. 
l’Ambafladeur  , laquelle  relevoit  fon  Caffetan  d’une  maniéré  qui 
choquoit  les  yeux  des  Turcs , & qu’il  jugeoit  ne  pas  pouvoir  plaire  à ceux 
du  Grand  Seigneur,  qui  n’étoit  pas  accoutumé  à un  tel  fpeftacie  , dit 
à Mauro  Car  dut  o qu’il  devoit  avertir  Son  Excellence  de  l’oter , parce 
que  ce  n’étoit  pas  la  coutume  de  paroître  en  la  prefence  du  Sultan 
ainli  armé.  Mauro  Cordato  le  fit,  mais  Monfieur  l’Ambafladeur  ré- 
pondit en  portant  la  main  fur  fon  épee, qu’il  n’y  avoitque  le  Roi  fon 
maître  qui  eut  droit  de  la  lui  faire  oter , & que  tout  autre  lui  oteroit 
plutôt  la  vie.  Mauro  Cordato  ajouta  qu’il  falloir  s’accommoder  aux  Cé- 
rémonies, & aux  maniérés  reçues  dans  le  Pais  où  on  étoit  ; que  c’é- 
toit  combatre  celle  des  Tarer  que  de  porter  des  armes  dans  la  Ville,  à 
plus  forte  raifon  devant  le  Grand  Seigneur.  Son  Excellence  répliqua 
que  l’habillement  à la  Turque  y pouvoit  être  contraire,  aufli  bien  que 
la  coutume,  mais  que  pour  celui  des  François,  l’épée  en  faifoit  par- 
tie , & en  étoit  le  principal  ornement , fur  tout  pour  un  Officier  Militai- 
re, tel  qu’il  étoit;  & qu’il  étoit  inutile  d’exiger  de  lui  qu’il  l’otat,  par- 
cequ’il  avoit  abfolument  refolu  de  n’en  rien  faire.  Cette  difpute  a- 
yant  été  rapportée  au  Grand  Vtfir , qui  étoit  refté  dans  le  ‘Divan , ce- 
lui-ci fit  dire  à l’Ambaffadeur  iqu’ü  ne  pourrait  avoir  audience  du 
Grand  Seigneur,  à moins  qu'il  ne  la  quittât.  Son  Excellence  fit  ré- 
pondre que  Mr.  de  Châteauneuf  l avoit  afluré  qu'il  avoit  pris  audien- 
ce avec  la  fienne , & qu’il  ne  voyoit  pas  pourquoy  on  le  vouloit  chi- 
caner là-dcffus.  Le  Vtjir  nia  le  fait, mais  Mr.  de  tenol  allùra  qu’il  l’a- 
voit  entendu  dire  à Mr.  de  Chateauneuf  lui-même.  Sur  quoy  le  Vi- 
fir  fit  repartir,  qu’il  faloit  donc  quelle  eût  été  fi  petite  & fi  eclipfée  par 
le  Caffetan , qu’elle  n’eût  pas  été  apperçue,  & il  ajouta  qu’on  y pren- 
drait garde  à l’avenir,  & que  l’Arabaffadeur  de  l’Empire  qu’on  atten- 
doit  ne  ferait  pas  non  plus  admis  à l’audience  du  Grand  Seigneur , s’il 
prétendoit  la  même  chofe. 

Après  quelques  autres  conteftations  fur  ce  fujet , Mr.  l’Ambaflà- 
deur reliant  toujours  inflexible  dans  la  refolution,  que  Mauro  Cordato 
s’eflorçoit  en  vain  de  vaincre,  le  JaruJJair-Aga  s’en  mêla  , & lui  re- 
prefenta  que  ni  le  grand  Vifir  même  qui  gouvemoit  tout  l’Empire  Ot- 
toman , comme  Lieutenant  du  Grand  Seigneur  , ni  lui  qui  étoit  Gene- 
ral de  la  première  milice  de  cet  Empire  , ni  aucun  autre  , n’étoient 
jamais  entrez  avec  des  armes  dans  aucun  des  appartemens  de  Sa  Hou- 
teffe.  Mr.  l’Ambaflàdeur  répondit , Vous  (tes  Sujets  , mais  moi  j’ai 
l’honneur  de  reprefenter  un  grand  ‘Prince  qui  ni  affranchit  de  cette  fou- 
rni ffi  on  , & qui  ne  l’exige  pas  de  moi. 

Les  Vifirs  du  Banc  , & les  Cadilesliers  ayant  enfuite  mis  en  œuvre 
tous  les  efforts  de  leur  éloquence,  fans  rien  gagner  fur  fon  efprit,  on 
fit  comme  fi  on  s’etoit  rendu  à fa  fermeté,  & on  lui  dit,  hé  bien  mar- 
chez à l’audience  comme  vous  (tes.  Alors  l’Ambaffadeur  tira  de  la  po- 
che 
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1669.  che  la  Lettre  du  Roi  qu’il  tint  de  la  main  droite.  Deux  Capigi-BachiS 
C h a p.  Ie  conduillrent  vers  l’appartement  du  Sultan.  Al  aura  Cordato  St  fix 
XIV.  de  fes  gens , au  lieu  de  15  qu’il  avoit  nommez  pour  y entrer  avec  lui, 
le  fuivirent.  Son  Excellence  ayant  remarqué  cela  en  regardant  der- 
rière Elle  » foupçonna  que  le  Cbiaoux- bachi  les  avoit  retenus,  & 
jugea  qu’on  le  vouloir  furprendre , St  il  mit  la  main  gauche  fur  la  gar- 
de fon  épée , tenant  toujours  la  Lettre  du  Roi  de  l’autre  En  appro- 
chant de  la  porte  de  la  Chambre  d’audience  les  deux  Capigis  le  pri- 
rent par  dellous  les  bras,  luivant  la  coutume,  & un  troiiieme  fe  baif- 
fant  fubtilement  porta  le  main  lur  fon  épée,  pour  l’enlever  , mais  Mr. 
l’AmbaiTadeur  tranfporté  de  colere,  lui  donna  un  coup  de  genouil, 
& de  coude  qui  l’cloigncrcnf  de  lui , & dit  à Alauro  Cordato  , C’ejl 
donc  ainji  qu'on  viole  m te  droit  du  gens  ; & fe  debarafl'ant  des  deux 
Capigi-Bachis , par  une  fecoulle  des  deux  bras  qu’il  tit,  il  tira  fon  epée 
à demi,  & »)oùtz, /ommes-nous  amis  ou  enmt/i/s  î Alauro  Cordato,  ré- 
pondit, amis-,  mats  on  ne  veut  pas  vous  Lt/Jer  entrer  avec  votre  i- 
pee.  Je  n'entrerai  donc  pas,  repliqua-t-il.  En  même  tems  un  Capigi- 
Aga , qui  avoit  remarqué  la  violence  qu’on  lui  vouloit  faire  fortit  de 
la  falc,  & ordonna  qu'on  ne  lui  en  fit  aucune  pour  le  faire  entrer  fans 
armes.  11  lui  déclara  en  meme  tems . que  s’il  vou'oit  entrer  fans  é- 
pée,  il  feroit  bien  venu,  linon,  qu’il  pouioit  s’en  retourner  auffi  li- 
brement, qu’il  etoit  venu  ; ce  qui  ayant  été  expliqué  par  OUauro 
il  ,'oi  re-  Cordato , à l' Ambaflâdeur,  il  fe  délit  de  fon  Cuffeta-,  en  le  donnant  au 
p°-r,r,d'^u-  premier  Officier  de  la  Forte  qu’il  vit  le  plus  près  de  lui  ; 6c 
dicace.  criant  à ceux  de  fa  fuite  , que  ceux  qui  ont  du  Caffctans  les  miient. 
Après  quoi  Mr.  de  berioi  fe  retira . St  traverfa  pied  la  Cour  du  ‘Di- 
van. Il  fut  arrêté  allez  brufquemcnt  à celle  du  ‘Dunr  par  une  Compa- 
gnie de  Jam;  aires , qui  pallant  par  dellus  les  mefures  de  la  civilité 
brançoije  l’obligerent  d’attendre  ce  qu’ils  eullènt  pallë  ; il  tra- 
verfa enfin  cette  Cour  que  je  viens  de  nommer , où  il  monta  à cheval 
accompagne  de  fa  fuite.  On  leur  fournit  bien  les  mêmes  chevaux  du 
Grand  Seigneur  qui  l’avoient  amené,  mais  le  t-hiaoust-baihi  qui  l’avoit 
accompagné  en  venant  , ne  le  reconduilit  point  en  s’en  retournant , 
comme  il  fait  à tous  les  Ambailadeurs  qui  ont  reçu  audience. 

Le  Grand  Pifir  cependant  envoya  dire  à Son  Excellence  qu’Elleeût 
à faire  reprendre  fes  prefens , ce  qui  fut  exécuté  le  lendemain.  Ceux 
de  la  Nation  qui  n’avoient  pas  mangé  au  Divan , & ceux  qui  ne  s’é- 
toient  pas  accommodez  des  tnéts  Turcs,  trouvèrent  au  Palais  de  Fran- 
ce , où  ils  reconduifirent  Mr.  l’Ambalfadeur  , plulieurs  tables  abonda- 
ment  fournies  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  meilleur  à manger , & à boi- 
re. 

M.  de  Feriol  a toujours  donné  depuis  des  repas  auffi  magnifiques 
qu’on  les  puiffe  faire  en  Turquie.  La  magnificence  de  fa  table  n’etoit 
pas  bornée  aux  mêts , car  il  avoit  une  plus  belle  argenterie , St  en 
plus  grande  quantité  qu’aucun  autre  Ambalfadeur  de  la  Nation  ait, 
dù-on,  jamais  eue,  auffi  bien  qu’un  plus  grand  nombre  de  valets  de 
pied,  toujours  très  bien  habillez.  En  un  mot , il  y a fait  une  des 
plus  belles  figures,  & a fait  allez  heureufement  les  affaires  du  Roi  fon 
maître,  & de  la  Nation  à la  'Porte . quoi  qu’il  n’ait  jamais  pris  audien- 
ce du  Grand  Seigneur,  jufqu’au  malheur  que  je  rapporterai  en  fon  lieu, 
St  qui  fut  fuivi  de  fon  rappel  en  1710. 

Quel- 
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Constantinople,  &c.' 

Quelques  favorables  couleurs  qu’on  ait  données  à la  fermeté  de 
l’Amballadeur  en  cette  occafion , on  n’a  pû  , & on  ne  pourra  jamais 
empêcher  les  Turcs,  qui  comme  j’ai  déjà  dit,  ne  fçavent  ce  que  c’eft 
que  point  d’honneur, de  la  traiter  de  folie,  comme  ils  n’ont  fait  que 
trop  publiquement , & ni  Cicéron , ni  'Demcftene  , s’ils  vivoient , ne 
l’en  juilrfieroicnt  pas  avec  toute  leur  éloquence  dans  leur  efprit.  Ce 
qui  ne  le  témoigne  que  trop  , c’eft  le  malheur  qui  arriva  quel- 
ques années  après  à bon  Excellence.  Mr.  l’Interprète  Brue , qu’il  avoir 
fait  Chancelier,  en  ayant  donné  part  au  Viftr  Ali-Pacha  , en  dil'ant , 
Bifit’/i  elcht  T)ely  oldu  ; notre  AmbaJJadeuf  eft  devenu  fou  5 ce  Vtfer  ré- 
pondit avec  le  flegme  Turc , il  y a long-tems  qu'il  l'eft  , il  s' eft  déclaré 
tel  des  Jon  arrivée  ici. 

La  Cour  de  France  n’a  jamais  pris  grande  connoiflince  de  ce  diffé- 
rend à l’égard  de  l’audience  , non  plus  que  des  rudes  traitemcns 
qu’ont  fouflèrts  fes  AmbaiTadeurs  ou  Confuls  en  Turquie  , comme 
celui  de  Mr.  de  la  Haye  & de  fon  fils,  & d’un  de  fes  Confuls  au  Cai- 
re, qui  reçut  deux  cents  coups  de  Falaca.  Le  Roi  Très-Chrétien  pa- 
roit  avoir  les  mêmes  fentimens  des  Turcs,  que  le  feu  Roi  Guillaume 
JJl.  & Angleterre , qui  répondit  un  jour  fur  quelque  chofe  de  fembla- 
ble , à quelqu’un  qui  lui  difoit , qu’il  aurait  fallu  aller  bombarder  & 
brûler  Constantinople  : Il  ni  a ni  honneur  a attendre,  ni  des  honneur  à 
craindre  de  la  part  des  Turcs.  En  effet,  fi  on  a tout  à fait  la  juftice 
de  fon  côté,  dans  une  affaire  de  quelque  confequence,  il  la  leur  faut 
demander  hardiment  ; ils  fe  piquent  de  la  faire , & d’être  gens  de  pa- 
role , & c’eft  tout. 

A la  fin  de  Janvier  le  Comte  d 'Ottinghen,  Ambaflàdeur  Extraordi- 
naire de  la  Cour  de  Vienne  à la  Porte,  arriva  à Confiant inople  , pen- 
dant qu' !ùrahim-‘Pacha  alloit  en  la  même  qualité  de  la  Porte  à cette 
Cour.  Le  premier  fit  fon  entrée  publique  en  la  maniéré  fuivante. 

I.  Deux  cents  Spahis  formoient  la  tête  de  la  marche. 

II.  Un  Pacha  avec  fept  ou  huit  cents  hommes  , entre  lefquels  fes 
Muficiens  faifoient  entendre  leurs  Inftrumens  , comme  Clairons  , 
Tambours,  & Tymbales,  &c. 

III.  Quelques  Chiaouz. 

IV.  Les  Secrétaires  & les  Interprètes  bien  montez  , &•  quarante 
Valets  de  pied  des  AmbaiTadeurs  d 'Angleterre  & de  Hollande. 

V.  Les  Ecuyers  & Palfreniers  de  leurs  Excellences , les  premiers 
bien  montez , & les  féconds  tenant  chacun  un  cheval  de  main  riche- 
ment enharnaché  & caparaçonné. 

VI.  Divers  Agas,  & autres  Officiers  de  la  Porte  du  Viftr, 

VII.  L’Ecuyer  de  Mr.  l’Ambafladeur,  à la  tête  de  quinze  Palfre- 
niers avec  autant  de  chevaux  de  main  , magnifiquement  équipez  à la 
brançoife. 
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VIII.  SaMufique,  confiftant  en  Haubois,  Trompettes,  & Tim- 
bales, &c. 

IX.  Divers  Interprètes  & enfans  de  Langue. 

X.  Sa  Chancellerie  avec  fes  Secrétaires. 

XI.  Son  homme  de  Chambre,  avec  divers  Officiers  de  fa  maifon. 

XII.  Quatre  Chapelains. 

XIII.  Un  Etendard  Impérial  rouge,  porté  par  un  Officier  militaire. 
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XIV.  Le  jeune  Comte,  fils  ainé  de  Son  Excellence , accompagné 
de  fon  Gouverneur. 

XV.  Un  Prince  de  Holftcin , avec  divers  autres  perfonnes  de 
qualité,  comme  Comtes,  Barons,  &c. 

XVI.  Un  Etendard  blanc , porté  comme  le  précèdent. 

XVII.  Deux  Capigi-Bachis. 

XVIII.  Deux  Cagigijlar- Ktahiaffls. 

XIX.  Quatre  Eni'cignes  déployées. 

XX.  Le  Chiaouz-Bachi,  le  Capitan-Aga , & le  Sellam-Agaffl. 

XXI.  L'Amballadeur  bien  monté,  avec  une  longue  robbe  à man- 
ches larges  , doublée  de  Zebelines , ayant  un  bonnet  fourré  de  même,  & 
une  aigrette  ornée  d’une  rofe  de  diamants  , fur  une  petite  perruque 
d’Abbe,  & montant  un  très  beau  cheval  richement  caparaçonné,  en- 
touré de  divers  gardes  du  Corps,  de  fix  Pages,  & de  dix-huit  Valets 
de  pied. 

XXII.  Une  Compagnie  de  Grenadiers  Allemands. 

Cette  Cavalcade  étoit  fermée  par  quantité  de  Domeftiques  ordinai- 
res de  l’Ambalfadeur,  quelques  carottes  vuides,  une  centaine  de  cha- 
riots , ou  environ , avec  des  lavandières  & autres  fervantes  dans  un 
ordre  allez  confus. 

La  Torte  lui  afligna  à Ber  a un  allez  grand  Palais , qu’un  Domefti- 
que  du  Comte  Alexandre  Colters , qui  y vendoit  du  vin  depuis  plu- 
fieurs  années,  céda  moyenant  un  dedommagement , & un  louage  rai- 
fonnable  de  la  p.irt  de  la  Torte , qui  le  fit  garnir  magnifiquement  à la 
Turque-,  elle  accorda  outre  cela  un  Thaim  honorable  à bon  Excellen- 
ce pour  fon  entretien,  & celui  de  fa  fuite.  Ceux  qui  ne  pouvoient  y 
être  logez , le  furent  dans  diverfes  maifons  dans  le  voifinage  , quelle 
loua  de  ceux  qui  les  habitoient.  Un  Officier  du  Serait  me  propofa  de 
ceder  la  mienne  qui  y étoit , mais  je  m’en  exeufai  fur  l’embarras  de 
demenager. 

Peu  de  jours  après  arriva  Monfieur  le  Chevalier  Soranzo , en  quali- 
té d’Ambaflàdeur  Extraordinaire  de  la  Serenillime  République  de  Ve- 
nife.  Entre  plufieurs  prifonniers  Turcs  que  ce  Miniitre  avoit  avec 
lui  pour  les  rendre  à la  Torte , étoit  celui  que  j’avois  vû  en  cette  Ville 
l’an  1697  & dont  Mylord  Taget  avoit  demandé  & obtenu  la  liberté, 
même  avant  la  conclufion  de  la  Taix  de  Carlowitz  , à la  requifition 
d’un  Miniflre  de  la  Torte,  Parent  de  ce  prifonnier.  On  l’avoit  non 
feulement  traité  d’abord  avec  beaucoup  de  confideration , mais  même 
on  l’avoit  invité  à attendre  l’occafion  du  voyage  d’un  Ambafiàdeur, 
afin  qu’il  revînt  plus  commodément.  Nous  renouvellàmes  connoitïïm- 
cc  chez  Mylord  Taget , où  je  le  rencontrai.  Il  témoignoit  à Son  Ex- 
cellence bien  de  la  reconnoiiTance  de  fes  bons  offices.  Nous  nous  vî- 
mes de  tems  en  tems  pendant  qu’il  relia  à Conftantinople , & fumes 
bons  amis.  Il  fut  fait  Capitaine  des  Spahis , & puis  Tacha  de  Bofha 
& Albanie:  je  ne  l’ai  revu  depuis  qu’au  T rut  h , comme  je  dirai  dans 
le  Tome  fécond. 

Il  faut  remarquer  que  c’efl  une  coutume  des  AmbalTadeurs  de  ra- 
mener à la  Torte  les  prifonniers  Turcs  qui  fe  trouvent  dans  leur  Pais  ; 
comme  en  revanche  , c’en  ell  une  pareille  de  la  Torte  de  prefenter 
à ces  Ambaflàdeurs , quand  même  ils  n’en  auroient  aucun  de  leur  Na- 
tion , quelques  Efclavcs  de  ceux  qu’on  appelle  Beylicks  ou  à' Etat , 

qui 
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qui  font  pris  fur  fes  Ennemis  pr  fes  VaifTeaux  de  guerre  ou  par  fes  1700. 

• Troupes  de  terre , & qui  comme  tels  ne  peuvent  être  rachetez  pour  c h a p. 
de  l’argent.  j^lV.  ‘ 

Cette  remarque  me  fait  reflouvenir  que  j’ai  oublié  de  dire  , qu’il  y 
avoit  à bord  du  Vaiffeau  e. Anglois , fur  lequel  je  pliai  à Smirne  , trois 
Turcs  qui  s’étoient  fauvez  des  Galeres  de  MarjetÙe  à Londres , & que 
le  Roi  d’ Angleterre  renvoyoit  libres  au  Grand  Seigneur  , qui  eut,  à ce 
qu’ils  m’ont  dit  depuis,  la  curiqlité  de  les  voir.  Ce  Prince  étoit  plus 
affable  & moins  folitaye  que  les  Sultans  n’ont  coutume  de  l’être , 
comme  je  dirai  ailleurs.  Ils  ajoûtoient  pour  circonttances , „ que  Sa 
„ Haut efie  leur  avoit  demandé,  fi  c’étoient  les  François  qui  les  avoi- 
„ ent  fait  Efclaves , & qu’ils  avoient  répondu  que  c’etoient  des  Che- 
„ valiers  de  GMalte  de  leur  Nation  , qui  les  avoient  envoyé  fervir 
„ fur  les  Galeres  de  brance  , où  il  y avoit  actuellement  quantité  de 
„ Mufulmans  achettez  des  Maltais, ou  des  Efpagnols  ; mais  qu’ayant 
„ apris  qu’on  n’employoit  prfonne  comme  Efclave  en  Angleterre , & 

„ qu’au  contraire  on  y jouilfoit  d’une  liberté  entière,  dès  qu’on  y mettoit 
,,  le  pied,  ils  avoient  trouvé  le  moyen  de  s’y  fauver-,  qu’on  les  y avoit 
„ habillez  tout  de  neuf  & bien  nourris , & enfuite  mis  à bord  d’un 
„ Vailfeau  qui  pafi'oit  dans  le  Levant,  & qu’on  les  avoit  deflrayez  de 
„ tout  par  ordre  & au  dépens  de  Sa  Majefté  Britannique.  Ils  me  di- 
„ rent  enfin  que  Sa  Hautefie  dit  là-deflus  , les  Anglois  font  les  plus 
„ finceres  & les  meilleurs  amis  de.  notre  fublime  “Porte  , & qu’il  leur  fit 
,,  donner  à chacun  une  bourfe. 

CHAPITRE  XV. 

Du  Ramazan  à du  Bairao  ; des  ^Ambaffadeurs  Extraordinaires  de  Po- 
logne & de  Mofcovie  ; du  Prince  Tekeli  banni  à Nicomedie  , & 
pourquoi.  Mon  voyage  en  cette  Fille  & ma  réception  auprès  de  ce 
Prince  & de  la  Prince  fie  fon  époufe.  De  Firarly  HafTan  -Pacha. 

Mon  retour  par  Brouffa.  Remarques  Jwr  cette  Ville,  & fesbain’.  D'u- 
ne forte  de  galantêYte  Turque.  Nouvel  <_ Ambafiadevr  Angleterre 

<2  la  Porte. 


L 'Onzième  de  Mars  commença  le  Ramazan  ou  Ramadan,  félon  la  Rama**!, 
prononciation  des  Arabes  : Carême  des  Mahometans  , qui  dure 
pendant  la  Lune,  dont  il  prend  le  nom.  C’eft  le  plus  fevere  Carême 
qui  foit  obfervé  pr  aucune  Nation , fur  tout  pour  le  commun  Peuple, 
qui  efl  obligé  de  travailler  pour  vivre , puifque  prfonne  ne  doit  boi- 
re , manger , ni  fumer , en  un  mot  mettre  aucun  rafraichifl’ement  à la 
bouche  depuis  le  lever  du  Soleil  jufqu’à  ce  qu’il  foit  couché.  Pour  ce 
qui  ell  des  riches,  ils  peuvent  faire  du  jour  la  nuit,  c’efl-à-dire , dor- 
mir le  jour,  en  donnant  feulement  ordre  à leurs  Domefliques  de  les 
éveiller  aux  heures  de  Priere.  Pour  la  nuit , perfonne  n’ett  obligé  à 
l’abftinence  d’aucune  viande  que  ce  foit,  & on  en  mange  autant  que 
l'on  veut.  Un  jour  de  Bataille  n’exempte  ps  le  Soldat  de  ce  jeûne , 

& celui  qui  mettroit  quelque  chofe  à la  bouche  feroit  réputé  Infidèle. 
Pendant  ce  tems-là , un  prodigieux  nombre  de  Lamps  allumées  font 
attachées  aux  Minarets,  ou  Tours  des  Mofquées,  avec  aflez  d’huile 
pour  brûler  toute  la  nuit. 
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Ces  Lampes  font  rangées , & difpofées  dans  un  ordre  des  plus  ca- 
rieux, autour  des  balcons  d’où  les  Muefins  ont  coutume  d’appeller  le 
Peuple  aux  Prières.  Les  Minarets,  ou  Tours  des  grandes  Mo/qnées, 
ont  chacun  jufqu’à  trois  de  ces  Balcons , & paroiflent  alors  environnez 
d’autant  de  Couronnes,  ou  ceintures  de  feu.  Outre  ces  efpeces  de 
couronnes  flamboyantes  , il  y a des  cordes  attachées  d’un  Minaret  à 
l’autre  avec  d’autres  lampes  plus  petites , qui  y font  fufpendues  en 

rirlandes  de  feu,  quelques-unes  plus  haut , d’autres  plus  bas , en  tel- 
maniere  qu’elles  forment  des  caraétercs  Arabes , avec  differentes  de- 
vifes  à la  gloire  de  ‘Dieu,  du  ‘Prophète , du  Sultan,  & des  fondateurs 
de  ces  Mo/quées , & rien  n’eft  plus  agréable  à la  vue,  à une  cer- 
taine diftance,  fur  tout  dans  les  grandes  Villes  comme  Confiant  inople , 
Andrinople , &c.  5 car  plus  il  y a de  Mofquees  , plus  les  illuminations 
font  confidérables,  & plus  elles  font  un  bel  effet.  Outre  .cela , les  de- 
dans des  Mofquees  font  fi  bien  éclairez  par  les  lampes , qui  y font 
fufpendues , comme  fur  l’Eflampe  X V , pendant  les  Prières  qui  ii 
font , qu’on  y voit  aulîi  clair  qu’en  plein  jour. 

Aufli-tôt  que  la  Lune  fe  renouvelle  , le  Bairan  , qui  répond  à la 
Vaque  des  Chrétiens  eft  annoncé  au  Public  par  le  bruit  du  canon  , des 
Tambours,  des  Timbales,  & des  Inftrumens  de  la  Mufique  Turque. 
Cette  Fête  qui  dure  trois  jours , commence  par  des  louanges  à Dieu , 
des  Prières , & des  Cantiques , & fe  termine  par  des  attions  de  grâce 
extraordinaires,  telles  que  font  celles-ci. 

„ Nous  te  remerçions,  ô Seigneur  , feul  infini , feul  parfait , feul 
„ Etemel,  feul  Tout-puiflànt , tout  mifericordieux,  jufte &c.  de  ce 
„ que  tu  nous  as  communiqué  ta  fainte  vérité,  & ta  Loi  dans  fa  pre- 
„ miere  pureté,,  par  ton  Serviteur , AmbalTadeur,  & Prophète  Ma- 
■„  homet , à qui  foit  falut , & benediélion  , comme  aulîi  à tes  autres 
„ Prophètes,  David,  Salomon,  Jefus,  &c. 

Après  la  première  Priere,  le  Grand  Seigneur,  aflis  fur  fon  Trône, 
reçoit  les  complimens  de  tous  les  Grands  de  la  ‘Porte,  à qui  il  donne 
fa  main  gauche  à baifer.  On  m’a  alluré  que  les  Sultanes  font  intro- 
duites ce  jour-là  dans  fon  appartement , pour  lui  rendre  un  pareil 
hommage,  après  que  les  hommes  fe  font  retirez.  On  ajoûte  même, 
qu’il  fait  à quelques-unes  la  grâce  de  les  admettre  à fa  table  ; mais  en 
ce  cas  il  n’eft  fervi  que  par  des  Eunuques  noirs. 

Les  rues  fourmillent  alors  de  Turcs,  la  plûpart  vêtus  de  neuf  ou  du 
moins  de  leurs  plus  beaux  habits,  qui  s’embralfent , & fe  donnent  la 
main  l’un  à l’autre , en  ligne  d’amitié , ou  de  réconciliation  -,  car  il  fe 
fait  en  ce  tems-là  une  infinité  de  raccommodemens  , fuivant  l’ordre 
ue  X Aie  or  an  leur  en  donne.  Au  relie  , cette  coutume  a beaucoup 
le  raport  au  Chnftos  anefti  des  Grecs , & paroît  en  être  une  imitation  ; 
mais  il  y a une  exception  à faire  à cet  égard , c’eft  que  les  réjouiflànces 
des  Turcs  fe  font  avec  beaucoup  plus  de  tranquilité  que  les  leurs.  Ce- 
pendant les  Turcs  fe  régalent  alors  les  uns  les  autres  , & font  enfem- 
ble  de  grandes  parties  de  plaifirs.  Les  plus  riches  font  des  Courbons, 
ou  Sacrifices,  qui  confident  à tuer  des  bœufs , des  moutons , & des 
agneaux,  & après  avoir  peint  leurs  têtes  de  rouge  d 'Egipte,  & d'autres 
couleurs , ils  en  font  diftribuer  la  viande  aux  pauvres.  Ils  envoyent 
même  des  agneaux  entiers  peints  de  cette  maniéré  , à certaines  gens 
pour  les  tuer  eux-mêmes , comme  aux  maîtres  qui  enfeignent  à lire , 
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& écrire  à leurs  fils,  & autres  perfonnes  qui  leur  rendent  fervice.  r-00 

Les  femmes  ont  alors  plus  la  liberté  de  fortir,  qu’en  aucune  autre  Chap 
occafion  : auflï  ne  manquent-elles  pas  d’en  profiter.  Ces  illuminations,  jjV  * 
& ces  rcjouiflànces  fe  pratiquent  auffi  à la  naiflànce  des  enfans  du 
Grand  Seigneur,  & aux  mariages  de  fes  filles  , comme  je  dirai  ailleurs. 

Le  Ramadan  & le  Ba'tran  , s’étant  écoulez  de  la  maniéré  que  je 
viens  de  dire , l’AmbafTadeur  de  l' Empereur  prit  fes  Audiences  avec 
les  ceremonies  accoutumées.  Il  avoit  comme  le  jour  de  fon  entrée 
une  longue  peliflè,  qui  ne  s’accordant  pas  avec  l’épée,  fuivant  le  Pro- 
verbe cedant  arma  togte,  lui  avoit  fervi  de  prétexte  pour  aller  à l’au- 
dience fans  la  porter  ; ce  qui  le  mit  à couvert  des  contrarietez  défo- 
bligeantes  que  Mr.  de  Fertol  avoit  efluyees.  Tous  les  autres  nouveaux 
Ambaflàdeurs  que  j ai  vus  depuis  l’ont  imité  en  cela.  Les  Million- 
naires obtinrent  par  fa  Médiation  le  Haticheriph  fuivant. 

» T Uluffre  & incomparable  Ambaflàdeur  de  l’Empereur  des  Ro- 
„ L,  mains  & des  Allemands,  à notre  fublime  Porte , le  modèle 
„ de  fagciTe  & de  prudence  entre  les  grands  hommes  de  la  Commu- 
„ nion  de  Jefus,  nous  ayant  très  humblement  repréfenté  par  un  Me- 
„ moire,  qu’en  vertu  de  la  Capitulation  de  l’an  toyy.,  les  Prêtres  & 

,,  Moines  de  la  Religion  de  Rome  ne  doivent  point  être  inquiétez, 

„ ni  traverfez  dans  leurs  habitations , ni  dans  leurs  voyages  , foit  par 
„ terre,  foit  par  mer  » mais  peuvent  au  contraire  obfervcr  en  toute 
liberté  les  rites  & ceremonies  de  cette  Religion , tant  en  public 
qu’en  particulier,  & tant  dans  leurs  Eglifes  & leurs  maifons  , que 
dans  les  rues  & ailleurs , fans  payer  de  Haratch  (Capitation  ) ni  au- 
cunes taxes,  quelles  qu’elles  foient , excepté  celles  de  la  Douane  : 

& de  plus  que  fuivant  la  même  Capitulation,  en  cas  qu’ils  apportent 
ou  emportent  des  marchandifes , ou  qu’ils  viennent  à mourir  , on  ne 
,,  doit  point  toucher  à aucun  de  leurs  effets , ni  exiger  aucun  ‘Droit 
„ de  fang  , fous  quelque  pretexte  que  ce  foit , s’il  fe  fait  quelque 
„ meurtre  dans  les  quartiers  où  ils  demeureront,  & qu’il  ne  fera  point 
„ permis  aux  Evêques  Grecs  de  Servie  & de  Bulgarie ,ni  autres,  de  les 
„ troubler  dans  leurs  cultes  & ceremonies,  ni  à quelque  perfonneque 
,,  ce  foit  de  leur  faire  quelque  infulte , ou  de  leur  caufer  quelque  dé- 
„ penfe  injufte  : ledit  Ambaflàdeur  nous  ayant  en  outre  remontré 
„ qu'en  l’annce  1076 , notre  fublime  ‘Porte  avoit  accordé  un  Ferman 
,,  pour  les  maintenir  dans  tous  ces  Privilèges  & immunitez:  Nous  les 
„ leur  confirmons  par  le  prefent  Haticheriph  , ordonnant  qu’ils  en 
„ jouiflènt  comme  ci-devant , fans  aucun  changement  contraire , & que 
,,  perfonne  n’en  pretende  caufe  d’ignorance,  & s’y  conforme  exacte- 
„ ment  & avec  tout  le  refpeft  poflible.  ‘Donné  en  notre  Ville  de 
„ Coujlantinople  en  la  Lune  de  Rabi  el  Achtr  de  l’an  1112. 

Au  commencement  d’ Avril  le  Comte  Lepnski  ( a)  Palatin  de  Po- 
fen,  arriva  à Conftantinople , en  qualité  d'Ambaflàdeur  du  Roi  & de  la  ^”dAn>- 
République  de  Pologne.  Son  entrée  fut  des  plus  magnifiques  : il  avoit 
une  fuite  de  plus  de  fix  cents  hommes  la  plupart  Officiers,  revêtus  de 
jaques  de  mailles , même  de  celles  qui  furent  prifes  devant  Vienne , 
lorfqu’on  en  fit  lever  le  fiége  aux  Turcs  mr  cette  éclatante  Viftoire, 
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à laquelle  le  Roi  de  Tologne  eut  tant  de  part.  Cela  parut  fort  extra- 
ordinaire à ceux  de  cette  Nation , fur  tout  à quelques  vieux  Spahis  , 
qui  s’étoicnt  trouvez  à ce  fiege,  fi  funcfle  pour  eux.  Ils  reconnurent 
quantité  de  ces  jaques  de  mailles  , qu’ils  avoicnt  vues  à leurs  Confrè- 
res tuez,  ou  faits  prifonniers.  Mais  comme  les  Turcs  font  générale- 
ment civils  & humbles , outre  que  les  pertes  qu’ils  avoicnt  faites  dans 
cotte  derniere  guerre , leur  avoient  infpiré  beaucoup  de  modellie , 
ceux-là  ne  témoignèrent  point  de  reflentiment  de  cette  efpece  de  bra- 
vade , & fe  contenteront  de  dire  entr'eux , bock , back , guidi  guiaour- 
ler , Fois , vois , ces  Cornards  S Infidèles. 

Son  Excellence  étoit  très  bien  montée,  & habillée  à 'la  Tolonoife, 
avec  un  bonnet  & une  peliffe  très  riche.  Elle  étoit  précédée  par  des 
Turcs  Sc  par  quantité  de  Gentilshommes  ‘Polonois  , entourée  de  fes 
Pages  & Valets  de  pied,.  & fuivie  d’autres  Domclliques  avec  des  Turcs, 
dans  un  ordre  à peu  près  femblable  à celui  de  rentrée  du  Comte 
d ’Oitinghen.  Ce  Minillre  étoit  logé  dans  un  grand  Palais,  avec  des 
coupoles,  marqué  II.  fur  l’Eftampe  XV.  d'Almcidan,  qui  regarde  cette 
place,  & il  reçut  fes  audiences  avec  les  ceremonies  ufitées. 

Cet  AmbaiTadeur  fit , quelque  tems  après  fon  entrée  , un  coup  in- 
comparablement plus  hardi  que  celui  des  cottes  de  maille.  Un  de  fes 
gens  s’etant  fait  Mahornetan , & ne  pouvant  renoncer  à l’amour  qu’il 
avoit  pour  le  vin,  & pour  l’eau-de-vie,  que  ceux  de  cette  Religion  ne 
peuvent  boire  dans  les  Cabarets  fans  rifque , & lans  qu’il  leur  en  coûte 
beaucoup  d’argent , alla  vilïter  fes  compatriotes  pour  en  boire  avec 
eux.  Quoiqu’il  eût  coutume  de  dire  qu'il  étoit  ivre  quand  il  fe  fit  faire 
circoncire,  il  n’en  temoignoit  pourtant  pas  beaucoup  de  repentir  , & 
ne  trouvoit , difoit  il , d’autre  défaut  dans  le  c. Mahométisme  que  la  de- 
fenfe  du  vin.  La  première  fois  qu’il  y alla,  Son  Excellence  ne  fit  pas 
femblant  de  le  favoir,  mais  à la  fécondé  il  lui  fit  trancher  la  tête,  & 
la  fit  jetter  la  nuit  avec  le  corps  au  milieu  de  la  place  que  je  viens  de 
nommer.  Les  Turcs  furent  fort  furpris  le  matin  en  allant  à leur  Sa- 
baketanuarnas , ou  Priere  du  matin,  de  voir  leur  nouveau  'Profihte  ainfi 
martirifé  : mais  n’ayant  aucunes  preuves  du  fait , ou  n’ofant  acculer 
Son  Excellence  , ni  perfonne  de  fi  Cour  , quelques  foupçons  qu’ils 
euflent  des  véritables  auteurs  de  ce  meurtre,  ils  l’entcrrerent  tranquil- 
lement. 

Au  mois  de  Juin  la  colomne  Serpentine , à laquelle  il  reftoit  encore 
deux  tètes  de  les  Serpens  cordelez  ou  entrelacez  , les  ayant  perdues 
pendant  une  nuitoblcure,  les  Turcs  ne  firent  non  plus  aucune  per- 
quifition  pour  découvrir  ceux  qui  pouvoient  les  avoir  abatues.  Je  re- 
marquerai à cette  occafion , qu’il  elt  ctonnant  que  leur  antipatie  pour 
les  figures  des  chofes  animées , ne  leur  ait  pas  lait  enlever  il  y a quel- 
ques fiecles  toute  la  colomne,  pour  la  fondre,  & en  faire  une  piece 
d’artillerie.  Cependant  les  Francs  foupçonnerent  quelques-uns  des 
gens  de  l’AmbalTadeur  d’ Allemagne  de  les  avoir  rompues  & empor- 
tées. 

Le  io.  d’Aoûtun  des  fils  du  Grand  Seigneur  mourut,  & fut  mis  dans 
un  des  Tombeaux  voifins  de  Sainte  Sophie , fans  autre  ceremonie  ex- 
traordinaire que  celle  de  brûler  de  l’ambre  gris,  depdis  le  Sérail  juf- 
ques  là,  pendant  qu’on  l’y  tranfportoit  & qu’on  le  mettoit  en  terre. 

Le  zô.le  Tonnerre  fendit  & gâta  tellement  la  flèche  de  la  petite 
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Mofquée , bâtie  par  la  Validé  alors  vivante,  furies  ruines  de  l’Eglife  j.00i 
brûlée  de  St.  François  à C allai  a , dont  j’ai  déjà  parle,  qu’il  falut  la  refaire  C h a p. 
entièrement.  Les  Religieux  à qui  ce  terrain  avoir  été  pris,  de  la  XV. 
manière  que  j’ai  dit , publièrent  cela  comme  un  miracle  du  Saint. 

Les  CAnglois  difoient  en  riant,  que  c’étoit  parce  que  St.  François  s’é* 
toit  fait  tjïlabometan. 

Vers  le  milieu  de  Septembre  le  Comte  A'Ottinghen  prit  fes  audien- 
ces de  congé  du  Grand  Seigneur , & du  Vijîr,  pour  retourner  à Vien- 
ne, où  lbrahim-Tacha  s’etoit  déjà  rendu  en  qualité  d’Ambaflàdeur  de 
la  Forte.  Cet  Ambailàdeur  fit  en  cette  Cour , à ce  qu’on  dit , une 
aftion  bien  genereul'e  en  faveur  d’un  Allemand , qui  lui  prefenta  à 
vendre  une  Imprimerie  Turque.  Après  lui  avoir  bien  fait  peur,  il  fit 
brifer  en  fa  prcfence  tous  les  caractères  , & demanda  à celui  qui  les 
avoit  faits  ce  qu’il  en  vouloit  avoir.  Celui-ci  le  lui  avoyant  dit  en  trem- 
blant, le  Tacha  lui  donna  cinquante  ducats  au  delà  de  ce  qu’il  deman- 
doit , & lui  confeilla  de  ne  plus  travailler  à des  carafteres  pour  les 
Turcs,  difant,  que  ce  feroit  ôter  le  pain  à des  milliers  de  Copifles,  à qui 
l’Ecriture  à la  main  donnoit  à vivre,  & un  moyen  pour  introduire  plus 
de  livres  en  Turquie  qu’il  n’en  falloir  lire,  li  l’on  y vouloit  confervcr  la 
tranquilité  politique. 

IV! r.  de  Feriol  reçut  en  ce  tems-là  des  Lettres  de  France  qui  lui  Rtmarqut, 
marquoient  le  retour  de  Monfieur  Alberville  qui  avoit  découvert  en 
en  Amérique  la  fameufe  riviere  de  Miftjjippi , que  l’on  regardoit  ArchcvÀju. 
comme  un  nouveau  Tact  oie  pour  la  France , Elles  lui  apprirent  en  me-  dc 
me  tems  la  condamnation  du  Livre  de  la  Théologie  Miftique  de  Mr.  l’Ar- 
chevêque dc  Cambray.  Un  certain  Eccleiiaibque  qui  étoit  alors  à 
Confiant  tncple  , & qui  avoit  de  bonnes  corefpondances  en  France , 
conta  à l'Eveqtte  Latin,  dont  j’ai  déjà  fait  mention, avec  quelle  foumif- 
fion  pour  le  Saint  Siégé  hylrchevïque  avoit  appellé  tous  les  Chanoines, 

& les  principaux  Ecclefialliqucs  de  Cambray,  & du  Diocefe , & jette 
au  feu  en  leur  prefcnce  tous  les  Exemplaires  qu’il  en  avoit  chez  lui, 
les  exhortant  à en  faire  dc  meme  à l’égard  des  autres  qu’ils  avoient 
entre  les  mains.  Cet  Eccleiiailique  ajouta  que  quelques-uns  ayant  dit 
à M.  de  Cambrai , qu’ils  ne  trouvoient  rien  que  d 'Ortodoxe  dans  fa  Thé- 
ologie, cet  Evêque  répondit  que  puifquc  le  St.  ïVrfl’avoit  condamnée, 
ilfaloit  obéir,  & croire  qu’il  voyoit  plus  clair  qu’eux.  Le  même  Ec- 
clefiafliquc  dit  dans  quelques  Compagnies  ou  il  croyoit  pouvoir  pr- 
ier librement , que  ce  lacrifice  avoit  trompé  quelqu’un  de  les  plus  puif- 
fans  accufateurs,  qui  avoient  plus  en  vue  fon  Archevêché  que  la 
perte  de  fon  Ouvrage,  & que  c’étoit  ce  même  Evêque  Latin  qui  avoit 
dénoncé  auparavant  à la  Cour  de  France  le  Telanaque  comme  un  Li- 
vre hérétique  en  Politique,  afin  d’engager  cette  Cour  à le  faire  con- 
damner par  celle  de  Rome. 

Quelques  femaines  après,  la  pelle  faifant  de  grands  ravages  â Conflan- 
tinop/e  & à Fera,  je  reltois  la  plupart  du  temps  à la  Campgne  ; & ruine  fit, 
quand  mes  affaires  m’appelloient  en  Ville  je  logeois  dans  la  maifon  de 
la  Soeur  ainée  de  Mr.  l’Ambalfadeur  dc  Hollande,  qui  s’étoit  retirée 
dans  une  autre  quelle  avoit  fur  le  Canal  de  la  CMer  Notre  , & où  il 
n’y  avoit  qu’un  Domellique  Grec.  Le  feu  ayant  pris  pendant  la  nuit 
à une  maifon  voifine  de  celle-ci , & du  même  côte  où  j’avois  mon  lit, 
fçavoir  fur  le  jardia,  je  fus  éveillé  par  le  bruit  du  voifinage  allarmé. 

J’é- 
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1700.  J’étois  prefque  fuffoquépar  la  chaleur  & la  fumée  du  feu  , pendant 
Ch  ap.  que  Ie  va'et  qui  couchoit  en  bas  > & qui  étoit  moins  près  du  feu  que 
XV.  moi,  étoit  enfeveli  profondément  dans  les  vapeurs  du  vin , qu’il  avoit 
accoutumé  de  boire  tous  les  foirs  en  fort  grande  quantité,  avant  que  de 
fe  mettre  au  lit.  Je  fautai  de  mon  lit  en  chemife  ; & de  ma  chambre 
où  je  voyois  auffi  clair  qu’en  plein  midi , je  courus  en  bas  pour  l’appel- 
lcr:  je  lé  tirai  avec  bien  de  la  peine  de  fon  fommeil,  & l’envoyai  dans 
le  voi  finage  appellcr  du  fecours , pour  fauver  les  meilleurs  meubles  & 
de  belles  Peintures  qu’il  y avoit  dans  cette  maifon.  Je  remontai  en- 
fuite  pour  m’habiller,  mais  je  trouvai  avec  frayeur  que  les  flammes 
avoient  déjà  pénétré  le  mur , fait  en  partie  de  bois  & en  partie  de  plâ- 
tre & de  briques , & que  la  mail'on  voilïne  étoit  déjà  prefque  toute 
réduite  en  charbons  & en  cendres.  N'ayant  pû  prendre  que  la  moitié 
de  mes  habits,  j’enfonçai  la  porte  d'une  chambre  où  étoient  deux  ex- 
cellens  Tableaux,  que  je  portai  moi-même  dans  le  jardin.  Le  Valet 
étant  enfin  venu  avec  quelques  autres,  ils  y fauverent  ce  qu’ils  purent. 
Mais  c’ctoit  peu  de  chofe,  car  la  maifon  fut  bientôt  toute  en  feu  & 
confumee,  & le  feu  gagnant  les  autres  maifons  tant  d’un  côté  de  la 
rue  que  de  l’autre  , les  "Janifiaires  ,'  les  Topedgs  , les  Zebedgis  , les 
Boftangis , qui  etoient  accourus  dès  que  la  Garde  de  nuit  eut  crié  au 
feu , etoient  occupez  fous  les  ordres  de  leurs  Chefs  , à couper  & aba- 
tre  , pour  tâcher  d’arrêter  le  cours  de  l'incendie.  Le  Grand  Seigneur 
même,  le  Vtjir  & les  autres  principaux  Officiers  de  la  ‘Porte , étoient 
déjà  arrivez  pour  animer  par  leur  prefence  les  Soldats  & autres  à em- 
ployer toute  leur  adrefle  & leurs  efl'orts  pour  cela  , 6c  empêcher  le 
vol  & le  defordre.  Sa  HauteJJè  & le  Vifir  fe  mirent  dans  le  jardin 
voifin  de  celui  où  j’étois,  & ne  purent  empêcher  qu’il  n’y  eût  dix-huit 
grandes  maifons  brûlées  en  moins  de  lix  heures , entre  lefquelles  étoi- 
ent le  Palais  de  Mr.  l’Ambafladeur  de  Hollande , & celui  de  Madame 
fa  Mere.  Le  tems  delà  Priere  du  matin  appellé  habbanumas , furve- 
nant , Sa  Hautefle  fe  mit  à genoux  dans  un  Kiofque  ou  Berceau  du 
jardin  où  elle  étoit.  11  appartenoit  au  Conful  de  Ragufe,  qui  craignit 
alors  qu’on  ne  lui  enlevât  ce  terrain  pour  y bâtir  une  CMofquee,  comme 
cela  étoit  arrivé  à d’autres  en  pareil  cas,  mais  fa  crainte  étoit  vaine. 

Au  mois  d’Oétobreun  Vaillêau  de  Marfeille  aporta  la  nouvelle  de  la 
mort  du  Roi  d 'Efpagne,  & du  Teftament  qu’il  avoit  fait  en  faveur  du 
Duc  d'Anjou , petit-fils  du  Roi  Très  Chrétien  ; ce  qui  donna  lieu  de 
parler  de  la  nouvelle  guerre  qu’on  prëvoyoit  qui  alloit  fe  déclarer  à ce 
fujet  entre  la  brance , & l’Empereur.  Monfieur  de  bertol  rendit  alors 
au  Comte  Tekefy  de  frequentes  vifites,  qui  firent  juger  qu’il  y avoit 
fur  le  tapis  quelque  projet  pour  une  nouvelle  Révolution  en  Hongrie. 
Du  moins  Mylord  ?*<»£«,  bon  Imperialille,  & qui  avoit  la  meilleure  part 
dans  la  conclufion  de  la  paix, qu’il  tâchoit  d’entretenir  entre  la  ‘Porte , 
& la  Cour  de  Vienne , difoit,  qu’il  étoit  informé  par  fes  amis  à la  Por- 
te que  cet  Ambaflàdeur  y follicitoit  une  nouvelle  rupture  avec  V Em- 
pereur, & qu’il  y depeignoit  les  Hongrois  tout  prêts  à reprendre  le* 
armes  contre  l’Empereur, en  faveur  de  la  Porte , & de  la  France , & 
pour  leur  liberté.  Un  Internonce  de  la  Cour  de  Vienne  qui  arriva  à la 
fin  de  ce  mois , fi  je  ne  me  trompe  , à Conftantinople , confirma  ce 
projet  par  des  Lettres  du  Comte  Tekefy,  interceptées,  difoit-il , par  fes 
gens  fur  les  frontières , où  ils  avoient  arrêté  un  de  leurs  EmiiTaires. 

Le 


Mort  de 
CharUt  II, 
Roi  d*£/« 
fagnt , 


1 


CONSTANTIN  OPLEj  &c.  i8t 
Le  Capitan  Tacha  Mezza  Morto  étant  mort  au  mois  de  Novembre,  ij0o. 
un  certain  Circadien  d’extraéiion,  nommé  Ctrkel-Mehemet , qui  avoit  été  Chat. 
fon  Efclave , & avoit  embrafl'é  le  Mahometijme  , & obtenu  fa  fille  XV. 
en  mariage,  avec  fa  liberté,  après  avoir  apris  de  lui  la  navigation,  lui 
fucceda  en  cette  charge. 

Monfieur  de  Feriol  ayant  reçu  de  France , peu  de  tems  auparavant,  Noore||e 
un  bateau  couvert , & qui  étoit  magnifique  par  la  fculpture , la  doru-  monificat» 
re,  & la  couverture,  fe  diftingua  des  autres  Miniftres  publics,  & de  j" fS»Î*" 
tous  lesSujets  de  l’Empire  Ottoman, à qui  il  n’eft  pas  permis  d’en  avoir 
de  couverts , excepté  le  grand  Vifir  , comme  reprefentant  le  Grand 
Seigneur.  Mais  la  fécondé  fois  qu’il  alla  fe  promener  dans  ce  bateau 
ou  même  la  première,  à ce  que  difent  quelques-uns,  on  le  lui  enleva 
ou  du  moins  on  lui  ota  la  liberté  de  s’en  fervir . Cela  arriva,ajoute-t’on,  dans 
le  tems  qu’il  revenoit  de  chez  le  Comte  Tekely,  & fe  fit  de  cette 
maniéré.  Le  Boftangi-Bachi  ayant  été  averti  qu’il  avoit  pâlie  le  Gol- 
fe, dans  ce  bâteau  couvert , pour  vifiter  ce  Comte,  épia  le  retour 
de  l’AmbafTadeur , le  laifTa  mettre  pied  à terre,  & fit  donner  à chacun 
des  bateliers  cinquante  coups  de  Falaca.  Après  quoi  il  fequellra  le 
bateau , & Son  Excellence  ne  s’en  eft  jamais  fervie  depuis , au  moins 
en  Turquie , car  on  dit  qu’il  a été  renvoyé  en  France. 

Cependant  les  limites  furent  réglées  à l’amiable  avec  la  Torte  , tant 
de  la  part  du  Czar,  que  de  celle  de  l'Empereur  , malgré  les  efforts 
qu’on  accufoit  Mr.  de  feriol  de  faire  pour  l’empécher , fur  tout  à l’é- 
gard du  dernier. 

Au  commencement  de  Janvier  1701.  Monfieur  Tolftoy  arriva  à I_0 
Conjlantmople  en  qualité  d’Ambaflàdeur  Extraordinaire  de  Sa  Majefté  A[Iyie‘ 
Czerienne:  il  y fit  une  magnifique  entrée  avec  une  fuite  de  plus  de  d'unAm- 
cent  cinquante  perfonnes,  toutes  habillées  à la  Franque,  excepte  deux 
Prêtres.  Il  reçut  fes  audiences  comme  les  précedens. 

Vers  la  fin  a 'Août,  le  Grand  Seigneur , foit  pour  fe  delafler  des  au- 
diences qu’il  avoit  données  ; foit  par  un  effet  de  la  paflion  qu’il  avoit 
pour  la  chafle  i foit , comme  les  Turcs  le  prétendent , par  le  confeil 
du  Muphtj  Fefulia  Ejfendi  qui  le  gouvemoit,  fe  retira  à ^Andnncple, 
au  grand  mécontentement  des  C onfianttnopohtams  , comme  je  dirai 
dans  la  fuite. 

Mr.  de  teriol,  qui  voyoit  déjà  le  feu  de  la  guerre  allumé  entre 
l'Empereur  & le  Roi  fon  maître , & prête  à s’enflamer  davantage  cou- 
tre  Sa  Majefté  Tres-Chrètierme  , par  l’union  de  X Angleterre  dt  de  la  TMy" 
Hollande  avec  Sa  Majefté  Impériale  , confeilla  , dit-on  , au  Comte 
Tekely  d’aller  à iSlndrinople  demander  audience  à Sa  HauteJJe  , pour 
lui  propofer  de  recouvrer  tout  ce  qu’il  venoit  de  perdre  , par  la  der- 
nière guerre  , en  profitant  de  cette  occalion  pour  en  recommencer 
une  autre.  On  dit  même  que  l’on  drellâ  un  Mémoire,  dans  lequel  é- 
toient  expofves  les  favorables  difpofitions  des  Hongrois  , les  fecours 
d’armes  & d’Officiers  que  la  France  leur  devoit  fournir , & que  ce 
Comte  fut  chargé  de  la  prefenter  en  main  propre  au  Sultan. 

Ce  Comte  écouta  d’autant  plus  volontiers  ce  «onfeil , qu’il  fouhai- 
toit  de  voir  changer  la  rigueur  de  fon  fort.  Le  voyage  fut  donc  re- 
folu  , & fixé  au  commencement  de  Juillet.  Mr.  Bru  , qui  étoit 
I’Interprcte  de  confiance , eut  ordre  d’accompagner  ce  Comte , ou  ce 
Prince,  car  on  lui  donnoit  en  Turquie  ce  titre,  que  l’Empereur  lui 
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170t.  avoit  ôtti  en  Hongrie.  Son  Excellence  l’accompagua , dit-on,  jufqu’à 

Ch  ap.  une  l'cue  de  Confiantinople. 

XV.  Son  Alteire  en  approchant  SAnd'inople  fit  prendre  les  devants  à fon 
Secrétaire  & à ion  Interprête,  qui  étoit  c Albanois  d’extradion , & Ma- 
homet an  de  Religion,  & qui  entendoit  le  Hongrois,  pour  donner  avis 
au  Vifir  de  fon  arrivée  , & chercher  un  logement.  Le  Vtfir  furpris 
qu’il  eût  entrepris  ce  voyage  , fans  en  avoir  demande  & obtenu  la 
permiffion  de  la  ‘Perte , lui  en  envoya  demander  le  motif  par  fon 
Kiaia  Ftraly  Pacha  , dont  je  parlerai  dans  la  fuite.  Son  Alteifc  ré- 
pondit qu’LHe  avoit  quelque  chofe  de  confequence  , & de  fort  avanta- 
geux pour  l'Empire,  à propofer  au  Grand  Seigneur.  Sur  quoi  celui-ci 
lui  déclara,  qu’il  ne  lui  feroit  pas  permis  de  voir  SaHaute/fe,  à moins 
que  le  Vifir  ne  fçût  au  jufle  de  quoi  il  s’agifloit.  Mr.  Bru  qui  vit 
qu’il  n’y  avoit  rien  à faire,  li  on  ne  mettoit  le  Vifir  &lc  Kiaia  dans  le 
fecret,  en  fit  à ce  dernier  une  ouverture  particulière.  Le  Kiaia , fans 
témoigner  pour  cela  plus  de  curiolîté,  fe  contenta  de  dire  au  Prince 
Tekely,  en  prenant  congé  de  lui,  qu’il  lui  confeilloit  en  ami  de  s’en 
retourner  fur  fes  pas,  parce  qu’il  craignoit,  ajoûta-t’il , que  le  Grand 
Seigneur  furpris , & irrité  d’un  voyage  qu'il  avoit  entrepris  fans  per- 
miffion,  ne  lui  donnât  quelque  trille  marque  de  fon  indignation.  A- 
prcs  quoi  le  Kiaia  fe  retira  avec  allez  de  précipitation.  Quoi  que  l’In- 
terprète fut  fort  allarme  de  la  démarché  du  Kiaia  , il  n’ofa  pourtant 
combattre  l'envie  que  le  Prince  avoit  de  pourfuivre  fon  voyage , de 
peur  de  déplaire  à Mr.  de  Ferioi , & d’efluyer  les  reproches  fanglans 
qu’on  lui  auroit  faits,  fi  on  I’avoit  pù  foupçonner  d’avoir  fait  échouer 
le  projet  par  trop  de  timidité.  Ainli  le  Prince,  fans  fc  rebuter,  con- 
tinua fon  voyage  jufqu’à  une  lieue  & demie  d 'Andrmople , où  il  reçut 
un  Exprès  de  la  part  du  Vifir,  qui  lui  confeilloit  encore  plus  pofitive- 
ment  de  s’en  retourner,  s’il  ne  vouloir  elTuyer  quelque  difgrace.  Mais 
. ayant  méprifé  ce  confeil,  il  fut  fort  furpris'de  reçevoir,  à fon  arrivée 
aux  portes  de  la  Ville,  un  ordre  du  Grand  Seigneur  , qui  port  oit  qu’il 
eut  à rebrouflèr  chemin , & à s’embarquer  pour  Nicomedie,  dès  qu’il 
feroit  arrivé  à Confiantinople.  Un  Capigi-Bachi  qui  étoit  chargé  decet 
ordre,  étoit  efcortc  de  quelques  Officiers  qui  dévoient  le  faire  exé- 
cuter. Ils  le  firent  en  eflet , fans  accorder  à Son  Altefle  la  liberté 
d’entrer  dans  fa  maifon  de  Galata , qui  n étoit  pas  à cent  pas  du  lieu 
où  il  s’embarqua.  Il  obtint  feulement  la  permiffion  d’envoyer  un  ou 
deux  de  fes  Domelliques  à la  Princefle  fon  Epoufe,  pour  lui  porter  la 
trille  nouvelle  de  fon  Exil , qu’elle  alla  partager  avec  lui. 

Monfieur  Commaromi,  Secrétaire  du  Prince,  m’écrivit  peu  de  jours 
après  les  circonftances  de  cet  événement , & m’invita  de  la  part  de 
Leurs  Alteflès  infortunées  de  les  aller  voir  à Nicomedie  , où  au  nom 
à’exilez  près,  ils  étoient  aufii  bien  traitez  qu’à  Confiantinople.  11  ajoûta 
que  le  Prince  fon  maître  avoit  quelque  chofe  à me  communiquer  de 
bouche.  Je  lui  répondis  que  je  ne  manquerais  pas  de  me  rendre  au- 
près de  Son  Alteile  le  plutôt  que  je  pourrais  , & je  joignis  à ma  ré- 
ponfe  une  Lettre  Latine  pour  le  Prince,  dans  laquelle  je  lui  marquois 
la  part  que  je  prenois  à fa  difgrace  , & que  je  me  donnerais  bientôt 
l'honneur  de  le  lui  aller  témoigner  de  vive  voix.  Il  me  fit  réponfc  en 
la  même  Langue  par  une  Lettre  écrite  de  fa  propre  main , & fignée 
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Tol  'oly  P r incep  s.  (a)  Il  me  marquoit , que  je  lui  ferais  plaifir,  & me  1701: 
remercioit  des  linceres  marques  d’aftêétion  que  j’avois  témoignées  par  Chap. 
mes  Lettres)  tant  à lui  même,  qu'à  fon  Secrétaire.  Il  m’allùroit  que  XV. 
ma  prefence  feroit  aulli  agréable  à la  Princelfe  fon  Epoufe  , qu’à  lui 
môme.  Je  partis  donc  au  commencement  de  Décembre  pour  me  ren- 
dre auprès  de  lui.  Je  m’embarquai  fur  une  Tzaccoleva  (h)  de 
conudie , qui  fit  voile  l’après-midi  fur  les  trois  heures,  & arriva  le  len- 
demain vers  les  quatre  heures  au  fond  du  Golfe.où  eilfituée  la  Ville  dont  il 
porte  le  nom , & où  il  avoit  une  bonne  maifon  : & outre  l’agrément 
d'y  être  auifi  bien  entretenu  qu'à  Conftantvr pie , il  pouvoit  plus  épar- 
gner du  thaine  que  la  ‘Forte  lui  accordoit , parccque  les  provflions  de 
bouche  y étoient  à beaucoup  meilleur  marché.  Quelques-uns  de  fes 
gens  y vendoient  du  vin  au  Public,  comme  ils  avoient  fait  à Confian- 
tinople.  On  ne  peut  être  mieux  traité  que  je  le  fus  par  Leurs  Altcf- 
fes  & par  leurs  gens,  tant  par  raport  aux  honnêteté/,  qu’à  la  bonne 
cherc.  Le  gibier,  le  bon  poifTon,  & le  bon  vin,  qui  font  par  tout  là 
excellents,  ne  manquèrent  jamais  à leur  table.  Que  dis -je  ? Ils  y 
étoient  en  profufion:  cependant  cet  exil  étoit  fi  dur  au  Prince  , que 
fa  barbe  encore  noire  la  derniere  fois  que  je  l’avcis  vû  , étoit  devenue 
prelque  toute  grife.  Quant  à la  Princelfe , fon  courage  héroïque  nG 
l’avoit  point  abandonnée  , & elle  ne  contribuoit  pas  peu  à lui  faire 
prendre  patience.  Comme  la  goûte  du  Prince  avoit  redoublé  mal- 
gré les  protefiations , & les  promelTes  à perte  de  vue  que  lui  avoit 
faites  le  Stgnor  Francefco  , on  le  tirait  toutes  les  'après -dinez  de  fon 
fauteuil,  qui  étoit  fa  prifon  du  jour  , pour  le  mettre  fur  une  petite 
chaifc  roulante , & lui  faire  prendre  l’air  aux  environs  de  la  Ville  ; & 
comme  la  chaffe  y étoit  des  plus  abondantes,  fur  tout  des  Becajfes  & 
des  Fai/ans,  il  en  tirait  & en  tuoit  fouvent  plufieurs  de  defiùs  cette 
chaife  , traînée  par  une  couple  de  chevaux , qui  étoient  accoutumez 
au  bruit  & au  feu. 

Ce  Charlatan  leurrait  depuis  long-tems  ce  Prince  de  l’cfperance  de  d»  j- 
le  guérir  de  la  goûte;  mais  n'ayant  pù  même  le  foulager,  il  entrepre-  d“ 
noit  de  le  guérir  de  la  pauvreté,  par  de  grands  fecrets  qu’il  prétendoit  tramefa. 
avoir  découverts  dans  l' Alchimie.  Il  lui  promettoit  de  faire  couler 
bientôt  les  eaux  du  patiole  dans  fa  cour,  par  le  canal  de  la  tranfmuta- 
tion  des  métaux.  Comme  il  n’cfl;  que  trop  naturel  de  croire  ce  qu'on 
fouhaite , le  Prince  avoit  donné  un  peu  legerement  dans  le  paneau  * 
ce  qui  lui  étoit  d’autant  moins  pardonnable , qu’il  avoit  toutes  les  rai- 
fons  de  le  foupçonner  d’impofture  à cet  égard , comme  il  en  ctoit  dé- 
jà convaincu  par  raport  au  Nepotifme  & à la  Medecine.  Le  Stgnor 
France/co  ne  bornoit  pas  là  fon  ambition.  Malgré  fes  cinquante  à foi- 
xante  ans,  & fa  figure  de  Don  (finie hôte  , il  fentoit  ou  feignoft  de 
fentir  dans  fon  cœur  le  feu  de  cet  amour , que  Guarini  dépeint  dans 
celui  des  vieillards  de  fon  ‘Paftor  Fido.  Sa  Dulcinée  , ou  l’objet  de 
cette  pailion , étoit  une  nommée  Catherine  Seleuci  , femme  du  Maî- 
tre-d’Hôtel  du  Prince  ; la  même  à la  beauté  de  qui  Mr.  Paul  Lucas 
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(e)  Ccft  ainfi  que  doit  s’écrire  fon  nom,  & que  nous  écrivons  Tektly  comme  noos  le 
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(b)  iibaccolcva,  petit  bâtiment  Turcy  inferieur  en  grandeur  ï une  Saiquc  , maii  à peu 
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donne  de  fi  grands  éloges , dans  la  partie  de  fes  voyages  qui  regarde 
Nicamedie , mais  à laquelle  il  attribue  une  faculté  de  boire,  & de  fup- 
porter  une  prodigieufe  quantité  de  viu  , quelle  n’avoit  pas  j car  je 
dois  lui  rendre  cette  jultice  que  je  ne  l’ai  jamais  vu  boire  qu’avec  mo- 
dération, pendant  cinq  ans  que  je  l’ai  connue.  Quoi  qu’il  en  foit, 
notre  Dont  Quicbote  Italien  ne  pouvoit  cacher  fa  palîion  pour  elle  : il 
l’appelloit  à table , & publiquement  la  Reine  de  fon  cœur  , & de  fes 
delirs , & lui  difoit  cent  autres  douceurs  dont  elle  fe  divertiflbic  aullï 
bien  que  toute  la  Cour  , & fon  mari  même , qui  les  connoillôit  trop 
bien  l’un  & l’autre  pour  être  jaloux.  Je  l’ai  vû  à genoux  devant  elle 
lui  faire  des  proteilations  , & des  offres  à perte  de  vue  ; & quoi 
qu’elle  fe  mocquàt  de  lui  aufli  ouvertement  qu’intelligiblement , il 
ctoit  fi  fort  aveugle  par  fon  amour,  qu’il  ne  s'en  apperçevoit  pas  , ou 
qu’il  faifoit  femblant  de  ne  le  pas  voir.  Elle  lui  dit  un  jour  en  ma  pre- 
fence  d’aller  trouver  fon  Oncle  le  ‘Pape , à quoi  je  répondis  qu’il  de- 
vroit  donc  mourir  pour  cela  , puifque  le  Tape  ‘Pignatelli  qu  il  avoit 
appellé  tel , ctoit  dans  l’autre  monde  depuis  plus  d’un  an.  Elle  ré- 
pliqua , „ le  Neveu  eft  allez  vieux  pour  cela , & il  a tué  allez  de  gens 
„ par  fon  art  impolleur  en  Medecine,  pour  mériter  la  mort.  D'ail- 
„ leurs  il  ell  trop  connu  à prefent  dans  ce  monde  , pour  en  impofer 
„ plus  long-tems  ; “ Ce  paflionné  fupliant,  fans  fe  démonter  de  cela, 
non  plus  que  de  bien  d’autres  reproches  auili  piquans , me  difoit, 
veda  /.  S.  cm  che  crudell  à J'ono  trattato  dalla  mià  ‘Ueità  incarnat  a ; cm  lutta 
cio  i'adoro , „ vous  voyez  avec  quelle  cruauté  me  traite  ma  Divinité  incar- 
„ née  j avec  tout  cela  je  l’adore.  Les  divinitez  incarnées  , lui  répon- 
„ dis-je,  fe  font  ordinairement  beaucoup  prier  avant  que  d’exaucer  ; 
„ mais  je  vois  que  votre  amour  eft  confiant , courageux , & à l’épreu- 
„ ve  de  tous  les  obftacles.  La  victoire , fi  vous  l’obtenez , en  fera 
„ d’autant  plus  glorieufe  ; à quoi  il  répliqua  , co/l  credo  e fpero  , Je  le 
croi  & je  l’efpere  attjji.  11  faut  remarquer  que  le  Signer  Francefco  me 
faifoit  alors  des  carefi'es  extraordinaires , & qu’il  recherchoit  autant 
mon  amitié  qu’il  avoit  fui  autrefois  ma  compagnie.  Sa  maîtrellè  me 
demanda  fi  j’avois  vû  jamais  un  plus  grand  fou  à fon  âge.  „ Il  faut , me 
dit-elle  une  autrefois  , que  tout  le  feu  de  fon  amour  dont  il  m’é- 
» tourdit , brûle  dans  fon  cerveau  bleflë  » car  pour  fon  cœur  , il  doit 
„ être  refroidi  par  l’âge.  „ Cependant  comme  elle  n’étoit  pas  toû- 
jours  d'humeur  d’écouter  quelques  impertinences  qu’il  lui  difoit  à l’o- 
reille , elle  lui  appliqua  un  jour  un  bon  foufflet , & lui  dit  en  même 
tems,  avec  un  air  lerieux,  que  s’il  les  continuoit , elle  en  avertiroit 
fon  mari,  qui  lui  appliqueroit  une  voice  de  coups  de  bâton  fur  les 
épaules,  & le  Prince , qui  le  chafleroit  de  fa  Cour.  Le  divcrtillêment 
de  la  Cour  du  Prince  ceflànt  à cet  égard  à force  d’être  trop  commun, 
ou  de  vieiller , & cette  belle  le  maltraitant  allez  pour  lui  taire  ouvrir 
les  yeux,  & lui  perfuader  qu’elle  n’avoit  que  du  mépris  pour  lui,  fon 
amour  fe  changea  enfin  en  une  fecrete  & trifte  haine,  comme  je  dirai 
ailleurs.  Au  refte,  le  Signer  Francefco  ne  faifoit  pas  de  plus  grands 
progrès  dans  X Alchimie,  que  dans  la  Medecine } mais  c’étoit , diloit-il, 
faute  de  l’argent  nécelTaire  pour  acheter  les  ingrediens  dont  il  avoit 
befoin,  & à caufe  que  le  Secrétaire  du  Prince  avoit  repréfenté  à Son 
Airelle , qu’un  Hongrois  de  leur  compagnie , plusfçavant  que  lui  n’a- 
voit rien  avancé , après  bien  des  peines  & des  depenfes , auxquelles 
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die  avoit  contribué  autant  que  fes  moyens  le  lui  avoient  permis.  j^oti 
Avant  de  quiter  ce  fujet , je  dirai  quelque  chofe  de  cet  autre  Al-  ç H A 
{ himifte  tiendrais.  C’éloit  un  des  plus  grands  mécontens  qu’il  y eût  XV. 
entre  eux:  il  l'étoit  de \' Empereur, par  rapport  à la  perfecution  desTro- 
tt flans  Hongrois , dont  il  étoit  un  des  plus  zclez.  Il  étoit  mécontent  ^lürim 
du  ‘Prince , par  raport  à la  manière  dont  Son  Alteflè  s’étoit  compor-  auumfit 
tçe , tant  envers  lui  qu’à  l’egard  de  la  Caule  commune.  Enfin  il  etoit 
mécontent  de  la  Porte , par  ce  qu’elle  ne  lui  accordoit  pas  un  Thaine 
particulier , & n’avoit  pas  plus  fait  pour  lui  & pour  les  compagnons 
N de  fon  refuge.  11  avoit  fuivi  le  Prince  en  Turquie , & s’étoit  l'eparé  de 
fa  fuite  en  1699,  après  une  forte  querelle  fur  les  affaires  de  Hongrie  , 
où  il  manqua  de  relpeéf  pour  Son  Alteffé.  U vivoit  feul  dans  un  Ga- 
letas à Confiant  inapte , où  il  exerçoit  la  Medecine  pourfubfiiter,  après 
avoir  confumé  tout  ce  qu’il  avoit  apporté  d’argent  ( ce  qui  étoit  peu 
de  chofe  ) en  charbon , & au  moins  la  moitié  de  fon  cerveau  fur  fes 
fourneaux.  Il  me  venoit  voir  pendant  la  derniere  année  de  fes  opera- 
tions AlchimujUi  s ; il  me  communiquoit  les  grandes  efperances  qu’il 
avoit  d’une  fortune  éclatante  , fondée  fur  fa  Science  , & s’offroit  de 
partager  avec  moi  fon  bonheur  futur.  Mais  je  l’en  remerciai  bien 
humblement-,  & comme  je  voiois  qu’il  s’alloit  précipiter  par  là  dans 
la  derniere  pauvreté,  je  pris  la  liberté  de  l’en  avertir.  Je  lui  repré- 
sentai, „ que  la  fixation  du  Mercure , ï imprégnation  , & la  tranjmuta- 
j,  tion  des  métaux , avoient  mis  à l’hôpital , ou  réduit  dans  une  ex- 
„ trême  mifere  quantité  de  riches  perfonnes , qui  avoient  d’ailleurs 
„ beaucoup  de  mérité , & cela  pour  avoir  trop  d’ambition  , & trop 
„ bonne  opinion  d’une  fcience  la  plus  trompeufe  du  monde  : fcience 
„ qui  ne  pouvoit  encore  fournir  aucune  preuve  certaine  qu’elle  eût 
„ fait  un  feul  Crefins  vifible , lors  qu’au  contraire  , on  pouvoit  comp- 
„ ter  une  grande  quantité  de  mandians  réels  qu’elle  avoit  faits  , & 

„ qu’elle  continuoit  de  faire  tous  les  jours.  Je  lui  dis,  que  ce  que  je 
„ croyois  de  poilible  ou  de  faifable  à cet  égard , étoit  d’extraire  quelque 
„ peu  d’or  ou  d’argent  d’une  grande  quantité  de  cuivre , d’etain  , 

„ de  mercure,  de  plomb,  & d'autres  chofes  fur  lefquelles  les  Alchi- 
„ miftes  exerçoient  leur  art;  mais  que  la  dépenfe  & la  peine  furpaf- 
„ foient  infiniment  le  profit.  J’ajoùtai  que  de  prétendre  les  changer 
„ en  or,  ou  en  argent,  c’étoit  entreprendre  fur  le  pouvoir  celefte, 

„ puilque  c’étoit  tirer  ou  faire  quelque  chofe  de  rien  , & créer  com- 
„ me  le  Créateur  quand  il  fit  le  monde  j qu’en  un  mot , c’étoit  un 
„ aufli  grand  miracle  , que  celui  de  la  Transfubffantiation  , laquelle 
„ en  qualité  de  bon  Cotvinifte , tel  qu’il  étoit, il  ne  croioit  pas.  “ Mais 
au  lieu  d’entrer  dans  mes  fentimens,  il  difoit  qu’il  avoit  pitié  de  mon 
ignorance.  Mr.  Williams,  Chapelain  de  la  Nation  Britannique  , qu’il 
vifitoit  fbuvent,  & à qui  je  donnai  part  de  fes  vifions  là-deflùs , tâcha 
en  vain  de  prévenir  la  mifere  à laquelle  il  couroit  avec  tant  de  rapi- 
dité , & dans  laquelle  il  eft  mort , comme  je  dirai  dans  la  fuite.  Com- 
me je  vis  que  le  ferieux  ne  faifoit  aucun  effet  fur  fon  efprit , j’em- 
ployai le  burlefque , & je  le  raillai  en  toute  rencontre  j mais  ce  fut 
aufli  vainement.  Il  vendit  jufqu’à  la  couverture  de  fon  lit , pour 
acheter  des  ingrediens,  & il  ferait  mort  de  faim,  & de  froid  , li  ce 
bon  Ecclelïaltiquc  ne  lui  eût  fait  part  de  la  bourfe  des  pauvres , ou 
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170I  des  Collectes  qu’on  faifoit  les  Dimanches  à l’Eglife,  pour  le  rachat  des 
Ch  AP.  captifs.  Quelques  Marchands  Anglais  lui  donnèrent  de  tems  en 
XV  tems,  à notre  lollicitation , quelques  ducats,  dont  il  employoit  les 
trois  quarts  à fes  tourneaux , aulfi  bien  que  prelquc  tout  ce  qu'il  pou- 
voir gagner  à exercer  la  Medecine  parmi  les  Turcs.  Je  l’allai  voir  un 
jour,  à 1 mitigation  de  Mr.  Williams,  pour  lui  dire  que  s’il  continuoic 
à fouftler , il  ne  devoit  plus  s’attendre  que  nous  lui  procuraiïions  au- 
cune affiilance  : je  le  trouvai  occupe  de  fon  Alambic  , de  fes  four- 
neaux & autres  inltrumens  de  fa  mifere,  & je  lui  lis  les  menaces  que 
j'avois  à lui  faire.  11  en  fut  touché,  & me  pria  de  n’en  rien  dire  à cet 
, ami , à qui  il  vouloit  facrifier , difoit-il , fon  cher  foufliet  & toutes  fes 

el'peranccs  ; & en  même  tems  prenant  de  l’eau  dans  une  grande  Jarre  ( a) 
qui  étoit  dans  fon  laboratoire,  je  commençai  par  éteindre  le  feu.  Sur- 
quoi  il  mit  lui-même  la  main  à l’œuvre,  pour  me  montrer  la  fincerité 
de  fes  intentions,  & nous  détruiiimes  plulicurs  fourneaux.  En  effet , 
je  n’ai  pas  remarqué  qu’il  en  ait  fait  depuis  aucun  ufage , de  forte  que 
le  trouvant  guéri  par  la  ncceffite,  plutôt  que  par  la  Raifon.de la  prati- 
que, & non  de  la  Théorie  de  l’Alchimie,  il  fe  jetta  à corps  perdu  dans 
la  Poêiie  pour  chanter  fes  louanges , & il  lit  lur  cette  matière  plu- 
licurs médians  Vers  Latins  qu’il  me  montra,  & que  je  ne  lui  pus  fai- 
re envifager  comme  tels.  Il  avoit  une  légion  de  Lutins  dans  la  tête  ; 
il  prophetifoit  que  le  Grand  Seigneur  Se.  le  Tape  feroient  bons  Tro- 
ttjlans  en  1709.  Mais  ce  nouvel  illuminé  n’a  pas  vécu  allez  long- tems 
pour  voir  la  vérité  ou  la  fauilèté  de  fa  Prophétie,  comme  cela  cil  ar- 
rivé à tel  autre  qu’on  pourroit  regarder  comme  fon  modèle.  Il  ai- 
moit  beaucoup  il  difputer  de  Religion,  & il  alloit  voir  fouvent  le  Turc 
ltalianife  dont  j’ai  parlé  , qui  avoit  la  même  paillon  , & qui  ayant 
donné  dans  fes  vifions  Alchimiques  dépenfa  en  fumée  une  fomme  de 
deux  à trois  cents  écus  avec  lui.  Mais  comme  il  reconnut  que  ce 
foutleur  s’étoit  trompé  de  bonne  foi  lui-même  le  premier  , & qu’il 
n'avoit  aucun  deflein  de  tromper  perfonne , il  le  plaignit , & rendit  grâ- 
ces à Dieu,  comme  font  les  Turcs  dans  leurs  malheurs  , de  ce  qu’il  ne 
lui  étoit  pas  arrivé  pis.  S’ils  s’accordoient  dans  leurs  difputes  à cet  é- 
gard , c’etoit  uniquement  fur  la  matière  de  la  Tredejlinatton  abjolue  ; 
mais  avec  cette  diff indion , que  les  Turcs  ne  l’étendent  pas  aux  affai- 
res du  falut  ; car  s’ils  croyent  que  ceux  qui  obfervent  la  Loi  font  fau- 
vcz,  & que  ceux  qui  ne  l’obfervent  point  font  damnez,  ils  penfent  en 
même  tems  qu’il  elt  au  pouvoir  de  chacun  de  faire  le  bien  & de  fuir 
le  mal. 

Monfieur  Commaromi  me  pria  de  rafraîchir  la  mémoire  de  tout  ce- 
la au  Prince,  & de  railler  le  Signor  Francefco  en  fa  prefence  , fur  fes 
projets.  Je  le  fis,  & Son  Alteffè  joignit  en  apparence  fes  railleries  aux 
miennes , mais  Elle  ne  laiffà  pas  de  le  garder  auprès  d’Elle  , & de  lui 
donner  de  tems  en  tems  quelques  ducats  fecretement , comme  je  l’a- 
pris  de  ce  Secrétaire,  qui  peffoit  contre  la  facile  & foible  crédulité  de 
fon  maître. 

L’affaire  dont  le  Prince  vouloit  m’entretenir  de  bouche  , étoit  de 
faire  en  forte  d’infpirer  de  meilleurs  fentimens  pour  lui  à Mylord  Ta- 
get  que  ceux  que  Son  Excellence  avoit  ; à quoi  je  répondis  , que 

je 

(a)  C’dl  un  vafe  de  terre,  qui  peut  contenir  fil  ou  fept  féaux  d’eau , dont  on  fe  fett  en 
T ttrquic  dam  toutes  les  maifons , au  lieu  de  barils  ou  de  fontaines- 
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je  n’avois  pas  allez  de  crédit  pour  cela  fur  l’efprit  de  ce  Seigneur,  qui  r,()I 
étoit  au  moins  aufli  ferme  dans  la  hair.e  , que  dans  l’amitié.  11  faut  f;  H A 
obferver  que  CMylord  ‘ Paget  avoit  promis  de  le  comprendre  dans  la  ' 
Paix  de  Carlowitz , s’il  avoit  fuivi  les  confeils  qu’il  lui  fit  donner  par 
Mr.  Williams , qui  étoient  de  renoncer  à tout  commerce  avec  la  Fran- 
ce. Mais  ce  Prince  n’ayant  pas  obfcrvé  la  condition,  il  en  fut  exclus, 
comme  je  l’ai  deja  infinué  ailleurs.  Son  Alteflè  voyant  donc  que  je 
ne  lui  pouvois  point  rendre  le  fervice  qu’elle  me  demandoit , me  pria 
de  faluer  Mr.  Williams  de  fa  part , & de  tâcher  de  l’engager  à prendre 
fes  interets  auprès  de  Mylord.  Enfin  comme  il  fçavoit  que  Madame 
Tetcrfe  avoit  beaucoup  d’influence  fur  l’efprit  de  Son  Excellence  , & 
quelle  aimoit  les  prefens  , il  me  pria  de  lui  en  offrir.  La  Princeflè 
qui  étoit  feule  témoin  de  notre  convcrfation,  me  dit  là-dcllus,  qu’elle 
avoit  encore  quelques  pierreries  du  Prince  Ragot zki  fon  premier  é- 
poux,  dont  je  pouvois  l’afliirer  qu’elle  lui  feroit  part.  Je  ne  pus  me 
difpenfer  civilement  de  promettre  que  je  ferais  mon  poflible  pour 
remplir  fes  efperances  ; & cette  affurance  parut  augmenter  la  bonne 
humeur,  où  la  Princeflè  étoit  de  la  nouvelle  qu’elle  venoit  de  rece- 
voir, que  fon  fils  s’étoit  fauvé  de  fa  prifon,  & étoit  arrivé  fain&  fauf 
en  'Pologne. 

Pendant  quej’étois  à Nicomedie  , Haffane-Tacha  , furnommé  de-  «•/«• 
puis  (a)  Ftrary,  Kiaia  du  Vfir,  le  même  qui  avoit  confeillé  auPrin- 
ce  Tekcli  de  prévenir  les  fuites  fàcheufes  de  fon  voyage  à Andrinople  ,y 
arriva  avec  une  fuite  de  plus  de  cinq  cents  hommes.  Il  avoit  été  fait 
Tacha  de  Cherrtzful  en  Afie.  Il  campa  pour  un  jour  dans  le  voifina- 

§e  de  la  Ville:  je  l’avois  vû  chez  Mylord  Taget  & chez  Mr.  le  Comte 
e Colliers , chez  qui  il  mangeoit  quelquefois  à la  maniéré  des  Chré- 
tiens, de  laquelle  il  s’accommodoit  allez.  On  lui  fervoit  alors  à boi- 
re, dans  un  vafe  de  porcelaine,  une  efpece  de  Tonche  fait  avec  du 
Vifha  de  Smirne,  qui  eft  une  forte  de  roflolis  de  cerifes , & du  jus  de 
citron;  ou  avec  du  vin  & des  oranges  ameres  rôties, un  peud eBezo- 
art , de  mufeade  & de  candie  râpez  deffits. 

Il  avoit  un  Domeffique  affidé  qui  étoit  au  deflus  des  fcrapules  , & 
qui  ayant  appris  des  Anglais,  & des  Allemands  à compolèr  ce  pré- 
tendu Scherbet,  lui  procurait  chez  lui  le  vin  deffendupar  la  loi.  Je  l’al- 
lai voir  & le  félicitai  fur  fa  nouvelle  dignité  : fa  tente  étoit  magnifique. 

Il  me  reçut  le  mieux  du  monde,  & me  retint  à manger  chez  lui , en 
me  difant  qu’il  me  donneroit  du  Guiaour  - Coffé , nom  que  les  Turcs 
donnent  au  vin',  & à nos  autres  liqueurs  fortes.  Il  ajouta  qu’il  étoit 
fâché  de  l’exil  du  Prince , mais  que  c’étoit  fa  faute  , puis  que  s’il  a- 
voit  voulu  fuivre  fon  Confeil , il  feroit  retourné  fur  fes  pas  à Conjlan- 
t inapte,  quand  il  l’en  avertit.  Au  refte  il  me  pria  de  le  faluer  de  fa 
part.  Je  le  fis,  & le  lendemain  matin,  avant  qu'il  décampât  pour 
pourfuivre  fon  voyage,  Son  Altcflè  lui  envoya  faire  un  compliment  par 
fon  Secrétaire  que  j’y  accompagnai.  Il  fut  reçu  avec  la  civilité  or- 
dinaire de  ce  Tacha.  Nous  bûmes  le  Cafté  , & l’on  nous  donna  les 
confitures  & les  parfums,  & après  lui  avoir  fouhaité  un  bon  voyage, 

& reçu  un  autre  Compliment  pour  le  Prince  , nous  retournâmes  i la 
Ville  que  je  vifitay  enfuite. 

Ni - 

(4)  Firary  fignifi c fugitif.  Il  fut  ainfi  furnommé  pour  s’étre  cnfuii  apres  avoir  fait  cou- 
per la  tête  à un  Capi^i-Iiachi , que  le  Sultan  lui  avoit  envoyé  pour  lui  demander  la  tienne* 
comme  je  le  dirai  en  fon  lieu. 
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R'tcomedie  , Capitale  de  Bilbinir,  efl  fort  fpatieufe,  & bien  peuplée. 
Ses  principaux  habitais  font  les  lûtes , & les  Gras;  je  relie  confifi- 
te  en  Arméniens  , &.  quelques  Juifs.  Les  premiers  y ont  vingt 
Mofquees,  les  Grecs  fept  Eglifes,  les  Arméniens  quatre,  & les  Juifs 
deux  Sinagogues.  Au  moins  cela  étoit  ainlî  alors.  Les  premières 
font  pour  la  plupart  allez  belles  , & doivent  leurs  plus  confiderables 
ornemens  en  colomnes . & en  quantité  de  riches  matériaux  , à l’an* 
cienne  magnificence  de  cette  Ville  , qui  outre  plufieurs  incendies 
qu’elle  a e (fuyez  a été  faccagée  plus  d’une  fois.  Pour  les  Eglifes,  & 
les  Synagogues,  elles  font  fort  communes.  On  voit  çà  & là  quantité 
d’architraves,  & dcchapitaux  d’Ordre  Corinthien , enclavez  aans  les 
murs  de  quelques  maifons  Turaues,  qui  font  généralement  toutes  de 
bois,  comme  dans  les  autres  Villes  , excepté  les  fondemens  , & en* 
viron  une  toife  ou  deux  de  murs  de  pierre , fur  lcfquelles  elles  font 
aflifes.  On  voit  des  pièces  de  marbre  même  entre  les  pierres  qui  pa- 
vent les  rues.  Quant  auxjnfcriptions , je  n’y  en  trouvai  aucune  en- 
tière, & fi  Mr.  Grelot  qui  a dit  aans  fon  voyage  qu’il  y en  a quantité, 
avoit  pris  la  peine  de  les  recueillir,  & de  les  donner  au  Public  , on 
lui  auroit  etc  plus  obligé.  Pour  mot  je  n’en  vis  aucune  plus  entière 
que  ces  mots  Grecs  nrora  iionton  k a t JSeitinias  meta,  fur 
une  pièce  de  marbre,  enclavée  dans  le  mur  d’une  maifon  Arménienne. 
Le  peu  de  refpeet  , ou  plutôt  le  mépris  qu’ont  les  Turcs  pour  les 
monumens  de  l’Antiquité,  tant  ‘Païenne  que  Chrétienne , eft  allez  con- 
nu. Ils  taillent,  fondent,  & brifent  de  jour  en  jour , félon  le  befoin 
qu’ils  en  ont , les  marbres  où  font  ces  Infcriptions  , ou  autres , & les 
incorporent  avec  autant  d’indiilérence , & avec  aulli  peu  de  diltinc- 
tion,  que  les  matériaux  les  plus  communs , dans  leurs  édifices , que 
les  fréquents  incendies  les  obligent  à refaire  fouvent.  Pour  avoir  donc 
à prefent  des  Infcriptions  entières,  il  faudroit  ram  a lier  enfemble  tous 
les  fragmens  de  marbre  qui  font  difperfez  çà  & là,  les  uns  dans  les 
murs  d’un  Grec  ou  d’un  Arménien , & d’un  Juif,  les  autres  dans 
ceux  des  Turcs  , ou  entre  les  pavez  de  leurs  cours , comme  par 
exemple , celle  d’un  Palais  bâti  pour  le  Su  'ton  Amumt , à fon  re- 
tour de  la  prife  de  Bnbilone,  fur  une  pièce  de  pavé,  de  laquelle  on 
lit  encore  les  mots  fui  vants  mutilez  a-  n.  t.  kp..  at.  ...  ï...beitinh. 
Je  ne  puis  même  aflurcr  qu’on  y reuffît  par  ce  foins,  & par  cette  pei- 
ne infinie:  il  faudroit  pour  cela  une  refurreélion  generale  de  l’antiquité 
dans  fon  état  primitif,  qui  fit  rendre  à la  mer , & à tous  les  bâtimens, 
rues,  & cours,  tous  les  morceaux  qui  y font  dilperfez  fans  fuite  & fans 
ordre. 

Un  Prêtre  Grec  qui  pafloit  entre  les  Hongrois  pour  avoir  été  Lati- 
nifè  entièrement  par  les  Je  fuites,  & pour  être  des  mieux  verfez  dans 
les  antiquitez  de  cette  Ville,  & des  environs,  fut  celui  qui  me  mon- 
tra dans  Ricomedie  les  deux ‘infcriptions  tronquées  que  je  viens  de 
raporter  : il  me  conduilit  à une  petite  dillance  au  dehors  de  la  Ville: 
il  me  fit  remarquer  deux  arbres  gros  & élevez  joints  enfemble  , dont 
les  troncs  fendus  par  en  bas  renfermoient  deux  pierres  ordinaires 
longues  , & plates  , plantées  dans  la  terre  , à une  certaine 
dillance  , & drelTées  comme  celles  qu’on  voit  aux  deux 

extremitez  des  foliés  du  commun  peuple , dans  les  cimetières 

Turcs. 
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Turcs.  11  m’afl'ura  que  c’étoit  le  tombeau  de  Sainte  Barbe  qui  fut  de-  ,-or 
capitce  pour  s’être  déclarée  Chrétienne  pendant  la  plus  violente  perfe-  C h a p. 
cution:  il  ajoutoit,  fondé  apparemment  , comme  je  le  fuppofe,  fur  XV.  ' 
l’Hiftoire  que  les  Jefuttes  lui  en  avoient  fournie , que  ce  fut  fous  ‘Dio- 
clétien , qui  lit  brûler  plus  de  vingt  mille  Chrétiens  un  jour  de  Noël 
dans  leurs  grotes , où  les  Efpions , ou  Inquiiitcurs  fpirituels  les  décou- 
vrirent , lors  qu'ils  y étoient  aflèmblez  pour  adrefler  leurs  voeux  , & 
leurs  prières  à J.  C.  & à fit  mere.  En  effet  il  eit  certain  que  cet  Em- 
pereur fignala  ion  zele  T a-,  en  contre  les  Chrétiens  d’une  maniéré  ex- 
traordinaire , & qu’en  mémoire  de  fes  cruautcz  il  fit  fraper  plufieurs 
Médaillés  qu’on  trouve  çà  & là  avec  ces  légendes  : 

DELETO  CHRISTI ANORUM  NOMINE, 
SUPPRESSA  CHRISTI  ANORUM  SUPERSTITIONE. 

Tour  avoir  aboli  juf qu'au  nom , & à la  fuperfiition  des  Chrétiens. 

Après  avoir  fatisfait  ma  curiofité  fur  cette  Ville  , & fes  Environs » 
autant  que  je  viens  de  dire , & fait  bonne  chere  chez  le  Prince  , je 
m’embarquay  fur  un  petit  bâtiment  femblable  à celui  fur  lequel  j’étois 
venu»  qui  alloit  à Montagnac, petite  Ville  qu’on  prétend  être  l’ancien- 
ne Apamée,  dans  le  deffèin  de  palier  delà  jufqu’à  Brouffe.  Ce  bâti- 
ment me  rendit  dans  le  Port  de  Montagnac,  à une  heure  après  minuit.  Mootagmc. 
Je  palTai  le  jour  fuivant  à voir  cette  Ville  , qui  n’eil  pas  moins  peu- 
plée que  Nicomedie,âc  Turcs,  Grecs,  Arméniens,  Si  juif  s , à propor- 
tion de  fon  étendue , qui  n’eft  pas  fi  confidérable.  Je  n’y  trouvai  d’au- 
tres relies  de  fon  antiquité  que  quelques  pièces  de  marbre  difperfées 
çà  & là,  comme  dans  la  première,  mais  fans  aucune  Infcription.  Son 
Commerce  avec  Cmflantmople  clt  fort  confiderable  ; elle  en  eft  com- 
me le  principal  jardin , d’où  cette  Capitale  de  l’Empire  A'Urient  tire 
fes  fruits,  avec  des  Soycs,  du  Cotton  , du  poil  de  Chevre,  & autres 
chofes  confidérables  qu’elle  fait  charger  à Brouffe  , qui  eit  le  Port  le 
plus  proche  de  Conftantinaple. 

Je  quittai  Montagnac  de  bon  matin  le  jour  fuivant,  & me  rendis  de  Brou.r,. 
bonne  heure  l’après-diné  à cheval  à Brouffe.  Cette  Ville  a été  comme 
la  Capitale  de  l’Empire , avant  la  prife  de  Conflantinople  par  Mahomet 
il.  Elle  eft  fituée  fur  plufieurs  Montagnes,  au  pied  du  fameux  Mont 
Olimpe,  dont  divers  Montagnes  fubaltcrnes  font  comme  les  degrez  , 
par  lefquels  on  commence  à monter  à ce  Çiel  des  Poètes;  elle  eft  plus 
étendue  & plus  peuplée  que  Nicomedie  fa  rivale.  Je  n’en  ai  point  vû 
dans  l’ Orient  qui  fullent  plus  favorifées  de  la  nature  à l’égard  des  eaux, 
car  elle  reçoit  celles  que  lui  envoyent  quantité  d’intariilables  & abon- 
dantes fources  de  ce  Mont,  entre  lefquelles  celle  qui  coule  du  côté 
de  X Que  fl  paflb  pour  la  plus  douce,  & la  meilleure  à Doire.  Elle  eft  dif- 
tinguée  par  un  conduit  de  marbre,  par  lequel  elle  paflè  dans  la  Ville; 
cette  Ville  a de  très  belles  Mofquées,  des  Caravanfarais  (a)  magnifi- 
Tome  1.  Oo  ques, 

(a)  Caravaufarai , lignifie  Palais  ou  grande  maifun "de  Caraeannes  : c’elt  là  que  les 
Marchands  étrangers  trouvent  des  logetncns  pour  eui-mimcs  & des  magalins  pour  leurs 
marchandifet. 
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ques , qui  répondent  aux  Hans , dont  j’ai  fait  mention  , ou  qui  en  font 
des  modèles , & entr’autres  un  Befajlin  qui  ne  cede  .ni  en  grandeur , 
ni  en  beauté  au  plus  conliderable  qu’il  y ait  A Confiant inople. 

Ses  anciens  murs  font  allez  bien  conlervez  par  la  folidité  de  leur  ci- 
ment,& de  quantité  de  Baltions  ou  de  Tours  quarrées  dont  ils  font 
flanquez  à des  dillances  égales;  & c’elt,  avec  une  Eglife  Greque  con- 
vertie en  Mofqn.ee , & fes  bains  dont  je  parlerai  ailleurs  , tout  ce  qui 
lui  ell  refié  de  plus  remarquable  de  fes  antiquitez. 

On  voit  fous  le  portique  de  cette  Mafquëe  un  Tambour  d’une  pro- 
digieufe  groilèur , dont  Orchan  fe  divertillbit  à battre,  à ce  que  dit 
l’Hiftoire.  On  y voit  aufli  fon  Techifpy , (a)  dont  les  grains  font 
du  moins  aufli  gros  que  de  grofles  noix.  Son  Tombeau  ell  des  plus 
beaux.  Les  autres  CMofquees  , bâties  , ou  enrichies  pour  la  plupart 
des  dépouilles  des  Eglifes  'Paycnnes  ou  Chrétiennes , ou  du  moins  des 
plus  belles  colomnes  antiques , font  d’une  magnificence  extraordinaire, 
fur  tout  les  t Mofquees  Impériales , entre  lelquellcs  celle  àlAdclaïm 
remporte  le  prix,  quant  à fa  grandeur  & à fa  beauté.  Elle  ell  fur- 
montée  de  plus  de  vingt  coupoles  de  plomb. 

Comme  je  patîbis  un  foir  par  hazard  dans  une  des  rues  les  moins 
fréquentées  de  Cvnfiantinople , je  fus  témoin  de  la  galanterie  fanglante 
d’un  jeune  JaniJJaire , qui  fe  perça  le  bras  de  fon  Hangiar  devant  la 
fenêtre  d’une  fille  qui  lui  fit  voir  Ion  vifage,  comme  cela  eft  repréfen- 
te  fur  la  Planche  XIX.  Je  crois  avoir  déjà  dit , que  lors  qu’une  fille 
ou  une  femme  Turque  fe  lailîb  voir  à vifage  découvert  à un  homme , 
c’ell  une  marque  qû’il  lui  plaît  , & qu  elle  deftre  de  lui  donner  de 
plus  grandes  faveurs.  Cette  incifion  que  fe  fait  l’Amant , eft  une  preu- 
ve qu’il  l’aime  plus  que  fort  fang,  & qu’il  eft  prêt  de  le  verferpour  elle 
jufqu’à  la  derniere  goûte.  Comme  ils  me  prirent  pour  Turc  , parce- 
que  je  portois  un  Calpa  ( b ) verd , ils  difparurent  dès  qu'ils  m'eurent 
apperçu;  la  fille  en  mettant  une  Jaloulie  à fa  fenêtre  & le  garçon  en 
prenant  la  fuite.  La  rail'on  de  cela , c’eft  que  li  j’avois  été  Turc,  j’au- 
rois  été  obligé  de  dénoncer  le  JaniJfaire  à la  garde,  qui  l’auroit  faifi, 
& lui  auroit  donné  la  Falacca,  & d’avertir  les  païens  de  la  fille  pour 
les  engager  à veiller  fur  fa  conduite.  Car  ces  fortes  d’intrigues  clan- 
deftines  font  un  fcandale  pour  le  Public  , & font  mêmes  punies  par 
les  railons  que  j’en  ai  raportées  en  un  autre  endroit.  Il  y a des  Turcs 
qui  fe  font  des  cicatrices  très  dangereufes,  non  feulement  en  fe  per- 
çant le  bras,  comme  ce  JamJfaire  , mais  même  la  poitrine  , & cela 
pour  des  filles  qu’ils  n’ont  jamais  vues,  & qu’ils  ne  connoiflent  que  fur 

le 

(4)  C’eft  une  cfpece  de  Chapelet  long  dont  les  Turcs  font  couler  un  grain  à chaque  at- 
tribut de  Dieu  qu’ils  nomment  dans  leurs  Prières  ; par  exemple  D eu  ejl  éternel . infini  y 
unique , &c.  comme  les  Catholiques  font  couler  les  grains  de  leurs  Chapelets  à chaque  Pa- 
ter no/ltr  ou  à chaque  Ave  Maria.  Ceux,  d’entre  les  Turcs  qui  ne  lavent  pas  lire  s’en  fer- 
vent à calculer  des  fommes  qu’ils  ont  à donner  ou  à recevoir.  Il  y en  a une  autre  forte 
qui  font  plus  courts,  & faits  ordinairement  d’ambre  ou  de  quelques  petites  oranges  léchées 
Â garnies  de  clous  de  girofle  enfoncez  dedans»  ou  de  Laudanum.  Ils  le  portent  par  forme 
décontenance,  ou  pour  les  lèntir  en  teins  de  pelle.  Les  Francs  ont  aufli  coutume  d’en 
porter  pour  ce  dernier  effet.  Voyez-cn  la  figure  fur  la  Planche  H.  du  Tome  II.  aux  Let- 
tres A & B. 

(h)  Il  faut  remarquer  que  beabcoup  de  Mahometans  portent  iin  bonnet  d’une  étoffe  ver- 
te, dont  les  bords  font  de  /Mme  ou  d’autres  peaux.  Ccite  couleur  les  diftingue  des  Chré- 
tiens habillez  comme  eux,  qui  ne  doivent  pas  la  porter,  li  ce  n’eft  les  Francs  , i qui  il  eft 
permis  de  l’avoir  par  tout,  aufli  bien  que  le  Turban  blanc  ou  noir  en  voyage  ; car  pour  la 
Turban  rerd,  j’ai  déjadit  qu’ii  n’y  a que  les  Emirs  qui  lbient  en  droit  de  le  porter. 
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le  raport  de  quelques  revendeufcs  Juives  , repréfentées  N°.  a.  de  la  ,.ût; 
même  Planche,  ou  d’autres  vieilles  femmes  qui  circulent  de  Harem  en  q 'h  a p 
Harem , fous  prétexte  d’y  vendre  mille  choies  aux  pcrfonnes  de  leur  xYr. 
fexe  , quelles  avertiilent  de  fe  trouver  derrière  leurs  Jaloufies  à certai- 
nes heures  pour  voir  leurs  amans,  dont  elles  leur  ont  fait  le  portrait, 
exprimer  leur  amour  par  leur  lang.  Ces  entremetteufes,  qui  font  bien 
payées  par  ceux  qui  les  employent,  font  auili  punies  dès  que  les  parens 
des  filles , ou  les  maris  des  femmes  viennent  à les  découvrir. 

11  y a une  autre  voye  plus  polie  fie  plus  douce  de  fe  faire  l’amour  , 
fans  fe  parler  ni  fe  voir , li  ce  n’cll  par  le  canal  de  ces  Revendeufcs. 

Llle  confifte  à s’envoyer  réciproquement  des  manets  ou  fignes  , tels 
que  ceux  que  je  vais  rapporter,  & qui  font  expliquez  par  des  efpeces 
de  Vers  ou  de  Bouts  rimez,  que  les  deux  Sexes  aprennent  fecretement 
^ & comme  par  tradition,  de  forte  qu’on  peut  leur  appliquer  ce  Vers 

Latin, 

Hoc  difeunt juvenes  ante  & 6,r«  Tuellce. 

Voici  donc  quelques-uns  des  fignes  des  hommes , qui  répondent 
aux  Lettres  d’amour  que  l’on  écrit  chez  nous, 
i I.  Mavi , quelque  chofe  de  bleu.  Mail  [en  oldummi.  C’eil-à- 

dire , je  fuis  charme  de  toi.  > {£££. 

II.  Indgi , perle.  Gbiensrlerin  Ghentchi.  Les  p lus  beaux  des yeux  • mour. 

III.  Sakiz,  M allie.  Seni  feverem  dilberkez.  Je  t'aime , o charman- 
te fille. 

I V.  Zindgefil , Gingembre.  Senden  gatry  dofiumm  yok  Senndebit. 

Sois  ajjuré  que  mon  amour  rte  brûle  que  four  toi. 

V.  Oud-agatchi,  Bois  d’aloes.  lureguium  iladgi.  O doux  remede de 
mon  coeur. 

VI.  Ufurn , Grape.  Iky  ghieufum.  tSMes  deux  yeux. 

VII.  Courchionn  , du  plomb.  Muhabetum  fende  dourfom.  Tout 
mon  amour  eft  fixé  en  toi. 

VIII.  Moerfinn,  Mirthe.  esLllah  forte  banaff  verfinn.  Que  le  Ciel 
te  livre  à mes  défis  s ! 

IX.  Selvi , du  Ciprès.  Ieter  ettuguin  dgevry.  Tu  m'as  fait  afiezfouf- 
frir. 

X.  Kjfvoutche,  carotte.  Senin-le  fevinmek  giutche.  Ton  coeur  fait 
une  cruelle  refiflance. 

XI.  Jefamtnn , Jafmin.  Seni  feumeck  ettun  iemin?  \-As-tu  juré  d'ê- 
tre tnfenfible  à mes  peines  ? 

XII.  Indgir,  figue.  Boni  kim  adgir  ? Qui  me  foulages  a} 

XIII.  Ekfer , un  clou.  Seninnyefir,  votre  Efclave. 

Voici  les  réponfes  des  filles  ou  femmes. 

I.  Armouty  une  poire,  c Al  ben  don  bir  omoud.  Tu  feux  avoir  quel- 
que ejperance. 

D.  Calan , une  plume.  Guiunlum  ïaparum  Tchekmè  tlem.  Ne  crains 
point , tu  feras  foulagé. 

III.  Toprack,  terre.  Esky  doftum  brack.  ‘Defai  toi  feulement  de  toutes 
tes  vieilles  amours. 

Tome  I.  O o % IV. 
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IV.  Bal,  miel.  Guet  bende  cal.  Vien prendre  pofieffion  de  mon  coeur. 

V.  Soghann,  oignon.  Seni  alerin  bana  colan.  Tes  bras  me  tiendront 
lieu  de  ceinture. 

VI.  Satche,  cheveux.  Bachime  iladge.  O toi  couronne  de  ma  tète. 
VU.  Amap , jujube.  Sen  ne yjlerjen  iap.  Fai  de  moi  tout  ce  que  tu 

voudras. 

VIU.  Iplik , fil.  Sefen  odalyck.  L’Efclave  fidele  de  ton  lit. 


Il  y a aulfi  pour  les  deux  Sexes  des fîgnes  qui  riment  à leurs  nomsi 
En  voici  des  exemples  pour  les  noms  d’iiommes. 


I.  Mouche  mulla,  nefle,  pour  Abdulla. 

II.  Ain/efa,  graine  de  Soleil,  pour  Muftapha. 

III.  Pthm,  abfinte  , pour  Selim. 

IV.  Sufzane , lis,  pour  Hajjane. 


En  voici  d’autres  pour  les  noms  des  femmes. 

I.  tAlfina,  feuille  de  vigne,  pour  Fatima. 

II.  Chiche,  verre , pour  Khatidge. 

IU.  Szurrnan , noir  à noircir  les  fourcils , pour  Mareham.  ( a ) 

Les  Jîgnes  fuivans  ont  plus  l’air  de  Lettres.  Voici  ceux  des  femmes. 

I.  Clabidan , fi]  d'or.  Sent  giumedin  Tchtoclan.  Il y a long-tems  que 

je  ne  t'ai  vu.  1 

II.  Gulgul,  couleur  de  ro£c.  Luregium  gulgul.  ‘Deux  Rofflgnol  de 
mon  cœur.  ) 

III.  lbrickdar  , ambre  jaune.  Iky  ghieuzier  baska  [en  var.  Tu  ar 
d'autres  yeux  que  tes  miens. 

IV.  ÜJlupi,  filaffe.  lureguium  bahna  kiusluk?  Aine  ai  benden  Keflri- 
mP.  Mon  cœur  eft-il fâche  contre  moi?  m'aur  oit-il abandonne? 

V.  Alma,  pomme.  J afum  benden  acri/ma.  Me  t'éloigne  pas  de  moi, 
b Printems  de  ma  vie. 

VI.  Tar , concombre.  Rakibler  corcarim  bahna  kebler.  Les  rivales 
me  vont  dejefiperer. 

VU.  Menevts , couleur  de  vin.  Tarbenden  neidge  Vfannis  ? Pour- 
quoi t'abfmtes-tu  de  moi. 

VIII.  Boiufgey,  feve.  Tumadum  ben  guedge.  je  n'ai  pas  dormi  cette 
nuit. 

IX.  s_Ake,  craye.  Asklimis  adunack.  Puifque  tu  m'as  ôté  la  raifon. 

X.  AU,  couleur  d’aurore.  Dgianum  dahthal.  Otess-moi  au  (fi  la  vie. 

XI.  Zeitun,  olive.  Capundan  kejfun  meiting.  [aimer ois  mieux  voir 
porter  ton  corps  mort  devant  ma  porte , que  de  te  voir  vivre  inconjlant. 

XII.  Cumur  , charbon  de  bois.  Ben  ulleim  Saghna  calfum  chiok 
omour.  Mais  non  que  je  meure  & que  tu  vives  long-tems  ! 

. Voici 


(<)  Mareham  . lignifie  Marie;  fat  quoi  il  efl  à remarquer  que  les  Turcs  regardent  la 
femme  de  St.  Joseph  comme  la  mère  de  J efms-ChriJl,  qu’ils  regardent  comme  Prophète, 
« qu  ils  donnent  Couvent  ce  nom  à leurs  tilles  , comme  celui  A' If»,  Jefiu,  1 leurs  gar- 
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Voici  les  réponfes  des  hommes. 

I.  Te  bai , Thé.  Bagha  olding  bir  gunejch  ta  bit  ai.  O toi  Soleil  de 
mes  tours  tes  plus  clairs, & Lune  de  mes  nuits  les  plus  fereines. 

B.  Cardajh-kani , l'ang  de  Dragon.  Umbrumi gianurn.  Ame  démon 
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III.  Ihouz,  fel.  Seni  feverem guedge  gunduz.  Le  feu  de  mon  amour 
brûle  pour  toi  jour  & nuit.  Le  Soleil  cr  tous  les  AJlres  m'en  font  te- 
moins. 

IV.  Arpa,  orge.  Idumis  ugradi  Sarpa.  Si  je  ne  fai  pas  vu  hier, 
c’eft  une  nuit  pour  mon  amour  qui  a rencontre  des  obftacles  infirment  a - 
blés. 

V.  Tuttun , Tabac.  Chalbimis  buttum.  Mon  cœur  ejl  fincere  & fi- 
dèle. 

VI.  Mufcurum,  du  mufe.  <Dehilum  btn  bir  y alandgi  urum.  Je  ne 
Juù  pas  Grec  pour  tromper  & mentir. 

VII.  Fingian,  Taflè  à Cafte  Corban  Sahna  bin  giati.  Jetefacrifierois 
plutôt  mille  vies,  Ji  je  les  avois. 

Y II.  Mergian , Corail.  Malhimmtm  hargian • Je  mets  tout  ce  que 
j'ai  à tes  pieds. 

IX.  'Larcin , candie.  Tchekcrim  hargm.  ‘Difpofes-en  abfolument. 

X.  Mar,  grenade.  Se/en  es  mttkiar.  ‘Ion  Serviteur. 

On  envoyé  ces  lignes  dans  un  mouchoir,  & le  mot  fait  entendre  ce 
que  la  perfonne  qui  i envoyé  veut  dire. 

Une  forte  gelée , & ma  curiolité  naturelle  m’encourageoient  à mar- 
cher & à répondre  aux  inltances  d’un  Grec  chez  qui  j’etois  logé.  Il 
avoit  fait  partie  avec  un  de  fes  voilins  d’aller  pecher  des  truites  dans 
Hne  petite  Riviere  qui  fort  avec  tant  de  rapidité  desentrailles  du  Mont 
Ghmpe,  que  la  gelee  n’a  jamais  aucune  prife  fur  fes  eaux.  Je  me 
joignis  à eux,  & nous  nous  mîmes  en  chemin  de  bon  matin  , après 
avoir  pris  des  provilions,  c’ell-à-dire,  du  pain  , du  vin  , du  beurre  , 

& du  l'el , nous  rcpolànt  entièrement  pour  le  relie  fur  la  fortune  de  la 
pêche.  Nous  traverlàmes  quelques  vignes,  & des  efpeces  de  petites 
forêts  de  Ceriliers,  de  Meuriers,  & d’autres  arbres  fruitiers  , dont  la 
vue  doit  faire  un  effet  fort  agréable  dans  le  Printems  & dans  l’Eté. 

Nous  pallàmes  à pied  fec  divers  ruillèaux  gelez , que  forment  les  four- 
ces  dont  je  viens  de  parler.  Après  avoir  marché  environ  une  heure 
& demie , nous  nous  afsïmes  pour  dejeûner  ; après  quoi  continuant 
de  marcher,  nous  arrivâmes  vers  les  9 heures  fur  le  bord  Occidental 
de  la  petite  riviere  aux  Iruites , où  en  moins  de  deux  heures  les 
voyageurs  Grecs  qui  m’accompagnoient  en  pêchèrent  allez  pour  faire 
fur  le  champ  un  bon  & abondant  repas.  Ma  curiolité  me  conduilit 
vers  le  fommet  de  la  Montagne,  dont  la  plus  grande  partie  cil  cou- 
verte d'une  étemelle  neige.  C’ell  la  glacière  publique  de  Confiants- 
nople  & des  environs  : on  en  tranfporte  la  glace  fur  des  chariots  juf- 
qu’à  Montagnac,  & de  là  fur  des  bateaux  jufqu’à  Conftantinople. 

Le  jour  fuivant  j’allai  voir  les  Bains  que  les  Grecs  appellent  Calipfa,  Bains  je 
nom  auquel  les  lûtes  ont  ajouté  celui  d'Esky,  qui  fignifïe  Vieux.  Ils 
font  fitqcz  environ  à une  demi-lieue  de  la  Ville  du  côté  du  Sud-Ouefi, 

Oo  3 au- 
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auprès  d’un  petit  Village,  auquel  ils  donnent  leur  nom.  llsfont grands 
& magnifiques,  étant  incruftrez  de  marbre  au  dedans, & terminez  en 
haut  par  des  coupoles , comme  ceux  dont  j’ai  parlé  ailleurs.  Leur 
eau  elt  paturellement  chaude , comme  celle  des  Bains  de  Tripoli : elle 
s’y  rend  par  des  canaux  femblables  à ceux-là , dans  un  grand  baflin  de 
marbre  (itué  au  milieu  de  chaque  Bain  , & allez  grand  pour  y pou- 
voir nager.  Ces  eaux  font  proprement  médicinales , & on  s’en  fert 
pour  guérir  des  foiblelfes  de  nerfs  & autres  indifpofitions.  Quant 
aux  Bains  employez  aux  ablutions  qui  precedent  la  Prière , & qui  font 
uniquement  deilinez  à la  propreté  du  corps , ils  font  fituez  dans  la 
Ville  même,  &les  eaux  s’y  rendent  de  la  même  maniéré  que  dans 
ceux  de  Confiai. trnoplc  & des  autres  Villes,  & ils  ne  font  gueres moins 
beaux  en  ce  qui  regarde  l'Architecture. 

Du  Vieux  Cahpfa  je  me  rendis  au  Nouveau,  quj  n’a  peut  être  été 
ainll  appellé,  qu’à  caufc  de  quelques  réparations  que  les  Turcs  y 
ont  faites.  Ces  Bains  ne  iont  gueres  moins  magnifiques  que  les  au- 
tres; leurs  eaux  font  aufli  chaudes,  & on  ne  leur  attribue  pas  de 
moindres  vertus  pour  la  gueril'on  des  maladies  du  corps.  Il  y a envi- 
ron trois  quarts  de  lieue  du  Vieux  au  Nouveau  Cahpfa.  Les  eaux  de 
ces  deux  Bains  font  egalement  chaudes  à leur  fource  , & on  y peut 
faire  durcir  des  oeufs  en  moins  de  1 5 minutes.  Mais  elles  fe  rafrai-  ( 

chiflènt  comme  celles  de  Tripoli  dans  leur  cours  , de  forte  qu’elles 
arrivent  aux  Bains  avec  le  degré  de  chaleur  neceffaire  pour  pouvoir 
s’en  laver  fans  fe  brûler.  Il  y a des  gens  qui  en  boivent , & qui 
trouvent  qu’elles  leur  font  du  bien  ; elles  font  d'ailleurs  aflez  douces 
au  goût , mais  elles  ont  une  odeur  de  foulire  allez  forte. 

Je  retournai  du  Nouveau  Cahpfa  à Montagnac , où  je  m’embarquay 
pour  Conftantinople , après  y avoir  paflë  la  nuit.  A mon  retour  en 
cette  Ville,  je  ne  manquay  pas  de  faire  part  à M.  IVilbams  de  la  con- 
vention que  j'avois  eue  avec  M.  le  Prince  1 eke/i,  & dans  laquelle  S. 

Altefle  m’avoit  témoigné  beaucoup  d’envie  de  regagner  les  bonnes 
grâces  de  Milord  P agit  : mais  Mr.  Williams  me  confeilla  de  ne  lui  en 
point  parler,  non  plus  qu’à  Madame  Pearfe.  Il  ajouta  que  quelques 
tentatives  que  fuirent  pour  elle  les  pierreries  de  la  Princefle  , elle  étoit 
troprufée,  & connoiilbit  trop  bien  Milord  Pages  pour  fe  mêler  de 
cette  affaire;  que  pour  lui,  l’expcrience  lui  a voit  apris  combien  il  y 
avoit  peu  de  fonds  à faire  lur  ce  Prince,  que  fon  inconfiance  naturel- 
le faifoit  incefTamment  voltiger  de  ptojet  en  projet. 

Milord  Page t alla  bientôt  après  à la  rencontre  de  Mr.  le  Chevalier 
Sut  ton  fon  Succcflèur,  qui  étoit  déjà  depuis  quelque  teins  à tyîndrino- 
ple.  Cependant  ce  nouveau  Miniltre  ne  reçut  fes  Audiences  qu’au 
commencement  de  Mars:  mais  Sa  Hauteffe,  en  lui  accordant  la  Tien- 
ne , lui  donna  une  marque  toute  ftnguliere  de  fa  bienveillance  pour  la 
Nation  Britanrüque  : ce  fut  de  répondre  directement  & de  vive  voix 
au  difeours  de  Son  Excellence.  Le  Sultan  dit  aflez  haut  pour  être 
entendu  de  tous  ceux  qui  étoient  prefens,  & en  regardant  ce  Minif- 
tre : Les  Anglois  font  nos  anciens  & bons  Amis,  & nous  leur  donnerons 
en  toutes  occafions  des  preuves  que  nous  fommes  dans  les  mêmes  difpofî- 
tions,  & nous  ne  manquerons  pas  de  donner  fur  tout  au  Roi  des  marques 
de  notre  reconnoifiance  pour  fes  bons  offices , & de  la  confiance  que  nous 
avons  en  fon  amitié. 
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Il  faut  remarquer  ici  que  le  Grand  Seigneur  ne  répond  jamais  lui-  îyai, 
même  aux  Amballadeurs,  dans  les  Audiences  publiques  qu’il  leur  don-  Char» 
ne.  Voici  de  quelle  maniéré  cela  fe  fait.  Sa  Haute  fie  ayant  dit  à XV. 
l’oreille  du  Vifir,  en  peu  de  mots*  la  réponfe  qu’Elle  veut  faire,  ce 
lui -ci  la  communique  aufli  à l’oreille  au  premier  Interprète  de  la  7V- 
te , qui  l’expjique  à l’Ambaflàdcur  même  en  Italien  ou  en  Latin , lorf- 
quc  bon  Excellence  entend  ces  Lanques  : finon  il  s’addrefle  à l’Inter- 
prète du  Miniftre,  qui  le  lui  rapporte.  Comme  ces  Audiences  font 
purement  ceremoniellcs,  on  n'y  parle  d’aucune  affaire,  & tout  ce  qui 
regarde  les  intérêts  des  Puiflànces  étrangères  ou  de  leurs  Sujets , ell 
renvoyé  au  ‘Divan  , ou  au  Grand  Vifir.  Milord  Taget  s’é- 
tant mis  en  chemin  à Andnnople  pour  retourner  en  Angleterre , fût 
efeorté  & défrayé  aux  dépends  de  la  Porte  jufqu’aux  frontières  de  Tur- 
quie. 

Ce  fut  après  fon  départ  que  le  Chevalier  Sultan  reçut  à Conjlan-  Mort  * 
tinop’e  la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  il  Angleterre  , qui  étant  “J®*""- 
malheureufement  tombé  de  cheval , setoit  rompu  la  nuque  du  col.  nrmmtdr 
Ce  Prince  qui  ne  furvequit  pas  long-tems  à cet  accident , conferva  h Pri“«» 
jufqu’à  fon  dernier  foupir  cette  prcfence  d’efprit  admirable  qui  luietoit 
li  naturelle.  Il  dit  à la  Princefle  Anne  qui  alloit  lui  fucceder  , „ que 
»,  comme  il  y avoit  toute  apparence  que  Ion  Régné  commenccroit  par 
„ la  guerre,  de  même  que  le  lien,  elle  ne  pouvoit  choilir  pour  com- 
„ mander  fes  Armées  un  meilleur  Général  que  Milord  Chwrchtl , qui 
»,  depuis  a été  connu  fous  le  nom  de  Duc  de  Marlboroug.  Sa  Majef- 
„ té  ajouta  , qu’//  avoit  la  tête  froide  & le  cœur  chaud.  “ Cet  eloge, 
qui  donnoit  en  peu  de  mots  une  idée  du  caraélere  de  Milord  Marl- 
boroug, fai ioit  d’autant  plus  d’honneur  à ce  Général  que  Guillaume 
111.  n’avoit  pas  lieu  d’être  tout  à fait  content  de  lui , depuis  le  mau- 
vais fuccès  d’une  affaire  importante  qui  avoit  échoué  par  fon  indif- 
cretion.  On  aprît  presqu’en  même  tems  à Confiantimple  , que  la 
Princefle  Anne,  devenue  Reine  de  la  Grande  Bretagne , avoit  déclaré 
la  guerre  à la  France. 

Mr.  Bru,  grand  admirateur  des  bons  mots,  & fur  tout  de  ce  qui 
Venoit  d’un  aufli  grand  Roi , dont  il  admiroit  toutes  les  adions  & les 
paroles , publia  que  Sa  Majeflé  Tres-Chréttenne  , apprenant  cette  dé- 
claration de  guerre  avoit  dit  galamment  à Madame  de  c JMaintenon  6c 
à quelques  autres  Dames  de  fa  Cour  5 Vous  voyez  ce  que  Pefl  que  etè- 
tre  vieux,  votre  Sexe  nous  déclaré  la  guerre.  Ce  Prince  fut  plus  fe- 
rieux, félon  d’autres  perfonnes,  lorfqu’il  aprit  que  les  Hollandots  avoi- 
ent  fuivi  l'exemple  de  cette  Princefle,  en  difant  avec  quelque  reffèn- 
timent , je  mortifierai  ces  ^Marchands  de  fromage , qui  m'ont  trompé. 

Les  mêmes  perfonnes  ajoûtoient , que  les  Hollandais , fameux  par 
leurs  brochures,  firent  battre  ou  imprimer  en  Hollande  une  Médaillé 
repréfentant  un  large  fromage  qui  éclipfoit  le  Soleil.  ( aj 

Vers  la  fin  de  Mai,  Firary  Haffane  fut  fait  Gouverneur  de  Gon- 
tucka  & de  Schurefull  en  Afie,  & Ibrahim  ‘Pacha  le  fiit  de  Mefopo-  mmm 
tamie.  En  ce  tems-Ià , fi  je  ne  me  trompe , ou  peu  après  , Monfieur  frwt- 
T oui  Lucas,  François  de  naiflànce,  Jouaillier,  Medaillilte,  & Méde- 
cin, avec  perffion  & commillion  de  la  Cour  de  France  , pour  la  re- 
cherche des  raretez  de  l'antiquité  , étoit  à Confiant mople  logé  chez 

une 

( * ) Leon  XIV.  avoit  pris  le  Soleil  pour  fa  devife. 
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une  Grecque,  nommée  Keratfa  Magdalena  , ou  Madame  Maie  laine, 
par  les  gens  du  Pais,  & plus  communément  par  les  Francs  , la  belle 
hoteffe,  parce  qu’elle  avoir  a (lez  de  beauté.  11  l’engagea  à lui  don* 
ner  un  jeune  garçon  nommé  Paleologue,  âgé  de  huit  à dix  ans,  qu’el- 
le avoir, pour  l’emmener  en  France,  où  il  lui  devoit,  difoit-il , faire  fa 
fortune.  Son  mari , Infulaire  de  X Archipel , qui  vendoit  du  vin  en 
tems  de  Paix  fous  la  proteéiion  de  Venife , & en  tems  de  guerre 
fous  celle  de  France , ne  s’y  oppofa  pas.  Le  jeune  Paleologue  fut  ha- 
billé de  neuf,  à la  maniéré  du  Pais,  aux  dépens  de  fon  bienfaiteur, 
qui  a prétendu  avoir  pénétré  allez  avant  dans  fa  généalogie  , pour 
avoir  trouve  qu’il  defeendoit  des  Empereurs  Grecs.  Comme  il  l’em- 
menoit  en  France  en  cette  qualité,  un  Armateur  Anglois  prit  le  Vaif- 
feau  fur  lequel  ils  pailoient  à Mar f aile.  Mr.  Paul  Lucas  qui  avoit 
déjà  tant  fait  pour  fon  Telemaqu-  ne  fc  déconcerta  pas  ; il  dit  quantité 
de  belles  choies  de  ce  jeune  homme  à l’Armateur.  Il  lui  raconta  com- 
ment fon  illullre  origine  & fes  belles  difpolitions  avoient  engage  les 
parens  à l’envoyer  en  France,  pour  y être  éleve  d’une  manière  conve- 
nable à fa  qualité , aux  dépens  de  Madame  la  Duchelfe  de  IFurg-gn* , 
à laquelle  il  devoit  le  prel'enter.  Il  le  pria  le  plus  éloquement  qu’il 
put,  de  lui  lailfer  fes  habits  à la  Greque,  & promit  de  faire  valoir  cet- 
te civilité  auprès  de  Son  Altefle , à ion  arrivée  en  France  ; en  un  mot , 
il  en  dit  tant , & il  le  dit  il  à propos  que  l’Armateur  lui  accorda  non 
feulement  fa  demande  à cet  egard,  mais  même  il  ne  foutirit  pas  qu’on 
touchât  à aucune  chofe  qui  leur  appartint.  Quoi  qu'il  en  foit , le 
prétendu  Prince  Paleologue  étant  arrivé  en  France , y a été  regardé 
comme  tel  par  la  plùpart,  & a été  mis  en  peniion  chez  les  RR.  PP. 
Je/uites.  Il  promettoit  beaucoup  d’abord , mais  il  ell  tellement  déchu 
depuis,  qu’il  ne  paroît  non  feulement  rien  d’impérial  ou  de  Royal  en 
lui , mais  qu’il  n’a  pas  même  la  conduite,  ni  les  qualitez  d’un  bon  Su- 
jet, ce  qui  a été  caufe  qu’on  lui  a donné  une  modique  peniion  , avec 
le  petit  collet  & le  titre  d’ Abbé, de  forte  que  boire,manger,&  dormir, c’eft 
toute  l’occupation  de  la  vie  prel'ente.  On  dcl'efpcre  même  qu’il  parvienne 
jamais  à la  Pretrilè,  état  auquel  on  ne  l'acrilie  que  tropfouvent,  com- 
me Caïn , ce  qu’on  a de  pire. 

CHAPITRE  XVI. 

Nouveau  Vifir  ; inftallation  de  Hadgi-Selim  pour  Han  des  Tartares. 
Divers  François  embraient  le  Mahometifme  : ceremonie  de  la  Cir- 
concifton.  Le  Prince  Tekely  transféré  de  Nicomedie  à Tchidgeck- 
Meydan  Mort  de  laPrtnci/je.  Second  voyage  auprès  de  lui.  'Delà 
à Angora,  à Sinope,  ùc.  Firary  Haffane-Pacha  prend  la  tète  d’un 
Capidgy-Bachi,  qui  lui  e/l  envoyé  pour  prendre  la  penne.  Remarques 
fur  le  Gouvernement  & la  Religion  des  Turcs  à cette  occafion.  Nou- 
veaux troubles  entre  les  Arméniens  au  fujet  de  la  Religion.  Révolu- 
tion qui  coûte  au  Sultan  le  Trône  & au  Mufty  la  tête.  Le  Sultan 
Ackmet,  fon  frere,  élevé  au  Trône,  & [on  Couronnement. 

SUr  la  fin  de  Décembre  Hu/Sein  Pacha  demanda  au  Sultan  la  per- 
miflion  de  fe  demettre  du  Fifiriat , 8c  l’obtint.  Ce  Vifir  avoit  la 
probité  de  la  famille  dont  on  le  faifoit  defeendre,  & il  faifoit  aéhielle- 

ment 
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tacnt  bâtir  une  Mofquéc  avec  un  College  pour  une  centaine  de  Sopbtas 
ou  Ecoliers  , avec  fon  tombeau  tout  proche  : il  mourut  peu  de  temps 
après  ; & un  certain  ryiltaban  Muftapha , ‘Pacha  de  Babilone , ou  de 
quelque  gouvernement  voilin  , homme  hardi , entreprenant , fier , 
lans  aucune  politeftè , fc  fans  Lettres , reçut  le  fccau  Impérial.  Il  ne 
fçavoit  pas  même  écrire  fon  nom , & il  iïgnoit  avec  la  paume  de  la 
main,  félon  une  ancienne  coutume  des  premiers  Empereurs , &■  Mi- 
niltres  Ou  amans,  qui  ne  fçaehant  ni  lire,  ni  écrire,  donnoient  cette 
marque  extérieure  de  la  lureté  de  leur  parole,  & de  leurs  ordonnan- 
ces. 11  fut  étrangle  le  5.  ou  le  fixicme  de  ‘Janvier  1703.  Son  corps 
fut  jetté  & expolë  devant  la  porte  du  Sérail  d Andrinoplc  pendant  14 
heures.  On  conjefturoit  ( car  la  Parte  ne  donne  jamais  de  raifons  de 
ces  fortes  d'executions  au  public  à l’egard  de  fes  créatures  ) qu’il  s’étoit 
querellé  avec  le|  Muphty,  qui  s’oppofoit  il  la  guerre  qu'il  vouloit  faire 
recommencer  au  Grand  Seigneur.  Quinze  cents  Bout  fes  qu’on  trouva 
dans  fes  cofires,  firent  dire  à quelques  Allemands,  & Mo/eovites  ( auf- 
fi  par  conjecture  ) que  c’etoit  de  l’argent  de  France.  Quoi  qu’il  en 
foit,  le  Ri  ts-EJfendy  Ramy  Pacha  lui  fucccda  au  Pifirtat. 

Sur  ces  entrefaites  les  Turcs  embraflerent  les  intérêts  de  Hadgi 
( a ) Sehm  Gherar  , Han  des  T art  ares  , & le  premier  de  ce  nom  , 
qui  avoit  abdiqué  peu  après  la  Paix  de  Carlowitz  pour  faire  le 
voyage  de  la  Meque,  ( pèlerinage  que  font  les  Mahomet  ans  , comme 
les  Chrétiens  celui  de  Jirufatem  , excepté  qu’ils  n’y  adorent  pas 
Mahomet , mais  qu’ils  fe  contentent  de  remercier  Dieu  de  le  leur 
avoir  envoyé  ).  Sultan  Galga  , fils  de  Sehm  , qui  lui  avoit  fucce- 
dé  en  cette  dignité,  ayant  été  depofé  par  l’inconllance  de  la  Porte 
qui  en  avoit  revetû  XHorhey , ou  le  Seigneur  de  Precop , fon 
fécond  fils , elle  preflà  fi  fort  Selim  de  la  reprendre , qu’il  y confentit. 
Mais  le  fils  la  dilputa  au  pere,  les  armes  à la  main,  après  s’être  réfu- 
gié parmi  les  Tortures  de  Noghai , & les  CFcaffiens  d’entr’eux , ou  de 
la  plaine , dont  je  parlerai  ailleurs , qui  fe  rangèrent  de  fon  coté , au 
nombre  de  36  à .40000  hommes, & que  ce  fils  rebelle  flatoit  de  l’efpe- 
rance  de  les  rendre  tout  à fait  independans  de  la  Porte.  Hadgi  Sehm 
envoya  Sultan  Galga  avec  une  nombreufe  armée  de  Tartares  de  Cri- 
mée , & de  Bodgiac  contre  lui  -,  & pendant  ce  tems  là  il  fut  inilalé 
Han  avec  les  ceremonies  ordinaires  V oici  en  fubftance  ces  ceremo- 
nies. Le  Grand  Seigneur  envoyé  à celui  qu'il  a nomme  Han,  un  la- 
bre enrichi  de  pierreries  avec  un  bonnet  de  Zibelines , car  les  Tartares 
ne  portent  pas  le  Turban.  A ce  bonnet  eft  attachée  une  aigrette , a- 
vec  une  rôle  de  diamans,  de  la  forme  de  celui  qu’a  le  Han  de  la 
planche  11.  Ces  prefens  font  accompagnez  d’un  llatty-Cheriph  , qui 
lui  donne  une  pleine  & entière  autorité  fur  les  Tartares  dAkirman , 
BodgiackM'Ozakojc , de  Cr/rnee, de  Nogkay  ,&:dc  CircaJJte-,  & ce  Hatti- 
ChtnphcSS.  lù  par  un  Capigi-Bachi  qui  en  eft  porteur  à tous  les  Cherimbeys , 
ou  grandes  aflèmblécs,  qui  font  les  plus  nobles  Tartares  après  le  Han. 
Sur  quoi  le  Prince  depofé  rcligne  ou  remet  ordinairement  fa  dignité  avec 
autant  de  tranquillité  que  fi  c’étoit  une  choie  concertée  par  avance  entre 
fon  fucccfTeur , lui , & eux,&  on  n’a  point  d’autre  exemple  de  refiftancc 
dans  les  Annales  Turques,  & Tan  ares,  k cequ’on  m’a  alluré,  que  celui- 
ci.  Sultan  Gapga  l'ayant  vaincu  l’amena  pril'onnier  à fon  pere  , qui 
Tome  I.  P p lui 
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liH  pardonna.  Mais  la  T or  te  le  bannit  à Rhodes , prifon  ordinaire  des 
Hans  depofez. 

Vers  la  fin  de  Décembre  le  Prince  Tekely  fût  transféré  à un 
Chijlick  ou  mail'on  de  Campagne»  appellee  Tchtdgeck- Meydan,  c’efi- 
à-dire  , Champ  des  fleurs.  La  Princeffc  fon  époufe  y mourut  le 
17.  de  Février  1703.  La  valeur  de  cette  heroine  a été  affez  connue. 
Elle'avoit  perlillé  dans  la  Religion  Catholique , & formé  le  deffein  de 
faire  un  voyage  à Jerufalem  , & elle  avoit  refervé,  & dèfliné 
à cela  & à des  Méfiés  pour  le  repos  de  fon  ame  4000  ducats  » avec 
quelques  bijoux  dont  le  Prince  Ragot  s ky  flan  premier  epoux,  lui  avoit 
lailîë  un  allez  grand  nombre , mais  dont  elle  avoit  facrifié  la  meilleure 
partie  aux  beloins  du  fécond.  Elle  avoit  enfermé  cet  or,  & ce  peu  de 
bijoux,  dans  une  petite  caffette  fermée , dont  elle  avoit  la  clef,  & 
quelle  avoit  mis  en  dépôt  entre  les  mains  des  RR.  PP.  Jejuites  de 
Calata , fes  directeurs  de  Confcience»  à qui  elle  avoit  déclaré  fon  in- 
tention, qui  etoit.à  ce  qu’ils  ont  dit  depuis,  qu'en  cas  que  la  mort  prévint 
fon  voyage,  ils  gardalfcnt  le  tout  pour  le  payement  des  Mellès  dont 
je  viens  déparier.  Elle  avoit  fait  tout  cela  à l’infçu  du  Prince  Tekrh, 
pareeque  ce  Prince  étant  Luthérien , & ayant  un  fi  grand  befoin  d’ar- 
gent pour  fes  affaires  temporelles,  l’auroit  empcchée  de  faire  une  dé- 
penfe  fi  confiderable  pour  les  lpirituelles,  ou  l’auroit  peut  être  inquie- 
tee  Ià-deffus.  Un  feul  Domefliuue,  Confident  de  cette  Princelfe , & 
de  fa  Religion , en  avoit  connoiftànce , & lui  lérvoit  de  mellàgcr  pour 
aller  chercher  de  temps  en  temps  un  Prêtre  de  la  focieté  qui  venoit 
dire  la  Méfié  pour  elle,  & lui  adminillrer  la  Communion  dans  le  lieu 
de  fon  exil.  Cette  Dame  étant  tombée  tout  d’un  coup  dangereufe- 
ment  malade  d’une  tievre  violente , avec  une  efpece  de  tranfport 
au  cerveau  , en  forte  qu’on  defelperoit  de  fa  convalefcence , le  Confi- 
dent peu  diferet  déclara  au  Secrétaire  le  dépôt  quelle  avoit  chez  les  ’ 
Pcres  Je  fuit  es,  dont  il  avoit , ajoutoit-il , été  le  porteur.  Le  Secrétaire 
le  dit  au  Prince , & on  tint  un  petit  Confeil  là  - deilus  , dont  le  reful- 
tatfut  qu’on  enverroit  ce- Valet  comme  non  fufpeél , demander  aux 
PP.  jejuites  de  la  part  de  la  Princelfe,  cette  caliètte  qu’il  leur  avoit 
portée;  qu’il  diroit  qu’elle  y vouloit  ajouter  quelque  chofe  , & que 
comme  elle  fe  trouvoit  mal,  elle  fouhaitoit  qu  un  Prêtre  la  vint  trou- 
ver dans  trois  ou  quatre  jours.  Le  Prince  donna  donc  commiflion  à 
ce  Domeltique , à qui  il  promit  une  bonne  recompenfe  , s’il  l’exccu- 
toit  adroitement.  Celui-ci  s'en  chargea  volontiers,  & le  Valet  du 
Secrétaire  qui  étoit  Troteflant , alla  aulli  à Confiant  inople  fous  un  faux 
prétexte , mais  dans  le  fonds  pour  obferver  fes  démarches,  & le  pre- 
ferver  de  la  tentation  qui  l’auroit  pu  prendre  de  s’enfuir  avec  le  dé- 
pôt, quand  une  fois  il  en  feroit  en  poiléllion.  Tout  réufiit  à fou- 
rnit ; la  caliètte  fut  transférée  de  chez  les  RR.  PP.  Je  fuites,  au  champ 
des  Fleurs  , & la  Princeffe  étoit  déjà  morte  quand  ils  y retournèrent. 
Le  Confellèur  arriva  trois  jours  après  , & fut  fort  furpris  de  trouver 
déjà  fon  corps  enterré , à la  referve  de  fon  cœur , qu’elle  avoit , lui 
dit-on,  voué  à leur  Couvent  pour  y être  enterré , & il  le  fut  en  ef- 
fet. Les  funérailles  de  cette  Princelfe  furent  d’ailleurs  célébrées  avec 
affez  de  pompe..  Le  Secrétaire  prefenta  au  Supérieur  cent  ducats 

Srefula , mais  ce  Pere  envoya  demander  la  caffette  quelle  avoit 
née  pour  des  Melfes , que  Son  AltelFe  ne  donna  pas , difant , 
que  la  Princelfe  fon  Epoufe  avoit  deitiné  cet  argent  pour  le  voyage 
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» delà  jerufalem  terreftre , mais  quelle n’avoit  pas  befoin  d’argent  pour 
,.  celui  de  la  jerufalem  celefle.  “ C’efldu  moins  ce  que  j’en  ai  apris 
du  Secrétaire  qui  étoitun  Reformé  des  plus  animez  contre  les  jefuites-, 
& qui  doit  de  tout  fon  cœur  , de  ce  qu’ils  avoient  ainfi  étéfruflrez  de 
leur  prile.  J’écrivis  une  Lettre  de  condoléance  au  Prince  fur  la  perte 
qu’il  avoit  faite,  & il  m’en  remerçia  par  une  autre  de  fa  main  , dans 
laquelle  il  me  prioit  de  l’aller  voir  au  Printems , à fa  nouvelle  mai- 
fon. 

Sur  ces  entrefaites  le  Patriarche  Soupy  alla  lui-même  rétablir  à yAn- 
drinople  les  trois  Prêtres  que  le  Métropolitain  Ephrdim  avoit  demis  de 
leurs  Emplois  -,  ce  qui , avec  les  nouvelles  conquêtes  fpirituelles  des 
jejuites  fur  cette  Nation , irrita  tout  le  corps  du  parti  CsAnti-Catholi- 
que , & attira  à ce  Patriarche  des  chagrins , & des  mortifications  fans 
nombre,  aufiï  bien  qu’aux  Prêtres  , & autres  c Arméniens  Latini/ez, 
ou  convertis  à la  Foi  Catholique.  Les  Anti-Catholiques  voyoient  avec 
des  yeux  jaloux  & vindicatifs , les  Jefuites  prêcher  en  Tu'c  fous  fa 
protection  , jufques  dans  les  Eglifes  Arméniennes.  Ils  l’accuferent  , 
avec  quantité  de  Pertabicts  de  fes  adherans,non  feulement  d’avoir  des 
fentimens  conformes  à ceux  de  ces  Peres.mais  aufii  d’entrer  dans  leurs 
mefures  pour  réduire  toute  l’Eglife  Arménienne  à l’obeiiTance  du  'Pipe , & 
d 'être  bien  payez  pour  cela.  Là-defïus , pour  empêcher  que  cette  der- 
nière partie  de  l’accufation , qui  ne  couroit  encore  qu’entre  les  Armé- 
niens, ne  parvint  jufqu’aux  oreilles  de  la  Porte,  il  tâcha  d’appaifer  les 
principaux  par  des  belles  paroles.  Il  leur  dit , qu’il  deffendroit  aux 
Jejuites  de  prêcher  davantage  dans  leurs  Eglifes.  En  effet , il  leur 
fit  repréfenter  le  danger  qu’il  y avoit,  qu’il  ne  furvint quelque  tempête 
qui  pouroit  endommager  leurs  plantations  dans  la  vigne  du  Seigneur. 
Ces  Remontrances  firent  quelque  effet,  & ces  bons  Peres  s’abflinrent 
bien  de  prêcher,  mais  non  pas  de  fréquenter  les  familles  Arménien- 
nes, comme  celles-ci  de  leur  côté  fféquentoient  les  Eglifes  Catholi- 
ques de  Ter  a , & de  Gallata.  Les  "jefuites  fâchez  des  oppofitions 
qu’ils  trouvoient,  publièrent  le  Mémoire  fuivant. 

» T A première  caufe  de  ces  Troubles  font  les  abus  & erreurs  grof- 
„ JL  fieres  ordinaires  parmi  cette  Nation. 

,,  Les  principaux  de  ces  abus  confiftent  en  de  certains  Sacrifices 
„ qu’ils  ont  coutume  de  faire  à deux  divers  temps  de  l’année,  en  im- 
„ molant  des  animaux  à la  manière  de  l’ancienne  loi , & en  plufieurs 
„ fautes  qu’ils  commettent  dans  l’adminiflration  des  Sacremens , & 
,,  fur  tout  de  XExtrimc-Ontlion  qu’ils  n’adminilfrent  qu’aux  feuls  Prê- 
„ très, & feulement  après  leur  mort.  Leurs  erreurs  feréduifent  la  plu- 
,,  part  à l’H  erefie  à'Eutyches  & de  ‘Diofiore.  Il  eftfort  ordinaire  de 
„ trouver  parmy  les  Arméniens  des  gens  qui  à l’exemple  de  ces  He- 
„ refiarques  n’admettent  qu’une  Nature  en  Jefus-Chnft.  Ils  avouent 
„ que  Jefus-ChnJl  eft  vrai  Dieu  & vrai  homme,  qu'il elt  né, mort  & 
„ reflufeité  pour  notre  falut , mais  fans  fe  mettre  en  peine  d’expliquer 
„ ce  Dogme  de  notre  Foi.  Ils  foutiennmt  au  contraire  que  la  nature 
„ humaine  ayant  été  abforbée  par  la  Divine,  au  moment  de  l’Incarna- 
„ tion,  il  n’eft  relié  qu’une  nature  en  Jefus-Cbrifl.  Leur  malheur  pro- 
» vient  de  ce  qu’ils  n’adherent  pas  au  Concile  de  Calcédoine  , où  les 
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„ fix  cents  trente  Prélats  qui  s'y  trouvèrent , fçurent  fi  bien  demêler  I* 
„ Vérité  de  l'Herelie  d 'Eutyches  & de  celle  de  Nefiortus  : & firent 
„ fur  cela  ces  beaux  Decrets , qui  font  encore  aujourd’hui  également 
„ refpeclez  de  toutes  les  Nations  qui  font  profelfion  du  Chrifiienifime , 
„ à la  referve  de  ces  feuls  Docteurs  Arméniens  , dont  je  parle.  Ce- 
„ pendant  l’obfiination  de  ces  ignorans  va  fi  loin  .qu’ils  maudifient& 
„ excommunient  à de  certains  jours  de  l’année  le  Concile  de  Calce- 
„ dôme , & les  Peres  qui  sy  trouvèrent,  & même  le  Pape  Leon , dont 
„ la  favante  Lettre  y lut  reçue  avec  applaudiflement , & regardée 
„ comme  la  Réglé  de  ce  qu’on  doit  croire  en  cette  matière.  Et 
„ l'on  croit  communément,  que  c’eft  pour  perpétuer  ces  erreurs  dans 
„ leur  Nation,  qu’ils  ne  célèbrent  point  de  fête  de  la  Nativité  de 
„ Notre  Seigneur,  diltinde  de  l’adoration  des  Rois,  & qu’altérant  le 
„ fameux  Trifiagion  des  Grecs,  au  lieu  de  dire  , ‘Dieu  Saint , ‘Dieu 
„ Fort,  Dieu  Immortel,  ayez  pitié  de  nous  , ils  difent  , Dieu  Saint, 
„ Dieu  fort.  Dieu  Immortel,  qui  avez  été  crucifie  pour  nous , ayez  pi- 
„ tié  de  nous  , comme  fi  la  Divinité  avoir  été  crucifiée  & non  pas 
„ l’humanité  fainte  du  Fils  de  Dieu.  C’cll  encore , ;\  ce  qu’on  croit, 
,,  par  le  même  principe  qu’ils  ne  mêlent  point  d’eau  au  vin  à la  Mef- 
„ le , parce  que  ce  mélange  de  deux  liqueurs  marque  l’union  de 
„ deux  Natures  en  Jefus-ChriJi , ce  qu’ils  ne  veulent  point  admettre. 
„ Ils  en  font  venus  juiques  à chanter  des  Hymnes  facrez  à l’honneur 
„ de  Diofcore,  & à faire  mention  à la  Sainte  Melle  de  Greroire  Dat- 
„ levât  fi,  de  Jean  d’O/nie,  & de  quelques  autres  zelcz  Deftènfeurs 
„ de  ces  erreurs,  comme  fic’étoit  autant  de  Saints.  G''a  elt  d’au- 
„ tant  plus  furprenant , que  toute  l’Eglile  Arminienne  reconnoît 
„ auflî  pour  Saints  les  Patriarches  Nierfiez  , Grégoire  de  Marech  , Je~ 
„ zer , Grégoire  de  Gbtlay , & quelques  autres  qui  ont  reçu  le  Conci- 
,,  le  de  Calcédoine , & reconnu  l’autorité  du  St.  Siégé  : & que  de 
„ neuf  Conciles  Nationnaux,  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  Anna- 
„ les  Arméniennes , il  n’y  en  a que  deux  qui  ayent  favorifé  les  er- 
„ reurs-dont  nous  avons  parlé  , lavoir  celui  de  Tberin , qui  fut  lix 
„ vingts  ans  après  condamné  par  celui  de  Chômé,  & celui  de  Mono  fi 
„ chtert,  qui  a été  condamné  par  quatre  Conciles  pollerieurs  de  la 
„ même  Nation,  favoir  ceux  de  Tbarfie,  de  Sis,  à'Adana  & de  Cher* 
» nac. 

„ Au  refte,  il  eft  à remarquer  que  les  Arméniens  n’ont  point  de 
„ difpute  entre  eux  au  fujet  du  Rite.  Tous  conviennent  du  nombre 
„ des  Jeûnes  qu’ils  doivent  garder  tous  les  ans , & de  la  maniéré  de 
„ les  obferver , & ainfi  comme  le  nom  de  Franc  ne  fe  donne  en  ce 
„ Pais -ci  qu’à  ceux  qui  obfervent  le  Rite  Latin,  c’eft-à-dire  , qui 
„ font  l’Office  Divin  en  cette  Langue , ou  en  quelque  autre  Langue 
„ de  l’ Occident,  & fuivent  pour  les  Fêtes  & pour  les  Jeûnes  l’ordre 
„ établi  à Rome, ou  en  quelque  autre  Etat  de  l'Occident  ; il  eft  évi- 
» dent , que  lorfque  les  Arméniens  fe  donnent  l’un  & l’autre  le  nom 
„ de  Franc,  ils  ne  favent  ce  qu’ils  difent , puifque  perfonne  parmi 
„ eux  ne  penfe  à embrafler  le  Rite  Latin. 

„ Il  y a même  bien  de  l’apparence,  que  la  diverfité  de  croyance  , 
„ dont  j’ai  parle  ci-deflus , ne  cauferoit  pas  de  grands  troubles  dans 
„ cette  Nation,  l’une  & l’autre  opinion  fe  trouvant  parfaitement  éta- 
» blies  dans  leurs  Livres,  n’étoitque  l’ambition  & l’avarice  fe  mettent 
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» pour  l’ordinaire  de  la  partie.  Car  comme  leurs  Vertabiets  ou  Doc- 
„ teurs  concourent  fouvcnt  avec  beaucoup  d’ardeur  pour  les  Prclatu- 
„ res,  li  l’un  des  concurrants  s eft  déclaré  avec  un  peu  de  chaleur 
„ pour  l'une  de  deux  opinions,  & que  l’autre  eroyc  pouvoir  fe  faire 
„ un  Parti  en  embrallànt  la  contraire,  il  ne  manque  pas  de  le  faire 
„ avec  tout  l'éclat  qu’il  peut.  Et  les  Séculiers , qui  font  les  maîtres 
„ des  Revenus  de  l’Eglifc,  au  moyen  des  avances  qu’ils  font  pour  ob- 
„ tenir  ces  bénéfices,  prennent  aufli  parti  pour  l'ordinaire  avec  l’un 
,,  ou  avec  l’autre,  félon  qu’il  leur  convient. 

„ C’ell  ce  qui  a paru  bien  clairement  dans  les  troubles  arrivez  re- 
„ cemmcnt  à / Indrtnople  & à Confiant  inople.  Les  nommez  Su  jus  & E- 
„ phrem  concouroient  pour  rentrer  dans  le  Siège  Patriarchal  de  Conf- 
„ tantinople , d’où  ils  furent  chafièz  tous  deux,  il  y a quelques  années. 
,,  Soupy  ayant  été  le  plus  heureux,  obtint  fon  tSarrat , l’Automne  der- 
„ niere,  & fe  montra  favorable  à la  Doftrine  du  Concile  de  Calce- 
„ dôme.  Ephutn , qui  eft  Evêque  d ' Andrinople  , crut  devoir  fortifier 
,,  fon  Parti , en  faifant  éclater  fa  haine  contre  cette  Doèfrine.  Pour 
rt  cela  il  drefià  une  nouvelle  formule  de  profeflîon  de  Foi , où  le 
„ Concile  de  Calcédoine  étoit  condamné , & St.  Letm  anatematifé.  Trois 
„ Prêtres  de  fon  Eglife  refuferent  conftamment  de  foul'crire  cette 
,,  Formule,  mais  lui  fans  garder  aucune  mefure  les  chafià  de  fon  E- 
„ glife.  Ceux-ci  eurent  recours  à Soupy  , qui  en  qualité  de  Patriar- 
„ che  de  Confiantmople , a quelque  Jurifdiftion  fur  l’Évêque  d 'Andrtno- 
„ pie.  Celui-ci  les  reçut  comme  des  gens  perfecutez  par  fon  ennemi, 
,,  & leur  promit  de  les  reconduire  lui-même  à Andrmople.  Il  les  y 
„ ramena  efleffivement  après  ‘taquet,  & toute  chofe  étoit  fur  le  point 
„ de  s’accommoder , lors  que  tout  à coup  une  fedition  furvenue  a 
„ tout  renverfé,  &a  fait  condamner  ces  trois  Prêtres  aux  galeres, 
,,  parce  que,  dit  le  Commandement  du  Grand  Vifit , quinze  Prêtres 
„ de  la  Nation  Arménienne  ont  déclaré  en  Juflice  que  ce  s trois  avoient 
„ communiqué  avec  les  Francs  dans  les  chofes  de  Religion,  & avoient 
„ ainfi  été  l’occafion  des  troubles  & des  divilions.  Le  prti  contraire 
„ au  parti  du  Patriarche  Soupy  a commencé  fur  cela  à s’animer  contre 
„ ceux  qui  lui  font  favorables,  & à mettre  en  fuite  par  leurs  menaces 
„ les  Prédicateurs  Arméniens,  zelez  pour  laDoârine  du  Concile  de 
„ Calcédoine. 

„ Enfin  comme  il  yaà  Ter  a une  Imprimerie  Arménienne  qui  a fait 
„ quelques  profits  ces  années  demieres,par  le  moyen  des  Livres  que 
„ les  Doftcurs  Orthodoxes  y ont  fait  imprimer , un  'Ter fan  de  la  même 
„ Nation  , qui  a aufli  une  Imprimerie  de  même  caraéterc  dans  le 
„ Vifir-Chan  à Confiant inople  ,s’ell  jette  dans  le  Parti  contraire  aveefes 
„ aflociez,  & ils  s’efforcent  d’augmenter  les  Troubles  , ce  qui  ell 
„ d’un  grand  poids  dans  cette  affaire  , parce  qu’ils  font  riches  & 
>,  gens  d’efprit.  On  allure  même  qu’ils  ont  un  deffein  très  perni- 
„ cieux,  qui  eft  de  réimprimer  les  plus  célébrés  ouvrages  des  Au- 
„ teurs  Arméniens , en  y retranchant  malicieufement  tout  ce  qu’ils 
„ trouveront  de  favorable  à la  doétrine  Orthodoxe.  Voilà  au  vrai  la 
„ fource  des  troubles,  dont  nous  parlons.  Voici  s’il  me  femble  les 
„ confequences  qui  en  fuivent  naturellement.  Premièrement  le  nom 
„ de  Francs  fervant  en  ce  Païs-ici  pour  exprimer  le  rite  des  Occiden- 
„ taux  qui  font  exempts  de  llar at che , c’eit  une  calomnie  que  les  Ar- 
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„ meniens  font  à leuiis  Freres,  lorsqu’ils  les  accufent  d'être  Francs i 
,,  puifqu’ils  profeflent  tous  le  même  Rite , & ne  difputent  que  des  points 
„ de  foi. 

„ II.  Le  Concile  de  Calcédoine,  qui  eft  le  quatrième  Concile  E- 
„ cumenique  étant  reçu  & révéré  de  toutes  les  Nations  qui  font  pro- 
„ feflion  du  Cbrtftianifme , à la  referve  de  ce  peu  & Arméniens,  dont 
„ nous  venons  de  parler,  il  femble  que  nous  devons,  tous  tant  que  nous 
„ fommes  à!  Europe  ans  en  ce  Païs-ci  .regarder  ceux  de  cette  Nation, 
„ qui  font  perfccutez  pour  la  defenfe  de  ce  Concile , comme  nos 
.,  freres  en  Jtpts-Chriji  perfecutez  pour  la  Vérité. 

„ III.  Les  Turcs  même  devraient  fans  doute  avoir  en  horreur  ceux 
„ qui  foutiennent  une  doftrine  contraire,  & qui  ofent  enfeigner  que 
„ Dieu  eft  mort  pour  les  Hommes,  fans  pouvoir  expliquer  fa  mort 
,,  de  la  nature  humaine  unie  à la  Divinité  .puis  qu’ils  ne  reconnoillènt 

pas  que  cette  nature  foit  reftée  diftinéte  dans  Jefus-Chrijl  après  l’in- 
,,  carnation.  Qui  n’auroit  horreur  d’entendre  dire  que  'Dieu  eft 
„ mort  & a foufièrt , en  autre  fens  que  félon  l’humanité.  Les  Turcs 
„ fur  tout,  croiraient  faire  tort  à "je fus- Ckriji  , de  dire  qu’il  eft 
„ mort  véritablement  fur  la  Croix , quoi  qu’ils  ne  le  reconnoiilènt 
„ pas  pour  fils  de  Dieu , mais  feulement  pour  un  grand  Prophète  : 
,,  comment  n’ont- ils  point  de  honte  de  fe  faire  Miniftres  de  la  ven- 
„ geance  de  ceux  qui  enfeignent , que  Dieu  même  eft  mort , dans  le 
„ fens  que  nous  venons  de  l’expliquer. 

„ IV.  Il  n’y  a pas  lieu  de  douter,  qu’on  ne  foit  extrêmement  fur- 
„ pris  en  Chrétienté, d’entendre  les  cruautez  que  les  Turcs  exercent 
,,  en  ce  Pais-ci  à ce  fujet  i que  le  bruit  n’en  pénétré  jufques  dans  les 
„ Cours  de  Princes  Souverains,  & ne  trouve  même  un  jour  place 
,,  dans l’Hiftoire.  Etainfi,  ce  qui  paraît  peut-être  une  bagatelle 
„ aux  Titres  , fuffit  pour  animer  toute  l'Europe  contre  le  Gouverne- 
„ ment  prefent  de  la  "Porte . 

„ V.  Et  ainfi  il  femble , que  tous  les  repréfentans  des  Princes  Chré- 
„ tiens  pourraient  donner  à entendre  au  Grand  Vtjir  & au  Caimacan , 
„ qu’ils  trouvent  fort  étrange,  que  la  Porte  qui  a fait  jufqu’à  mainte- 
„ nant  profeffion  de  tolerer  toute  forte  de  Religions , fans  inquiéter 
„ perfonne  pour  ce  fujet , s’avife  de  perfécuter  d’honnêtes  gens  pour 
,,  favorifer  une  erreur, ou  plutôt  unblafphême  aufti  ridicule  que  celui 
„ des  CMonophyftJies , & des  Theopafcites  , qui  eft  le  nom  qu’on  a 
„ toujours  donné  aux  Heretiques , dont  nous  parlons. 

„ VI.  Enfin  il  faudrait  au  moins  faire  dire  au  plutôt  à toutes  les 
,,  Eglifes  des  Arméniens,  qu’on  s’interefl'e  dans  cette  affaire,  & qu’ils 
» prennent  bien  garde  à ce  qu'ils  difent,  & à ce  qu’ils  font  fur  cette 
„ matière,  & prendre  des  mefurcs  pour  rompre  les  pernicieux  def- 
„ feins  de  l’Imprimeur  Arménien  au  Fifir-  Ch  an. 

Ce  Mémoire  étoit  adreffé  à tous  les  AmbafTadeurs  dés  PuiiTances  Chré- 
tiennes, foit  Catholiques,  foit  Proteftans , pour  leur  demander  leur  protec- 
tion à la  Porte , qui  donne  la  liberté  de  confcience  à tout  le  monde, 
& ne  prend  pas,difoient-ils,  alfez  d’intérêt  dans  la  foi  des  Chrétiens, 
pour  leur  donner  la  permiftion  de  détruire,  ou  d’extirper  les  erreurs 
de  l’Eglife  Arménienne,  dont  ils  donnent  dans  ce  Mémoire  une  allez 
ample  lifte  ; mais  aucun  Miniftre  ne  trouva  à propos  de  s’en  mêler. 

Mr. 
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Mr.  de  Férial  meme  jugea  qu’il  falloit  temporifer,  & que  c’étoit  une  ,L0j; 
affaire  délicate  que  de  demander  à un  Souverain  la  pcrmiflion  de  faire  c « a r. 
changer  de  Religion  à fes  Sujets , à moins  que  ce  ne  fut  pour  embraf-  j£V. 
fer  la  Tienne.  Cependant  ils  ne  fe  rebutèrent  pas  ; ils  engagèrent  les 
plus  riches  Arméniens  à mettre  le  Kiaia  du  Vifir  dans  leurs  intérêts  1 
par  des  prefens.  Ils  le  firent  fans  lui  en  dire  le  fujet,  afin  que  quand 
on  lui  porteroit  des  plaintes  contre  eux  pour  ion  Maître,  il  les  écoutât 
avec  indifférence , ou  qu’il  ne  permit  pas  qu’elles  paffàllènt  jufqu’à  ce 
premier  Miniftre.  Il  efl  certain  que  ces  Peres  avoient  converti  un 
nombre  extraordinaire  d Arméniens,  fur  tout  depuis  deux  ou  trois  ans* 

& qu’il  ne  paroill’oit  leur  manquer  que  la  tolérance  de  la  ‘Porte , pour 
faire  une  converfion  prefque  générale  à Con(lantmople , & aux  environs. 

Ce  qui  favorifoit  furtout  leur  zèle , & leur  entreprife , c’étoit  que  les 
plus  pauvres  Arméniens  s’étoient  plaints  depuis  long-tems , des  droits 
qu’il  leur  falloit  payer  à leurs  Eglifes  pour  l’entretien  des  Prêtres  , qui 
n ont  point  de  Revenus  fixes,  auflibien  qu’au  Patriarche  , afin  qu’il 
s’aquitat  des  dettes  qu’il  avoit  contradées  pour  parvenir  au  Patriarchat; 
car  cette  dignité  elt  venale,  auflt  bien  entre  les  Arméniens  qu’entre  les 
Grecs,  & celui  qui  fait  plus  de  prefens,  en  elt  cenfé  le  plus  digne. 

Les  plus  riches  ne  s’accommodoient  pas  des  fréquens  jeûnes  & de 
l’abitinence  de  viande,  d’œufs,  de  beurre  , de  fromage  , & de  poif- 
f jn&c.que  leur  ancienne  Religion  exigeoit:  A quoi  nous  fervent  nos 
richefjes , difoient-ils , s’il  nous  faut  vivre  comme  des  Tantales  au  mi- 
lieu des  eaux  fans  pouvoir  boire  : 11  n’étoit  pas  befoin  de  plus  forts  rai- 
l'onnemens  pour  infpircr  à des  gens  aulli  dégoût  ez  de  leur  Eglife,  de 
l’amour  pour  une  autre,  qui  tendoit  une  main  liberale  , ou  au  moins 
défintereflèe  aux  pauvres,  en  les  exemptant  de  ces  droits;  en  offrant 
aux  riches  mille  douceurs  innocentes,  & en  ne  leur  impofnnt  qu’un  Ca* 
rème  de  quarante  jours,  adouci  par  le  lait,  le  beurre,  le  fromage, 
lepoifl'on,  &c.  chofes  deflendues  par  l’Eglife  Arménienne,  prefque  les 
deux  tiers  de  l’année.  Ils  firent  plus  ; ils  publièrent  une  Prophétie 
déterrée  je  ne  fçai  où,  qu’on  attribuoit  à Nyerfes , un  de  leur  pre- 
miers Patriarches , promettant  en  termes  expliquez  à leur  avantage  , 
qu’une  Nation  Romaine  de  gens  appeliez  Francs , & belliqueufe,  vien- 
dra un  jour  chaflèr  les  Maîtres -de  l' Arménie,  & rétablir  les  Arméniens 
dans  leur  ancienne  puiflànce.  On  ne  fçauroit  croire  l'effet  que  cette 
Prophétie  produifit  fur  l’efprit  de  quantité  de  ceux  mêmes  qui  etoient  le 
plus  contraires  aux  fe/uites  : elle  n’empêcha  pas  néanmoins  plufieurs 
Fertabiets  Anti-Catholiques , irritez  du  Mémoire  prefenté  par  les  Jefui- 
tes,  aux  Ambaffadcurs  contre  eux,  auffi  bien  que  de  la  defertion  dé 
leur  Eglife  par  les  Arméniens  qui  les  fréquentoient  auparavant  avec  le 
plus  d’afliduitc , d’en  porter  leurs  plaintes  à la  Porte.  Ils  allèrent  pout 
cet  effet  à Andrinople,  ayant  Ephraïm  à leur  tête.  Ils  s’adreflèrent  au 
Kiaia  du  Vifir,  & lui  représentèrent , „ que  leur  Patriarche  & quan- 
„ tité  d’autres  l ertabiets  dévouez  au  Pape,  favoriloient  & appuyoi- 
„ ent  les  troubles , & les  divifions  entre  les  Sujets  Arméniens  de  la 
„ fublime  Porte  , en  les  débauchant  de  la  Foi  Arménienne,  pour  les 
„ engager  à fc  faire  Catholiques.  “ A ce  mot  de  Catholique,  le  Kiaia 
dit  ny  thor  hou  Cathehck  ? Guiaour  dchil  ? Qu'efi-ce  que  c'ejt  que  Ca- 
tholique? n’eft-cc  pas  Infidèle.?  (Epithete  odieufe  que  les  Turcs  donnent 
aux  Chrétiens  ) Oui, répondit  Ephraïm.  Et  bien,  repartit  le  Kiaia , fi 
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un  cochon  tfi  blanc , noir  , ou  roux,  c'efl  toujours  un  cochon.  La  /?»- 
blirne  Porte  ne  Je  Joucie  feu  plus  de  la  Religion  ù'un  Intidele  Arménien# 
que  d'un  Infidèle  Catholique.  L’Orateur  fans  fe  déconcerter  à ces  me- 
prifantes  & dedaigneufes  expreffions  du  Kiaia  , tourna  la  choie  du 
coté  de  l’interet , & ajouta  , „ Je  n’ai  pas  la  préemption  de  vousrom- 
„ pre  les  oreilles  par  la  ditlerence  d’un  Chrétien  Arménien  , d’avec 
„ un  Catholique  ; mais  je  vous  prie  feulement , au  nom  de  tous 
#,  mes  Confrères , que  les  Prêtres  noirs  n’ont  pas  encore  fé- 
„ duits,  de  nous  procurer  quelques  ordres  de  la  ’/V/e,pour  dcflcn- 
„ dre  à ces  Religieux  de  troubler  parmi  nous  cette  liberté  de  C011- 
„ fcience,  qu’elle  accorde  à toutes  les  Nations  qui  vivent  fous  l'on  F.m- 
„ pire.  Il  y va  de  fon  intérêt  aulli  bien  que  du  nôtre  , puifquc  par 
„ le  vuide#  & les  defertions  que  caulént  les  jejuites  dans  nos  lvgli- 
„ fes , en  attirant  les  principaux  Arminiens  aux  leurs , les  nôtres  s’.ip- 
„ pauvriflent  d’une  manière , qu’il  fera  bientôt  impolfible  aux  Prêtres 
„ de  payer  le  Haratcke  011  tribut.  Outre  cela  ces  delerteurs  Arme- 
„ mens , ou  convertis  à la  Foi  Catholique,  envoyent  par  le  confeil  de 
„ ces  Prêtres  noirs,  leurs  F.nfans  en  trance,  en  Italie  , &c.  pour  y 
„ être  élevez  dans  la  même  Religion  , & ils  reviendront  Francs  fous 
» la  proteftion  de  quelque  Amballadcur  -,  de  forte  que  c’efl  autant  de 
,,  Sujets  tributaires  que  la  Forte  perdra.  Le  Patriarche  btcpy  qui  de- 
„ voit  dcflèndre  la  caufe  que  je  prens  en  main , à la  rcquilîilon  de 
„ quantité  de  nos  Confrères  Sujets  de  la  "Forte,  qui  demeurent  cortf- 
„ tants  dans  leurs  devoirs,  tant  envers  la  Forte , qu’envers  notre  Re- 
„ ligion,  elt  penfionnaire  du  Tape,  & a plus  de  part  que  perlonne 
„ dans  les  divifions  prefentes.  Ile  bien,  dit  le  A iaia  , en  l’interrom- 
„ pant  ici , & prenant  un  ton  de  voix  plus  doux  qu’auparavant  , j'en 
parlerai  au  Vijir.  Ephraim , s’inclinant  bien  bas  , lie  retira  , & nous 
aprîmes  qu’il  prefenta  enfuite  un  Mémoire  au  Fijtr,  & un  autre  au 
Mufty  , lignez  des  Fertabiets  qui  l’avoicnt  accompagné,  & de  quan- 
tité d’autres  , où  leurs  raifons  ctoient  étalées  Quelques  l-rancs 
ajoutoient,  que  pour  leur  donner  plus  de  poids  , ils  avoient  fait  de 
beaux  prefens  à leurs’  Kiaias.  Quoi  quil  en  l'oit  , leurs  plaintes  eu- 
rent cet  effet , que  le  Vtfir  fit  poltcr  des  gardes  aux  environs  des  Egli- 
fes  Catholiques,  pour  faiiir  tous  les  Arméniens  qui  les  fréquenteraient, 
& plulieurs  furent  pris  , eurent  la  ballonnade,  payèrent  des  grotfes 
aemndes , & furent  envoyez  aux  galères.  Le  Patriarche  Soupv , & di- 
vers Fertabiets  furent  emprifonnez  aux  Bagnos  , où  ils  n’eurent  que  la 
liberté  de  voir  leurs  amis,  & de  dire  leur  Melle  à la  Latine  , ou  à 
[’  Arménienne. 

Le  Métropolite  Ephraim  penfa  être  fait  Patriarche  - pour  récompenfe 
de  fon  éloquence  efficace  ; mais  n’ayant  pas  allez  d’argent  pour  achct- 
ter  la  pluralité  des  voix  du  Clergé  pour  fon  élection , ni  pour  donner 
à la  Forte  de  quoi  obtenir  le  Barrai  , il  fe  vit  préférer  le  Fenabiet 
Avidick.  Ce  Fertabiet  a voit  à la  vérité  toujours  pâlie  )>our  Anti-Catholi- 
que , mais  il  ne  fût  pas  allez  fcrupuleux  Cal'uille , pour  refufer  une 
bonne  fomme  d’argent  qui  lui  étoit  offerte  par  l’autre  parti  pour  mon- 
ter au  Patriarchat , à condition  qu’il  le  protegeroit  indirectement  au- 
tant que  les  conjonctures  épineul'es  d’alors  le  permettraient , ou  du 
moins  qu’il  ne  troubleroit  point  les  converfions  des  Peres  jejuites. 
Quoi  qu’il  en  fait,  il  fut  fait  Patriarche,  & au  lieu  de  donner  aucune 
, mar- 
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Marque  de  reconnoiflânce  aux  J 'fuites  qui  lui  àvoient  fait  fournir  de  xt0i; 
quoi  le  devenir.  La  première  chofe  qu'il  fit , fut  d’ordonner  dans  çHAp 
toutes  les  Eglifes  la  publication  d'une  deffenfe  à tous  les  Arminiens  , 
fous  peine  d’excommunication , de  recevoir  aucuns  Prêtres  Francs 
dans  leurs  familles  ou  maifons , & de  fréquenter  leurs  Eglifes , mais 
cette  ingratitude  envers  ces  Peres  lui  coûta  cher , comme  je  dirai  ail- 
leurs. _ , 

Au  commencement  de  Mars  , trois  cents  jeunes  Arméniens  d'Erze-  £>u”r“^ a 
rurn,  qui  étoient  nouveaux  Catholiques  & difciples  des  Jefùties , aï- 
ant  été  accufez  à la  Tarte  par  ceux  du  parti  contraire  , de  les  avoir 
non  feulement  maltraitez  de  paroles , mais  môme  de  les  avoir  batus,  le 
Grand  Seigneur  envoya  ordre  à (a)  Calaicos  Tacha  (b)  Beîlerbe’i 
ef fAnaiolie , qui  fe  trouvoit  alors  à Trebi fonde,  de  faire  fermer  le  Col- 
lege des  JeJuites.  Ce  Bêilerbeï  transmit  cet  ordre  au  Pacha  d’Erze- 
rtirn  , qui  l’executa  ponctuellement.  Les  Jefuites  allarmez  , & qui 
craignoient  que  cette  mortification  n’eût  des  fuites  encor  plus  facheu- 
fes,fortirent  iecrettement  de  cette  Ville  & fe  retirèrent  les  uns  en  Ter- 
fe,  & les  autres  à Covfantinople.  , 

Peu  après, un  Prêtre  François , âgé  de  quarante  à cinquante  ans , & prf,ro  ■ : 
qui  étoit  venu  à Confiant inopie  par  la  voie  de  CMarfeille , alla  fe  pre- 
fenter  au  ‘Divan  \^Andrinople , où  la  Cour  Ottomane  faifoit  alors  faRc-  ttmitan. 
fidence.  11  ÿ fit  unè  Harangue  pleine  des  inventives  les  plus  violentes  • 

& les  plus  outrées  contre  la  Religion  Catholique-Romaine.  11  déclara 
le  deflein  qu’il  avoir  formé  d’embrafler  le  CMahometifme , & fonda 
cette  refolution  fur  des  révélations  qu’il  difoit  avoir  eues.  Ce  fanati- 
que pretendoit  qu’ûn  Ange  lui  étoit  apparu  à diverfes  reprifes,  & lui 
avoit  parlé  en  ces  termes  : „ Abandonne  la  profeflion  qui  tu  fais  de 
„ l’impoiture , de  l’idolâtrie  & de  la  fuperftition  ; palfe  en  Orient , & 

„ embrafle  la  loy  Divine,  telle  qu’elle  a été  publiée  en  dernier  lieu 
s,  dans  toute  fa  pureté  par  le  Saint  Prophète  Mahomet , l’Envoyé  de 
„ Dieu.  “ Il  tâcha  enfin  de  décrier  la  Religion  qu’il  abandonnoit  : il 
l’appella  une  fource  d abominations,  une  Tolitique  infernale  , & vomit 
contre  elle  une  infinité  d’autres  injures  groflieres , plus  dignes  d’un 
Porte-faix  que  d’un  Eccleliaftique , à ce  que  me  dit  le  Doéteur  Timon , 
fils  du  premier  Interprète  qui  y étoit  prefent.  Ce  déclama- 

teur  exagéra  avec  une  fureur  extrême  le  reproche  que  les  ennemis  de 
cette  Religion  font  au  Pape  & aux  Prêtres , de  créer  leur  Dieu  en 
prononçant  fur  du  pain  ces  paroles  Latines , Hoc  ejl  enim  Corpus 
meum  ; car  ceci  eft  mon  Corps  ; & de  le  manger  enfuite  , & de  le 
faire  manger  aux  autres.  Quand  il  eut  épuifé  toutes  les  brûlantes  fail- 
lies de  fon  zele  fanatique,  il  tira  de  fa  poche  une  bocte  remplie  d’Hof- 
ties  confacrées,  qu’il  avoit , difoit -il,  déifiées  lui  même  en  qualité  de 
Prêtre,  & qu’il  n’avoit  pû  garentir  de  la  corruption  malgré  leur  Di- 
vinité. Sur  le  champ  il  les  jetta  par  terre  en  s’écriant.  Voila  le  faux 
' Dieu  que  les  Catholiques  Romains  créent  eux-mêmes , foulons-le  aux 
pieds.  Il  le  fit  en  effet,  en  criant,  Echedu  la  ilahe  illahab  muhame- 
dem  refui  i^dlla  : en  vente  il  n'y  a qu'un  Dieu  , à"  Mahomet  eft  fan 
Tome  1.  Q q Tro- 

(a)  Calai  coi , fignîfie  Ef  limeur : ç’étoit  le  métier  du  Pcre  de  ce  Bciltrbcï  , qui  étoit  Crr- 
cajjien  d’originc.  Les  Turc  s , comme  j’ai  déjà  dit»  n’ayant  point  de  nom  de  famille»  pren- 
nent quelquefois  ceux  de  leur  profeflion. 

( b)  Les  Balcrbcii  ont  infpeâion  fur  les  Pacha  ou  Gouverneurs  de»  Provinces.' 
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,703,  ‘Prophète  & fin  Envoyé.  Ce  font  là  les  paroles  que  les  Turc  s ïorù  pro- 
Ch  ap.  noncer  à leurs  Profelites,  & qu’il  avoir  tirées  de  quelques  relations,  & 
XV.  appris  par  coeur  ; car  d’ailleurs  il  n’entendoit  pas  dix  mots  Turcs.  Le 
Pifit  8c  tout  le  ‘Divan  écoutèrent  patiemment  toutes fes  extravagances, 
quoi  qu’ils  ne  les  entendiflent  pas  ; car  il  parloit  Latin , & les  Turcs 
n’apprennent  point  d’autres  Langues  que  l’ Arabe,  dont  la  leur  ell  dé- 
rivée: encore  ne  font-eeque  les  Perfonnes  qui  en  ont  befoin  pour  en- 
tendre la  loi  & l’expliquer  aux  autres.  Le  Doéteur  Timon,  de  qui  je 
tiens  toutes  ces  particularités,  m’apprit  encore  que  le  Vifir  ayant  deman- 
dé à Maitro  Cordato  l’explication  de  la  Harangue  de  ce  Prêtre , celui- 
ci  en  adoucit  beaucoup  les  expreflions , & la  traduifit  de  maniéré 
qu’elle  étoit  moins  injurieufe  à la  Religion  Catholique.  Mauro  Cordato 
lui  dit , entr’autres  choies , que  c’etoit  un  Prêtre  qui  prétendoit  avoir 
eu  une  révélation , par  laquelle  Dieu  lui  ordonnoit  de  la  quitter  , à 
caufe  de  divers  abus  qui  s’y  trouvoient , de  palier  en  Orient  8c  de  fe 
faire  Mahomet  an.  Le  Vijir , fans  témoigner  à ce  fujet  ni  admiration , ni 
mépris,  fe  contenta  d’ordonner  qu’on  le  conduifit  à fa  Porte,  & qu'on 
le  ht  circoncire. 

jm„„  Environ  trois  femaines  après  , cinq  jeunes  François  de  dix -huit  à 
rrj»f«>qut  vingt  cinq  ans , 2 defquels  le  difoient  Capitaines  de  Cavalerie,  & les 
deux  autres  Gardes-Marines,  vinrent  en  polie  de ‘Durazsso  à Conftan • 
lifm.  tinople.  Ils  mirent  pied  à terre  devant  la  Mofitiée  du  Sultan  Bajazet,8c 
y relièrent  jufqu’à  ce  que  les  Turcs  qui  y faifoient  leurs  Prières , en  for- 
tifient. Alors  s’addrellant  à Xlmmaum,  ils  prononcèrent  la  ConfelTion 
de  Foi  que  je  viens  de  rapporter  j fur  quoi  ce  Prêtre  Turc  les  ayant 
conduits  dans  fa  maifon , envoya  chercher , félon  la  coutume , un  In- 
terprète François,  devant  lequel  ils  renouvellcrent  cette  Confeflion  de 
Foi  ; & le  lendemain  un  Barbier  leur  fit  l’operation  de  la  Circoncifion 
avec  les  formalitez  ordinaires. 

Ccrcrao-  Puifque  l’occafion  s’en  prefente  naturellement , je  placerai  ici  tout 
c'Sc£  i ce  Sui  re8ar^e  cette  Ceremonie.  Il  faut  remarquer  que  c’elt  toûjours 
c*  un  Barbier  qui  fait  l’operation  dont  il  s’agit,  & que  l’inllrument  le  plus 
ordinaire  qu’on  y employé  ell  un  rafoir.  Mais  comme  on  ne  trouve 
dans  YAlcoran  aucun  précepte  qui  regarde  cet  ufage  , il  y a lieu  de 
croire  que  les  Turcs  l’ont  emprunté  de  la  Loi  Mofaycjtie,  aulli-bienque 
quelques  Coptes  Arméniens  qui  s’y  font  allujetis  fur  l'exemple  des  'Juifs, 
parmi  lefquels  ils  vivoient. 

L’âge  propre  à la  Circoncifion  n’ell  point  fixé  parmi  les  Turcs , & 
quoi  qu’on  leur  faffe  ordinairement  cette  operation  à neuf  ou  dix  ans, 
il  y en  a pourtant  que  l’on  circoncit  plûtôt  ou  plus  tard.  Pour  cet  ef- 
fet on  marque  certains  tems , où  tous  les  enfans  qui  font  en  âge  d’être 
circoncis  , s’affemblent  dans  le  même  lieu  pour  l’être.  Les  perfonnes 
riches  dont  les  enfans  font  de  ce  nombre , font  la  dépenfe  de  la  Ca- 
valcade & du  fèftin  que  l’on  fait  dans  cette  occafion  , tant  pour  les 
enfans  des  pauvres  que  pour  les  leurs  ; & tous  les  Parens  y afliftent. 
On  habille  magnifiquement  ceux  qui  doivent  être  circoncis  : on  leur 
met  un  bonnet  broaé  à fleurs  d’or,  & couvert  de  perles , avec  une 
Ceinture  dont  la  boucle  dt  de  vermeil  ou  d’or  , & garnie  de  pierre- 
ries. On  peut  voir  la  forme  du  bonnet  & de  la  Ceinture,  aufli  bien 

2 uc  la  maniéré  de  circoncire  , fur  la  I.  Planche  aux  lettres  y 8c  ta. 
leux  qui  ne  font  pas  en  état  d’achetter  de  pareils  bijoux,  ou  qui  ne 
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veulent  pas  en  faire  la  dépenfe,  les  louent  ; & les  pauvres  en  portent 
de  faux.  Quand  ces  enfans  font  ainfi  habillez  , on  les  met  fur  des  1 
Chevaux  richement  harnachez,  & ils  le  mettent  en  marche,  ayant  cha- 
cun deux  hommes  à leurs  cotez.  Cette  Cavalcade  efl  précédée  de 
J ani fiait  es , de  D<  rviches  jouant  de  leurs  flûtes  traverfleres  , & de 
timbales  : le  relie  du  cortege  ell  à peu  près  femblable  à celui  du  ma- 
riage représenté  fur  la  Planche  XVI.  Après  avoir  été  ainfi  promenez 
en  ProceiTion  dans  plulieurs  Quartiers  de  la  Ville,  ils  font  tous  con- 
duits dans  la  maifon  de  celui  qui  fait  la  depenfe.  On  les  fait  afleoir 
fur  un  Sopha,  en  la  maniéré  que  cela  ell  reprefenté  lur  la  planche  I. 
à la  lettre  r;  & pendant  qu’un  Irnmanm  leur  fait  prononcer  la  Conlef- 
fion  de  foi  Mahomet  ane , le  Barbier  pinçant  le  prepuce  avec  les  deux 
doigts,  le  coupe  tout  d’un  coup , & le  montre  aux  Aflillants  qui 
crient  en  Arabe,  tyîlltt  vatihet , <yllU  hack  , Alla  blie  , rsllla  futr, 
&c.  Dieu  rfl  un , ‘Dieu  e/l  Grand , Dieu  eft  bon , Dieu  ejl  mijericor- 
dicux.  Enfuite  X Irnmaum  fait  un  difeours  aux  Circoncis , pour  les  ex- 
horter à perfeverer  dans  la  profellion  de  la  vraye  loi  preferite 
par  l 'Alcoran, , à prier  conllamment , & avec  l’attention  ne- 
ceflaire , fans  foufl'rir  qu’aucun  plaifir  ni  aucunes  aflàires  temporelles 
leur  fallcnt  omettre  le  moindre  Pricre , ni  transgrefler  le  moindre 
article  de  cette  loi.  Après  cela  il  leur  fait  lever  un  doigt  pour  ligne 
qu’ils  ne  reconnoillènt  qu’un  feul  Dieu , à qui  ils  promettent  tout  ce- 
la. 

La  Circoncifion  femble  avoir  été  inflituée  pour  entretenir  cette  net- 
teté que  Ÿxyllcoran  exige , & qui  ne  permet  pas  qu’on  laillê  tomber 
une  feule  goûte  d’urine  fur  les  habits,  non  plus  que  fur  le  corps  ; ce 
qui  paroît  prefque  incompatible  avec  la  confervation  du  prépuce.  La 
bonne  cherc  & les  jeux  iuivent  de  près  la  ceremonie  ( a ). 

Tome  I.  Qq  * Les 

(a)  Je  placerai  ici  cc  qu’on  m’écrivit  de  Con/lantmople  en  1720  ; favoir , entr’autres 
chofes,  que  le  Grand  Scipncur  avoit  fait  circoncire  quatre  de  fes  fils  en  meme  tems,  quoi 
que  le  plus  jeune  n’eût  pas  plus  de  quatre  ans.  On  ajoûtoit  qu’on  n’avoit  jamais  vû  en 
cette  Ville  de  Cavalcade  plus  magnifique  que  celle  qui  le  fit  à ce  fujet.  E11  voici  le  récit 
en  fub (lance,  tel  au’on  ine  l’envoya. 

„ Deux  de  ces  Princes  dont  l’aîné  pouvoir  avoir  12.  à 14.  ans*  étoient  a cheval,  fuper- 
,,  bernent  montez,  avec  une  Garde  de  Peikt  & de  Sol-uks  à pied.  Les  deux  autres  étoient 
,,  accompagnez  d’Eunuqucs  blancs , dans  deux  magnifiques  Chariots  à la  Turque  , dont 
,,  non  feulement  les  roues,  mais  aulîi  le  delîus  & les  coins, étoient  tout  couverts  de  plaques 
,,  d’argent.  Tout  le  bois  de  ces  chariots  étoient  peints  en  verd  avec  des  Heurs  d’or  , & de 

diverfes  autres  couleurs.  Ils  étoient  tirez  chacun  par  quatre  chevaux  richement  euharna- 
* chez.  Les  quatre  fils  du  Sultan  étoient  accompagnez  d’un  grand  nombre  de  jeunes 
” gens,  dont  les  Parens  profitoient  de  l’occalion  pour  les  faire  circoncire,  & qui  étoient 
I,  tous  à cheval.  Ceux-ci  avoient  l’âge  competent  pour  cette  ceremonie.  Les  principaux 
I,  Officiers  de  la  Porte , entr’autres > groffiflbient  confidcrablcment  cette  Cavalcade , «5c 
„ brilloient  par  la  magnificence  des  harnois  de  leurs  chevaux.  Le  Grand  Seigneur  entouré 
„ de  la  Garde,  étoit  feul,  dans  un  petit  Kiofqne  vitré»  bâti  exprès  dans  la  Place  qui  ell 
„ entre  Sainte  Sophie  & le  Pieux  Temple,  où  font  logez  les  Lions  & autres  animaux  fauva- 
, gcs.  Les  jeunes  Princes,  en  pillant  devant,  falucrent  Sa  Hautclle,  qui  étoit  affile  fur 
V un  riche  Sopha,  & qu’une  fenêtre  ouverte  laifloit  voir.  Ils  firent  cette  reverence  le  plus 
, refpcclucufement  & de  la  meilleure  grâce  du  monde  ; les  deuj  premiers  en  mettant  la 
I,  main  droite  fur  le  front,  enfuite  fur  le  cœur,  & enfin  prefqu’à  l’étrier;  & les  deux  au- 
, très  qui  étoient  dans  les  chariots,  dont  les  portières  étoient  ouvertes,  en  pofant  de  mê- 
„ me  la  main  au  front;  enfuite  fur  le  cœur  & enfin  jufqu’au  genou  droit.  Toute  la  Ca- 
„ valcade  alla  camper  à Ükmeydan  , où  étoient  de  fuperbes  & magnifiques  Pavillon* 
,,  qu’on  y avoit  drclfez,  & fous  lelqucls  ils  relièrent , pour  la  plupart  ( au  moins  ceux  qui 
,,  dévoient  cire  circoncis)  avec  les  principaux  Officiers  de  la  Porte  & leurs  Parens  , pen- 
h dant  l’efpace  de  quarante  jours  ; ce  qui  paroît  répondre  à la  Quarantaine,  pendant  la* 
„ quelle  les  filles  qu’on  devoit  marier,  avoient  autrefois  coutume  d’aller  pleurer  leur  vir* 
„ ginité  en  certains  endroits  marquez  pour  cela. 
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Les  cinq  François  furent  conduits  chez  le  Caïmacan  qui  plaça  entre 
fes  Choadars  les  trois  prétendus  Capitaines  , & envoya  les  deux  Gar- 
de-Marines à l’Arfenal.  Comme  perfonne  parmi  les  Turcs  ne  les  con- 
noilloit , ils  pouvoient  dire  tout  ce  qu’ils  vouloicnt.  Cependant  il  y 
avoit  lieu  de  croire  que  les  deux  derniers  avoient  du  moins  lervi  fur 
quelque  Vaillëau  : car  ils  entendoient  allez  bien  la  navigation. 

Pour  ce  qui  elt  du  Prêtre  d 'Andr  mople  , il  but  & mangea  chez  le 
Vtjir.  Il  perfeveroit  toujours  dans  fes  S illons , & fans  faire  attention 
à fon  âge  avancé,  il  avoit  réfolu  d’aprendre  X Arabe  , dans  la  vue  , à 
ce  qu’il  difoit,de  devenir  Immaum,  & d’etre  d’autant  plus  en  état  de 
travailler  à la  propagation  de  la  Foi  Mabometane.  Mais  la  mort  arrê- 
ta bientôt  tout  à fait  le  cours  de  fes  projets  chimériques. 

11  fembloit  que  l’on  eût  fait  cette  année  une  conjuration  contre  la 
Religion  Catholique.  Mr .Gouin,  Irlandais  d’origine,  & qui  eft  au- 
jourd'hui Médecin  du  Grand  Seigneur  ; le  fécond  valet  de  Chambre 
de  Mr.  de  beriol,  & un  de  fes  Valets  de  pied , fe  firent  Turcs  dans  le 
même  tems  à Çonjiantmople , & à cette  occaiion  Son  Excellence  di- 
foit.quil  y avoit  apparence  que  Dieu  vouloit  purger  la  Religion  Ca- 
tholique de  fes  mauvais  Sujets.  Outre  ceux  là,  un  grand  nombre  de 
Matelots  & meme  plufieurs  Prêtres  de  Smirne , l’abandonnèrent  & la 
décrièrent.  Nous  apprîmes  encore  vers  le  milieu  de  Décembre  que 
deux  Franc  ifiains , U aluns  de  Nation,  qui  avoient  quité  Confiant  tno- 
ple,  pour  aller  travailler  à la  Converfion  des  sVlrm  mens  en  Terfe , n'y 
étoient  pas  plutôt  arrivez  qu’ils  préférèrent  la  Loi  de  Mahomet  & 
d 'Haly  à celle  de  Jefus-Chrîjt , & fc  firent  circoncire. 

Un  bran  fois  du  même  Ordre,  qui  avoit  quitté  le  froc  , pour  Vm- 
brailcr  la  Religion  'Protejiante  à Londres , où  il  préchoit  de  la  maniéré 
du  monde  la  plus  violente  contre  le  Roi  de  France  & contre  le  Catho * 
lictfme,  envoya  à Çonjiantmople  un  Perruquier  & fa  Femme  de  la  mê- 
me Nation,  pour  le  même  motif,  après- leur  avoir  perfuadé  que  la 
Religion  Mabometane  ctoit  la  meilleure  de  toutes  les  Religions , & 
celle  qui  faifoit  le  plus  de  bien  à fes  Profelites.  11  leur  promit  qu’il  les 
fuivroit  incellammcnt , & aulfi-tôt  qu’ils  lui  auroient  procuré  de  la 
part  du  Mufy , ou  de  quelque  Mulla  , de  quoi  fubvenir  aux  fraix  de 
ion  voyage.  Mais  ces  gens-ci,  ayant  été  informez.,  après  leur  arrivée 
en  Turquie , qu’il  n’y  avoit  que  ceux  qui  eulfent  quelques  talens , ou 
qui  fçullënt  quelque  profellïon  utile  au  Public,  qui  piment  efpercr  d’ê- 
tre avancez  en  Turquie,  & ne  jugeant  pas  que  la  leur  y fût  d’un  fort 
grand  ufage,  ne  dirent  d’abord  rien  du  fujet  de  leur  voyage.  Ils  fe 
contentèrent , en  qualité  de  Réfugiez  ‘Protef/ans , de  demander  la 
protection  de  Mr.  le  Chevalier  Sutton  -,  & fe  mirent  à exercer  leur 
metier  parmi  les  Francs  , qui  portoient  des  Perruques.  Enfuite  les 
jejuites  les  ayant  follicitez  d’embraflèr  la  Religion  Romaine,  ils  abjurè- 
rent le  Troteflantifme  dans  la  Chapelle  du  Palais  de  France.  Mr.  le 
Marquis  de  Feriol  leur  accorda  fa  proteftion,  & ce  fat  alors  qu’ils  pu- 
blièrent le  confeil  que  le  Mimllre  de  Londres  leur  avoit  donné  ; ce 
qui  ne  contribua  pas  peu  à augmenter  la  mauvaife  opinion  que  les 
gens  raifonnables  ont  conçue  de  quantité  de  Prêtres , à qui  l’intérêt 
ou  le  libertinage  fait  ainfi  abandonner  leur  Religion,  au  grand  feanda- 
le  de  ceux  qui  y font  fidèlement  attachez. 

Vers  la  fin  de  Mars,  le  beau  tems,  joint  à la  prière  que  le  Prince 
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Tekeîr  me  fit  faire  par  un  de  fes  Domeffiques,  de  l’aller  voir  dans  le 
lieu  de  l'on  exil,  m’engagea  à en  entreprendre  le  voyage  -,  je  le  fis  par 
terre  avec  cet  homme  , qui  avoit  ordre  de  m’accompagner.  Nous 
tra\  ersames  le  Bofphore , & après  avoir  pris  des  chevaux  à Scutary , 
nous  continuâmes  notre  chemin , en  voyageant  nuit  & jour  par  le 
plus  beau  Pais  du  monde,  jufqu’à  Nicomedie , où  nous  arrivâmes  le 
lendemain  après-midi.  Nous  ne  trouvâmes  rien  de  remarquable  fur 
la  route , fi  ce  n’ell  la  beauté  & le  fertilité  du  Pais  que  nous  traver- 
fions , & qui  furpafle  l’imagination.  Nous  mîmes  pied  à terre  dans 
la  maifon  où  le  Prince  avoit  logé  auparavant,  & que  la  Porte  lui  avoit 
laillee,  avec  la  permiflion  â quelques-uns  de  fes  gens  de  vendre  du 
vin  comme  à B ail  ata.  Mon  Compagnon  de  voyage  m’y  fit  préparer 
un  bon  repas  ; & comme  fes  affaires  l’obligeoient  d’y  relier , il  me 
donna  , pour  me  conduire  à Tchigcck-Meydan , un  autre  Hongrois 
avec  lequel  je  partis , après  avoir  pris  un  peu  de  repos.  Je  trouvai  ce 
lieu  digne  du  nom  qu’il  porte , & qui  lignifie  champ  des  Fleurs.  En 
effet , les  prairies  dont  il  eft  environné  font  toutes  émaillées  d’une  in- 
finité de  fleurs  de  toute  efpece.  Mais  la  maifon  du  Prince  ctoit  fort 
médiocre,  & avoit  tout  l’air  d’une  maifon  de  Campagne  des  plus  com- 
munes. Elle  étoit  toute  de  bois,  & faite  de  longs  arbres  couchez  les 
uns  fur  les  autres  en  quarré;  & des  planches  telles  que  la  feie  les  avoit 
rendues,  c’cft-à-dirc,  fans  être  rabotées,  ni  polies,  en  compofoientle 
plancher  & le  toit.  11  avoit  fait  conftruire,  à un  coin  de  la  fale  où  il 
demeuroit,  une  petite  clôture  de  planches,  où  étoient  fon  lit  8c  une 
table.  C’étoit  une  Ferme,  accompagné  de  diverfes  hutes , dignes  de 
ce  Bâtiment,  où  logeoient  les  Domeiiiques  de  Son  Alteliè.  Ce  Prin- 
ce me  donna  audience  un  quart  d’heure  après  mon  arrivée.  11  ctoit, 
félon  fa  coutume,  allis  dans  une  chaife  à bras,  ayant  un  tapis  fous  fes 
pieds,  qui  étoient  toujours  aulli  malades  que  lorfque  le  <5 ignor  Fran- 
cefco  entreprit  de  les  guérir.  Sa  barbe  avoit  blanchi  très  fenliblement 
depuis  que  je  l’avois  vù  à Nicomedie.  Sa  difgrace  & la  mon  de  la 
Princefle  fon  Epouiè  pouvoient  en  être  la  caufe.  Il  me  fit  un  accueil 
très  gracieux,  & me  dit,  que  je  faifois  une  oeuvre  de  chanté  , de  vtji- 
ter  les  Exilez,  non  pour  leurs  crimes  , mais  pour  leurs  malheurs  , & il 
m’en  remercia  très  civilement.  Notre  converfation  ayant  roulé  fur  di- 
vers fujets  indiffèrens,  il  me  demanda  fi  je  n’avois  jamais  parlé  de  lui 
à Mr.  le  Chevalier  H ut  ton , qui  venoit  de  fucceder  â Milord  Paget , 
& fi  je  ne  croyois  pas  qu’il  fut  dans  de  meilleures  dilpofitions  pour  lui 
que  n’avoit  été  ce  Seigneur,  & qu’il  voulût  prendre  fes  intérêts  auprès 
de  à a Hautefle,  pour  le  faire  rappeller  de  fon  exil , ou  à la  Cour  de 
la  Grande-Bretagne  , pour  lui  procurer  quelque  penfion  de  celle  de 
tienne.  Je  répondis  au  Prince,  que  je  n’avois  prefque  pas  l’honneur 
dêtre  connu  de  Son  Excellence,  & que  je  ne  l’avois  vue  que  pour  la 
féliciter  lur  fon  arrivée.  Son  Alteffe  me  pria  de  fonder  fes  fentimens, 
quand  je  ferais  plus  connu  de  lui , ou  d'engager  Mr.  IVilliams  à le 
faire.  Le  Prince  ajouta  que  fi  Mr.  le  Chevalier  Sutton  vouloit  avoir 
la  bonté  de  demander  fon  rapel  à la  ‘Porte,  Elle  ne  le  refuferoit  pas , 
parce  quelle  n’avoit  pas  coutume  de  rien  refufer  de  ce  que  lui  de- 
mandoient  les  nouveaux  Amballàdcurs , à qui  Elle  avoit  même  fou- 
vent  accordé  les  Prifonniers  de  guerre  ; qu’il  lui  en  aurait  une  obliga- 
tion éternelle,  & ne  ferait  jamais  rien  à l’avenir  fans  le  coniulter.  Je 
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promis  donc  à Son  Alieflc  d’en  faire  la  propofition  à Monficur  Wil. 

Itums. 

Cet  infortuné  Prince  étoit  fort  mécontent  de  la  Cour  de  France  , 
dont  il  difoit  qu'il  etoit  la  victime:  il  fe  plaignoit  qu’il  n’avoit  jamais 
reçu  plus  des  deux  tiers  du  fubfide  de  quatre  cents  mille  écus  qu’elle 
lui  avoit  promis  de  lui  donner  tous  les  ans,  pour  l’obliger  à filtre  une 
diveriion  en  Hongrie  pendant  la  dernicre  guerre.  Je  répondis  qu’elle 
pouvoit  bien  avoir  payé  toute  cette  fomme,  mais  que  cet  argent  paf- 
loit  par  tant  de  mains , avant  que  d’arriver  entre  les  ftennes,  qu’il 
et’oit  impoÜible  qu’il  ne  diminuât, & qu’il  y avoit  apparence  que  cha- 
cun en  gardoit  quelque  choie  ; qu’au  relie  cette  Couronne  s’imaginoit 
apparemment  que  les  obligations  etoient  réciproques  , & que  ce  n’é- 
toit  pas  fa  faute,  fi  lefuccès  n’avoit  pas  répondu  aux  èfperances  de 
Son  Attelle,  puifqu’elle  avoit  donné  des  Troupes  & de  l’argent  pour 
cela  -,  que  Mr.  de  Feriol  prétendoit  lui  avoir  rendu  de  grands  fervices, 
pendant  qu’il  commandoit  en  Hongrie.  Mais,  me  dit  le  Prince  Te- 
kely , en  m’interrompant,  tout  l'avantage  a été  pour  le  Roi  fin  Maître, 
& tout  le  malheur  pour  moi,  qui  fuis  ici  négligé,  meprife  & banni  pour 
avoir  fuivi  fort  confeil  -,  & il  ne  m'a  pas  procuré  un  prefent  de  dix  écus  de 
fa  Cour,  depuis  qu'on  m'y  croit  inutile.  Je  repliquai-qu’il  ne  devoit  pas 
ignorer  ce  que  c’ctoitquc  l’amitié  Politique,  puifqu’il  en  faifoit  une 
li  facheufe  expérience.  Alors  quitant  cette  trilte  matière  fur  laquelle  je 
n’etois  guere  en  état  de  lui  donner  quelque  confolation , il  me  deman- 
da des  nouvelles  publiques.  Je  lui  dis  celles  que  je  lavois , & le  fou- 
per  étant  prêt , on  apporta  une  table  qu’on  mit  devant  lui  & qu’on 
couvrit  de  mets  allez  délicats.  Nous  parlâmes  de  choies  indifferentes 
avec  la  Compagnie  qui  fe  mit  à table  avec  nous,  & qui  étoit  compo- 
fée  de  fon  Chancelier , de  l'on  Secrétaire , de  fon  Treforicr , & de  la 
Femme  de  ce  dernier.  Après  le  foupé  on  ôta  la  table  , & le  Secré- 
taire me  dit  à l’oreille  de  prendre  congé  du  Prince  , qui  fe  couchoit 
de  bonne  heure  à caufe  de  fes  intirmiiez , & de  palier  dans  la  Cham- 
bre du  Treforier.  Je  ne  fus  pas  long  - téms  fans  fuivre  cet  avis , 
& nous  étant  tous  rendus  chez  Mr.  Scluzi , nous  nous  y divertîmes 
jufqu’à  minuit,  en  buvant  à la  Hongroife. 

Le  lendemain  matin  je  me  promenai  à cheval  par  tout  aux  envi- 
rons; mais  je  n’y  trouvai  aucunes  Antiquitez , excepté  deux  Tours  à 
moitié  ruinées,  mais  fans  Infcriptions  qui  pulTent  m’aprendre  à quoi 
elles  fervoient  autrefois.  Files  font  allifes  fur  une  eminence , du  pied 
de  laquelle  coule  une  petite  riviere  très  rapide , qui  va  avec  précipita- 
tion porter  fes  eaux  dans  le  Golfe  de  Ntcomcdte.  Ce  riviere  abonde 
en  excellentes  Truites , comme  fchigeck-OHeydan  , & toute  la  Pro- 
vince abonde  en  Faifans , & en  toutes  fortes  de  gibier.  Cette  abon- 
dance ell  telle  que  pendant  quatre  jours  que  je  reliai  chez  le  Prince, 
il  y avoit  toujours  deux  plats  de  poillbn  & de  gibier  fur  fa  table,  à 
chaque  repas.  Son  AltelTe  fe  promenoit  en  caleche  les  après  -dinez  , 
& tiroit  quelquefois  de  fes  Failàns  , qui  ne  font  pas  farouches.  Ce 
Prince  en  avoit  dans  fa  ballè-cour  un  alfez  grand  nombre , qui  etoient 
aulli  apprivoifez  que  des  poules. 

Comme j’apris  pendant  mon  féjour  en  cette  maifon  de  Campagne, 
que  le  Tacha  envoyoit  un  <-Aga  de  la  connoilfance  du  Secrétaire, à 
^Angora,  je  priai  ce  dernier  de  faire  enfortc  que  1 ’/lga  me  permît  de 
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l’accompagner , parce  que  j’avois  une  extrême  envie  de  voir  cette  Vil-  j*ô. 
le.  Le  Secrétaire  me  promit  cette  grâce  & l’obtint.  C h a 

Le  a.  Avril  au  matin , je  pris  congé  du  Prince,  qui  me  pria  de  jjV. 
repafler  par  fa  maifon  de  Campagne  en  revenant  t mais  je  le  fupliai  à 
mon  tour  de  m’exeufer , en  cas  que  ma  curiofité  me  fit  prendre  une  v°w  * 
autre  route  , pour  retourner  à Confientmople.  Je  partis  avant-midi  AazorJ- 
pour  Nicomedie,  où  le  Secrétaire  voulut  me  conduire.  Nous  allâmes 
d’abord  trouver  XAga,  auquel  il  me  recommanda  de  nouveau,  & qui 
me  dit  qu’il  falloit  que  je  me  tinfe  prêt  pour  une  heure  avant  les  24 } 

& que  nous  voyagerions  toute  la  nuit.  Je  répondis  que  je  ne  manque- 
rois  pas  de  le  venir  joindre  vers  ce  tems-!à  au  fJllenzii-  Hane,  ou 
Maifon  de  Polie.  Mr.  Comaromt  me  mena  diner  à la  CHaifon  Hon- 
groi/e  : c’etoit  le  nom  qu’il  donnoit  à celle  que  la  Porte  lailfoit  encore 
en  cette  Ville  aux  Domelliques  du  Prince. 

Après  le  diner,  nous  fîmes  on  tour  de  promenade  dans  Nicomedie  , 

& enfuite  je  le  quitai  peu  après  l’ Ikindi-Namas  ( tems  de  la  Prière  de 
l’après-midi  qui  fe  fait  vers  les  quatre  heures,  ) pour  me  rendre  au 
Menzil-Hane , & avertir  le  maître  de  la  Poile  de  me  tenir  un  cheval 
prêt  pour  partir  avec  XAga  du  ‘Pacha  -,  & on  me  répondit  qu'il  avoit 
déjà  eu  ce  foin.  Je  me  repofai  donc  fur  un  Sopha  jufqu’à  ce  que  cet 
vviga , qui  ne  tarda  pas,  fût  arrivé.  Avant  que  de  partir  nous  fumâ- 
mes une  pipe  avec  le  Menzilgi  ( Maître  de  Polie  ) après  Quoi  nous 
montâmes  à cheval , & nous  fuivîmes  la  route  marquée  par  des  lignes 
fur  ma  Carte  H.  Je  ne  vis  rien  de  plus  digne  de  remarque  fur  toute 
la  route  que  la  fertilité  de  la  Campagne , qui  régné  entre  Nicomedie  & 
tAngora.  A cinq  lieues  environ  de  cette  Ville  je  commençai  à voit* 
briller  fur  le  corps  des  Chèvres  ces  beaux  poils  argentez,  dont  on  fait 
les  plus  beaux  Camelots  qu’il  y ait  au  monde.  Ce  poil  ou  cette  laine 
& Angora  ell  tellement  particulière  aux  Chèvres  de  cette  Ville,  qu’elle 
dégénéré  d’une  maniéré  aufli  fenfible  que  furprenante  fur  les  Chèvres 
qui  paiflent  environ  à la  diltance  d’une  journée  à la  ronde. 

Comme  il  étoit  nuit  quand  nous  arrivâmes  à Angora , l’^<j  ne 
voulut  pas  que  je  prille  un  logement  ailleurs  qu’avec  lui , chez  le  Pa- 
cha qui  etoit  couché.  Le  lendemain  matin , il  m’introduilit  auprès  de 
ce  Pacha , qui  me  reçût  très  gracieufement , & me  fit  quelques  quef- 
tions  fur  le  lujet  de  mon  voyage.  Il  parut  être  furpris  que  la  curiofi- 
té en  fût  le  feul  motif.  Nous  prîmes  le  CafTé  avec  lui , après  quoi  je 
me  promenai  dans  la  Ville,  dans  l’elperance  de  trouver  de  quoi  me 
fatisraire  chez  les  Prêtres  Grecs , quoi  qu’ils  foient  en  general  d’une 
ignorance  très  profonde.  J’en  vifitai  un  , pour  lui  faire  quelques  quef- 
tions  fur  les  Antiquitez  de  la  Ville.  Heureufement  il  n’étoit  pas  des 
moins  éclairez  : il  me  fit  une  réception  fort  honnête , & m’offrit  un  lit 
que  j’acceptai.  J’en  allai  auffi-tôt  donner  part  à l’Aga , qui  me  dit 
que  je  ferois  un  fenfible  plaifir  au  Pacha  de  relier  chez  lui , mais  qu’il 
voyoit  bien  que  je  préférais  le  Giuaour-Caffé  au  Caffe-Mufidman , c’elt- 
à-dire , le  vin  au  CafTé  ordinaire.  Sur  quoi  je  lui  apris  la  raifon  qui 
m’avoit  fait  accepter  ce  parti , ajoûtant  que  je  ne  voulois  pas  abufer  de 
lit  bonté,  & il  parut  content  de  mon  exeufe. 

sAngora  ou  Angowju , comme  les  Turcs  l’appellent,  qui  étoit  K An- 
cyra  des  Anciens  , ell  fameux  dans  l’Hiltoire  , par  la  Viftoire  que 
Pompet  remporta  fur  Mandate , Roi  de  Pont,  aufli  bien  que  par  ce!-’ 
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le  où  Tamerlan  vainquit  Bajaztt.  Il  ne  relie  , des  Ariti- 
quitez  de  cette  Ville,  rien  de  plus  entier,  & en  même  teins  de  pins 
remarquable  que  le  Monument  d'Augufte , & quelques  Colomnes , fur 
tout  celle  qu’on  nomme  ( je  ne  fais  fur  quel  fondement  ) la  Colomné 
de  la  Tue  elle.  Il  y en  a eu  quantité  d’autres  fort  belles  qui  ont  été 
employées  dans  quelque  Mofquée . Le  plus  vafte  morceau  d’ Antiquité 
n’eft  pas  le  mieux  confervé:  il  confifte  en  une  efpecc  de  Torche,  dont 
il  relie  une  porte  quarrée  , avec  quelques  pans  de  murailles  dont  les 
matériaux  font  tout  à fait  riches. 

J’eus  tout  lieu  d’être  content  de  mon  voyage , Suffi  bien  que  de 
mon  Conduéteur  j car  je  vis  alors  beaucoup  plus  d’Antiquitez  que  je 
n’cn  avois  ehcore  vü  ailleurs  depuis  que  j’etois  en  Orient.  Une  infinité 
de  belles  pièces  de  Marbres  rares,  de  Colomnes,  de  Chapitaux,  d’Ar- 
chitraves , & de  Piedeltaux , & fur  tout  d’Infcriptions  G reques  & La- 
unes , me  fit  palier  trois  jours  fort  agréablement.  Et  j’y  enferois  relié 
davantage,  fi  je  n’eufle  rencontré  des  Arméniens  qui  partoient  pour 
Sinope , & avec  qui  je  fis  une  autre  partie  de  voyage,  comme  je  dirai 
dans  la  fuite- 

Je  ne  pris  par  le  peine  de  tranfcrirc  toutes  les  infcriptions  Greques. 
Le  Prêtre  Grec  chez  qui  je  logeois , &:  qui , nonobilant  le  peu  de  cu- 
riofité  des  perfonnes  de  la  Nation,  les  avoit  entre  les  mains,  m’en  don- 
na une  copie.  Pour  ce  qui  cil  des  Latines,  je  les  copiai  moi-même. 

Voici  quelques-unes  des  inferiptionsqui  ont  été  déjà  toutes  commu- 
niquées au  Public  ; & je  ne  les  rapporte  que  pour  corriger  les  fautes 
que  les  Copilles  y ont  laites  dans  les  differentes  éditions  qu’on  en  ai 
données. 

L Ml  HMÛ  MET  A A A X A P A n I M 

tOIÏ  IYMMAX0IS  6EOIS  Efl- 

îhpasi  moskoypoix  yntP 

T H Z TON  AYTOKPATilPON  JOIHPIAÏ 
RAI  NIKHS  K AI  TOIZ  AIANIOIX  AAIM..Î 
AyPH.MOY  ANTONE1NOY.  K A 1 M. 

Ayphaioy  kommûaoy.  kai  toy 

•T. 

ZYMCIANTOS  A Y T il  N OlKÔY  KAÏ 

yriEP  Boyahz  kai  ahmoy  thï 
METPonciAEfls  ArKYPAï  An- 
nOAAONIOS  AriOAAflNIOV. 

Cette  infeription  ellfurun  Piedeltal  qu’on  a creufé  pour  en  faire  un 
abreuvoir.  Elle  lignifie  qu'un  nommé  Apolonius  fils  d’Apolonius  a éle- 
vé ce  c. "Monument  en  faveur  de  Jupiter,  du  Soleil,  à4  du  grand  Serapis, 
ér  de  foute  la  Compagnie  des  autres  ‘Dieux  , des  ‘Proteheurs  Callor 
& PoUux,  enfans  de  Jupiter  , à des  Dieux  éternels  & domeftiques  , 
pour  le  Salut  & la  Vuioire  des  Empereurs  MM.  Aurelius,  Antoninus, 
ér  Aurelius  Commodus , pour  toute  leur  Famille , le  Sénat  & k Teu- 
pie  de  la  Métropole  </’Ancyre.  D. 
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IL  DOMINO  TOTIUS  ORBIS  JOLIANO  AUGUS- 
TO  EX  OCEANO  BRITANNICO  VI  PER  BAR- 
BAR...  GENTES  STRAGE  RESISTENT.  VI  PATE- 
FAC... 

Je  croi  qu’on  peut  expliquer  de  cette  maniéré  cette  Infcription  mu- 
tilée. 

Au  Maître  de  l’Univers  l Empereur  Julien , qui  s’ouvre  par  la  force  un 
chemin  depuis  /’ Océan  Britannique,  a travers  des  Nations  Barbares  , & 
maigri  leur  refiftance. 

III.  «AAKia  tABEÏNil  T Cl  TENEITHS 
NlKOMHAEIHS  9 V r AT  HP  T H N THS 
ï’iH  AHN  MNEIA  S K A PI  K OSAN 
a’éskyaeni  TOMNIMA  AOSEI  EtS  TON 
♦ IS  K ON  B.  4>, 

Ce  Monument  a été  érigé  en  Mémoire  de  Flavius  , natif  de  Nïcomc- 
die,  par  la  fille  de  Stilinmncia.  Quiconque  volera  ou  gâtera  ce  Tom- 
beau , payera  deux  mille  deux  cents  fous  d'amende. 

Voici  les  fautes  que  l’on  a commifes  dans  ces  Infcriptions. 

Dans  la  première  sinnaxois  pour  s ïmmaxoiï;  sotipas 
pour  sotipaïl;  aioskoypoys  pour  AIOXKOYPOIX. 

Dans  la  troifieme , 4'eïkyah,  pour  a’eïkvaem. 

Pendant  ce  tems-là  je  ne  laifTois  pas  de  rendre  vifite  à mon  *y[ga. 
Je  ^renois  du  caflé  avec  lui , & le  lendemain  nous  dinames  enfemble 
chez  le  Tacha.  Il  eut  la  complaifance  de  me  faire  voir  le  Château , 
qui  n’dt  pas  bien  fort  pour  le  tems  prefent.  Il  cil  entoure  d’un  triple 
mur,  & mué  fur  une  cminence,  d’où  il  pourroit  commander  toute  le 
Ville,  s’il  étoit  muni  de  plus  de  canon  qu’il  n’y  en  avoit  alors.  Il  y a 
dans  ce  Château  une  efpcce  de  petit  Arfcnal,  avec  de  petites  pièces 
d’artillerie,  fur  lefquelles  on  lit  des  Infcriptions  o Arabes . On  voit  dans 
des  chambres  diverfes  fortes  d’armes  tant  Turque f que  Tartares, 
qn’on  dit  avoir  été  prifes  par  les  'Ber fans  dans  la  Bataille  que  Tamerlan 
gagna  fur  Bajazet  prés  de  cette  Ville  en  i+ot. 

Les  murailles  du  Château  d'^Angora  font  un  mélange  de  pièces  de 
diflèrens  marbres,  ou  de  briques  & de  pierres  ordinaires  , attachées 
avec  du  ciment,  à des  morceaux  de  colomnes,  d’ Architraves-,  & de 
Chapiteaux,  faits  d'une  efpcce  de  pierre  rouge  £t  dure  comme  celles 
des  Voyes  Militaires  Erniltemes , & qui  n'ont  pas  ailez  d’éclat  pour 
qu’on  puifle  les  appeller  du  marbre. 

On  jugeroit  à une  certaine  diftance  que  ces  murs  font  magnifiques, 
mais  à mefure  qu’on  en  approche  , on  ne  découvre  en  eux  que  de 
trilles  relies  des  ravages  de  la  Guerre.  Il  en  eil  de  même  des  murs  de 
Tome  1.  R r • la 
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la  Ville)  qüDi  qu’ils  ne  foicnt  pas  enrichis  d’une  fi  grande  quantité  de 
ces  magnifiques  ruines,  qui  paroiflent  n’y  avoir  été  ajoutées  en  certains 
endroits  que  pour  les  reparer , & qui  avec  les  inferiptions  qui  font  fur 
les  Portes,  témoignent  d’une  maniéré  authentique  qu’ils  font  beau- 
coup plus  anciens  que  les  murs  mêmes.  Les  Basions  & les  Tours 
dont  ils  font  flanquez  à d’égales  diftances , font  moins  differents  de  ce 
qu'ils  étoient  autrefois.  On  voit  fur  les  portes  de  Cefarée  & de  i'mtr- 
«diverfes,  inferiptions  mutilées  ou  à de  demi  effacées  , qu’il  cft  très 
difficile  d’expliquer.  Sur  la  première  près  des  Lions  de  marbre  qui 
font  mutilez  de  même,  on  lit  ces  mot?  Katpf.  iiapoabita;  &au 
delfous  on  voit  une  tête  en  bas-relief  qui  eit  prefque  toute  défigurée , 
& qui  tient  le  milieu  entre  cette  première  Infcription  & la  fuivante: 

M A P K E A.  A OC 
CTPATONEIKH 
r A Y K YT  ATH 
Y N.  . . . M N H M H C 


Sur  un  morceau  d’ Architrave  qui  fert  de  linteau,  on  lit  ces  mots 
tronquez....  bas  t ’a  eyi  ebei  eyt. 

Les  habitansd 'Angora  font,  comme  dans  la  plupart  des  autres  Vil- 
les, un  mélange  de  Turcs,  de  Grecs,  $ Arméniens  & de  Juifs.  Il  s’y 
trouve  aufli  quantité  de  Marchands  François,  Ane  lois  & Hollandais-, 
ou  plûtôt  ce  font  des  Commiflionaires  de  ces  Nations,  qui  achettent 
le  poil  de  Chevre  pour  l’envoyer  aux  Marchands  de  Smirne.  Les 
Communions  Greques  & Arméniennes  y ont  chacune  leur  Evêque.  Ce- 
lui des  Grecs  étoit  abfent  -,  & comme  cette  Nation  efl  naturellement 
fort  médifante , un  Marchand  revenu  de  Smirne , qui  foupa  un  foir  avec 
nous  chez  mon  Hôte,  nous  dit  que  ce  Prélat  etoit  aéiuellement  au- 
près d’une  belle  femme  Greque , qui  étoit  marice  à un  Mar- 
chand Hérétique  : c’eft  le  nom  que  les  Grecs  donnent  aux  'Proteflants, 
aufli  bien  que  les  Catholiques  - Romains  ; mais  ils  les  appellent  plus 
communément  Luthériens  , foit  qu’ils  foient  Reformez  , l'oit  qu’ils 
foient  ^Anglicans.  Le  Prêtre  Grec  chez  qui  je  demeurois,  dit  là- 
deflus  d’un  air  malin  , que  c’étoit  apparemment  pour  l’entretenir 
dans  l’ Orthodoxie.  Comme  je  ne  connoiflbis  aucun  Marchand  de 
Smirne  qui  fut  marié , au  moins  publiquement  , à une  Gnque  , je 
fuppofai  qu’il  falloit  que  ce  mariage  eût  été  fait  depuis  mon  dé- 
part , & je  n’entr’ai  en  aucune  façon  dans  cette  matière.  En  effet , 
j’ai  apris  depuis  qu’il  y avoit  en  cette  Ville  un  Marchand  qui  s’étoic 
marié  fecrettement  à une  femme  de  cette  Nation,  ce  qui  lui  fit  perdre 
le  Commerce  qu’il  avoit  en  Angleterre, en  vertu  de  la  défenfe  à laquelle  un 
femblable  mariage  à donné  occafion,  comme  je  l’ai  dit  en  un  autre  endroit. 

Quelques  années  après  je  vis  cet  Evêque  à Conftantinople  : c’étoit  un 
homme  de  bonne  mine  ; il  parloit  la  Langue  Franque  , & entendoit 
paflàblement  bien  le  Grec  littéral.  11  lifoit  peu  & difoit  fort  iDgenue- 
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ment  que  la  fcience  étoit  devenue  un  meuble  fort  inutile  parmi  ceux  1703. 
de  fa  Nation.  Chap. 

Les  Grecs  n’ont  que  trois  Eglifes  à Angora  , & ce  n'en  eft  que  XV. 
trop  pour  le  nombre  qu’ils  font.  Les  Arméniens  qui  y font  en  Kglife» 
plus  grande  quantité,  à caufe  de  leur  grand  Commerce,  y en  ont  SAni"*- 
cinq  ou  fix  qui  font  aflèz  égales  en  beaute  à celles  des  Grecs  , c’eft-à- 
dire  fort  communes,  excepté  celle  qui  appartient  à un  Monaftere 
connu  fous  le  nom  de  5te.  Marie  Egiptienne , de  même  que  les  Armé- 
niens Latins  fez  en  ont  une  à Rome  dediée  à cette  Sainte  , & dont  je 
parlerai  ailleurs.  Ce  Monaftcrc  eft  iitué  environ  à deux  Milles  de  la 
Ville.  Je  l’allai  voir,  & le  trouvai  plus  beau  qu’aucun  autre , foitdes 
Grecs , foit  des  Arméniens , que  j’eufle  vû  dans  tout  le  Pais.  C’ell  la 
Reiidence  de  l’Evêque.  Celui  ci  étoit  un  Anti-Catholique  outré  , & 
il  avoit,  à ce  qu’on  me  dit,  excommunié  publiquement  tous  les  Patri- 
arches, Prêtres  & Profites  de  fa  Nation,  qui  reconnoilfoient  le  Pape 
pour  Chef  vifible  de  l’Eglife.  Son  nom,  ajoutoit  on,  fetrouvoit  par- 
mi ceux  qui  étoient  au  bas  du  Mémoire  d ’Ephra'im.  11  étoit  tout 
nouvellement  revenu  d ' Andrinople.  Je  trouvai  là  deux  Marchands 
^Arméniens  qui  lui  venoient  demander  fa  bénédiction  , avant  que  de 
partir  pour  Smope.  Dès  que  je  fus  informé  de  leur  dellèin  , j’entrai 
en  converfation  avec  eux , & leur  fis  diverfes  queilions  fur  ce  fujet  ; 
comme  par  exemple , en  combien  de  jours  on  pouvoit  aller  d 'Angora 
en  cette  Ville,  & de  là  à Conjlantmople  5 & ce  qu’il  y avoit  de  curieux 
à voir  à Synope.  Ils  me  répondirent  qu’on  pouvoit  facilement  faire  cet- 
te route  en  dix  ou  douze  jours,  & même  plutôt,  en  quittant  la  voye 
de  terre  & en  s’embarquant  à Synope  -,  que  Synope  étoit  une  bonne 
Ville  allez  peuplée,  jolie  & Marchande.  Cette  réponfe  me  fit  naî- 
tre l’envie  de  m’en  retourner  à Conjiantinople  par  ce  chemin.  Je  leur 
demandai  donc  quand  ils  partiroient , & s’ils  vouloient  me  permettre 
de  les  accompagner.  Il  me  répondirent  que  cela  leur  feroit  plaifir, 

& un  d'eux  ajouta  même  que  s’il  pouvoit  finir  promptement  quelques 
affaires  qu’il  avoit  à Synope , il  m'accompagneroit  jufqu’à  Conttantmo- 
ple.  Après  être  convenus  de  partir  le  lendemain,  je  promis  de  lesal- 
ler  trouver  dans  leur  maifon  qu’ils  m'indiquèrent  à notre  retour  en 
ViHe,  & où  nous  foupàmes  enfemble. 

Les  Moines  Arméniens  ne  cedent  en  aufterité  à ceux  de  la  Trape 
qu’à  l’égard  du  filence , mais  leur  Réglé  eft  beaucoup  plus  rigide  que  AnmTCm. 
celle  des  Moines  Grecs.  Ils  ne  mangent  non  plus  qu’eux  ni  viande , ni 
poilfon,  ni  lait,  ni  beurre , ni  fromage,  ni  huile:  ils  vivent  feulement 
de  racines , de  légumes  & de  pain.  On  trouve  aux  environs  du  Mo- 
naftere  de  Ste.  GMarie  Egiptienne  une  grande  quantité  de  beaux  reftes 
d’antiquitez,  comme  Architraves, Bas-reliefs,  Chapiteaux,  Collomnes, 
Piedeiteaux,  &c. 

Je  communiquai  d’abord  à l 'Aga  avec  lequel  j’étois  venu , la  refo- 
lution  que  j’avois  prife  de  m'en  retourner  à Conftantinople  par  Synope  : 

>1  me  confeilla  de  prendre  un  Tel- Lerman , ou  PafTeport  du  ‘Pacha. 

Je  lui  témoignai  beaucoup  de  reconnoillance  du  bon  conlèil  qu’il  me 
donnoit , & le  priai  de  le  demander  lui-même  pour  moi , il  le  fit  & 
l’obtint  fans  difficulté. 

Après  avoir  rendu  mes  refpcêfs  au  Pacha  & pris  congé  de  l 'Aga , 
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1703.  & les  avoir  tous  deux  remerciez  de  leurs  honnêtetez  , je  partis  le  11. 

C h ap.  hon  matin  avec  ma  Compagnie. 

XV.  Mous  ne  trouvâmes  rien  de  remarquable  fur  la  route,  fi  ce  n’eft  le 
Pais  même,  qui  ell  par  tout  extraordinairement  agréable  & fertile.  On 
y voit  divers  bons  Villages , entremêlez  d’une  grande  quantité  de  pe- 
tites Forêts  d’Oliviers  & d’Ormes,  auxquels  font  attachées  des  \ ignés 
qu’ils  fuportent , & qui  ferpentent  entre  leurs  branches.  On  fait  de 
leurs  raifins  un  vin  excellent.  On  les  cultive  en  liberté , ce  qui  n’eft 
permis  que  très  rarement  ailleurs  en  Turquie.  Ordinairement  on  ne 
ié  fert  que  d’échalas  pour  foutenir  la  Vigne,  & on  la  coupe  généra- 
lement tous  les  ans  à un  demi  pied  de  terre. 

*****  Le  17.  nous  arrivâmes  à Synope  que  les  7 tires  nomment  S) na/re. 
Cette  Ville  eft  célébré  par  la  naillànce  du  grand  Mitndate  Eupator,  & 
par  celle  de  “Diogene  le  C inique,  & de  Dephilus  le  Comique.  Elle  cft 
plus  forte  parla  Nature  que  par  l’Art,  quoi  qu’elle  ait  un  double  mur; 
mais  ce  mur  n’eft  ni  épais, ni  bien  entretenu  , non  plus  que  ceux  du 
vieux  Château , oit  deux  Compagnies  de  JanifJaires  font  en  Garni- 
fon.  Elle  cft  fituée  fur  l'Ifthme  d’une  preiqu’lile  qui  a un  bon  Port 
de  chaque  côté.  C’eft-là  que  commencent  les  agréables  Plaines  de 
Tbemiftyra,  petit  Royaume  que  l’Hiftoire  a donne  auxi ^Amazones. 

Je  ne  trouvai  pas  là  beaucoup  de  quoi  contenter  ma  curiofité  en  fait 
d’Antiquitez,  & je  n’y  vis  que  quelques  morceaux  de  Colomnes , d’Ar- 
chitraves,  & de  Chapiteaux  enclavez , les  uns  dans  les  murs  de  la 
Ville,  les  autres  dans  ceux  de  quelques  maifons  des  Habitans  , mais 
fans  aucune  Inlcription.  J’y  achetai  d’un  Grec  un  allez  grand  nombre 
de  Médaillés,  telles  que  2 , 19  , 16,  17,  z8  & aÿ,  de  la  Planche 
XIV.  Un  de  mes  Compagnons  de  voyage  m'en  procura  quelques  au- 
tres plus  communes , comme  d 'Alexandre,  de  Lijimachus  , A'Antofii- 
nus  &c  ; & les  Médaillés  a & e frapées , la  première  par  les  anciens 
habitans  A' Ami  fus,  & la  fécondé  par  ceux  de  Synope  , lefquelles  font 
repréfentees  fur  la  Planche  XIX.  L’ Arménien  qui  m’avoit  flaté  de  l’ef- 
perance  de  m’accompagner  jufqu’à  Couflantinople , ne  fe  trouvant  pas 
prêt  à partir,  & une  Saccoleva  étant  fur  le  point  de  faire  voile  pour 
‘Pendracht  avec  un  vent  favorable , je  le  laiiTai  avec  les  autres  dans  un 
Caravanfaray  où  nous  logions , & je  m'embarquai.  Mais  comme  le 
vent  qui  avoit  foufflé  d’abord  avec  allez  de  force  , avoit  prefqu’entié- 
rement  celle,  fans  pourtant  devenir  contraire,  nous  fortimes  du  Port 
Méridional  & prîmes  un  peu  le  large  , avec  le  fecours  des  grandes 
rames  & du  vent  de  terre.  Une  tramontane  , qui  lui  fucceda  , nous 
porta  pendant  la  nuit  au  delà  du  Cap  ‘Pijello , qui  elt  le  Carambis  des 
Anciens. 

ÿfow/M.  Leu  comme  elle  fouffloit  trop  violemment,  nous  jettàmes  l’Ancre 
dans  le  Port  A'Amaflro,  Village  fitué  fur  l’Ifthme  où  étoit  l’ancienne 
Ville  appelée  ^Ameflris  , du  nom  de  fa  Fondatrice.  Cette  Place  eft 
dans  la  même  fituation  que  l’ancienne  ; mais  il  ne  lui  en  eft  rien  ref- 
té,  non  pas  même  fes  deux  Ports  qui  étoient  fi  fameux  dans  l’Hiftoi- 
re , puis  que  celui  de  fable  où  nous  ancrâmes  ne  peut  contenir  que 
de  petits  Bâtiments  à peu  près  de  la  grandeur  de  celui  fur  lequel  je 
me  trouvois. 

Le  vent  continuant  à fouffler  avec  violence,  je  louai  deux  Chevaux, 
l’un  pour  moi  & l’autre  pour  un  Guide,  afin  de  me  rendre  par  terre 
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à Pcndrachi,  où  j’arrivai  le  13.  au  foir,  à travers  une  Campagne  deli- 
cieufe  1 8c  après  y avoir  pris  un  logement  chez  un  Prêtre  Grec,  j’y  lis 
un  tour  de  promenade. 

Pindrackn  ell  bâti , félon  l’opinion  generale , fur  les  ruines  de  l'an- 
cienne Heraclee  de  'Pont.  Plufieurs  pans  de  murailles  prefque  tous 
de  marbre,  qui  lui  font  reftez  du  côté  de  la  Mer  qui  les  baigne  , &c 
quantité  de  Chapiteaux,  de  Colomnes  & d’autres  pièces  aufli  de  mar- 
bre, que  l’on  rencontre  çà&  là  couchées  par  terre,  on  enclavées  dans 
les  murailles  de  quelques  maifons  , font  des  preuves  authentiques  de 
fon  ancienne  magnificence.  Je  n’y  trouvai  néanmoins  aucune  Infcrip- 
tion,  mais  feulement  quelques  caraéferes  Grecs  gravez  fur  une  Porte 
de  la  vieille  Y ille,  qui  eft  toute  de  marbre,  & paflablement  bien  con- 
fervee , aufli  bien  que  fur  une  piece  de  Granité  incorporée  dans  le 
mur  d’une  maifon  Turque  ; mais  je  ne  pus  les  déchiffrer.  Les  murs 
de  la  nouvelle  Ville  ont  allez  l’air  d’avoir  été  conllruits  par  les  Génois  j 
fi  on  les  compare  avec  ceux  qu’ils  ont  élevez  à Taman-Cajfia.  Pour 
ce  qui  eft  du  Môle  que  l’Hilloire  vante,  & qui  devroit  être  fitué  au- 
près de  la  Caverne  d ’Acherufias,  par  laquelle  la  Fable  dit  qu 'Hercule 
deféendit  aux  Enfers,  pour  en  tirer  le  Gerbere , il  n’en  paroit  pas  le 
moindre  veilige.  J’y  achettai  d'un  Chaudronnier  Turc  diverfes  Mé- 
daillés, comme  43»  y,  G «,  &«<>- de  la  Planche  XIV,  & un  Orfèvre 
Grec  m'en  vendit  trente-cinq  autres  d’argent , mais  toutes  communes, 
entr’autres  trois  de  Cefar  t_sîugufie,  deux  ü Athènes  , deux  & Alexandre 
le  Grand , quatre  de  Faufiine , fix  de  Septime  Geta , deux  de  Drufilla, 
trois  de  Sabma,  deux  de  Valenen,  deuxd 'Antonin  le  “Pieux,  trois  de 
Severe , & cinq  de  “Dioclétien.  Elles  étoient  bien  confervées , & ceux 
qui  les  avoient  entre  les  mains,  les  avoient  condamnées  au  feu,  pour 
les  faire  entrer  dans  la  compofition  de  quelques  Ouvrages  de  leur  fa* 
çon  ; & je  les  en  fauvai  pour  une  bagatelle  , qui  pourtant  excedoit 
leur  valeur  réelle. 


I7°3. 

C h a r. 
XV. 

Pviirathi. 


Comme  je  trouvai  dans  le  Port  divers  Bâtimens  prêts  à faire  voile 
pour  Confiant inople , je  m’embarquai  le  14.  fur  un  des  plus  petits,  afin 
que  je  puflè  toujours  faire  route  à force  de  rames , fi  le  vent  deve- 
noit  contraire.  L’après-diné , la  nuit  fuivante  & le  * y.  pendant  toute 
le  journée,  il  fut  allez  favorable , de  forte  que  le  ^6.  nous  pallàmes  de* 
vant  la  prétendue  colomne  de  Pompée.  Mais  le  calme  nous  ayant  arrê- 
tez tout  d’un  coup , nous  eûmes  recours  aux  rames  pour  entrer  dans  le 
Canal,  où  favorifez  du  courant  & d’un  petit  vent  de  terre  nous  gagnâ- 
mes Scutary , avant  trois  heures  du  foir , & y mouillâmes.  Je  pris  là 
un  petit  bateau  qui  me  porta  à Topbana,  d’où  je  me  rendis  à Per  a où 
je  logeois.  . • 

Le  jour  qui  fuivitmon  retour  à Conftantinople , j’apris  que  le  Prin-  LcPrinc. 
ce  Raçotsky  faifoit  en  Hongrie  le  perfonnage  que  le  Prince  Tekely  y * 

avoit  fait  auparavant,  & qu'il  n’étoit  plus  en  état  de  foutenir  , ayant 
perdu  Contredit  en  ce  Royaume  aufli  bien  qu’à  la  Cour  Ottomane,  & de  ««jrii, 
par  confisquent  à celle  de  France , comme  cela  paroifloit  afl'ez  par  les 
plaintes  qui  lui  échapoient  à ce  fujet.  Le  Prince  Ragot sky  étoitdonc 
à la  tête  des  Mecontens  de  Hongrie,  contre  l’Empereur,  & recevoit 
de  la  France  les  mêmes  fubfides  que  recevoit  avant  lui  le  Prince  Teke- 
ly , & dont  Mr.  de  heriol  lui  avoit  déjà  fait  toucher  la  plus  grande 
partie  par  Mr.  Bru,  qui  étoit  avec  Mi.  Defa/leurs  auprès  4è  ce  Prin- 

Rr  j ce. 
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ce.  Ce  dernier  jouoit  à la  fuite  de  Son  Altefle  le  même  rôle  que 
Mr.  de  Feriel , connu  alors  fous  le  nom  de  Marquis  de  Loras , avoit 
fait  pendant  la  guerre  precedente  auprès  du  Prince  Tekely. 

Mr.  IVtUiams , à qui  je  fis  part , comme  la  première  fois , de  la 
converfation  que  j’avois  eue  avec  le  Prince  Tekely , me  dit  encore 
qu’il  le  connoifloit  trop  pour  vouloir  fe  mêler  de  fes  affaires , outre 
que  les  Hongrois,  quoi  que  fous  un  autre  Chef,  étant  actuellement  ar- 
mez contre  l’Empereur , qui  étoit  Allié  de  \ Angleterre , la  conjoncture 
n’étoit  rien  moins  que  favorable  pour  lui.  J’écrivis  à Son  Altefle  fur 
ce  fujet,  & lui  alléguai  cette  derniere  raifon  qui  me  mettoithors  d’é- 
tat de  pouvoir  lui  rendre  le  moindre  fervice , & je  ne  l’ai  pas  revu  de- 
puis. 

Peu  de  tems  après , on  trouva  un  matin  devant  la  Porte  du  grand 
Sérail  d’ Andrtnople , la  tête  d’un  Capigi-Bachi,  que  le  Grand  Seigneur 
avoit  envoyé  à HaJJane-Pacha  , pour  lui  apporter  la  fienne.  On  ne 
put  deviner  qui  avoit  eu  la  haraiefle  de  la  jetter  en  cet  endroit,  mais 
on  comprit  bien  qu’il  falloit  que  ce  fût  ce  'Pacha  qui  l'avoit  fait  cou- 
per au  Capigi-Bachi.  Exemple  de  défobéiflance  aufli  rare  en  Turquie, 
que  contraire  à la  Loi  Mahowetane , comme  je  vais  le  faire  voir. 

On  a en  general  des  idées  allez  faufl'es  du  Gouvernement  des  Turcs, 
parce  que  l’on  confond  les  Officiers,  Domeftiques,  ou  Créatures  du 
Sultan , & qui  fe  difent  fes  Efclaves,  au  nombre  defquels  ett  le  Vijir 
même,  avec  fes  Sujets  libres,  qui  ne  veulent  jamais  avoir  aucun  em- 
ploi auprès  de  Sa  Haute ffe , tels  que  font  les  Marchands,  les  Ouvriers, 
les  Païlans,  & autres  qui  vivent  de  leur  indullrie,  ou  des  Revenus  de 
leurs  terres. 

Pour  les  premiers,  ce  font  ordinairement  des  gens  de  bafle  naif- 
fance,  & qu’on  a fouvent  élevez  dans  le  Sérail,  après  les  avoir  achet- 
iez au  Teffir-Bazar.  Ce  font  eux  à qui  le  grand  Seigneur  donne  les 
emplois  les  plus  lucratifs  : aufli  quand  ils  fe  font  enrichis , fl  ne  man- 
que gueres  ae  leur  enlever  la  plus  grande  partie  de  leurs  biens , & fou- 
vent  de  leur  envoyer  demander  leur  tête  , lorfqu’il  fe  trouve  quelque 
ennemi , envieux  de  leur  bonheur  , qui  leur  attire  l’indignation  de 
Sa  Hauteffe , ou  que  les  peuples  qu’ils  oppriment  pour  s’enrichir  lui  ont 
porté  quelques  plaintes  contre  eux.  Ce  qu’il  y a de  fâcheux  pour  les 
complaignans , c’eft  qu’ils  n'en  reçoivent  point  d’autre  fatisfaèfion. 
Alors  les  enfans  de  ces  Tirans,  qu'on  a dépouillez  de  leur  emplois,  ou 
punis  de  mort  pour  quelque  crime  vrai  ou  fuppofé,  font  réduits  à en- 
trer au  fervice  de  quelques  ‘Pachas,  ou  autres  Officiers  de  la  Porte , par- 
ce qu’ils  n’ont  aucun  metier,  ni  aucun  autre  moyen  qui  les  puifle  faire 
fubfiller.  Si  par  leur  indullrie , ou  par  quelque  coup  du  hazard,  ils 
parviennent  aux  mêmes  dignitez  que  poflèdoient  leurs  peres , ils  cou- 
rent le  même  danger,-  mais  la Predellination  abfolue  leur  ayant  aprisà 
regarder  le  bien  & le  mal,  comme  un  arrêt  irrevocable  de  la  Provi- 
dence , & la  félicité  que  l’Alcoran  promet  dans  l’autre  vie  aux 
Martirs  leur  frapant  l’imagination,  ils  regardent  leur  élévation  8c  leur 
chute  d'un  oeil  tranquille, de  même  qu’ils  les  regardent  comme  des  é- 
venemens  inévitables. 

La  Politique  qui  porte  le  Grand  Seigneur  à faire  fi  fouvent  de 
grands  changemens  , parmi  les  Fjfiet  & les  Pachas , eft  fondée  fur 
cette  raifon  , que  fi  ceux  qui  pofledent  les  emplois  les  plus  oonfidera? 
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blés  de  l’Empire,  & qui  gouvernent  tant  de  Provinces , lesquelles  étoi-  I70, 
ent  autrefois  autant  de  Roiaumes , en  étoient  les  Maîtres  conftans  , ils  q ^ 
feroient  en  état, avec  les  richefles  qu’ils  y auroient araalTècs , de  les  ren-  xv 
dre  héréditaires  dans  leur  famille,  & de  lever  des  Troupes  pour  fe 
fouftraire  à l’autorité  du  Souverain. 

Quant  à ceux  qui  n’ont  aucun  de  ces  emplois  , petits  ou  grands , 

& qui  ne  mangent  point  le  pain  du  Grand  Seigneur , comme  on  dit 
en  Turquie , ils  n’ont  rien  à craindre , ni  à l’égard  de  leur 
vie  , ni  à l’égard  de  leurs  biens.  Ils  ne  payent  non  feule- 
ment aucunes  contributions,  s’ils  font  Sujets  tfMahornetans  , mais  il 
n’ell  pas  même  au  pouvoir  du  Su/tan  d’impofer, outre  la  douane  , la 
moindre  taxe  extraordinaire  fur  aucune  chofe  qui  leur  appartienne, 
non  pas  même  d’augmenter  les  droits  de  douane  au  delà  de  trois  à 
quatre  pour  cent  ; autrement  il  courroit  rifque  de  voir  tout  l’Empire 
le  révolter  contre  lui.  Et  fi  le  Grand  Seigneur  violoit  quelque  coutu- 
me établie  par  fes  Prédecefleurs , il  pourrait  s’attendre  à être  dépofé , 
comme  cela  arriva  au  Sultan  Mujlapha  , qui  réfidoit  à Audrinople  en 
tems  de  Paix , ce  qui  étoit  une  infraction  à un  de  ces  ufages  refpeéta- 
bles.  • 

Les  Rayas  ou  Sujets  conquis  & Tributaires , comme  les  Arméniens 
& les  "juifs,  jouilTent  de  toute  la  liberté  & de  tous  les  Privilèges  qu’ils 
pourraient  avoir , s’ils  étoient  encore  fous  la  domination  de  leurs  an- 
ciens Maîtres,  & même  davantage  ••  & cela  moyennant  un  tribut  très 
médiocre  qu’ils  payent  au  Sultan  ; ce  qui  avec  les  biens  de  fes  Créatu- 
res qu’il  demet,  ou  qu’il  fait  mourir,  & le  provenu  des  Douanes,  fait 
fon  principal  Revenu.  Ce  tribut,  appellé  Haratc  h , ne  confifte  qu’en 
deux,  trois,  quatre,  ou  cinq  Piaftres  par  an,  & il  eft  toujours  le  mê- 
me, foit  pendant  la  guerre,  foit  pendant  la  Paix.  Les  plus  riches  n’en 
payent  que  dix,  & li  quelqu’un  fe  fait  Turc,  ce  qui  arrive  aflez  fou- 
vent,  fur  tout  parmi  les  Grecs,  il  en  eft  d’abord  quitte.  A l’égard  de 
leurs  femmes  & de  leurs  filles , quelque  riches  qu’elles  foient , elles 
en  font  toûjours  exemptes , & leurs  garçons  ne  le  payent  que  lors 
qu’ils  font  cenfez  en  état  de  gagner  leur  vie.  De  maniéré  que  le  Gou- 
vernement n’eft  prôprement  tirannique  , qu’envers  ceux  qui  fervent 
le  Grand  Seigneur , ou  qui  ont  quelque  emploi  dépendant  de  lui , ne 
fût-ce  que  le  metier  de  Soldat  à fix  ou  fept  affres  par  jour.  La  Loi 
leur  cnleigne , ,,  que  Sa  Hautefte  les  ayant  tirez  du  néant , pour  les 
,,  élever  à des  dignitez  éclatantes,  il  peut  les  replonger  dans  ce  néant, 

„ & les  dépouiller  de  ces  dignitez  qu’ils  tiennent  de  fa  feule  generofi- 
„ té , & leur  enlever  tous  les  biens  qu’ils  ont  amaflez  par  l’autorité 
„ dont  il  les  a revêtus.  D’ailleurs  la  Predeftination  & l’obéiilànce 
paflive  dans  laquelle  on  les  a élevez  pour  le  Souverain , font  une  fi 
forte  impreftion  fur  leur  efprit , qu’il  n’a  befoin  ni  d'Archers  , ni  de 
Troupes  pour  les  arrêter,  les  emprifonner  & les  étrangler.  Et  rien 
n’eft  plus  rare  que  de  les  voir  reflifter  aux  ordres  de  Sa  Hautellè,,  & 
fe  retirer  dans  les  Pais  étrangers , comme  cela  eft  arrivé  à Hilhal 
‘Pacha , dont  je  parlerai  en  un  autre  endroit , à Firary  HaJJaqp  Pa- 
cha , à Ibrahim  Pacha  de  Mefopotamie  , & à un  petit  nombre  d’au- 
tres , qui  fe  font  retirez  en  Per  Je.  Cependant  ce  petit  nombre  d’e- 
xemples eft  caufe  que  le  Sultan  accorde  aux  Camgi-Bachts  le  droit  de 
prendre  quelques  Soldats,  que  le  Cadi  du  lieu  leur  doit  fournir  , fur 
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l’ordre  qu’ils  lui  en  donnent , s’ils  jugent  ce  fecours  néccflaire  pour 
executer  leur  Commilfion.  Mais  ils  ne  fe  fervent  gueres  de  cette 
permilfion  que  lorfquc  le  ' Pacha  qu’on  doit  punir , ne  patte  pas  pour 
un  homme  fort  attaché  aux  devoirs  de  la  Religion  Mahometane  , fur 
quoi  on  confultc  auparavant  les  Irnrnaümt,  qui  font  comme  les  Inqui- 
fiteurs  des  Mufulmans.  Voici  au  refte  à peu  près  comment  cela  fe  pra- 
tique. 

Lorfqu’un  Tacha , ou  un  autre  Officier  ou  Créature  du  Grand 
Seigneur,  elt  coupable,  ou  .cufe  de  quelque  crime,  ce  quieftla  mê- 
me choie , on  n’en  dit  point-  ’s  raifons,  & on  ne  produit  contre  lui 
ni  témoins,  ni  accufateurs  , non  plus  que  devant  le  Tribunal  de  l’In- 
quifition  des  Catholiques-Romanis.  On  ne  l’oblige  pas  même  à s’accu- . 
1er  ou  à confeflcr  fa  faute  ; mais  fans  lui  donner  le  tems  de  fe  juftifier , 
quand  il  feroit  l’homme  du  monde  le  plus  innocent , on  lui  expédié 
un  Capigi-Bachi , avec  un  ordre  du  Sultan , qui  lui  enjoint  de  don- 
ner fa  tête  au  Porteur,  & un  h'efta  du  Muphty , qui  ert  une  efpccede 
Sentence  par  écrit , par  lequel  l’ordre  de  Sa  Hautefie  elt  déclaré  julte 
& conforme  à la  loi.  Le  Sultan  ne  fait  aucune  entreprife confiderable 
fans  un  cette  approbation  An  Muphty,  & elle  lui  eft,entr’autres,ablblu- 
ment  necettaire  pour  déclarer  la  guerre. 

Le  Capigi-Bachi  étant  donc  arrivé  au  lieu,  où  refidele  criminel  » ou 
l’innocent  condamné  à la  mort,  va  d'abord  trouver  le  Cadi,  & lui  aï- 
ant  montré  l’ordre  donc  il  elt  chargé,  on  yaflèmble  unConfeil,  com- 
poféde  M allai  & à'imrnaiims  ; & fi  l’acculé  elt  reconnu  bon  Muful- 
man,  comme  étoit  lirary  Hafjane  Tacha , qui  -connoittànt  la  haine 
mortelle  qu’avoit  pour  lui  le  Mufty  Feznlla  Effendi , Terjan  d’extrac- 
tion, avoit  afleéte  de  paraître  très  attaché  à la  Religion,  le  Capigi- 
Bachi  fe  rend  auprès  de  lui , accompagné  feulement  de  quelques  Do- 
meltiqucs.  Autti-tôt  il  lui  prefente  l’ordre,  & le  coupable  le  reçoit; 
& l’apliquant  d’abord  à fon  front,  le  baife,  & le  lit,  & dit,  la  volonté 
de  ‘Dieu  & de  F Empereur  Joit  faite  ! Alors  fans  proférer  aucune  plainte, 
il  ne  demande  pour  tout  delai  qu’une  heure  ou  deux  pour  mettre  or- 

.e  à fes  Aflàires  domettiques,  prendre  conge  de  fa  famille,  & ren- 
dre compte  de  fes  richellès  & autres  cttèts.  Après  quoi  il  donne 
au Capigi-Bachi  fa  montre,  ou  quelque  autre  bijou  de  prix, lui  deman- 
de le  cordon  de  foyc  dont  ces  fortes  de  Meflagcrs  font  toujours  munis, 
le  lie  avec  un  feul  noeud  à fon  col , comme  une  cravate , le  met  à ge-  • 
noux , & fait  fa  priere.  Enl'uite  les  Domettiques  que  le  Capigi-Bachi 
a amenez  prenant  les  deux  bouts  du  cordon , le  tirent  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  étranglé.  Cela  étant  fait,  on  lui  coupe  la  tête , on  l’ecorche  &on 
en  embaume  la  peau.fi  c’eft  en  Eté  ou  dans  un  lieu  éloigné  de  la  Cour 
Ottomane.  Puis  après  l’avoir  remplie  de  foin,  onia  coud  pour. rendre 
au  vifage  fa  première  forme  On  la  porte  en  cet  état  au  Sultan  , & 
dès  qu’il  a vu  cette  preuve  de  l’execution  de  fes  volontez , on  la  jette 
devant  le  Sérail,  où  elle  relie  deux  ou  trois  jours , & quelquefois  da- 
vantage , fuivant  l’ordre  que  Sa  HauteJJc  en  donne. 

Voici  les  circonllances  de  la  defobcittànce  de  Haflane  Tacha  en  pa- 
reille occalion , telles  qu’elles  m’ont  été  racontées  par  des  perfonnes,  qui 4 
prétendoient  les  avoir  aprifes  de  lui  même. 

Sultan  Aluftapha  lui  envoya  demander  fa  tète  par  un  Capigi-Bachi , 
connu  & célébré  par  l’adrctte  avec  laquelle  il  s’acquitoit  de  ces  fortes 
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de  commilfions  tragiques.  HaJJane ■‘Pacha  s'attendent  à ce  coup  de-  , -0, 
puis  long-tems , parce  qu’il  favoit , comme  je  l’ai  dit  ci-deflüs , à quel  c H A j, 
point  le  Mitphty  Ip  haïfloit,  & quel  crédit  il  avoit  fur  l’efprit  du  Grand  XV 
Seigneur.  Mais  outre  l’amitié  particulière  qu’il  avoit  liée  avec  le  Cady 
de  la  Place  i il  traitoit  avec  tant  de  douceur  les  peuples  fournis  à fa  ju- 
rifdiétion , & faifoit  fes  Prières  dans  les  Mofquées  avec  tant  de  dévo- 
tion & de  régularité,  qu’il  étoit  generalement  ellimé  de  tout  le  mon- 
de. Ses  Domeiliques  à l’égard  defquels  il  exerçoit  fouvent  de  grands 
actes  de  gencrolite  l’devoicnt  jufqu’au  Cie’  De  maniéré  que  lorlque 
le  Capigi- Bachi  fe  fut  adreilé  au  Cady,  le  Jonfeil  des  Mu/las  & des 
Immahms  s’étant  aflèmblé  ù l'ordinaire  Is  lui  dirent  unanimement, 
comme  ils  en  etoient  en  effet  perfuadez,  qu’il  n avoit  pas  befoin  de 
main  forte.  Sur  ces  affurances , il  alla  trouver  le  Tacha , accompagne 
feulement  de  deux  Domeiliques.  Hafîane  le  reçut  avec  un  vifage  fe-  ' 
rain  & avec  un  air  affable  qui  lui  étoit  fort  naturel  La  Capigi-Bachi 
lui  ayant  préfenté  l’ordre  du  Sultan , le  Tacha  le  baifa  & le  lut  félon  la 
coutume,  & fit  enfuitc  fon  Teilamcnt  en  faveur  du  Grand  Seigneur, 
fuivant  l’ordre  que  lui  en  donna  l’Executeur;c’ellà  -dire  qu’il  rendit  comp- 
te de  fes  effets,  & déclara  où  étoit  fon  argent.  Enfuitc  il  fit  apporter 
uue  pipe,  du  Caffé,  les  confitures  & les  parfums  , & demanda  une 
heure  pour  mettre  ordre  à fes  affaires  particulières.  Le  Capigi-Bachi 
lui  en  ayant  offert  deux  qu’il  ne  voulut  pas  accepter , il  lui  laifla  fon 
Ki  ai  a pour  lui  tenir  compagnie,  en  fumant  avec  lui. 

Cependant  Hajfiane  Tacha  communiqua  aux  plus  fideles  de  fes  Do- 
meiliques le  fujet  de  la  vilite  du  Capigi-Bachi , & leur  fit  comprendre 
que  c’étoit  une  fuite  de  la  haine  que  le  Muphty  avoit  pour  lui , & la 
plus  grande  injullice  du  monde.  A ce  difeours  du  Tacha  , qui  leur 
dit  le  nom  du  Capigi-Bachi , nom  déjà  odieux  par  lui  môme,  les 
Domeiliques  repondirent.  Seigneur  , nous  Jacr /fierons  plutôt  nos  têt. s 
que  de  Jôuffrir  qu’il  emporte  la  tienne.  Au  contraire  nous  fiommes  réfious 
à prendre  celle  de  ce  Mefiager  d'injufiiee  & de  cruauté  , qu’il  n'a  portée 
que  trop  long-tems  fur  J es  épaulés , & nous  la  porterons  jujqn'à  la  place  , 
ou  il  a drjfein  A' expo  fer  la  tienne.  Le  Tacha  leur  ayant  demandé  s’il 
pouvoir  compter  fur  leur  parole , Ils  répondirent  tous  unanimement 
qu’il  devoir  en  être  alluré,  & ils  en  jurèrent  fur  leurs  barbes  , ce  qui 
ell  un  Serment  des  plus  autentiques.  Là-deffus  , il  leur  fit  quelques 
prefens,  & les  quitta  après  être  convenu  avec  eux  d'un  lignai  poifr  les 
taire  entrer  dans  la  Chambre, où  le  Capigi-Bachi  s’attendoit  de  l’étran- 
gfer. 

Toutes  ces  mefures  étant  prifes , il  alla  rejoindre  le  Capigi-Bachi , 

& après  l’avoir  entretenu  fur  la  réfignation  à la  volonté  & aux  décrets 
immuables  de  la  Providence,  il  fe  leva  tout  d’un  coup  de  defl’us  fon 
Sopha , comme  pour  aller  fe  mettre  à genoux  & faire  1a  dernicre  Prie-- 
re.  Alors  frapant  du  pied,  ce  qui  étoit  le  lignai  pour  fes  Domeili- 
ques qui  écoutoient  à la  porte , & qui  regardoient  par  le  trou  de  la 
.ferrure,  quatre  ou  cinq  hommes  entrèrent  aufii-tôt  d'un  air  rélolu.  Ils 
failirent  d abord  le  Capigi-Bachi , & fes  deux  Domeiliques,  leur  ôte- 
rent  leurs  Handgiars , prirent  le  cordon  qu’il  avoit  fur  lui , &:  lui  or- 
donnèrent de  fe  mettre  à genoux  & de  faire  fa  Priere.  Le  ‘Pacha 
fortit  en  ce  moment , & alla  dans  une  grande  Sale  où  il  appel  la  tous 
fes  autres  Efclaves,  auprès  defquels  il  n’eut  pas  befoin  de  beaucoup 
Tome  J.  S s d'e- 
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1703.  d’éloquence,  pour  juftifier  ce  quife  pafloit  dans  la  Chambre  daudien* 
Ch  af.  ce  qu’il  avoit  quittée.  Il  les  combla  de  liberalitez,  & convint  avec 
XV.  eux  qu’ils  fe  fauveroient  tous  pendant  la  nuit , & que  chacun  s’en  irait 
de  fon  côté  chercher  fortune  ailleurs.  ' 

Cependant  le  Capigi-Bachi , furpris,  comme  on  le  peut  penfer,  du 
compliment  des  Domeftiques  du  Tacha.,  demanda  grâce  , & promit 
de  s’cn  retourner  la  nuit  ians  faire  aucun  mal  à leur  Maître  , & fans 
voir  le  Lady.  Il  ajouta  que  pour  fureté  de  fa  promellè , ils  pourroient 
l’accompagner  auflî  loin  qu’ils  voudraient , & que  le  ‘Pacha  ferait 
maitre  d’aller  où  il  lui  plairait,  pour  fe  dérober  au  reflèntiment  du 
Grand  Seigneur.  Mais  tout  ce  qu’il  put  dire  ne  fervit  de  rien  , il  fal- 
lut fe  foumettre  à la  deftinée  que  la  force  lui  preferivoit,  & il  fut 
étrangle  avec  le  même  cordon  qu’il  avoit  apporté  pour  étrangler  le 
Tacha.  Celui  de  fes  fidèles  Domeftiques  qui  avoit  offert  de  porter 
fa  tête  à eAndrinople , le  fit,  après  l’avoir  préparée  de  la  maniéré  que 
j’ai  dit  qu’on  fait,  quand  on  eft  éloigné  de  la  Cour  Ottomane. 

Dès  que  la  nuit  fut  venue , le  ' Pacha  fe  difpofa  à la  retraite , & or- 
donna à les  Domeftiques  de  partager  entr’eux  ce  qu'il  y avoit  de  meil- 
leur dans  fa  maifon.  Il  faut  remarquer  qu’il  avoit  laillé  fon  Harem  à 
Covjlantinople , & qu’il  n’avoit  avec  lui  qu’une  Üdalyck  & un  Eunu- 
que pour  la  fervir,  parce  qu’il  s’attendoic  à la  Scene  qui  venoit  d’arri- 
ver , & pendant  laquelle  un  fi  grand  nombre  de  femmes  ne  lui  aurait 
caufé  que  de  l’embarras.  Il  la  remit  donc  entre  les  mains  de  cet  Eu- 
nuque , qui  lui  étoit  fort  aftidé , avec  ordre  de  la  conduire  auprès  de 
fes  autres  femmes.  Chacun  fe  retira  pendant  la  nuit , & le  'Pacha 
croyant  ne  pouvoir  être  mieux  caché  qu’à  Confiant inople  dans  fon  Harem, 
il  réfolut  de  s’y  rendre  deguifé , & envoya  ordre  à fes  femmes  de 
changer  de  quartier.  Tout  cela  fut  exécuté  ponèluellement  & fans 
peine. 

La  tête  du  Capigi-Bachi  fut  bien-tôt  reconnue  à fa  barbe  qui  ctoit 
frifée , & aux  traits  de  fon  vifage  qui  étoient  bien  marquez.  Là-def- 
fus  la  Porte  expédia  divers  ordres , pour  fe  faifir  de  Rafiane -Pacha, 
qui  mérita  par  fa  fuite  le  furnom  de  Firary , & le  traiter  comme  un 
Sujet  rebelle  à la  Loi.  11  étoit  condamné  à être  emplé  , s’il  étoit 
atrapé.  Mais  comme  on  le  cherchoit  dans  toutes  les  Villes , excepté 
dans  celle  où  il  étoit , on  ne  put  le  trouver. 

Il  -eft  à remarquer,  que  quoi  que  les  Harems  foient  des  aziles  aufli 
refpeèlez  que  quelques  Eglifes  Catholiques  à l’cgard  des  Debiteurs, 
Meurtriers,  Voleurs,  & autres  coupables,  il  en  faut  excepter  les  cri- 
mes commis  contre  le  Sultan.  Car  dans  ce  dernier  cas , on  envoyé 
des  Eunuques  noirs  avec  un  ordre  d eSaHauteJfe  & mFetfadu  Muph- 
ty , qui  faififtènt  le  criminel  au  milieu  de  fon  Sérail , & les  femmes 
ainfi  privées  de  leur  mari  ou  de  leur  maitre  par  fa  mort , ne  peuvent 
conferver  de  fes  biens  que  ce  qu’elles  ont  fur  elles , foit  en  argent , 
foit  en  bijoux , & l’on  vend  fouvent  jufqu’aux  Efclaves,  & cela  au 
profit  du  Grand  Seigneur. 

Je  ne  puis  mieux  placer  qu’en  cet  endroit  les  Remarques  qu’a  faites 
fur  le  Gouvernement  des  Jures  le  Gentilhomme  qui  étoit  à Con/lan- 
tinople  avec  M.  le  Chevalier  Trumball,  & qui  font  conformes  à ce  que 
j’en  ai  déjà  dit , & à ce  que  j’en  dirai  dans  la  fuite. 

,,  Le  Gouvernement  des  Turcs  eft  Defpotique.  La  volonté  du 

. Sou- 
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„ Souverain  eft  une  Loi  , mais  cepepdant  elle  n’eft  point  fans  bornes; 
„ car  je  trouve  qu’on  croit  ici , comme  ailleurs , que  le  Prince  eft  fait 
„ pour  les  peupits,  & que  lorfqu’il  ne  gouverne  pas  félon  les  maxi- 
„ mes  établies , & qu’au  lieu  d 'être  le  Pere  & le  foutien  de  fon  peu- 
„ pie  i il  en  devient  le  Tir  an  & 1 opprcflèur , on  eft  en  droit  de  le 
,,  changer»  comme  on  vient  de  faire  ( a)  on  vous  étes,&  fans  s’atta- 
„ cher  à une  fuccellïon  rigide,  élever  skia  place  fon  Frere,  fon  neveu, 
„ & tel  autre  de  quelque  liranche  Collaterale  de  la  famille  Impériale, 
,,  comme  leur  hilloire  nous  en  fournit  des  exemples  Qb)  affez  frais. 
„ Ils  avoient  mis  à mort , dit-il  en  un  autre  endroit , le  Huit  an  Ibrahim 
„ à peu  près  dans  le  même  tems  qu’on  trancha  la  tête  en  Angleterre  à 
„ Charles  1.  Cela  fait,  continue-t’il , que  les  Sujets  vivent  allez  douce- 
„ ment  fous  les  Empereurs  Ottomans.  Les  Turcs  font  riches  ; les  au- 
„ très  Sujets  de  l’Empire,  comme  les  Grecs,  les  Arméniens,  & les  Juifs, 
„ font  à leur  aife.  Ceüx-ci  font  feulement  obligez  de  contribuer  aux 
„ charges  ordinaires  & extraordinaires,  qui  font  toujours  allez  modi- 
» ques;  & moyennant  cela  ils  ont  toute  la  liberté  de  confcience  qu’ils 
,,  peuvent  fouhaiter:  ils  vont  dans  leurs  Eglifes,  à leurs  Pèlerinages, 
„ & pratiquent  tous  les  autres  excercices  de  Religion  fans  crainte  & 
„ fans  trouble.  Il  en  eft  de  même  de  leur  négoce  ou  de  leurs  autres 
„ affaires  temporelles  ; ils  n’ont  point  à craindre  qu’on  les  fruftre  du 
„ fruit  de  leurs  travaux,  & ils  en  jouiffent  fans  embarras  & fanscon- 
„ trainte , buvant,  mangeant,  riant,  chantant,  danfant  autant  qu’il 
,,  leur  plaît.  Ils  tranfmettent  fans  aucune  difficulté  leurs  richefl'es  à 
„ leur  Pofterité.  Le  Grand  Seigneur  n’eft  en  droit  de  s’approprier 
„ que  les  biens  de  ceux  qui  poffedent  les  Emplois  publics , & la  plù- 
„ part  enfans  du  Sérail,  ou  de  quelque  Riche  orgueilleux  qui  aveuglé 
,,  par  fes  Richeffes , aura  donné  de  la  jaloufie  aux  Miniftres.  Quant 
„ à ceux  dont  j’ai  parlé  ci-devant , pourvû  qu’ils  ne  fe  mêlent  point 
„ des  affaires  du  Gouvernement,  ils  n’ont  point  à craindre  de  pareils 
,,  malheurs.  Et  même  s’il  arrive  que  les  ‘Pachas  ou  Gouverneurs  des 
„ Provinces  , ou  autres  Officiers  de  la  Porte,  faffent  quelques  extor- 
„ fions  dans  des  lieux  éloignez  de  la  Cour  Ottomane,  ils  leur  encou- 
„ te  tôt  ou  tard  la  tête;  ce  qui  rend  leurs  Succellèurs  plus  circon- 
» fpeéis. 

,,  Au  relie  les  Grecs  & les  autres  Peuples  conquis,  de  quelque  qua- 
„ lité  qu’ils  foient , font  traitez  avec  beaucoup  plus  de  douceur  que  la 
„ plupart  des  Sujets  de  notre  Europe  ; aulli  cherillènt-ils  fi  fort  leur  condi- 
„ tion,  que  les  Conquêtes  de  l’Empereur  & des  Tenttuns  ne  font  point  du 
„ tout  pour  eux  un  fujet  de  joie , & qu’ils  feroient  bien  fâchez  de  changer 
„ de  Maître.  “ Nous  allons  raporter  un  exemple  éclatant  du  danger  au- 
quel s’expofe  un  Sultan,  lors  qu’il  meprife  les  plaintes  de  fes  Sujets. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Mai , les  Habitans  de  Conftantinople  com- 
mencèrent à fe  plaindre  du  long  fejour  que  le  Grand  Seigneur  faifoit  à 
Andrinople,  contre  la  coutume  de  fes  Prédeceffeurs  qui  refidoient  à 
Conftantinople  en  tems  de  Paix.  On  murmuroit  hautement  contre  le 
Muphty,  &on  l’accufoit  de  traiter  encor  le  Sultan  comme  fon  difciple. 
Tome  I.  Ss  x & 

(«)  En  Angleterre  dans  la  perfonne  du  Roi  Jaques  II. 

(a)  Il  faut  remarquer  que  lorfque  l’on  écrivoit  ceci,  il  n’y  avoir  pas  long-tems  que  le 
Sultan  Mahomet  W.  avoit  été  dépofé,  & qu’à  fa  place  on  avoit  élevé  fur  le  Trône  fon  frère 
Soliman  II. 
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,.0«  & cet  Empereur  d’avoir  trop  de  condefccndance  pour  lui , & de  fe 

C h a p.  laMfer  gouverner  par  fes  confeils.  Ils  portèrent  leurs  plaintes  fur  le  pre- 
mier  Article  au  C aimacan  , & le  prièrent  d’écrire  au  Grand  Seigneur 
pour  l’exhorter  à fe  rendre  dans  la  Ville  Capitale.  Ce  Caïmaccan  pro- 
mit de  faire  ce  qu’ils  demandoient  ; mais  quoi  que  fort  honnête  homme , <Sc 
de  l'a  famille  de  Cuprogh  que  le  Peuple  révérait  beaucoup,  fa  qualité  de 
Gendre  du  Muphti , fur  lequel  tomboient  principalement  les  plaintes  du 
Peuple, l’empêcha  de  tenir  là  parolc.il  n’écrivit  qu’au  Muphti  qui  ne  répon- 
dit pas  d’une  maniéré  favorable  aux  Habitans  de  Coijlantmople  5 & il 
leur  fit  accroire  que  cette  réponfe  venoit  du  Grand  Seigneur  même , 
qui  ne  pouvoit  fe  déterminer  à revenir  dans  fa  Capitale  avant  l’Hi- 
ver. 

Comme  ils  attribuoient  au  Mufti  l’abfence  de  Sa  Hautejfe,  qui  les 
chagrinoit  fi  fort,  il  tournèrent  toute  leur  haine  contre  lui,  & jurèrent 
fa  perte.  Ils  ne  fe  contraignoient  point , & dans  toutes  leurs  conver- 
fations , & même  en  public , ils  l’accabloicnt  de  toutes  fortes  d’injures 
& de  malédictions.  Us  difoient  „ qu’il  gouvemoit  l’Empereur  par  lui- 
„ même , & l’Empire  par  fes  Créatures  ; qu’il  avoit  à fa  difpofition 
„ toutes  les  charges  lucratives,  Iefquelles  le  Grand  Seigneur  ne  donnoit 
„ qu’à  ceux  que  ce  chef  de  la  Religion  lui  recommandoit,  après  y avoir 
„ été  engagé  par  des  prefens  conliderables  ; que  les  meilleurs  Emplois 
„ & les  moins  dangereux,  etoient  exercez,  par  fes  fils,  par  fes  gen- 
„ dres , ou  par  les  Créatures  qui  lui  étoient  le  plus  dévouées.  ( 11  faut 
remarquer  qu’il  avoit  trente  à quarante  fils  & autant  de  fiUes  nubiles, 
ou  mariées  pour  la  plupart  ). 

Les  Complaignans  ajouraient,  „ que  le  Mufti  donnoit  fans  ferupu- 
„ les  des  b et  fat,  pour  perdre  les  plus  anciens  & les  plus  tidclles  Sujets 
„ de  la  T or  te , qui  n’avaient  pas  partage  avec  lui  les  richellès  qu’ils 
„ avoient  juftement  amaflees  pendant  leurs  longs  fervices. 

Les  gens  de  Loi,  comme  les  E fendis , les  MulUs  , les  Cadts,  & 
les  Immaums,  qu’il  fembloit  qu’il  aurait  dû  ménager  plus  que  les  au- 
tres, n’étoient  pas  traitez  moins  tiranniquement. 

Les  Soldats  qui  fe  trouvoient  à Conftavtinople  & aux  environs , n’é- 
tant pas  plus  contens  du  Gouvernement  que  les  habitans  de  cette  Vil- 
le , parce  qu’ils  etoient  mal  payez , fe  joignirent  à eux  , & refolurent 
enfemble  de  remédier  à leurs  maux  de  la  maniéré  fuivante. 

Commcn-  Le  if.  de  Juillet  environ  trois  cents  Zeüedgis  s’étant  alliirez des  dif- 
pofitionsdu  Peuple,  déployèrent  leur  Etendart  fur  la  place  d ’Atmey- 
dan,  en  criant,  èfie  tout  bon  Mufulman,  ayant  à cœur  l'obfervationde 
la  Loi  & f inviolabilité  des  coutumes  de  l'Empire , & des  Privilèges  du 
‘Peuple  , vienne  fe  ranger  fous  cet  Etendart  pour  les  défendre. 

A ce  fignal  & à ces  cris,  ils  furent  bientôt  joints  par  un  grand 
nombre  de  ceux  de  leur  Corps,  & par  les  Topidgis  & les  Jantjjaires 
mêmes.  Le  Chef  des  fopidgis , qui  étoit  une  créature  du  c JÜufty,  fe 
cacha  pour  ne  pas  partager  le  danger,  ou  pour  nctre  pas  forcé  à em- 
btafièr  les  intérêts  des  Mécontens.  Le  nombre  de  ces  Rebelles  s'é- 
tant bientôt  confiderablemcnt  augmenté , ils  marchèrent  droit  au  Se- 
rait pour  s’en  rendre  maître  1 & rencontrant  le  Vice-fantJJair-  ^ylga  , 
autre  créature  du  rJMufty,  qui  y courait  pour  s’oppofer  à leur  entre  - 
prife,  ils  crièrent  aux  J ont  flaires,  Cardachler , Itérés  , oit  ailes -vous 
avec  ce  Mupbtille  ? Embrajjes  la  bonne  caufe,  & joignez-vous  à nous 
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pour  délivrer  le  ‘Peuple  de  la  Tirante  mercenaire  & fanglante  du  Kyfillba- 
che  Fefulla,  ce  violateur  de  ta  Loi  de  T) /eu.  Le  mot  de  Kyjilbache 
eft  un  nom  de  mépris  que  les  Turcs  donnent  aux  ‘Per/ans  , quand  ils 
veulent  leur  dire  une  grofi'e  injure. 

En  même  tems  les  Révoltez  fe  rangèrent  devant  le  Vice  - Janiffair- 
t-Zga , pour  s’oppofer  à la  marche  , & les  Janiffaires  qui  l’accompa- 
gnoient  ,au  lieu  de  le  détiendra  en  fe  faifant  partage  au  travers  des  Re- 
belles, lui  demandèrent  leur  petit  Etendart  , que  ceux  qui  ont  le 
commandement  des  Jamj] aires , portent  ou  font  porter  fans  bâton 
fous  leur  robe,  roulé  comme  une  ferviette,  & qui  fert  à les  rallier  en 
cas  de  befoin.  Celui-ci  répondit  qu’il  ne  pouvoit  le  donner , parce 
qu’il  l’avoit  laiffé  dans  fa  maifon.  Sur  quoi  un  des  Janiflaires  qui  fa- 
voit,  ou  quifoubçonnoitle  contraire,  tira  fon  fabre,  & lui  en  déchar1 
gea  un  coup  fur  la  tête,  qui  l’étendit  à demi  mort  à lés  pieds,  en  di- 
lant , l ‘lnfidelle  le  tient  caché  dans  fon  fein  ; & en  effet  y ayant  porté  la 
main,  il  en  tira  l’Etendart.  Il  faut  remarquer  que  c’eft  le  fevd  hom- 
me , outre  le  Mupbti,  qui  fut  tué  dans  cette  fédition.  On  mit  cet  Eten- 
dart au  bout  de  la  première  perche  que  l’on  trouva.  Un  Jani/faire 
qui  fut  chargé  de  le  porter,  fe  mit  alors  à crier  à haute  voue,  Que  tout 
Soldat  de  notre  Corps  qui  efl  ici  prefent , ou  dans  le  voifinage,  & qui  fa- 
chant  notre  defjein  ne  viendra  pas  fe  ranger  fous  cet  Etendart , Carefl 
Bofchanmis  Ofïun,  c' efl- à-dire,  „ qu’il  foit réputé feparé  de  fa  femme, 
,,  & incapable  d’habiter  avec  aucune.  ,,  C’eft  une  efpece  de  malédiction 
qui  n’eft  pas  moins  infamante  que  l'Excommunication  parmi  les  Chré- 
tiens , lors  qu’elle  ert  prononcée  par  la  voix  du  Peuple  , ou  par  quel-1 
que  Âlul/a  ou  lmmaum,  ou  autre  Officier  civil  ou  canonique. 

Tous  les  Jani/faires  répandus  çà  & là  s’étant  auftï-tôt  rangez  fous 
l’Etendart,  fuivirent  les  Zebedgts  au  Sérail , pour  s’en  failir  , auffi- 
bien  que  de  la  perfonne  du  Caïmacan  qui  venoit  de  s’y  retirer  avec 
tout  fon  monde.  Les  Zebedgts  invertirent  la  grande  porte  qui  étoit 
fermée , & les  Janiffaires  celle  de  fer  qui  l’étoit  aulli.  Ils  y fraperent 
très  rudement , & fans  attendre  de  réponfe  ilsjurerent  de  paffer  tout 
au  fil  de  l’épée,  fi  on  les  mettoit  dans  la  nécertité  d’entrer  par  force. 
Les  Bojlaugis,  qui  ne  furent  pas  fâchez  d’avoir  un  prétexte  de  leur  laif- 
fer  le  partage  libre , ouvrirent  les  portes  du  Sérail,  après  avoir  repré- 
fenté  an  Catmacan  & au  Boflangi- Bachi,  qu’ils  n’étoient  pas  allez  forts 
ni  en  allez  grand  nombre  pour  relifter  aux  Rebelles , fur  quoi  ces  deux 
Officiers  leur  répondirent  qu’ils  n’avoient  qu’à  faire  ce  qu’ils  voudrai- 
ent. Alors  le  Caïmacan  & le  Boflangi  - Bachi  , qui  étoit  aurti  une 
créature  du  Mupbty , s’enfuirent  par  une  autre  porte. 

Dès  que  les  Janiflaires  eurent  apris  leur  évafion , ils  blâmèrent  fort 
les  Boftangis  de  les  avoir  laiffé  echaper.  Et  quelqu’un  ayant  dit  qu’ils 
pourraient  bien  n’être  point-  encore  embarquez , on  courut  à la  Porte 
de  la  Marine , où  l’on  trouva  le  Boftangi-Bacht  qui  alloit  monter  dans 
Un  bateau.  Ils  l’arrêterent,  & lui  ayant  promis  qu’ils  le  maintiendrai- 
ent dans  fon  Emploi , & qu’ils  ne  lui  feraient  aucun  mal , s’il  vouloit 
entrer  dans  leur  Parti,  il  y confentit  fans  difficulté.  Quant  au  C ai- 
mée an,  il  avoit  fait  plus  de  diligence,  & s’etoit  échapé. 

D’un  autre  côté  les  Spahis  fe  joignirent  aux  Zebedgts  & aux  Janif- 
faires,  de  forte  que  le  nombre  des  Rebelles  s’étant  confidérablement 
augmenté,  tant  par  l’arrivée  de  leurs  Camarades,  que  par  celle  de 
1 S s 3 quan- 
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quantité  de  jeunes  gens , qui  prenoient  volontairement  parti  dans  leur 
Corps,  ils  compoferent  bientôt  une  Armée  conlidérable.  Après  avoir 
laille  dans  le  Serai!  une  Garnifon  affidée,  & fuffifantc  pour  le  garder, 
ils  tinrent  confeil , & refolurent  d'aller  camper  à Etmeydan , ou  Mar- 
che de  la  chair  , où  font  tous  les  Udas  ou  Chambres  des  'Jamffatres. 
Leur  armée  groffiffoit  à chaque  moment  comme  une  pelotte  de  neige 
qui  tombe  du  haut  d’une  Montagne  qui  en  cil  couverte.  Un  grand 
nombre  AtSophtas,  ou  Etudians,  & d’Apprentiis  des  Boutiques,  ar- 
mez de  fabres  & de  piques  rouillées,  qui  venoient  de  leurs  Ancêtres, 
vinrent  auffi  fe  joindre  aux  Révoltez. 

Le  même  jour  pluficurs  Eftèndis  , Mullas  & Immaiims  les  étant 
venus  trouver , ils  choifirent  pour  Officiers  ceux  qu’on  jugea  propres  à 
foutenir  leur  entreprife , & même  à gouverner  pendant  l’interregne. 
Ils  nommèrent  pour  Eifir  un  certain  Ibrahim  Hane  Oglou , petit-fils  de 
cet  Ibrahim  Han  dont  j’ai  parlé  ailleurs.  Ils  déclarèrent  même  qu’il 
fuccederoit  à l’Empire , en  cas  que  le  Sultan  Muftapha  detruifit  toute 
la  famille  Impériale , lorfqu’il  croirait  ne  pouvoir  fe  conferver  le  trône 
que  par  ce  moyen.  Mais  quelque  flateufes  que  pufient  être  de  pa- 
reilles difpofitions  pour  un  nomme  qui  auroit  été  ambitieux.  Ibrahim 
Hane  Oglou , fe  fouvenant  des  malediftions  que  fon  Ayeul  avoit  pro- 
noncées contre  ceux  de  fa  famille  qui  accepteraient  aucunes  charges 
dans  le  Gouvernement  , ne  voulut  point  de  cette  dignité  & fe  ca- 
cha. Le  Divan  & Etmeydan  aprenant  fon  évafion  , nomma  à fa  place 
un  certain  Gurgy  \_Achmet  Tacha.  C’etoit  un  Efclave , Géorgien  d'ex- 
traction. Il  avoit  fervi  en  cette  qualité  le  Vifir  U firme  Tacha  , & 
étoit  parvenu  aux  Emplois  les  plus  confiderables , dont  enfin  il  s’étoit 
vû  dépouillé  fans  autre  châtiment.  Il  menoit  alors  une  vie  fort  tran- 
quile  fur  le  Bofihore,  à quelques  Milles  de  Conjlantinople.  Il  avoit  été 
en  dernier  lieu  Tacha  d’ Angora.  Dès  que  les  Rebelles  l’eurent  élu 
Vifir,  ils  lui  envoyèrent  des  Députez  à fa  maifon  de  Campagne , d’où 
on  l’amena  à Etmeydan.  Il  auroit  bien  fouhaité  de  pouvoir  fe  dif- 
penfer  d’accepter  le  Vifiriat  ; mais  il  craignit  de  palier  pour  un  des 
Partifans  du  Muphty,  & que  fes  biens  n’en  fouffiilfcnt.  Les  Révoltez 
nommèrent  enfuite  Muphty  un  certain  'Pazemaiizade  Effendi , üejanif- 
fair-Aga , Izalick  cAchmet.  Ils  choifirent  en  même  tems  les  autres 
Officiers  de  l’Armée,  les  Vifir  s du  Banc,  le  Reis-Effendt , en  un  mot 
tous  les  Minillres  & Officiers  Civils  & Militaires.  On  drefla  après 
cela  un  Manifefte , par  lequel  le  Peuple  fommoit  le  Grand  Seigneur  de 
comparaître  devant  Char- Allah  ou  la  "Juftice  de  Dieu  : citation  fi  facrée 
parmi  les  Turcs,  que  quiconque  ne  s’y  foumet  pas  eft  regardé  comme 
un  Infidèle.  On  fommoit  en  même  tems  Sa  Haute  fie  de  livrer  le 
Muphty  aux  Mccontens.  Ce  Manifefte  , accompagné  d’un  Fetfa  du 
Muphty  de  leur  création  , fut  envoyé  à fAndrinople,  après  avoir  étélù 
à haute  voix  devant  toute  l’armée  qui  y avoit  applaudi. 

Vers  le  foir  le  nouveau  Vifir  fit  appeller  les  Interprètes  des  Minif-' 
très  étrangers,  & leur  ordonna  d’avertir  leurs  Maîtres  qu’ils  cullènt  à 
defendre  à ceux  de  leur  Nation,&  à toutes  les  perfonnes  qu’ils  pro- 
tegeoient  defortir  pendant  quelques  jours  de  leurs  maifons,  ni  d’ouvrir 
aucune  des  tavernes  qui  étoient  fous  leur  proteétion.  Il  fit  auffi  pu- 
blier par  des  Telars , on  Crieurs  publics , la  même  defîènfe  à tous  les 
Cabaretiers,  fous  peine  de  labauonade  & d'une  groffe amende,  tant 
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pour  Ceux  qui  vendraient  du  vin  que  pour  les  Turcs  qui  en  boiraient.  En-  170$. 
lin  il  n’y  eut  que  les  boutiques  ou  l’on  vend  oit  de  la  viande , & les  autres  Chai* 
deurées  necdlaires  à la  vie,  qui  enflent  la  permiffion  de  relier  ouverte*.  XV. 

Le  7.  on  publia  dans  tous  les  villages  qui  bordent  le  Bofphore,  que 
tout  Mujulrnan , capable  déporter  les  armes  , & engagé  dans  quel- 
qu’un des  Corps  militaires , qui  refuferoit  de  fe  rendre  au  Camp  a Eu 
meydan,  feroit  réputé  feparé  de  fa  femme.  Cette  publication  qui  étoit 
accompagnée  du  Fetfa  du  même  Muphty,  fit  tout  l'effet  qu’on  en  atten- 
doir.  Le  jour  fuivant  quelques  Troupes  ^Afiatiques  s’etant  défaites 
de  leurs  Chefs  Mupbtiftes , joignirent  les  Rebelles  à Etmeydan. 

Le  19.  le  Patriarche  Grec  reçut  ordre  du  Eifir  Achmet , de  publier 
dans  la  Cathédrale  & de  faire  publier  dans  toutes  les  autres  Eglifes 
Grecques , que  tous  Rayas,  ou  Sujets  de  fa  Nation  qui  auroient  des 
armes  chez  eux,  euflent  à les  apporter  à fa  ‘Porte. 

Le  même  jour  les  Prêtres  Arméniens  ayant  perdu  le  Patriarche  A- 
vedic,  que  les  Catholiques  avoient  fait  arrêter,  l’accufant  d’être  Muph- 
tifte,  ou  d’avoir  entre  les  mains  une  grande  partie  des  effets  de  Fie- 
halla  Effendy,  eurent  ordre  de  publier  la  même  chofe  dans  les  leurs. 

Le  17.  les  Cacams, ou  Prêtres  Juifs,  reçurent  un  femblable  ordre 
de  ce  premier  Miniftre  des  Mécontens,  & ils  le  publièrent  aufli  dans 
leurs  Smagogttes.  On  paya  fort  ponctuellement  tous  ceux  qui  appor- 
toient  des  armes  chez  lui,  où  fes  gens  les  recevoient. 

Il  faut  remarquer  qu’on  prit  du  Trefor  des  Mofquêes  la  plus  grande 
partie  de  l’argent  néceflàire  pour  l’entretien  des  Troupes , & que  les 
habitans  les  plus  à leur  aife  de  la  Ville  & des  environs,  contribuèrent 
Volontairement,  en  donnant  d’aflez  groflès  fommes  { de  forte  que  fans 
piller  & fans  fouler  le  Peuple  , cette  Armée  fut  entretenue  dans  lé 
meilleur  ordre  du  monde  , comme  on  en  jugera  par  ce  que  je  vais 
ajouter. 

Le  19.  les  Emiflaircs  du  vieux  Muphty  , que  je  me  contenterai  de 
diftinguer  par  fon  nom  de  Fefulla  Effendt , & que  les  Mécontens 
n’appelloicnt  plus  que  Kyfil- Bâche,  firent  courir  par  tout  le  bruit ,qué 
Sultan  Mnflapba  l’avoit  dépofé , & avoit  quité  Andrinople , pour  venir 
donner  à fon  Peuple  la  fatisfaeffion  qu’il  demandoit  ; mais  ce  bruit  n’a- 
voit  été  répandu  que  pour  endormir  les  Mécontens  s car  le  même  jour 
on  fut  informé  de  bonne  part  que  Sa  HanteJJe  raflèmbloit  autant  de 
Troupes  qu’Elle  pouvoit,  pour  venir  les  châtier. 

Le  26.  ce  dernier  bruit  ayant  été  confirmé,  ils  tiretent  de  Topha - 
va  foixante&  dix  pièces  de  Canon  de  bronze  : ils  les  embarquèrent  avec 
quantité  de  munitions  de  guerre , comme  poudre,  boulets,  &c.  pour 
Selivry-Selimbria,  petite  Ville  fituée  fur  le  bord  du  Propontide,  dont  je 
parlerai  ailleurs  : ils  fixèrent  le  nombre  des  Caïques  ou  bateaux  à Con~ 
ftantmople,  avec  ordre  de  ne  laiflèr  pafler  perfonne  de  fufpeét,  ou  qui 
ne  fut  connu  pour  être  dans  les  intérêts  du  Parti  Conftantinopolitain  , 
promettant  une  recompenfe  à ceux  qui  découvriroient  les  ennemis  de 
ce  Parti. 

Le  17.  divers  Emirs  aflemblez  à Gallata  , envoyèrent  appcller  les 
Interprètes  des  Miniftres  Etrangers , & leur  ordonnèrent  d’avertir 
leurs  Maîtres,  qu’ils  euflent  à n’ecrire  nulle  part  durant  la  Révolution, 
fous  peine  de  perdre  leurs  Lettres  fi  elles  étoient  interceptées  , & de 
deffèndre  la  même  chofe  à ceux  qui  étoient  fous  leur  proteéiion. 

Le' 
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,_0,  Le  même  jour  un  nouveau  bruit  répandu  par  les  Emiflàires  de  Fe- 
C h a p.  Jtdla-Effendt  portoit  , que  le  Sultan  I’envoyoit  aux  Mécontens  pour  le 
’ punir,  félon  qu’ils  le  trouveraient  coupable,  & que  Sa  Hauteffe  de- 
voit  fuivre  immédiatement  ; mais  ce  nouveau  bruit  avoit  le  même  but 
que  le  premier,  & fut  bientôt  détruit  par  des  Defertcurs  de  l’Armée 
d’ Andrinople , & celle  de  Confiant  inop/e  témoigna  n’y  ajouter  aucune 
foi , en  continuant  fes  préparatifs  de  guerre. 

Le  i8.  des  Lettres  A' Andrinople  marquoient  que  les  Députez  qui  y 
avoient  porté  le  Manifejle  dont  j’ai  parlé  ci  - devant,  avoient  été  cm- 
prifonnez  par  ordre  Au  Suit  an  ; & que  ô’<*  Hauteffe  groflilFoit  fon  armée, 
qui  étoit  déjà  forte  de  plus  de  60  mille  hommes , par  la  convocation 
des  Zatms  & des  Timariots  de  la  Romelie,  & par  les  Amautes  ou  AU 
banois  à qui  le  Sultan  faifoit  cfperer  de  grands  privilèges. 

Le  même  jour  un  Capigi-  Bacbi , dépêché  d"  Andrinople , fe  rendit  à 
Etmeydan,  avec  un  ordre  de  Sa  Haute  fie  aux  Mecontcnsde  fe  feparer 
& de  mettre  bas  leurs  armes.  Cet  ordre  étoit  accompagné  d’une  Am- 
niilie  générale,  & de  promeffes  de  donner  au  Peuple  toute  la  fatisfac- 
tion  raifonnable.  Mais  ils  ne  voulurent  point  fe  her  à ces  promeffes , 
& ils  arrêtèrent  le  Porteur , en  lui  difant , que  quand  on  leur  renver- 
rait leurs  Députez,  ils  le  renverraient. 

Scion  d’autres  rapports,  le  Sultan  au  lieu  de  fe  mettre  en  état  de 
donner  cette  fatisfattion , avoit  fait  prêter  Serment  de  fidelité  à toute 
fon  Armée,  qui  étoit  déjà  forte  de  plus  de  foixante  & dix  mille  hom- 
mes avec  les  LAlbanois.  Ce  Serment  fe  fit  en  cette  maniéré. 

Serment  de  On  planta  l’Etendart  de  Mahomet  au  milieu  du  Camp,  & on  éten- 
dit  au  pied  de  cet  Etcndart  un  tapis, fur  lequel  on  mit  l 'Alcoran  avec 
fîut prêter  un  petit  pain  & un  fabre.  Les  Officiers  & les  Soldats  s'étant  mis  à 
genoux  l’un  après  l’autre  en  bon  ordre,  baiferent  l 'Alcoran  & jurèrent 
par  ce  Livre  facré  , ce  pain  & ce  fabre  , de  deffendre  l’Empereur 
contre  fes  Sujets  rebelles}  mais  ils  parurent  bientôt  n’avoir  tait  ce 
Serment  qu’avec  une  réfervation  mentale. 

D’un  autre  côté  Fefulla  Ejjaidi  avoit  répandu  un  Fit  fa  dans  toute 
la  V ille  A'  Andrinople  & dans  toute  l’Armée,  par  lequel  il  déclarait  tous 
les  Conjlantinopolitains  & leurs  adheransConfpirateurSiRebcles,  fepa- 
rez  de  leurs  femmes , Payens  & indignes  du  nom  de  Mufulmans , 
mais  dignes  au- contraire  de  toutes  fortes  de  fuplices,  d’être  taillez  en 
pièces  fans  quartier  , exhortoit  tous  les  bons  Mufulmans  à 
prendre  les  armes  contr’eux  pour  les  exterminer , avec  leur  faux 
Muphty  ( c’cfl  ainfi  qu’il  appelloit  Tazemadyzade.  ) Ces  deux  faifoient 
à peu  près  le  perfonnage  des  Anti -Tapes,  avec  cette  différence  que 
leur  double  régné  a été  plus  court.  Tazemadrzade  traitoit  Fefulla, 
d'Infidel!e(A>/;/ê*jfê!f)daiisfes  Fetfas,8t  en  publioit  à peu  près  de  tels  pour 
la  deftruction  de  fes  Partifans. 

Le  jo.  on  fe  difoit  par  tout  à Conflantmople  & à Gallata , que  Fefulla 
avoit  fait  offrir  aux  JaniJJaires  de  l’armee  des  Mécontens  fept  cents  Bour- 
fes  s’ils  vouloient  détruire  les  Zebedgis,  comme  les  auteurs  de  la  révol- 
te, avec  un  pardon  du  Grand  Seigneur  accompagné  de  fon  Fetfa.  On 
ajoutoit  que  quelques-uns  des  porteurs  de  ces  offres  avoient  été  pris,& 
appliquez  à la  qucllion  pour  leur  faire  avouer  où  ils  dévoient  pren- 
cet  argent  ; qu’ils  avoient  déclaré  qu’il  étoit  chez  des  Changeurs  Juifs 
& Arméniens , & qu’on  avoit  faifi  de  groffes  fommes  chez  ceux-ci  qui  a- 

partenoient 


Digitized  by  Google 


CONSTANTINOPLE,  &c.  319 

partenoient  véritablement  à Fefulla-Eftndi,  & pour  lefquelles  on  prc- 
tendoit  qu’ils  lui  payoientun  gros  intérêt  contre  la  Loi.  Un  autre  rap-  | 
port  difoit  qu’il  avoit  envoyé  des  Coquins  pour  empoifonner  les  eaux 
des  Aqueducs  qui  les  portent  à Conjlantinople.  Je  ne  puis  pas  dire 
que  tous  ces  rapports  Ment  vrais  -,  mais  ils  fervoient  à nourrir 
la  haine  publique  contre  Fefu/la  • Effendi , & foit  qu’on  eût  découvert 
quelque  empoifonneur.ou  qu’on  en  craignît  quelqu’un,  on  fit  bien  garder 
ces  eaux,  auiïï  bien  que  la  Ville  pendant  la  nuit  contre  les  Incendiaires, 
dont  un  autre  rapport  la  menaçoit. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  dire  ici  ,à  propos  de  cette  garde,  que  je 
n’ai  jamais  remarqué  une  plus  grande  tranquillité  & plus  de  fureté  à 
Conjiantmople,  qu’il  y en  paroiff’oit  pendant  cette  Révolution!  qu’on 
n’apprit  ras  qu'aucun  Soldat  commit  le  moindre  defordre , ni  prit 
aucune  cnofe  des  boutiques  qui  furent  toujours  ouvertes.  Dès  que 
l’Armée  fut  formée  & mife  dans  l’ordre  admirable  où  elle  demeura 
jufqu’à  la  fin  de  la  Révolution , on  pouvoitvaqueràfesaffàires,& aller 
librement  dans  les  rues.  La  Juftice  étoit  adminiflrée  au  Public,  & les 
poids,  la  qualité  «les  vivres  &c.  examinez  à l’ordinaire;  en  un  mot  la 
Police  étoit  extraordinairement  bien  mife  en  execution  j à quoi  les 
Immaüms  des  Mojquées,  & les  Chefs  de  la  Révolution  ne  contribuoi- 
ent  pas  peu  par  leurs  exhortations  aux  Troupes , de  prendre  garde  à 
ne  pas  rendre  une  bonne  caufe  mauvaife,  en  faifant  quelque  defordre, 
ou  quelque  tort  au  Peuple,'  & aux  amis  de  l’Empire. 

11  ne  fe  parta  rien  de  remarquable^u  moins  que  nous  appriffions,jufqu’au 
huitième  d'Août  que  les  Conjlantinopolitams  voyant  que  les  promef- 
fes  & offres  prétendues  du  Sultan , n’avoient  eu  pour  but  que  de  les 
amufer,  pour  gagner  du  tems  & les  furprendre  avec  une  force  fupe- 
rieure,  s’ils  avoient  eu  la  foiblefle  de  compter  deffus , & de  ne  pas 
prendre  leurs  mefures,  tinrent  un  grand  ‘Divan , où  il  fût  jugé  & dé- 
claré que  ce  Prince  ayant  laifle  palier  trois  Vendredis  fans  comparoî- 
tre  au  Tribunal  de  Char- Alla,  étoit  déchu  du  Trône  par  ce  mépris 
de  la  Loi.  On  réfolut  d'aller  à Andrinople  mettre  un  autre  Sultan  fur 
le  Trône  , & de  l’emmener  réfider  à Conjlantinople  félon  la  coutu- 
me. 

Ce  jugement  & cette  réfolution  du  Divan  étant  digérez  par  écrit 
& accompagnez  d’un  Fetfa de Tazemadizade-Effendi,  fût  publiée,  & 
l’inftrument  qui  la  contenoit  attaché  à une  pique , qu’on  porta  par 
toute  l’Armée  & la  Ville  ; & la  voix  publique  y répondit  Amen  , aulli 
bien  qu’à  la  Publication  qu’en  firent  les  (JHueJins  de  deffus  les  Mina- 
rets. 

Le  9.  fut  marqué  pour  la  marche  des  Troupes , mais  comme  on  ne 
jugea  pas  à propos  de  laifler  Conjlantinople  fans  un  homme  de  tête,  de 
courage  & de  confiance, on  jetta  les  yeux  fur  Haff'an-'Pacha-Firarlj,  & foie 
qu’on  jugeât  qu’il  fût  caché  dans  cette  Ville, ou  qu’il  l'eût  fait  entendre  fous 
main , le  Vifir  ordonna  à des  Telars  ou  Crieurs  publics  d’aller  par  tous 
les  quartiers,  les  rues, Jes  Fauxbourgs,  & les  environs  , fommer  à 
haute  voix  ce  Tacha,  de  fe  montrer  & de  venir  embrajjer  la  caufe  du  “Peu- 
ple , qui  le  protégerait , auffi  bien  que  le  Divan , contre  le  Kyfilbache  èr 
l'Empereur  ; & qui  allait  Us  punir  de  leurs  injujhees  à Andrinople. 

11  fortit  vers  le  foir  d’une  petite  maifon  qu’il  avoit  louée  vers  les  Sept 
Tome  1.  Tt  _ Tours, 


1703. 
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,,p,  Tours , 8c  fe  rendit  auprès  du  Fifir,  qui  le  reçut  fort  bien,  fit  il  fut  dé- 
Ch  a p.  clafè  en  plein  ‘Divan  Caimacan  de  Confiant  impie  , avec  l’applaudiJle* 
XV.  ment  de  tout  le  Peuple.  Le  jour  fuivant  il  affilia  au  Divan  qui  fe 
' ’ • tint  au  fujet  du  Sultan  qu’on  mettrait  fur  le  Trône , & comme  quel- 
ques-uns qui  avoient  entendu,  difoient-ils  , d’un  des  Eunuques  blancs 
qui  avoient  fervi  Sultan  tyichmet  , Frere  de  Sultan  CMufiapha  , que 
c’étoit  un  Prince  d’un  très  mauvais  tempérament  , pa (lionne  , vindi- 
catif, & par  conféquent  cruel , & qu’on  devoit  préférer  Sultan  Ibra- 
him fon  Neveu , qui  n’étant  encore  qu’un  enfant  fe  laillcroit  gouver- 
ner par  le  Divan  & le  Peuple,  birarly  Havane  'Pacha  , dit  que  ce  fe- 
rait violet  l’ordre  de  la  Succellion  , & gâter  une  bonne  caulè  ; que 
ces  rapports  des  ferviteurs  du  Sultan  t. Achmtt  pouvoient  procéder  de 
quelque  faute  en  lui  , où  le  Serviteur  avoit  plus  de  tort  que  le  maî- 
tre ; qu’au  relie,  ce  Prince  étant  en  âge  de  jugement  & de  Raifon, 
• il  s’en  ferviroit  pour  éviter  un  fort  femblable  à celui  de  fon  Frere,  en 
fe  défiant  de  tous  les  confeils  qui  tendroient  à lui  faire  violer  quelque 
article  de  la  Loi , ou  quelque  coutume  de  l’Empire.  Le  Vtfir  & la 
plus  grande  partie  de  ceux  qui  compofoient  le  Divan , furent  de 
fon  avis , & il  fut  fuivi  comme  on  verra  ci-aprè/. 

Le  n.  toutes  les  Troupes  fe  mirent  en  marche,  excepté  vingt-cinq 
mille  hommes  qu’on  tailla  pour  la  garde  de  la  Ville,  & elles  allèrent  cam- 
per auprès  de  Oahout-Pacha , où  elles  furent  renforcées  defept  à huit 
mille  Szegbans* , venus  à'dfie. 

Le  13.  l’Armée  continua  fa  marche  avec  affezde  diligence , & arriva 
à Scltvrj. 

Le  1 y.  Toute  l’Artillerie  étoit  arrivée  quelques  jours  auparavant. 

Le  1 6.  & le  17.  furent  employez  à faire  la  Revue  generale  des  Trou- 
pes qui  fe  trouvèrent  au  nombre  de  foixante-cinq  mille  hommes , & 
le  Vtfir  leur  fit  prêter  Serment,  qu’ils  ne  mettraient  point  les  armes  bas 
qu’elles  n’euflènt  élevé  Sultan  xjithmet  au  Trône,  & puni  Ftfulla. 

On  dit  que  ce  Muphty  & les  autres  Confeillers  du  Sultan  Muftapha 
lui  réprefentoient  l’Armée  des  Mécontens  comme  un  mélange  d’Etu- 
dians , de  Boutiquiers , & de  Courtifans  fans  expérience , à la  referve  de 
quelques  J am fi  aires , Zebeàgis , & Spahis,  qui  avoient  fervi,  mais  qui 
n’etoient  pas  allez  nombreux  pour  faire  tête  à fes  Troupes,  qui  étoient 
les  meilleures  de  l’Empire.  Ils  ajoûtoient , que  la  feule  vue  de  ces 
braves  Troupes  épouvanterait  d’abord  les  premiers  qui  fe  fauveroient 
à leurs  Colleges , & à leurs  boutiques. 

Cependant  les  Ctmfiantmopolitams  s’étoient  à peine  avancez  à quin- 
ze lieues  au  delà  de  Seltvry , lors  que  deux  Tachas  fe  prefenterent  à 
la  tête  de  vingt  à trente  mille  hommes  d’elite  , faifant  mine  de  leur 
vouloir  livrer  Bataille , fans  qu’aucun  montrât  la  moindre  frayeur  : au 
contraire  , ils  firent  tous  les  mouvemens  de  ceux  qui  cherchent  à 
combattre.  Sur  quoi  les  Tachas  qui  trouvoient  plus  de  rifque  à 
attaquer  une  Armée  plus  nombreufe  qu’ils  ne  l’avoient  crue,  8c  qui 
pouvoit  être  auffi  courageufe,  s’avancèrent  avec  une  petite  fuite  8c  un 

Eten- 

(4)  SzegbaMi , Milice  qoî  fe  levé  feulement  en  tems  de  guerre,  & qui  s’cnrolle  pour 
une  Champagne  ou  plulîeurs,  & qu’on  congédié  toujours  dès  qu’elle  eft  finie:  on  leur  don- 
ne une  paye  pins  ou  moins  grande,  félon  la  diftance  de  leur  PaVs>  de  laquelle  ils  puifieot 
épargner  de  quoi  les  y reconduire  quand  on  ne  veut  plus  de  leurs  fcrviccs. 
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Etendart  blanc,  porté  devant  eux  comme  pour  capituler , & s'approchè- 
rent du  Tt/ir , qui  avoit  d’abord  fait  venir  auprès  de  lui  le  Ja- 
, le  Ztiedgi-  Bachi,  Ne.  pour  écouter  les  proportions  que 
cet  Etendart  fignifioit.  Etant  arrivez  à la  portée  delà  voix,  ils  déclarè- 
rent que  le  Sultan  ne  les  cnvoyoit  pas  pour  combattre,  mais  pour 
écouter  leurs  plaintes  & traiter  avec  eux.  Le  Tijir  & le  "jauijjair - 
/lgu , répondirent  au  nom  de  toute  l’Armée , Il  y a long-tems  que  le 
Sultan  coimoit  le  Ju  jet  de  nos  plaintes  ; nous  ne  voulons  pas  traiter  avec 
des  ‘Pachas , ru  même  avec  lut:  il  ejl  trop  tard.  Sur  quoi  les  Tachas  fe 
retirèrent.  * 

Nous  n’entendîmes  plus  de  nouvelles  jufqu’au  24.  que  les  Mue  fin  s 
publieront  que  Sultan  iSlchmet  etoit  proclame  Empereur  par  l’Ar- 
mée, & on  recommença  le  Selatn  ou  la  Prière  pour  l’Empereur  ré- 
gnant, qui  avoit  été  omife  depuis  que  Sultan  OWuJlapba  avoit  refufe 
de  fe  rendre  à Conjhmtmople. 

Les  Lettres  & autres  avis  d 'Andrïnople  nous  donnèrent  pour  cir- 
conllanccs  de  la  dépofition  de  ce  Prince  , qu’au  retour  des  deux 
Tachas  auprès  de  lui,  il  avoit  fait  marcher  prelque  toute  fon  Armce, 
compofec  d’environ  quatre-vingt  mille  hommes, contre  celle  des  Mé- 
contens,  avec  ordre  de  l’attaquer;  que  lors  que  le  Kiam-Bey  & les 
autres  Généraux  qui  la  commandoicnt  fe  virent  à portée  de  livrer  Ba- 
taille,ils  donnèrent  leurs  ordres  pour  en  difpoferles  rangs  ; mais  qu’ils  s’ap- 
perçurent  bientôt  combien  ces  ordres  étoient  mal  executez , & que  quan- 
tité de  JaniJJains , & de  Spahis  defertoient , & palîbicnt  en  foule 
du  côté  des  Ennemis  ; au  lieu  qu’au  contraire  les  ordres  de  ceux  ci 
étoient  ponéluellemcnt  exécutez,  puifque  non  feulement  leurs  Trou- 
pes étoient  rangées  , & prêtes  à recevoir  les  attaquans , avant  que 
celles  qu’ils  commandoient  pullcnt  les  attaquer,  mais  aulli  qu’elles  é- 
toienten  état  d’attaquer  les  premières.  Sur  quoi  ils  demandèrent  aux 
Troupes  qui  leur  relloient , fi  elles  vouloicnt  obéir  & combattre  pour 
l’Empereur,  ou  non.  La  plupart,  au  moins  ceux  qui  entendirent  la 
demande,  répondirent  quils  ne  le  battroient  pas  contre  leurs  Freres 
les  Mu/u Imans , pour  aucun  Empereur,  non  plus  que  pour  I eMuphty. 
En  meme  tems  on  les  vit  voler  par  légions  vers  les  Mécontens  & les 
embrafler,  à la  réferve  de  quelques  Troupes  /■Jlùanoi/is  , qui  allèrent 
porter  parleur  retraite  précipitée  à Sultan  Muflapba  , campé  près 
A’ylndrmople ,h.  nouvelle  de  fon  malheur.  Les  deux  Armées  n’en  fai- 
fant  donc  plus  qu’une  en  moins  d’une  heure , fous  le  commandement 
des  Chefs  & OtKciers  des  Confiant  mopolitains , tirent  une  déchargé  gé- 
nérale de  leur  Moufqueterie , en  figne  de  leur  union.  Cette  Armce 
combinée  s’etant  avancée  en  bon  ordre , & avec  un  même  dellèin  en- 
viron à la  portée  du  Canon  de  la  Tente  du  Sultan  Muflapha , tira 
plulïeurs  coups , dont  quelques-uns , fur  tout  les  derniers , en  appro- 
chaient de  fi  près,  qu’il  trouva  à propos  de  décamper,  & que  mon- 
tant à cheval , il  donna  à ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  le  lignai  de 
la  retraite,  pour  aller  attendre  dans  le  Sérail  la  dernière  période  de  fa 
deltinée.  Ses  amis , comme  fon  Vijlr  Ramt-Tacha , & fon  Muphty , ne 
voyant  plus  de  fureté  pour  eux  dans  ce  lieu , s’allercnt  cacher  les  uns 
d’un  côté,  les  autres  de  l’autre. 

Cette  Armée  étant  arrivée  au  Camp  que  ce  Prince  venoit  d’aban- 
donner, s'y  arrêta;  & on  tint  un  grand  1 Divan , où  on  convint  que  le 
Tome  I.  Tt  i Ja~ 
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JanifJair-Aga , le  Boftangi-Bacbi , le  Zebedgt-Bacht  & le  Spahilar-eyf- 
gaffi,  iroient  chacun  avec  deux  mille  de  leurs  gens  au  Sérail,  pour  en 
tirer  Sultan  Achmet , & l’emmeneroient  à l’Armée,  qui  refteroit  cam- 
pée ou  elle  étoit,  fans  qu’il  fut  petrois  à un  plus  grand  nombre  d’en- 
trer dans  la  Ville,  pour  n’y  pas  répandre  l’allarme  -,  & qu’on  le  pro- 
clameroit  & le  falueroit  enfuite  pour  Empereur. 

Ces  quatre  Chefs  étant  arrivez  à la  porte  du  Serai l avec  leurs  huit 
mille  hommes,  un  Janifiatre  cria  à haute  voix  par  ordre  de  fonChef; 
Sue  Sultan  Achmet,  choifi  Empereur  par  le  Peuple  de  Conilantinople 
& par  l'Armée,  forte  & vienne  gouverner  l'Empire  félon  fes  Loix  &fes 
Coutumes.  Au  lieu  de  Sultan  CAcbmet , Sultan  Muftapha  fe  montra  ; 
mais  le  Janiffair-^Aga,  félon  quelques-uns,  ou  le Zebe Igi-Bacbi, félon 
d’autres,  lui  dit,  luries  plus  notre  Empereur , mats  tu  es  déchu  du  Trô- 
ne , nous  voulons  ton  Frtre  , & fi  tu  ne  nous  Convoyés,  nous 

irons  le  prendre  par  force.  Là-deflus  il  rentra  & alla  prendre  fon 
Frere  dans  la  prifon  où  font  tenus  les  Princes  du  Sang , le  leur  emme- 
na, & s’alla  mettre  dans  la  même  place  fans  proférer  une  feule  paro- 
le. 

UAga  des  Janiffairts , meilleur  Soldat  qu’Orateur  , fit  un  court 
compliment  à Sultan  c Admet , & lui  demanda , s'il  voulait  gouverner 
le  ‘Peuple  félon  la  Loi , refider  en  tems  de  Paix  à Conftantinople  , & 
livrer  le  Muphty  F efulla  à C Armée  qui  et  oit  prête  à le  proclamera  ces  conditi- 
on. 11  répondit  oui  à tout  cela  , & d’abord  les  quatre  Chefs  & leurs 
Troupes  à leur  exemple,  crièrent, vive  à régné  long-tems  & heure u- 
fement  Sultan  Achmet!  Lorfque  cela  fut  fait,  ils  l’inviterent  à fe  ren- 
dre avec  eux  à fon  Armée  ; & un  cheval  très  richement  enharnaché 
ayant  été  amené  pour  cela,  il  monta  dédits,  & marcha  au  milieu  de 
ces  huit  mille  hommes.  Dés  qu’il  y fut  arrivé  , le  Fifir  Achmet- Pa- 
cha lui  fit  une  harangue  convenable  au  fujet,  & lui  paya  fon  premier 
hommage,  en  lui  baifant  le  bas  de  fa  robe.  Les  autres  principaux 
Officiers  en  firent  de  même,  & en  même  tems  ils  crièrent  trois  fois, 
vive  & régné  long-tems  Sultan  Achmet , Empereur  des  Mufùlmans  ! 
Proclamation  que  toute  l’Armée  répéta  d'une  commune  voix.  11  fur 
enfuite  reconduit  & fervi  comme  tel  au  Sérail. 

Cependant  le  Vifir  Ramy -Tacha , le  Cadyleskter , & les  principaux 
Officiers  de  la  Porte  de  Sultan  Muftapha,  avoient  non  feulement  pris 
le  Parti  de  la  retraite,  mais  ils  avoient  même,  à ce  qu’on  difoit , plié 
la  toilette , & mis  à couvert  leurs  principaux  effets , dans  la  crainte 
d’être  rançonnez  par  les  Mecontens. 

Le  Muphty,  qui  courroit  le  plus  de  danger,  avoit  été  le  premier 
à prendre  la  fuite.  On  le  chercha  en  vain  tout  ce  jcur-là  dans  Atatri- 
nople  & aux  environs , & le  lendemain , fur  un  avis  qu’il  s’etoit  retiré 
à Thiirppopolis , on  y envoya  un  détachement  de  Spahis.  Mais  ceux- 
ci  apprenant  à leur  arrivée , qu’il  en  étoit  parti  la  nuit,  fans  qu’on  put 
dire  quelle  route  il  avoit  prile,  ce  détachement  fe  partagea  en  deux 
Troupes , dont  l’une  marcha  vers  la  Mer  Blanche  , & l’autre  vers  la 
Noire  s & il  fut  pris  fur  le  bord  de  cette  derniere  , dans  le  moment 
qu’il  cherchoit  un  bâtiment  pour  fe  fauver , fans  penfer  apparemment, 
ou  fans  paroitre  penfer  qu’il  violoit  par  fa  fuite  l’ordre  de  la  predefld- 
nation , dont  fon  Pet  fa  avoit  fait  un  fi  grand  crime  à Hafjan  Tacha 
hrarly.  Après  s’être  faifi  de  lui  ,ils  le  mirent  fur  le  premier  chariot 
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de  Payfan  qu’ils  rencontrèrent.  Sultan  Acbmet , pour  le  dégrader,  ,-0, 
le  fit  'Pacha  de  Sep  h te  ; enfuite  il  fut  mis  en  priion  , où  on  lui  fit  çH 
faire  fon  teftaroent  & rendre  compte  de  tout  fon  argent  &defespier-  x\' . 
reries , pour  rembourfer  les  Mojquees  desfommes  qu’elles  avoient  a» 
vaneces  pour  le  maintien  de  l’armce.  Après  quoi , il  fut  mis  entre 
les  mains  des  yamjjaires  & des  Zebedgis.  Ils  le  firent  monter  fur  un 
âne,  niant  le  vifage  tourné  vers  la  queue  , qu’ils  l'obligèrent  de  tenir, 
comme  on  fait  faire  en  quelques  parties  de  la  Turquie  aux  filles  dejoye 
furprifes  en  flagrant  délit.  Dans  cette  pollureil  futexpofé&  promené 
par  toute  la  Ville  par  un  pauvre  Juif,  qu’ils  obligèrent  de  tenir  le  li- 
cou , pendant  que  plufieurs  des  Mecontens  crioicnt  à diverfes  reprifes» 
fur  tout  dans  les  Carrefours  & dans  les  marchez  par  ou  il  pailôit: 

C’efi  ainfi  qu’on  doit  traiter  ceux  qui  donnent  de  mauvais  confiais  aux 
Empereurs  ; qui  violent  la  loi  qu’ils  doivent  deff.ndre  cr  s’enrichifftnt 
aux  dépens  du  ‘Public.  Ou  bien,  voilà  Vinjidelle  Kyfill-Bache.  Lorfque 
cette  grotelque  cavalcade  fut  arrivée  au  Bitbassar , ou  Marche  aux 
poux , (nom  que  les  Turcs  donnent  à la  Tnpperie ) deux  Prêtres  Ar- 
méniens qui  venoient  d’enterrer  quelqu’un , & qui  avoient  encore  leurs 
encenfoirs  portez  par  deux  jeunes  Diacres , s’y  étant  trouvez 
dans  ce  moment  , ils  les  forcèrent  de  marcher  derrière  l’âne,  d’en- 
cenfer  & de  chanter  ce  qu’ils  voudraient , en  leur  langue.  Arrivez 
au  milieu  du  marché , ils  firent  defeendre  le  nouveau  Tacha  de  Sophie , 

& le  firent  mettre  à genoux  ; puis  lui  aiant  oté  fon  Turban , un  de  la 
Troupe  dégaina  fon  labre  & lui  enleva  la  tete  d’un  feul  coup.  C’efi 
le  fupplice  ordinaire  en  Turquie  & le  plus  infamant,  de  répandre  le  fang 
du  Criminel  dans  le  meme  lieu  où  le  crùne  a été  commis.  On  y laif- 
fe  ordinairement  le  corps  expofé  pendant  vingt  quatre  heures,  avec  la 
tèic  fur  fes  genoux  entre  fes  deux  mains.  Mais  on  fit  enlever  l’un  & 
l’autre  par  des  porteurs  Arméniens , pour  les  promener  par  toute  l’Ar- 
mée en  laifant  marcher  les  Diacres  cÀrmenu  ns  devant  enchantant,  fur 
le  même  ton  qu’ils  chantent,  quant  ils  vont  enterrer  leurs  morts,  quel- 
ques  imprécations  contre  le  Ktfill-Bache.  Après  avoir  repu  les  yeux 
de  l'Armée  de  ce  Spectacle  , ils  jetterent  la  tête  & le  corps  dans  la  riviere. 

Ainfi  perdit  la  vie  l-efitlla  Eÿendy,  une  des  meilleures  têtes  de  l’Em- 
pire Ottoman.  11  avoit  beaucoup  de  mérité  perfonnel , mais  fon  ava- 
rice obfcurillbit  toutes  fes  belles  qualitez  ,&  enfin  après  y avoir  immo- 
lé un  grand  nombre  d’innocents,  il  en  fut  lui  même  la  victime. 

Touts’etoit  pailé  jufques-là  le  plus  tranquillement  du  monde,  com- 
me on  vient  de  voir;  mais  lors  qu’on  parla  de  congédier  les  Se i bans , 
tant  ceux  que  les  Méconlens  avoient  reçus  à leur  fervice,  que  ceux  q ue  le 
Sultan  détrôné  avoit  invitez  dans  le  lien , avec  quantité  AcZ“tmlt  & 77- 
marlis  qu’il  avoit  convoquez,  ils  déclarèrent  qu’ils  ne  partiraient  point 
fans  être  payez,  non  feulement  pour  être  venus  , .mais  pour  s’en  re- 
tourner. Les  Jam flaires  d’un  autre  côté  demandoient  le  Bacchiche  ( pre- 
fent  de  vingt-cinq  écus  par  tête  qu’on  leur  donne  à chacun  , à l'éléva- 
tion d’un  Empereur  au  Trône)  & les  Zebedgis  & Spahis , leurs  arre- 
rages. Le  Vfir  craignant  quelque  tumulte  dangereux,  fi  les  autres 
Troupes  s’avifoient  de  former  auflî  quelques  prétentions , & voyant 
leur  prodigieux  nombre , & que  les  armes  quelles  avoient  encore  à 
la  main  les  mettoient  en  état  de  parler  defporiquement , confeilla  au 
nouveau  Sultan  de  les  fatisfaire.  Sa  Hautefle  fuivit  fon  confeil , & on 

Tt  3 y 


Digitized  by  Google 


»7°3- 
Ch  ap. 
XV. 


Cavalcade 
du  nouvel 
tinpcreur. 


334  VOYAGES  D’A.  D.  L-  M. 
y employa  tout  l’argent  qui  étoit  dans  le  Tréfor,  & ce  qu’on  tira  du 
Muphty  & de  deux  de  fes  fils  qu’on  étrangla  , pour  avoir  caché  de 
grandes  fommes,  qu’on  découvrit.  Onalicentia  les  premieresTroupes 
à mefure  qu’on  les  payoit , & les  JamJfatres  eurent  leur  Bac  chiche. 

Dès  que  cela  fut  fait , le  Sultan  fe  mit  en  marche  le  7.  de  Septembre 
avec  le  relie  de  l’Armée,  & arriva  le  1 f.  à ‘Dahout  -Tacha,  où  il  relia 
trois  jours  ; & le  1 8.  il  s'alla  faire  ceindre  le  Sabre  du  Prophète  Ma- 
homet dans  la  Mojquée  d'Eiuh , où  on  le  conferve.  C’ell  en  cela  que 
confilte  principalement  le  Couronnement  des  Sultans  : les  Turcs  au 
lieu  de  couronner,  difent,  ceindre  te  Sabre.  Ce  Sabre  de  Mahomet  clt 
une  vieille  forte  d’armes  Arabes.  LlAdgi-BeHaJJe,  qui  en  fait  l’office, 
eft,  dit-on,  un  delcendant  d’Eiubon  Job,  qui  félon  les  Annales  eu 
la  Tradition  des  Twcs,  étoit  un  grand  Capitaine  & un  zélé  Mttful- 
man.  On  voit  fon  Tombeau  dans  la  Mofquee  à laquelle  il  a donné  l'on 
nom.  Cette  Mofquée  elt  à la  dillance  d’un  demi  Mille  ou  environ 
des  murs  de  Conftantinople , vers  le  Nord-Oueli,  dans  une  efpece  de 
Fauxbourg  appellé  Ipte. 

La  Marche  ou  Cavalcade  du  Sultan  , depuis  le  Palais  de  ‘Dahout- 
Tacha  jufqu’à  Eiub,  & delà  jufqu’au  grand  Serait , n’étoit  pas  moins 
magnifique  que  l’entrée  de  fon  Frere, trois  ans  auparavant. 

Elle  commença  par  ce  Frere  infortuné , qui  fut  enfermé  à fept  heu- 
res du  matin  dans  un  chariot  couvert , à ‘Dahout-Pacba  , comme  il 
l’avoit  été  depuis  cylndnuople  jufqucs  là.  Ce  chariot  étoit  environné 
de  quantité  de  Zuluftgi-Baltagis,  & précédé  d’une  Compagnie  de 
J am flaires , qui  le  conduifirent  au  grand  Sérail , dans  la  prilon  des 
Empereurs  dépofez. 

La  Validé , fa  Mere,  fa  Sœur,  & fa  Fille  unique  , fuivoient  dans 
deux  autres  chariots  couverts  de  même , avec  quelques  Efclaves , & 
entourez  d’une  Troupe  d’Eunuques  noirs  à cheval.  Enfuite  venoient 
trente  autres  chariots  portant  fon  Harem,  qu’il  ne  lui  étoit  plus  per- 
mis de  voir  depuis  le  moment  de  fa  dépolition.  Ils  étoient  entourez 
d’un  nombre  proportionné  d’Eunuques  noirs , & efeortez  de  quelques 
Compagnies  de  Janiffaires.  Toutes  ces  femmes  furent  conduites  à 
EIfey-Sara:(a)  ou  Vieux  Sérail#,  ulfi  bien  que  la  Valide  même , qui  eut  un 
ordre  exprès  de  l’Empereur  fon  fils , d’y  relier,  pour  laitier  pallèr|l’ani- 
mofité  du  Public,  qui  l’accufoit  d’avoir  autant  contribué  que  I e Muph- 
ty à retenir  Sultan  Mufiapha  à Andrinople,  & de  plufieurs  autres  cho- 
fes  dont  elle  n’étoit  peut-être  point  coupable  ; car  il  ell  difficile  de  fa- 
voir  ce  qui  fe  palTe  dans  les  entrevues  des  Sultans  avec  le  Sexe. 
Quant  au  Sultan  dépofé  , il  n’eut  plus  d’autre  Compagnie  que  celle 
des  Eunuques  blancs  qui  le  fervoient. 

Sultan  Achmet  fortit  de  ‘Dahout-V dcha  furies  huit  heures  & demie, 
au  travers  de  deux  lignes  ou  hayes  de  Spahis , de  Zebedgis , de  Topid- 
gis  & de  Janifiaires,  qui  bordoient  les  deux  cotez  du  chemin  julqu’à 
la  Mofquee.  Ces  hayes  étoient  entremêlées  des  Députez  des  Rayas 
Arméniens  , Grecs  & Juifs,  qui  avoient  apporté  des  prefens  , confif- 
tant  en  riches  étoffes  de  foye,  pour  Sa  Haute  fie,  lefquels  ils  tenoient 

fur 

(a)  C’eft  un  vieux  & valte  BJtiment,  qui  rcflemble  à un  Couvent, entouré  de  haut  murs 
fans  fenêtres.  On  y met,  comme  je  crois  avoir  déjà  dit, les  Haremi  des  Sullaui  dépotez, 
fous  la  garde  d’Eunuques  noirs. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


.CONSTANTINOPLE,  &c.  & 

fur  les  deux  mains,  & que  des  Officiers  du  Sérail  avoient  foin  de  re-  176^' 
ceToir , dès  que  la  Cavalcade  avoit  paffë  devant  eux.  Cette  Cavalcade  C h a P. 
étoit  à peu  près  femblable  pour  l’ordre  à celle  que  j’ai  déjà  décrite,  XV.  * 
excepté  que  le  Sultan  n’avoit  qu’une  aigrette  à fon  Turban  , comme 
c de  la  première  Planche. 

Ce  Prince  étoit  monté  fur  un  beau  cheval , dont  le  harnois  étoit 
extraordinairement  riche  : fa  maniéré  de  fe  tenir  à cheval  répondoit 
bien  à fon  éducation , car  il  n’avoit  tout  au  plus  que  la  théorie  de  cet 
exercice  II  avançoit  fon  ventre  vers  le  pommeau  de  la  Celle  , fur  le- 
quel il  avoit  les  yeux  fixez.  Sa  barbe  qu’il  n’avoit  la  liberté  de  laifl’er 
croître  que  depuis  qu’il  avoit  été  proclamé  Empereur, étoit aflèz  cour* 
te,  comme  on  le  peut  penfer.  En  effet,  c’eft  la  coutume  de  rafer  les 
Princes  Ottomans  avant  leur  avenement  au  Trône , ce  qui  elt  une 
marque  de  leur  fujetion  à l’Empereur  régnant.  En  général  ceux  qui 
fervent  fe  font  aulfi  rafer  la  barbe,  & portent  Amplement  des  mouf- 
taches,  ni  ayant  que  ceux  qui  ont  quelque  autorité,  comme  les  Pères 
de  familles  qui  vivent  par  leur  travail , & les  Officiers  qui  ont  quel- 
qu’un fous  leur  commandement , qui  puilfent  porter  de  barbe. 

Sa  Hauteffe  étant  arrivée  à la  Mofquée  eT Eiub  , defeendit  de  cheval  Counmnt- 
àla  porte, entre  dix  & onze  heures.  On  lui  tira  fes  bottes  pour  y en-  J,“t, 
trer  en  vrai  Mufulman,  c’eft-à-dire,  avec  le  refpeét  d’un  Sujet  de  Dieu,  ‘ 

quoique  Souverain  des  hommes.  Lorfqu’il  y fut  entré , il  y fit  fa 
Prière,  & après  que  Xlmmaiim  eut  recité  celles  qui  fe  difent  en  pareil- 
les occafions,  <ySdgtbella(fe  lui  ceignit  le  fabre  en  la  manière  reprefentée 
fur  la  Planche  XXI.  Prenant  enfuite  des  mains  du  ‘lulbentgi  le  Tur-  • 
ban  à trois  aigrettes , avec  lequel  il  eft  repréfenté  fur  la  même  Plan- 
che, il  le  lui  mit  fur  la  tête  en  la  place  de  celui  qu’il  avoit , lequel  il 
donna  au  Caftawi,  ou  valet  de  Chambre  de  Sa  Haute /Se , qui  le  re* 
mit  enfuite  au  Tulbentgi.  Après  ces  ceremonies  qui  furent  fort  cour- 
tes, le  Mupbty  fit  une  Prière,  par  laquelle  il  demanda  à Dieu , de  fai- 
re tomber  la  pluye  de  fes  benedithons  fur  la  tête  de  l'Empereur  ; & de  rendre 
fer  armes  toujours  beureufes  contre  les  Infidelles.  Enfuite  apoftrophanc 
l’Empereur  , il  l’exhorta  à deffendre  de  tout  fon  pouvoir  la  toi  CMabo- 
nsetane,  & à animer  par  fon  exemple  fes  Sujets  à tobfervation  de  la  Loi 
& de  la  JuSlice.  Puis  lui  ayant  prefenté  Xr^ilcoran  , qu’il  tenoit  ou- 
vert, comme  on  le  voit  fur  ladite  Planche  , Sa  Hautejfe  promit  tout 
cela,  en  le  prenant  de  fes  mains,  & en  le  portant  à fon  front  & à fa 
bouche;  après  quoi  le  Mupbty  lui  embraflà  les  genoux,  & le  Viftr,  le 
Janiffair^yfga,  & le  Chiaouz-Bacbi,  lui  baiferent  les  manches  pen- 
dantes de  fa  Pelifle  de  Zebeline  , comme  la  Planche  XX.  le  montre. 

J’ai  apris  toutes  ces  particularitez  de  mon  Mulla  Tiemontois , ou 
Turc  ltalianifi. 

Lors  que  cela  fut  fait, les  Canons  àtTopharma  & des  autres  endroits 
de  la  Ville  & des  Fauxbourg.fe  firent  entendre  -,  & le  Sultan  fortit  delà 
tJM.ofquée  au  milieu  des  acclamations  du  Peuple  , des  Officiers  de  la 
‘Porte  & des  Soldats , & pafla  entre  deux  hayes  de  Spahis  , de  Zebed- 
gis , & de  Jaruffaires , qui  s’étendoient  depuis  la  porte  de  la  Mofquée 
julqu’à  celle  du  Sérail.  Pendant  ce  tems-là  deux  Eunuques  blancs  ne 
ceffoient  depuis  l’une  jufqu’à  l’autre  porte,  de  jetter  à la  populace  des 
poignées  de  Taras  Sc  i'CZj}res.  Le  Sultan  étant  arrivé  dans  fon  apar- 
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tement , & ayant  quité  le  fabre  de  Mahomet , un  Immaüm  d'Etub  alla 
le  reprendre  & le  reporta  dans  cette  Mofquee. 

CHAPITRE  XVI. 

‘Du  Harem,  ou  Je  la  maniéré  particulière  de  vivre  des  Turcs  avec  leurs 
Femmes  & Concubines.  Du  Mariage  des  ‘FrinceJJes  du  Jang.  Du 
Baile  de  Venife.  Cavalcade  du  nouveau  Sultan  à Eiub.  Du  ‘Pa- 
triarche Arménien  Avcdick.  Depofition  du  Janifl’air-Aga.  Digref- 
Jion  hiftorique  touchant  le  régné  de  Mahomet  IV , de  fes  deux  breres 
& de  Jon  Fils. 

PEndant  la  ceremonie  que  j’ai  raportée  dans  le  Chapitre  precedent, 
le  Sultan  depofé  & les  autres  Princes  du  fang  furent  conduits  dans 
leurs  appartemens  du  Serait,  auffi  bien  que  le  Harem  o\s\csOetahcks  àu 
nouveau  Sultan  dans  les  leurs.  Je  dis  le  Harem  du  nouveau  Sultan  ; 
car  quoiqu’il  n’eut  pas  même  la  liberté  d'avoir  une  feule  fille , avant  que 
d’être  proclamé  Empereur , cela  n’étant  permis  à aucun  des  H rttters 
des  Sultans  , ou  Empereurs  depofez  , on  m'aflura  qu’avant  que  de 
quitter  Andrinople , il  en  avoit  déjà  plus  de  cent,  dont  on  lui  avoit  fait 
prefent,  & qui  étoient  toutes  jeunes  & pucelles.  Ces  prefens  viennent 
des  perionnes  qui  afpirent  à quelque  emploi,  ou  à être  confirmées  dans 
les  leurs.  Ce  font  ordinairement  des  C treaffiennes  , comme  les  plus 
belles  qu’on  puilTe  acheter;  je  dis  acheter  , car  les  Sultanes  doivent 
toujours  être  efclaves  achetées  , foit  ‘Payennes  ou  Chrétiennes.  Le 
Sultan  les  .fait  Sultannes  en  les  honorant  de  fes  embraffemens.  Ses  Su- 
jettes ne  peuvent  l’être  félon  la  Loi,  & il  ne  reçoit  en  mariage  les 
filles  d’aucun  Prince  CMahometan , fût-il  Empereur , comme  il  ne  don- 
ne les  Tiennes  à aucun  de  ce  rang.  On  m’a  dit  pourtant  à l’cgard  de 
fesSujettes,  qu’il  y a quelques  Turcs  plus  ambitieux  que  riches , qui  a'i- 
apt  de  très  belles  filles,  leur  font  aprendre  à danfer , à chanter , en  un 
mot  à plaire,  & les  confient  à des  marchands  d’efclaves  qui  les  vendent 
pour  le  lit  de  Sa  HauteJJe  ; mais  que  cela  doit  être  bien  lecret , & ferait 
puni  s’il  étoit  découvert,  comme  une  infraétion  de  la  Loi,  auidefend 
de  vendre  aucune  perfonne , née  Sujette  du  Grand  Seigneur , de  quelque 
Religion  qu’elle  foit,  fur  tout  de  \zCMahometane.  Quoi  qu'il  en  foit, 
ce  n’eft  pas  le  Sultan  qui  viole  la  loi  en  cas-là  ; ce  Ipnt  les  parents  de 
la  fille  qui  font  les  infrafteurs.  La  première  efclave  qui  donne  un  fils 
au  Sultan  efl  appellée  AJfekj , ou  Sultane  Impériale  , ou  mot  pour  mot 
première  des  Sultanes.  Si  le  fils  meurt , la  première  qui  lui  en  donne 
un  autre  , prend  le  même  titre  que  la  mere  du  défunt  perd  par  fa 
mort , & ainfi  du  refte. 

Ces  femmes  fe  divertiflènt  entre  elles  en  jouant  des  inftrumens, 
dançant,aïant  des  comédiennes  & des  joueufes  d’inftrumenspour  les  diver- 
tir. On  a dit , & je  crois  même  qu’on  l’a  écrit , que  quand  le  Grand  Seigneur 
paffe  dans  ton  Harem,  elles  fe  rangeoienten  deux  hayes  dans  la  même 
poilure  que  les  deux  figures  10  fur  la  planche  XXII.  & que  les  aïant  en- 
vifagées,  iljettoit  un  mouchoir  à celle  que  lui  plaifoit  davantage, avant 
qu’elle  allat  faffeoir  auprès  de  lui  fur  un  Sopha  , comme  la  figure  * 
par  exemple  fait  auprès  de  N°.  1.  Mais  un  Ennuque  de  ma  connoif- 
fance  m’a  afliiré  que  cette  coutume  du  mouchoir  eit  abolie  dans 
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le  grand  Sérail  depuis  long-tems , ou  que  du  moins  elle  s’y  pratique 
très  rarement  { que  Sa  Hautefîe  fe  contente  de  lui  envoyer  ordre  par 
le  Kejlar-Aga  de  le  venir  trouver  dans  une  Chambre,  telle  que  celle  dont 
j’ai  parle  dans  l’article  du  Sérail  ; qu’il  y avoit  cependant  de  ri- 
ches Turcs,  qui  pratiquoient  encore  en  partie  cette  coutume  en  la  ma- 
niéré fuivante.  Un  Tacha  qui  a deflèin  d’aller  à fon  Harem  après  dî- 
ner , ou  après  fouper , s’envoye  annoncer  par  un  Eunuque  à les  con- 
cubines. Celles-ci  cherchant  à lui  plaire  félon  leur  éducation , s’habillent, 
compolent  leur  vifage,&  leurs  yeux  le  plus  avantageufement  qu’il  leur  eft 
poftiblc.fe  rangent  en  la  pollure  des  deux  figures  10,  io.  Il  paffe  entre  les 
hayes, jette  le  mouchoir, s'il  veut, à celle  qui  remporte  Ce  jour-là  le  prix  de  la 
beauté  dans  fon  cœur, ou  lui  fait  quelque  autre  fignal.  Alors  elle  va  s’afièoir 
auprès  de  lui  à i ; le  careflè  félon  fon  devoir,l’appelle  fon  Empereur , & lui 
dit  toutes  les  douceurs  ordinaires,&  extraordinaires  dont  elle  s’avife.  L’é- 
ducation , comme  j’ai  déjà  dit  ailleurs,  enfeigne  au  fexe  en  Turquie  à 
carelier  les  hommes,  & c’eft  la  mode  là,  comme  le  contraire  chez 
nous,  au  moins  entre  les  honnêtes  femmes.  Si  c’eft  en  Eté,  la  revue 
amoureufe  fe  fait  dans  une  falle  telle  que  celle  de  mon  plan,  qui  re- 
prélente  fort  fidèlement  l’intérieur  de  ces  fortes  de  bâtimens  Turcs. 
Une  des  Udahques  prend  un  evehtail  de  plumes  fait  comme  celui  de 
la  Planche  XVI.  No  9.  Tom.  H.  & les  évente  comme  fait  la  Figure, 
3 de  la  Planche  XXII.  Les  fenêtres  font  ouvertes,  & des  Eunuques 
y font  la  garde  dans  le  jardin.  Si  pour  échauffer  fa  paillon,  il  ordon- 
ne aux  autres  de  chanter,  & de  jouer  des  inllrumens  , elles  fe  portent 
pour  le  faire  comme  les  figures  y,  y,  y.  S’il  veut  qu’elles  danfent, 
elles  s’en  acquitcnt  d’une  maniéré  fort  lubrique  comme,  4,  & les 
chanfons  des  premières  y repondent.  D’autres  fe  tiennent  debout , 
comme  10.  prêtes  à recevoir  des  ordres  de  celle  à qui  une  d’elles  en 
pourra  donner  le  jour  fuivant  dans  une  pareille  rencontre.  Car  elles 
lont  toutes  égales,  linon  en  jeunefle,  & en  beauté,  au  moins  en  au- 
torité ; mais  elles  doivent  fervir  celle  que  leur  maître  choifit , comme 
celle-ci  doit  fervir  à fon  tour  les  autres.  A un  lignai  quelle  donne, 
l'Eunuque  7,  apporte  le  caffe,  les  confitures,  & les  parfums  qu’il  remet  à 
8 , pour  être  prefentez  à 1 , Cela  fait , le  Tacha  voulant  être  feul 
avec  fa  Maitrelfe,  frappe  doucement  d’une  main  dans  l’autre,  & les 
.Eunuques  6,  7 , & tous  les  autres  qui  font  dans  les  avenues , donnent 
un  fécond  fignal  de  retraite  en  fifflant  comme  des  ferpens  , fur  quoi 
toute  la  compagnie  chantante  & danfante  difparoît  comme  un  éclair: 
cependant  les  Eunuques  font  toujours  la  garde  autour  de  l’apparte- 
ment, & aux  portes.  Quant  à ces  Odaliques , les  enfans  qui  en  pro- 
viennent font  ccnfez  aulîi  légitimés  que  ceux  des  femmes  le  plus  fo- 
kmnellement  époufées.  Elles  font  fort  bien  habillées,  & fort  bien  en- 
tretenues: on  ne  les  oblige  point  à changer  de  religion,  fi  elles  en 
ont  une  fixe-  Après  9 à 10  ans  d’efclavage  ou  de  concubinage,  on 
leur  donne  la  liberté  (il  en  faut  excepter  celles  du  Sérail ),  ou  on  les 
marie  à quelque  homme  efclave  ou  Affranchi  de  leur  religion. 
Les  femmes  Turques  , ou  élevées  pour  les  Harems  des'  Turcs , 
ne  font  pas  fenfibles  à cette  grande  liberté , que  celles  de  \' Europe  Chré- 
titnne  goûtent , comme  à nos  lpeèfacles , & feltins  publics,  mais  elles  ne 
font  malheureufes  à cet  égard, que  dans  notre  imagination.  Leur  é- 
ducation  leur  a appris  à trouver  excellens  leurs  divertiffemens  en- 
Tome  J.  Vv  tr’elles. 
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i7oi.  tr’clles,  comme  leurs  chanfons , leurs  danfcs,  le  fon  de  leurs  inftru- 
C h a p.  mens.  11  eft  difficile  de  s’imaginer  avec  quel  refpcft , avec  quelle  ci- 
XVI.  vilicé  elles  fe  traitent  réciproquement  dans  leur  vifites.  Leurs  fervan- 
tes  cfclaves  portent  cette  civilité,  & ce  refpeét,au  delà  de  ce  qu’on 
peut  croire , comme  m’en  ont  affilrc  plulieurs  Dames  Franques  , & 
GVf^«M,quiont  vifité  les  Harems  les  plus  confiderables  de  Turquie.  Il 
n’y  a point  de  Religicufcs,  difoient  elles,  point  de  novices , plus  fou- 
mifes  à la  volonté  de  leur  Abbclle,  que  ces  filles  le  font  à leurs  mai- 
trcllès:  le  filence,  ou  le  langage  par  lignes,  ell  une  chofeaullifacrée 
entre  ces  femmes,  qu’entre  les  hommes.  Au  moindre  clin  d’œil,  au 
moindre  mouvement  des  doigts  de  leurs  maitreilcs , elles  rendent  aux 
étrangères  tous  les  petits  ferviccs  qu’elles  peuvent  fouhaitter  : elles  ap- 
portent le  Caffé,  les  Confitures,  l’eau  d’Orange,  les  Parfums , com- 
me ç>.  de  ladite  Planche;  & cela  avec  un  ordre,  & une  promptitude 
admirable.  Quoi  que  ce  foit  la  maniéré  en  Turquie  que  les  Femmes 
carell'ent  les  hommes,  ceux-ci  ne  font  pas  fans  complaifance  : ils  ne 
fçavent  ce  que  c’elt  que  décrier,  de  quereller,  de  battre  une  femme, 
& ils  s’en  feparent  plutôt  que  de  la  maltraiter.  Si  quelque  femme  grof- 
fe  du  commun , palî'ant  dans  les  rues  voilée  , félon  la  coutume  , loue 
allez  haut  pour  être  entendue , quelques  fruits , que  le  Fifir  ou  un 
Tacha , ou  tout  autre  envoyé  à la  table  du  Sultan,  celui  qui  les  porte 
ne  manque  pas  aufli-tôt  de  mettre  bas  fon  pannier  , ou  fa  petite  cor- 
beille, & de  lui  dire,  prnis  & mange  de  ce  que  tu  aimes  le  plus.  C’eft 
ce  que  j’ai  vû  faire  plus  d’une  fois , Sc  meme  à des  femmes  qui  n’a- 
voient  pas  l’air  d’être  enceintes. 

Du  mariage  Le  Grand  Seigneur  marie  à des  Fifirs,  à des  Tachas , & autres  fa- 

d«s«;(4.  vorj$  jcs  p]us  fiches  les  Sultanes  fes  Sœurs,  fes  Coufines , fes  Nieces, 
fes  Filles , même  les  Odaliques  de  fes  predcccffieurs , c’eft-à-dire  , les 
Odaliques  non  meres  d’Entàns  mâles,  ou  de  PrincelTes  vivantes  ; car 
en  cas  qu’elles  le  foient , elles  ne  doivent  non  plus  fortir  de  1 ’Esty-Se- 
» rail  que  des  Nonnes  de  leurs  Couvents,  ni  avoir  commerce  avec  au- 
cun homme  tant  quelles  vivent. 

Dès  que  le  Sultan  annonce  à fes  favoris  l’honneur  qu’il  leur  def- 
tine  , ils  doivent  répudier  toutes  les  femmes  que  la  loy  leur  permet , 
&fedeffàirc  des  concubines  qu’elle  ne  leur  defend  pas , s’il  le  requi- 
ert; meubler  de  riches  palais  pour  leurs  nouvelles  époufes,  leur  entrete- 
nir un  grand  nombre  d’Eunuqucs  pour  leur  garde , & de  filles  Elclaves 
* pour  les  fervir  , & leur  faire  de  riches  prefens , fur  tout  en  pierreries. 
Si  elles  font  trop  jeunes  pour  la  confommation  du  mariage,  il  leur  don- 
ne une  Odalique  pour  s’en  fervir  en  attendant.  La  volonté  de  Sa 
HauteJJe  eft  le  fcul  contraft  qui  les  lie,  & elle  donne  à leurs  époufes 
une  autorité  particulière  fur  eux  ; elles  portent  à leur  ceinture  pour 
marque  de  cette  autorité , un  petit  Handgiar,  ou  poignard  , dont  le 
manche  eft  garni  de  diamans.  Si  par  exemple  une  Sultane  Princefle 
dufang,quc  le  Grand  Seigneur  donne  en  mariage  à un  Tacha,  eft  d’un 
âge  propre  à la  confomnation  du  mariage  , & que  Sa  HauteJJe  veuil- 
le lui  expedier  un  ordre  de  coucher  avec  elle , fans  lequel  il  ne  doit 
pas  l’entreprendre,  cet  ordre  eft  toujours  accompagné  d’un  Topous, 
d’or  garni  de  diamans:  c’cll  la  feule  dot  qu’il  reçoive.  Le  Topous  eft 
une  cfpece  de  malî'ue  femblable  à 8.  de  la  Planche  XVI.  Tom.  II. 
Les  Turcs  en  attachent  une  à l’arçon  de  leurfelle  , quand  ils  vont  en 
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campagne,  laquelle  cft  ordinairement  de  vermeil  ou  de  cuivre  doré.  Il  j_0, 
met  l’ordre  qui  ell  addrelTé  à la  Sultane , dans  fon  fein  , & tenant  le  Ch  ap' 
Topouz  à la  main  droite,  il  marche  A la  porte  de  l’appartement  de  la  xyj  " 
Sultane  qui  lui  clt  donnée  pour  époufe  : dès  qu’il  y paraît  toutes  fes 
efclavcs  & autres  femmes  difparoiirent.  Une  troupe  d’Eunuques  noirs 
relient  aux  avenues  dans  une  polture  refpeètueufe,  les  mains  croifées 
fur  leur  ceinture,  & les  yeux  baillez  contre  terre.  Pendant  qu’elle fe 
tient  alfifc  fur  fon  Sopha , il  fait  trois  profondes  reverences  ; la  pre- 
mière à l’entrée  de  la  porte,  la  fécondé  au  milieu  de  la  Chambre  , la 
troificmc  au  pied  du  Sopha,  où  il  déclaré  fon  amour  , & le  bonheur 
auquel  il  afpire.  A ces  mots , elle  fe  leve  fans  lui  donner  le  tems  de 
continuer  la  harangue;&  aftèélant  une  grande  colere,comme  fi  elle  n’étoit 
pas  prévenue  de  ce  dont  il  s’agit,  elle  empoigne  fon  petit  Handgiar , 
comme  pour  le  punir  de  fa  témérité.  Surquoi  il  tire  de  fon  fein  l’ordre 
du  Grand  Seigneur  qu’il  baife,  & porte  à Ion  front,  & le  lui  prefente. 

P lie  en  fait  de  même  après  l’avoir  reçu,  le  lit,  ou  fait  femblant  de  le 
lire,  & dit,  la  volonté  de  P Empereur  foit  faite]  Puis  il  baife  le  bout  de 
de  ion  Gujfetan , ou  de  fa  peliflè,  & fe  retire  à reculons , pour  ne 
lui  pas  tourner  le  dos.  Alors  elle  cftmife  dans  unCarolfefaità  la  maniéré 
du  Pais,  & fcmblable  à ceux  dont  j’ai  fait  mention , & conduite  avec 
une  pompe  & une  Cavalcade  magnifique  dans  un  Palais  qu’il  a fait 
meubler  auilî  richement  que  fes  facultez  le  lui  ont  permis.  Le  tems 
de  fe  mettre  au  lit  étant  venu,  elle  s’y  met  la  première.  Le  mari  en 
étant  averti  y entre  par  les  pieds , en  fe  gliflant  doucement  entre  les 
draps.  Tirons  le  rideau  fur  le  relie  qu’on  peut  allez  imaginer.  S’il 
commet  quelque  infidélité,  ou  s’il  lui  déplaît  par  quelque  endroit  fenfi- 
ble , il  cil  fouvent  étranglé,  ou  au  moins  dépouillé  de  fes  biens , fur  la 
moindre  plainte  qui  en  ell  portée  au  Grand  Seigneur  : ou  s’il  ell  dif- 
gracié  de  Sa  H ante  fie , fous  quelque  autre  prétexte  ou  pour  quelques 
autres  raifons  & envoyé  en  exil , elle  ne  le  fuit  pas , mais  elle  ell  ma- 
riée à un  autre.  S’il  relie  en  grâce,  il  cil  envoyé  à un  autre  Gouver- 
nement ou  Office  éloigné  de  plus  de  trente  à quarante  lieues  de  Con- 
fiant inop/e:  clic  ne  le  fuit  pas  non  plas,  mais  il  ell  obligé  de  l’entretenir  de 
fes  revenus,  elle  & fes  E.fclavcs,  en  cette  Ville.  Au  relie,  le  Sultan  ré- 
gnant donne  fes  Pilles  ou  celles  de  fon  Prcdeceilèur  dès  leur  enfance 
à un  Efir , ou  un  Favori , comme  Sultan  Achmet  donna,  peu  de  tems  après 
fon  avenement  au  Trône, la  Niece,  âgée  de  quatre  à cinq  ans,  à un 
nommé  Tchiourly  Ah- Pacha , & en  1708.  fa  propre  E’ille  aulfi  jeune  à 
Gumurgi  ou  ’Dgin-Ali-  Pacha  , dont  je  parlerai  ci-après.  Le  premier 
a été  ainfi  appcllé  à caufc  qu'il  etoit  natif  de  Tcbiourlou,  petit, mais 
très  joli  Bourg,  entre  Conjlantinople  & %_Andrinople , où  fon  Pere  fai- 
foit  te  metier  de  Barbier.  Voici  quelques  circonllances  qu’on  racon- 
te de  fon  avancement. 

GMehemet  IY.  paflânt  un  jour  par  Tcbiourlou  , & appercevant  Aly,  Remarque: 
qui  étoit  encore  fort  jeune,  fur  la  porte  de  la  boutique  de  fon  Pere, 
qui  étoit  Barbier,  fut  frappé  de  fa  phifionomie:  & s’arrêtant  pour  un  ,»,iyAis- 
moment  , il  le  fit  appeller  ; & comme  ce  Prince  étoit  plus  R"*»,** 
affable  , ou  moins  refervé  que  ne  le  font  ordinairement  les  Sul- 
tans,  qui  croyent  trop  s’abaificr  que  de  fe  communiquer  à leurs  Peu- 
ples , il  lui  fit  plufieurs  qucllions,  & fut  charmé  de  fes  réponfes.  En- 
tr’autres  il  lui  demanda  s'il  vouloit  fervir  dans  le  Serait  entre  les  %^Ad- 
Tome  /.  Vt  1 giamog/ani 
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giameglam , (a)  où  on  auroit  foin  de  fon  éducation  & de  l'on  avan- 
cement. Le  jeune  garçon  en  s'inclinant  profondément , répondit 

qu’oui , 

( a ) On  n’cleveplus,  à cequ’onm’a  dk,\ctj1dgismogUusd2m  Icgrand  Serait  comme  on  fai- 
foit  de  mon  tems,  mais  le  Vifir  Pgia  ou  Cnmurgi  Alt- Pacha,  ayant  fait  réparer  G ni  la:  a - Sa- 
rat,  vieux  Palais  ou  corps  de  bâtimens  ainfi  appellé  , qui  eft  très  agréablement  ftué  entre 
Cull.ita , T'opkaua  & P<rnj,oü  on  élevoît  autrefois  ces  fortes  de  jeunes  gens  , aolîî  bien  que 
les  Enfans  de  Tribut,  abolis  en  peu  de  tems  comme  j’ai  dit  ailleurs,  avant  que  de  les  mettre 
au  nombre  des  Icboglatts  ou  des  Janifiaircs  &c.  on  y élevé,  ajoûie  • l’on , aujourd’hui  de 
jeunes  Turcs  que  leurs  Parons  veulent  bien  facrilîcr  au  fervice  de  la  Porte,  ou  de  jeunes 
Efclavcs  faflruits  dès  leur  enfance  dans  la  Religion  ATabometanc.  En  un  mot , c’cft  com- 
me la  pepinicre  ou  l’Academie  de  la  Porte , ou  on  leur  enfeigne  les  Loix  & les  Coutumes, 
à lire  & écrire,  à monter  à cheval  , à jetter  le  Dgirit  fi  autres  exercices  félon  leurs  difpo- 
Jitions  & inclinations.  Ils  font  au  nombre  de  fcp<  à huit  cents  fous  la  direction  d’un  nom- 
bre proportionné  d’Eunuques  blancs,  avec  un  Sarat-Agb.ijfi , Intendant  du  Palais.  Ils  ont 
de  petites  chambres  dillinctcsflc  fcparces  les  unes  des  autres,  comme  des  cellules  de  Moines, 
avec  chacun  un  petit  lit  particulier,  & ces  Eunuques  ont  foin  qu’ils  couchent  feul  à feul, 
pour  prévenir  un  vice,  qui  n’ert  gucres  moins  commun  en  Turquie  qu’en  Italie.  Cette  A- 
cademie  a été  portée  à fa  plus  grande  perfection  par  Ibrahim- Pacha  , aujourd’hui  Vif\r  en 
172Ç.  qui  étoit  Rclkiap-Caimacan  , efpece  de  Vice- Vifir , ou  premier  Concilier  du  Grand 
Seigneur , qui  fuit  Sa  Hautejj'c  en  Campagne , fc  le  tieut  toujours  auprès  de  faperfonne  pen- 
dant que  le  grand  Vîjir  marche  à la  tête  de  l’Armée  , comme  un  Catmacan  cil  vicc-Gou- 
vcmeur  de  Conjiautinople  en  l’abfencc  du  meme.  On  appelle  aulli  Catmacan  tout  autre 
Gouverneur  d’une  grande  Aille.  Lors  que  Cummrgi-  Ali-Fût  ha  fut  tué  à la  Bataille  de  Pe- 
teriv.ir.ut n en  1716-.il  époufa  la  veuve  de  celui-ci, qui  étoit  fille  dwSuitan  dont  j’ai  parlé,  fc 
qui  étoit  encore  pucellc.  Je  veux  dire,  que  feu  fon  premier  mari  n’avoit  pas  eu  le  llati- 
cbertph  avec  leTbponz,  pour  la  confommation  du  mariage.  Il  gouverna  enfuite  le  Grand 
Seigneur  & deux  rj/irt, eu  qualité  de  Retkiap  Catmacan  & de  Favori.  Le  premier  étoit  un 
imbccille,  qui  ne  gouverna  que  peu  de  mois.  Le  fécond  étoit  aflez  brave  & s’appdloit 
Halhtl-Pach.i , qui  ayant  perdu  la  bataille  qui  coûta  en  1717.  Belgrade  aux  Turcs,  fut  U’abord 
banni j mais  la  Porte  qui  pretend  être  infaillible, ou  que  fes  armées  font  invincibles,  & que 
fi  le  contraire  arlivc,  c’ell  par  la  faute  des  Chefs,  envoya  peu  après  un  Capigi-Bachi  pour 
l’étrangler.  Surquoi//i.'/j//quî  en  jugeoit  autrement,  ou  qui  en  fut  avertipar  fes  amis,  fedeguifa 
en  Berger  & s’aiia  cacher  dans  fon  Harem , à Conflantinople , où  il  demeura  pendant  cinq  ans 
Cms  qu’on  fçul ce  qu'il  étoit  devenu,  jufqu’à  ce  qu’un  Domeltique le  trahit  & le  dénonça 
au  Vifir  Ibrahim,  qui  lui  avoitfuccedé  en  qualité  dcVifir,^  la  paix  de  Pajjàrowitz  » & dont 
il  attendait  une  rec  )mpcnfc  pour  la  trahifon.  Ce  Viftr  le  fit  bien  arrêter,  mais  lui  obtint  fou 
pardon  du  Grand  Seigneur,  avec  le  commandement  d’une  place,  où  il  vit  tranquillement. 
Ce l'tjirc\y\\cft.  ,aOure-t’on,très  poli,  doux,  liberal  & généreux,  a fair  reprendre  à ce  Sultan  le 
parti  de  la  douceur.On  raconte  mille  belles  chofcs  de  fa  generofité  & de  1a  douceur  qui  lui  ont 
rendu  l’amour  de  fes  peuples  auxquels  il  le  fait  paroître liberal, au  lieu  d’avare , nom  qu’ils  lui 
donnoient  de  mon  tems  avec  celui  de  cruel,  eu  répandant  des  bienfaits  fur  ceux  qui  le  mé- 
ritent, & lui  confcillont  de  ne  faire  mourir  de  fes  créatures  que  celles  qui  font  véritablement 
coupables.  Il  lui  méritera  même  peut-être  le  nom  de  Magnifique  comme  Soliman , par  les 
édifices  publics  qu’il  fait  élever  à Conflantinople  & aux  environs;  car  ce  Vifir  a fait  reparer 
les  aqueducs  & augmenter  magnifiquement  les  Odas  des  Janfiasres  qu’il  vîfite  de  tems 
en  tems,  & â qui  il  laillc  des  marques  de  fa  libéralité,  n’y  allant  point  qu’il  ne  leur  don- 
ne quelques  Bout  fes  d’argent.  Il  les  fait  payer  cxaéiement,aulfi  bien  qae  les  autres  Troupes 
de  l’Empire.  II  a fait  élever  divers  beaux  édifices  au  Tbirfcna  où  cilla  flotte.  Il  a foin  que  les 
Vaillèaux  & lesgalcres  foient  bien  entretenus , A d’en  augmenter  le  nombre,  aulfi  bien  que 
celui  des  matelots  & de  les  faire  payer  ponctuellement.  Il  a rendu  liiathana  un  lieu  de  plai- 
fance  accompli,  ou  plutôt  il  l’a  rendu  doublement  agréable, en  faifant  bâtir  fur  le»  bords 
de  la  rivière,  divers  K toques  très  propres,  où  le  Sultan  va  fouvent  refpirer  le  frais  avec 
£1  cour.  Il  ne  paroîtxpoint  en  public  qu’il  ne  jette  de  l’argent  au  peuple:  il  fait  du  bien  fans 
ditlinâionaux  7«rr/,auxCiôrf//>wj&aux  Juifs.  Il  fitprcfentil  y a quelques  années  à unMinif- 
tre  étranger, qui  étoit  dans  un  preHant  befoin d’argent, de  la  valeur  de  famaifon  qu’il  vou- 
loitvendre.  Sa  politeile  va  jufqu’àlagalanterie.  Un  Neveu  defeu  Comte  de  Colycrs,  A mbaf- 
fadeur  de  Leurs  Hautes  Puillànces  à la  Porte , m’a  raconté  à la  Haye, que  ce'  galant  Vifir 
paiTant  un  jour  à cheval  par  le  village  de  Belgrade,  A rencontrant  lafamillede  Son  Ex- 
cellence, à lçavoir  deux  de  fes  Nicccs  avec  les  leurs, A ce  Neveu,  qui  faifoient  bien  qua- 
torze à quinze  perfonncs,&  quifcpromenoicnt.il  s’arrêta  pour  leur  parler:il  leur  fit  diverfesquef- 
tions  obligeantes,  & leur  fit  prefenter  en  les  quittant,  pour  marque  de  faveur,  félon  la 
maniéré  Turque , des  poignées  de  Ducats  tout  neufs.  Le  même  dit  qu’il  en  eus  dix  pour 
fa  part.  En  un  mot  il  donne  tout  ce  qu’il  a & le  partage  entre  le  Sultan  & le  peuple.  C’eft 
le  moyen  de  rerter  tonte  fa  vie  Vtjir.  Il  traite  fouvent  Sa  Hautejje , qui  a donné  à un  fils  ai- 
mé, que  ce  Vifir  a eu  d’une  OtUlijtte,  une  de  fes  filles  .d’entre  lix  qui  font  déjà  mariées.  Il 
n’y  eu  a,  dit-on,  pourtant  que  deux  qui  foient  nubiles,  ou  dont  les  maris  ayent  reçû  le 
Hattichcrfb  avec  le  Topouz  » pour  la  confommation  du  mariage. 
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qu’oui,pourvû  que  fon  Pere  en  fût  content.  Sa  Haute  fie  ayant  envoyé  de-  170?. 
mander  au  Pere  fon  confentetr.ent , celui-ci  l’accorda  après  quelques  C h a r. 
objections  du  fang  ou  de  la  nature,  & quelques  difficulté!  que  le  de-  XVI. 
firdufils,  fécondé  par  de  belles  promelfes  du  Melfagcr,  applanit.  Il 
fut  conduit  au  Serai/,  où  il  trouva  tout  l’encouragement  , que  fes 
bonnes  qualité!  meritoient,  de  forte  qu’il  ell  enfin  monté  par  difl'e- 
rens  dégre!  au  plus  haut , à fçavoir  celui  du  Vifiriat  fous  le  Sultan  ré- 
gnant , comme  je  dirai  en  tems  & lieu. 

On  raconte  diverfement  l’extraftion  & l’hifloire  de  l’avancement 
de  Cumurgi-Ali-Tacha , que  j’ai  vu  enfuite  favori  & gendre  de  ce 
Sultan , &c  depuis  Seli£tar-Aga,  & Vijir , & qui  a été  tué  comme  j’ai  dit.Des 
Turcs  qui  prétendoient  en  être  bien  infiruits,  m’ont  dit  qu’il  étoit  fils 
d’un  Charbonnier , qu’il  vivoit  avec  fon  Pere  fous  une  miferable  hute, 
dans  des  bois  peu  éloigne!  d’e Andrinople , & que  le  même  Sultan  qui  ' 
venoit  de  tirer  eyily-Tchiouriy  de  la  boutique  de  fon  Pere, étant  à la 
chafle  (fa  pailion  dominante,  fur  tout  vers  la  fin  de  fon  régné  ) &paf- 
fant  devant  cette  Charbonnière , l’en  tira  à peu  près  par  une  femblable 
avanturc,pour  le  faire  élever  dans  le  Sérail.  *D  autres  le  font  fortir  de 
la  famille  des  Cuprulis , & veulent  qu’il  n’ait  été  furnommé  Cumurgi, 
le  Charbonnier , que  parce  qu’il  avoit  le  poil  & les  yeux  noirs  comme 
du  jais.  On  l’appelloit  même  plus  communément  , fur  tout  entre  les 
Chrétiens , ‘Dgtn  A!i-Tacha,  c’elt-à-dire  > Alt-Tacha  le  ^Diable,  peut- 
être  à caule  qu  ils  dépeignent  le  Diable  noir , au  moins  les  Chrétiens  qui 
font  blancs  ; caronfçaitquc  ceux  & Ethiopie  & autres  Noirs  le  repréfen- 
tent  blanc.  Il  fut  aulfi  fait  Vifir  en  1713.  Il  enleva  aux  Venctiens 
la  CSlorée  en  1717.»  mais  j'ai  remarqué  que  l’autre  Ali-Tacha  avoit  le 
poil  auffi  noir.  Au  relie  , il  elt  ailèï  ordinaire  entre  les  Turcs  qui 
n’ont  ni  furnoms  de  famille,  ni  titres  dcNoblefle,  d’être  dillingue!  par 
ceuxde  la  profeffion  de  leurs  parens,par  quelque  deflkut  du  corps, ou 
quelques  blcfi'ures  &c.,  comme  par  exemple  Tchalick,  Taillade,  nom 
que  portoit  un  JamjJaire  - Aga , que  les  Mécontens  de  Conftan- 
tinople  choifircnt  pour  tel , quand  ils  depoferent  Sultan Mujlapha  :&  To- 
pai, Boiteux.  On  ajoute  plus  communément  à ceux  de  leurs  Peres, 

Oglou,  fils,  comme  Au  Mehemet  Oglou,  Ali  fils  de Mehemet : Zuli- 
mtin  Admet  Oglou , Salomon , fils  à'Achmet  &c. , qui  répondent  aux 
John  font , & Richard  font  a' Angleterre , qui  y étoient  aulfi  communs 
avant  l'introduction  des  autres  furnoms.  Les  jeunes  Sultanes  que  le 
Grand  Seigneur  donne  ainii  à fes  favoris  ou  à fes  principaux  Officiers 
& Miniftres  ( je  dis  donne,  car  il  n’entre,  comme  j’ai  déjà  fait  enten- 
dre, dans  cette  forte  de  mariages, que  fa  volonté  pour  tout  contrad 
& toutes  conditions)  font  le  plus  fouvent  femmes  de  cinq  ou  fut  maris* 
fans  ceilèr  d’étre  pucelles , comme  l’ont  été  celles-ci. 

Le  nouveau  Sultan  commença  fon  régné  par  la  douceur,  & la  mo- 
dération , mais  cela  ne  dura  pas  long-tems.  Il  carelfa  extraordinaire- 
ment les  Chefs  de  la  révolution,  leur  continua  leurs  emplois  pour  quel- 
que tems,  donna  le  polie  de  grand  Treforier  il  AJJan  hrarly  Tacha.  Il 
écrivit  félon  la  coutume  des  Lettres  au  Roi  de  Tcrfe,  & à tous  les  Po- 
tentats , tant  Mahomet  ans  que  Chrétiens , en  paix  avec  la  Torte , pour 
leur  notifier  fonavenement  au  trône,  & les  intentions  où  il  étoit  de 
cultiver,  & d'entretenir  avec  eux  les  liens  de  la  bonne  intelligence  qui 
fublilloit  entre  leurs  Nations , & la  fienne. 
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gneur , auprès  de  qui  il  alloit  fouvent , & à la  Table  & dans  le  Cabinet 
duquel  il  ctoit  bien  venu  , n’en  avoit  qu’une  connoillànce  impariài- 
te  ou  théorique,  & il  rclblut  deprofiter  de  fon  ignorance,  ce  qu’il  lit  en 
la  maniéré  fmvante. 

Un  Mcdaillitle  François  ayant  avec  lui  quelques-unes  des  Médaillés 
qu’on  a contrefaites  ou  imitées  en  brance  & en  Italie,  entr’autres  d 'Othon , 
de  Pejiennius  Niger , V itellius , &c.  en  grand  brome, avec  les  mciüeurs 
revers  , il  en  envoya  un  jour  trois  à Son  Excellence,  par  un 
certain  Renégat  Provençal,  connu  fous  le  nom  Mahometrm  eTsJptHta- 
Pacha  , au  relie  un  des  plus  grands  fripons  que  la  Provence  ait  peut- 
être  produit.  Il  lui  avoit  donné  toutes  les  inflru&ions  néceflaires  pour 
fîgnaler  fon  art  à cet  égard  , comme  de  dire  à Son  Excellence , qu’il 
ctoit  au  fervice  d’un  TW-itf  en  SI  fie  ; que  dcsMafl'ons  demolilîant  quel* 
ques  vieilles  mafures  dans  le  jardin  de  ce ‘Ea; /.es,  pour  en  faire  un  bain, 
ils  y avoient  trouvé  un  vafe  rempli  de  quantité  de  ces  antiquailles  tant 
en  or  & en  argent,  qu’en  cuivre  ; que  ce  Pacha  avoit  gardé  celles 
d’or  & d’argent,  & négligeoit  les  autres  comme  inutiles  , mais  qu’un 
7 uif  de  fes  Courtiers  lui  avoit  dit  que  les  Francs  donnoient  jufqu’a  une 
liourfe  pour  une  feule  des  trois  (a)  qu’il  montra  en  meme  tems  au 
Bâtie,  entre  plufieurs  autres  fort  communes,  mais  bien  confervées  ; & 
que  le  prétendu  maître  d 'Aptula  , avoit  choilies  telles  apparemment 
pour  accompagner  celles  qu’il  vouloit  vendre.  Il  ajouta , ,,  que  le  Pa- 
„ cha  renvoyant  à Confiant  inapte  pour  fes  atîàires  , l’avoit  chargé  de 
„ les  faire  voir  à ceux  qui  étoient  curieux  de  ces  fortes  d’antiquailles, 
,,  & de  ne  prendre  pas  moins  que  deux  cents  Zrquins  ( b i pour  ces 
,,  trois , & ce  qu’il  pourrait  pour  les  autres  , ou  bien  de  les  lui  rap- 
„ porter  ; que  lui  /tptula  apprenant  à fon  arrivée  que  Son  Excellence 
„ en  faifoit  rechercher,  il  les  lui  apportoit  avant  que  de  les  avoir  fait 
„ voir  à perfonne. 

Le  #<j//fconfultafcs  Livres  de  Médaillés  & trouva  que  celles-ci  bien 
confervées  & avec  de  tels  revers, valoient  plus  de  deux  fois  autant  que  le 
Renegat  en  demandoit:  il  marchanda  pourtant ,fe  récriant  contre  le  prix. 
Le  Renegat  n’ajouta  autre  chofe,linon  que  pour  lui  il  n’en  voudrait  pas 
donner  un  Zequin , mais  qu’il  étoit  un  Domeltique , & qu’il  devoit  obéir, & 

' que  fon  maître  lui  avoit  dit  qu’il  devoit  demander  outre  cela  quel- 
que choie  pour  fa  peine,  & qu’il  ne  les  laillêroit  pas  même  aller  à ce 
prix-là,  s’il  n’avoit  cinquante  Piallres  pour  lui.  Là-dellus  Son  Excel- 
lence envoya  chercher  l’Antiquaire  errant,  pour  avoir  fon  jugement 
& fon  approbation.  Celui-ci  arrivant  & voyant  ces  Médailles,  ne  ré- 
pondit qué  par  des  exclamations  outrées  d’admiration,,  Ah  , que  cela 
„ cil  beau,  que  cela  elt  bien  confervé,  qnels  riches  revers,  que  ne 
„ puis-je  rencontrer  un  tel  Tréfor!  Si  Votre  Excellence  ne  les  prend 
,,  pas  que  je  puilfe  les  avoir  à quel  prix  que  ce  foit  pour  le  cabinet 
,,  du  Roi  de  France , &c.  “ Mr.  Giuj/iniant  dit , je  les  ai  déjà  achetées , 
& conta  au  Renegat  les  deux  cents  Zequins.  L’admirateur  fut  retenu 
à fouper,&dit  plulieursfois,  „ Votre  Excellence  peut  fe  vanter  d’a- 
„ voir  rencontré  en  rareté  & en  perfeétion  dans  un  jour,  fans  chercher, 
„ ce  que  je  n’ai  pû  faire  en  dix  ans  de  recherches  “ L’Antiquaire  errant  fe 
retira,  fous  prétexte  de  quelques  atlaires.pourfuivre  le  Minillre  de  fa 

four- 

(4)  II. y avoir  un  Otfon  en  grand  bronie,  un  Pertinax  en  moyen  brome,  & un  Ptj«n~ 
tutti  Niger.  Les  autres  étoient  du  bas  Empire. 

( b)  Ducats  de  Vcmfe  qui  valent  à Coitjiuttsinople  trois  Piaftrcs  la  pièce, 
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i703.  fourberie,  de  peur  apparemment  qu’il  ne  s’enfuît  avec  l’argent,  & 
C h a p.  décampa  le  lendemain  de  grand  matin  fans  prendre  congé  de  perfon- 
XVI.  ne- 

Le  Baile  chez  qui  j’étois  bien  vcnu,&  qui  favoit  que  je  commençois 
à avoir  quelque  goût  pour  cette  forte  d’antiquitez,  quoi  que  je  ne 
m’y  attachaflc  pas  encore , autant  que  j’ai  fait  depuis  que  j’ai  connu 
leur  utilité  pour  Y Hijloire  8c  la  Géographie , m’envoya  chercher  par  fon 
homme  de  Chambre  pour  diner  le  lendemain  avec  lui , comme  je  fai- 
fois  de  tems  en  tems,  fans  autre  invitation  que  la  première  qu’il  m’a- 
voit  faite , en  difant  que  je  ferois  toujours  bien  venu.  Je  m’exeufai 
d’y  aller  à midi,&  promis  d’y  aller  le  foir.  J’y  fus:  il  me  prit  d’abord 
familièrement  par  la  main,  & me  mena  dans  fon  Cabinet  de  Curiofi- 
*ez , me  difant,  je  veux  vous  faire  voir  des  plus  rares  Reliques  d’An- 
tiquité  Tayenne  que  vous  avez  encore  vues  , & me  montra  les  Me-, 
daillcs  en  quellion.  Je  les  confiderai  & les  foupçonnai  d’être  contrer 
faites,  & bon  Excellence  de  vouloir  éprouver  ma  connoill’ance.  Je  le 
lui  témoignai  : il  me  répondit,  vous  ne  connoijfez  pas  les  Médaillés. 
J’avouai  que  je  ne  m’en  piquois  pas , mais  qu’il  me  fouvenoit  d’en  avoir 
vu  à Rome  qu'on  y vendoit  de  bonne  loi  pour  contrefaites  par  le 
Tadouan , à un  écu  tout  au  plus  la  pièce,  qui  avoient  tout  l’air  de 
celles  que  Son  Excellence  me  faifoit  l’honneur  de  me  montrer.  Mais 
Elle  me  ferma  la  bouche,  en  ajoutant  que  l’Antiquaire  errant  qui  con- 
noiiloit  parfaitement  bien  les  Médaillés,  l’avoit  alluré  qu’elles  étoient 
antiques.  Comme  il  m’afluroit  cela  aufli  pofitivement  que  ferieufe- 
ment , & qu’il  en  paroilToit  aufli  convaincu , je  ne  répliquai  rien  , & croy- 
ant m’être  trompé,  je  le  félicitai  fur  ce  Trefor.  Mais  le  Dofteur  Spo- 
lettt,  grand  Virtuofo,  & juge  infaillible  là-deflus,  qui  étoit  à la  Cam- 
pagne depuis  quelques femaines  pour  fa  fanté,  étant  de  retour,  le  tira 
de  fa  chere  erreur , que  la  retraite  fubite  de  l’Antiquaire  errant  lui 
confirma  : car  il  étoit  décampé  dès  le  lendemain  fans  dire  adieu  à 
perfonne.  L’indifpolitiori  de  ce  Doéleur  avoit  été  caufce  ou  plutôt 
augmentée  par  le  tragique  accident  que  je  vais  rapporter  en  peu  de 
mots.  Il  étoit  au  lit  avec  une  petite  fievre  : un  jeune  homme  qu’il 
avoit  feul  auprès  de  lui,  épiant  le  tems  qu’il fommeilloit,  lui  coupa  une 
partie  de  la  gorge,  & dès  qu’il  vit  couler  fon  fang  le  tailla  pour  mort 
comme  il  feignit  d’être,  de  peur  qu’il  ne  redoublât  le  coup  de  cou- 
teau.Lemeurtier  ouvrit  fon  coffre,  & lui  volj  environ  fept  cents  Ducats 
qui  y étoient, en  donna  la  moitié  à une  Moine  fon  Confefleur,&  C onfeiller 
de  cette  aétion , qui  lui  promit  de  le  fuivre  en  peu  de  tems  & de  fe 
faire  Turc  avec  lui.  Le  Dofteur  ayant  appellé  au  fecours,  aès  qu’il  fat 
• parti , on  envoya  après , & on  l’attrapa  le  lendemain  à Scutary  : il  con- 
îefla  le  tout  & on  faifit  le  Moine.  Le  Bâtie , les  envoya  tous  deux  par 
le  premier  Bâtiment  en  Italie  pour  y être  punis  félon  leurs  mérités. 

Je  rapporte  ceci  dans  cet  endroit , quoi  qu’il  ne  fait  arrivé  que 
quelques  années  après. 

Vers  la  fin  de  Novembre , le  Grand  Seigneur  retourna  à Eiub  , avec 
un  autre  Cavalcade  magnifique,  mais  incomparablement  moins  nom- 
breufe  que  la  précédente.  C’étoit , me  dit  un  Mulla  , le  premier  jour 
du  mois  Lunaire  des  Turcs , my.  fuivant  leur  Epoque  , qui  commen- 
ce par  la  naillànce  de  Mahomet  leur  Prophète,  & non  pas  par  YEgyre, 

comme 


Digitized  by 


VjOOQie 


: 


C O N S T A N T I N O P L E,  &c.  34ÿ 

comme  la  plupart  prétendent,  (a')  Enfuire  demandant  au  Mu/la  il  1704, 
c’étoit  là  le  fujet  de  cette  Cavalcade,  il  me  répondit  , que  c’étoit  la  Ch ap. 
coutume  Ottomane  que  les  Empereurs  aillent  à cette  Mojquèe  rendre  x\  1. 
grâces  à Dieu  de  leur  élévation  au  Trône,  la  première  annee  de  leur 
régné,  & à pareil  jour,  fur  quoi  quantité  de  francs  qui  ne  fçavoicnt 
pas  qu’il  avoit  été  couronné  le  jour  de  fon  entrée,  écrivirent  eu  Chré- 
tienté qu’il  ne  i’avoit  été  qu’au  mois  de  Novembre. 

Cependant  on  ne  fçavoit  ce  qu’etoit  devenu  le  Patriarche  des  Ar-  chc 
menu  ns , ^Avedu  k , dont  j’ai  parle  ci-devant.  Ses  amis  Vouloient  que  **■ 
les  Je  fuites  l’cufTent  fait  enlever  , enfefervant  pour  cela  d 'cslrmemens 
de  leur  converlion,  qu’il  croyoit  de  fon  Parti , comme  ils  feignoient 
d’être.  ,,  Ces  faux  freres,  diioient-ils , l’avoient  intimidé,  en  lui  fai- 
„ fant  accroire  , que  la  'forte  le  recherchoit  pour  le  dépouiller  & le 
„ perdre , fur  de  malicieufes  informations  de  fes  ennemis , comme 
. une  Créature  du  Muphty  , dont  ils  l'avoient  accufé  d’avoir 
, des  fournies  confidérables  en  dépôt.  Ils  lui  avoient  confeillé,  qucl- 
„ qu’innocent  qu’il  fut, de  palier  en  Candie  fur  une  barque  hrançoife, 

„ prête  à faire  voile  pour  cette  Ifle , où  il  pourrait , lui  faifoient  - ils 
„ dire,  fc  tenir  caché,  ou  plutôt  palier  de  là  en  Morce,  en  le  difant 
„ Catholique  Arménien  perlécuté,  s’il  le  trouvoit  convenable , ik  y ref- 
„ ter  en  fureté  jufqu’à  ce  que  la  tempête  fût  dillîpée  , lui  offrant  mê- 
„ me  leur  bourle  en  cas  qu’il  eût  befoin  d’argent.  Ils  ajoû'  ent , que 
„ là-dcffus  il  s’etoit  embarqué  , mais  que  cette  barque  1 . oit  porté 
„ ailleurs,  fans  qu’on  put  dire  encore  où:  d’autres  vouloient  que  cet- 
„ te  barque  l’eut  noyé.  “ Quoi  qu’il'en  foit  ,Oder-Sary  fut  fait  Patriarche 
en  a place, & \'\è.ffda\Armenn-nne  fut  allez  tranquille  pour  quelque  tems. 

Vers  la  fin  de  Décembre  le  dernier  fi/ir , Ramy-Tacha  , & Mrs. 

Mauro  Cbrdato,  Pere  & Fils,  que  la  crainte  d’être  pillez  par  les  Me- 
contens,  fur  la  réputation  qu’ils  avoient  d’être  riches  , avoit  retenus 
cachez,  furent  rappeliez  par  ordre  du  nouveau  Sultan.  Le  premier 
fut  fait  Tacha  de  Chtpre , & les  deux  autres  furent  remis  dans  leurs 
polies  & charges.  Le  Patriarche  Grec  de  Con/lanlinople  } ceux  de 
"Je’ufalem  , d Alexandrie  & A'  Antioche,  tant  Grecs  api  Arméniens  , qui 
s’etoient  rendus  en  cette  Capitale , furent  confirmez  dans  leurs  digni- 
tez,  félon  qu’ils  lès  roqueraient,  & la  ‘Porte  les  exhorta  à vivre  en  paix 
& en  union , les  afi’urant  de  fa  faveur  & de  fa  proteftion. 

Au  commencement  de  Janvier  , le  Grand  Seigneur  s’invita  à diner  t>,  prcfcnl 
chez  1 a "Janifiair-Aga  Tjalick. , dont  j’ai  déjà  parlé,  fur  ce  qu’on  avoit  jl” 
fait  entendre  à Sa  llantefje  qu’il  s’etoit  fort  enrichi  des  dépouilles  du 
Muphty  Fefulla , à qui  il  avoit  pris  fur  foi  de  faire  rendre  compte  de 
fes  Trefors.  Ce  General  régala  magnifiquement  le  Sultan , & le  fer-  jf",™,.1 
vit  à table.  Le  prefent  fut  mis  félon  la  coutume  defrierele  couffin  du 
Sopha  fur  lequel  etoit  appuyé  le  Grand  Seigneur  , & le  Trcforicr  de 
Sa  Hauteffe  eut  foin  de  le  prendre , dès  qu’Elle  fut  levée  de  table.  Ce 
prefent  qui  conlilloit  en  fix  mille  ducats , ne  répondoit  pas  à ce  qu’on 
avoit  dit  au  Sultan  des  prétendues  richefles  de  ce  General , mais  ou 
l’avoit  trompé,  puis  qu’il  avoit  été  obligé  d’en  emprunter  quatre  mille. 

Il  y ajouta  deux  beaux  chevaux  Arabes,  richement  caparaçonnez,  fur 
lcfquels  Sa  Hauteffe  jetta  un  oeillade  gracieufe  en  pailant , outre  un 
- Tome  1.  Xx  cha- 

(«)  L’an  'Turc  confiée  en  douic  Lunes,  à favoir  y i.  Mubarm u.  i.  Scfcr.  3.  Rdi- 
EhvcI.  4.  Relibul  - Akbïr.  y.  D^cmaziul-Eurcl.  6.  D^cmaztul-Æbtr.  7.  Reiiçd.  & 
Cbd'Abanc.  9.  Rumazawc.  10.  Cbciaal.  II.  Zilcad/.  11.  Zilbiage. 
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chariot  couvert , attelé  de  deux  autres  , dans  lequel  étoit  une  fille 
CircaJJiemte.  C’eft  une  voye  honorable  dont  fe  fert  le  Sultan  pour 
faire  paflèr  l’argent  de  fes  Créatures  dans  fon  trefor  ; mais  foit  que  Sa 
Hautefle  trouvât  ces  prefens  trop  peu  confidérables , de  la  part  d’un 
homme  qu’on  lui  avoir  dépeint  comme  un  Crefus,  ou  qu’il  fe  repentît  de 
honneurqu’il  lui  avoit  fait  de  diner  chez  lui  » & de  l’avoir  continué  dans 
l’emploi  auquel  la  révolution  l’avoit  élevé,  non  feulement  il  le  lui  ôta  peu 
après  pour  le  donner  à un  certain  c Aptullah-/!ga  , mais  même  il  le 
bannit  dans  l'Ifle  d ’Jmtro,  où  il  l’envoya  étrangler  quelque  tems  après 
par  un  Capigi-Bachi.  On  a remarqué  que  ce  J am fiait-  Aga  , qui  é- 
toit  un  très  honnête  homme , & fort  brave  , a été  comme  l’Epoque 
de  la  longue  cruauté , en  laquelle  ce  nouveau  Sultan  changea  tout 
d’un  coup  fa  courte  douceur.  En  eflèt,  fa  deffiance,  & la  crainte 
qu’il  avoit  d’être  traité  comme  fon  frere , lui  ont  fait  immoler  de- 
puis ce  tems-là  jufqu’en  1711.  plus  de  quinze  mille  hommes.  C’eft  au 
moins  ce  que  j’ai  apris  de  bonne  part , au  Brut  h , en  cette  année-là. 
On  veut  même , mais  ce  n’ert  qu'une  conjecture , qu’il  ait  fait  empoi- 
fonner  fon  Coufin  Sultan  Ibrahim.  Quoi  qu’il  en  foit , peu  de  jours 
après , l’infortuné  Sultan  Muftapha  mourut  dans  fa  prifon  par  le  poi- 
fon,  félon  quelques  uns,  & d’hidropilie,  lclon  d'autres,  de  même  que 
fon  Pere  Sultan  Mehemet  IV.  mais  incomparablement  plus  long-temps 
après  fa  depofition,puis  qu’il  vit  auparavant  monter  fur  le  Thrône  fes 
deux  freres.  Le  Lefteur  ne  fera  peut-être  pas  fâché  que  je  faire 
ici  une  digrelfion  hiftorique , & que  je  rétrogradé  fur  les 
caufes  &lesdiverfes  circonftances  delà  depolition  de  ce  Sultan,  fils  d’un 
Pere  détrôné , & Pere  d’un  fils  détrôné , & fur  quelques  a étions 
particulières  de  fon  régné , & de  ceux  de  fes  freres , & de  ce  fils  qui 
ont  été  omifes  ou  peu  fidellcment  rapportées  en  Chrétienté.  Les  voi- 
ci telles  que  je  les  ai  apprifes  des  Vieillards  du  Pais,  quipretendoienten 
être  parfaitement  bien  informez. 

DIGRESSION  HISTORIQUE 

Sur  les  Tredecejjeurs  du  Sultan  Muftapha. 

On  fçait  que  Mehemet  IV.  n’avoit  gueres  plus  de  fept  ans,  quand  il 
fut  élevé  au  Trône  de  fon  Pere  Ibrahim,  mis  à mort  en  1666  par  fes 
Sujets, las  des  defordres  de  fon  regne&des  debauchesdefa  vie  ; qu’il  l’a 
occupé  pendant  quarante  ans  :1e  plus  long  régné  dont  on  ait  d’exem- 
ples dans  les  Annales  Turques.  Ce  régné  a été  aulli  un  des  plus  glorieux 
& des  plus  heureux,  tant  que  ce  Sultan  a eu  pour  V/firs  les  Cuprulis 
Pere  & fils.  Le  premier  appellé  Mehemed  Cupruli  , Pacha  de  Damas, 
homme  confommé  dans  les  affaires  & verfé  dans  la  connoiflance  des 
loix  & des  coutumes  de  l’Empire , par  les  principaux  emplois  duquel  il 
avoit  plié , fut  appellé  au  Vifiriat  en  165 6 à l'âge  de  78  à 
79  ans.  C’étoit  tard  à la  vérité , mais  encore  à tems  & 
fort  à propos  pour  prévenir  par  fa  prudence  la  ruine  entière  de  cet 
Empire  déchiré  au  dehors  par  des  guerres  malheureufes , & au  dedans 
par  la  jaloulie , par  les  faélions  des  Miniftres  & les  révoltés  des  Soldats, 
qui  venoient  de  fe  deflàire  d’un  Vifir  de  leur  propre  choix.  Il  fçut  ga- 
gner le  coeur  & la  confiance  du  Sultan  par  fes  maniérés  mêlées  d’en- 
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jouement&  defageflè,  qui  le  rendoient  un  des  plus  agréables  Vieillards,  Ch  a p. 
jufqu’à  en  être  appelle  Baba , Pere.  Il  etoit  jufte  jufqu’à  la  feverité,  delin-  ^ VI. 
terrefle,  liberal  & brave.  La  confiance  de  fon  maître  lui  aïant  attiré  des 
ennemis  entre  les  Minillres  & Officiers  de  l’Empire, qui  étoient  dans 
les  emplois  & qui  machinoient  fa  perte,  ilrefolutla  leur.  Il  recommanda 
pour  Aluphty  à Sa  Hautejfe  un  vieux  Cady  de  fa  connoilTance, homme 
intègre  & aufli  juflement  fevere  qu'il  l’étoit  lui-même.  Ce  nouveau 
Muphty  donna  fes  Fetjas  pour  l’execution  de  ce  deflèin.  Il  purgea 
l'Etat  des  fangfues  qui  l’avoient  pillé , rechercha  jufqu’à  ceux  qui  avoient 
eu  le  plus  de  part  dans  le  malheur  de  Sultan  Ibrahim , qui  furent  étran- 
glez comme  les  principanx  inftrumens  de  fes  defordres , & dépouillez 
du  fruit  de  leurs  rapines  qu’il  appliqu’a  aux  befoins  du  Gouvernement. 

Il  remplit  les  emplois  de  fes  créatures  , ou  de  gens  d’une  probité  & 
d’une  capacité  connues.  Et  aïant  remarqué  que  le  changement  de 
Vtfirs  mettoit  l'Empire  dans  la  confufion , & étoit  la  principale  caufe 
de  fes  malheurs  paflez  ;&  jugeant  que  la  meilleure  ou  plus  fure  maxime 
pour  retenir  les  Soldats , fur  tout  les  Jantfîaires  qui  étoient  devenus 
infolens  & redoutables,  étoit  de  les  gagner  par  la  libéralité  & de  les  ex- 
citer à la  gloire  en  fe  mettant  à la  tête  d’une  puiffante  armée  , cette 
maxime  lui  réufiit  fort  heureufement.  Il  commença  par  la  guerre  de 
Tranjilvanie.  Cette  guerre  fut  courte, mais  glorieufe:  ilia  termina 
par  la  défaite  du  Prince  Ragotsky,  & la  prife  du  grand  (Varadin  , &il 
étoit  fur  le  point  d’aller  cueillir  de  nouveaux  Lauriers  en  Hongrie,  con- 
tre laquelle  il  avoit  refolu  la  guerre,  lors  que  la  mort  l’enleva  après 
cinq  ans  de  Vifiriat ■ Son  fils  x^Achmtt  lui  fuccedant  immédiatement  /«/,. 
dans  cette  dignité  à l’âge  de  trente-trois  ans , aufli  bien  que  dans  la 
confiance  du  Sultan , fuivit  la  maxime  qu’il  lui  avoit  laiffée  pour  fe 
maintenir, & marcha  fur  fes  glorieufes  traces , quoi  qu’avec  moins  de  feve- 
rité , cela  n'étant  pas  alors  fi  néceffaire.  Il  commença  la  guerre  projet- 
tée  contre  la  Hongrie , la  pourfuivit  avec  le  fuccès  extraordinaire  , qui 
ell  allez  connu,  & fit  en  1664.  la  Paix  avec  l’Empereur  , pour  pouf- 
fer avec  plus  de  vigueur  celle  de  Candie  , qu’il  termina  en  trois  ans , 
par  la  prife  de  la  V ille  & de  l'Hle  de  ce  nom.  Il  entreprit  celle  de 
‘Pologne,  qui  ne  lui  fut  pas  moins  glorieufe  , ni  moins  avantageufe 
à la  Porte  par  l’acquilition  de  Lamtntek , & en  réduifant  la  République 
à lui  payer  quatre-vingt  mille  écus  de  tribut  annuel.  Enfin  fon  Vi- 
Jiriat  ne  fut  prefque  qu’une  fuite  de  bonheur  & de  profperité  pour  les 
armes  Ottomanes.  Il  étoit  civil,  affable,  liberal,  d’une  gravité  douce 
& modefle.  La  Nation  Françoife  ne  lui  donne  pas  généralement  ce 
caraftere.  La  maniéré  dont  il  traita  Meflieurs  ae  la  Haye,  Pere  & 
fils,  paroît  à cette  Nation  une  preuve  du  contraire.  Mais  les  Turcs 
& d’autres  Nations  le  lui  confirment  , & juflifient  le  procédé  de  ce 
Vifir,  en  difant  qu’il  avoit  des  preuves  certaines,  que  non  feulement 
la/rauff  envoyoit  en  Candie  desfecours  d’argent  & de  Troupes  à la 
République  de  Venife  contre  la  Porte  , mais  que  l’Ambaffadeur  que 
cette  Couronne  avoit  alors  à Conftantinotle , entretenoit  une  correfpon- 
dance  fecrete  avec  le  Général  de  l’Armée  Ventt  terme  , & lui  donnoit 
avis  des  delfeins  & des  mefures  qu’il  voyoit  prendre  à la  Porte.  Ils  en 
citent  entr’autres  preuves  un  gros  paquet  de  Lettres  en  chifres  que  ce 
Général  envoyoit  à Son  Excellence  par  un  Officier  Franpois  , qui  au 
lieu  de  le  lui  rendre  le  porta  au  Vifir,  lui  dit  de  bouche  ce  quil  fça- 
voit  de  cette  correfpondance,  en  reçut  une  bonne  recompenfe,  & fe 
Tome  I.  Xx  a fit 
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fit  Mahomttan  pour  fa  fureté.  Ce  fut , dit-on  , là-defius  que  cet 
AmbalTadcur  s’excufant  d’aller  auprès  du  Vtfir,  qui  l’envoya  chercher, 
fur  une  indifpofition  feinte  ou  véritable  , fon  fils  y alla  en  fa  pla- 
ce pour  tâcher  de  juftifier cette  correfpondance,,, mais  qu’il  allégua,  a- 
„ joûtoient  les  mêmes,  des  raifons  li  contraires  à la  droiture  & 
„ à la  connoilfance  du  Vtfir , à l’égard  de  ce  qui  fe  pafloit , en  fou* 
„ tenant  hautement  & d’un  air  fâché  , comme  fi  on  accufoit  fon  pere 
„ avec  le  plus  grand  tort  du  monde , que  cette  correfpondance  ne  re- 
,,  gord  oit  rien  moins  que  le  s affaires  de  la  Porte  ,&  qu’il  parla  avec  fi  peu 
,,  de  refpcft  à ce  grand  homme  , qu’il  lui  donna  le  fouflet  qu’on  fçair, 
„ & le  fit  mettre  aux  arrêts  j que  bien  loin  d’être  détrompé  à l’égard 
„ des  pratiques  fecretes  de  la  France  avec  les  ennemis  de  la  Porte, 
„ par  les  exeufes  que  le  Pere  & le  fils  purent  faire , cette  Cou- 
,,  ronne  lé  crut  obligée  de  les  rappeller,  & d’envoyer  un  autre  Am- 
„ balîàdeur,  qui  ayant  fait  des  protellations  d’une  véritable  & conf- 
„ tante  amitié  des  branfois  pour  les  Turcs  , Achnet- Pacha  répondit  ,je 
„ ne  fçai  en  quoi  elle  confijle  ,car  nous  les  rencontrons  toujours  parmi  nos 
„ ennemis  tant  par  Mer  que  par  Terre. 

Ce  digne  fils  d’un  fi  grand  Pere  n’en  avoit  pas  à la  vérité  la  feverité, 
comme  je  viens  d’infinuer , car  jamais  Vtfir  n’a  moins  fait  mourir  de 
monde  1 mais  il  en  avoit  le  courage, le  défmtereiremcnt , & l'amour  pour  la 
jultice , avec  la  connoilfance  des  Loix  & des  Coutumes  de  l’Empire  ; 
il  exerça  fa  charge  pendant  treize  ans , & n’en  fut  privé , non  plus  que 
le  Pere,  que  par  une  mort  naturelle.  C’elt  le  plus  long  Vifiriat  dont  oa 
ait  d’exemple  en  Turquie. 

On  m’écrit  de  Conftantinople  du  io.  d’Oélobre  1714.  que  le  Vtfir 
d’aujourd’hui  Ibrahim-Pacha , qui  l’ell  comme  j’ai  déjà  dit , depuis  la 
Paix  de  PaJJarouoitz , en  fuit  l’exemple  par  rapport  au  définterefle- 
ment  & à la  libéralité,  & ne  fe  fait  pas  moins  aimer  du  peuple  tant  Ma- 
homet an  que  Chrétien  & Juif,  par  le  même  endroit  & par  l’adminiftration 
de  la  Juftice  : il  pourra  donc  avoir  le  même  fort.  La  perte  que  fit  en  1674 
Mehitnet  IV.  de  ce  fage  & brave  Miniftre , auquel  il  étoit  redevable 
du  jufle  titre  de  Conquérant  toujours  viélorieux , fut  comme  l’Epo- 
que des  malheurs  & des  defordres  qui , avec  le  mauvais  choix  des  Vi- 
jir s & d’autres  Miniftres,  & l’amour  de  fes  plaifirs , lui  firent  perdre 
le  Trône  en  1687. 

Car  a Mujlapha-Pacha , qui  fuccedaà  Cupruli  oAchmet-Pacha , ve* 
rifiaie  Proverbe  Latin  qui  dit,  honores  mutant  mores  , les  honneurs 
changent  les  mœurs.  C’étoit  une  créature  de  fes  deux  PrédeceiTeurs, 
qui  s’étoit  à la  vérité  bien  comporté  dans  les  differens  emplois  qu’ils 
lui  avoient  procurez , tint  qu’il  avoit  eu  devant  les  yeux  leurs  bons 
exemples.  Il  les  imita  même  encore  pour  quelques  tems  après  leur 
mort,  mais  remarquant  l’averfion  naturelle  du  Sultan  pour  les  affaires 
à la  tête  defquelles  il  fe  voyoit,  & fon  penchant  pour  les  plaifirs , il 
le  favorifa  non  feulement  en  mettant  auprès  de  fa  perfonne  des 
gens  qui  lui  ctoient  dévouez , & qui  encenfoicnt  à ce  penchant , ne 
lui  parlant  que  de  la  chaflè  & de  l’amour  des  femmes  , fes  deux  paf- 
fions  dominantes.  Il  fe  vit  bientôt  par  là  plus  Empereur  que  l’Empe- 
reur même,  qui  plongé  dans  fes  plaifirs  fe  repofoit  de  tout  le  foin  du 
Gouvernement  fur  lui , & fouferivoit  aveuglément  à tout  ce  qu’il  vou- 
loit.  Heureux  Vijir  s’il  avoit  mis  en  pratique  les  vertus  des  deux  pre- 
cedens , & qu’il  avoit  affeftées  pendant  leur  vie  i mais  il  leva  le  maf- 
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que,  fe  montrant  dans  fon  naturel  qu’il  avoit  caché  jufques  là,  c’eft  „ 
à dtreinfolent, cruel, injufte.interelTéjufqu’àlaplusvileavarice.  Il  mit  les  yyf' 
charges  les  plus  lucratives  à l’enchere,  ou  ne  les  conféra  qu’à  des  per-  AV  *’ 
fonnes  qui  lui  étoient  tributaires,  de  forte  qu’il  gouvernoit  feul  l’Em- 
pire , pendant  que  l’Empereur  étoit  gouverné  par  les  Minirtres  des 
deux  pallions  que  je  viens  de  nommer,  dont  il  en  donnoit  l'exemple  à fes 
deux  lils  Mu  fl  a,p  ha  & A ’chmet , fur  tout  de  la  chaffe , où  il  les  menoit 
aulli  bien  qu’en  toutes  les  occaiions  publiques.  Des  amis  de  Confiant i- 
nople  m’écrivent,  que  le  dernier  de  ces  Princes,  aujourd’hui  régnant, qui 
n’elt  pas  au  relie  dominé  par  ces  deux  pallions , mene  à fon  exemple 
quatre  de  fes  fils  à cheval,  dont  le  plus  Âgé  (a)  peut  avoir  19  ans, 

& le  plus  jeune  9.  quand  il  va  à la  Mafquee,  ou  qu’il  fe  montre  en  public. 

Des  Turcs  de  ce  tems-là  m’ont  raconté  qu’il  avoit  plus  de  quinze 
cents  Odoliques,fc  dumoins  autant  d’autres  filles  Efclaves  pour  les  fer- 
vir  j fix  à fept  cents  Eunuques  noirs  pour  les  garder»  des  milliers 
d’hommes , de  chevaux , de  chiens , d oifeaux  de  proye  ; ce  qui  ab- 
forbant  enfin  la  meilleure  partie  de  fes  revenus , fit  manquer  d’argent 
pour  les  befoins  publics,  & les  dépenfes  de  la  longue  & par  confé- 
quent  malheureufe  guerre , dans  laquelle  l’embarqua  bientôt  Cara 
tJMufiapha.  La  mort  de  ce  Vtfir  vangea  & confola  un  peu  le  public 
qui  le  haifioit  fouverainement , de  la  fatale  levée  du  fiége  de  Vienne, 

Ce  Prince  fut  bien  délivré  par  là  de  ce  numftrt , mais  non  des  autres 
qui  l’obfedoient,  ni  de  fes  déreglemens,  qui  le  reduifirent  à la  né- 
ceflité  de  mettre  des  taxes  aulïï  inouies  juiqu’alors  , que  contraires  à 
la  Loi,  fur  fes  peuples  dont  il  devint  la  haine,  après  en  avoir  été  l’ad- 
miration & l’amour.  Il  fit  Cubbe-Vifir  fon  premier  Favori  à l’âge  de 
vingt  ans , puis  Capitan  Bacha , & fon  gendre , avant  celui  de  trente.  On  a 
calculé  que  ce  Favori  confumoit  feul  des  deniers  publics  jufqu’à  mille 
Bourfcs  par  an.  Moins  malheureux  Sultan , fi  ayant  des  qualités 
propres  pour  bien  gouverner , il  les  a voit  mifes  en  pratique,  ou  fi  le  mau- 
vais exemple  de  Cara  Mufiapha  l’eût  porté  à ne  faire  choix  que  d’hon- 
nêtes & habiles  Minillres,&  qu’il  eut  moins  aimé  fes  plaifirs  que  le  bon- 
heur de  fes  fujets,  mais  le  mal  augmentoit  au  lieu  de  diminuer. 

Ce  ne  fut  au  dehors  qu’un  enchainement  prefque  conti- 
nuel de  malheurs  , de  batailles  & de  places  perdues  , de 
déreglemens  & de  débauches  au  dedans  depuis  1683.  jufqu’cn  1687, 

Cette  année  l 'Empereur  et  ^Allemagne  fe  vit  maître  de  la  Hongrie , & en  fit 
couronner  Roi  \' Archiduc  Jofeph  fon  fils  ainé.  Les  Vénitiens  s’empa- 
rèrent d’ Athènes  avec  toutes  fes  dépendances, & de  Ca/lel-Nuovo  en  T)al- 
matie. L’Armée  Ottomane  futdeffàite  à Sicklos,8c  la  guerre  fe  termina  par  la 
dépofition  de  ce  Sultan  en  la  maniéré  fuivante.  Cette  Armée  prefque 
toujours  battue , mal  payée  & confiderablement  diminuée  par  la  perte 
qu’elle  fit  à Sicklos,  fe  fauva  par  pelotons  à Belgrade , où  elle  ne  fe  ral- 
lia que  pour  fe  révolter.  Le  premier  objet  contre  qui  elle  tourna  fa 
rage  fut  le  Vtfir  Soltman-Vacha , à la  mauvaife  conduite  de  qui  elle  at- 
tribuoit  fa  derniere  deffaite  , & qui  n’évita  d’être  mis  en  pièces  que 
par  une  prompte  fuite,  mais  qui  n’evita  pas  pour  cela  la  mort  qu’il  fouf- 
tfit  peu  après.  Elle  fe  créa  d'abord  un  autre  grand  Vtfir  , & pre- 
nant pour  raifons  & pour  caufes  de  fa  révolte  la  mauvaife  adminifi* 
tration  de  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  le  maniment  des  affai- 
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( a ) L’aîné , qui  auroit  10  ans , ta  la  prefeau  année  1 7 ij  qucje  prépare  ceci  pour  l'itn- 
preiliun , cft  mon. 
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C h a p.  res  & des  finances,  l’indolente  négligence  & la  vie  defordonnée  du 
XVI.  Sultan , elle  refolut  d’ufer  de  toute  la  force  qui  lui  reftoitenmain  pour 
mettre  fin  à tout  cela.  Après  s’être  fait  dans  cette  refolution  des  chefs  & 
des  Officiers  à fa  fantaife  ou  qu’elle  fe  crut  dévouez  , elle  borna  l’au- 
torité de  fon  Pifir  ,&  s’affura  ae  fa  conduite , en  lui  allociant  fept  col- 
lègues en  autorité,  choifis  d'entre  les  principaux  moteurs  de  cette  ré- 
volté , fous  le  nom  de  Seigneurs  Reformate  un,  fans  l’avis  & le  confente- 
mentdequiil  ne  devoit  rien  entreprendre. 

L’efperance  d’une  longue  & confiante  poflcffion  des  emplois  de  la 
3V/edans  les  nouveaux  Chefs.celle  d’une  exafte  paye  pour  les  Soldats  a- 
vcc  le  Bacchefe  ordinaire  au  changement  de  Grand  Seigneur  ,&l  l’abolition 
des  impôts  fur  le  peuple , unifiant  ces  trois  efpeces  d’Etats , favorifoit  l’en- 
treprife  des  Révoltez.  Ceux-ci  tinrent  un  grand  Confeil  de  guerre 
dans  lequel  on  s’entrejura  folemnellement , en  s’embrafiant , de  ne 
point  quitter  les  armes  qu’on  n’eût  détrôné  le  Sultan,  exterminé  tous 
les  favoris  Si  mauvais  Confeillers , avec  ceux  qui  oferoient  s’y  oppofer. 
Enfuiteonfemiten  marche  vers  Con/lantinople  où  ce  Prince  étoit  relié 
au  milieu  de  fes  plaifirs  , & ceci  encore  contre  la  coutume  qui  veut 
qu’un  Sultan  aille  au  moins  jufqu’à  ^Andr'mople  en  tems  de  guerre.  Il 
le  réveilla,  mais  trop  tard,  de  fon  voluptueux  affbupificment , à la  nou- 
velle qu’il  en  reçut,  & fe  flatta  de  les  appaifer,  en  confirmant  non  feule- 
ment le  choix  du  Vipr  qu’ils  s’étoient  fait , mais  encore  leurs  Officiers 
jusqu’aux  Réformateurs  & par  le  Sacrifice  du  Vtfir  fugitif  Soliman-Pa- 
cha, par  celui  de  fes  favoris  & des  Officiers  de  la  Porte  tmàmed.z  fes 
plus  fideles  amis  qu’il  croyoit  leur  donner  le  plus  d’ombrage.  Il  fit  cher- 
cher & étrangler  le  premier  , puis  le  Gumroucgi  - Bachi , ou  maître  des 
douanes,  fon  Kuzler-Aga  ,\e.Doghangi- Bachi , le  Zugargi- Bachi,  le 
Bojlangi-Bachi , Sc  \' Afnadar  Aga,Si  quantité  d’autres  dont  il  leur  en- 
voya les  têtes-  Il  n’épargna  pas  un  certain  Regeb-‘Pacha,  Caïmacan, 
homme  hardi  & entreprenant  qui  lui  confeilloit  de  prendre  une  refo- 
lution malle  & vigoureufe,  d’aflbmbler  le  Nephran  , ou  milice  de 
Conjlantinople  ,&  de  marcher  contre  les  Révoltez.  Il  fut  étranglé 
comme  les  autres , fon  corps  fut  jet  té  devant  la  grande  porte  du  Serait  ou  il 
refia  expofé  pendant  plulieurs  jours.  Il  fit  payer  de  leurs  dépouillés  fix 
mois  de  paye  àl’Armce,&  offrir  toutes  fortes  de  fatisfaélions  poflibles 
fur  fes  griefs,  & publier  l’abolition  des  taxes,  mais  tout  cela  fut  en  vain, 
&ne  fervit,  non  plus  que  fa  cruelle  ingratitude , au’à  aflùrer  ou  hâter  fa 
perte.  Le  fort  en  étoit  jetté,  les  autres  de  fes  Miniftres  & Officiers 
qui  pouvoient  garder  encore  dans  le  cœur  quelques  reftes  d’aflèéiion 
& de  pitié  pour  lui, les  perdirent,  & craignant  d’être  facrifiez  de  mê- 
me que  ceux-là, ils  fe  tinrent  non  feulement  fur  leurs  gardes,  mais  de 
plus  traiteront  fous  main  avec  les  Conjurez , par  des  Emiffàires  à qui 
ils  promirent  de  favorifer  leur  entreprife.  Il  n’y  eut  pas  jufqu’à  Muf- 
tapha  Cupruh  Oglou , fécond  fils  du  vieux  Cupruli  , qu’il  avoit  envoyé 
chercher  aux  ‘Dardanelles,  où  il  étoit  Pacha , pour  le  faire  Caïmacan, 
qui  ne  prît  ce  parti. 

Voyant  que  tout  ce  qu’il  avoit  fait  ne  faifoit  pas  changer  de  refolu- 
tion à l’Armée,  qui  s’approchoit  à grandes  journées , il  voulut  palier 
d’une  grande  cruauté  à une  plus  grande,  jufqu’à  entreprendre  de  faire 
périr  fes  deux  Frères  pour  laifier  au  moins  le  Trône  à fon  fils  aîné , 
félon  que  l’ordre  de  la  fuccelfion  l’y  auroit  appellé  en  tel  cas.  Mujla- 
p ha  Cupruli  Oglou  qui  en  eut  le  vent,  courut  d’abord  incognito  au  Se- 
rai 
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rail  dire  au  nouveau  Boflangi-Bachi  & au  Capigt-^yîga  de  veiller  bien 
aux  démarches  defefperées  de  Mehemet , de  doubler  la  garde  des  ap- 
partenions où  étoientees  Princes,  & de  n’y  laiffer  entrer  que  des  fer- 
viteurs  affidez  pour  leur  porter  à manger  & à boire , & qui  goutaffent  au- 
paravant ce  qu'on  leur  ferviroit.  Tout  cela  fut  fi  bien  exécuté  que 
l’autorité  Impériale  expira  dès  lors  jufques  dans  le  Serait , car  ce  Prin- 
ce ayant  ordonné, fous  de  grandes  recompenfes  de  faveur  particulière  à des 
Eunuques  blancs , qui  avoient  coutume  de  fervir  le  Caffe  aux  Princes 
fes  Frères , d’y  mêler  du  poifon , non  feulement  ils  refuferent  d’obéir  , 
mais  lui  firent  comprendre,  qu’il  avoit  déjà  lui-même  le  Serait  pour 
prifon  ; que  d’autres  ordres  que  les  fiens  y paflbient , & que  fon  def- 
lcin  étoit  découvert.  Il  commença  à craindre  un  fort  pareil  à celui 
de  fon  Pore,  pour  avoir  formé  ce  barbare  deffein.  En  effet , on  dit 
que  cette  nouvelle  irrita  fi  fort  l’Armée,  qu’elle  jura  de  lui  ôter  la  vie 
s’il  trouvoit moyen  de  l’executer.  Quoiqu’il  en  foit,  elle  hâta  extra- 
ordinairement la  marche  , & arrivant  aux  portes  de  Confiant  mople , 
elle  tint  un  grand  Confeil,  où  le  Muphty,  les  Cadyleskiers,  le  Ca'ima- 
can,  le  Tchiaouz-Bachi  , & le  Boflangi-Bachi  , aflifterent  ; il  y fut 
réfolu , „ que  ceux-ci  fe  rendroient  au  Serait,  pour  déclarer  à Mehe- 
„ ™et , que  le  Peuple  & l’Armée  ne  vouloient  plus  pour  Empereur  un 
„ Tiran,  dont  le  régné  & les  extravagances  n'avoient  duré  que  trop 
„ long-tems  dans  l’impunité.“Enfuite  ils  l’enfermerent, & tirant  fon  Frere 
Soliman  de  la  prifon  l’emmenerent  à l’Armée , ce  qui  fut  exécuté 
fans  le  moindre  tumulte.  Ce  fut  le  Muphty  qui  porta  la  parole,  & le 
Sultan  infortuné  ayant  perdu  toute  efperance  du  côté  du  Trône,  tant 
pour  fon  fils  que  pour  lui,  & craignant  même  pour  fa  vie  , demanda 
qu’on  la  lui  confervât , ce  qui  lui  fut  accordé.  On  l’enferma  dans 
l’appartement  d’où  on  tira  Soliman  , qu’ils  emmenerent  avec  eux  ac- 
compagné d’une  petite  Cavalcade  des  Officiers  du  Sérail.  Ce  Sultan 
fut  proclamé  Empereur  par  la  voix  du  peuple  , dans  les  rues  où  il 
pafla  , puis  par  l’Armée , qui  lui  fit  promettre  „ qu’il  gouverneroit  fes 
„ Sujets  en  Pere , félon  les  Loix  & les  Coutumes  de  l’Empire  ; qu'il  feroit 
„ fon  principal  foin  de  veiller  à leur  protection  & à leur  delfenfe  , à 
„ quoi  il  devoit  employer  fes  revenus , & non  pas  au  luxe  & à la  de- 
„ bauche,  comme  venoit  de  faire  fon  Frere  dépofé.  “ 11  promit  tout 

ce  qu’on  exigea  de  lui,&  n’eut  garde  d’imiter  ce  Frere  , ou  plutôt  il 
n’avoit  pas  les  mêmes  inclinations , ayant  été  enfermé  depuis  quarante 
ans  & plus , fans  voir  aucune  femme  que  fa  mere  , feule  perfonne 
de  ce  fexe  qui  par  le  droit  du  fang  ait  la  liberté  d’approcher  les  Prin- 
ces prifonniers.  Il  n’en  pouvoit  guercs  avoir  plus  de  defirs  que  de 
connoifiànce  : à peine  fentoit-il  ceux  que  la  nature  feule  infpire  pour 
le  fexe , puis  qu’on  dit  qu’il  ne  penfa  pas  même  à voir  ou  à toucher 
aucune  des  jeunes  üdaliques  qui  lui  furent  prefentées  félon  la  coutu- 
me à fon  avenement  au  Trône,  fi  ce  n’eftplufieurs  jours  après  quelles  fu- 
rent dans  le  Harem,  d’où  on  avoit  transféré  toutes  celles  du  Sultan 
dépofé  dans  VEsky -Serai,  félon  la  même  coutume. 

Pour  retrancher  la  grande  depenfe  neceffaire  à l’entretien  d’un  fi 
grand  nombre,  tant  de  ces  veuves  pour  ainfi  dire  d’un  mari  vivant,  que 
de  leurs  efclaves  fervantes  , Soliman  en  difpofa  par  le  Confeil  du  Vi- 
Jir  & des  Reformateurs  en  faveur  des  Grands  de  fa 1 Porte , favoir  de  celles 
dont  fon  Frere  n’avoit  point  eu  d’enfans;  car  les  autres  ne  fortent 
non  plus  de  l'Esky-Serai  que  des  Nonnes  d’un  couv  ent  où  elles  ont  fait 
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vœu.  On  ne  laiflà  à la  Validé  qu’une  cinquantaine  de  perfonnes  taht 
Eunuques  noirs  qu’efclaves  lcrvantes.  On  en  ufa  à peu  près  de  même  à 
l’égard  des  Eunuques  noirs , qui  en  général  furent  prefentez  pour  la  plus 
grande  partie  à ceux  à qui  Sa  HauteJJe  maria  les  Sultanes  Oda- 
h a ues.  On  défendit  fous  de  rigoureufes  peines  un  abus  contraire  à la 
loi . conliilant  en  une  pratique  elandefiine  & onereufe  auTrefor  qu’on 
av oit  reconnue.  C’étoit  de  faire  entrer  au  Service  de  quelques  Sultanes 
favorites  de  jeunes  Turques  que  leurs  parents  vendoient  ou  faifoient 
femblant  de  vendre  pour  efclaves,  dans  la  vue  de  faire  leur  fortune,  car 
ces  Sultanes  étant  dans  l’abondance  de  tout  ce  qui  peut  orner  le  plus 
avantageuferr.entle  corps,  & devenues  liberales  par  les  frequents  prefens 
qu'elles rccevoient  du  Sultan, leur  faifoient  part  de  ce  dont  l’amour  du 
cliangctm.  nt  ou  le fuperilu  les  !ailôit,&  les  renvoyoient  après  quelques  an- 
nées, chargées  de  pretieux  butin, fous  pretexte  de  les  aflranchir , fuivant  la 
loi, ou  de  les  maricr.Quantà  l’attiraïl  de  châtie  il  ne  fut  pasexempt  derefor- 
me.On  conferva  bien  les  charges  de  cDvghangi-Baeht,àeZapargi  - Bachit 
mais  on  les  ôta  à ceux  qui  les  avoient,  pour  les  donner  à d’autres  de  la  faéli- 
on  des  Réformateurs. Le  Sultan  témoigna  même  moins  de  penchant  pour 
cette  recréation  que  pour  le  fexe  -,  car  on  a remarqué  qu’il  ne  lui  a pas 
même  pris  une  feule  fois  envie  d’aller  challer, pendant  qu’il  a régné:  il 
eil  vrai  que  ce  n’a  pas  été  long  tems. 

Cette  année  ne  finit  pas  les  malheurs  de  la  guerre  avec  le  Régné  de 
Mehemet  I V.  Quelque  doux  que  fût  le  commencement  du  Rcgne  de 
Soliman  11.  par  fa  deference  aux  avis  de  fonMinillere,& fa  tempéran- 
ce , il  fut  bientôt,  troublé  par  une  nouvelle  révolté  , qui  fut 
caufée  au  commencement  de  1688.  par  la  divilion  & la  jaloulie  des  Chefs, 
fur  tout  par  la  dclliance  dans  laquelle  entreront  contre  leur  t ifir  les 
membres  du  Confeil  Septemviral , s’il  m’eft  permis  d’ufer  de  cette  ex- 
preflton. 

Au  commencement  de  cette  année  ce  Vijir  chcrchoit  à fe  fous- 
traire  aux  avis  & à la  tutele  des  Réformateurs , honteux  de  partager  a- 
vec  eux  une  autorité  qui  avoit  toujours  été  abfolument  indé- 
pendante, ou  plutôt  de  n’en  avoir  aucune,  &de  dépendre  lui  même  en- 
tièrement d’eux.  Ils  s’appercurent  de  fon  deflein , & que  ce  defl’ein  les 
mcnacoit  de  leur  perte , auflibien  que  les  principaux  moteurs  de  la  der- 
nière révolté:  ils  fongerent  à s’en  garantir.  Le  "JaniJJair-eZlga  gagné 
parce  Vijir ,&  quelques  autres  Minillres  de  la  ‘Forte  ayant  fait  étran- 
gler & jetter  à la  mer  un  Zirdar,  ou  Colonel  Ac%JanifJaires,\e  principal 
inllrument  de  la  demiere  révolté,  ce  fût  pour  eux  une  occafionde  faire 
entendre  aux  autres  Officiers  de  la  faéfion  le  danger  où  ils  étoient,  s’ils 
ne  prenoient  des  mefures  pour  s’en  garantir.  Ceux-ci reprefenterent  aux 
J aw flaires,  qu’on  cherchoit  finon  à les  détruire , tout  au  moins  à rédui- 
re leur  brave  Corps  en  de  vils  efclaves  du  Miniflere.  Cette  milice 
émue  par  ces  reprefentations  prend  les  armes , va  d’abord  mettre  le 
‘ famffmr-Aga  en  pièces , puis  le  ranger  fous  fon  étendart  dans  la  place 
A'  Ann  ulin,  où  les  Spahis  à qui  on  avoit  infpiré  une  femblable  deffiance, 
fc  rendirent  prefque  auffitôt.  On  tint  un  Confeil  de  guerre  dans  lequel 
on  refolut  d’aller  mettre  en  pièces  le  Vifir  , de  changer  les  Officiers 
de  la  'Forte,  & d’exterminer  ceux  qui  s’oppoferoient  à ce  deflein,  & 
de  ne  mettre  en  leurs  places  que  des  gens  de  confiance  & attachez  à 
la  caufe  de  la  Reforme , & qui  auraient  juré  par  leurs  têtes  ou  leurs  bar- 
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bes  de  ne  la  jamais  trahinfoit  qu’ils  craigniflent  que  le  Caïmacan  Cupm-  ç H A p. 
It  Mujlapha  Uglou  ne  fut  du  nombre  des  oppofans.ou  qu’ils  Aillent  déjà  iii-  XYI. 
formez  qu’il  en  etoit;  mais  ne  voulant  pas(  par  la  vénération  generale  qui 
dure  julqu'aujourdhui  pour  la  famille  de  laquelle  il  defeendoit , 
toucher  à fa  vie  ni  à fa  liberté , ils  demandèrent  qu  il  fût  renvoyé  à fon 
Gouvernement  des ‘Dardanelles, 8c  il  le  fut.  Enfuite  il  paflà  par  ordre  du 
Sut; an  en  Candie , pour  éteindre  une  autre  révolté  qui  étoit  furvenue  entre 
les  Soldats  de  la  garnifon  qui  demandoient  leur  paye.  Il  y reuflit  plus 
par  1a  fagelfe,  & par  la  prudence  prefque  héréditaire  dans  cette  famille, 
que  par  la  force,  llconfeilla,  dit  on  , avant  que  de  partir,  au  Sultan  de 
pardonner  à beaucoup,  & de  ne  faire  mourir  que  le  moins  de  monde 
qu'il  pourrait. 

Les  révoltez  allèrent  affaillir  le  Vifir  dans  fon  Palais  où  il  serait  reti- 
ré avec  environ  cinq  cents  hommes  armez , & en  forcèrent  les  Portes.  1 1 
tomba  fur  eux  avec  la  poignée  de  monde,  refolu  de  leur  vendre  fa  vie 
aufli  cher  qu’il  pourrait  : il  fe  défendit  comme  un  lion  le  fabre  à la 
main,  mais  n’étant  pas  fou  tenu  avec  la  même  vigueur,  un  Soldat  le  fit 
tomber  d'un  coup  de  maliüe  qu’il  lui  donna  fur  la  tête,  & kSj/ariiffaires 
.chcvcrent  de  le  tuer  à coups  de  fabre,  après  quoi  ils  pillèrent  fon  Palais. 

Là  dédits  le  Sultan  fit  publier  une  amnillie  générale.  Il  fit  JantJjair-yiga 
un  jeune  Tcher-Badgt , nommé  ^/Iptullah-lSaibi , qu’ils  aimoientiil  leur 
promit  toute  la  fatisf'adion  raifonnable  & pofliblc  fur  leurs  griefs , & de 
leur  payer  du  premier  argent  qui  feroit  dans  le  trefor  les  relies  du 
Bsucbefe  de  couronnement,  qu’on  n’avoit  pû  encore  payer  tout  entier 
auxSoidats,non  plus  que  quelques  arrerages  de  leur  paye.  Leur  nouveau 
Jatu[Jair-/lga% d’une  prudence  au  delfus  de  fon  âge  (car  il  n’avoit  pas 
plus  de  trente  ans  ) profitant  de  l’inclination  des  Jantj[faires  pour  lui , 
les  ménagea  fi  bien  qu’il  les  engagea  à fe  remettre  à la  clemence  du 
Sultan , 8c  à ne  pas  rendre  leur  caufe  mauvaife.  En  un  mot  il  les  déta- 
cha des  Spahis , entre  lesquels  8c  eux  il  y a toujours  une  certaine  J a- 
loufu  de  crédit,  de  rang  8c  de  bravoure  , nonobllant  leur  intelligence 
en  ces  fortes  de  rencontres  Les  Spahis  quoi  qu’afioiblis  par  là , s’oblline- 
rent  malgré  les  remontrances  tendantes  à un  pareil  but  qu'on  leur  fit, 
à relier  lous  les  armes,  jufqu'à  ce  qu’ils  fulTcnt  payez  ; mais  un  pur 
accident  les  diflippa  :1e  voici. 

Le  Peuple  avoit  joui  jufques  là,  tant  dans  la  Ville  qu’aux  environs, 
d'une  aufli  grande  tranquillité  que  s'il  n’y  avoit  point  eu  de  révolté; 
car  les  boutiques  avoient  toujours  été  ouvertes  ; les  révoltez  payoient 
comptant  ce  qu’ils  achetoient  ; mais  quelques-uns  ayant  trouvé  qu’un 
Bacal  (a)  de  qui  ils  vouloient  acheter  quelques  denrées,  avoit  fermé 
la  fiennedls  l’enloncerent,  après  avoir  frappé  & appellé  en  vain  le  maître, 
que  la  crainte  avoit  fait  cacher  plutôt  que  le  danger, & y prirent  ce  dont  ils 
avoient  befoin.  Là-dellus  d’autres  Marchands  intimidez  ayant  aufli 
fermé  leurs  boutiques,  les  Rebelles  en  enfoncèrent  encore  une,  irritez 
de  ce  qu'on  fe  deflioit  d’eux,  malgré  le  bon  ordre  qu’ils  avoient  toujours 
obfervé,  & leur  exactitude  à payer. 

Ce  procédé  allarmant  tous  les  autres , on  ferma  toutes  les  Bouti- 
ques , 8c  le  peuple  regardant  ces  violences  comme  un  brigandage  8c  un 
effet  du  deflèin  qu’ils  avoient  de  piller  la  Ville,  s’arma  en  un  inilantdc 
bâtons,  de  piques  8c  de  vieux  moufquets  ; en  un  mot  de  tout  ce  qu’il 
Tome  1.  Y y put 
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put  trouver  qui  fût  propre  à & deffènfe.  Cette  populace  effienée  s’af- 
fembla  devant  la  porte  du  Sérail : elle  demanda  qu’on  arborât  l’éten* 
dart  du  Prophète,  cc  qu’on  invitât  tous  les  bons  CMufubnans  à s’y  ve- 
nir ranger  , pour  purger  la  Ville  des  Brigands  qui  la  vouloient  mettre 
au  pillage.  On  le  ht , & plus  de  cent  mille  hommes  fe  trouvèrent  à ce 
rendez-vous  en  peu  d’heures.  Là-deflus  les  Révoltez  fe  difperferent 
d’eux  mêmes, ou  s’y  vinrent  ranger  pour  la  plûpart  avec  les  autres; 
de  forte  que  cette  nouvelle  Armée  ne  trouva  perfonne  à combattre. 
Pour  contenter  le  peuple,  on  fit  mourir  ceux  qu’on  reconnut  avoir  été 
les  auteurs  du  defordre , & quelques  autres  des  plus  mutins.  Ainfi 
cefTa  cette  Révolté  , mais  non  pas  le  malheur  des  armes  Ottomanes. 

Un  certain  Îjmael-Pacha,  qui  avoit  etc  Nizançi-Bachi  fous  le  der- 
nier Sultan, fut  fait  Vifir , mais  comme  il  étoit  vieux  & qu’il  ne  fe  fen- 
toit  ni  penchant,  ni  capacité  pour  la  guerre,  il  trouva  à propos  de 
donner  le  Commandement  de  l’Armée , qui  étoit  fur  les  Frontières , à 
un  nommé  Teghen- Pacha,  qui  avoit  été  en  lylfie  Chef  de  voleurs  de 
Caravames.  Après  avoir  fait  bien  du  mal  dans  cet  indigne  mctier,il 
avoit  obtenu  fa  grâce  de  Sultan  Mehemet , à condition  qu’il  fe  dévoué - 
roit  tout  entier  à fon  fervice.  Mais  comme  il  cil  bien  difficile  qu’un 
mauvais  naturel  fe  chan  te  en  un  bon , il  fe  mit  en  marche  avec  un 
gros  détachement  , avec  lequel  il  ne  put  s’empêcher  de  commettre 
beaucoup  de  defordres  fur  fa  marche , & d’opprimer  les  peuples,  fous 
prétexte  que  fon  Armée  n’étoit  pas  payée  11  fit  plus,  il  ne  fe  conten- 
ta pas  de  fon  commandement  ; mais  oubliant  la  clemencc  & la  gene- 
rolité  de  fon  bienfaiteur , il  tâcha  de  le  fupplanter  , en  envoyant  de- 
mander le  Sceau  Impérial  & l’Etendart  du  Prophète  au  Sultan  , com- 
me le  feul  moyen  de  retenir  l’Armée  dans  fon  devoir , & dans  l’o- 
béiffance  nécellaire  dans  la  prefente  conjonflure.  On  prit  là-deiTus  la 
réfolution  de  fe  deffaire  de  lui , comme  d’un  homme  dangereux  ; mais 
l’execution  en  étoit  difficile,  & il  falloit , pour  quelle  réuffit , quelle 
fût  conduite  auffi  fecretement  qu’adroitement.  On  confeilla  donc  au 
Sultan  de  lui  offrir  le  Gouvernement  de  Terne  f'juar  , pour  l’y  enfer- 
mer. On  dépêcha  auparavant  des  Exprès  à tous  les  ‘Pachas  & autres 
Commandans  & Officiers  de  Romelie,  avec  ordre  de  fe  faifir  de  lui 
pendant  fa  marche.  Mais  comme  il  fentit  ce  qu’il  meritoit , il  étoit  fi 
bien  fur  fes  gardes  qu’on  ne  trouva  pas  que  l’expedient  fût  pratiquable, 
& les  ‘Pachas  ayant  tenté  de  le  faire  attaquer  par  la  Milice  , lors  qu’il 
étoit  campé  près  de  Sophie,  elle  n’ofa  l’entreprendre  : il  fallut  avoir 
patience  jufqu’à  une  occafion  plus  favorable. 

Cependant  Mr.  le  Chevalier  Trumball  étoit  arrivé  en  Turquie , pour 

Ê rendre  la  place  de  Milord  Chandos , en  qualité  d’Ambaflàdeur  du 
Loi  de  la  Grande-Bretagne , précifément  dans  le  tems  de  la  Bataille  de 
Sicklos.  Mais  cette  Bataille  ayant  été  fuivic  de  trop  près  de  la  dépo- 
fition  de  Sultan  CMehemet , il  n’en  avoit  pu  prendre  audience,  & il 
ne  la  prit  de  Sultan  Soliman  qu’après  les  troubles  que  je  viens  de  mar- 
quer. Sa  Hautefie  commençant  un  peu  à refpirer  fit  écrire  des  Let- 
tres à toutes  les  Puiflinces  en  bonne  intelligence  avec  la  ‘Porte,  & mê- 
me à l’Empereur  à' Allemagne,  malgré  la  guerre  qui  duroit  entr’eux, 
pour  leur  notifier  fon  avènement  au  Trône.  Le  Sultan  marquoit  ou- 
tre cela  à Sa  Majefté  Impériale , dans  celle  qu’il  lui  écrivit  par  un  A- 
ga,  „ qu’il  étoit  extrêmement  mortifié  de  trouver  la  guerre  allumée 
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„ entre  les  deux  Empires,  & que  rien  ne  lui  pouvoit  être  plus  agréa-  c hap. 
„ ble  que  de  la  voir  finir  par  une  prompte  Paix.  XVI. 

Soliman  fe  difpofa  pourtant  à partir  pour  Anirinople , afin  d’être  plus  Nüuvcau 
à portée  de  donner  fes  ordres  pour  l’ouverture  de  la  Campagne  ; mais  v,p„. 
il  dépofa  auparavant  le  Vrfir,  comme  un  homme  imbécile  & fans  ca- 
pacité , témoin  l’autorité  qu'il  avoit  commencé  de  donner  à Teghen- 
' Pacha , qui  ne  s’en  fervoit,  difoit-on,  que  pour  exercer  les  briganda- 
ges auxquels  il  étoit  accoutumé.  Le  Grand  Seigneur  envoya  le  Sceau  î 
dbrahnn-Pacha  qui  commandoit  pour  lors  aux  ‘Dardanelles , & qui  avoit 
la  réputation  d ctre  un  homme  de  courage  & de  beaucoup  de  juge- 
ment, & qui  fe  rendit  incontinent  à la  Porte. 

Ce  nouveau  Vifir  fit  marcher  les  Troupes  & A fie , & celles  de  Confi 
tantinople  & des  environs , qu’il  employa  principalement  à mettre  les 
Frontières  en  état  de  dctlenle , & à y taire  régner  l’ordre  par  la  ruine 
de  Trghe. -Pacha.  II  cacha  l’on  dellein  fous  le  fpecieux  dehors  d’une 
eftime&  d’une  confiance,  telles  que  l’on  predeccifeur  avoit  montrées 
pour  ce  brigand.  11  lui  envoya  un  prefent  de  deux  beaux  chevaux  ri- 
chement enharnachez,  avec  un  fabre  garni  de  pierreries  -,  mais  comme 
fi  l’Empire  eût  été  en  combultion,  on  n’avoit  pas  plutôt  éteint  le  feu 
d’un  côté  qu’il  s’allumoit  de  l'autre.  Un  certain  Hyedic , qui  avoit  au- 
trefois fervi  fous  Teghen-Pacha , en  qualité  de  Capitaine  , s’étoit  fait 
Chef  de  quatre  mille  Brigands , avec  lefquels  il  tenoit  Angora  aflîegé, 
après  avoir  battu  deux  ‘Pachas  que  la  ‘Porte  avoit  envoyez  contre  lui. 

Pendant  que  cela  fe  pafloit,  on  étoit  dans  la  derniere  difette  d’a-*  Nourau, 
gent  : il  en  alloit  au  moins  pour  l’Armée,  qui  demandoit  fa  paye,  & pour  dciordm 
payer  le  Baccbeje  d u Couronnement, que  le  nouveau  Sultan  n’avoit  pas  en-  c- 
core  été  en  état  de  donner.  Sur  ces  entrefaites  un  Renegat  de  Livour- 
ne , connu  fous  le  nom  Mahomet  an  de  Mufiapha  - Aga  , d’ailleurs 
grand  projetteur , forma  par  le  fecours  & les  lumières  d’un  nommé 
t Morgan y le  plan  des  Mangirs,  petite  monaye  de  cuivre  , de  la  va- 
leur intrinfeque  d’un  des  anciens  deniers  de  hrance , que  le  befoin  pu- 
blic fit  introduire,  & qui  pafia  par  ordre  du  Sultan  pour  un  Afpre , au 
grand  profit  de  l’inventeur.  Je  dis  de  l’inventeur  , car  quoi  que  Mor- 
gan le  fut  proprement,  à ce  que  m’ont  alluré  des  Francs  , Mufiapha 
ne  le  voulut  non  feulement  pas  partager  avec  lui , mais  même  il  n’eut 
pas  plutôt  celle  d’avoir  befoin  de  fon  fecours , & pallè  à l’execution 
du  plan , qu’il  lui  chercha  querelle , & le  fit  chaflèr  de  la  maifon  de 
la  Monoye,commeunhommeinutile.  Mais  celui-ci  ai'ant  fair  fçavoir 
à fes  amis  de  l’Europe  Chrétienne,  le  grand  profit  qu’il  y avoit  à con- 
trefaire ces  Mangirs  , & à les  envoyer  de  là  en  Turquie,  on  en  vit 
bicn-tôt , dit-on , une  prodigieufe  quantité  , qui  exceda  ce  qui  s’en 
frappoit  dans  le  Sérail. 

Si  les  affaires  étoient  dans  ce  defordre  au  dedans , elles  ne  furent 
pas  fur  un  meilleur  pied  au  dehors.  Soliman  ne  partit  pour  %Abidnno- 
ple  qu’au  milieu  de  Juin.  La  première  Campagne  de  fon  régné  ne  fut 
gueres  moins  malheureufe , que  la  derniere  de  celui  de  Mahomet.  Les 
Impériaux  lui  enlevèrent  Belgrade , & gagnèrent  plufieurs  autres  avan- 
tages en  Hongrie  , d’où  le  Prince  Tekely  fut  réduit  à fe  retirer  pour  la 
fureté  de  fa  perfonne  jufqu’à  Andrinople,  pendant  que  la  Princellè  fon 
époufe  , veuve  du  dernier  Vaivode  de  TranJJllvanie , François  Ragotsky, 
étoit  conduite  prifonnierc  à Vienne  après  la  perte  de  Mongatz.  Cet- 
Tome  1.  i'y  ! te 
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te  Héroïne  dans  les  veines  de  qui  fcmbloit  couler  le  fang  de  fon  Bif- 
ayeul  le  Comte  Zerin,  avoit  défendu  cette  Place  contre  le  Impériaux 
plus  long  teins,  & avec  autant  de  valeur  que  ce  Comte  avoit  défendu 
autrefois  Zegeth,  mais  moins  malheureufement , puis  qu’il  ne  lui  en 
coûta  que  la  liberté  , & à celui-là  la  vie. 

Là-de(lus  Sa  Hauteje  envoya  confirmer  à fa  Majejié  Impériale  fes 
difpofitions  pour  la  paix.  Teghen-Paçha  qui  ne  la  fouhaitoit  pas  , arrê- 
ta ceux  qui  en  avoient  la  commiilion.  Mr.  le  Chevalier  Trumball , 
nouvel  Ambaflàdeur  d 'ijingleterre,  comme  j’ai  dit  , & Mr.  Col- 
liers , qui  de  Relident  fut  fait  vers  ce  temps-là , Ambaflàdeur  de 
Hollande , féconderont  de  leur  mieux  ces  difpofitions  entre  les  Mi- 
nillres  de  la  ‘ Porte , & envoyèrent  des  Exprès  à la  Cour  de  Vienne 
pour  la  porter  à en  profiter.  Mais  foit  que  cette  Cour  , enflée  du 
iuccès  de  fes  armes  .portât  fes  prétentions  trop  haut,  ou  que  les  Confuls  de 
France,  & les  efperances  que  pouvoit  donner  le  Comte  Tekely  pour  les 
/Awgreij,relcvaflbnt  le  courage  des  Turcs,  on  n’entra  dans  aucune  négo- 
ciation de  paix.  Ils  ouvrirent  la  Campagne  fui  vante  de  meilleure  heure 
que  la  precedence  , mais  elle  ne  leur  fut  pas  moins  fatale. 

Moniteur  de  Chateauneuf  arriva  à ConjUntinople  au  commencement 
de  "Juin, pour  fucceder dans  l’Ambaflàdc  de  France  à Monficur  Gi- 
r ardus , mort  il  y avoit  quelques  mois-  On  remarqua  qu’il  ne  relia 
que  peu  de  jours  en  cette  Ville,  & qu’il  alla  joindre  le  Vifir  campé 
près  de  Sophie.  On  dit  que  la  première  chofe  qu'il  fit  après  fon  au- 
d:ence,  fut  de  s’afliirer  fous  main  d’un  certain  Baron  de  Villiers  qui 
woit.ajoute-ton,  pris  le  titre  d’Agent  des  affaires  de  France,  & étoit 
entré  dans  la  confiance  duJ/i/fr,jufqu'à  avoir  des  tète  à tête  avec  lui.  Il  mit 
pour  cet  effet  auprès  de  lui  unGcntilhommefr/iaf  «//.Capitaine  desGardes 
du  Prince  Tekely,  qui  fous  prétexte  d’amitié  ne  le  quittoit  point.  Mais 
foit  que  l’on  eût  reconnu  que  cet  Agent  favorifoit  les  intérêts  de 
l'Empereur , au  préjudice  de  ceux  du  Roi  fon  Maître  ; ou  qu’une  ter- 
reur panique  lefailït,  fur  ce  que  le  nouvel  Ambaflàdeur  ne  montroit 
pas , peut-être,  pour  lui  les  égards,  dont  le  flatoient  fon  caraétere  & 
fon  crédit  auprès  du  Vifir , on  fut  furpris  d’aprendre  qu’il  étoit  mort 
d’un  coup  de  pillolet, qu’il  s’étoit  donné  lui  même  dans  la  tête , lorfqu’ils  fe 
promenoient  enfemble.C’étoit  ce  que  difoit  le  Capitaine.mais  il  y avoit  des 
gensqui  foupçonnoient  ce  dernier  de  l’avoir  tué.  Cependant  comme  il  n’y 
avoit  point  de  témoins  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  deux  cas,  quand  cela 
arriva, nous  fufpendrons  notre  jugement  là-deflus. 

Voici.au  relie  , ce  qu’on  m’a  raconté  de  plus  circonllantié  tou- 
chant le  Baron  de  Villiers , fuppofé  que  ce  fuflent  là  fon  nom  & fa 
qualité.  Il  s’étoit  donné  au  Public  en  arrivant  en  Turquie  pour  Sué- 
dois , fous  le  nom  de  Van  Here.  Il  prit  un  maître  Turc  pour  apprendre 
la  langue , & il  s’y  appliqua  fi  bien  qu’il  la  parla  en  moins  d’un  an.  Il 
affeéloit  de  haïr  les  tr  an  fois,  & n’en  fréquentoit  aucun.  Mais  il  s’at- 
tachoit  uniquement  aux  Avglois , & leur  donnoit  prefque  tout  le 
tems  qu’il  n’employoit  pas  à l 'étude.  Il  étoit  bien  venu  auprès  du  Che- 
valier Trumball,  & ce  fut  lui  qui  donna  à Son  Excellence  l’invention 
des  feux  d’artifices  qu’Elle  fit  jouer  dans  fon  Palais,  pour  la  naiflàncc' 
du  Prince  connu  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Chevalier  de  St.  George  , 
ou  de  ‘Prétendant.  Mr.  Girardin  ne  fut  pas  plûtôt  mort  qu’il  leva  le 
mafque,&  prenant  le  caraélerc  que  j’ai  dit.il  quita  fon  nom  d eVan  Here,8c  fe 
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donna  celui  de  Maron  de  Villiers.  Il  falloit  cependant  qu'il  fût  mu-  Ch  ap. 
ni  des  témoignages  néceflaires , pour  trouver  créance  , tant  XVI." 
auprès  de  la  Nation  hrancotfe  qu’auprès  du  Vefir , car  le  l^reforier  de 
"cette  Nation  lui  remit  de  l’argent , pour  fe  faire  faire  clés  équipages 
conformes  à fon  nouveau  caraclcre.D’ailleurs  M.1’ Abbé  Girardin, Frere  de 
l’Amballàdeur  decede,  qui  fe  trouvoit  à Confiant inople  , entretenoit 
publiquement  commerce  de  Lettres  avec  lui. 

Mais  c'en  cil  allez  fur  fon  fujet,  & puis  qu’il  cil  mort  nç  troublons 
point  fes  cendres.  Quoi  qu’il  en  finit , la  Campagne , quoi  qu’ouver- 
te de  bonne  heure , ne  procura  d’autre  avantage  que  la  perte  d'Tè- 
vben,  On  trouva  enfin  moyen  de  fe  failir  de  lui,  & on  l'étrangla.  Sa 
tète  fut  envoyée  à Confiant enople , où  elle  fut  expofée  devant  le  Serai/, 
pendant  pluficurs  jours.  Cette  execution  arriva  bien  à propos  pour 
épouvanter  fon  Confédéré  à' J fie , qui  après  avoir  mis  fous  contribu- 
tion \Angora , Neçotnedie  & Breup.t , étoil  venu  jufqu’à  Siutary,  avec 
un  corps'dc  Brigands  prêt  à palier  à Confiant  impie,  pour  piller  apa- 
remment  cette  Capitale,  qui  croit  dégarnie  de  Troupes  par  l’ablence 
de  l’Armée , ou  pour  aller  joindre  Teghen  ; mais  il  rebroulTa  chemin, 
dès  qu’il  fut  informé  de  fon  fort.  Le  relie  11e  fut  qu'un  enchaîne- 
ment de  malheurs  pour  les  Turcs.  Les  Impériaux  prirent  Zegeth  , St 
remportèrent  enfuite  fur  eux  trois  célèbres  Batailles  ; la  première  à 
Ta(Jarortitz , la  fécondé  à Ni  [fa , qu’ils  prirent  avec  fon  Château,  St 
la  troifieme  à Hfiden , qui  fe  rendit  aufü  avec  le  fien. 

Le  Prince  Tekely  qui,  s’étoit  rendu  auprès  de  cette  Place  ayec  un 
petit  Corps  de  Troupes,  partie  Uongroejes,  partie  étrangères  ou  Au- 
xiliaires, & Mr.  de  feriot,  connu  encore  fous  le  nom  de  Marquis  de 
Lor as,  qui  y avoit  le  Commandement  de  ces  dernicres,  avec  le  titre 
d’Envoyé  Extraordinaire  de  la  Cour  de  France  auprès  de  ce  Prince , 
ayant  partagé  avec  les  Turcs  tous  les  dangers  de  la  Campagne,  jufqu’à 
perdre  environ  trois  mille  hommes,  fe  retirèrent  à Nicopolis.  Envi- 
ron quatre  cents  Soldats  François,  qui  venoient  de  deferter  de  l'Ar- 
mée Tem tienne,  étant  arrivez  fur  ces  entrefaites  à Conftantinople  , on 
les  leur  envoya  pour  recrues , à la  referve  d’une  cinquantaine  qui  fe 
firent  circoncire  , St  qui  voulurent  fervir  foqs  l'Etendard  de  Maho- 
met. . . 

Cette  année  finit  par  des  murmures  & des  émotions  populaires  au 
fujet  des  Mangers.  On  fe  plaignoit  de  ne  voir  autre  choie  , au  grand 
dommage  du  Commerce. 

Dans  cette  malheureufe  crife  d’affaires  on  confeilla  au  Sultan  .de  de- 
mettre  lbrabeen-Tacba  du  Te  firent,  & d'envoyer  le  Sceau  à Meeflapha  ffTfif- 
Cupruli  Oglou , qui  fe  trouvoit  encore  en  Candie.  Cela  étant  fait , & Reforme  ‘ 
ce  Tacha  étant  arrivé  à Confiant  enople , pù  s’étoit  rendu  Sa  Haute  fie  , ^u‘ll,itde’ 
il  travailla  à remedier  aux  Griefs  publics,  & commença  par  ceux  que  *bul' 
caufoient  les  Mangirs.  Comme  il  n’y  avoit  point  de  bon  argent  dans 
le  Trefor-,  ce  Te  fit  lui  confeilla  de  convertir  en  Monoye  toute  l’ar- 
genterie la  moins  nécefiàire  du  Sérail , comme  cuvettes , baflins , ai- 
guières, tables , guéridons,  lultres  , & autres  chofesfemblables, don- 
nées à la  Tarte  par  les  Amballàdcurs  des  Puiflànces  Européennes.  Ce 
Vifir  envoya  aufli  à la  Monoye  laiienne,  qui  confilloit  principalement 
en  quelques  tables  d’argent  maflif,  fie  il  ne  fe  fervit  plus  que  de  vaif- 
felle  de  cuivre  ctamé.  Il  fit  plus,  il  fe  taxa  à une  fomtr.ç  proportion  - 

Y y 3 née 


zed  by  Google 


Chat- 

XVI. 


Hnereux 
fuccès  des 
Turcs. 


358  VOYAGES  D’A.  D.  L.  M. 
née  à fes  revenus.  Un  exemple  fi  frapant  ayant  fait  l'impreffion  qu’il 
en  attendoit,  les  autres  Miniilres  & Officiers  de  la  Terre,  & les  Ta- 
chas des  Provinces  furent  obligez  de  faire  de  même.  De  cette  manié- 
ré il  diminua  la  valeur  de  la  monoye  de  cuivre  > en  attendant  qu’il  y 
eût  allez  de  bon  argent  pour  la  fupprimer  tout  à fait.  Il  reforma  de 
fon  mieux , & par  des  voyes  douces , tous  les  abus  dont  on  fe  plai- 

fnoit  avec  quelque  fondement , & il  eut  le  bonheur  d’abob'r  infenfi- 
lement  le  Conleil  Septemviral , qui  ctoit  déjà  fort  affoibli  , en  taillant 
feulement  aux  Reformateurs  leurs  titres  avec  l’ombre  de  leur  pouvoir; 
mais  il  les  confola  de  ce  facrifice  par  des  emplois  qui  les  éloignoient 
des  affaires  de  la  Torte , & qu'ils  étoient  capables  de  remplir  avec 
quelque  avantage. 

Ce  digne  defeendant  de  la  famille  de  Cupruli  ne  brilla  pas  moins 
dans  le  Champ  de  Mars,  que  dans  le  Cabinet.  Il  reprit  en  la 
feule  Campagne  de  1690.  qui  fut  la  première  de  fon  Vifinat , Belgrade, 
Niffa,  & iVtdinJwr  les  Impériaux , qu’il  battit  à CaJJiniek.  D’un  autre 
côté,  & comme  fi  un  bonheur  devoir  être  fuivi  d un  autre,  de  même 
qu’il  arrive  ordinairement  que  les  malheurs  fc  fuccedent,cc  Vifir  ayant 
■ envoyé  un  Corps  de  Troupes  réglées  en  Tranfihanie , où  étoient  le 
Tartar  Han  Sehm  Cher  ai,  avec  les  Tartares,  & le  Prince  Tekeli,  avec 
fes  Hongrois  , & les  forces  Auxiliaires  de  Mance t & ce  Corps  les 
ayant  joints  près  de  Cronftat , ils  attaquèrent  fi  vivement  & fi  avanta- 
geufement  les  Impériaux,  commandez  par  le  Général  Heyler,  qu’ils  les 
défirent , & ce  Général  fut  fait  prifonnier  par  les  Hongrois,  avec  quan- 
tité d’autres.  Le  Lieutenant  Colonel  Raijing  tomba  avec  divers  E- 
tendards  & l’Artillerie  entre  les  mains  des  Turcs.  Le  Major  Général 
Frtsker  , & le  Marquis  de  “Doria  , furent  pris  avec  plusieurs  autres 
Officiers  de  marque  par  les  Tartares , qui  fe  rendirent  aufli  maîtres  du 
bagage.  En  un  mot , ce  fut  une  viftoire  complette  dont  le  Prince 
Tekely  tira  beaucoup  d’avantage  & de  gloire.  Ce  Prince  racheta  de 
ces  derniers  leurs  prifonniers  de  dillintlion  pour  une  bagatelle  , parce 
qu’ils  ne  les  connoiflbient  pas  , & mit  leur  rançon  à des  conditions 
proportionnées  à leur  qualité  , entre  lcfquelles  étoit  la  liberté  de  la 
Princeffe  fon  époufe.  Le  Sultan  lui  envoya  le  Barat  de  PVaiwode  de 
Tranfihanie , avec  un  bonnet  de  Zebelines,  orné  d’une  riche  aigrette. 
Ainfi  fe  paffa  la  Campagne  de  1690.  aufli  heureufe  pour  les  Turcs  que 
les  précédentes  avoient  été  malheureufes. 

Sur  ces  entrefaites , Mr.  le  Chevalier  Trumball  & Mr.  de  Colliers  fi- 
rent à'  la  Torte  de  nouvelles  offres  de  leurs  bons  offices  pour  la  Paix , 
repréfentant  au  Vifir  & aux  autres  Miniftres , que  les  avantages  rem- 
portez fur  les  Impériaux  en  rendraient  les  conditions  plus  honorables, 
lis  furent  écoutez  allez  favorablement , mais  Meilleurs  de  Chateau- 
nettf  &i  le  Marquis  de  Loras,  qui  s’étoit  rendu  auprès  du  Vifir  pour 
le  féliciter  fur  le  glorieux  fuccès  de  la  Campagne  , croyant  cette  Paix 
contraire  aux  intérêts  du  Roi  leur  maître  , employèrent  toutes  les  fi- 
neflès  de  leur  Politique  pour  en  détourner  les  Turcs. 

Dans  ce  tems  - là  la  Révolution  A' Angleterre  , qui  avoit  fait  def- 
cendre  le  Roi  Jaques  II.  du  Trône,  & mis  en  fa  place  le  Prince  d’O- 
range  fous  le  nom  de  Guillaume  III.  étant  furvenuede  nouveau  Roi  fit  noti- 
fier au  Grand  Seigneur  fon  avenement  au  T rône,par  le  Chevalier  Hujley,  qui 
ferendit  à Andrinoplevu  commencement  de  Juin  1691  ,&  les  Lettres  de 
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Creance  de  ce  Miniilre  qui  venoit  fucceder  au  Chevalier  Trumball, 
contenoient  des  offres  que  Sa  Ma  je  (le  Britannique  failoit  de  fa  Média- 
tion pour  la  Paix. 

On  accufc  les  François  à Confiantinople  d’avoir  violé  en  cette  oc- 
cafion  la  coutume  gepereufe  qu’y  ont  les  brancs  de  toutes  les  Nati- 
ons Européennes , de  confcrver  entr’eux  les  liens  réciproques  de  l’ami- 
tié & de  la  civilité , même  pendant  les  diftèrens  de  leurs  Souverains. 
Ils  déclarèrent,  dit-on  ,une  efpece  de  guerre  domeilique  aux  Anglots, 
en  ceffànt  de  les  fréquenter.  La  'Politique  & la  Religion  pouffèrent  ,a- 
joute-ton,  leur  reflentiment  jufqu’à  inffnuer  aux  Turcs  que  non  feule- 
ment ils  ne  dévoient  pas  reconnoitre  le  Prince  d 'Orange  pour  Roi 
à' Angleterre , mais  qu’il  failoit  qu’ils  s’intereffàffent  au  retabliflèment  du 
Roi  depoic,  & qu’ils  fequeftrallènt  les  effets  de  fes  Sujets,  jufqu’à  ce 
que  cela  fut  fait.  Ils  promettoient  que  la  brance  alloit  travailler  à cela 
avec  la  plus  grande  partie  de  fes  forces.  Mais  comme  les  Turcs  trou- 
voient  un  trop  grand  rapport  entre  la  conduite  des  iMnglois  & la  leur, 
eux  qui  avoient  fait  mourir  Sultan  Ibrahim  prefquc  au  même  tems 
que  Charles\.iat  décapité, & qui  venoient  de  chaff'er  auili  de  chaff'crdu  trô- 
ne (a)  Mehemet  IV.  fon  fils  , ils  parurent  fourds  à toutes  les  propoiitions 
nu’on  leur  fit  là-deflus.  Læ  nouvel  Ambaflàdeur  fut  bien  reçu , & les  offres 
lu  nouveau  Roi  furent  acceptées. 

Cependant  le  Vifir  venoit  d’ouvrir  la  Campagne  & ne  fongeoit  qu’à 
cueillir  de  nouveaux  lauriers, lors  que  mourut  Sultan  Soliman, dont  le  frere 
Sultan  Admet  monta  fur  le  Trône  fans  oppofition.  Ce  nouveau  Grand 
Seigneur  qui  n’avoit  pas  été  moins  long-tems  enfermé  & privé  de  la  vue  des 
femmesque  fon  frere,  n’en  témoigna  pas  plus  d’amour  pour  elles &fe  con- 
tenta d’un  auili  petit  nombre  d'Odaliques.  Sa  Hautejje  continuant  à 
Cuprult  Mujlapha  Tacha  la  dignité  de  Vifir  % lui  envoya  porter  par  le 
Chiaouz-Bacht  fon  Sceau,  avec  un  fabre  garni  de  diamans  & une  Pe- 
liffe  de  Zebelines,  pour  marques  de  fa  faveur  & des  allu rances  de  fon 
eftime.  Mais  celui-ci  n’en  jouit  pas  long-temps , car  il  fut  tué  environ 
deux  mois  après , à la  bataille  de  Salanktmn , où  il  vendit  cher  fa  vie 
aux  Impériaux , & qui  cependant  coûta  aux  Turcs  plus  de  vingt  mille 
hommes  qui  refterent  fur  la  place, avec  tentes,  bagages  & artillerie: 
cette  perte  fut  fuivie  d’autres  moins  confiderables  pour  les  Turcs:  h plus 
fenfible  parut  être  celle  de  ce  brave  Vifir.  Le  Sceau  fut  donné  à un  cer- 
tain Ali-Tacha,  créature  ou  plutôt  Confeillcr  de  feu  Cara-Muflapha , 
dont  il  avoir  toutes  les  mauvaifes  qualitez.  Ce  Vifir  alla  prendre  le  com- 
mandement de  l’Armée  qui  s’étoit  retirée  fous  Belgrade. 

Cependant  le  bon  argent  étant  devenu  plus  rare  que  jamais , cela 
caufa  de  nouvelles  émotions  parmi  le  peuple  qui  fe  plaignoit  que  le 
Commerce  en  fouff’roit  d’une  maniéré  qui  n’etoit  plus  l'upportable  , & 

Krmi  la  foldatefque  qui  demandoit  ion  Bacchefe  de  Couronnement  en 
n argent. 

Le  nouveau  Vfir  fongeant  plutôt  à s’enrichir  qu’à  fubvenir  aux 
befoins  publics,  fit  à la  vérité  aepofer  le  Muphty,  le  Kyzler-Aga , & 
divers  Tachas,  qui  avoient  la  réputation  d’être  riches,  mais  il  s’appro- 
pria la  meilleure  partie  de  leurs  biens , au  lieu  de  les  appliquer  tout 

en- 

(a)  On  a encore  remarqué,  pour  plus  grande  conformité  d’évenemens  en  Turquie  & eu 
Angleterre , que  le  plus  terrible  incendie  qu’il  y ait  eu  à Confiantinople  , arriva  picfquc  en 
meme  tems  que  celui  de  Londres. 
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>IUPi  entiers  à ces  befoins  , qu’il  allégua  pourtant  A Achmet  comme  le  prêt ex- 
; v j.  te  de  ces- depofitions.  Il  avoit  furpris  d’abord  la  confiance  de  Sa 
HautcJJe , mais  lui  ayant  demandé  un  Haticheriph  pour  faire  étrangler 
la  Caimacan  ; le  nouveau  Muphty,  qu’il  croyoit  de  fes  amis  & qui  l’é- 
toit  plus  de  ce  Caimacan-,  rcfufa  non  feulement  fon h'ttfa, mais  il  re- 
montra même  au  Sultan  que  quiconque  lui  confeilloit  de  faire  mourir 
un  fi  brave  Sujet,  & un  aulli  bonlcrviteur.nemeritoitpas  de  vivre. 
otSiTT  Muphti  ayant  été  fécondé  par  le  Reys  effendy  & le  Ntzangt-Bacht, 
f"c  niaph-  Sa  Haute  fie,  au  lieu  de  lui  ôter  la  vie,  lui  donna  le  Sceau,  au  grand 
ctA'Mt-  contentement  de  tous  les  honnêtes  gens  ; bannit  l’autre  & confilqua 
le’vouioit  fcs  biens  qui  confifioient  pour  la  plus  grande  partie , en  argent  comptant 
pcrjrc.  & qui  fc  montoient  à la  valeur  de  huit  cents  Bourfes  : traitement  trop 
doux,  félon  le  jugement  du  Public , mais  digne  de  la  clemencc  du 
Sultan  qui  n’aimoit  point  le  fang,  & de  la  generofité  du  nouveau 
Vifir. 

Ce  bon  Vifir  non  feulement  ne  prit  pas  un  fou  des  dépouilles  de 
fon  Predeceffcur , mais  même  il  les  facriria  toutes  à la  faiisfaction  des 
Soldats,  qui  demandoient  depuis  long-tcms , les  uns  leurs  arrerages, 
les  autres  le  Bacchefe  que  Cupruh  CSlu/lapha  Oglou  n’avoit  pû  leur  pay- 
er tout  entier.  II  imita  bien  ce  Vifir  dans  fon  definterelièmcnt  , en 
envoyant  comme  lui  fon  argenterie,  qui  etoit  peu  de  choie,  ù la  Mo- 
noyé.  Mais  n’ayant  ni  fa  bravoure  militaire , ni  fes  autres  talcns  pour 
le  gouvernement , non  plus  que  fa  fanté , & n’étant  pas  capable  de 
foutenir  les  fatigues  de  la  Campagne,  il  demanda  fa demillion  au  Sultan 
qui  la  lui  accorda  & qui  le  retint  auprès  de  fa  perfonne  ,en  qualité  de 
Retkiap-Caimacan.  Sa  Hautefie  envoya  le  Sceau  à Haljil-Tacha 
qui  gouvemoit  la  rJMefopotamte , & cela  par  le  conlèil  du  nouveau 
krjler-^Aga,  fon  ami,  mais  c’étoit  un  des  plus  mauvais  confeils  qu’on 
thé  futvijlr.  pût  donner  au  Sultan,  puifque  cet  Hahil-'P acha  ne  valoit  pas  mieux 
de^r?*  cluc  <-Ah-‘Pacha,  dont  nous  avons  vu  la  conduite,  & qu’il  etoit  comme 
, lui  une  digne  créature  de  Cara-Muftapha.  Quoi  qu’il  en  foit , ce  Vi- 
Jir  n’étant  venu  que  fort  tard  à caufe  de  la  difiance  des  lieux  , fe 
rendit  à l’Armée  fous  Belgrade , pendant  que  ‘Peterwaradin  fut  pris 
par  les  Impériaux , faute  de  vivres.  Il  trouva  que  la  divifion  regnoit 
entre  les  j anifiaires  & les  Spahis,  qui  ne  s’accordoient  qu'en  ce  qui 
concernoit  leur  paye,  fans  laquelle  ils  protelloient  qu’ils  ne  vouloient 
plus  fervir.  Cependant  les  Impériaux  profitant  de  ces  defordres  fai- 
foient  ce  qu’ils  vouloient , mais  non  pas  tout  ce  qu’ils  auroient  pù  fai- 
re , car  leurs  exploits  fe  bornèrent  à fort  peu  de  chofe. 

Le  Chevalier  Hufiey  étant  mort , prefque  en  même  tems  que  Soli- 
man, Herbert  h fe  rendit  à Belgrade  par  la  voye  de  Vienne  , pour  pren- 
dre fa  place,  en  la  même  qualité  , après  avoir  fondé  en  palfant  les 
difpofitions  de  la  Cour  Impériale  , & s'être  chargé  de  quelques  pro- 
politions  Préliminaires  de  Paix, qui  dévoient  paroitre  fort  raifonnablcs 
aux  Turcs  dans  le  malheureux  état  où  étoient  leurs  affaires  , tant  au 
dehors  qu’au  dedans.  Mais  il  y trouva  Meflieurs  de  Chàteau-neuf  & 
le  Marquis  de  Loras,  qui,  à ce  qu’on  pretend  , accompagnant  leurs 
argumens  Politiques  de  certain  metail,  & de  promclfes  qui  avoient  un 
pouvoir  invincible  fur  le  cœur  avare  de  ce  Vifir  , lui  firent  regarder 
avec  mépris  les  propofitions  toutes  nues  de  l’Àmbafiadeur  Anglois. 
D'ailleurs  une  fievre  chaude  ayant  furpris  cette  Excellence  , Elle  en 
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mourut  cinq  lemaines  après  fon  arrivée  , & cette  mort  leur  laiflà  le  C h A P; 
Champ  libre.  XVI.' 

L’Armée  ne  fit  aucun  progrès  de  ce  côté- là,  pendant  toute  la  Cam- 
pagne: au  contraire  quelques  détachemens,  ou  Camps  - volans  que  le 
Vtfir  avoit  envoyez  contre  ceux  du  Générai  Heijier,  qui  commandoit 
en  Chef  les  Troupes  Impériales  eurent  du  deflous  par  tout  ; ce  qui 
joint  à la  nouvelle  que  Ion  reçut  que  vingt-cinq  mille  Turcs  avoient 
cté  obligez  de  lever  honteufement  le  fiége  de  Soroka  en  ‘Pologne  , dont 
les  allicgez  qui  n’étoient  pas  deux  mille  hommes  leur  en  tuerent  plus  de 
trois  mille,  aigrit  tout  le  monde  contre  le  nouveau  Vifir.  Alors  les 
Janiffaires  & les  Spahis  fe  réconcilièrent  & formèrent  le  deiTein  de  le 
dépofer.  Le  Jamjfair-iylga  & le  Spailer-Aga  les  empêchèrent  pour- 
tant de  fe  révolter  par  de  bonnes  paroles , & en  promettant  qu’ils  tra- 
Vailleroient  fous  main  à cette  dépofition.  Enfin  on  les  paya  & ils  fe 
tranquiliferent  entièrement. 

L’année  1691.  fe  termina  par  la  naiffarice  de  deux  jumeaux , fils  du 
Sultan , pour  laquelle  on  fit  les  réjouiffances  publiques  , & les  illumi- 
natiohs  accoutumées.  Mais  un  furieux  incendie  étant  furvenu , au 
milieu  de  ces  réjouifiânees,  & ayant  confirmé  plus  de  trois  mille  mai- 
fons , & prefquc  autant  de  boutiques , les  fuperftitieux , qui  ne  man- 
quent pas  entre  les  Turcs , quoi  que  plus  rares  qu’entre  d’autres  Na- 
tions, en  tirèrent  divers  augures  liniftrcs. 

L’année  1 693.  commença  par  la  mort  du  Sultan  Mehemet.  Milord 
Paget  fe  rendit  le  10.  Janvier  à xylndrtnople  avec  le  caraftere  d’Am- 
baffadeur  & Miniltre  Plénipotentiaire  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne. 

Mr.  Heernskerke , qui  étoit  aufli  Miniftre  Plénipotentiaire  & Média- 
teur de  Hollande , y étoit  arrivé  peu  auparavant  de  Vienne , pour  voir 
quelles  etoient  les  difpofitions  de  la  Porte  à l’égard  de  la  Paix,  qu’elle 
avoit  fi  fouvent  témoigné  louhaiter.  Mais  les  Turcs  depuis  leurs  der- 
niers fuccès,  n'avoient  gueres  fait  de  démarchés  finceres  pour  l’obte- 
nir. Ce  Miniltre  fc  joignit  à My lord  Paget  & à Mr.  de  Colin . Ils 
demandèrent  une  Audience  publique  du  grand  Vifir  & des  Miniltres  , 

& elle  leur  fut  donnée  dans  la  Salle  du  ‘Divan , dont  l’Aflèmblée  étoit 
compoféc  de  feptante-trois  perfonnes,  tant  Miniltres  que  Pachas  & 
Généraux , & autres  Officiers  de  diltinétion.  On  y ctala  de  part  & 
d’autre  des  fentimens  pacifiques  & des  intentions  très  favorables,  mais 
on  ne  s'accorda  ni  fur  les  demandes,  ni  fur  les  offres. 

Le  Vifir  haï  de  l'Armée  pour  fon  avarice  , & informé  apparement 
des  intentions  des  Janiffaires,  demanda  fa  demiffion  au  Sultan  qui  la 
lui  accorda.  Mais  comme  il  avoit  eu  foin  de  mettre  auprès  de  Sa 
Hautejfe  des  gens  qui  lui  étoient  dévouez,  ou  plutôt  comme  il  ne  paf- 
foit  pas  pour  être  riche , on  ne  toucha  pas  alors  à fes  biens  , non  plus 
qu’à  fa  vie,  qu’il  ne  conferva  pourtant  pas  long-tems , comme  je  di- 
rai ci-après. 

Son  Succeffeur  Mnjlapha-Pacha , qui  avoit  été  Retkiap-Caimacan  , 
fous  Mehemet  IV,  fit  divers  changemens , & il  eut  foin  deloigncf  pmIm fu- 
ies créatures  &' Hahil-Pacha  des  emplois  qui  les  approchoient  de  la  y'Pr‘ 
perfonne  du  Sultan.  Il  ne  montra  pas  plus  de  penchant  pour  la  Paix 
que  lui.  CMylord  Paget , 8c  Mrs.  Heernskerke  & de  Colier  , Payant 
remarqué  dans  une  audience  particulière  qu’ils  eurent  de  lui,  & étant 
informez  que  Mr.  de  Chateau-neuf  en  avoit  de  frequentes,  non  feule- 
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ment  avec  ce  premier  Miniftre,  mais  auffi  avec  les  autres  , en  con- 
clurent qu’ils  étoient  déterminez  à continuer  la  guerre,  à moins  qu’on 
ne  les  payât  pour  faire  la  Paix  -,  de  forte  qu’ils  les  abandonnèrent  à 
leur  Confeil  François  ( pour  me  fervir  des  termes  de  Mylord  Fagot  ) 
de  qui  je  tiens  pluficurs  de  ces  circonllances , & s'en  allèrent  chacun 
de  leur  côté  -,  Mylord  & Mr.  de  Coliers  à leur  Refidence  à Fera  , & 
Mr.  de  Heemskerke  à Vienne , où  il  rendit  compte  de  fon  infruélueufe 
négociation.  Ils  continuèrent  en  effet  cette  guerre , & ce  dernier 
Fijir  n’y  cueillit  pas  plus  de  Lauriers  que  le  precedent , car  il  ne  le  fut 
pas  meme  allez  long-tems  pour  la  faire , fi  ce  n’ell  â quelques  lièvres 
qu’il  ne  prit  pas  j car  le  Sultan  informe  par  un  helam-Agajjl , par  le- 
quel il  l’envoya  chercher  pour  lui  parler  d affaires , qu'il  ne  fe  trouvoit 
pas  chez  lui,  mais  qu’il  étoit  à la  chafic  , Sa  HauteJJ'e  qui  ne  montroit 
pas  plus  de  palfion  pour  ce  divertill'ement  que  fon  frere  Soliman  , ou 
dumoinsquineravoitpascncorc  pris  une  foisdepuis  qu’Elle  étoit  fur  le 
Trône,  lui  ôta  le  fceau,  & le  donna  à un  certain  Ali  - Tacha , qui 
avoit  été  Kiaia  de  Cupruli  Acbmrt  Oglou.  Le  Janiffair-Aga  , le  Cai- 
tnacan  d' Andrtnople , celui  de  Conftantinople  , & plufieurs  autres  Offi- 
ciers de  la  Tarte, furent  demis  de  leurs  charges  tout  â fois,  à la  folli- 
citation  des  Réformateurs  & autres,  qui , quoi  qu’éloignez  en  la  ma- 
nière que  j’ai  dit , par  Mujlapba  Cupruli  Oglou  , fàifoient  encore  en- 
tendre leurs  voix  , & fàifoient  craindre  une  nouvelle  Révolution. 
Comme  les  dépofez  étoient  pour  la  plupart  des  créatures  du  dernier 
Vifir , & des  deux  plus  méchans  , lavoir  Ali  & Hahil -Tacha , le 
nouveau  n’en  eut  point  de  chagrin.  Il  leur  promit  fatisfaôion  fur 
d’autres  griefs , & prévint  par  là  le  rétabliffcment  du  Confeil  Septem- 
viral  fur  l’ancien  pied. 

S’il  fut  heureux  en  ceci  dans  le  Cabinet , il  ne  le  fut  pas  plus  que 
fes  trois  Predeceflcurs  dans  le  Champ  de  Mars , ou  plutôt , il  fut  plus 
malheureux.  En  effet , ce  Vijir  s’etant  avancé  avec  l’Armée  Ottoma- 
ne jufqu  à la  portée  du  canon  de  celle  de  l’Empereur , qui  étoit  cam- 
pée près  de  Tetemaradin , & qu’il  croyoit  inveilir  tant  par  la  force 
que  par  le  nombre,  & cela  d’autant  plus  facilement,  que  les  Efpions 
l {migrais  lui  avoient  rapporté  quelle  étoit  non  feulement  peu  nom- 
breufe,  mais  même  qu’elle  ne  fc’étoit  retranchée  que  parce  qu’elle  fe 
fentoit  trop  foible  pour  faire  tête  aux  Turcs  ; il  la  fit  environner  par  les 
Troupes  qu’il  avoit  avec  lui,  & par  les  Tartares,  du  côté  de  Terre,  & 
par  plus  de  cent  bâtimens  du  côté  de  l’eau  , de  forte  qu’il  paroiilbit 
aflieger  â la  fois  la  Eortcreffc  de  Tetensiaradin  & l’Armée  lmpiriale. 
Scs  batteries  étant  dreflees  dans  cette  vue  de  côté  & d’autre,  il  les  fit 
jouer  avec  affez  davantage,  pendant  pluficurs  jours , jufqu’à  ce  qu’un 
Corps  de  Troupes  Allemandes  lui  ayant  enlève  fur  le  ‘Danube  quan- 
tité de  fes  bâtimens,  fur  tout  de  ceux  qui  étoient  chargez  de  vivres 
pour  fon  Armée , & un  autre  ayant  batu  les  'Tartares  , qui  s’enfuirent 
félon  leur  coutume,  l’cpouvante  failit  les  Turcs  qui  craignoient , peut- 
être,  que  leurs  Ennemis  ne  reçuff'ent  de  nouveaux  renforts , ou  de 
manquer  de  vivres  ; ce  qui  l’obligea  de  fe  retirer.  11  s’appliqua  le  relie 
de  la  Campagne  â faire  des  recrues,  à pourvoir  Temejviar  de  vivres, 
& renforça  la  Garnifon,  en  quoi  les  Impériaux  aflez  contens,  félon  les 
apparences  de  leurs  conquêtes, ne  le  troublèrent  pas. 

Les  Vénitiens,  d’un  autre  côte , enlevèrent  aux  Turcs  le  Château  & 
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toute  l’Ifle  de  S cio,  ce  qui  caufa  tout  d’un  coup  une  chereté  de  vi-  çH  A[i 
Vres  à laquelle  on  n’cft  pas  accoutumé  en  Turquie , & qui  avec  les  XVI;' 
nouvelles  de  ces  malheurs  y répandit  une  grande  conflernation.  La  T or  te 
fans  argent  fuffifant  pour  payer  les  Troupes, entendit  bientôt  pour  fur- 
croît  ou  nouveau  fujet  d’inquietude  celle  des  murmures  de  l’Armée 
qui  vouloit  être  payée.  Pour  lubvenir  à ce  befoin,  on  depofa , on  étrangla 
ou  on  dépouilla  quantité  de  Tachas , d’entre  ceux  qui  avoient  la  réputation 
de  s’être  le  plus  engraiflèz,  ou  enrichis  par  des  vexations  ou  voyes  en- 
juftes.  HahtlTacha  qui  ctoyoit jouir  en  repos,  ‘Dûs  ïratis  , du  fruit 
de  fes  rapines , dans  fon  Gouvernement  de  Tefialonique , qu’il  avoit  obte- 
nu par  le  moyen  de  quelques  amis  qui  lui  étoient  reftez  à la  Torte,  eut 
le  mêtnc  fort.  On  paya  de  leurs  dépouilles  ce  qui  étoit  dû  aux  Soldats. 

Un  grand  incendie  arrivant  au  mois  de  Janvier  1697  aux  environs  dé 
la  Colomne  Hifîorique  tFArcadius  , confuma  un  grand  nombre  de 
maifons  bities  fur  la  place  qui  portoit  autrefois  le  nom  de  cet  Empe- 
reur, & aux  environs  ; fendit  & endommagea,  beaucoup  ce  beau  mo- 
nument ce  qui  augmenta  les  vifions  des  fuperftitieux. 

Lors  qu’on  faifoit  les  préparatifs  de  la  Campagne , Mylord  Tagct 
fonda  le  Vifir  à l’égard  de  la  Paix , & ne  l’y  trouva  pas  contraire  ; il 
en  écrivit  à la  Cour  de  Tienne,  & le  Courier  par  lequel  il  envoya  fes 
dépêches  étoit  à peine  à moitié  chemin,  que  Sultan  Achmet  mourut, 

& Sultan  Mufiapha  fon  Neveu , que  nous  avons  vu  mourir  avant  cet- 
te digreflion,  lui  fucceda  par  fon  droit  d’ainefle.  Ce  Prince  avoit  eu 
Une  meilleure  éducation  que  n’ont  coutume  d’avoir  les  Princes  enfer- 
mez, par  les  foins  extraordinaires  du  maître  qui  lui  avoit  été  donné  par 
fon  Pere  Mehemet  IV-,  cè  maître  étoit  Fefulla  Effendi,  dont  j’ai  rap- 
porté la  fin  tragique,  qui  non  content  de  lui  apprendre  à lire  A:  à écri- 
re , qui  efl  tout  ce  qu’on  apprend  ordinairement  aux  Princes  Otto- 
mans , avoit  fait  plus  que  fon  devoir  , en  l’inftruifant  dans  l 'Hiftoire  , 
dans  la  Géographie,  & dans  les  affaires  du  Gouvernement.  Outre  que 
Mehemet  IV.  le  tiroit  quelquefois,  comme  j’ai  déjà  rapporté  , lui  & 
fon  frere  Achmet,  des  appartenons  où  on  les  tenoit  enfermez  , pour 
les  montrer  au  public , & s’en  faifoit  accompagner  à cheval  dans  les  occa- 
sions folemnellcs, comme  au  Bairam,  en  allant  à la  Mofquée&c.  faveur  qu’il 
n’avoit  jamais  faite  à aucun  de  fes  Freres,  & qu’ils  n'avoient  point  re- 
çue de  leur  Pere  Ibrahim,  non  plus  que  lui-même. 

Y Quo;  qU’ii  en  foit,  Sultan  Muftapha  monté  fur  le  Trône  fe  fouvint 
de  fon  Précepteur  , qui  le  redevint  plus  que  jamais  fous  le  nom  de 
Muphty , comme  nous  avons  déjà  vu,  & qui  lui  prêcha  la  feverité. 

Ce  Muphty  lui  confeilla  de  faire  une  recherche  generale  des 
fangfues  du  peuple.  Cette  recherche  fut  au  moins  le  pretexte  fous 
lequel  il  donna  à Sa  Haute  (le  des  Fetfas , pour  faire  étrangler  le  Vifir, 
le  Caimaran  de  Confiant inople  , dépofer  le  Janiffair-^Aga  , le  Kiahia- 
Bey,  le  Spàhiler-Jfgaffi , \eKifier-Aga,  le  Beyglerbei  de  Romelie  , les 
Pachas  de  Sophie  & de  Theffalonique , & quantité  d’autres  , dont  Elle 
devint  heritier  univerfel.  Elle  donna  leurs  places  à ceux  que  Fefulla 
Effendi  lui  rccommândoit.  Le  Capitan-Tacha  GMezzo-Morto  alloit 
avoir  un  pareil  fort , fa  tête  étoit  déjà  condamnée  au  Cordon , lors 

3u’on  reçut  à la  Torte  la  nouvelle  qu’il  avoit  battu  deux  fois  la  Flote 
es  Vénitiens, &.  repris  Scio  fur  eux  , fur  quoi  l’arrêt  de  fa  perte  fût 
changé  en  faveur.  Sa  Hautejje  lui  envoya  même  un  fabre  garni  de 
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Chat,  pierreries,  avec  une  pelifïe  de  Zebeïmes  , au  lieu  du  Cordon  qui  lui 
XVI.  ctoit  delliné. 

Le  Sera/quier  de  Belgrade  étant  fait  Vtfir,  8c  le  tems  d’ouvrir  la 
Campagne  aprochant,  le  Sultan  dont  les  finances  étoient  miles  fur  un 
allez  bon  pied  par  ces  executions , voulut  marcher  en  perfonne  à la 
tête  de  l’Armée , & ayant  par  une  fauflè  marche  qu’il  aftefta  de  tour- 
ner du  côte  de  la  Tra  JJilvanie , fait  prendre  le  change  à l’Armée  Im- 
périale, il  en  évita  non  feulement  la  rencontre,  mais  il  prit  quelques  pla- 
ces entre  lefquellcs  étoient  Lippa,  Talanca,  Titul , dont  les  gouver- 
neurs furent  faits  prifonniers  ; il  battit  un  détachement  d’environ  huit 
cents  hommes  commandez  par  le  General  Vétéran,  qui  demeura  fur 
le  champ  de  bataille  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  gens. 

Sa  Haute  fie,  fans  aller  chercher  ou  attendre  le  corps  de  l’Armée  Im- 
periale , qui  lui  auroit  apparamment  vendu  plus  cher  fes  lauriers, ou  qui  lui 
auroit  peut  être  arrache  ceux  qu’l. Ile  venoit  de  cueillir, fe  retira  pour 
aller  faire  une  entrée  triomphante  à Confiant  impie,  aux  acclamations  du 
peuple  charmé  de  ces  heureux  commencemens. 

L'année  169(5.  ne  fournit  que  des  fujets  de  melancholie  & de  plain- 
tes. Les  Vénitiens  remportèrent  dans  la  Moree  des  avantages  capa- 
bles de  les  confolcr  de  la  perte  de  Scio.  Les  Impériaux  reprirent  diverfes 
places  en  Hongrie  •'  les  (JHofiovites  fe  rendirent  maîtres  d 'Aj'oph  : & il 
y eut  des  révoltés  en  tydfie. 

La  Campagne  de  1697  fut  auffi  malheureufe.fi  elle  ne  le  fut  plus,  car  le 
Sultan  s’étant  avancé  au  commencement  d’Oétobre  jufques  fur  les  bords 
de  la  TeiJJe  ( Tilifeus  ) avec  fon  Armée, & lui  ayant  fait  palier  cette  Rivière 
près  Z an  ta , dans  le  deffein  de  furprendre  Segedin , eut  la  mortification  de 
la  voir  tailler  en  pièces  par  le  Prince  Eugene  , qui  commandoit  l’Ar- 
mée Impériale  , & il  fe  fauva  à Temifwar , avec  ceux  qui  purent  le 
fuivre  , laifiànt  Tentes  , Bagages , & toute  fon  Artillerie  , avec 
trente  mille  hommes  tant  tuez  que  prifonniers  Le  Vtfir  fut  maiTacré 
Nourtau  par  les  JaniJfaires , & Haffane  Cupruli  Tacha  , dont  j'ai  déjà  donné 
y‘f‘r’  le  caraftere,  fut  revêtu  de  cette  dignité. 

La  Campagne  étant  trop  avancée  pour  que  les  Turcs  fe  remiffent  en 
état  de  voir  l’Ennemi , les  Impériaux  en  employèrent  le  relie  à pren- 
dre en  Bofhie  <tOubay,tJMonglay , avec  deux  ou  trois  autres  Places, 
qui  fe  rendirent  à diieretion  après  une  foible  réfiftance. 

Le  nouveau  Vtfir  ordonna  bien  les  préparatifs  d’une  autre  Campa- 
gne , mais  on  ne  fongea  à rien  plus  ferieufement  qu’à  la  Paix  ■ Le  Muphty 
qui  gouvernoit  toujours  le  cœur  du  Sultan , la  crut  néceffaire  pour 
prévenir  de  nouveaux  malheurs , & n’eut  pas  de  peine  à y difpofer  Sa 
HanteJJe,  malgré  les  efforts  que  Mrs.  de  Châteauneuf , le  Marquis  de 
Loras  & le  Comte  Tekely  , qui  joignirent  la  Torte  à Belgrade  , firent 
pour  l’empécher.  MelTieurs  les  Ambalfadeurs  d’ Angleterre  & de  Hol- 
lande feconderent  fi  bien  par  les  leurs  ces  difpofitions , qu’on  con- 
vint entr’eux  du  lieu  du  Congrès  que  j’ai  nommé  ailleurs,  & cette  an- 
née fut  toute  employée  aux  Négociations  de  la  Paix  qui  fut  conclue 
entre  toutes  les  PuifTances  engagées  dans  cette  guerre , à des  condi- 
tions plus  avantageufes  pour  la  ‘Porte  quelle  n’avoit  lieu  d’cfperer , par 
la  fageffe  & la  prudence  à'HaJJane-Tacba  , fécondé  de  la  Médiation 
d’ Angleterre  & de  celle  de  Hollande. 

Pour  peu  d’attention  qu’on  donne  aux  affaires  de  l’Empire  Ottoman, 
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on  pourra  remarquer  poùrqoui  la  famille  de  Cupuli  eft  en  11  grande  Ch  a p. 
vénération  aux  Turcs.  C’elt  encore  un  Cupruli  qui  vient  de  rempor-  XVI. 
ter  en  cette  année  171?  la  fameufe  Bataille  de  Tauris  fur  les  Ter  fans , 
qui  leur  coûte  près  de  quatre-vingt  mille  hommes, avec  la  perte  de 
cette  Place , & promet  de  nouveaux  Lauriers  au  Vainqueur.  La  bra- 
voure & la  fagelle  font  comme  héréditaires  dans  cette  famille.  Mais 
comme  il  n’y  a generalement  point  defnmoms , non  plus  que  de  titres 
de  NobIellc,dans  les  familles  Turques,  on  m’a  demandé  l’origine  de  ce- 
lui de  Cupruli.  J'ai  apris  de  quelques  Turcs  qu’il  lui  vient  d’un 
fameux  pont  de  pierre  conllruit  par  les  foins  d’un  de  fes  Ancêtres. 

Cupruli  cil  un  adjectif  Turc  qui  fignifie  du  ‘Pont  , mais  il  elt 
tems  de  finir  cette  digrelEon  pour  retourner  à l’an  mil  fept  cents  & 
quatre. 

Au  milieu  de  Février  le  Vifir  Achmet  Tacha  de  la  création  des  ,-0, 
Mécontent,  fut  dépofé  & envoyé  Lepante,  & Hajfane  Pacha,  Beau- 
Frere  du  Grand  Seigneur , fut  élevé  au  Viftriat. 

Vers  la  fin  de  Mars,  Firary  Hajjasie  Pacha  fut  fait  Beyglerbey  de  111 1 
Romelie. 

Le  Zebedgi-Bachi  fut  étranglé  peu  de  jours  après,  & tout  ce  qu’il 
avoit  fut  confifquée.  Un  nommé  ibrahim  Aga  fut  mis  en  fa  place. 

chapitre  XVII. 

T)e  la  quadruple  Liturgie , celebrée  par  les  quatre  Patriarches  Grecs 
dans  l'Eglîfe  Patriarchale  de  Conltantinople.  ’Depofition  du  Janif- 
fair-Aga  & du  Vifir.  RéjouijJancts  & illuminations  à l’occafon  de 
la  nai fiance  d'une  Fille  du  nouveau  Sultan.  Autre  Fête  femblable  pour 
la  naiffdnce  du  Duc  de  Bretagne  chez  Mr.  De  F’eriol  à Pera  , dans 
le  Palais  de  France , à qui  eft  troublée  par  le  nouveau  Vifir.  En- 
voyez de  Pologne  & de  Hongrie.  Viftons  du  Baron  Szalontai.  Ali 
Pacha  Churlouli  fait  Vifir.  ‘ Danger  que  le  Grand  Seigneur  court 
d'être  dêpofe,  & dont  ce  Vifir  le  preferve.  Aptraman  Pacha  , Ca- 
pican  Pacha , étranglé. 

Les  Patriarches  de  Jerufa/em,  d’ Alexandrie  & dé  Antioche,  quiétoi-  Dci'Egiifc 
ent  venus  , comme  j'ai  dit , à Conftantinople , pour  fe  faire  confirmer  £»'ri*rcl“* 
dans  les  dignitez  qu’ils  avoient  obtenues , y reftercntjufqu’aux  Fêtes  de 
Pâques.  Il  femble  qu’ils  voulurent  donner  avant  que  de  partir  , une 
marque  publique  de  l’union  que  le  Vifir  leur  avoit  recommandée , en 
célébrant  avec  le  Patriarche  de  Conftantinople , une  quadruple  Meffe, 
pour  ainfi  dire,  fur  un  même  Autel,  dans l’Eglife  Patriarchale.  Cet- 
te Eglife  dont  on  voit  lePlanfurla  Planche  13 , ne  contient  rien  qui  mérite 
que  nous  en  fallions  la  defcription.Tout  ce  qu'on  peut  dire  à fon  avantage, 
c’elt  qu’elle  eft  une  des  mieux  peintes  que  les  Grecs  ayent  aujourd’hui.Je  dis 
peintes , car  je  croi  avoir  déjà  dit  que  les  Grecs  craignant  de  pecher  contre 
cecommandementduDccalogue,  Tunete  feraspoint  d’images  taille  es,  fe 
contentent  pour  s’y  conformer  , d’en  peindre  un  bon  nombre.  Elle 
eft  fituée  dans  un  quartier  de  Conftantinople  appellé  Balat  a,  ou  Pha- 
nar , dans  lequel  les  relies  de  l’ancienne  NoblelTc  Grcque  demeurent 
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1704..  pour'3  plupart:  Nobleffe  dont  la  ‘Porte  tire  ordinairement  les  Princes 
C h a p quelle  lionne  à la  yalaquie , Si  à la  Moldavie. 

XV IL  La  partie  du  Plan  qui  eft  terminée  en  arc,  eft  appelléepar  les  Grecs 

Sanll  nuire,  & a eft  l’autel.  J’ai  déjà  expliqué  dans  l’endroit  où  je  parle 
de  Y Egypte  ,les  autres  parties  de  ce  Sanfluaire,  avec  les  vetemens  Ec- 
clefiaiïiques.  La  lettre  c,  cil  le  trône  Patriarchal  ; d , e,  f,  trois  au- 
trcs  pour  les  Patriarches  dont  j’ai  parlé,  & où  s’affèient  les  Princes  de 
Valaquie , & de  Moldavie , quand  ils  viennent  à Conflantinople  , & les 
interprètes  de  la  ‘ Porte  ; g , g , font  les  fieges  des  Métropolitains , ou 
Evêques , & des  autres  membres  du  Clergé , félon  leur  rang , & des 
pcrlonnes  feculieres  de  quelque  diftinftion  1 h , elt  le  Gynatkien , ou 
galerie  des  femmes , fermée  de  Jaloulies  félon  la  coutume  Orientale  1 
k,  k,  les  fenêtres  de  l’Eglife;  /,  la  place  du  premier  interprète  de  la 
! Porte ; m , la  cuve  d'tmmerflon,  ou  les  fonts  Baptifmaux r;  n,  la  placé 
où  on  enregître  les  revenus  cafuels  de  l’Eglife , avec  un  coffre  - fort 
pour  y renfermer  l’argent  des  pauvres.  Lorfque  les  Métropolitains* 
& les  autres  Prêtres  officient,  ou  celcbrent  la  liturgie  , ils  font  vêtus 
comme  les  figures  b,  c,  del’Eftampe  XXIV.  & les  Diacres,  & Sous- 
diacres  comme  d,  e.  J’ai  déjà  dit  dans  l’article  à' Alexandrie  ce  que 
c’étoitqueleï’Ae/iwwïiOU  Chafuble  l' Jpogovotaton , & le  Polo.  Ces  orne- 
mens  font  ordinairement  de  brocard  à fleurs  dor  dans  les  villes , mais 
à la  campagne  ils  font  d’une  étoffé  de  foye  ordinaire. 

Quadruple  Les  trônes  étant  placez  comme  j’ai  dit  ci-devant , le  Patriarche  de  Cotü 
bree  par  ici  fiantmofle  en  habits  pontificaux, tenant  fon  Patorifiorhou  bâton  paftoral  à 
Patriarches  la  main , & ayant  la  tiare  fur  la  tête , en  un  mot  comme  il  elt  reprefenté  fur 
c'“'-  la  Planche  XXIII , entra  le  premier  dans  l’Eglife  ; & croifant , ou  doublant 
les  doigts  d’une  maniéré  à former  lescaraéteres  Grecs  qui  font  au  haut  du 
Plan , il  bénit  le  peuple  qui  fe  courboit  comme  fait ,/,  devant  le  Métro- 
politain, b,  de  la  Planche  XXIV.  Enfuite  il  s’alla  afleoir  fur  le  trô- 
ne, a , de  la  même  Planche,  en  la  pofturc  où  il  eft  fur  le  Plan  XXIII. 
Après  quoi  le  Patriarche  de  Jeruf aient , aüffi  vêtu  pontlficalement , 
entra  bonifiant  le  peuple  en  la  même  maniéré.  Dans  le  tems  qu’il  s’a- 
vançoit  vers  le  trône,  d,  le  Patriarche  de  Conflantinople  defeendit 
jufques  fur  le  pavé  au  pied  des  degrez  de  fon  trône  ; & dès  que  l’autre 
fut  arrivé  au  même  endroit  ,ils  s’entrefaluerent  chacun  par  une  inclina- 
tion de  tête.  Ceux  à' Alexandrie  , & A' Antioche  étant  aufli  entrez  * 
& ayant  de  même  donné  la  benediélion,  ils  defeendirent  tous  deux 
de  leurs  trônes , comme  avoit  fait  le  premier  , & s’entrefaluerent  de 
même.  Enfuite  chacun  s’affit,  & ils  defeendirent  tous  trojs  pour  fa- 
luer  le  quatrième,  qui  entra  avec  les  mêmes  ceremonies,  8t  qui  leur 
rendit  le  falut  en  même  tems.  Enfin  s’étant  affis  tous  quatre  fur  leurs 
trônes  , en  la  maniéré  au’ett  la  figure  du  dit  Plan , ils  y refterent  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  pafTafTent  dans  le  Sanctuaire,  pour  fe  difpofcr  à celebrer  la 
même  liturgie, fur  le  même  autel  ; ce  qu’ils  firent  félon  leur  maniéré, 
affiftez  chacun  par  un  Diacre,  & un  Sous-diacre,  qui  encenfoient,  ou 
lifoient.  Ce  quadruple  office  fe  fit  en  même  tems. 

Dei hatjf, , C’eft  à l’Eglife  que  les  Patriarches  Grecs  font  la  plus  belle  figure, 

Patriar’-  car  ils  marchent  à pied  dans  les  rues , & fans  autre  train  , que  deux 
ci»  Gnu.  ou  trojs  va|ets  feculiers , & autant  de  Clercs  ou  jeunes  Sous-diacres, 
précédez  d’un  Prêtre  qui  porte  le  ‘Patorifcon.  Leur  habit  ne  diffère  de 
ceux  des  Caloieros,  d’entre  lesquels  on  les  choifit,qucpar  ce  qu’il  y a 
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plus  détoflè  aux  premiers.  Us  portent  un  capuchon  à la  ‘Dominicaine  j 7Cr-. 
comme  la  tête,  r,  de  la  Planche  I.  Chap; 

Après  que  Mahomet  fe  fut  rendu  maître  de  Conjlantinople , il  conti-  XVII." 
nua  aux  Patriarches  les  mêmes  prefens  que  les  Empereurs  Grecs  avoi-  simonie  ôt 
ent  coutume  de  leur  faire  à leur  avenement  au  Trône  , à fçavoir  un 
bâton  Paltoral  de  vermeil > un  cheval  blanc , & quatre  cents  ducats 
d’or.  Il  laiflà  au  Clergé  Grec  en  general  certains  revenus  pour  l’entre- 
tien, & la  fubfiftance  des  Prêtres,  qui  les  facrifierent  infenliblcment 
à leur  inconftance , à leur  jaloufie,  & à leur  nbition particulière.  Les 
premiers  Patriarches  furent  bientôt  fuplantez  par  des  Métropolitains , 

& autres  Ec«lefialtiques  leurs  rivaux.  Ces  derniers  envoyèrent  leurs 
amis  à la  ‘Porte  avec  des  prefens , & avec  des  offres  de  fe  contenter  * 
pour  remplir  les  places  de  l’Eglife , de  beaucoup  moins  qu’elle  ne  don- 
noit  à ceux  qui  les  avoient.  Ils  lui  reprélèntoient , par  exemple  , que 
le  Docteur  Demetrius, Patriarche  de  Conjlantinople,  avoit  tant  en  revenus , 
&nepenfoitqu’àbienboire,&àbien  manger; que  le  Docteur  Georpjus, 
homme  fohre,  & fort  aimé  du  peuple , remplirait  ce  pofte  pour  tant  de 
moins.Ils  firent  les  mêmes  représentations  à l’égard  des  autres  dignitez  ec- 
clefiaftiques.Surquoi  laïWpquitrouvoit  dans  ces  fortes  de  propofitions 
ün  moyen  d’épargner  fon  argent,  fans  violer  fes  promeflès , leur  per- 
mettoit  délire  celui  qui  leur  plaifoit  ; & dès  que  l’eleétion  étoit  faite; 
elle  lui  donnoit  le  Barrat.  Un  autre  faifant  entendre  enfuite  fous 
main,  qu’il  fe  contenterait  encore  de  moins,  il  l’obtenoit.  En  un 
mot , par  ces  rabais  faits  à l’envi  l’un  de  l’autre , ils  font  parvenus  juf- 
ques  là  que  l’on  a mis  à I’enchere  cette  dignité  ; de  forte  que  ce  n’cfl 
plus  qu’en  offrant  au  deffus  des  autres  à la  Porte,  qu’on  l’obtient  au- 
jourdhui.  Voici  comme  j’ai  vû  pratiquer  cette  Simonie.  Un  Caloie- 
rwqui  afpire  au  Patriarchat,  ou  qui  veut  fucceder  à un  Patriarche 
mort,  ou  en  Supplanter  un  vivant,  emprunte  fur  ces  revenus  futurs, 
une  Somme  d’argent  d’un  Juif,  ou  de  quelque  marchant  Grec,  décela 
à un  gros  intérêt.  Il  en  donne  une  partie  à tels , ou  tels  Métropoli- 
tains, ou  Evêques  qui  ont  le  plus'de  crédit,  pour  les  engager  à cher- 
cher dans  le  Patriarche  régnant,  des  defauts,  &des  fujets  de  plaintes; 
qui  le  rendent  indigne  d’occuper  plus  long-tems  le  Trône  Patriarchal. 

Ceux-ci  qui  ont  toujours  quelque  grief  de  prêt,  portent  leurs  plaintes 
à la  Porte  contre  fa  conduite,  fous  pretexte  du  prétendu  méconten- 
tement general  qu’elle  caufc  au  Clergé  & aux  feculiers.  Alors  ils  lui 
en  propofent  un  autre  qui  eft  le  Caloieros  de  leur  choix,  à qui  ils  at- 
tribuent toutes  les  perfeciions  qu’ils  ôtent  à celui  qu’ils  veulent  Supplan- 
ter. Et  pour  donner  un  poids  infaillible  à la  vocation  de  ce  Candidat, 
on  l’accompagne  d’une  bonne  fomme  d’argent;  ce  qui  ayant  fait  pan- 
cher  la  balance  de  la  Porte  en  fa  faveur,  elle  lui  donne  la  Barrat  ou 
bulle  d’invefliture.  Le  nouvel  Elu  reçoit  ce  Barrat  du  Vifir.  Il  va 
pour  cela  prendre  audience  de  ce  premier  miniltre , accompagné  des 
Métropolitains , Evêques , ou  Archiprêtes , & autres  Ecclefiaftiques  qui 
ont  contribué  à fa  promotion  par  leurs  Suffrages,  ou  par  d’autres  moi- 
eris.  Il  reçoit  le  Cafetan  félon  la  coutume , auffi  bien  que  toute  fa 
fuite,  avec  le  Barrat,  qui  eft  une  efpece  de  Bulle  , ou  de  provifion. 

Après  quoi  il  va  à l’EglifePatriarchale,  précédé  d’une  Compagnie  de 
JaniJJaires,  d’un  Capigi,  de  deux  Chtaouz  & Suivi  de  fes  partifans. 
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En  arrivant  à la  Torte,  on  fait  la  leélure  du  Barrat , qui  ordonne  à 
toutes  les  Eglifes  de  la  jurisdiétion  du  Patriarchat  de  le  reconnoître 
pour  duement  élù,  & inllalé  dans  cette  place  par  la  fublime  T ’orte, 
de  lui  obéir  comme  à leur  Chef  & de  lui  payer  les  droits , & autres 
revenus  neceffaires  à fon  entretien,  & pour  foutenir  fa  dignité.  En- 
fuite  il  eft  conduit  au  Trône,  en  donnant  par  le  chemin  fa  henediftion 
à tous  les  Grecs  qui  fe  prefentent  devant  fes  yeux.  Les  Jamfiatres 
attendent  à la  porte  qu’il  forte , pour  le  conduire  à la  maifon  Patriar- 
chale  dont  il  pren-’  (lion.  Il  leur  donne  le  Bacchefe  ou  prefent 

ordinaire,  & i'  ournent  chez  eux.  Ce  fut  Mehemet  II.  qui 

confirma  aux  Grec  . ancienne  coutume,  dont  j'ai  parlé  dans  l’arti- 
cle de  Scio,  qui  ...  de  boire,  de  s’enyvrer,  de  chanter  à gorge  dé- 
ployée, & de  danff  r le  foir  dans  les  rues  pendant  les  fetes  de  ‘taquet, 
dans  toutes  les  Villes,  & villages  de  l’Empire,  dont  leurs  anciens  Em- 
pereurs étoient  autrefois  les  maîtres.  L’Hilloirc  Turque  raconte  de 
cet  Empereur , qu’il  fe  rendit  maître  de  deux  Empires , à fçavoir  de 
ceux  de  Confiant inople  & de  Trebs fonde  & de  douze  Royaumes , & elle 
raporte  dlAmurat  I.  qu’il  gagna  trente-fept  batailles. 

Vers  le  milieu  de  Juillet  une  Sultane  étant  accouchée  d’une  fille,  on 
fit  à cette  occafion  le  grandes  réjouiffances.  Il  y eut  pendant  trois 
jours  un  grand  r .e  de  ces  illuminations  qu’on  appelle  ‘Donanmas 
fur  les  Mofquees , comme  au  Ramasum , quoiqu’avec  des  figures  & des 
devifes  de  feu  differentes. 

Un  vieux  Renegat  Marfeillois , nommé  ^Ali-Tacha  , grand  projet- 
tour , fe  diftingua  par  des  feux  d’artifices  aufiï  curieux  qu’extraordi- 
naires, & qui  plurent  beaucoup  aux  yeux  des  Turcs.  C'étoient  des 
Châteaux  flottans , pour  ainfi  dire  , fur  le-  Golfe  , que  forme  la  Mer 
entre  Conflantmople , Gallata  & Caffum- Pacha  : ils  avoient  pour  fon- 
dement des  radeaux.  Ils  tirèrent  à l’entrée  de  la  nuit  leurs  Canons, 
d’où  fortoient  quantité  de  fufées,  qui  formoient  en  l’air  diverfes  figu- 
res fort  curieufes.  Mais  cette  Fête  fut  un  peu  troublée  par  la  nouvel- 
le qu’on  reçut  avant  la  troifieme  nuit,  que  de  vingt  Galères  qui  avoi- 
ent été  envoyées  au  détroit  de  T aman  , pour  les  Fortifications  à'Teni- 
cale , qui  elt  vis  a- vis  , il  en  avoit  péri  neuf  avec  près  de  huit  mille 
hommes , tant  des  Soldats  & des  Efclaves  que  de  l’équipage.  On 
ne  laiffa  pas  de  continuer  les  réjouiffances. 

Le  Renegat  dont  il  s’agit  ici , étoit  intrigant,  & fe  mêloit  de  beau- 
coup plus  de  chofes  qu’il  n’en  entendoit  naturellement.  Mais  il  avoit 
une  vafte  imagination.  On  prétendoit  qu’il  étoit  redevable  , finon  des 
Châteaux  flottans,  au  moins  -d  es  feux  d’artifices,  au  prétendu  Baron 
Van  Htr , enfuite  de  Villiers , dont  j’ai  parlé  dans  ma  Digrellïon  Hif- 
torique,  & qu’il  lui  avoit  aidé  dans  l’execution  de  ceux  que  ce  hran- 
fois,  encore  mafqué , inventa  pour  la  fête  que  donna  Mr.  le  Chevalier 
Trumball,  Ambaffadeur  & Angleterre , au-  fujet  de  la  naiffance  du  ‘Prtn~ 
ce  qui  prend  le  titre  de  Roi  de  la  Grande  Bretagne  , & qui  eft  appelle 
par  les  amis  de  celui  qui  l’eft  aftuellement  & réellement , Chevalier  de 
St.  George. 

Cette  Fête , félon  l’aveu  general  des  perfonnes  de  ce  tems-là , qui  me 
l’ont  racontée  , étoit  une  des  plus  magnifiques  que  les  Francs  ayenc 
donnée  en  Turquie  au  Public.  Outre  les  feux  d’artifices  du  prétendu 
Baron , deux  Fontaines  de  vin  coulèrent  aux  cotez  de  la  porte  du  Pa- 
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lais  pour  ceux  qui  vouloicnt  boire,  depuis  midi  jufques  bien  avant  dans  j7Ca 
la  nuit,  & du  Caffe  pour  tous  les  Turcs ; outre  un  bœuf  rôti  avec  un  gros  C h a r 
mouton,  tout  farci  de  differentes  volailles  dans  l'on  ventre,  pour  qui-  XVII 
conque  en  vouloit  manger:  ce  qui  pafia  pour  un  Corban  ou  Sacrifice  chez 
les  Turcs  , par  le  rapport  qu’ils  lui  trouvoient  avec  les  bœufs  & les 
moutons  qu'ils  font  tuer  pour  les  pauvres. 

Au  commencement  de  Septembre  le  Fifîr  HaJJanc-Tacha  fut  dépo-  Noavau 
fé,  & fait  ‘Pacha  de  Nicomedie  , polie  qu’il  préférait  , difoit-on  , à nyîreaii 
cette  dignité,  comme  moins  dangereux.  On  ajourait  même  , qu’étant  jjljj' 
fort  aimé  de  la  Sultane , Sœur  (a  J du  Grand  Seigneur  , elle  avoit  de- 
mandé  & obtenu  la  permiflion  de  le  fuivre  à ce  Gouvernement , qui 
n’etoit  pas  audelà  de  la  dillance  preferite  par  la  coutume  de  l’Empire, 
à l’égard  des  Princeffes  du  fang , qui  n’ont  gueres'-plus  de  liberté  de 
s'éloigner  de  la  Porte,  que  les  Princes, 

- Un  nommé  CaLïcos  Acbmet  ‘Pacha,  fils  d’étameur , comme  fon 
furnom  le  témoigne,  lequel  avoit  été  transféré  quelque  tems  aupara- 
vant du  Gouvernement  de  Trapefund  à celui  de  Lance , & qui  fe  trou- 
voit  il  C onjlantinople  par  ordre  du  Sultan  , fut  fait  Fï/ir  en  fa  place. 

Ce  nouveau  Fifir  reforma  d’abord  quantité  d’abus.  Mais  dès  le  len- 
demain au  foir  il  troubla  une  Fête  que  donnoit  Mr.  de  Feriol  au  fujet 
de  la  naillknce  du  Duc  de  Bretagne  , premier  fils  du  Duc  de  Bourgo- 
gne. Le  matin  fut  employé  tranquilement  à la  dévotion.  L’Evêque  péte»  r«: 
Patin  célébra  une  Méfié  haute  dans  la  Chapelle  du  Palais  de  France  , m&mdc  la 
& en  y chanta  le  Te  Denm , en  aclions  de  grâce.  Mr.  l’Ambaflàdeur  dunîcdc 
de  Vcrùje  s’y  trouva,  au  fit  bien  qu’à  un  magnifique  repas  qui  fuivit  le  Braatn 
Service  Divin.  On  fervit  quatre  grandes  Tables  , couvertes  de  tout  a°“^écr  . 
ce  que  le  Pais  produifoit  de  plus  délicieux, & de  toutes  fortes  de  Con-  par  ’ ' 
fumes. . Leurs  Excellences , l’Evêque  & les  perfonnes  du  premier 
rang  des  deux  Nations  , foit  Seculieres  ou  Ecclefialliques , mangèrent 
à la  première  i les  Franci/cains , les  ‘Dominicains  , & les  “Je fuites  é- 
toient  à la  fécondé  ; les  Marchands  avec  quantité  d’Officiers  des  deux 
Cours  à la  troilicme  ; les  Artifans,  comme  Orfèvres  & Horlogers 
tant  Genevois  que  François,  & autres  perfonnes  protégées , à la  qua- 
trième. Le  repas  fut  des  plus  fplendidcs  , & on  y but  toutes  fortes 
de  vins  du  Pais,  & des  meilleurs  de  France  , outre  le  RofTolis  & le 
Ratafia  & autres  liqueurs.  En  un  mot  tout  étoit  digne  de  la  magnifi- 
cence & de  la  generofité  naturelle  de  Monfieur  de  Feriol , qui  a fait 
une  parfaitement  belle  figure  en  Turquie , jufques  là  qu’il  avoit  des 
Comédiens  Tr  an  fois  & Italiens.  Les  Fontaines  de  vin  pour  le  Peu- 
ple Chretin,  & duCaffe  pour  les  Mabometans , nemanquoientpas  aux 
avenues  du  P/fiais 

On  tirait  des  pierriers  & des  baltes , à chaque  fanté.  Ces  falves 
avoient  duré  julqu’après  quatre  heures,  lorfque  Mauro-  Cordât o s’y 
rendit  de  la  part  du  Vsjir.,  avec  ordre  de  dire  à Mr.  de  Feriol 
„ qu’il  eût  à ceficr  de  faire  tirer,  à caufe  qu’il  y avoit  des  Sultanes  en- 
„ ceintes  que  ce  bruit  pouvoir  incommoder  ; mais  il  n’en  reçut  point 
ii  d’autre  reponfe , finon  que  les  coups  de  canon  que  tiraient  tous  les 
„ jours  dans  le  Port  les  Vaiifeaux , en  faifoient  incomparablement  da- 
,,  vantage,&  dévoient  par  confequent  beaucoup  plus  les  incommoder 
Tome  /.  Aaa  que 

(a)  Cette  Princefli  a tant  aimé  et  Pacha  qu’elle  n’en  à jamais  voulu  être  féparc,  ni 
(rendre  un  autre  Mari  après  fit  mort,  arrivée  à ce  qu’on  m’a  écrit,  en  171b. 


Digitized  by  Google 


370  VOYAGES  D’A,  D.  L-  M. 

1 704..  » (lue  ne  pôuvoient  faire  les  petites  pièces  qu’il  faifoit  tirer  dans  fon 
CrtAr.  » 1 .liais.  “ Mmera-Cordato  ayant  répliqué  qu'il  fouhaitoitque  la  repou- 
fe  de  San  Excellence  qu’il  alloit  rendre  au  Viflr,  pût  le  fatisfaire,  fe  re- 
tira fans  autre  i ni  tance. 

On  tira  encore  quelques  coups  > lorfque  l’on  fe  leva  de  table  ; après 
quoi  on  commença  un  Bal , où  fe  dillinguerent  un  Gentilhomme  b Tan- 
çais , nommé  M.  de  Mangny , & Me.  fon  époufe,qui  par  fa  politcife 
& fes  manières  engageantes  meritoit  bien  la  qualité  qu’elle  avoit  de 
Reine  de  ce  Bal.  Enfin  tout  fe  parti  le  plus  agréablement  du  monde 
jufqu’à  l’entrée  de  la  nuit  que  l’on  alluma  un  prodigieux  nombre  de 
lampions , que  l’on  avoit  arrangez  dans  un  très  bel  ordre  , non  feule- 
ment fur  le  Palais,  mais  aulli  fur  les  arbres  qui  bordoient  les  Allées 
du  Jardin.  Ces  illuminations , jointes  à un  grand  nombre  de  fufées 
faifoientun  trèsbeau  fpectacle,  dé  prolongeoient , pour  ainft  dire,  le 
jour  aux  environs  ; mais  foit  que  quelques  coups  qu’on  tira  encore  a- 
près  le  départ  d;  Mr.  A lamo-Cordato  eullent  paru  autant  de  marques 
de  mépris  pour  les  ordres  du  Viftr,  j»u  que  ces  illuminations  lui  cho- 
quafient  la  vue,  il  détacha  le  Boflangi-Bachi  avec  main  forte  pour  é- 
teindre  les  lampions  & faire  ceflèr  tous  les  feux  d’artifice.  Celui-ci  ayant 
fait  porter  fes  gens  aux  portes  du  Palais  de  France , fit  appcller  le  pre- 
mier Interprète,  à qui  il  dit  d’avertir  Mr.  l’Ambadidcur  de  faire  é- 
teirtdre  fes  lampions.  Linterprête  alla  trouver  Son  Excellence  qui  étoit 
dans  la  fale  du  Bal  avec  Mr.  l’Amballkleur  de  Va /ifi,  & lui  ayant  dit 
à l’oreille  la  CommilTion  du  Boflangi-Bachi , Mr.  l’Ambarthdeur  ré- 
pondit tout  haut,  „ Quoi  loti  me  cherche  encore  une  nouvelle  chica- 
„ ne  fur  mes  illuminations  qui  ne  font  aucun  bruit,  après  avoir  don- 
,,  né  fatisfaétion  fur  mes  pierriers.  Allez  dire  au  Boflangi-Bachi  , que 
„ ces  lampions  ne  peuvent  incommoder  les  Sultanes  s & que  je  veux 
„ qu’ils  brûlent  tant  tju’il  y aura  de  l’huile , & que  s’il  entreprend  de 
,,  les  venir  éteindre,  joppol'erai  la  force  à la  force.  “ En  même  tems 
Son  Excellence  ordonna  à fes  gens  de  fe  failir  de  toutes  les  armes 
qui  fe  trouveroient  dans  le  Palais,  jufqu’aux  broches  de  la  cuifine,  & 
d’en  armer  autant  de  monde  qu’ils  pourroient  ; de  fermer  les  portes 
au  nez  du  Boflangi-Bachi , & de  lui  en  difputer  l’entrée.  L’Ambaf- 
ladeur  de  Venife  lui  repréfenta  en  vain , qu’il  n’y  avoit  rien  à gagner  à 
fe  piquer  d’honneur  avec  les  Turcs,  & qu’en  fa  place  il  ne  voudrait 
pas  les  irriter  : après  quoi  il  fe  retira  fous  pretexte  d’affaires.  L’In- 
terprète alla  porter  au  Boflangi-Bachi  cette  reponlè,  mais  en  l’accom- 
rhodant  de  maniéré  que  cela  fufpendit  l'effet  de  la  menace.  Mais 
quelques-uns  de  fes  gens  lui  ayant  rapporté  qu’on  avoit  fermé  les  por- 
tes, dévoyant  qu'on  n’éteignoit  aucun  lampion,  il  envoya  ordre  au  To- 
pilgi-Bachi  de  le  venir  joindre,  & d’amener  avec  lui  une  centaine  de 
fes  gens,  & deux  petites  pièces  de  Canon , pour  forcer  la  porte  du 
Palais  de  France  du  côté  du  jardin , pendant  qu’il  iroit  avec  les  fiens 
enfoncer  celle  de  la  rué.  Cependant  les  plus  prudens  d’entre  ceux 
qui  étoient  dans  le  Palais , ne  prévoyant  que  de  tiieheufes  fuites  de  la 
refolution  de  Son  Excellence  , trouvèrent  à propos  de  l’amufer  dans 
la  fale  du  Bal,  en  lui  difant,  que  le  Boflangi-Bachi  s’étoit  retiré  , & 
de  faire  éteindre  petit  à petit  les  lampions,  fans  qu’il  s’en  apperçut , ou 
en  lui  lailfant  penfer,  en  cas  qu’il  lortit  & s’en  apperçut,  qu’ils  s’étei- 
gnoient  d’elles- mômes.  L’Interprète  qui  en  avoit  donné  le  Confeil 
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en  fortant , affura  en  meme  teins  le  Boftangi-Bachi  & le  Topidgi-Ba-  \j0. 
chi,  qui  vint  bien  tôt  après,  que  Son  Excellence  avoit  donné  les  or-  Chap. 
dres  pour  que  l’on  éteignit  les  lampions,  & il  leur  fit  remarquer  qu’on  XVIII.' 
commcnçoit  actuellement.  En  eilet  on  eteignoit  déjà  ceux  de  l’O- 
rangerie , & on  en  fit  bientôt  autant  à ceux  du  Palais  qui  regardoient 
le  Serai/y  ce  qui  fatisfit  les  Turcs.  Avant  dix  heures  du  foir  , que 
tout  le  monde  fe  retira , il  n’y  en  avoit  plus  d'allumcz.  Enfin  on  mé- 
nagea la  chofe  fi  adroitement,  que  Mr.  de  Per  toi  a toûjours  crû  qu’ils 
avoient  brûlé  jufqu’à  la  confommation  entière  de  l’huile. 

Ce  ne  fut  pas  là  la  feule  mortification  que  le  Vifir  tâcha  de  donner  /utrcnlor. 
à Mr.  de  Pcrtol  ; & peu  de  tems  après  , il  redemanda  le  Patriarche  nr, cation”’ 
Avedic  à ce  Miniiire,  fur  ce  que  quelques  Arméniens , Anti-Catholi-  que kvjfi, 
ques , lui  avoient  rapporté  que  c’étoit  Son  Excellence  qui  l’avoit  fait 
enlever , comme  je  l’ai  déjà  dit.  Cependant  ils  n'en  avoient  ml- 
d’autres  preuves  que  des  oui-dires,  ou  conjeétures  fondées  fur  ce  que 
cet  Avedic  avoit  paru  traverfer  les  converlions  des  Je/uit es.  Le  Vifir 
menaça  même  de  faire  enfermer  le  Supérieur  de  ces  Peres , jufqu’à  ce 
que  ce  Patriarche  eut  été  rendu.  Mais  foil  que  les  informations  des 
«1 Arméniens  fuflcnt  trop  incertaines  , ou  même  contradictoires  , les 
uns  voulant  qu'il  eut  été  noyé , les  autres  prétendant  qu’on  l’avoit  en- 
fermé dans  les  prifons  de  l’ Inquifition  , & depuis  dans  les  Bagnos  de 
Marfeille-,  foit  que  l’éloquence  des  Interprètes,  appuyée  d’ailleurs  par 
quelques  fommes  d’argent,  l’emportât  fur  la  validité  des  plaintes  du 
Vifir,  celui-ci  fe  defilla  de  fa  demande,  & s’en  tint  à la  menace  fans 
l’executer. 

Peu  de  jours  après,  ies  Arméniens  ayant  fait  de  nouvelles  plaintes 
contre  les  Je/uit  es , qu’ils  appelaient  ‘Perturbateurs  des  fidelles  fujets 
de  la  Porte , & contre  un  Provençal  nommé  Salomon,  qui,  à ce  qu’on  / 
prétendoit , imprimoit  à Per  a , fous  la  protcétion  de  l’Ambaffadeur, 
des  Livres  feditieux  en  ^ Arménien  , lefquels  tendoient  à les  débau- 
cher, à&  les foullrairc  àl’obéiffance  de  leurs  Supérieurs,  tant  Spiri- 
tuels que  Temporels,  l’orage  fondit  fur  la  tête  de  cet  Imprimeur  , & 
fur  oclles  des  nouveaux  Convertis.  Pour  cet  effet , le  Vifir  fit  porter 
des  Gardes  dans  le  voirtnage  de  ces  Peres , pour  arrêter  tous  les  Ar- 
méniens qui  y entrerôient , ou  qui  en  fortiroient , Sc  les  conduire  en 
prifon  aux  bagnos.  Cela  fut  ponduellement  exécuté  , & ceux  qui 
furent  pris  ne  rachetterent  leur  liberté  qu’en  payant  une  amende, pour 
la  première  fois.  L’Imprimeur  fut  obligé  de  fermer  fa  boutique,  après 
quoi  il  difparut , 8e  demeura  caché  jufqu’à  la  nomination  d’un  autre 
Vifir.  11  eut  auparavant  la  précaution  de  mettre  en  lieu  de  fureté  fes 
outils,  fes  caraCtcres  & fes  Preffes. 

Sur  ces  entrefaites  nous  reçûmes  ia  nouvelle  de  la  fameufe  Bataille 
de(d)  H oc  h fi  et , qui  fauva  l’Empire.  Nous  aprimes  auffi,  qu’un  Jefuite 
de  Vienne  ayant  prêché  fur  cette  Vifloire , & l’ayant  attribuée  non 
feulement  aux  prières  de  la  pieufe  Maifon  d'eAutriche  , mais  auffi  à 
fon  zcle  pour  l’extirpation  de  l’Hercfie  dans  fes  Etats  , Mrs.  Steptney , 

& Bruyninx , Miniltres  d’ Angleterre  & de  Hollande  , qui  avoient  été 
invitez  à ce  Sermon  , regardant  ces  termes  d'extirpation  de  rHerefie  , 
comme  un  affront  qu’on  faifoit  à leur  Religion  , & fâchant  d’ailleurs 
la  part  que  les  armes  des  Puiffances  qu’ils  repréfentoient , avoient  à 
cette  ViCtoire,  fortirent  de  l’Affèmblee , & fe  plaignirent  le  foir  mê- 
Tome  I.  Aaa  i me 

( a ) Voyez,  daus  VdpfcnJjx  No.  II.  un  Mémoire  là-dcflus  à Loua  XIV. 
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me  de  l'Orateur  •,  que  là-deffus  la  Cour  de  Vienne  le  bannit  s mais  que 
ce  banniilemcnt  n’etoit  autre  chofe  qu’un  ordre  doux  , qui  enjoignoit 
à ce  Prédicateur  de  paffer  dans  un  autre  Couvent,  dans  X Autriche. 

Au  mois  de  Mars , un  Envoyé  du  Roi  x_/tugufle  de  Bologne , ayant 
apporte  une  Lettre  de  félicitation  au  Grand  Seigneur  , fur  fon  avene- 
ment  an  Trône , on  lui  donna  un  honorable  Thaine  avec  une  maifon 
bien  meublce  à la  Turque.  Cet  Envoyé  fut  traité  d’abord  avec  bien 
des  égards , mais  aimant  non  feulement  fort  à boire  lui-même,  mais  à 
faire  boire  les  autres , & ayant  enivré  quelques  "janiffanes  qu’on  lui 
«voit  donnez  pour  fa  garde  ad  honores , ceux-ci  en  qui  le  vin  produi- 
fit  un  effet  contraire  à la  gayeté  qu’il  infpire  ordinairement  , commi- 
rent quelque  defordre,  ce  qui  étant  allé  jufqu’aux  oreilles  du  Vfir  , il 
les  lui  ôta  & lui  en  envoya  d’autres  d une  fobrietc  conforme  à la  ri- 
gueur delà  Loi , à cet  égard, avec  un  Aga,  qui  lui  déclara  en  mê- 
me tems,  » que  fi  on  apprenoit  qu’il  offrit  dorénavant  du  vin  à au- 
„ cun  Mahometan  , on  lui  retrancherait  le  Thaine.  “ Comme  j’etois 
prefenr,  lorsque  cela  lui  fut  fignifié,  je  pris  la  liberté  de  l’avertir  de 
ne  pas  mépriler  cette  menace,  mais  de  promettre  au  contraire  qu’il 
fe  conformerait  à cet  ordre.  Il  fuivit  mon  avis  quant  aux  Turcs , mais  à 
fa  table,  il  fembloit  qu’il  voulût  fe  dédommager  de  la  gêne  qu’on  lui  im- 
pofoit,en  exerçant  avec  plus  de  rigueur  fon  defpotifme  Bachique  fur  les 
Chrétiens,  qu’il  retenoit  à manger.  Le  Comte  R— y.  Hongrois  de  Na- 
tibn,&  qui  s’étoit  fait  Francifcam , & qui  ctoit  Chapelain  duAtf/ir,difoit, 
pour  cet  Envoyé  qui  n’en  «voit  point , la  Meffe  tous  les  Dimanches 
chez  lui,  & s’enivrait  aufliavec  lui  tous  les  jours  très  régulièrement.  Ce 
Prêtre  buvoit  plus  feul  que  trois  autres , de  forte  que  la  définition  de 
‘Presbiter,  fr a altis  bibens  ter  , buvant  trois  fois  plus  que  les  autres  , 
lui  convenoit  parfaitement.  Dès  que  la  nape  étoit  levée , l’Envoyé  fe 
faifoit  remplir  un  grand  vafe,  contenant  près  d’un  pot,  & l’ayant  vui- 
dé,  le  faifoit  remplir  de  même  pour  le  Francifcam, qui  le  vuidoit 
mois  fois  de  fuite.  Tout  le  monde  étoit  obligé  de  le  boire, 
au  moins  une  fois  à la  ronde  , & quelques-uns  imitoiem  comme 
par  émulation  le  Francifcain.  Après  ces  ceremonies , on  renvoyoft  les 
Domeftiques , qui  auparavant  mettoient  fur  la  table  un  petit  baril  du 
meilleur  vin , d’environ  vingt  ou  vingt -cinq  pots  , avec  des  verres  ; 
&on  nelaifloitfortir  perfonne  que  ce  baril  ne  fût  mis  à fec.  Un  jour 
que  je  voulus  me  retirer  après  la  grande  rafade , fous  prétexte  de 
quelque  nécefiité  naturelle  , le  Portier  m’arrêta  & m’obligea  d’aller 
rejoindre  la  Compagnie  ; mais  je  déclarai  à l’Envoyé  avant  que  de  le 
quiter , que  s’il  m’ôtoit  ainfi  la  liberté  ^Angleife  , dont  je  faifois  pro- 
feflion,  je  ne  me  trouverais  de  ma  vie  à fa  tables  que  je  pouvois 
quelquefois  boire  autant  qu’un  autre, excepté  le  Prêtre  s’entend , mais 
qu’il  falloir  que  je  le  fiffe  volontairement  & librement.  Sur  quoi  il  me 
protefta  que  je  ferais  aufii  libre  que  je  voudrais  dans  la  fuite  , & en 
avertit  même  le  Portier  en  ma  prefence.  Pour  ce  qui  eft  du  Moine , 
il  ne  protefta  jamais  contre  aucune  rafade,  quelque  ample  & quelque 
réitérée  qu’elle  pùt  être,  &ne  parioit  de  Religion  qu’à  l’Autel,  où  il 
avoit  foin  d’avoir  un  grand  Calice.  Cet  horrible  buveur  n’étoit  guè- 
re dévot,  & je  lui  ai  entendu  pouffer  quelquefois  contre  le  Chrifti- 
mifine  l’impiété  fort  loin.  Voici  ce  que  j’ai  apris  de  fon  Hiftoire. 
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„ Il  commandoit  quelques  Troupes  des  Mecontens  de  Hongrie  dans  t-0 . 

„ la  guerre  qui  fut  terminée  par  la  Paix  de  Carl&witz.  Comme  il  Chap 
„ avoit  difFipe  par  fes  débauchés  tout  fon  bien , il  fe  jetta  dans  un  XVII. 
„ Couvent  de  J-ranctJcams,où  il  prit  l’habit  peu  de  tetns  après;&  comme  il 
„ fçavoitafïbz  de  Latin,\\  fe  fit  donner  l’ordre  de  Pretrife.  Mais  fes  indi-  Hiftoire  d« 
„ nations  libertines  l’ayant  fuivi  dans  le  Couvent , ilajoutoità  l’amour  ccPrttre- 
„ du  vin  celui  des  femmes,  & cela  fi  publiquement  qu’il  fut  obligé 
„ de  changer  dcCouvent;  quoi  qu’en  confideration  de  la  famille  , on 
„ lui  paflat  bien  des  extravagances.  Un  jour  qu’il  fe  trouvoit  dans  un 
„ de  ceux  de  Vtnife,  où  il  commençoit  à fcandalifcr  l’Ordre,  comme 
„ il  avoit  fait  ailleurs,  le  Supérieur  lui  dit  qu’il  devoit  mener  une  vie 
„ plus  reguliere , ou  iè  retirer.  Comme  cela  fe  pafla  juflement  dans 
„ le  tems  que  Moniieur  JuJlmiani  fut  nommé  Bâtie  de  la  Republique 
„ à la  Porte,  il  le  pria  de  l’y  mener  avec  lui  en  qualité  de  Chapelain.  Le 
,,  Bâtie  le  prit,  mais  il  fe  la  (là  bientôt  de  lui,  & au  lieu  de  s’en  fervir, 

„ dans  la  qualité  pour  laquelle  il  l’avoit  pris, il  alloit  ordinairement  en- 
„ tendre  la  Mefle,  les  fêtes  & les  dimanches,  chez  fes  Peres  Italiens 
» de  la  Terre  fainte  à Ptra-,  ou  bien  il  faifoît  venir  quelqu’un  de  ces 
„ Peres  qui  la  lui  difoit  dans  fon  Palais.  L’Envoyé  de  ‘Bologne  étant 
„ arrivé  lur  ces  entrefaites,  le  Bai/e  lui  céda  volontiers  ce  Moine  : il  y 
„ étoit  prefque  nuit  jour,&  y dormoit  fouvent  fur  fon  Sopha.  Mais 
„ peu  de  tems  après,  cet  Envoyé  qui  s’étoit  vu  réduit  à payer  quel- 
„ ques-uns  de  fes  créanciers  avec  fes  Sopbas  que  les  Turcs  lui  avoient 
„ donnez  pour  ameublcmens,  félon  la  coutume,  ayant  étéobligé  de  par- 
0 tir.ee  qui  arriva, je  crois,  au  mois  d’Aout , ce  Prêtre  attacha  un 
„ matin  fon  froc  à un  clou,  fur  la  porte  de  la  Chambre  qu’il  avoit  chez 
„ le  Baile,  avec  cette  Infcription,  -lo  lafeio  a chi  verra  portar-lo:  je  le 
,,  lai (le  à qui  le  voudra  porter  ; & s’alla  faire  cinconcire.  Mais  comme 
„ il  fe  lafla  bientôt  de  la  gêne  où  la  Religion  Turque  le  mettoit  à l’égard 
„ du  vin  & des  femmes,  dont  il  ne  pouvoit  ufer  publiquement  & de 
„ la  maniéré  qu’il  etoit  accoutumé  de  faire,  il  alla, dit-on, en  Hongrie 
„ trouver  1e  Prince  Ragotsky,  qui  s’étoit  mis,  comme  j’ai  dit  ailleurs, 

„ à la  tête  des  Mecontens, &:  dans  la  derniere  guerre  entre  la  h rance  & fes 
„ Aliter,.,  fans  lui  dire  apparemment  rien  de  fa  circoncifion.  On  ajoute 
„ qu’il  lui  offrit  les  fervices  fpirituels , que  ce  Prince  accepta. 

Au  moins  d’Avril.une  Sultane  ayant  donné  un  fils  au  Ctratid Seigneur, 
on  fit  d’aufli  grandes  rejouiflances&  des  illuminations  auflt  belles,  qull 
y en  avoit  eu  à la  nailîànce  de  fa  fille , mais  avec  cette  diflêrence , qu’el- 
les ne  furent  point  troublées  par  aucun  contretemps  , comme  cela  é- 
toit  arrivé  aux  premières.  Le  fille  fut  mariée  environ  quatre  ans  après, 
comme  j’ai  dit , au  Vtfir  tyili-Paeba  Cttmurgi  , qui  n’a  jamais  en  k 
Topouze. 

Un  Rencgat  de  Marfetlle , appelle  par  fes  Turcs,  sSfptramttn -Ta- 
cha, & par  fes  François , fis  de  la  bouchère  de  Marfetlle , fut  fait  Ca- 
pit an-  Pacha  en  la  place  de  Mebemet  élevé  à la  dignité  de  grand  Vifir. 
Pendant  que  celale  paifoit.le  Prince  7 ekely  étoit  fort  inquiet  de  fe  voir 
négligé  tant  par  la  h ravie  que  par  la  ‘Porte,  St  de  ce  que  les  Mecontens 
l’avoient comme  oublié, & venoient  de  proclamer  le  Prince  Ragotsky 
Princede  7 ranfilvauie.  Il  écrivit  là-dcflus  ù la  Cour  de  France,  pour  la  faire 
fouvenir  du  facrifice  qu’il  lui  avoit  fait, & la  prier  au  moins  de  foliiciter  à la 
Perte  fon  rappel  ^.Confiant  tneple  du  lieu  de  fon  exil;  ou  la  liberté  de  fe' 
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retirer  en  Chrétienté.  Pour  cet  effet  il  demandoit  une  penfion  à la 
première,  comme  cela  a paru  dans  la  fuite. 

Les  Jefuites,  & fur  tout  lcPere  Branconnier\enr  Supérieur  à Gaiïala, 
faifoient  divers  voyages  à Nicomedte  , ou  plutôt  au  Champ  des  fleurs , 
où  demeuroit  ce  Prince.  Quelques-uns  regardoient  les  vifites  qu’ils 
lui  faifoient  comme  un  manteau  dont  ils  fe  lervoient  pour  cacher  les 
convenions  qu’ils  faifoient  parmi  les  ^Arméniens,  d’autant  plus  que  la 
Princefiè  étant  morte  ,&  n y ayant  plus  qu’un  ou  deuxDomeftiquesde 
là  Religion,  ils  avoient  lieu  de  fe  dater  qu’on  ne  les  foupconneroit 
gucres  de  ce  coté  là.  D’autres  croyoient  que  ces  Peres  , non  moins 
habiles  dans  le  temporel  que  dans  le  fpirituel  , exécutoient  quelque 
Commiflîon  fecretc  de  la  Cour  de  France,  ou  de  fon  Amballàdcur, 
auprès  de  lui,  par  rapport  aux  affaires  de  Hongrie  , desquelles  Son 
Excellence  ne  vouloir  pas  paroitre  fe  mêler, de  pcurdedonnerquelquc 
ombrage  à la  ‘Porte.  Mais  la  fuite  découvrit  bientôt  que  ces  vifites  avoient 
pour  unique  objet  fa  converlion  au  Cal holicijmt,  & que  IePere  Bran- 
cormier  lui  devoit  procurer  une  penfion  de  la  Cour  à cette  condition. 

En  ce  tems-là,  Mr.  Nicolas  Mauro-Cordato,  qui  faifoit  fouvent  la 
Fonction  de  premier  Interprète  de  la  Porte,  en  la  place  de  fon  Pere, 
Alexandre  Mauro-Cordato  Qa~)  alors  fort  incommodé  de  la  goûte, 
me  pria  de  le  fortifier  dans  la  Langue  Franpoife  , dont  il  avoit  déjà 
apris  quelque  choie  d un  Je  fuite.  Je  lui  donnai  quatre  heures  en  deux 
jours  par  lèmainc.  C’cll  une  choie  prefquc  incomprehenfible  que  le 
progrès  qu’il  y faifoit, malgré  fes  autres  occupations  & fur  tout  fes  é- 
tudes  dans  X Arabe  & dans  le  Grec  littéral , qu’il  poffede  maintenant 
en  perfeéiion.  Je  remarquai  que  le  Latin  qui  lui  avoit  été  d’un  grand 
fecours  dans  X Italien,  ne  lui  fervoit  pas  peu  dans  le  François.  Cette 
remarque  me  fit  naître  l’envie  de  compofer  un  petit  Traité  en  Latin , 

2 ue  je  pourrai  un  jour  publier,  pour  faire  voir  combien  cette  même 
.angue  peut  contribuer  à faire  aprendre  facilement  ces  deux  autres , 
& même  XEjvagnol.  Je  n’ai  jamais  vu  d’homme  qui  eût  une  mémoire 
fi  vafte  & fi  heureufe  que  lui  ; ce  qui  faifoit  que  fon  Pere  l’appelloit 
quelquefois  (a  Bibliothèque , comme  Mr.  EuftaJJe  me  raconta  à ‘Port- 
Royal  des  Champs,  que  l’Abbcllè  de  ht.  Cyran  appefloit  un  de  fes  Ne- 
veux. Il  aflùroit  meme  qu'il  pouvoir  hardiment  citer  & écrire  fur  fa 
parole  les  pallages,  les  pages  & verfets,  dont  il  avoit  befoin  , fans  fe 
donner  ni  l unni  l’autre  la  peine  de  les  chercher  dans  quelque  Auteur 
que  ce  fût,  foit  Latin,  Italien  , Arabe  onGrec  &c.  Enfin,  Meflieurs 
Mauro-Cordato  ,Pere  & Fils , font  une  exception  remarquable  à ce  que 
j’ai  dit  ailleurs  de  l’ignorance  des  Grecs.  Je  n’ai  pourtant  garde  d'af- 
furer  qu’il  n’y  en  ait  point  d’autres  d’entr’eux  qui  foient  dans  le  même 
cas.  j’en  ai  connu  quelques-uns  qui  ne  meritoient  pas  le  nom  d’igno- 
rans,  mais  ils  etoient  en  petit  nombre  , & la  plupart  étoient  de  ceux 
que  X Angleterre  ou  la  France  ont  fait  élever  par  charité. 

Au  commencement  de  Mai,  le  Relident  de  X Empereur  communi- 
qua à la  ‘Porte  & aux  Ambafiàdeurs  de  Hollande  , la  nouvelle  de  la 
défaite  prefque  entière  du  gros  de  l’Armée  des  Hongrois , où  Mr. 

de 

(a)  Mr.  /Ilextutdre  Maurt-CortLao  ScarUti , tonna  dan,  la  République  des  Lettres  par 
fes  études  à paJaue,  h par  fes  favants  Ecrits,  étoit  non  feulement  premier  Interprète  de  la 
Porte,  mais  quoi  que  Chrétien  Grec,  ft  fujet  de  la  Porte,  il  fut  fait  fon  Confciller  & Plé- 
nipotentiaire à Cerltwitr,  cedont  on  n’a  point  d’exemple  entre  les  Tard  , qui  n’admettent 
pas  même  un  Soldat  Chrétien  dans  leurs  nombreufes  Armées. 
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<1  cFiervil/e,  qui  commandoit  une  brigade  de  Troupes  étrangères  au 
fervice  du  Prince  Ragot  ski,  fut  fait  prifonnier.  Mr.  ‘Dejàüettrs  étoit 
pour  lors  en  chemin , avec  un  quartier  des  fubfïdes  que  la  France  ac- 
cordoit  à ce  Prince,  pour  lui  aider  à fuporter  les  depenfes  de  la  guer- 
re. Fl  devoit  relier  auprès  de  lui , en  la  double  qualité  de  Minillre 
& de  Commandant  en  Chef  de  ces  Troupes  étrangères,  à peu  près 
fur  le  même  pied  que  Mr.  de  ['mol  dans  h guerre  précédente.  Ces 
Troupes  étrangères  tenant  feules  ferme,  félon  leur  coutume,  y fouflii- 
rent  le  plus;  car  pour  les  Hortgroifes,  elles  tirent  voir  qu’elles  ne  font 
bonnes  qu’aux  courlcs  & au  pillage,  & cfu’ellcs  cherchent  pour  l’or- 
dinaire leur  falut  dans  l’agilité  de  leurs  chevaux.  Le  Prince  & le 
Comte  Bereztni  leur  donnèrent  l'exemple  de  cette  fuite , comme 
avoir  fait  fouvent  en  pareilles  occafions  le  Comte  Tekely  , félon  que 
quelques-uns  de  fes  gens  me  l’ont  raconté.  Ils  ne  faifoient  pas  meme 
fcrupule  de  le  comparer  au  lievre  & au  cerf,  animaux  connus  par 
leur  timidité  & leur  vitefle.  Heureufement  pour  Mr.  ‘Dejalletirs , 
& pour  l’argent  qu’il  portoit  , il  s’arrêta  pendant  quelques  jours  à 
Belgrade,  je  ne  fai  fous  quel  prétexte,  & il  n’étoit  avancé  qu’à  Icmif- 
•war , quand  il  aprit  cet  échec. 

La  Cour  de  France,  informée  de  la  conduite  des  Hongrois  , tant 
dans  cette  occafion  que  dans  les  autres,  lui  ordonna  de  n’en  venir  aux 
mains  avec  les  Troupes  réglées  de  l’Empereur  que  dans  la  derniere 
Extrémité,  & de  tâcher  de  les  détruire  en  détail , en  les  haralfantpar 
des  Camps- volans , & de  donner  ce  Confcil  au  Prince  Ragot sh  , fes 
Hongrois  étant  fort  propres  à cela;  en  un  mot  d’imiter  la  conduite  de 
Fakitts  Cunclator  à l’égard  d ’Hanntbal. 

Vers  la  fin  du  mime  mois  Chiourlottli  Ali-Tacha  Berber  Og/ott , fils 
dit  Barbier  de  Chiorrhu  , fut  fait  Fifir,  & une  des  femmes  du  Grand 
Seigneur  accoucha  d’un  fils  dont  la  naiflànce  fut  cclebréepardesrejouif- 
fances  femblables  à celles  que  nous  avons  déjà  rapporté  que  l’on  fit 
en  pareille  occafion. 

Vers  le  milieu  du  même  mois  le  Grand  Seigneur  alla  avec  une  partie  de 
fa  Cour  & de  l’on  Harem,  prendre  l’air  & jouir  de  la  belle faifon  au  vil- 
lage de  Belgrade.  Ses  tentes  ét  oient  placées  près  d’un  refervoir  d’eaux, 
appcllé  Valide-Kiosk,  à caufe  d’un  beau  Kiosk  bâti  par  l'Imperatrie 
Douairière , qui  ell  fur  le  bord  de  ce  baffin.  Ce  Kiosk  eft  de  bois , & ou- 
vert de  tous  cotez , avec  une  eflrade  pour  un  Sopha.  Le  Sultan  ne 
penfoit  qu’aux  plaifirs  que  la  faifon  & le  lieu,  qui  ell  des  plus  agréa- 
bles, infpiroient,  pendant  que  divers  Jamfiiaires  & Spahis,  irritez  de  ce  qu’il 
avoit  fait  étrangler  & jetter  dans  la  mer  quantité  de  leurs  Camarades , fur 
ce  qu’ Ali-T acha  fon  favori  devenu  Vtfir,  les -lui  avoit  depeintscomme 
ceux  qui  avoienteu  le  plus  de  part  à la  depofition  de  Sultan  Mufta - 
pha.  Ion  frère,  St  cela  parce qu’apparemment  Sa  HauteJJe  les  croyoit 
capable  de  la  traiter  de  même,  prirent  l'occafion  de  fon  abfence  pour 
lui  taire  éprouver  ce  qu’il  craignoit.  Ils  s’alTemblerent  dans  la  place 
A'Etmejdan  au  nombre  de  quelques  milles  , refolus  de  fe  failir  du 
grand  Sérail  & d’élever  au  Trône  fon  Coufin  Ibrahim.  Leur  nombre 
s'étoit  déjà  accru  jufqu’à  tyooo,  lors  que  le  Vifir,  qui  en  fut  informe  à 
tems  , dcpccha*-  fon  Kiaia  à Sa  Hanteffe  pour  l'inviter  à fe  ren- 
dre au  grand  Sérail,  pendant  qu’il  allèmbla  un  allez  grand  nombre 
de  Troupes  fidcles , non  feulement  pour  faire  tête  aux  Mécontens, 
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mais  môme  pour  les  détruire,  s’ils  ofoient  en  venir  aux  mains.  Le 
Si  rail  etoit  d un  autre  cote  foigneufement  gardé  par  les  Bofiangis,  & 
le  Grand  Seigneur , informé  de  ce  qui  fc  palioit,  s’y  rendit  avec  la  der- 
nière diligence.  Mais  ceux-ci  ne  virent  pas  plûtot  leur  dcllèin  décou- 
vert , & le  janifidur-iSlga  avec  vingt  milles  hommes  s’avancer  vers 
eux,  qu’ils  le  dilperferent  deux-mêmes,  & avec  tant  de  précipitation 
qu’il  n’y  en  eut  pas  plus  de  yo  déprima  dont  les  plus  eonliderablcs  é- 
toient  un  certain  yyijjan  Lfljidy,  un?A lui/a  Nazgir-/iga  qui  avoit  été 
Intendant  dcs-caux  , CW/ de  Çu'.lata  ; tous  demis  de  leurs  emplois, 
&l  qui  furent  décapité*,  fur  le  champ.  ,0 

Au  mois  d’Aout  ic  motif  des  vilites  des  Révérends  Peres  Je  fuit  es 
au  Prince  Tekely , devint  public  à Confiant  tnople , après  avoir  été  publié 
auparavant , en  br^nce  par  le  Rcverend  Pere  Brenconnier  qui  y avoit 
fait  un  tour.  La  Gazette  de  Vienne  fut  pourtant  le  premier  canal  pp 
lequcUa  Renommée  nous  l’apprit  avec  ces  circonllanccs -,  l’avoir  qi 
avoit  abjuré  le  Luther anfii/te , ik  embrallc  le  Laihohchi/me  à l'inltiga- 
tion  de  ces  Révérends  Pères , dont  le  zcle  pour  la  Propagation  de  la 
Foi  Catholique  rit  (\  connu.  Mais  foit  par  modeilie,  ou  parce  qu’ils 
n’avoient  encore  que  fa  promefle , & même  fous  certaines 
conditions,  ils  defavouerent  ce  bruit  à ceux  qui  leur  en  firent  com- 
pliment. Ils  dirent  qu’ils  a\  oient  à la  vérité  tait  beaucoup  de  dé- 
marches pour  cela  , & qu’ils  avoient  quelque  lieu  de  le  Hâter  qu’ils 
pouroient  rcullir,  mais  qu’il  manquoit  à ce  grand  œuvre  l’abjuration 
formelle  de  fon  Uere/ic , pour  me  fervir  de  leurs  termes , & que  le 
bruit  public  avoit  enchéri  lur  ce  que  leur  Supérieur  pouvoit  avoir  dit 
la  dcllus  en  Çhretiinte.  Tout  cela  étant  venu  aux  oreilles  de  ce  Prin- 
ce, il  les  réprimanda  de  leur  indiferetion , mais  ceux-ci  fe  tinrent  fur 
la  négative,  en  difant  que  c’étoit  iîmplement  un  raport  des  Gazettes, 
qui,  comme,  chacun  fait  n’ont  nullement  le  privilège  de  dire  toûjours  la 
vérité.  Je  ne  tçai  ce  qu’il  en  crut , mais  étant  tombé  malade  le  mois 
fuivant,  & Tentant  fa  vie  en  danger , au  lieu  d’abjurer  le  Lut  heiani fine , 
il  révoqua  toutes  les  promellès  qu’il  leur  avoit  pu  faire  là-dellûs , & 
cela  plutôt  par  complaifance  pour  fon  Secrétaire  , fon  Chancelier  8e 
autres  Champions  du  Lutberani/me  & du  Cahunifme , que  par  aucun 
motif  de  Confcience , comme  quelques-uns  me  l’ont  avoué. 

F, tant  mort  vers  la  fin  de  ce  mois,  Mr  Commaromi  m’envoya  fa 
dernicre  déclaration  en  Latin , me  priant  de  la  communiquer  aux 
Chapelains  /infini  1 & Hollandais , & à tous  les  Proteilans  de  ma  con- 
noillàiice,  pour  difliper  les  bruits  injurieux  à la  mémoire  de  ce  Prin- 
ce, que  l’on  avoit  répandus  mal  à propos.  Voici  la  Traduction  de 
cette  Déclaration- 

„ Moi  Emericus  Thokoÿ,  Prince  de  Hongrie  8c  de  Tranfilvanie  &c. 
„ déclaré  que  j’ai  eu  avec  les  Jefuites  quelques  entretiens  dans  lefquels 
„ ils  m’ont  reprefenté,  que  mon  féjour  en  Turquie  ne  m’étant  pas  autli 
„ honorable  qu’il  l’auroit  pu  être  ailleurs  , & l’entretien  de  ma  Cour 
„ ne  répondant  pas  allez  à ma  dignité  s & m’ont  oflert.  d'employer 
„ leur  recommandation  & leur  crédit  auprès  du  Roi  Louis  XIV.  & 
„ du  Bape,  pour  les  porter  à m’accorder  des  penlions  & les  autres 
„ moyens  convenables,  pour  palier  tranquillement  le  relie  de  mes  jours 
„ en  trame  & en  Italie  , pourvu  que  je  vouluiî'e  embralfer  la  Reli- 
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* giôn  Catholique  Afoflohque  & Romaine.  J’y  avois  en  quelque  façon 
„ confenti,  & j’avois  demandé  un  fecours  d’argent  comptant , & un 
„ Vaifleau  de  guerre,  pour  me  tranfporter  en  l’un  ou  en  l’autre  Païs 
ta  avec  ma  l'uiic.  Mais  m’appercevant  que  ces  Peres  cherchoient  à 
„ m’amufer  par  des  promenés  ltcriles,  pour  m’engager  dès»  ici  dans  la 
„ profellion  de  leur  Religion , & ayant  apris  que  fans  m’avoir  procuré 
« aucune  partie  de  m ’emand  , ni  même  aucune  Lettre  d’invitation 
j,  de  la  part  de  ces  dei  Prince. , ils  ont  eü  la  vanité  de  publier  dans 
„ l’ Europe  Chrétienne,  que  j'avois  déjà  embraifé  ri  Religion,  j’ai 
„ fait  le  prefent  Ecrit , pour  protefter  non  feule:  ,v  j:  r.  contraire  de- 
„ vant  Dieu  & devant  les  hommes,  mais  encor  ) -évoquer  pu- 
,,  bliquement  tous  mes  engagemens  avec  eux  à 1:  fijet . quels  qu’ils 
,,  puiirentêtre:  engagemens  qui  deviennent  nuis  de  na  part,  p-  l’inob- 
K lervation  des  conditions  delà  leur  ; déclarant  que  je  n’ai  jamai.  hingé 
j,  de  Religion,  & n’ai  aucun  deflëin  de  le  faire  ; demandant  bienfin- 
ta  cerement  pardon  à fa  Divine  Majefté  de  la  foiblcfïè  dans  laquelle 
,,  mon  trille  fort  m’a  fait  tomber,  de  leur  donner  quelque  efperance 
„ là-dellus  ; procédant  de  plus  que  je  fuis  fermement  rdolti  de  vivre 
„ & de  mourir  Catholique , Apuflolique  & Evangehque  , félon  la  Pro- 
„ feflion  Luthérienne , ce  que  je  confirme  de  ma  ma  ■ & de  mon 
„ Sceau  ; & veux  que  les  principaux  de  ma  Cour  lignent  rès  moi. 
m Ainlî  Dieu  me  foit  en  aide!  Signé , 

EMERICUS  THOKOL  , Pu.  v.r  fLS) 
« JOAN.  COMAROMY,  Sécrétai,?. 

JOANNES  BAI,  Chancelier. 

P I E R R E P A P A I , Confeiller  T rivé. 

SAMUEL  SELEUZY,  Maître  J Hôtel. 


1 Donné  en  notre  Cour  du  Champ  des  Fleurs  près  de  Nicomedie  , le 
dixième  de  Septembre  1705. 


On  enterra  ce  Prince  fous  un  noyer  avec  les  ceremonies  q ? les  Pro- 
tejlanso  bfervent  en  pareil  cas;  & peu  après,  le  Secrétaire  s’en  1.  auma 
en  Hongrie  avec  le  Chanccllier  & les  autres  qui  étoient  au  Champ  des 
fleurs  ; après  avoir  laiflé  en  dépôt  au  Palais  de  France  fon  argenterie 
& le  peu  de  nippes  qui  reftoient  à la  Princefle , & qui  dévoient  tom- 
ber entre  les  mains  du  Prince  Ragotsky  , l’heritier  le  plus  proche  de 
Leurs  Airelles.  C’ell  au  moins  ce  que  me  dirent  les  deux  premiers 

2ui  logèrent  chez  moi,  deux  ou  trois  nuits  avant  que  de  quitter  Con- 
antinople. 


Le  14.  de  Décembre  le  feu  prit  au  Tershana  à Conflantinople  > où 
les  incendies  font  fort  fréquens.  Le  Tershana  eft  le  lieu  où  fe  range 
la  Flote  du  Grand  Seigneur,  & où  font  les  chantiers  à bâtir  des  Vaif- 
feaux  & des  Galeres.  Le  Sultan  , le  V’fir  , & les  principaux  Offi- 
ciers de  la  “Porte  s’y  rendirent,  félon  la  coutume  , afin  de  donner  les 
ordres  néceflàires  pour  éteindre  le  feu  Quelque  ennemi  du  Capitan- 
Pacha,  dont  j’ai  déjà  parlé,  ayant  fait  remarquer  à Sa  Hauteffe,  que 
lui  qui  en  vertu  de  fa  charge  devoit  y être  le  premier  , n’yétoit  pas  en- 
core, fans  dire  qu’il  n’y  pouvoit  être  , vû  l’éloignement  conliderable 
de  la  maifon  fituée  vers  Tedi-Kully  ou  les  Sept  Tours  , il  n’y  parut  pas 
Torr  l Bbb  ; i- 
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plutôt  qu’il  fut  faifi  & étranglé  par  fon  ordre.  11  étoit  natif  de  Afar- 
Jeille , comme  j’ai  déjà  dit:  c’étoit  un  des  meilleurs  hommes  de  Mer- 
qu'eût  la  ‘Porte  Ottomane.  Il  entendoit  parfaitement  bien  la  Naviga- 
tion & la  fabrique  des  Vaifleaux.  Il  avoir  mis  la  Flote  Ottomane  fur  le 
meilleur  pied  oit  elle  eût  encore  été.  Des  VailTeaux  s’étant  pourris  à 
la  quille  , avant  que  d’être  achevez,  à caufe  qu’ils  étoient  de  bois 
verd , il  les  avoit  mis  en  état  d’aller  en  Mer , en  y faifant  faire  de 
nouveaux  fonds  ; mais  fon  habileté  qe  l’empêcha  pas  d’être  la  victime 
de  l’envie  de  quelques  Courtifans  qui  avoient  l’oreille  du  Sultan.  Bien 
des  gens  prétendent,  que  ce  fut  le  Seliclar-Âga , ^yîli-Pacha  Cumur- 
gi,  depuis  Piflr,  tué  en  1717.  à la  demiere  Bataille  de  Belgrade  , qui 
fit  faire  au  Grand  Seigneur  la  remarque  fatale  dont  je  viens  de  parler. 

Au  commencement  de  Février,  Rami-Pacha,  le  même  qui  avoit 
exercé  le  Pif  irait  fous  Sultan  Muflapha  , fut  fait  Sluphty-Beglerbey , ou 
grand  Gouverneur  A’Egtpte.  Dans  ce  même  tems  quelque  différend 
qui  étoit  furvenu  entre  le  Czar  6c  le  Han  des  T art  ares , fut  ajufté  ; & 
ce  Han  ayant  été  dépofé,  les  Mofiovitcs  fe  firent  honneur  de  fa  dé- 
pofition  , jufqu’à  dire  que  c’étoit  pour  avoir  encouragé  ou  favorifé 
quelques  courfes  fur  les  Terres  de  Sa  Majeflé  Czarienne. 

Vers  le  fin  de  Mars,  le  CMuphty  fut  demis  de  fa  dignité  , & re- 
légué à P ronfle  , & un  certain  Ibrahim  Ejfendy  en  fut  revêtu  en  1a 
place.  Au  mois  d’ Avril,  le  Baron Papaï  vint  à Confiant mople  en  qualité 
d 'Envoyé  du  Prince  Ragotsky,  accompagné  du  Baron  Horwatz  & 
d’une  fuite  de  huit  à dix  perfonnes,  tous  habillez  à la  Hongroi/e.  U 
prit  fon  logement  dans  une  vieille  maifon  de  Ballata , appellée  Margiar -, 
S arai  ou  ‘Palais  Hongrois  par  les  Turcs  , & maifon  de  Tranfilvame  par 
les  Hongrois.  C’eft-là,  à ce  qu’on  dit,  que  logeoient  les  Refidents  des 
anciens  Vaivodes  de  ce  nom , lors  que  cette  Principauté  relevoit  de  la 
! Porte . 

La  Cour  Ottomane  ne  parut  prendre  aucun  intérêt  if  cet  Envoyé,  & 
ne  lui  donna  pas  le  T haine  qu’elle  accorde  à ceux  qu’elle  reconnoît  pour 
Miniltres  publics  II  eut  neanmoins  quelques  entrevues  fecretes  avec  le 
Vtfir , & fur  tout  avec  fon  Kiaia , à qui  il  fit  des  prefens  ; mais  il  fut 
fort  careflé  de  Moniteur  de  Eeriol , & celui-ci  n’épargna  rien  pour 
porter  la  Porte  à profiter  du  nouveau  foulevement  des  Hongrois  en 
faveur  du  Prince  Ragotsky,  qui  offfoit  de  relever  d’elle  comme  Prince 
de  Tranffilvanie  , en  cas  qu’elle  voulût  le  maintenir  dans  cette  Prin- 
cipauté par  un  fecours  d’hommes,  & d’argent.  Mais  tous  les  mouve- 
mens  de  l’AmbafTadeur  furent  inutiles , & la  Cour  Ottomane  déclara  qu’elle 
vouloit  s’en  tenir  à la  Paix  qu’elle  avoit  faite  avoit  Y Empereur. 

Vers  la  fin  de  Juin,  Mr.  Guarienti arriva  à Conflantinople  en  qualité 
à’Internonce  de  l’Empereur.  Il  fut  reçu  avec  les  ceremonies  ordinaires 
& logé  dans  le  même  Palais  que  le  Comte  d’Ottinghen  zwo'u  eu , & il  eut 
un  T haine  proportioné  au  nombre  des  gens  de  fa  fuite 

Pendant  que  cela  fe  pafloit  à Conflantinople,  le  Roi  de  Suede  avoit 
non  feulement  obligé  par  fes  armes  le  Roi  de  Pologne  à quitter  ce 
Royaume , mais  encore  à reconcer  par  un  Traité  folemnel  à la  Cou- 
ronne, & fait  élire  en  fa  place  le  Palatin  de  Pofen,  fils  de  l’Ambaflà- 
deur  Leflnsky  , à qui  nous  avions  vu  faire  la  fameufe  entrée  de  1700 
que  j’ai  rapportée. 

Au  commencement  de  Décembre,  le  Baron  Szalontai  me  commu- 
niqua 


c O N S T A N T I N O P L E>  Set.  379 

tiiqüa  un  Manifefte  dü  Prince  Ragot  sky,8t  me  témoigna  beaucoup  de 
joie  du fuccès  des  zrmesP  rote  liantes  en  Hongrie  ( pour  me  fervir  de  fon  ex- 
preilion)  Sur  quoi  je  lui  repréfentai  que  la  plupart  des  Chefs  de  l’Ar- 
mée Hongroije  étoient  Catholiques , & qu’ainfi  il  pouvoit  bien  omettre 
le  terme  de  Protejlantes  5 mais  il  répondit  que  le  tems  viendrait  bien- 
tôt qu’ils  feraient  tous  bons  Proteftans  , & que  le  Ciel  fe  fervoit  déjà 
de  leurs  bras  pour  la  caufe  de  la  vérité, fans  qu’ils  la  connulTent  encore; 
mais  qu’il  la  leur  ferait  connoître  dans  le  tems  marqué  dans  fes  de- 
crets, & que  la  Providence  toujours  admirable  en  fes  voyes,  condui- 
rait ainfi  le  grand  œuvre  de  la  Reformation  à fa  perfection,  par  le  moï- 
en  de  fes  ennemis  mômes , qui  en  deviendraient  enfuite  les  Protecteurs  ; ce 
qui  devoir  arriver  en  170p.  félon  l’interpretation  qu’il  faifoit  des  écritures , 
ou  plutôt  fes  vifions,  comme  j’ai  déjà  inlinué  quelque  part.  Je  lui  dis  qu’à  la 
bourfeprès.je  craignois  qu’il  ne  rencontrât  pas  mieux  dans  fes  Prediüt- 
ons  que  dans  X Alchimie.  Je  lui  citai  de  très  habiles  Théologiens  qui  s’é- 
toient  trompez,  & qui  avoient  perdu  par  là  beaucoup  de  la  réputation 
qu’ils  avoient  eue  dans  le  monde.Mais  malgré  tout  ce  que  jepouvois  lui  di- 
re,il  afluroit  cela  aufli  pofitivement  que  s’il  étoit  venu  un  Exprès  du  Ciel 
lui  apporter  l'infaillibilité.  11  ajouta  que  ces  Théologiens  avoient  mal  en- 
tendu le  fens Prophétique, 8c  encore  plus  mal  calculé  le  temps  ; mais 
que  pour  lui  il  étoit  fur  de  ne  s’être  pas  trompé;  que  pour  X Alchimie, 
il  étoit  encore  aufli  perfiwdé  de  la  réalité  & de  la  richefle  de  fes  fruits 
que  s’il  lesavoit  recueillis  ; & que  ce  n’étoit  que  le  defaut  de  quelque 
argent  qui  l’avoit  empeché  d’y  parvenir. 

Il  me  traitoit  de  Pyrronien,8i  dïncredule, malgré  la  peine  que  je  me  don- 
nois  pour  juflifier  mon  opinion,  &témoignoit  de  la  compaliion  pour  mon 
ignorance. 

Les  Impériaux  aïant  défait  quelque  temps  après  environ  4000. 
Hongrois  près  de  Raab , je  lui  demandai  ce  que  lui  difoit  fon 
efprit  Prophétique  là  - defliis.  Il  me  répondit  que  le  tems  au- 
quel la  pureté  Chrétienne  devoit  triompher  de  la  fuperftition  , n’é- 
toit pas  encore  venu.  Mais  donc  , ajoutai  - je , ce  triomphe  coûtera 
cher  à ce  prix  j &à  ce  compte  la  Reformation  fe  plantera  avec  l’épée, 
comme  elle  reproche  à fon  ennemie  la  Religion  Romaine  d’avoir  fait. 

„ Encore  un  coup,  le  tems  n’eft  pas  venu,  repliqua-t-il  avec  quelque 
„ émotion.  Si.  vous  vivez  jufqu’à  ce  qu’il  le  foi t , vous  verrez  toutes 
,,  les  Nations  fe  réunir  pour  ainfi  dire  miraculeufement  en  une  feule , 
„ & animées  d’un  même  efprit,  fi-tôt  qu’elles  auront  reçud’enhaut  le 
„ don  d’une  même  Foi;  les  guerres  & les  difputes  cefleront  , mais  il 
,,  y en  aura  encore  de  violentes  auparavant,  quoi  que  de  peu  de  du- 
,,  rée , & qui  ne  ferviront  que  de  relief  au  Triomphe  de  la  vérité  fur 
„ le  menfonge  & l’impofture.  L’Empire  du  Diable  fera  détruit  à ja- 
„ mais;  les diftinèfions  de  Calvtnifte , de  Luthérien  , de  Catholique- 
,,  Romain , de  Mahomet  an,  de  Juif,  &c.  feront  réduites  au  feul  nom 
,,  de  Chrétien.  “ Je  lui  avouai  que  c’étoit  là  un  beau  deflèin  j mais 
obje&ai-je , fi  les  difputes  & les  divifions  à l’égard  de  la  Religion  cef- 
fent  ; fi  le  Ciel  fait  à toutes  les  Nations  ce  riche  prefent  d’une  même 
Foi , les  Prophéties  étant  toutes  expliquées  & applanies , il  n’y  aura  plus 
befoin  de  Prêtres , „ Pardonnez -moi,  répondit  il , mais  en  moindre 
„ nombre,  & ce  ne  fera  que  pour  en  rendre  grâces  à Dieu  , chanter 
„ continuellement  fes  louanges , bénir  fon  nom  comme  les  bien- 
„ heureux  font  dans  le  Ciel.  Enfin  il  me  peignit  cette  union  de  la  Foi 
Tome  1,  Bbo  1 com- 
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comme  un  avant-goût  qu’on  auroit  fur  la  Terre  du  bonheur  celefle  & éter- 
nel.Cette  année  fournit,  comme  on  voit,peu  d ’évenemens  kConfiantinople, 
Au  mois  d’ Avril  de  l’année  fuivante  , ce  JJaron  ayant  apris  les 
grands  progrès  que  faifoit  le  Roi  de  Suède  en  ‘Pologne  , il  accourut  de 
grand  matin  chez  moi,  &me  les  donna  pour  preuve  de  ce  qu’il  m’avoit 
dit  pluiieurs  fois,  que  le  Ciel  a voit  choift  ce  Héros  pour  perfeélion- 
ner  le  grand  œuvre  de  la  Reformation  que  Gu/lave  Adolfe  n’avoit  fait 
qu’ébaucher.  Comme  je  voyois  qu’il  concilioit  ainfi  les  évenemens 
les  plus  oppofez  entr’eux  , aulfi-bien  que  les  Livres  Sacrez  , en  un 
mot  qu’il  vouloit  abfolument  que  la  chofe  arrivât  ainfi  qu’il  la  délirait, 
je  lui  dis  que  j’attendrois  cette  Foi  Univerfelle,  & qu’il  ne  devoit  pas 
me  blâmer,  li  je  n’avois  pas  encore  reçu  un  don  qui  ne  dépendoit  pas 
de  ma  volonté,quelqu’ardenteenviequej’eufle  de  l’avoir i qu’au  relie, je 
nedoutoispasqu’ilne  crût  ce  qu’il  me  difoit,  parce  qu’il  le  fouhaitoit. 
Il  alloit  aulii  débiter  fes  vidons  à Mr.  Williams,  mais  il  ne  prenoit 
pas  la  peine  d’y  répondre,  & lui  temoignoit  feulement  & affez  bruf- 
quement,  qu’il  avoit  pitié  de  fon  cerveau.  11  s’en  venoit  plaindre  i 
moi.&j’excufois  ce  Minillre  en  difant  qu’il  n’avoit  pas  non  plus  que 
moi  le  prefent  de  la  Foi  Univerfelle  qu’il  nous  depeignoit , mais  qu’il 
changerait  apparentent  de  fentiment  dès  qu’il  l’aurait  reçu, Se qu’il  fal- 
loir avoir  patience  jufqu’à  ce  que  le  tems  dont  il  nous  partait  fût  ve- 
nu. Il  levoit  les  épaules  à toutes  mes  raifons , & nousjugeoit,  jepen- 
fe  , au  moins  aulii  dignes  des  Petites  - maifons,  que  nous  pouvions 
penfer  qu’il  l’étoit. 

Au  commencement  de  cette  année  le  Muphty  Ibrahim  Ejfendy  fut  de- 
mis de  fa  dignité , & un  certain  Zadtfquy  Ejfendy  en  fut  revetû.  Peu  a4 
’ près,  les  Je/iiitenyunt  engagé  non  feulement  le  Patriarche  '-Arminien 
de  Confiant inople , mais  aulii  celui  de  Jerufalt  m qui  le  trouvoit  en  cet- 
te Capitale , dans  leurs  intérêts , avoient  recommence  leurs  conveni- 
ons avec  bien  du  fuccès , jufqu’à  prêcher  de  nouveau  en  Turc  dans 
pluiieurs  Eglifes  Arméniennes.  Surquoi  une  tempête  plus  violente  que 
la  precedente  s’éleva  contre  eux,  ou  plutôt  contre  leurs  Profehtes. 
(Quelques  Prêtres  Aniicatholtques  , entr’autres  les  Vertabiets , ou 
Dodeurs  ‘Dher  Joachim , & ‘Dher  Joarmes , jaloux  de  ce  fuccès,  accu- 
ferent  „ à la  fublime  Porte,  ces  deux  Patriarches  , & un  Vertabiet 
„ nommé  ‘Dher  Gotnidas,  d’être  dévouez  au  ‘Pape  de  Rome,  de  pro- 
„ teger,  & favorifer  les  divifions  que  ces  Pcres  excitoient  entre  les 
,,  Arméniens,  qui s’augmentoient  tous  les  jours  nonobllant  les  dülercn- 
„ tes  deftenlès  de  Sa  Hauteffe  à cet  egard  : ajoutant  que  ces  ‘Prêtres 
„ Noirs,  pour  me  fervir  de  leur  expreflion,  non  contens  delà  liberté 
„ dont  ils  jouiiToient  à l’égard  de  leur  propre  Religion , par  la  bonté 
„ de  lafublime  Porte,  avoient  recommence  à troubler  celle  de  fes  tidc- 
„ les  Sujets, juiqu’à  les  détourner  de  tout  leur  pouvoir  en  leur  promettant 
„ de  les  rendre  Francs , non  feulement  de  l’obeiilànce  qu’ils  doivent  à 
„ leurs  direéfeursfpirituels,  mais  à la  fublime  Porte  même;  qu’ils  leur 
„ faifoient  jurer  une  guerre  éternelle  contre  elle  &c.  “ Ils  renouvelle- 
rent  leurs  plaintes  au  fujet  du  Patriarche  Avcdic.  Ils  pretendoient  avoir 
des  avis  plus  ccitains  que  les  premiers,  de  Scio,  de  Me  fine , de  Genes, 
& de  Marfetlie , que  ces  Pères  l’avoient  immolé  à leur  vangeance , 
en  la  maniéré  dont  j’ai  touché  quelque  chofe,  par  des  gens  apollez  qui 
feignoieni  d'être  de  fon  parti,  & ennemis  des  Francs,  & par  conle- 

quent 
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quent  de  fes  bons  amis , & les  plus  conftans  dans  l 'Ortodoxie  Arménienne.  j-g_ 

„ Ces  faux  amis  , difoicnt  les  Complaignans,  l’ayant  fait  adroitement  c ha^. 
„ embarquer  fur  une  Barque  Francoif'e  qui  fe  trouvoit  à Scia,  elle  le  XVlfi* 
„ mena  droit  à Me  fine } évitant  de  toucher  à aucun  Port  Turc.  Le 
„ patron  qui  avoit  des  ordres  fecrets,  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  au  Port, 

„ qu’il  depccha  un  homme  avec  un  paquet  de  Lettres  dont  il  étoit 
„ chargé,  à l’Inquilireur  de  Polir  me.  Celui-ci  envoya  d'abord  deux 
„ Officiers  pour  lui  amener  le  paflàger.  Il  ne  fut  pas  plûtôt  arrivé 
„ à Palerme,  tant  il  étoit  bien  recommandé,  ajoutoient  les  Com- 
„ plaignans,  qu’on  lui  coupa  honteufement  la  Barbe  , & on  l'enferme 
„ dans  une  des  prifons  de  Xlnquifitum , comme  Herctique,  Perturbateur 
„ de  la  ‘ Propagation  de  la  faintefes  Catholique , Apojlolique , & Romaine. \\i 
„ ajoutoient  que  trois  mois  après,  il  fut  conduit  fur  une  Barque  Genotfe 
„ jufqu’à  Genes , & de  là  fur  une  autre  à GMaxjeille  , & qu’on  le  mit 
,,  dans  les  Bagnos  de  cette  Place,  où  il  étoit  réduit  à travailler  com- 
„ me  le  plus  criminel  des  cfclaves , & à vivre  de  pain  fort  mau- 
,,  vais  & d’eau.  “ La  Porte  fur  ces  plaintes  envoya  dire  de  nouveau  à 
Mr.  de  Fenol , qu’elle  le  vouloir  ravoir  comme  un  de  fes  Sujets 
qu’il  avoit  fait  enlever  contre  le  droit  des  gens.  S.  Ex.  nia  qu’El* 
le  eût  aucune  part  à cela  , quoi  qu'un  des  gens  apoftez , qui  re- 
tourna par  repentir , ou  par  d’autres  raifons,  dans  le  parti  des  Antica- 
tholiques, déclarât  la  plupart  des  circonftances  que  j’ai  rapportées 
de  l’embarquement.  Le  l'tfir  Ali-Pacha  menaça  comme  avoit  fait 
Calaïcos  Mc  berne t ‘Pacha,  mais  avec  plusdeforce.de  faire  faifir  le  Supé- 
rieur des  Je  fuites , & de  l’enfermer  aux  Bagnos  du  Tershana,  jufqu’à  ce 
qw’^Avedic  fût  relâché.  Mais  les  interprétés  de  France  firent , & 
dirent  tant  de  chofes  pour  leur  juffification , que  tout  le  reilentiment , & la 
punition  de  la  fublimeîWe  tombèrent  plus  rudement  fur  les  Profehtes 
Arméniens.  Elle  mit  en  Compagne  des  efpions,  avec  des  gar- 
des qui  failirent  tous  les  Arméniens  qtii  frequentoient  les 
Eglifes  Catholiques  à Gallata.  Le  Patriarche  de  Conftantinople , TThet 
Sony, acculé  de Catbolicijbse,  fut  pris  dans  la  mailbn  Patriarchale  de 
Ballata , & conduit  aux  Bagnos  avec  plus  de  quarante  perfonnes  du 
même  parti,  tant  Séculiers  qu’Ecclefiailiques.  Celui  de  J erufalem  en 
fut  quite  pour  perdre  fa  place , qui  fut  donnée  à T) ber-Joachim.  Le 
Haticheripb  ci-joint  du  Sultan  fut  publié  là-deflùs. 

SOit  notoire  par  ce  Commandement  à tous  Tachas,  Cadys,  & ordonna»; 

autres  Officiers  de  notre  Sublime  Porte , defquels  Dieu  éclaire  cc  * 11 
les  pas  & les  actions  & couronne  la  fin,  que  certains  Prêtres  Francs, 
fur  tout  ceux  qu’on  appelle  Je  fuit  es,  qui  par  notre  faveur  & clémen- 
ce ont  des  habitations  & des  Eglifes  dans  nos  meilleures  Villes,  où 
ils  exercent  librement  les  fonctions  de  la  Religion  Romaine  pour  le 
fervice  des  Ambailàdeurs  de  cette  Religion , troublent , divîfent  & 
féduifent  nos  Rayas  Chrétiens,  principalement  les  Arméniens  : que  ces 
Je  fuites  non  contens  de  jouir  de  la  liberté  que  nous  leur  accordons , 
aufli  bien  qu’à  ces  Rayas  & autres  étrangers , de  faire  les  fondions  de 
leur  Religion  jufques  dans  les  prifons  en  faveur  de  nos  Efclaves  de 
leur  croyance  , parcourent  avec  de  féditieux  & pernicieux  delfeins 
nos  Provinces  & nos  Villes  ÿAfie  & à' Europe,  & engagent  par  pte- 
fens  en  argent  & par  promefles  d’honneurs,  & d’un  changement  de 
maîtres,  noidits  Sujets  à embrafler  la  Religion  de  Rome-,  qu’ils  ont  déjà  per- 
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1707.  verti  un  Patriarche  avec  quantité  de  Vèrtabiets.  Sur  quoi  divers  Pré- 
Ch  ap.  tres  Arméniens  & autres , reitans  fermes  dans  leur  Religion  fie  dans 
XVII.  lcur  fidélité  envers  notre  Sublime  T or  te , & abhorrant  toute  autre  do- 
monationque  la  nôtre,  fe  font  fouvent  plaints  de  ces  troubles  & fe- 
duftions,  fans  qu’on  en  ait  pris  que  peu  ou  point  de  connoillânce; 
Nous  paroiflànt  d’abord  aflez  indiffèrent  fi  les  Chrétiens  fervent  JeJus 
en  une  manière  ou  en  une  autre,  vù  la  liberté  de  Foi  & de  pratique 
que  nous  laiffons  à tout  le  monde  . Cependant  le  fujet  de  ces  plaintes 
s’augmente , de  forte  aue  par  l’inconltance  & l’avarice  de  quantité 
à' Armement , par  la  feauélion  des  Prêtres  Francs  & de  divers  Doc- 
teurs & autres  Arméniens,  qui  gagnez  par  argent  & pro  méfiés,  corrom- 
pent par  le  même  moyen  un  très  grand  nombre  de  leurs  Confrères, 
qui  ont  déjà  envoyé  leurs  garçons  dans  les  Pais  Francs  de  la  Religion 
de  Rome  ; & il  arrive  d’ailleurs  que  plufieurs,  en  embraflànt  cette  Reli- 
gion, fe  joignent  lâchement  aux  Sujets  du  Pape  & aux  Maltois  Efpa- 
gnols  fie  autres  Italiens  ( Nations  barbares  & injuftes  qui  s’engagent  par 
vœu  fie  Serment  de  nous  faire  une'  guerre  implacable , fans  entendre 
jamais  à aucune  Paix  avec  notre  Nation , mais  de  détruire  notre  Sain- 
te Religion,  de  faire  nos  Sujets  Mufulmans  cfclaves  & piller  leurs  effets 
par  mer  & par  terre  par  tout  où  ils  les  rencontrent.  (Dieu  Protefteur 
de  l’équité  & delavraye  croyance,  confonde  leurs  abominables  projets!) 
Ces  Arméniens  ainfi  détournez  de  la  fidelité  qu’ils  nous  doivent  fie  per- 
vertis, prétendent  être  Francs  & fréquentent  hardiment  les  Eglifes  des 
Francs  jufques  dans  nos  Villes  & fe  foultrayent  à notre  domination.Divers 
Prêtres  Arméniens  ont  même  reprefenté  à notre  Sublime  Porte  que  leurs 
Eglifes  apauvries  par  une  telle  defertion  & corruption , ne  peuvent  leur 
fournir  de  quoi  payer  leur  Haratch , & ont  imploré  le  fecours  de  notre 
autorité  Impériale,  pour  retrancher  les  caufes  de  ces  troubles  & réduc- 
tions. Aïant  égard  à leurs  jufles  plaintes  & voulant  bien  continuer  no- 
tre Proteftion  à nos  fideles  Sujets,  & punir  les  rebeles,  nous  avons  dé- 
jà ordonné  & ordonnons  plus  exprefl’ément  8c  feverement.que  tous 
les  Arméniens  qu’on  verra  entrer  dans  les  Eglifes  Latines  ou  en  fortir, 
foient  pris  & envoyez  aux  Galeres , & que  leurs  Prêtres  qui  célébreront 
félon  le  Rite  Latin, foit  dans  leurs  Eglifes,  ou  dans  celle  des  Prêtres 
Francs , ou  qui  fe  joignent  à eux  pour, 'pervertir  nos  dits  Sujets  Armement , 
foient  emprifonnez  dans  nos  Bagnos  , & en  cas  qu’ils  perfrflent  dans 
leur  Rébellion  tant  à l’égard  de  leur  Religion  que  de  notre  domination, 
ils  foient  mis  à mort.  Nousvousenvoyonscetauguftecommandement, 
afin  que  vous  le  mettiez  en  execution , ufânt  de  tout  le  pouvoir  que 
vous  avez  reçu  de  notre  faveur  Impériale , pour  écouter  les  plaintes  de 
nos  Sujets  foit  Arméniens,  Maronites,  foit  Grecs, Coptes  &c  tous  autres  Su- 
jets Tributaires-,  leur  rendre  juflice  en  puniffant  les  coupables  ; ayant  au 
refte  un  foin  particulier  que  fous  pretexte  de  rechercher  les  Coupa- 
bles, vous  ne  vous  ne  vous  empariez  pas  des  biens  des  innocens,  ou  ne 
vouslaifTiez  pas  corrompre  par  argent  & prefens  en  faveur  de  ceux  qui 
font  véritablement  coupables  de  fedition  & de  feduftion  ; fous  peine  d’en- 
courir notre  indignation  Impériale  Sc  d’être  punis  vous-même  com- 
me des  opprefTeurs , & des  protefteurs  de  l’injultice  & de  la  Rébellion. 
Donné  en  notre  Ville  Capitale  de  Confiant inople  le  premier  de  la  Lune 
Sefer  1117 
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Monfieur  Brandon,  Conful  \Alep  pour  la  Nation  Avgloife  & Hol.  170*. 
landoife  ( a ) , vint  vers  la  fin  du  mois  de  Mars  à Confiant inople , ac-  ç H A 
compagne  de  divers  Marchands  des  deux  Nations,  pour  fe  plaindre  XV1J." 
du  ‘tacha  & du  Douanier  de  cette  Place,  qui  exigeoient  des  droits  & 
des  taxes  fur  leurs  Marchandifes , contraires  aux  Capitulations,  comme 
fit  Mr.  de  Feriol  pour  celui  de  la  France,  qui  lui  envoya  de  femblables 
plaintes  par  écrit. 

Environ  en  ce  tems-là  Monfieur  Tapai  notifia  au  Vijir  que  fon 
maitre  le  Prince  Ragotsky  avoit  été  proclamé  Prince  de  Tranjfilvanie 
par  la  plus  grande  partie  des  Habitans  de  cette  Principauté  ; que  le 
Roi  de  Suède  victorieux  par  tout  avoit  obligé  l'Empereur  à ren- 
dre aux  Trotejlans  de  Boherne  & de  Siiefie  leurs  anciens  privilèges,  & 
avoit  pris  la  caufe  des  Hongrois  en  main.  Mais  il  ne  put  engager 
par  fes  remontrances , la  T or  te  à rompre  avec  l'Empereur. 

CHAPITRE  XVIII. 

Voyage  dans  l’Archipel.  ‘Desnouvelles  ljles  Blanche  ér  Noire , rettnies  en 
une  feule  près  <2>Santorin.  Remarques  fur  ce  Thenomene  , ou  produit  ion 
de  la  mer  Egée-,auffi  bien  que  fur  cette  ancienne  IJle , fur  Amorgos,  Naxia, 
Salonique,Enos,  Trajanopoli,  Andrinople.  Mariage  Arménien  & 
les  ceremonies  de  ceux  des  Grecs  &c.  Le  Vertabiet  Dergomidas  de- 
capitè. 

AU  mois  dejuin,  le  convoi  1 Alnglois  étant 'arrivé  à Srnirne  où  j’avois 

affaire  , & la  nouvelle  furprenante  de  deux  Ifies  forties  du  fond  </"/<(.  r* 
de  la  mer,  fe  répandant  au  grand  étonnement  du  public, cela 
reveilla  ma  curiolîté  jufqu’à  m’engager  à m’y  tranfportcr, pour  voir  cet 
étrange  & nouveau  'Phtnomene.  Mutant  détermine  ù en  faire  le  Voyage, 
je  pris  dans  ce  deflèin  un  Ferman  ou  l’afléport  de  la  Torte,  & je  convins 
avec  le  maître  Turc  d’un  de  ces  grands  bateaux  appeliez  Tzhacolevas 
qui  chargent  des  citrons  & des  oranges  à Scio  pour  Conflantmople  , & 
vont  partie  à la  voile  partie  à la  rame.  Je  m’embarquai  le  19.  du 
même  mois  fur  ce  batiment  pour  cette  Ifle  , & j’arrivai  le  jo.  à 
la  pointe  du  jour  aux  Dardanelles  On  le  fouilla , comme|  on  fait  à tous 
les  Batimens  qui  paffentlà,  pour  voir  s’il  n’y  avoit  point  d’Efclaves  fu- 
gitifs. Je  profitai  de  ce  tems  pour  aller  diner  chez  un  Juif  nommé 
i^Abraham , qui  faifoit  là  l’office  de  Conful  cMnglois  , Sc  me  rembar- 
quai pour  continuer  mon  Voyage  vers  Sein,  où  un  vent  modéré  avec 
le  fecours  des  rames  nous  rendit  pendant  la  nuit  fuivante.  Ayant  apris , 
là  que  les  Vaifiëaux  de  guerre  Anglais,  que  jem’attendois  de  rencon- 
trer auprès  des  châteaux  voifins  de  Vourla,  étoient  allez  en  courfe, 

& avoient  même  déjà  fait  quelques  prifes  Francoifes  , je  cherchai  un 
logement  dans  la  refolution  de  refter  à Scio,  julqu’à  ce  qu’ils  y Ment 
de  retour.  Un  de  mes  batteliers  qui  étoient  tous  Turcs , & à qui  je  le 
dis,  m’indiqua  un  logement  chez  une  vieille  femme  Turque,  veuve, 
qui  avoit  une  bonne  maifon,  avec  quantité  de  Chambres , A un  feul  fils 
qui  étoitjamffàire.  J’y  en  pris  une  garnie  d’un  Sopha.  Deux  jours  après 

étant 

(«)LeCommerccdesH>//,Weùe(l(i  peu  confiderablc  à .^/ep .qu’il  ne  peut  payer  les  frais  d’un 
Conful  de  cette  Nation,  de  forte  que  les  Marchands  font  depuis  plulîeurs  années  fous  la 
ptoteâion  du  Conful  i’Amltterre. 
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ijop.  étant  à ma  fenetre  où  je  fumois,Mr.  Heyman , Chapelain  du  Conful  HoU 
C h a p.  land°‘s  de  Smirne , aujourd’hui  ProfciTeur  de  la  Langue  Arabe  à Ley- 
XVIII.  ^en'  nt’apperçut  lâns  que  je  le  vide.  Je  l’avois  connu  pour  la  pre- 
mière fois  dans  un  voyage  qu’il  fit  à Confiant inople  en  1701.  Il  ne  fut 
pas  plutôt  de  retour  à fon  logis , qu’il  m’envoya  un  Domeltiquc  pour 
s’aflurer  que  fes  yeux  ne  l’avoient  pas  trompé.  Le  Valet  me  demanda 
fi  je  ne  m'appellois  Mr.  de  la  Motravc.  Je  lui  dis  qu’oüi , & il  me  dit 
que  fon  maître  fe  nommoit  Mr.  Heyman  ; qu’il  m’avoitvû  à ma  fe- 
nêtre & me  vouloit  rendre  vifite.  Je  répondis  que  je  voulois  le  prévenir, 
& me  fis  conduire  auprès  de  lui.  Il  me  dit  qu'il  avoir  penfé  me  faire 
demander  en  pafiànt  fous  les  fenêtres  de  la  maifon  où  j’étois  logé  , 
mais  qu’ayant  remarqué  que  c'étoit  une  maifon  Turque , & que  je  me- 
tois  retiré  de  la  fenêtre  oii  je  finnois,  un  moment  apres  qu’il  m’eut  ap- 
perçu,  il  avoir  craint  que  fes  yeux  ne  l’euHènt  trompé,  ou  qu’il  avoit  jugé 
que  j’étois-là  incognito.  Je  lui  répondis,  queje  nel’avoispas  apperçu,  ou 
que  fi  je  l’avois  vu , je  ne  l’avois  pas  reconnu,  ni  dillingué  des  Grecs 
fous  l’habit  rouge  à la  Turque  qu’il  portoit,  & qu’il  devoit  m’exeufer.  A près 
le  renouvellement  de  notre  connoilfance  & les  complimensordinaires  , 
nous  nous  entretînmes  du  fujet  de  cette  rencontre  imprévue  dans  cette 
Hic.  Il  médit,  qu'il  y étoit  venu  chercher  un  embarquement  pour 
YEgipte,  où  il  avoit  deflein  de  fe  fortifier  dans  la  Langue  Arabe  qu’il 
avoit  étudiée  depuis  fon  arrivée  à Smirne.  Je  lui  apris  de  mon  côté  le 
motif  de  mon  voyage.  Il  étoit  logé  dans  le  voilinage  de  la  Ville  à 
CMamaky-Birgo  ou  Bourg  de  Mamaky.  C’cll  une  de  ces  métairies  , 
qui,  comme  je  croi  avoir  déjà  dit,  répondent  aux  Pillas  des  Italiens , 
mais  qui  n’en  ont  pasla  magnificence.  Celle-ci  comme  la  plupart  des  au- 
tres confifte  principalement  en  une  Tour  quarrée  toute  de  pierre, 
dans  laquelle  on  a ménagé  divers  appartemens  pour  le  maître,  avec 
quelques  maifonnettes  attenantes  pour  les  Domediqucs.  Elle  ell  accom- 
pagnée d’un  jardin  avec  une  efpece  de  Forêt  de  Citronniers,  d’Oran- 
gers , &c.  Comme  le  bâtiment  fur  lequel  il  devoit  palier  n’étoit  pas 
encore  chargé , &que!e  ventétoitcontraire,  nous  formâmes  une  partie 
de  promenade  dans  fille,  pour  y voir  quelques  Villages  que  je  n’avois 
pas  vus  dans  mon  premier  Voyage.  Nous  partîmes  le  lendemain , qui 
etoit  un  Samedi , pour  aller  coucher  à une  métairie  qui  n’etoit  éloignée  de 
Mamaky -Burgo  que  d’environ  quatorze  Milles.  Nous  étions  montez  à la 
Tortugaije  ou  à XEfpagnole , c’eft-à-dire  , fur  des  Mules  qui  font 
la  monture  la  plus  ordinaire  de  Scio.  Nous  admirâmes  fur  la  rou- 
une  agréable  variété  de  jardins,  de  champs  couverts  de  Coton  qui 
étoit  en  fleurs,  de  petits  bocages  d’Orangiers,  d’Oliviers,  deMeuriers, 
&c.  Nous  primes  notre  logement  chez  le  Prêtre  du  Village  où  nous  fû- 
mes fort  bien  traitez  y & comme  les  Grecs  & les  Greques  alfemblez  vers 
le  foir  dans  le  cimetière,  chantans  & danfans  en  cercles  comme  fur  les 
Planches  XIII.  6c  XXV.  y formoient  une  autre  agréable  variété  ; 
après  fouper  deux  filles  du  cPapa  nous  invitèrent  à aller  mêler  notre 
joyeà  la  leur.  Mr.  Heyman  étant,  comme  j'ai  déjà  dit,  vêtu  à la  Turque 
ou  à la  Greque,  eut  la  complaifance  de  s’y  rendre  avec  moi , & nous 
nous  divertîmes  avec  la  compagnie  qui  s’y  trouvoit,  & que  nous  laiflames 
à une  heure  après  minuit.pournous  aller  coucher.  Nous  parcourûmes  en- 
core d'autresV  illages  charmans,&  nous  rencontrâmes .aulli  bien  que  fur  no- 
tre paflàge,de  nouveaux  objets  très  agreables.Je  nefis  aucune  autre  remar- 
que 
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que  de  confequence  fur  cette  Ille,  à ajouter  à celles  de  mon  premier  1707. 
Voyage,  mais  j’y  paiïai  fort  agréablement  près  de  deux  femainesavec  C ha  p. 
Moniteur  Hejrman,St  j’y  achetai  diverfes  Médailles  des  Infulaires,  à fça-  XV 111. 
voir  deux  comme  >>  de  la  Planche  XIV,  frappées  pour  les  anciens 
habitans  de  Cbtt  ( <1  ) ou  Scio , comme  on  l’appelle  aujourd’hui;  trois 
comme  18  de  la  môme  Planche  pour  les  Enthreans , dont  la  Ville 
étoit  félon  l’ancienne  Géographie  lur  le  bord  d’un  Port,oùeft  aujour- 
d’hui un  méchant  Village  nommé  Sedgeckoi  à environ  fut  lieues  de 
Clazomene , &visà  vis  de  Scio;  trois  autres  pour  les  Mytileniens,  com- 
me N°.  18  ; quatre  comme  N°.  11.  aufli  de  la  même  Planche  pour  les 
habitans  de  Taros,  avec  quantité  de  Latines  & de  communes  de  Divus 
^Auguflus , de  Julia  Avgufla,  de  ThuJîlU  & la  petite  figure  de  bron- 
ze marquée  1 fur  la  Planche  XXVII.  Elle  eft,commeonle  peut  remar- 
quer, de  Bac  chu  s , un  des  Dieux  favoris  des  peuples  de  Chio , ou  plutôt 
d ’Onopbio  , fon  fils,  qu'il  leur  envoya  pour  leur  enfeigner  à faire  du 
vin. 

Une  Tchaique  {b  ) fur  laquelle  Mr.  Heyman  devoit  pafiër  en  Egypte  é- 
tant  prête  à faire  voiles , nous  nous  feparames.  Il  partit  deux  jours  a- 
vant  moi  de  Scio , que  je  quittai  aufli , fur  l’avis  que  je  reçus  par  des 
Pécheurs,que  lesVaiflèaux  de  guerr t Anglais  étoient  retournez  auprès  des 
châteaux  qui  ferment  la  baye  de  Smirne;  & prenant  fix  rameurs  Turcs, 
je  me  rendis  à bord  du  Commandant  Tolet,  avec  qui  j’avois  particulière- 
ment affaire  : il  étoit  à l’ancre  avec  le  Capitaine  Cowper  qui  comman- 
doit  le  St.  Albans  en  deçà  des  châteaux.  La  raifon  pour  laquelle  les 
Vaifleaux  de  guerre  d’ Angleterre  ne  paflent  point  les  châteaux  7»r«,eft 
pour  ne  pas  les  faluer  fans  en  être  faluez , car  ceux  ci  ne  rendent  ja- 
mais le  falut  aux  Chrétiens. 

Après  avoir  pâlie  deux  jours  aufli  agréablement  qu’on  le  peut , par- 
tie à bord  du  Commandant  Tolet, partie  à bord  du  Capitaine Cowper, 
je  paflai  à Smime , où  je  reçus  de  nouvelles  honnètetezdemes  anciennes 
connoiflànces.  Une  lettre  de  recommendation  que  javois  pour  Mr. 
Sherrard,  qui  étoit  allez  connu  par  l’intelligence  qu’il  a des  antiquitez, 
fur  tout  en  fait  de  médaillés,  aufli  bien  que  des  plantes,  & qui  avoitfucce- 
dé  à Mr.  Rye,  en  qualité  de  Conful  Anglots  , eut  l'effet  que  j’en 
pouvois  attendre  -.il  me  combla  d’honnêtetez.  Il  ell  aujourd’hui  mem-  •<*. 
bre  de  la  Société  Royale  à Londres , & préparé  au  public  curieux  dans 
la  Bothanique,  un  ouvrage  digne  defes  belles  recherches  & decouvertes 
dans  cette  fcience. 

Je  reliai  environ  trois  femaines  à Smirne , après  lefquelles  je  m’em- 
barquai fur  une  Tchaique  de  Candie,  pour  aller  voir  près  de  Santorm 
le  nouveau  prodige  de  la  nature  que  j'ai  marqué.  Je  fis  marché  avec 
le  (c)  Caravokery,  ou  maître  Grec  du  Batiment,  pour  me  mettre  à ter- 
re à Santorin. 

Nous  fîmes  voiles  le  n.  d’Aout  & arrivâmes  le  iç.  au  Sud-Efl  de 
Naxia , où  nous  fûmes  arrêtez  par  un  grand  calme  , & retenus  pref- 
que  immobiles  jufqu’au  16.  au  loir  que  nous  commençâmes  à enten- 
Tome  I.  Ccc  dre 

(4)  Cctoit  leur  monnoyc  de  deux  Acarias , comme  on  le  peut  voir. 

(£  ) Tchaique  eft  un  bâtiment  Turc  ou  Grec  aflex  mal  conftruit , qui  porte  onevaile  voile 
au  milieu,  avec  laquelle  feule,  quand  il  a le  vent  en  poupe,  il  devance  les  meilleurs  de  nos 
voiliers.  * 

(r)  Caravokery , c’eft-à-dire,  main  de  VailTeau  , nom  qu*on  donne  aux  maîtres  Grecs 
de  tels  Vaifleaux,  comme  Reyz  â ceux  des  Tares. 
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\yoj.  dre  un  bruit  allez  femblable  à celui  du  Tonnerre  & du  Canon,  & 
Cu  a p.  quelquefois  comme  le  mugifTement  ou  fiflement  d’une  tempête.  Ce 
XVDI.  bruit  qui  fe  faifoit  entendre  à differentes  & frequentes  reprifes,  dura 
jufques  bien  avant  dans  la  nuit.  Le  vent  fe  levant  & nous  menant  plus 
près  des  lieux  d’où  il  fortoit , nous  apperçûmes  des  flammes  avec  de 
grottes  pièces  de  matière  ardente  au  milieu , dont  les  plus  petites  é- 
toient  pouttées  prefque  à perte  de  vue  aux  environs,  & s’eteignoient 
dans  les  ondes,  où  elles  tomboient.dèsque  l'impét  lofité  avec  laquelle 
elles  étoientjettées  ceflbit,  ou  avoir  perdu  toute  fa  force.  La  lumière 
que  répandoient  ces  flammes,  nous  découvrit  enfuite  deux  Rochers, 
un  noir  & un  blanc  : au  moins  les  couleurs  différentes  nous  en  mon- 
traient deux.  Le  noir,  des  entrailles  duquel  fortoit  la  matière  bitumi- 
neufe.étoit  incomparablement  plus  étendu  & plus  élevé  que  le  blanc.  En 
nous  approchant  plus  près , nous  obfcrvàmes  qu’une  de  fes  bouches  mar- 
quée 3 , fur  l’éminence  repréfentée  au  bas  de  ma  Carte  B.  où  elt 
marqué  le  Port  de  Santonn , vomiüoit  un  torrent  de  matière  arden- 
te, & liquide,  qui  reprefentoit  cette  éminence  comme  une  Monta- 
gne ardente  ou  de  feu.  Je  me  fenris  tout  à coup  faili  au  nez  & à la 
gorge  d’une  odeur  fulphureufe  & fort  dcfagreable,  qui  m’ota  la  voix, 
& prefque  la  refpiration , & à plufieurs  des  Matelots,  & qui  nous 
caufoit  un  étemument  prefque  general  fur  la  Tcbaique.  Outre 
cela  j’avois  de  grands  maux  de  tête  & de  cœur,  avec  des  envies  de 
vomir  , de  forte  que  fi  j’avois  été  moins  accoutumé  à la  Mer 
que  je  ne  l’étois  déjà , j’aurais  regardé  cela  comme  l'effet  de  la  maladie 
qu’on  appelle  de  Mer  ; d’un  autre  côté  le  Pilote  & les.  Matelots  qui 
avoient  patte  là  quelques  mois  auparavant , etoient  fort  furpris  de  voir  des 
Rochers, dans  des  endroits  où  il  y avoir , difoient-ils,  alors  jufqu’à  trente  à 
quarante  braffos  d’eau , & plus  ; tellement , ajouraient- ils , que  fondant  en 
quelques-uns  des  endroits  qu’occupoicnt  ces  Rochers , lis  n’avoient  pas 
même  trouvé  de  fond  pour  ancrer.  Sur  quoi  ils  dirent  au  Caravokery 
de  mettre  à la  Cape  jufqu’au  jour , pour  éviter  de  s’approcher 
davantage, pendant  l’obfcurité , de  ce  dangereux  voifinage  , qui  autre- 
ment nous  pouvoir  devenir  fatal.  Quelques-uns  des  plus  timides  qui 
faifoient  la  plus  grande  partie  de  l’équipage , vouloient  abfolument 
qu’il  laifTat  Santonn  à côté,  & qu'il  allat  en  droiture  à Candie , igno- 
rant ou  parodiant  ignorer  l’accord  qu’il  avoit  fait  avec  moi  de  me  mettre  à 
terre  à Santonn.  Je  proteflai  hautement  contre  leur  deflêin  , les  me- 
naçant de  me  plaindre  d’une  telle  infraction  de  parole  au  ! Pacha  de 
Candie  ou  de  Canée,  s’ils  me  menoient  à l’une  ou  l'autre  place  contre 
mon  marché  & ma  volonté.  Sur  quoi  ce  Caravokery  étant  mieux  obéi 
fur  fon  Batiment  que  ne  le  font  ordinairement  les  autres  maîtres  Grecs 
fur  les  leurs,  m’arfura  qu’il  me  mettrait  infailliblement  à terre  à Sca- 
ro  (a),  s’il  lui  étoit  pollinie,  ou  à quclqu’autre  endroit  de  l’Hle , & il  donna 
pour  cela  au  Pilote  fes  ordres , qui  furent  executez  conforme- 
ment, fept  ou  huit  heures  après  , comme  je  dirai  dans  la  fuite.  Par 
bonheur  le  vent  étoit  foible,  car  s’il  eût  été  fort  & tant  foit  peu  con- 
traire, il  aurait  été  impofiïblede  refier  à la  Cape,  & de  tenir  là  pro- 
mette, la  forme  de  ces  Vaiffeaux  (b)  étant  telle  qu’ils  ne  peuvent 

lou- 

(а)  Scaro , eft  la  Capitale  de  Santonn,  & on  lui  donné  quelquefois  ce  dernier  nom  «qui 
eft  celui  de  IM fle. 

(б)  Ces  Batimcns  ont  la  forme  de  grands  Batctux  ordinaires , appeliez  Maboncs , avec 

une 
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louvoyer  avec  un  vent  Contraire,  mais  qu’ils  font  obligez  de  s'aban-  i-a*. 
donner  au  gré  de  cet  Elément.  C h a p. 

Un  peu  après  onze  heures  du  foir  le  bruit  diminua  de  beaucoup,  & XV III. 
étoit  moins  frequent  jufqu’entre  deux  ou  trois  heures  du  matin  1 ou 
au  moins  celui  qui  fe  fail'oic  entendre  de  tems  en  tems  ne  reilémbloit 
qu’au  lifflement  d’une  Tempête  : les  flammes  devinrent  plus  claires  & 
moins  mêlées  de  matière  bitumineufe  ou  de  pièces  plus  petites  ••  il  ne' 
paroifloit  plus  que  de  petites  flammes  de  la  couleur  de  l’arc-en-ciel 
qui  s’élançoient  dans  l’air  en  fléchés  de  feu  , femblables  à 
des  éclairs  par  leurvitefle;  puis  elles  difparoiflbient  de  même  au  mi- 
lieu d’une  fumée  cpaifle  qui  couvroit  notre  Hetmfphere.  Les  ondes 
de  la  Mer  étoient  toutes  troubles,  & teintes  aux  environs  des  Rochers 
de  verd  & de  blanc. 

Le  17.  fur  les  6 heures , nous  avançâmes  jufqu’auprès  de  la  pe- 
tite Camene,  que  les  gens  du  pais  appellent  ordinairement  l’Ifle  bruflée, 
marquée  No.  4.  fur  la  même  Carte , fans  y renconter  aucun  bateau  de 
Santorm.  Là  le  Caravokcry  me  prêta  le  fien  pour  me  conduire  à Scaro  : 
je  le  priai  en  même  tems  de  me  donner  l addreile  de  quelque  perfon- 
ne  de  fa  connoiflance  , ne  connoillànt  moi  même  perfonne.il  me  dit  qu’il  y 
étoit  étrangenmais  il  me  confeilla  d’aller  droit  chez  le  premier  'Papas  Grec , 
qui  félon  l’hofpitalité  ordinaire  à ceux  de  fa  robbe.me  recevroit:fur  quoi  le 
Grammaticos , ou  écrivain  qui  étoit  prefent,  dit  qu’il  avoit  un  parent  dans 
cette  Ville  chez  qui  il  m'offrit  de  me  conduire.  J’acceptai  ion  offre  & 
nous  nous  mimes  tous  deux  dans  le  bateau. 

Le  Port , fi  on  peut  appellcr  ainfi  un  endroit  où  il  n’y  a aucun  bon 
ancrage,  quoi  que  bien  défendu  contre  les  vents  par  les  montagnes, 
reflemble  allez  par  fa  forme  de  fer  à cheval  à celui  de  Trip'/ü,  repré- 
fenté  à côté  fur  la  même  carte.  Je  fus  furpris , en  mettant  pied  à terre,  de 
trouver  que  Scaro,  qui  m’avoit  été  repréfenté  comme  une  place  fort  peu- 
plée,étoit  devenu  femblable  à un  defert  ; car  étant  entrez  dedans , nous  ne 
rencontrâmes  perfonne  dans  les  rues.  Nous  jugeâmes  que  la  peur  avoit 
mis  les  habitans  en  fuite , & defefperames  de  rencontrer  la  perfonne 
que  nous  cherchions , mais  mon  bonheur  voulut  que  cette  perfonne 
étant  moins  timide  ou  moins  à fonaife  que  les  autres,  qui  s’étoient  retirez 
vers  l’autre  extrémité  de  Lille  ou  dans  d’autres  voi fines, fut reftée  dans 
fa  maifon , qui  étoit  une  des  dernières  ou  des  plus  éloignées  du  coté  de  ter- 
re , & où  je  fus  bien  venu  Mon  hôte  ne  fût  pas  furpris  de  me  voir  en- 
roüé  d’une  maniéré  à ne  pouvoir  prefque  pas  parler, ou  me  faire  en- 
tendre, & me  dit  que  ç'avoit  été  d’abord  une  incommodité  generale 
de  tous  les  habitans,  & que  la  fumée  fulphureufc  qui  en  étoit  caufe 
ternifloit  tous  les  métaux,  fur  tout  l’argent»  & il  me  montra  une  cuil- 
Torne  I.  Ccc  » liere 

ùne  feule  couverte , deux  mâts  avec  le  beauprtî  » à fçavoîr  le  meftre  fit  la  mezane  , fans 
hunes  : ces  mats  ne  peuvent  porter  chacun  que  deux  voiles  * fit  n'en  portent  le  plus  fou- 
vent  qu’une.  Ces  voiles  fe  lient  aux  vergues  qu’on  monte  par  le  moyen  d’une  poulie.  Les 
Orientaux  font  de  pauvres  navigateurs  qui  fe  conduifent  plus  par  les  terres  le  jour  , & la 
nuit  par  les  étoiles,  que  par  la  bouftolc,  dont  ils  ne  fe  fervent  gucres  que  quand  le  tems 
. eftobfcur,  ou  le  Ciel  couvert  de  nuages.  Ils  font  fi  convaincus  de  leur  ignorance  qu’ils 
ne  font  jamais  de  longs  voyages  en  pleine  Mer  * mais  feulement  dans  l 'Archipel , dans  le 
Golphe  Adriatique  , Mare  Juperum  des  Anciens,  fit  dans  la  Mer  Noire,  où  ils  perdent  tous 
les  ans  un  prodigieux  nombre  de  batimens,  quoi  qu’ils  voyent  prefque  toujours  la  terre; 
mais  c’eft  ce  voiiinage  même , avec  le  deffaut  de  bons  Ports  » qui  en  eft  la  caufe  , comme 
je  dirai  ailleurs,  lors  qu’une  Tempête  les  poulTc  contre  les  côtes,  parceqtt’ils  ne  peuvent 
tenir  U Mer,  comme  je  viens  de  dire,  ui  par  la  Cape, ni  en  côtoyant. 


Digitized  by  Google 


*7°7- 
Ch  a p. 
XVIII. 


Remarques 
fur  l'iflt 
kl  inc  ht  & 
iwritjU 
noire. 


388  VOYAGES  D'A.  D.  L.  M. 

îierc  de  ce  métal , qui  avoit  cté  netoyée  le  foir  d'auparavant , & qui 

étoit  déjà  fi  noire,  que  cela  paroilloit  à peine  croyable. 

Un  Prêtre  Grec  qui  logeoit  tout  proche  m’invita  le  lendemain  à dî- 
ner chez  lui.  J’acceptai  d’autant  plus  volontiers  fon  offre  , que  je 
me  propofois  d’apprendre  plus  de  lui  fur  le  fujet  qui  m’avoit  amené 
là,  que  des  Séculiers,  &dans  l’idee  que  j’avois  qu’il  etoit  plus  éclairé,  je 
lui  fis  toutes  les  queftions  dont  je  m’avifai,  & il  y- fit  à peu  près  les 
réponfes  qui  fuivent. 

„ Que  i’Iile  blanche  marquée  N.  3.  fur  ma  dite  carte,  qui  étoit 
„ prclque  devenue  une  meme  Ille  avec  fille  noire , par  l’accroillcment 
„ prodigieux  de  celle-ci,  étoit  fortie  la  première  du  fond  de  la  mer 
„ fans  feu  & fans  bruit,  excepté  j ou  3 légers  tremblemens  de  terre 
„ à Scaro  & à fes  environs  feulement  ( mais  que  le  7.  de  Mai 
„ vers  le  foir,  on  en  avoit  fenti  un  plus  terrible  par  toute  llfle,  & le 
„ 8.  un  autre  encore  plus  confiderable  que  le  dernier , après  lequel 
„ on  étoit  demeuré  aflèz  tranquille  jufqu’au  n.  que  des  Pécheurs 
„ apperyurent  les  eaux  de  la  Mer  bouillonner  & s’agiter,  fur  tout  aux 
„ environs  de  la  petite  C anime  N°.  i.  Qu’ils  crurent  que  ce  bouillonne- 
1,  ment  & cette  agitation  étoient  caufez  par  quelques  gros  poiflonsi 
„ n’y  ayant  pas  le  moindre  vent  dans  l'air  ; que  dans  cette  penfée  ils 
„ s’en  étoient  approchez,  en  un  endroit  qui  étoit  le  moins  profond, 
„ mais  qu’au  lieu  de  poilïons,ils  avoient  découvert  avec  etonnement 
„ quantité  de  pierres  blanches, de  celles  qu’on  appelle  ‘ Ponces , qui  s’élevoi- 
„ ent  du  fond  de  la  mer  & nageoient  fur  la  furface  de  l'eaumuis  s’unifloient 
„ & s’incorporoient  en  une  malle,  comme  un  eflaim  d’abeilles  s’unit  & 
„ s’attache  fur  un  arbre  &c.  Que  leur  étonnement  dcvintd'autantplus 
„ grand  que  plufieurs  d’entre  eux  avoient  paifé  par  là  avec  leurs  bateaux  le 
„ jour  precedent, fans  rien  appercevoir  de  femblablc;que  trois  jours  après 
„ ils  trouvèrent  encore  un  plus  grand  fujet  de  furprife  , qui  fut  de 
„ voir  quantité  de  poiflons  morts  fur  la  furface  de  1 eau , dont  l’agita- 
„ tion  en  jetta  divers  fur  lerivage  ( fpeétacle  qui  allarmajufqu’auxau- 
„ très  habitans  de  la  Ville  ) & répandit  avec  l’odeur  du  fouflre  une 
„ puanteur  infuportable  ; que  la  malle  formée  par  les  Pierres-Ponces , 
„ après  s’être  elevée  allez  haut  en  piramide,fe  renfonça  dans  la  mer  & 
„ difparutjmais  qu’elle  reparut  quelques  jours  après  en  trois  diflerensen- 
„ droits,  montrant  au  deflus  de  l’eau  3 pointes , qui  s’étendant  en- 
„ fuite,  & s’accroillànt  par  ce  qu’il  s’y  joignit  de  nouvelles  ‘Pierres. 
„ Ponces , fe  réunirent  en  une  feule  éminence  pyramidale,  plus  haute 
„ & plus  large  que  la  première  t que  cette  eminence  ceflà  de  croître 
„ & de  s’étendre  au  commencement  de  Juin  ; qu’on  fut  de  nouveau 
„ allarmé  par  un  grand  tremblement  de  terre  plus  violent  & un  bruit 
„ plus  grand  qu’on  en  eût  encore  fenti  A entendu  ; que  cela  fut  fuivi 
„ de  plufieurs  morceaux  de  matières  noires  qui  s’élevoient  du  fond  de 
„ la  mer , en  des  endroits  où  les  pilotes  avoient  eu  bien  de  la  peine  à 
„ trouver  aucun  fond  ;qu’ils  nageoient  & s’agitoient  fur  la  furface  de  l’eau, 
„ & enfuite  fc  réunilfoient  en  une  malle  .comme  avoient  fait  les  P ter- 
„ res-P onces  ; que  ces  morceaux  de  rocher  ou  de  matière  noire  réu- 
,,  nis  en  une  maffe , avoient  difpru  avec  un  bouillonnement  & une  a- 
„ gitation  des  eaux  de  la  Mer,  femblables  à ceux  qui  avoient  accom- 
„ pagné  la  naifl’ance  de  la  première  Ifle  ; qu’ils  avoient  difparu  & re- 
„ paru  enfuite  de  même , mais  qu’ils  s’etoient  accrus  bien  plus  abondam  - 
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„ ment  & plus  vite,  & que  la  mafle  qu’ils  avoient  formée  croiflbit  à 
„ vue  d’œil  chaque  jour.  “ C h a p. 

T line  rapporte  que  la  grande  & la  petite  Comme  fortirent  en  cette  jy 
maniéré  du  fond  de  la  Mer,  en  la  cent  trente-cinquieme  Olimpiade. 

La  première  produit  un  peu  d’herbe  fort  déliée  & courte  en  quelques 
endroits  i mais  la  fécondé  ell  tout  à fait  fterile. 

Le  même  Prêtre  ajouta  „ que  quelques  femaines  après , trois 
h grandes  bouches  s’ouvrirent  & vomirent  du  feu , comme  trois  gran- 
„ des  fournaifes,  jettant  des  pierres  ardentes  avec  des  torrens  de  bi- 
„ tume  & de  fouffre,  accompagnez  d'un  bruit  beaucoup  plus  grand 
„ que  celui  qu’on  entendoit  encore  actuellement  ; que  tout  le  changc- 
„ ment  qu’il  remarquoit , étoit  qüe  les  torrens  de  fumée  , les  flain- 
„ mes  & les  pierres  ardentes  ne  fortoient  plus  depuis  quelque  tems 
„ que  d’une  feule  bouche , & étoient  pouilces  avec  moins  d’impetuo- 
„ iité , en  moindre  quantité  & moins  fréquemment. 

La  fumée  qui  précedoit , qui  accompagnoit,&  qui  fui  voit  ces  éruptions* 
remplilïbit  encore  prefquetout  l’horifon  de  Santorin,  & incommodoit 
non  feulement  les  habitans , mais  caufoit  un  dommage  confiderable 
aux  vignes  & aux  arbres  fruitiers. 

Nous  reliâmes  allez  tranquiles  jufqu’att  1.  de  Septembre  qu’un 
tremblement  de  terre  fe  fit  fentir,  avec  un  bruit  plus  grand  qu’aucun 
que  j’eufle  encore  entendu  ; & la  fournaife  naturelle  , ou  plutôt  ex- 
traordinaire, jetta  plus  loin  & de  plus  grofiès  pièces  de  matière  en- 
flaméc  qu’on  en  eût  vues  jufques-là  j ce  qui  épouvanta  fi  fort  le  peu 
d’habitans  qui  étoient  reliez  dans  la  Ville , & qui  avoient  montré  la 
plus  grande  fermeté , qu’ils  deferterent  prefque  tous , au  moins  ceux 
qui  avoient  allez  de  quoi  ne  pas  mourir  de  faim  à la  Campagne. 

Je  contribuai  beaucoup  à déterminer  mon  hôte  à les  fuivre,  ce 
qu’il  fit  à l’exemple  du  Prêtre  même.  Pour  moi  je  ne  pouvois dor- 
mir fi  près  de  ce  bruit , ni  être  expofé  plus"  long  tems  à l’inlupporta- 
ble  puanteur  dont  toute  la  Ville  étoit  infeélée. 

Pendant  trois  ou  quatre  jours  que  je  reliai  encore  fur  l’ifle,  j'en  vi- 
fitai  les  endroits  les  plus  remarquables.  Elle  à 6 autres  Villes,  outre  la 
Capitale  que  j’ai  nommée,  après  laquelle  Birgo  ell  la  plus  grande.  Celle-ci 
a pris,  dit-on , fon  nom  d’une  métairie  ainli  appelléeen  Grec  vulgaire, 
(comme  j’ai  dit  ailleurs)  ou  plùtôt  d'une  mailbn  de  Campagne  qu’a- 
voit  là  un  ancien  Conful  ; car  Thera , c’ell-à-dire  l’ifle  qu’on  appelle  rW. 
aujourd’hui  Santorin , étoit  gouvernée  autrefois  par  des  Confuls  , qui 
avec  le  peuple  compofoient  une  efpece  de  Parlement  ou  de  Sénat,  & 
reconnoilToient  la  jurisdiélion  fuprême  des  Empereurs  , dans  le  tems 
qu’elle  portoitle  premiernom.  L’infcriptionquifuitenell,  entr’autres, 
une  preuve  authentique. 

Aïtokpatopa  kaixapa  rtriTiMiON 

ZEBHPON  tlEPTINAKA  ïEBASTON.  H BOT- 
AH.  X A I O AHMOX  QHPAIAN. 

Cette  infcription.qui  ne  fe  voit  plus  là,  & qui  étoitfur  un  piedeflal  d’une 
ftatue  que  l’on  en  a enlevée  avec  bien  d’autres  beaux  relies  d’Antiquiié 
qui  y etoient  admirez,  témoigné  le  refpeêt  ou  la  fidelité  des  habitans 
envers  les  Empereurs  Septimitu  Severus  & Tertinax. 
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Thtru , fclon  Taufanias , ctoit  le  nom  d’un  Capitaine  Lacedemonirtt, 
qui  planta  une  colonie  fur  cette  Ifle  qui  prit  fon  nom.  Cette  Ville 
sappelloit  ci-devant  Callifta , pour  avoir  donné  naiffance  au  Poète  Cal- 
timachus.  Auparavant  on  la  nommoit  ‘Philothera,  qui  cil  le  nom  que 
‘Pline  lui  donne.  Les  Italiens  l'appelleront  enfuite  Sont’  Irena  , puis 
par  corruption  Santerin  & Santorini  qui  eft  fon  dernier  nom.  Les 
Bulles  Latines  des  Tapes  la  nomment  infula  Santerinacea.  Irène  à ce 
que  dit  fon  Hilloire  moderne,  étoit  le  nom  d’une  fille  de  Lacinas , qui 
commandoiten  Macedonie,  pendant  que  fon  Frere  Dectus  gouvernoit 
Rome. 

Cette  fille  étoît  Tayenne  & connue  alors  fous  le  nom  de  Tenelope , 
jufqu’à  ce  que  St.  Theotirnus,  qui  la  convertit  à la  foi  Chrétienne , lui 
fit  prendre  celui  A'Irene.  L’Hiiloire  des  Saints  de  la  Canonisation  Ro- 
maine raporte  qu’elle  fut  mife  au  nombre  des  faintes  martires , après 
avoir  fouflèrt  la  mort  par  ordre  de  fon  oncle  pour  la  foi  Chrétienne, 
qu’elle refufa  d’abjurer,  malgré  les  promclles  qu’il  lui  fit  faire. 

Les  habitans  me  dirent  que  ce  fut  le  jour  de  fa  fête  que  commen- 
ça le  premier  tremblement  de  terre  qui  fut  comme  l’avant- coureur  ou 
le  lignai  de  la  naiffance  de  l’Iile  Blanche , dont  j’ai  parlé  ci-deflus. 

Outre  le  peu  de  Médailles  que  j’avois  déjà  ramafiées  çà  & là, en  Egipte , à 
Ephefe,Mttelin,Nicomedie,  iynope,  &c.  lelquelles  m’avoient  deja  fait  naître 
du  penchant  pour  la  recherche  de  ces  fortes  d’Antiquitez,qui  me  paroifl’oi- 
ent  d’un  grand  fecours  pour  l’Hilloire  & la  Géographie  ancienne , ou  pour 
la  découverte  des  Villes  dont  il  nous  relie  à peine  aujourd’hui  le  nom, 
M.  le  Conful  Sherrard  avoir  beaucoup  fortifié  cette  inclination , dans 
les  converfations  que  javois  eues  avec  lui , non  feulement  pour  les 
Médaillés , mais  aulli  pour  les  Cornalines  & autres  pierres  fur  lefquel- 
les  le  burin  des  Anciens  s’étoit  fignalé  d’une  maniéré  excellente,  par  la 
repréfentation des  Dieux  & Génies  des  Villes,  & des  perfonnes  confi- 
derables  de  leur  tems;  de  forte  que  je  ne  me  contcntois  pas  d’acheter 
celles  qu’on  m’offroit,  car  ceux  du  Pais  qui  en  ont  (fur  tout  des  pre- 
mières ) les  regardant  comme  des  coins  ou  des  monoyes  des  Francs, 
& les  appellant  ainfi,  par  la  reflèmblance  qu’elles  ont  avec  les  nôtres, 
nous  les  offrent  ordinairement , ne  fachant  qu’en  faire  , quand  elles 
font  de  bronze.  J’en  demandois  par  tout  où  je  pnifois , & j’en  ache- 
tai là  pour  quelques  paras , deux , comme  t . de  la  Planche  XIX,  trois 
comme  h ; deux  comme  ^de  la  même  Planche  , & une  comme  7 , avec 
le  médaillon  19  de  la  Planche  XXVIII.  Je  ne  trouvai  aucuns  autres 
vefliges  d’ Antiquité  dans  cette  Ifle  quediverfes  pièces  de  marbres, com- 
me de  Colomnes , Chapitaux  &c.  qui  montrent,  aufli  bien  que  diverfes 
Infcriptions  que  Mr.  Spon  a données  au  Public,  qu’il  yavoitlùdes  édi- 
fices confiderables.  Au  refie  cette  Ifle  qui  peut  avoir  environ  cinquan- 
te Milles  de  circonférence, efl  peu  fertile,  fi  ce  n’eft  en  vins  qui  font 
fulphureux  & forts , en  figues,  & en  grenades . Ses  habitans  font  générale- 
ment Grecs,  tant  de  Religion  que  de  Nation.  Ils  ont  un  Evêque,  & 
quelques-uns  font  Latinijez  & entretenus  dans  la  profeflion  delà  Religion 
Catholique  par  un  Evêque  Latin  & une  Communauté  de  Jefuites. 

Ayant  formé  le  Plan  de  mon  retour  par  Salonique,  Enos  , Andri- 
nople  &c.  je  m’embarquai  au  Nord-Efl  de  Saniorin,  avec  quelques  fa- 
milles qui  fe  rctiroient  à Amargos,  qu’on  appelle  aujourd’hui  Amargo, 
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qui  a été  la  Patrie  des  Simmides  , félon  Strabon.  Elles  m’afluroient  que 
je  n’y  manquerois  pas  de  bâtimens  pour  la  première  place  , & ils  ne 
me  trompèrent  pas  dans  les  cfperances  qu’ils  m’en  donnèrent , car  je 
trouvai  là  à mon  arrivée  une  Saique  qui  n’attendoit  que  le  vent  pour 
y aller,  & qui  ne  dcvoit  s’arrêter  à Naxia  qu’autant  de  tems  qu’il  lui 
en  falloit,  pour  charger  quelques  eflèts  pour  le  compte  d’un  Marchand 
Grec. 

Je  n’eus  à <ylmargos  que  le  loifir  de  voir  fuperficiellcment  la  Ville 
capitale  qui  porte  le  même  nom , & qui  n’a  rien  de  plus  remarquable 
que  les  reftes  d’un  vieux  château  des  anciens  Ducs  de  l’Ifle.  Ce  châte- 
au eft  bâti  autour  de  la  pointe  du  rocher, de  telle  maniéré  qu’il  forme 
uneefpeced’amphitcatre  aflèz  agréable.  Les  maifons  y font  mauvaifes 
& mal  bâties.  Il  y a là  un  couvent  de  Caloieros  avec  une  petite  Eglifc , 
dediée  à la  ‘Fanagia,  qui  n’a  rien  dans  fa  Conflruéiion  que  de  fort 
commun, quoi  qu’on  prétende  que  ce  foit  l’ouvrage  de  l’Empereur 
Cotmienus.  On  y montre  une  Image  de  la  Sainte,  fort  mal  peinte  félon 
la  maniéré  des  Grecs  qui  font  de  pauvres  barbouilleurs.  Elle  ell  toute 
noire  par  la  fumée  des  bougies  que  fes  devôts  brûlent  devant.  L’en- 
trée en  eft  étroite , & il  y a deux  malfues  de  bois  allez  grofles  & allez 
pefantes  pour  alTommcr  un  homme  d’un  feul  coup  : c’eft  apparement 
pour  deflendre  ce  lieu  contre  les  Corfaires.  On  y monte  première- 
ment avec  une  échelle  de  bois,  & enfuite  par  des  dégrez  de  pierre. 
Les  cellules  des  Religieux  font  en  partie  attachées  à une  chaîne  de  ro- 
chers qui  ferme  le  Port  fur  lequel  elles  ont  vue. 

Il  y a , à ce  qu’on  m’a  dit,  un  grand  nombre  d’autres  Eglifes  ou  cha- 
pelles dans  l’ille  , & même  plus  que  de  Prêtres , comme  prefque  par 
tout  Y tsirrhiptl.  L’Ifle  ell  incomparablement  plus  fertile  que  Sim  ta- 
rin, mais  prefque  de  la  moitié  plus  petite.  Son  vin  eft  plus  agréable 
que  celui  de  fa  voifinc.  On  trouve,  outre  les  fortes  de  raifin  dont  on 
le  fait,  des  grappes  dont  les  grains  font  prefque  aulli  gros  que  des 
prunes  & qui  ne  font  gueres  moins  fermes  : ils  font  plus  longs  que 
ronds  avec  peu  de  jus , & peu  ou  point  de  pépins , mais  excellents  au 
goût.  Je  crois  avoir  vudans  la  Turquie  trente  fortes  de  raifins  ditîèrens 
en  forme  , en  groflèur , en  couleur , & même  au  goût. 

J’achetai  là  diverfes  médailles  Latines  & Greqttes  ; les  premières 
à'Adriar.ns , de  ‘Diocletianus , de  Vefpafianus  , & autres  aufli  commu- 
nes; entre  les  fécondes  quatre  comme  No.  13.  17,  18,  de  la  Planche 
XXVIII  qui  peuvent  être  des  anciennes  monoyes  à'^Amargos , à en 
juger  par  les  deux  lettres  A.  M.  qu’on  voit  deflus. 

Le  8.  le  vent  étant  devenu  ron,  je  m’embarquai  pour  Naxia 
ou  Naxos.  Nous  y arrivâmes  le  9.  un  peu  après  midi.  Je  n’eus 
gueres  plus  de  tems  de  voir  cette  Iile  que  la  precedente,  laquelle  elle 
furpafle  au  moins  des  deux  tiers  en  étendue.  Elle  eft  des  plus  fertiles 
en  Citrons,  Oranges,  Pommes,  Grenades,  Figues,  Meures,  Olives, 
&c. 

Son  commerce  confifte  principalement  en  ces  fortes  de  fruits , en 
huile  tant  d’Olive  que  de  Lentifque , beurre , fromage , sel , bœuf, 
mouton , & bonne  quantité  d’émeril.  Ce  fiat  là  que  la  Souveraineté 
des  Italiens  fur  Y Archipel  fut  pour  ainfi  dire  enterrée,  cette  Iflc  étant 
la  dernière  de  leur  domination  , dont  s’empara  Soliman  II.  après  une 
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vigoureufe  deffenfe  de  Crifpus,  vingt -unième  Duc  de  Naxie , qui 
trouva  moyen  de  fe  fauver  à Vemfe. 

La  Ville  eft  Fort  irrégulièrement  bâtie  & négligée.  Elle  eft  fermée 
de  méchans  murs  flanquez  de  diverfes  Tours  quarrées.aufli  bien  que 
ceux  du  château  dont  quelques  - unes  tombent  en  ruine , fans  que  per- 
fonne  prenne  foin  de  les  relever.  On  y voit  au  milieu  , les  reiles  d’un 
autre  château  encore  plus  vieux, qu’on  dit  avoir  été  le  lieu  de  la  refi- 
dence  des  anciens  Ducs. 

Les  Grecs  qui  font  fes  principaux  habitans , comme  dans  les  autres 
Ifles,  ont  pour  la  plupart  leurs  maifons  hors  des  murs  de  la  Ville,  d’où 
elles  s’étendent  jufqu  au  bord  de  la  mer  & forment  une  bafle  Ville 
allez  agréable.  Ils  ont  un  Evêque  de  leur  Nation , h un  bon  nombre 
de  Prêtres, & des  Eglifes  qui  ne  méritent  oas  qu’on  en  prlc.fi  ce  n’cil  pour 
remarquer  la  fimplicité  de  leur  conftruttion,  & leurs  mauvaifes  peintu- 
res. Il  y a là  plus  de  Latins  qu'à  Santonn.  Ceux  ci  ont  leurs  habitati- 
ons au  dedans  de  la  partie  de  la  Ville  qui  eft  fermée  de  murs,  que  j’ap- 
pellerai la  haute-Ville  , en  y comprenant  le  château.  Ils  ont  aufli  leur 
Evêque  avec  une  petite  Troupe  de  Je/uites  ,qui  goûte  les  plaiiirs  de  la 
Campagne  à une  petite  diftance  de  là  dans  une  jolie  maifon. 

L’antipathié  des  Grecs  & des  Latms  paroït  en  cet  endroit  plus  gran- 
de qu’ailleurs.  Les  Je  fuites  font  plus  haïs  des  premiers  que  les  branctjcains 

3ui  font  partagez  en  deux  bandcs,dont  l’une  loge  danslaVille&rautreau 
chors.  L’habit  des  femmes  Naxwtes  eft  tel  que  le  repréfente  la  fi- 
gure 8.  fur  la  Planche  XXV. 

La  Tcbaique  aiant  pris  là  ce  qui  manquoit  à fa  charge  en  huile  , fit 
voile  l’onzieme  avec  un  bon  vent,  qui  devint  bientôt  fi  violent  qu’il 
nous  fit  craindre  une  tempête  En  effet  nous  en  eiluyames  une  terrible 
le  ix.  vers  le  foir,  avec  differens  coup  de  tonnerre  Elle  elevoit 
les  vagues  en  hautes  montagnes,  devant  & derrière  nous,  & fembloit 
à tous  momens  nous  ouvrir  des  abimes  pour  nous  engloutir.  Elle  jet- 
ta  tant  d’eau  dans  notre  Bâtiment  que  les  matelots  ne  pouvoient  fuffire 
à la  pomper,  & elle  déchira  toutes  nos  voiles  l’une  après  l’autre,  car  une 
feule  nous  fuftifoit  alors  pour  avancer.  Cependant  un  feucelefteque  le 
Anciens  appelloient  Cafior  & ‘Poliux , & que  les  Grecs  appellent  de  Sain- 
te Helene,  & les  Latins  de  St.  E/me,  fe  porta  au  haut  de  notre  grand 
mât  ; ce  qui  allarma  fort  les  matelots  qui  le  regardoient  comme  un 
mauvais  prefage.  Mais  ils  en  furent  quites  pour  la  peur,&  ce  feu  dif- 
parut  bientôt  fans  faire  aucun  mal.  On  deluge  d’eau  que  leCielverfa 
enfuite.abaiflà  confiderablement  le  vent,  mais  il  ne  diminua  pas  l’agi- 
tation des  ondes  La  nuit  étoit  des  plus  obfcures  ; cependant  un  peu 
après  minuit  nous  decouvrimes  à la  lueur  des  éclairs,  la  terre  proche 
de  nous,  dans  le  tems  que  notre  Pilote  & tout  l’équipage  nous  en 
croyoient  éloignez  de  plus  de  fo  Milles.  Je  ne  fçaurois  dépeindre  la 
terreur  que  cette  decouverte  répandit  dans  tous  les  cœurs.  J’entendis 
un  cri  prefque  general  qui  me  difoit,  nous  fommes  perdus  ; ceux-ci 
invoquoient  la  ' Panagia , ceux-là  d’autres  Saints  de  l'Eglife  Grcqite , & 
d’autres  pleuraient.  Là-deflits  je  dis  au  Caravokery  de  jetter  l’ancre, 
& il  délia  lui-même  la  plus  grofle.par  defcfpoir  plutôt  que  dans  aucu- 
ne efperance  ; mais  notre  bonheur  voulut  que  le  fond  fût  bon , quoi 
que  de  plus  de  trente-cinq  brades.  Nous  reftàmes  ainfi  entre  la  crain. 
te  & un  peu  d’cfperance  jufqu’au  jour,  avec  l’impatience  qu’on  peut 
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imaginer  de  le  voir  paroitre , fans  pouvoir  deviner  où  nous  étions.  1707. 
Cependant  le  vent  étant  tout  à fait  tombé  & notre  ancre  tenant  bon , C h a p. 
notre  efperance  croiflbit.  Le  point  du  jour  nous  découvrit  d’abord  XV11L 
trois  Rochers  autour  de  nous  , dont  le  plus  éloigné  n’étoit  pas  à la 
diftance  de  trois  fois  la  longueur  de  notre  bâtiment:  & , ce  que  nous 
n’avions  pu  deviner,  nous  étions  dans  le  détroit  entre  Andros  & Ne- 
grefont.  Le  Caravtkery , l’Ecrivain  & moi , nous  allâmes  à terre  fur 
l’Hle  d’ Andros,  dont  les  habitans  nous  feliciterent  d’être  arrivez  à bon 
port  pendant  une  nuit  obicure,  dans  un  lieu  où  en  plein  midi  plufieurs 
bâtimens  avoient  fait  naufrage  pendant  une  tempête  incomparablement 
moins  furieufe  que  celle  que  nous  venions  d’cfluyer. 

Cependant  les  Matelots  profitèrent  du  calme  pour  s’éloigner  des  Anim\ 
dangereux  voifins  que  j’ai  nommez,  & gagnèrent  le  Port  d 'Andros, 
nom  qu’on  donne  indifféremment  à la  Ville  , auffi  bien  que  celui  de 
Cato  - Cajlro , ou  bas -Château.  Cette  Ville  eft  ainfi  appellée  pour 
la  difhnguer  d’un  autre  Château , qui  en  ell  éloigné  de  quelques  Milles 
& fitué  fur  une  haute  Montagne  qui  le  fait  appeller  Apano-Caftro , ou 
haut-Château.  Le  Port  eft  fort  ouvert,  & a peu  de  profondeur  aux 
endroits  même  où  il  eft  le  plus  profond. 

L’Eouipage  regardoit  comme  un  fonge  le  bonheur  que  nous  avions 
eu  d’éenaper  à un  péril  fi  éminent,  le  Pilote  ayant  gouverné  , difoit- 
il , d’une  maniéré  à nous  tenir  éloignez  de  Terre , au  moins  de  la  dif- 
tance dont  j’ai  parlé.  Leur  furprife  & le  témoignage  du  Pilote  me  fi- 
rent fouvenir  de  l’étrange  flux  & reflux  de  l 'Euripe  , & conclure 
dans  mon  efprit  que  c’en  pouvoit  être  l’effet.  J’ai  été  confirmé  dans 
cette  penfée  par  le  Capitaine  d’un  Vaiffeau  Vénitien  , à qui  il  m’efl 
arrive.de  raconter  ceci , & qui  m’a  affuré  qu’il  avoit  paffé  ce  détroit 
pendant  une  nuit  obfcure , & un  vent  moins  violent , lors  qu’il  s’en 
croyoit  encore  plus  éloigné  que  ce  que  j’ai  marqué. 

Pendant  que  les  Matelots  étoient  occupez  à raccommoder  leurs 
voiles , pour  continuer  le  voyage , je  vis  ce  que  je  pus  de  cette  Me 
qui  n’eft  pas  moins  fertile  que  la  precedente,  lî ce  ji’eft qu’elle  ne  pro- 
duit pas  de  lentifque  : d’ailleurs  elle  n’eft  pas  fi  grande.  Cette  Me  a 
un  G ady  à Cato-Caftro  avec  un  Sous-Tac ha , qui  refide  dans  un  petit 
Fort  horsdela  Ville,  avec  un  très  petit  nombre  de  1 Turcs  , la  plupart 
des  habitans  étant  Grecs  comme  dans  les  autres  Mes  , excepté  ce  pe- 
tit nombre  de  Turcs  & quelques  Latins , avec  un  Evêque,  & cinq  ou 
fix  Capucins , qui  y font  aimez  des  Grecs  à caufe  de  leur  tranquilité. 

Je  m’informai  fi  une  certaine  coutume  que  j’avois  oui  dire  qu’on  y 

Spratiquoit , étoit  telle  qu’elle  m’avoit  été  repréfentée  , àfçavoir,  que 
îand  l’Evêque  Latin  portoit  l'Hoftie  en  proceftion,lejourde  la  Fête- 
ieu,  il  marchoit  fur  le  ventre  des  Chrétiens  Catholiques , profternez 
pour  adorer  cette  Hojhe  ; & tout  le  monde  m’affura  que  cela  étoît 
vrai.  C’eft  ainfi  que  chaque  Pais  a fes  coutumes  differentes  à l’égard 
du  Spirituel , de  même  qu’à  l’égard  du  Temporel.  Ici  on  voit  des 
Peuples  qui  fe  font  un  devoir  & un  mérité  d’être  foulez  aux  pieds 
par  un  Evêque , &c.  Un  en  voit  comme  en  Efpagne,  qui  fe  mafquent, 
qui  fe  dépouillent  jufqu’à  la  ceinture, & qui  s’appliquent  fur  le  dos  St  fur  les 
épaules  de  grands  coups  de  difeipline.  On  en  voit  d’autres  & dans  le 
même  Pais  qui,  après  s'être  aufli  mafquez,  danfent  & chantent  devant 
celui  qui  porte  l 'hofiie,  & qui  marche, non  fur  des  corps vivans , mais 
Tome  I.  Ddd  fur 
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fur  les  plus  beaux  tapis  étendus  par  terre  , fur  les  Rofes  & les  Lis  , 
répandus  par  tout  où  il  pafle.  Entre  les  Mahometmu  mêmes , les 
1 Derviches  fervent  Dieu  en  danfant  au  fon  des  Flûtes  douces  & des 
Timbales. 

Avant  que  de  quiter  le  Port  de  Cato-Caflro  , j’en  dirai  encore  deux 
mots.  Quoi  qu’il  foit  peu  profond  à prefent  comme  }’ai  déjà  dit , il 
n’a  pas  toujours  été  tel , les  Anciens  l’ont  vanté  comme  excellent  ; ils 
l'appelloient  Gaurtum,  & Titus  Livius,  Gaureleon.  J’achetai  à Andros 
deux  Médaillés  Greques,  comme  43  de  la  Planche  XIV.  avec  diverfes 
Latines  de  T).  cAugttJlus  , Meteîlus  , Balbus  , 'Drufilla  , Faujtina , 
&c. 

Nos  voiles  étant  racommodécs  , & un  vent  favorable  s’étant  levé 
le  14.  par  dégrez,  ce  qui  le  fit  Juger  durable  par  les  Matelots  , nous 
auitamcs  Anaros.  Ils  ne  fe  trompèrent  point , car  ce  vent  nous  ren- 
dit en  vingt-quatre  heures  dans  le  Port  de  Saloniky,  &me  fournit  l’oc- 
cafion  d’aller  coucher  en  cette  Ville,  ainfi  appellée  par  corruption  de 
1 ejfalanique.  Elle  a été  appellée  premièrement  T hernie  , félon  quel- 
ques Géographes,  & en  fécond  lieu  Hatia.  C’eftune  des  Villes  les 
plus  vafles  qu’il  y ait  dans  la  Turquie  Européenne-,  elle  a beaucoup  de 
bonnes  maifons  <5  allez  jolies , outre  une  plus  grande  quantité  d’au- 
tres qui  ne  font  ni  belles,  ni  bonnes.  Les  plus  beaux  de  fes  édifices, 
aufli  bien  que  dans  les  autres  Villes  de  Turquie , font  les  Mojquees,  dont 
quelques-unes  étoient  autrefois  des  Eglifes  Grecques.  On  peut  encore 
voir  en  quelques-unes  des  relies  de  peintures  Chrétiennes  en  Mofaïque , 
dans  leurs  parties  les  moins  expofees.  Des  Colomnes  & des  Chapi- 
taux  d’un  marbre  poli  & rare,  en  font  les  plus  beaux  ornemens,  com- 
me dans  celles  des  autres  grandes  Villes,  où  le  Mahomet ifme  l’empor- 
te fur  le  Chriftianifme. 

Pour  les  Eglifes  qu’ont  A prefent  les  Grecs  , elles  font  là  comme 
prefque  par  tout  peu  confidérables.  Salonique  a un  grand  Commer- 
ce, &elt  bienpeuplée  de  Turcs,  Grecs , Arméniens  Si  Juifs.  Ses  murs 
font  encore  allez  bons , malgré  la  négligence  des  Turcs  à les  reparer 
& à les  entretenir."  Cette  Nation  s'en  empara  en  *431.  Le  Château 
fut,  dit-on,  bâti  par  les  Vénitiens  , après  qu’ils  eurent  acheté  cette 
Place  d 'Andronicus  ‘Paleologus  , Erere  de  C onjlantin.  C’elt  le  Bâti- 
ment que  les  Turcs  ont  eu  le  plus  de  foin  de  réparer  & d’entretenir  ; il 
la  commande  du  côté  de  Terre,  aufli  bien  que  deux  petits  Forts  fi- 
tuez  du  côté  de  la  Mer , qui  deflèndent  le  Port. 

On  peut  y voir  encore  quelques  beaux  relies  d’arcs  Triomphaux , 
avec  de  curieux  bas-reliefs,  des  morceaux  de  Colomnes  , d’ Architra- 
ves, Chapitaux  & autres  fcmblables  relies  d’anciennes  Villes,  répan- 
dus çà  & là,  tant  au  dedans  qu’au  dehors  de  la  Ville.  J’achetai  des 
Orfèvres  Grecs  vingt-trois  Médaillés  d’argent,  qui  ne  me  coûtèrent 
gueres  plus  que  la  valeur  réelle  de  leur-  matière  t mais  elles  étoient 
communes  , à fçavoir  de  ‘Philippe  de  Macedoine , à' Alexandre  le 
Grand,  d'Antomnus  Plus , d 'Adrianus,  de  ‘Diocletianus  , de  Ju/ia 
Augufta , de  Faujlina,  &c.  & d’un  Juif  quatre  femblables  àcelle  de  cui- 
vre marquée  39.  fur  la  Planche  XIV.  Tome  I.  , & 9 , 11,  13  , de  la 
Planche  VII.  Tome  II.  • 

J’étois  trop  près  du  Mont cAthos,  appelle  par  les  GrecsAghios  Oros,  ou 
Sainte  Montagne , qui  elt  fameux  par  la  hauteur  efearpée,  pour  manquer 
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à le  vifiter.  Mais  le  mondé  eft  déjà  fi  plein  des  diverfes  deferiptions  „ 1 
qui  en  ont  été  faites,  que  j’en  dirai  peu  de  chofe.  Il  y a bien  trois  q^'' 
mille  Caloïeros  ou  autres  Grecs  lür  ce  Mont,  qui  vivent  dé  leur  travail  vym' 
manuel , & qui  jeûnent  auflî  aufterement  que  les  Religieux  de  la  Trappe. 

Ils  ne  font  pas  moins  fcrupuleux  par  rapport  aux  Femmes , jufques-là 
qu’ils  n’admettent  aucune  femelle,  de  quelque  forte  que  ce  foit , dans 
leurs  Monafteres , qui  font  au  nombre  de  vingt-trois  ou  vingt-quatre, 
fi  je  ne  me  trompe.  Cés  Monaileres  paroiflènt  comme  autant.de 
Châteaux  qui  font  allez  forts  pour  les  mettre  à couvert  desCorfaires. 

Les  Eglifes  qui  font  jointes  à ces  Monafteres , furpaffent  toutes  les  au- 
tres des  Grecs  par  leur  conftrudion & par  les  omemens  de  Peinture , 
leurs  Images  étant  l’ouvrage  des  Mofcovites  ou  de  quelques  autres 
Grecs  étrangers, qui  ont  puifé  dans  X Europe  polie  quelque  goût  & quel- 
que intelligence  de  ée  bel  art.  ■ < > 

Aghios  Oros  eft  en  la  Turquie  Européenne  le  rendez-vous  ou  le  cen- 
tre de  la  dévotion  de  toutes  les  Nations  Grecques , comme  des  Mofco- 
vites, Mingrehens , Géorgiens , &c.  qui  y ont  des  Monafteres  particu- 
liers, chacun  de  la  leur  , où  ils  s’efforcent  de  faire  briller  comme  à 
l’envi  leur  Religion , en  les  ornant  de  ce  qu’ils  ont  de  plus  curieux 
dans  leur  Pais , comme  ‘Jerufalem  eft  le  centre  de  celle  de  tous  les 
Chrétiens  en  gâterai.  >... 

On  peùt  le  regarder  comme  une  pepiniere  de  Moines  d’élite  , qui 
fournit  l’Eglife  Grecque  de  ‘Patriarches , à' Evêques,  &c.  Ces  Moines 
devenus  tels  n’ont  pas  pour  cela  plus  d’autorité  fur  les  autres  Moines , 
ni  dans  le  gouvernement  des  Monafteres , qui  ont  leurs  Supérieurs 
de  qui  feuls  ils  relcvent.  Us  relbcffent  néanmoins  la  dignité  des  Evê- 
ques; ils  reçoivent  d’eux  les  ordres  de  Sous-Diacres,  de  Diacres  Bt 
de  Prêtres , & ils  choififlènt  pour  cela  ceux  qu’il  leur  plaitifans  être  obli- 
gez de  s’adrefler  à l’un  plûtôt  qu’à  l’autre.  , 

Après  avoir  employé  environ  deux  jours  à-  voir  les  principaux  en- 
droits de  ce  Mont  ,&  éprouvé  beaucoup  d’humanité  & d’hofpitalité  de 
la  part  dé  fes  habitans  , je  retournai  à Salonique. 

Comme  je  comptois  avoir  vu  tout  ce  qu’il  y a de  remarquable  dans 
cette  Ville,  je  m’embarquai  lé  19.  pour  Ehos  fur  un  petit  Bâtiment 
Grec  qui  y âlloit  charger  du  poillbn,  & qui  m’y  rendit  le  ai. 

Enos  n’eft  aujourd’hui  qu’un  bon  village.  Sur  la  reflemblance  de  £».. 
fon  nom  avec  Celui  à'Enée , lés  Grecs  modemés , malgré  leur  ignoran- 
ce dans  l’antiquité , veulent  que  ce  Troyen  l’ait  bâtie  ; mais  on  n’y 
voit  aucune  Infcription  qui  confirme  cette  opinion  , ni  même  aucuns 
relies  de  bâtiniens  allez  confidérables , pour  témoigner  que  ç’ait  été 
autrefois  une  Ville,  fi  ort  en  excepte  quelques  pièces  quarrées  de 
marbre , qui  font  des  relies  d’une  muraille.  J’y  trouvai  cependant 
Quantité  de  Médaillés  Grecques  & Latines , la  plupart  d’ Agrippa  , de 
Néron , dè  Titus , de  Vtjpafianus , de  P faut  ma  , entr’autres  N°.  3a 
de  la  Planche  XIV.  3.  & 33.  de  la  Planche  XXVIII.  Tome  I.  & x , 
comme  39  de  la  Planche  VII.  Tome  II.  frapées  pour  cette  ancienne 
Ville  de  Thrace.  Pline  dit , que  ‘Polsdorus  y avoit  fon  Tombeau  ; 
mais  on  n’en  voit  plus  rien  que  des  yeux  de  la  foi  hiftorique. 

Cet  endroit  étant  fi  fterile  en  choies  remarquables  , je  le  quitai  le 
même  jour  vers  lé  foir  pour  pafler  à Andrinople. 
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Tout  ce  qu’il  y » de  plus  curieux  entre  Enos  & y Ivdr  inapte , eft  , 
outre  de  charmantes  & fertiles  pleines  , les  relies  de  Trajanopolis  & 
un  Pont  de  mille  deux  cents  pas  en  longueur,  tout  de  pierre  de  tail- 
le , couché  fur  une  efpece  de  lac  ou  de  marais  qui  étoit  prefque  tout  del'- 
feché  alors.  C’ell,  peut-être,  le  même  marais  que  les  anciens  Géogra- 
phes ont  appelle  Talus  Stemtoris,  quoi  qu’il  foit  plus  éloigné  à' Enos 
qu’ils  ne  le  placent  fur  leurs  Cartes  ) les  Turcs  l’appellent  u/un  Cuprul. 
( long  Pont.  ) Aucune  Infcription  ne  dit  par  qui  il  a été  bâti. 

Quant  à TrajanepAis , tout  pe  au’on  en  voit  encore  fe  réduit  à 
quelques  relies  de  murailles , avec  d’autres  matériaux  peu  confidéra- 
bles,  épars  çà  &là  aux  environs  d’un  grand  Village  fitué  à environ 
douze  Milles  du  Pont  que  je  viens  de  nommer  ; outre  diverfcs  pièces 
de  marbres  incorporées  dans  les  murs  des  maifons  des  Païfans  , def- 
qucls  j’achetai,  pour  ce  que  je  voulus  donner,  quantité  de  Médaillés 
Lutines  de  Trajan , d ’Antonmus  , d’ 4<!rtanus , & deux  de  Alaximi- 
rms , & de  Maxtmus , comme  r,  une  Grecque  de  Trajan  , comme  8 
de  la  Planche  XIV. 

J’arrivai  le  i j.  à Andrinople , où  Mr.  HMrook  , Marchand  Anglois , 
qui  m’y  avoit  invité  fouvent,  me  reçut  d’une  maniéré  à me  faire  con- 
noître  que  ma  compagnie  lui  faifoit  plaifir. 

Andrinople  ell  la  plus  belle  Ville  de  la  Turquie  Européenne , après 
Cmjlantinople.  Elle  ell  litnée  au  milieu  d’une  valle  & delipieufe 
plaine,  & baignée  à fon  Sud-Ellpar  trois  Rivières,  dont  deux  appel- 
lées  Tungia  & Ardu , perdent  leurs  noms  avec  les  eaux  quelles  ver- 
fent  dans  le  lit  de  la  troifieme  appcllée  Mariffà i. 

L’Hilloire  fait  mention  de  3 noms  que  cette  Ville  a eus  fucccfüve- 
ment , avant  que  de  porter  celui  quelle  porte  aujourd’hui.  Cesnoms 
font  Or t fia  Ufcada  & Hufcudama.  Ce  ne  fut  qu’après  cpisyîdrien 
l’eut  reparée,  embellie  & fermée  de  murs,  qu’elle  fut  appcllée  ^An- 
dnnople.  Ces  murs  font dç, brique,  mal  entretenus  & tout  à fait  ruinez 
en  plufieurs  endroits,  &par  lefquels  on  peut  s’aperçevoir  qu’elle  étoit 
bien  moins  étendue , lors  qu’ils  fubfilloient  dans  leur  entier , qu’elle  ne 
l’eft  prefentement.  Ses  plus  confiderables  édifices  font,  comme  dans  les 
autres  Villes  Turques,  fes  (JMofquees , fes  bains  & fes  Be/ejhns.  Entre 
les  Mofquées , on  doit  donner  la  préférence  à celle  qui  porte  le  nom 
de  Sultan  Srlim.  On  en  peut  voir  les  Minarets  ou  Tours  à la  diftan- 
ce  de  plus  de  j*.  Milles,  comme  cela  m’étoit  arrivé  en  venant  du 
coté  d 'Enos.  La  Cour  en  eft  grande  & magnifique.  Des  Colomnes 
antiques  de  marbres  rares,  & d’un  beau  poli,  forment  autour  de 
cette  Cour  un  majeftueux  Tort  ica,  & au  milieu  eft  une  belle  fontaine 
deftinée  à l’ablution  qui  précédé  immédiatement  la  priere.  Il  y a qua- 
tre entrées  dans  la  Mofquée,ï  fçavoir  deux  par  où  le  Grand  Seigneur 
peut  pafler  dans  la  Tribune  Impériale  qui  eft  fermée  de  Jalou/les  ;&  les 
deux  autres  pour  le  Public.  Diverfcs  Colomnes  de  Porpnire  ; ( marbre 
de  Taris  ) de  granité  & de  ferpentin,foutiennent&  ornent  ce  bel  é- 
difice.  A l’égard  de  fes  autres  ornemens  intérieurs,  ils  confident  en 
des  Lampes  fufpenduês  comme  celle  de  la  Planche  XVII  & dans  les 
principaux  attributs  de  la  ‘Divinité,  en  gros  caractères  ^Arabes.  Cet- 
te Mo/quée  eft  furmontée  de  n.  Dômes  ou  Coupoles  couvertes  de 
plomb.  Les  Minaret  s Sont,  au  nombre  de  quatre,  femblables  pour  leur 
forme  à ceux  des  autres  grandes  Mofquées,  excepté  qu’il  y en  a un 
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dans  lequel,  quoi  qu’il  ne  paroiffe  pas  plus  gros  aux  yeux  que  les  au-  ijot. 
très,  on  a ménagé  3 efcaliers  par  lesquels  a perfonnes  peuvent  mon-  Cha?. 
ter  & arriver  en  même  tems  aux  balcons,  d’où  les  Muejins  appellent  XVIIL 
le  Peuple  à la  Priere,  & cela  fans  s’être  rencontrez-jufques  là. 

Jegni-Giami , ou  la  nouvelle  Mofquie,  peut  avoir  le  rang  après  ceW  Ai 
le  de  Sultan  Selm.  Cette  Mofquee  ajufquàvingt  coupoles,  mais  elles 
iont  plus  petites  que  celles  de  la  precedente  ; entre  quantité  de  belles 
Colomnes  qui  la  ioutiennent  & qui  l’ornent  au  dedans  , il  y en  a qua- 
tre antiques  d’un  beau  verd’antico.  Celles  de  fes  Porttcos  qui  en- 
ferment la  Cour,  font  auffi  antiques  & de  diverfes  fortes  detnarbres 
d’un  excellent  poli.  Ces  ‘Porticos  font  furmontez  de  cinquante  cou- 
poles , plus  larges  que  celles  qui  régnent  fur  le  corps  de  la  fabrique. 

La  Fontaine  qui  eil  au  milieu  de  la  Cour,n’eft  pas  moins  belle  que  la 
première. 

Esky-Gsami,  ou  la  vieille  Mofquét  n’a , pour  ainfi  dire,  point  de  cour,  A 

mais  feulement  un  long  bâtiment  de  pierre  tout  proche,  comme  dans  E,l^  aum 
toutes  les  Mo] quiet,  avec  diffèrens  lieux  communs  , & une  fontaine 
deflinee  au  même  ufage  que  les  autres.  Cette  Mofquee  eft  foutenue 
par  des  Colomnes  de  granité.  Son  Peryilile  eft  magnifique  , & de- 
vé  fur  des  Colomnes  femblables. 

Un  grand  Befajim  voifin,  qui  en  dépend,  & qui  fait  partie  de  fes 
revenus,  eft  foutenu  par  de  gros  Pilaftres , & contient  au  moins  deux 
cents  boutiques  , qui  font  garnies  de  diverfes  fortes  de  marchandifes 
prétieufes.  ’ • 1 î.  s-. 

Un  Qrfcvre  Tort,  qui  y.avoit  la  fienne  ,ime  montra  une  tête  de  Adminbic 
Jupiter  Amman , gravee  fur  une  Cornaline  noire , & peu  différente  de  ,itc  dc  3*-. 
celle  que  j’ai  trouvée  depuis  dans  la  Tartarie  Nogbaiemu  , repréfentée  jjjjj  Am~- 
à No.  5.  y.  fur ,1a  Planche  XXV U,  fi  ce  n’eft  qu’elle  étoit  plus  large 
& n’étoit  pas  montée.  Je  la  marchandai,  & par  le  confdl  d’un  Jutf\[ 
m’en  demanda  trente  Piallres:  je. lui  en  offris  dix  , & les  lui  aurois 
données , fi  un  Grec , du  nombre  de  ceux  qui  ont  été  envoyez  en  Angle- 
terre & qui  fervoit  d’interprête  à Mr.  Holbrook , né  m’avoit  dit  qu’il  la 
marchandent  pour  le  Conful  Sherrard,  qui.  lui  avoit,  dilbit-il,  donné 
commilfion  d’achetter  pour  fon  compte  toutes  les  antiquitez  de  cette 
forte.  Il  ajouta  qu’il  efperoit  de  l’avoir  même  pour  moins  que  je  n’offr  ois, 
lors  que  ce  Turc  ne  trouveroit  aucun  Franc  qui  la  marchandât.  Je 
me  contentai  dont  d’en  prendre  l’empreinte  fur  de  la  cire  noire  5 & 
je  la  lui  envoyai  par  un  Marchand  Grec , qui  alloit  à Smime.  Il  me 
fit  reponfe  qu’il  la  trouvoit  extraordinaiment  belle  & envoya  ordre  à 
ion  prétendu  Commiffaire  de  l’achetter,  à quelque  prix  que  ce  fut, 

Mais  un  Marchand  François  qui  fe  trouvoit  à i^Artdrinople , en  la  mê- 
me qualité  que  Mr.  Holbrook , & qui  étoit  plus  curieux  à cet  égard  & 
plus  hardi  que  l’Interprète,  donna  au  Turc  ce  qu’il  demandoit  & re- 
vendit cette  pierre  yo  piaftres  à Monfieur  de  FeritH,  qui  l’envoya  au 
Roi  de  France,  pour  fon  Cabinet,  où  on  lui  a donné  la  place  honora- 
ble qu’elle  y meritoit. 

J’achetai  des  Juifs  & des  Grées  diverfes  Médaillés  Grecques  frappées 
pour  les  ^Andrtnopoktaws,  comme , 31,  *f,  & > delà  Planche  XIV, 
une  comme,  i,  delà  même  Planche,  avec  quantité  d’autres  d'argent, 
à' Alexandre , à'Athtnes&i  de  Tbthppepoli , & un  petit  nombre  de  Lati- 
nes des  mieux  confervées  & que  je  choifis  parmi  une  centaine,  tant  d’ar- 

Dda  3 gent 


Digitized  by  Google 


'i-roj: 

Ch  a p. 
XVIU. 

Noce  Grec - 

***• 


Le  &T4Ü 
tfAndriat* 

pu. 


398  VOYAGES  D'A.  D.  L.  M. 
gent  que  de  enivre,  qu’on  me  montra,  d ’Andrien,  de  Commode , de 
Trajan,  de  Sabine,  de  Pauftine  &c. 

Le  troilieme  jour  après  mon  arrivée,  je  fus  invité  avec  Mr.  Hol- 
brook  à une  noce  Grecque.  Il  faut  remarquer  qu’il  n’y  a gueres  de  dif- 
férence entre  les  Ceremonies  qui  precedent , & qui  accompagnent  le 
mariage  des  Grecs , & celles  que  l'on  fait  aux  mariages  des  Arméniens. 
Ces  ceremonies  aprochent  allez  du  Kebin  des  Turcs  en  ce  que  les 
hommes  ne  voyent  & ne  fréquentent  point,  non  plus  qu’eux,  les  fem- 
mes qui  leur  font  deftinées  pour  époufes,  avant  que  le  Prêtre  leur  ait 
donné  la  benediétion  dans  lï.glifer  Voici  ces  ceremonies. 

La  mariée  demeure  allife  dans  la  pollure  d’une  Pagode, comme  on 
le  voit  reprefenté  au  N.  1.  de  la  Planche  XXV,  dans  la  fale  où  fe 
fait  le  feftin  , ou  dans  le  jardin , lorfque  la  faifon  permet  que  l’on  y 
danfe  & que  l’on  y chante,  comme  on  a coutume  défaire  en  ces  for- 
tes de  cas.  Elle  ne  mange  point  pendant  tout  cetems-Ià,&neprend 
part  que  par  les  yeux  & les  oreilles  aux  divertiflemens  des  autres. 
De  fa  tête  pendent  des  clincants  d’or,  dont  quelques  jeunes  garçons  & 
filles  prennent  quelques  fils.  No.  ^.  eft  l’époux;  N».  3.  elt  le  Compere 
de  mariage;  N°.  4.  elt  une  femme  Grecque  habillée  à la  maniéré  de 
Conji ant  inapte  ; Nu.  y.  un  Grec  habillé  de  même;  N°.  6.  une  Molda- 
vienne  -,  Nu.  7.  un  Arménien  ; N°.  ' 8.  une  femme  des  Ifles  j N°.  9.1 
un  Bulgarien  qui  joue  de  la  Comemufe  ; NlV  10.  un  jeune  Grec  Infu- 
laife  qui  joue  d’une  efpece  de  guitare , à la  maniéré  du  Pais.  Leur 
danfe  elt  une  efpece  de  cPaffe-pied.  Je  mets  enfemble  ces  differentes 
fortes  de  Nations,  pour  faire  remarquer  d’autant  mieux  la  différence 
de  leurs  habillemens.  Quand  l’epoufe  Greque  va  à l’Eglife , elle  eft  voi- 
lée à la  Turque,  comme  les  figures  qui  fuivent  l’époufe  Turque  delà 
Planche  XVI..  Pour  ce  qui  eft  de  l’époufe  Armemennè,  on  la  voile  fi 
bien  qu’elle  nejpeut  rien  voir  ; & elle  eft  conduite  comme  une  aveu- 
gle» à pas  de  Tortue,  par  deux  femmes  telles  que  No.  n.  Nous  fumes 
Bien  traitez  à cette 'noce,  & nous  danfames,à  leur  maniéré,  même  avec 
l’époufe , après  fon  indolente  feance.  Quant  aux  ceremonies  Ecclefiafl 
tiques  des  uns  & des  autres,  elles  ne  different  en  rien  d’eflentiel.  Le  ©/- 
vorce  n’eft  pas  extraordinaire  entre  les  Chrétiens  Orientaux , mais  le 
‘Patriarche  fe  referve  le  pouvoir  de  rompre  le  nœud  conjugal 

Le  Serait  d Andrinople , où  loge  le  Sultan,  n’eft  pas  fi  valte  que  ce- 
lui de  Conflantinople  ; mais  il  en  aproche  beaucoup  par  fes  beautez  & 
par  la  richelfe  de  fes  emmeublemens.  Il  eft  près  de  la  Ville  , entou- 
ré, outre  fes  murs, d’une  petite  Rivière,  & accompagné  d’unfpatieux 
jardin,  qui  eft  champêtre,  mais  agréable. 

Je  paflâi  plus  de  quinze  jours  fort  agréablement  à Caragotz , qui  eft 
un  petit,  mais  beau  Village,  entouré  de  vignes  & de  prairies,  à un  petit 
quart  de  lieue  d' Andrinople,  où  Mr.  Holbrook  avoit  une  maifon  de  Campa- 
gne. Je  le  quitai  pour  retourner  à Conflantinople.  Le  premier  Village 
que  je  rencontrai  fur  la.route  fut  %_Ap[a-,  & le  fécond , Burgos  , où  "je 
palfai  la  nuit-  Quelques  Géographes  veulent  que  ç’ait  été  l’ancienne 
Ville  de  Tzurnlum , où  Tumlus-,  & d’autres,  t_/frr#r,  ou  même  'Penn- 
tbus.  Quelques  Médaillés  Grecques , frappées  pour  les  Terinthiens , 
telles  que  celles  des  Planches  XIV.  & marquées  x & 44. , & que  j’a- 
chetai d’un  Vigneron  en  cet  endroit-là,  femblent  favorifer  cette  Opi- 
nion, quoi  que  la  plûpart  donnent  cet  ancien  nom  à l’ Hcraclée  du 
..  Tro~ 
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Propont  idc , dont  je  parlerai  dans  la  fuite.  D’ailleurs  comme  cette  îyo-r. 
forte  de  monoye,  aulh  bien  que  celles  qui  étoient  frappées  pour  les  Chap. 
autres  Peuples  ou  Villes,  avoit  cours  par  tout  l’Empire,  il  ny  a pas  XVIII.' 
lieu  de  s’étonner  qu’on  les  trouve  encore  aujourd’hui  enterrées  çà 
& là. 

Je  gagnai  le  lendemain  Selivri-  Selimbria  , Ville  médiocrement 
grande  , & qui  paroît  l’avoir  été  davantage  autrefois  , à en  juger  par 
îles  relies  de  murs  qu’on  y trouve  çà  & là,  & par  quelques  autres  al- 
lez entiers  d’un  vieux  Château , lituc  fur  le  haut  d’une  éminenCe , 
dont  le  pied  ell  baigné,  au  Sud  & Nord-Eft , par  les  eaux  du  Pro- 
■ pont/d et  .Sur  le  penchant  de  cette  Colline,  du  côté  de  la  Terre  , eft 
la  Ville,  qui  s’étend  du  Nord  au  Sud,  dans  la  Vallée  qui  en  renferme  la 
plus  confidérable  partie. 

Cette  Ville,  qui  eft  peuplée  de  Turcs  , de  Grecs  & de  Juifs , en 
grande  abondance,  a deux  Hans  plus  commodes  que  beaux.  Après 
avoir  couché  dans  un  de'  ces  Ham , je  partis  de  là  le  lendemain  un 
peu  avant  le  jour  , continuant  ma  route  le  long  du  ‘Propontide , par 
Buyuck-  Cuprul,  & Cutchiuk-Cuprul , que  les  Italiens  appellent  Ponte- 
grande,  Ponte-Piccolo,  ce  qui  veut  dire  la  mémechofe.  Ce  font  deux 
petit  Bourgs  allez  jolis , qui  ont  pris  leurs  noms  de  deux  Ponts  de 
pierres,  dont  le  premier  eft  en  effet  plus  grand  que  le  fécond. 

Ayant  celle  de  cotoyer  la  Mer,  à un  petit  Village  appelle  San  Sté- 
phane, & m’étant  avancé  à travers  une  plaine  fort  lablonneufe,  je  ga- 
gnai ‘Dahout-Pacha  , Palais  ou  maifon  de  Campagne  du  Grand  Sei- 
gneur , qui  n’a  rien  de  remarquable. 

J’appris,  à mon  arrivée  à Conflantmople , que  le  Grand  Seigneur  avoit  ^"our  dc 
deftèndu  aux  Francs  & aux  autres  Chrétiens  de  relier  à Belgrade,  & 
cela  fur  le  rapport  qu’on  fit  à Sa  Hauteffe  qu’ils  fouilloient  les  eaux  t‘<- 
qui  vont  de  là  le  jetter  dans  les  refervoirs  de  Conftantinople  , (.dont  j’ai 
appelle  celui  de  la  Planche  XIX.  Citerne'),  & étancher  la  foif  des  Mu- 
Juhnans  ; & cela  en  mettant  rafraichir  leur  vins  dans  les  fources , ou 
en  y lavant  leurs  verres. 

(Quelques  jours  après,  je  rendis  vifité  à Mr.  Nicolas  CMauro-Cordato  * 

3ui  me  reçut  avec  les  ceremonies  extraordinaires  que  j’ai  rapportées 
ans  l’article  de  Scio , à l’oceafion  du  Majltc.  Il  m’obligea  même  à 
emporter  un  mouchoir  brodé;  & quand  je  lui  en  demandai  la  raifon, 
il  me  dit  qu'il  y avoit  fi  long  tems  qu’il  ne  m’avoit  vû  qu'il  croyoit  me 
devoir  traiter  en  étranger.  . 

Le  24.  Oélobre,  les  prifonnierst Arméniens,  à fçavoir  le  Patriar- 
che  Sari  & fix  autres,  tant  Pertabietsou  Doftèurs  Eccleliaftiques,  que  titrent  * 
Séculiers,  ayant  été  accufez  de  s’être  faits  Francs'  furent  condamnez  par  ** 
le  Ptfir  1 ylli-Pacha  Chiourloulj,  à être  décapitez.  Mais  ils  ne  s’en- 
tendirent  pas  plutôt  prononcer  leur  fentcnce , qu’oubliant  leur  zelc 
Catholique,  ils  déclarèrent  qu’ils  preferoient  la  vie  à la  Religion  Chré- 
tienne, en  prononçant  à haute  voix  la  Confeflion  de  foi  Mahometane, 
de  forte  qu’ils  furent  circoncis*  & on  les  exhorta  à être  plus  fermes 
dans  le  Mahometijme  , qu’ils  ne  l’avoient  été  dans  leur  ancienne  croi- 
ance. 

J’excepte  un  certain  Vertabiet,  nommé  ‘Dher-Gomidas  , qui  avoit  ,n(mop. 
été  mis  pour  quelques  mois  dans  le  Bagno  pour  le  même  fujet,  <V  qui  toire 
après  avoir  été  élargi,  fut  accufé  de  nouveau  d’être  relaps.  Le  Fijir 
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1707.  l’aiant  envoyé  chercher,  avec  quelques  autres  qu’on  a voit  accufez  de 
ÇH  AP-  la  môme  chofe,  il  fe  préfenta  de  lui-même  à ceux  qui  le  cherchoient 
XVIII.  & leur  dit  genereufemant,  laiffez,  les  autres  en  repus , & prenez  - moi 
pour  vitlime.  Là  - dellüs  ils  fe  failirent  de  lui  & le  conduifi- 
rent  devant  le  Vtfir  avec  deux  autres  Arméniens , qui  s’offrirent 
aufli  courageufement  au  martire  pour  la  même  caufe.  Il  trouva  fon 
principal  aceufateur  devant  ce  Juge  : c’ôtoit  le  Patriarche  Tlher-Joan- 
nes  qui  étoit  accompagné  de  divers  Prêtres,  qui  fe  plaignoient  de  fa 
defertion, laquelle  avoit, difoient-  ils, entrané  celle  de  quantité  d’autres.  A- 
li-Tacha  l’envifageant  avec  un  air  fier  , & impofant  qui  lui  étoit  na- 
turel , lui  demanda  pourquoi  il  avoit  quitté  le  rite  ^Arménien  , pour 
embraffer  le  Romain.  L’Accufé  repondit  que  c’étoit  pareequ’un  mûr 
examen  & fa  confcience  lui  avoient  dit  que  ce  dernier  étoit  préféra- 
ble au  premier.  Mais , répliqua  ce  Vifir,  ignores-tu  que  tu  as  mérité 
la  mort , four  ri être  pas  rentré  dans  ton  devoir , après  avoir  obtenu  la 
liberté , & par  ta  rébellion  aux  ordres  du  plus  puifsant  Empereur  de  FU- 
nivers  , lef quels  portent , „ que  chacun  de  fes  Sujets  conquis  doit  de- 
„ meurer  confiant  dans  la  croyance  de  fes  Ancêtres,  & que  quiconque 
„ la  trouve  mauvaife  & la  veut  quiter,  doit  embraffer  celle  des  CMu- 
fulmans.  A quoi  ‘Dher-Qomidas  répondit  „ que  Sa  HauteJJe  leur  ayant 
„ de  tout  tems  accordé  la  liberté  de  Confcience , il  ne  devoit  pas 
„ être  regardé  comme  Rebelle,  pour  avoir  quité  un  rite  qu’il  croyoit 
„ erroné,  afin  d’en  embraflèr  un  autre  qu’il  croyoit  Orthodoxe ; &que 
„ fes  accufateurs  étant  fes  ennemis  »,  & étant  moins  éclairez  que  les 
„ Catholiques-Romains-,  & ayant  de  plus  refolu  fa  perte,  il  appelloit  de 
j,  leur  accufation  devant  le  Tribunal  de  Dieu.  “ Là-deffus,  il  lui  de- 
manda hardiment , fi  lui , Qui  avoit  le  pouvoir  de  le  faire  mourir  , 
avoit  celui  de  juger  , laquelle  des  deux  croyances  étoit  la  plus  fûre, 
ou  la  meilleure.  Je  les  crois  toutes  deux  mauvaifes , répondit  le  Vi- 
fir , à- je  te  condamne  à la  mort , pour  ta  Rébellion.  Au  refit,  que  ton 
Jangfoit  fur  eux,  s'ils  ont  avance  la  moindre  f au  (jeté.  Ain  fi  Joit-il, 
répliqua  ‘Dher  - Joannes  , & Jur  les  ‘Prêtres  Francs  , qui  t'ont  fè- 
ficursau-  duit,  avec  tant  d autres  c. Membres  de  notre  Eglife.  Alors  le  Vifir  ayant 
Arm,-  ordonné  qu’on  lui  coupât  la  tête,  auffi-bien  qu’aux  deux  autres.il  fut, 
pour  cet  effet,  conduit  derrière  le  Palais  Vtfirial.  Là  il  exhorta  fes 
Compagnons  à fouffrir  courageufement  le  Martire  ; & s’étant  mis  à 
genoux,  il  ôta  lui-même  le  Turban  bleu  qu’il  portoit , comme  font  gé- 
néralement les  Ecclefiaftiques  Arméniens,  aulfi  bien  que  la  plupart 
■ .des  Séculiers,  mais  avec  cette  différence  que  les  premiers  le  portent 
plus  gros,  à peu  près  de  la  forme  de  celui  des  Mullas  ou  des  Emirs. 
H fit  une  courte  Priere , après  laquelle  le  boureau  lui  trancha  la  tête 
d’un  feul  coup  de  cimeterre , & enfuite  il  la  lui  mit  entre  les  jambes , 
le  corps  étant  renverfé  fur  le  dos.  Les  autres  furent  traitez  de  même, 
& les  corps  de  ces  Martirs  de  la  Foi  Catholique-Romaine  demeurèrent 
en  cet  état  expofez  aux  yeux  du  Public  pendant  vingt-quatre  heures  , 
& ils  furent  enfuite  enterrez  par  les  foins  de  leurs  Parens  ou  Amis , à 
qui  on  ne  refufa  pas  la  permillion  de  leur  rendre  ce  pieux  & dernier  devoir 
Mo«  au  Sur  ces  entrefaites  mourut  le  Baron  Szalontai , & affez  à tems 

u"°u S<*"  Pour  éviter  la  mortification  de  voir  fes  prédirions  aufli  mal  accom- 
plies  que  beaucoup  d’autres  de  cette  nature.  Le  héros  qui  en  de- 
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voit  être  le  principal  infiniment , terminer  le  cours  de  fes  viftoires  à 
Tcttava  1 comme  je  dirai  dans  la  fuite.  j 

Peu  de  jours  après,  le  Conful  Brandon , qui  étoit,  relié  à Conflan- 
tinopk  depuis  le  tems  que  j’ai  marqué,  n’ayant  pû  terminer  les  aflaires 
qui  l’y  avoient  amene , à la  fatisfaction  des  deux  nations , quitta  cette 
Ville,  laiffant  au  crédit  de  Mr.  le  Chevalier  Sut  ton  à la  ‘Porte  à exé- 
cuter ce  dellcin  , comme  Son  Excellence  le  fit  en  effet  aufli  héureufe- 
ment  qu’on  le  pouvoit  raifonnablement  efperer. 

Au  mois  de  Décembre , les  (,‘rcajjiens  refufant  de  payer  au  Han  des 
Tartares  leur  tribut  annuel  qui  coniille  en  un  prefent  de  jeunes  filles 
& de  chevaux,  moyennant  lequel  ils  jouifloient  depuis  long-tems  de 
fa  protection , & étoient  exempts  des  courfes  de  ces  derniers , il  marcha 
contre  eux  avec  une  très  nombreufc  armée,  qui  fut  défaite  au  milieu 
de  Janvier  1708.  de  la  maniéré  que  je  rapporterai  dans  mon  voyage 
de  Tartane  & de  Circaffie. 

V ers  le  moisd’Avril,i7 1 8 Firary  AJIan-Tacha, Beglerbei  de  Romelie  qui 
avoit  fait  couper  la  tête  au  Capigi-Bachi,  qui  lui  avoit  été  envoyé , 
comme  j’ai  dit  ailleurs , pour  prendre  la  Tienne , fut  étranglé:  voici  les 
circonflances  de  cet  événement.  . . 

hrary  \_Ali  Tacha  ayant  été  invité  par  Une  Lettre  du  Kiflar-^Aga 
qu’il  regardoit  comme  fon  intime  ami, de  fe  rendre  auprès  du  Sultan , 
pour  en  recevoir  de  nouvelles  marques  de  fa  faveur,  & ne  s’attendant 
pas  à moins  qu’à  être  fait  Vifir,  arriva  à la  Torte  au  commencement 
de  mars.  Il  eut  l'honneur  de  baifer  la  manche  pendante  de  Sa 
Hautefîe,  qui  lui  fit  prefent  d’un  fabre  garni  de  Diamans , & d’une  peliffe  de 
zebeline , au  lieu  du  Caffetan  ordinaire.  Mais  le  jour  fuivant  il  fut  en- 
core appellé.  On  l'enferma  entre  deux  portes  ; & on  le  mit  entre 

Ies  mains  du  Boftangi-Bachi , qui  le  conduifit,  à travers  le  jardin,  à 
a porte  de  la  Marine , & le  fit  entrer  dans  fon  bateau,  à bord  duquel 
il  fut  tranfporté  à Calcédoine,  où  il  n’eut  pas  plûtôt  mis  pied  à terre, 
qu’il  fut  étranglé  par  deux  Bojlangis  qui  lui  coupèrent  la  tête,  & la  por- 
tèrent au  ‘Divan.  Le  Grand  Seigneur  l’aïant  vue  à travers  la  Jaloulic, 
on  la  jetta  devant  la  porte  du  Sérail,  où  elle  refia  deux  jours.  Ce 
fut  en  ce  tems-là  que  le  Grand  Seigneur  donna  fa  fille  en  mariage  à 
Ali  Tacha  Cumurgi , fon  Se/illar-Aga  & favori , quoi  qu’elle  eût  à 
peine  quatre  ans.-  économie  de  la  Porte, pat  laquelle  elle  épargne  la 
dépenfe  qu’il  faudroit  faire  pour  entretenir  les  FrincefTes  Ottomanes, 
auxquelles  elle  ne  donne  pour  dote  que  quelque  emploi  lucratif  pour 
ceux  qui  ont  l’honneur  d’être  leurs  maris  : honneur  très  dangereux  1 
car  s’il  déplait  à la  Princefle , & qu’il  foit  riche  , il  efl  étranglé  , ou 
banni , & infailliblement  dépouillé  dé  tout  ce  qu’il  a , & la  Princefle 
donnée  à un  autre.  , 

Quelques  jours  après  ; les  Montevelis  des  plus  riches  Mofquées  ,■ 
comme  de  Sainte  Sophie,  de  Sultan  Achmet , de  Bajazet , de  Soli- 
man, & divers  lmmaums,  qui  avoient  fourni  de  l’argent  pour  l’Armée 
qui  avoit  dépofé  Sultan  Muft'apha,  furent  étranglez , & jettez  dans  la 
Mer,  ou  bannis.  . . 

Sur  ces  entrefaites  une  Sultane  étant  accouchée  d’un  Prince  , il  y 
tut  de  grandes  réjouilfances  dans  toute  la  Ville.  Le  Patriarche  Grec 
de  Conjlantinople  étant  venu  à mourir  , le  Métropolitain  ou  Evêque 
A’Heraclee  fut  choifi  par  une  partie  du  Clergé  , èc  fut  prefenté  à la 
Tome  I.  Eee  Torti 
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j.cg  ‘Porte , pour  fucceffeur  ; mais  comme  il  avoit  beaucoup  d’ennemis, 
C h a r.  ou  qu'l  avoit  pour  rival  celui  de  Cefarée,  dont  la  vocation  fut  appuy- 
XVIII.  Par  la  pluralité  des  Bourfes , & par  la  recommandation  d’«_ Alexan- 
dre Mauro-Cordato,  celui-ci  obtint  le  Barrat.  Peu  après  , Alibey , 
Commandant  d’une  des  galeres  du  Sultan,  & qui  en  dernier  lieu  avoit 
été  fait  Capitan  ‘Pacha,  en  la  place  d'^Aptraman  Tacha,  fut  depofé , 
& on  lui  donna  pour  fucceffeur  Gtanum  Codgia. 

Hiitoirc  Environ  en  ce  tems  un  Capigi-Tachi  fut  envoyé  à Jrw.pour  pren- 
ïendu Prin-  dre  'a  l^te  d’un  prétendu  Prince  du  fang  Ottoman,  que  le  Roi  de 
ceo.-/*-  Maroc  avoit  envoyé  prifonnier,  à la  requifition  de  Sultan  Admets 
Voici  fon  Hiftoire  , telle  qu’on  la  racontoit  alors.  Une  prétendue 
Sultane,  groilb  de  Soliman  11.  quand  cet  Empereur  mourut,  avoit  été 
prife  par  une  galere  de  Malte,  puis  rachetée  par  un  Capitaine  de  Salé, 
qui  la  revendit  à un  Aga  de  Maroc , où  elle  accoucha  de  ce  Prince 
fuppofé.  Je  dis  fuppo/è,  car  il  eft  inoui  que  les  Suit /mes  qui  font 
grollés , ou  qui  ont  des  enfàns,  Portent  d'Esky  Sérail,  comme  je  crois 
l’avoir  déjà  dit , à moins  que  leurs  fils  parvenant  au  trône , à leur  tour, 
ils  ne  les  en  tirent , pour  les  entretenir  dans  le  Grand  Sérail,  en  qualité 
de  Validez,  ou  Impératrices  meres. 

Le Granj  Au  commencement  de  Mai , le  Grand  Seigneur  ayant  été  attaqué 

sri;»w  de  la  petite  vcrole,  l 'Echim-Bachi,  ou  premier  Médecin  de  Sa  Hau- 
StTttvcri  teLfe-<  confulta  un  certain  lrlandois  , nommé  Gamin,  qui  après  avoir 
le.  été  Chirurgien  de  Mr.  de  Feriol  à fon. arrivée  en  Turquie,  avoit  chan- 
gé fon  nom  en  celui  de  Mehemet  Aga,  en  abandonnant  Son  Excellen- 
ce, & fa  Religion,  & qui  s’étoit  acquis  la  réputation  d’habile  Méde- 
cin entre  les  Tarer.  Il  eut  le  bonheur  d’ordonner  au  Sultan  un  régime, 
& des  remedes  qui  eurent  un  fuccès  favorable  , & le  Grand  Seigneur 
étant  guéri , Mehemet  Aga  obtint  en  mariage  une  fille  de  VEchim-Bachi, 
&unepenfion,  en  qualité  de  Médecin  de  la  Porte. 

Le  Grand  Seigneur  étoit  à peine  forti  pour  la  première  fois,  que  deux 
Vaillcaux  de  guerre  d'Afrique  lui  apportèrent  les  clefs  d’0<ro,queles 
Maures  venoient  de  reprendre,  après  un  fiège  de  deux  ans,  furies 
Efpagnols  i\u\W'jo\cnt  gardé  pendant  plus  de  i fiecles.  Comme  cette 
année  étoit  peu  fertile  en  évenemens  , fur  tout  à Confiant inople  , & 
que  je  me  trouvois  las  de  me  repofer,  je  le  témoignai  à M.  Thomas 
Cooke,  Treforier  de  la  Compagnie  Angloife,  qui  me  dit  qu’il  me  four- 
niroit,  fi  je  voulois,  une  nouvelle  occaiion  de  voyager.  Il  m’offrit  le 
commandement  en  chef  de  deux  Tchaiques  Grecques  qu’il  avoit  ache- 
tées, & qu’il  vouloit  envoyer  à Barcelone,  ou  \ Livourne , félon  que  le 
vent  lesfavoriferoit;  & il  ajouta  qu’elles  porteroient  pavillon  Grec  & 
Anglois  ; l’un  pour  me  garantir  des  corfaires  ennemis  de  la  Grande- 
Bretagne  , & l’autre  pour  tirer  quelque  fecours  ou  quelque  pro- 
teftion  de  fes  amis , en  cas  de  befoir..  La  plus  grande  de  ces 
Tchaiques  s'appelait  Anna , & la  plus  petite  ^Margarita;  leurs  équipages 
r«it  voy>-  étoient  Grecs.  J’acceptai  l'offre  ians  balancer,  & reçus  peu  de  jours  a- 
<dT£'»  Pr^s>  mes  patentes  de  Mr,  l'Amballàdcur  d’ Angleterre , comme  Ca- 
<e  , . j ».  pjtajne  en  chef  je  i’une  & de  l’autre , à bord  defquelles  je  me  rendis 
le  1 6.  de  Juillet  au  pied  de  la  côte  Européenne  du  Tropontide,  entre 
Tonte  Grande  & Selivry.  Un  des  Juifs , courtiers  de  Mr.  Cooke , 
leur  avoit  déjà  procuré  la  plus  grande  partie  de  leur  cargaifonquicon- 
filtoit  en  Bled.  Mais  comme  il  étoit  embaraffé  pour  le  nefte  qu’il  n’é- 
toit  pas  facile  de  trouver  de  ce  côté-là , je  pris  l’argent  qu’il  avoit  pour 
v.  cela 
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cela  entre  les  mains,  afin  de  l’aller  achever  ailleurs,  & je  le  renvoyai  à 
Corjiantinople , d’où  il  ne  fe  foucioit  pasde  s’éloigner  davantage.  Le 
vent  étant  Nord , je  fis  defcendre  ces  Bâtimens  jufqu’au  deflous  de 
GaUipoli , où  nous  mouillâmes,  & ayant  pris  l’écrivain  Grec  dcl 'Arma 
avec  moi, je  louai  des  chevaux  pour  aller  chercher  ayoo  Kiltos  (ajqui  nous 
manquoient.  On  m’indiqua,  fur  le  bord  du  Golfe  de  Cardia  , un 
Grec  qui  en  avoit  de  fort  bon,  & je  traitai  avec  lui  pour  cette  quanti- 
té. Je  lui  donnai  yo.  ducats  d’arres , fie  je  m’en  retournai  à nos  Bâti- 
mens,  pour  les  faire  paflër  jufques  là.  Cela  étant  fait,  je  fus  bien  fur- 
pris  d’aprendre  que  le  marchand  Grec  , ayant  trouvé  un  avantage 
d'environ  une  centaine  d’écus,  avoit  vendu  à une  barque  brançotfe , le 
bled  pour  lequel  j'avois  traité  avec  lui.  Il  voulut  me  rendre  mes  ânes* 
mais  je  refufai  de  les  reprendre,  & m’en  allai  en  porter  mes  plaintes 
au  Cady  de  Gallipolt,  qui  les  ayant  ouies,  envova  2 de  fes  gens  pour  l’a- 
mener devant  lui.  Comme  il  trouva  fes  raifons  des  plus  mauvaifes  * 
il  le  condamna , non  feulement  à me  trouver  d'aufli  bon  bled  que  le 
' fien,  pour  le  môme  prix,  mais  encore  à me  payer  les  frais  du  retarde- 
ment de  mesdeux  Tchaiques , outre  une  greffe  amende  au  profit  de  ce 
Juge , qui  voulut  par  demis  cela  lui  faire  donner  200  coups  de  Falacca , 
que  je  hs  néanmoins  réduire  à fo,  après  bien  des  prières  en  fa  faveur. 

Le  patient  m’ayant  procuré  en  moins  de  deux  jours  la  même  quan- 
tité de  bled,  & du  moins  d’auffi  bonne  qualité  que  celui  pour  lequel 
j’avois  fait  accord  avec  lui,  &•  ayant  rempli  les  autres  conditions  qui  lui 
étoient  impofées  par  le  Cady , nous  fîmes  voiles , & à la  faveur  d’un 
vent  Nordr(l,  nous  doublâmes  le  7.  d’Aout  les  caps  delle  Colonne  ou 
tFromontoriumcPalladis,deSchilli,ouSchihitmcPromoTitoriiim  àcS.rlngelo  on 
Malle  a :Ün  calme  nous  arrêta  le  8 .au  matin  entre  ce  dernier  Cap  &celui  de 
, Matapan , autrement  Tœnana,oh  la  fable  dit  qu ’Arion  trouva  unDauphin 
pour  münture.Nousy  rencontrâmes  unVaiffeauA^»i;/«r,dontleCapitaine 
noustira  uncoupdeCanon  pour  nons  appeller  à l’obedience.Mes  Grecs 
en  furent  allarmez,  ils  le  prirent  pour  un  corfaire  de  Barbarie  t & me 
dirept  que  cette  nation  ne  les  épargnoit  pas  toujours,  quoi  qu’ils  rcle- 
valfent  de  la  ‘Forte;  mais  qu’au  contraire  ils  les  faifoient  Prifonniers 
efclaves,  prétendant  qu’ils  étoient  Grecs  de  Moree  , fie  par  confequcnt 
Sujéts  des  Vénitiens.  Je  calmai  leur  trouble  & leur  crainte  , en  leur 
répondant  que  c’étoit  dans  cette  confideration , & pour  les  en  ga- 
rantir, que  j’avois  pavillon  Anglois  & des  patentes  Angloifes.  Je  me 
fis  porter  incontinent  à bord  du  Vaiffeau , que  je  reconnus  pour  Véni- 
tien. Le  Capitaine  s’exeufa  fort  civilement  fur  l’embaras  qu’il  mecau- 
foit , St  me  demanda  fi  nous  n’avions  point  apperçu  le  foir  précèdent 
deux  Vaifieaux  affez.  gros  qu’il  avoit  pris  pour  Barbaresques  , & qu’il 
avoit  perdus  de  vue  pendant  la  nuit.  Je  répondis  que  nous  n’en  avi- 
ons apperçu  qu’un  feul  à la  hauteur  de  Sptna  - Lovga , dont  la  nuit 
nous  avoit  aulli  dérobé  la  vue.  Il  conclut  que  c’en  étoitun,  & juge- 
ant qu’ils  n’étoient  pas  ennemis,  il  me  remercia.  Je  lui  témoignai , a- 
vant  que  de  le  quitter  la  crainte  que  j’avois  que  l’ignorance  de  mes  ma- 
telots , qui  fe  regardoient  comme  dans  un  nouveau  monde , dès  qu’ils 
étoient  hors  de  V Archipel , ne  fût  un  obftacle  à mon  Voyage.  Je  lui 
dis  que  j’étois  refolu  .à  prendre  un  pilote  Italien,  aufli-tot  que  je 
pourrois  en  trouver  un:  fur  quoi  il  me  répondit  qu  il  en  avoit  un 
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j.0g,  à mon  fervice.  Je  l’acceptai  à des  conditions  raifcmnables,  & Tomme- 
Ch ap.  na*  avec  mo‘»  aF^s  nous  âtre  fouhaitez  un  bon  voyage.  Le  vent  s’é- 
XV1U.  tant  relevé  en  notre  faveur, nous  rendit  lelendemain  ioàZa»/*,  avant 
zinc,  ' le  jour.  Le  Caravokerj  de  la  Margarita,  m’étant  venu  trouver  à bord 
de  XAnna,  où  j’étois  ordinairement , me  repréfenta  qu’elle  faifoit  de 
l’eau , & qu’il  ne  croyoit  pas  qu’étant  vieille  , elle  put  pourfuivre  le 
voyage , fans  que  du  moins  la  cargaifon  en  fouffrît.  Je  m’y  rendis 
«ulli-tôt  avec  mon  nouveau  Pilote , & quoi  que  nous  ne  trouvaffions 
pas  le  danger  aufli  grand  qu’il  me  l’avoit  fait , le  Pilote  me  confeilla  de 
me  défaire  en  cet  endroit  de  la  charge  de  ce  Bâtiment,  ajoutant  que 
je  le  pourrais  faire  avec  quelqueavantage,d’autantplusqu’ilvoyoitbien 
que  le  Carowkiry  & les  Matelots  n’avoient  gueres  envie  d’aller  plus 
- loin.  Je  fuivis  fon  confeil  ,&  me  fis  porter  entre  les  fept  & huit  heu- 
res près  du  Lazaretto , la  ‘Pratique  de  la  Ville  m’étant  refufée  , quoi 
qu’il  n’y  eût  que  peu  ou  point  de  Pelle  à Confiantinople.  Je  fis  prier 
Mr.  Pauls,  Conful  Anglais , de  me  venir  parler  à la  diftance  ordinai- 
re. Il  le  fit , & me  trouva  en  moins  de  deux  heures  un  acheteur.  Il 
me  jetta  fon  Obligation  pour  la  fureté  du  payement , qu’il  me  promit 
' de  remettre  à Mr.  Ceoke , après  quoi  je  donnai  ordre  à la  Margarita 
de  remettre  à la  voile,  & de  pourfuivre  fon  voyage  avec  X Anna  , dès 
qu’elle  aurait  été  déchargée.  Mes  Matelots  mangeoient  tant  d’ail  cuit 
& cru  , & l’odeur  de  cet  ail  qui  etoit  du  voifinage  de  Confiantinople , 
étant  incomparablement  plus  farte  que  celle  de  l’ail  d 'Egipte,  me  de- 
vint fi  incommode , que  je  me  déterminai  à en  manger  moi-même,  fur 
le  confeil  & à l'exemple  de  mon  Pilote  Italien,  & en  deux  ou  trois 
jours  je  trouvai  le  reroede  moindre  que  le  mal.  Le  t y.  le  vent  étant 
devenu  contraire,  4cafTezfort41ahauteufd’jfga#»,mes<ïc«\rvouloient 
Afo/u  vw  4 toute  force  que  nous  entrai hans  dans  le  Port , difant  qu’autrement  • 
nous  ferions  obligez  de  retourner  en  arriéré.  Je  m’y  oppofai , allé- 
guant le  danger  que  riia  Tchasque  y courait  d’être  contftfquée , la  Sicile 
dépendant  alors  du  Roi  Philippe  V.  Mais  ils  répondirent  qu’ils  en 
vendraient  la  charge  en  leur  nom , s’ils  y étoient  obligez  : expédient 
auquel  je  ne  voulus  pas  donner  les  mains,  n’ayant  pas  aflèz  bonne  opi- 
liion  de  l'honneur  de  leur  Nation, pour  mettre  le  Bâtiment  & ma  per- 
fonne  en  leur  pouvoir.  En  même  tems  je  demandai  au  Pilote  , où  il 
nous  pourrait  conduire  fans  courir  ces  dangers.  Il  me  répondit , 
qu’il  pourrait  gagner  Malte,  ■&  je  lui  ordonnai  de  le  faire.  Ce  ne 
fut  pourtant  pas  Dans  bien  des  murmures  de  la  part  des  Grecs , dont 
deux  des  plus  mutins  vouloient  lui  arracher  le  gouvernail  des  mains. 
Là-deflus  je  pris  dans  ma  C abane  deux  piflolets  chargez , & menaçai  de 
tirer  fur  eux,  s’ils  nefe  retiraient, ou-fur  quiconque  s’oppoferoit  à mes 
ordres.  Ce  mouvement  & ces  menaces  ayant  eu  l’effet  que  je  defirois, 
nous  gagnâmes  le  voifinage  du  Port  de  la  nouvelle  Ville  de  Malte. 
N’ayant  pù  y entrer  , & ayant  trouvé  un  allez  bon  mouillage , nous 
jettames  l’ancre  & y reliâmes,  jufqu’à  ce  que  le  vent  nous  offrît  par 
-fon  changement  le  moyen  de  continuer  notre  courfe.  Mais  je  n’eus 
pas  plutôt  fait  lever  l’ancre,  qu’ils  fe  mutinèrent  tous  , àlarefervedu 
Caravokery  & de  cinq  ou  lix  autres,  & déclarèrent  qu’ils  n’iraient  pas 
plus  loin.  Je  dis  au  Pilote  de  conduire  la  Tthaique  dans  le  Port  où 
jecomptois  de  prendre  dtautres  matelots,  mais  je  me  trompai,  & les 
mutins  perfiftans  dans  leur  refolution , je  fus  obligé  de  terminer  là  le 
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voyage , & de  vendre  nia  cargaifon,  la  Trafique  m’ayant  été  accordée  170g 
après  dix-huit  jours  de  quarantaine.  Je  fis  mettre  en  prifon  quelques-  c h ap 
uhs  des  plus  mutins  ; & çomme  ils  vouloifnt  tpus  être  payez  félon  lac-  XVIII. 
cord  de  Barcelone*  & comme  s’ils  ^voient  été  jufques-là,  je  prefentai 
au  Grand  Maître  une  Requête  Latine  à ce  fujet , dans  laquelle  je  re- 
montrai à Son  AlteiTe  l’injuilice  de  leur  demande-  J’eus  l’honneur 
de  lui  baifcr  la  main , tif  File  me  fit  un  accueil  des  plus  obligeans.  Ce 
Prince  lut  lui  même  ma  Requête  en  ma  prefence,  fie  il  ne  put  s’em- 
pêcher de  soufrire  , ep  filant  cette  pxpreflion  dont  je  me  fervois, 
A'ecundum  datant  Jidcm  {fi  qux  tamen  in  Grâces  quxrenda  eft  fides~)  ad 
Barçwonicum ufque partum  debuerant  progredi.  lime  répondit,  „ Vous 
,,  avez  une  julle  idée  de  la  Foi  Grecque.  C’eft  de  la  Canaille  qui  nous 
„ donne  bien  de  la  peine,  & qui  n°us  trompe  tous  les  jours  pour  les 
„ Turcs , en  jurant  fans  fcrupule,  par  tout  ce  qu’il  y a de  plus  fa- 
„ cré,  que  les  ilàtimens  qne  nos  Galères  prennent,  & dont  ils  ne 
.,  font  que  les  matelots,  leur  appartiennent..  „ Sur  quoi  je  lui  contai 
le  tour  du  Marchand  de  bled  du  Gojfe  de  Cardia , & éombien  les 
Turcs  les  furpallèot  en  bonne  foi.  Après  avoir  écouté  mes  rai- 
fons,  il  me  promit  fa  protection,  & envoya  ordre  au  Confulat  de  ré- 
gler le  Nolis  de  mon  équipage,  félon  les  loix  maritimes.  L’intérêt ai- 
ant  fait  prendre  au  Caravokery  le  parti  des  autres  , >1  plaida  contre 
moi  tant  pour  foy-mcme,que  pour  eux.Le  procès  dura  près  de  deux  mois, 
fie  il  auroit  duré  davantage  , à l’exemple  de  ceux  d’autres  Grecs  qui 
plaidoient,  me  dit-on,  depuis  des  années  entières,  fi  Son  AlteiTe,  à 
qui  je  prefentai  une  fécondé  Requête , n avoit  interpofé  Ton  autorité 
pour  le  faire  terminer  > fie  ce  fut  en  ma  faveur.  Je  ne  pus  m’empêcher 
de  témoigner  à ce  Prince,  en  le  remerciant,  là  furpnfe  où  j’étois  de 
voir  les  Grecs  fi  avides  de  plaider , eux  qui  n’en  avoient  point,  difois-je, 
aucun  exemple  en  Turquie.  11  me  répondit,  „ que  c’était  un  effet  dé 
„ leur  humeur  querefieufe,  qui  a,  été  fi  Couvent  reprochée  à leurs  aa- 
„ cêtres , outre  que  la  .Cour  de  Rome  les  gàtoit  par  la  proteftion  a- 
„ vcugle  qu’elle  leur  donnoit,  pour  Jes  attirer  à la  communion  Ro- 
„ mame  ; mais  qu’ils  la  trompoïent , auffi-bien  que  les  armateurs  Mal- 
„ lois  ; que  les  procès  qu’ilsa  voient  à GM  ait  e rouloient  fur  des  prifes 
„ de  VailTeaux  Turcs,  dont  cep  Grecs,  qui  n’en  étoient  que  lesmate- 
„ lots,  s’approprioient  les  effets,  ce  qu’ils  appuyoient  .par  des  fermens 
„ qui  ne  leur  coutoient  rien;  que  s’ils  étoient  condamnez,  ils  iraplo- 
„ roient  la  proteftion  de;fa  Sainteté,  en  écrivant  au  College  Grec  de 
„ Rome,  fie  enfififant  des.promeffes  qu’ils  ne  tenoicpt.qu’autant  qu’el- 
„ le  prononçoit  en  .leur  faveur , & qu’autant  de  tems  qu’ils  reftoient 
„ fur  les  lieux.  “ 

Mon  procès  & la  vente.de  la  charge  de  mon  Bâtiment  ne  me  per-  > 
mirent  de  voir  que  peu  de  chofe  de  la  nouvelle  Ville  fie  de  la  Campa- 
gne. Je  dis  de  la.  nouvelle  Ville,  car  je  ne  vis  la  vieille appellée ,Ctvita 
R'eccbia,  qu’à  mon  fécond  voyage, deux  ans  après.  Je  .«porterai  cepen- 
dant ce  que  j’ai  vu  de  cette  nouvelle  Ville,  fie.  ce  que  les  habitansr 
m’en  ont  apris.roe.refervant  à parler  du  relie  en  un  autre  endroit. 

Elle  plaît  extraordinairement  par  l’uniformité  de  fes  . maifons  Mdu  »*<- 
fie  par  la  . régularité  de  fes  rues  , & fur  tout  par  la  fomptuofitc  & la 
magnificeoce  do  fesiEglifes.t Elles  font  toutes  belles  & richement  déco-  _ 
rees.  Je  ne  _parleray  que  de . celle  qui  eft  confacrée  à St.  'Jean-,  c’eft 

Eee  3 nn 


ed  by  Google 


4o(5  VOYAGES  D'A.  D.  L.  M. 

1708.  un  vafte  8c  majeftueux  édifice  dont  les  jours  font  bien  entendus  , 8c 
Ch  ap.  X Architecture  excellente  : Elle  a trois  nefs,  fes  omemens  intérieurs  de 
XVIII.  fculptüre  font  fuperbes  » & les  peintures  dont  les  fujets  font  tirez  de 
l’Evangile,  ont  mérité  au  peintre  l’honneur  d’être  mis  au  nombre  des 
Chevaliers  de  CM.alte.  L’Entrée  du  Port  ell  fort  étroite  , elle  eft  défen- 
due au  Sudoueft  par  le -Chateau  St.  Elme,  & par  diverfes  pièces  de 
canon  plantées  fur  une  Eminence  qu’un  gros  mur  revêt  tout  autour, 
lequel  le  joint  à ceux  de  la  Ville.  Cette  éminence  s’appelle  Baracca 
Vecchta.  An- Nord  Eft  elle  eft  defendue  par  un  Château  appelle  Caflel 
Nuovo , ou  Caftello  ‘Del  Mar,  qui  fait  face  à cette  baraque.  Ce  Châ- 
teau elt  accompagné  de  quelques  maifons  fort  jolies.  En  deçà  , & 
Vis  à vis  de  la  nouvelle  Ville  » qui  eft  très  belle  , s’avancent  dans  le 
Port  deux  langues  de  Terre,  ou  d’une  Roche  régulière  , fur  lcfquel- 
les  font  deux  Bourgs  petits,  mais  agréables , avec  deux  Forts  fur  cha- 
que pointe  de  langue.  Ces  langues  forment  par  leurs  diftances  , de- 
puis St.  Michel , jufqu’au  Rocher  voifin , trois  petits  Ports  fubalter- 
nes,  dont  celui  du  milieu  fert  de  retraite  aux  Galeres.  Toute  l’Hle 
eft  entourée  de  divers  petits  Forts , & de  Redoutes , principalement 
vers  les  bouches  de  fes  Ports,  & vers  les  endroits  les  plus  bas,  où  l’on 
pourroit  faire  des  defeentes.  Elle  a d’Orient  en  Occident  environ 
trente  Milles,  fur  quatorze  de  largeur.  L.es  Géographes  font  partagez 
fur  cette  Ille.  Ils  en  font , les  uns  une  Ifle  d'Italie  , les  autres  une 
Ifle  d'Afrique.  En  effet,  tous  les  Naturels  y parlent  Arabe  , mais  le 
monde  poli  y parle  Italien,  dans  les  deux  Villes.  Le  Port  de  Laza~ 
retto  a fes  commoditez , aufli  bien  que  la  maifon.  Il  elt  delliné  prin- 
cipalement pour  les  Bâtimens  du  Levant.  Les  femmes  y font  fort 
belles , elles  portent  dans  les  rues  un  voile  à la  CMorefque  , ou  à X Es- 
pagnole. Le  Château  St.  Elme  eft  fur  un  promontoire  qui  commande 
la  v ille.  Auprès  de  ce  Château  font  les  greniers  publics  creufez  dans 
le  Roc.  A quelque  diftance  de  là,  eft  l'Infirmerie,  appcllée  XHotpi- 
tal\  bâtiment  très  étendu , fort  régulier , & très  propre.  Les  mala- 
des y font  fort  bien  traitez , & fervis  par  des  Chevaliers  en  vaillèlle 
d’argent.  Il  eft  accompagne  d’une  fort  belle  Apoticairerie. 

Feinte  nuia-  Quand  ces  Chevaliers  font  profellion , on  leur  met  fur  un  tapis  é- 
M,ft ïegrJna  tendu  P31-  terre  « un  morceau  de  pain , & un  verre  d’eau , avec  une 
une »ue de  épée,  en  leur  difant,  voici  ce  que  la  Religion  vous  donne  , vous  devez 
einrité,  procurer  le  refie  avec  cette  epee.  En  attendant , ils  ont  bonne  ta- 

ble dans  les  Albergbi,  ou  Auberges,  & même  fur  les  Galères , où  ils 
doivent  faire  ce  qu’on  appelle  Caravanne.  Lebon  vin,  8c  les  meilleu- 
res viandes  n’y  manquent  jamais,  quoi  qu’en  une  quantité  qui  n’eftpas 
contraire  à la  fobrieté  convenable  à l’Ordre.  Quand  le  Grand  Maître 
meurt , fon  Succefleur  fe  fait  par  la  voye  de  l’éleftion  , à la  pluralité 
des  voix.  Celui  qui  l’étoit  alors  s’appelloit  Reymundus  de  ‘Perellos  , 
Ejpagnol  de  Nation.  Son  Alteflè  fe  trouvant  un  peu  indifpoféc  , fei- 
gnit de  l’être  mortellement,  pour  procurer  des  habits  à divers  Che- 
valiers qui  en  manquoient  faute  d’argent  ; pareeque  c’étoit  leur  don- 
ner une  occafion  de  vendre  leurs  voix , aux  Chevaliers  Grands  Croix , 
entre  lefquels  on  choifit  le  Succefleur.  Il  fit  publier  par  fes  Médecins 
le  prétendu  danger  où  il  fe  trouvoit , & il  ne  vouloir  être  vu  que 
d’eux.  Les  Candidats  qui  le  croyoient  encore  plus  mal  qu'on  ne  le 
difoit,  fe  hâtèrent  d’acheter  les  voix  des  autres  Chevaliers.  Après 
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quoi  le  Grand  Maître  ayant  fait  dire  qu’il  étoit  hors  de  danger  , il  fe  1707 
montra  bicn-tôt  en  public  , & vit  avec  plailir  les  pauvres  Chevaliers  ç 7 A7’ r 
revêtus.  Son  Palais  eft  grand;  les  appartenions  en  font  d’une  belle  XVIII." 
ordonnance , & bien  meublez.  Dans  ceux  d’Eté  font  dépeintes  les 
Actions  ou  Batailles  de  terre,  dans  lefquclles  l’Ordre  de  St.  Jean  s’elt 
lignalé  , & dans  ceux  d’Hiver , les  Combats  de  Mer.  L’Ecurie  ell 
belle , & garnie  de  chevaux  bien  choifis.  . 

Les  habitans  étrangers  de  Malte,  dont  les  Chevaliers  font  la  meil-  a g,™™ 
leure  partie,  parlent  tous  Italien , & ils  en  rendent  le  fejour  très  agre- 
able,  par  rapport  aux  plaifirs  de  la  focieté.  Lille  fournit  en  tout  ' 
tems  de  quoi  faire  bonne  cherc , & à un  prix  médiocre  : non  feule- 
ment à caufe  de  fa  fertilité  qui  eft  telle  qu’elle  produit  plus  qu’il  ne  faut 
pour  la  fubfiftancc  de  fes  habitans  naturels , mais  encore  à caufe  du 
vin  & des  autres  provilions  qui  lui  viennent  de  Sicile , qu’on  pourroit 
aujourd’hui  appeller  le  grenier  des  Mallois , comme  on  l’appelloit  au- 
trefois le  grenier  des  Romains.  Les  cailles  qu’on  y voit  voler  tous  les 
ans  par  eflains,  aidées  d’un  vent  favorable, un  peu  avant  la  faifon  dans 
laquelle  nous  étions  alors  ,y  font  excellentes.  Mais  elles  n’y  parodient 
plus  après  le  milieu  d’Oaobre;  ce  qui  avec  l 'Arabe  & le  Morefque, 
qui  font  la  langue  naturelle  & ordinaire  de  ces  habitans , eft  allez  pro- 
pre à confirmer  l’opinion  des  Géographes, qui  foutiennent  que  Malte 
eft  proprement  une  Iflc  d 'Afrique. 

Mon  procès  & mes  autres  occupations  ne  m’ayant  pas  permis  de 
faire  de  plus  amples  remarques  fur  cette  Ifle  , je  me  referve  à y a- 
jouter  en  un  autre  endroit  celles  que  j’y  fis  l’année  1710  en  y repaf- 
fant.  Je  la  quittai  vers  la  fin  de  Novembre  , après  avoir  chalfé  les 
plus  mutins  de  mes  Matelots  Grecs , que  je  remplaçai  par  quelques 
autres  que  me  fournit  la  prife  que  les  Maltais  avoient  faite  d’un  Ba- 
timent Turc  ; car  ils  fe  contentent  de  mettre  à terre  les  Grecs  qu’ils 
y trouvent , & leur  laiflent  la  liberté  de  s’en  retourner  à la  première 
occafion , ne  faifant  Efclaves  que  les  Mahometans  & les  Juifs  qu’ils 
trouvent  fur  les  Bàtimens  Turcs.  Le  vent  nous  fut  toûjours  fi  favora  1 
ble, que  nous  pafl’àmes  en  quatre  jours  jufqu’à  Metelm,  fans  nous  être 
repoiéz  nulle  part  ; mais  nous  fumes  arrêtez  auprès  de  cette  llle  par 
un  calme,  qui  dura  vingt-quatre  heures , après  quoi  un  vent  qui  fiouf- 
floit  du  Sud , nous  permit  de  gagner  les  'Dardanelles  au  commence- 
ment de  Décembre.  J’y  trouvai  Mr.  Cooke  avec  un^ui/qui  achevoit 
de  faire  charger  du  bled  à un  Bâtiment  Anglais  , appartenant  à des 
Marchands  de  cette  Nation  établis  à Venifi.  Il  me  donna  quelques  milliers 
de  ducats , avec  lctquels  il  me  pria  de  chercher  de  quoi  charger  deux 
autres  Vaiflëaux  Vénitiens  pour  le  compte  des  mêmes  Marchands. 

Ces  Vaifl'eaux  etoient  à l’ancre  devant  Tenedos , où  ils  attendoient  de 
nouveaux  ordres.  Je  fis  comme  j’avois  fait  à l’égard  de  mes  t.  Tchai- 
ques.  J’allai  fur  les  bords  du  Golfe  de  Cardia,  où  je  trouvai  un 
Turc  qui  avoit  8000.  Killos  de  bled , & je  convins  avec  lui  du  prix. 

Lut  ayant  voulu  donner  une  cinquantaine  d éçus  pour  arres , il  fit 
difficulté  de  les  prendre, difant  que  la  parole  fuffifoit  entre  les  Turcs.  E„mp;e 
Cela  e/l  vrai,  répondis- je,  mais  rarement  entre  les  Grecs  :furquoi  je  lui  dciabom* 
contai  l’affaire  que  j’avois  eue  avec  le  Grec  & que  j’ai  raportée  ci-def-  jvjj* 
fus.  Il  me  dit  qu’il  l’avoit  apprife  fans  favoir  que  c’étoit  à moi  que  ce- 
la étoit  arrivé,  & qu’il  meritoit  bien  la  peine  qu’on  lui  avoit  infligée 
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1 708  Pour  ce'a'  Ce  ^urc  demeurait  à environ  deux  lieues  de  là.  Mon 
Ch  ap  marché  étant  conclu  ,je  pallai  à Tenedos,  ou  je  trouvai  les  deux  Bati- 
XV  m mens.  Je  les  amenai  tous  les  yeux  du  Turc.  Un  Vaiffeau  Génois  avec 
bannière  Ragufàije  lui  avoit  offert  100  ducats  plüs  que  moi , pour  le 
bled  dont  j’avois  fait  le  marché  5 mais  ce  Turc  avoit  répondu  qu’il  ne 
romproit  pas  fa  parole  pour  tout  l’or  du  monde.  Je  fis  donc  charger 
les  8000  Killos.  J’eus  quelques  difficultés  à furmonter  pour  le  relte, 
tant  par  la  faute  des  Capitaines  Vénitiens  , que  par  un  obftacle  que 
formoient  deux  Vaifiëauxde  guerre  Turcs.  Mais  je  me  tirai  de  cet 
embarras  par  quelques  prefens  que  je  fis  auxCapitaines  de  ces  derniers. 
Après  quoi  je  m’èn  retournai  à Confiant inople  fur  la  Tchaique  nommée 
Margarita  dont  Mr.  Cooke  s’étoit  fervi  pour  aller  chercher  de  quoi 
charger  le  Vaiffeau  e1nglois,Sc  qu’il  m’avoit  envoyée  pour  en  faire 
un  femblable  ufage,  à l'égard  des  deux  V aideaux  Vénitiens. 
armci’dcT  ® ne  fe  Pa^a  rien  de  plus  cette  année  à C 'onftantinople  qui  merite 
mS.  d’être  rapporté.  Les  aemieres  nouvelles  que  nous  reçûmes  de  la 
Chrétienté,  lors  quelle  expiroit , lurent  celles  que  publièrent  lesMinif- 
tres  des  Puiflances  Allices , à fçavoir  „ que  leurs  armes  avoient  un 
„ fuccès  prefque  continuel  contre  la  France  & XEfpagne  ;que  les  Fran- 
„ fois  avoient  été  obligez  d’abandonner  X Italie  , qu’ils  avoient  perdu 
Majorque  & M marque.  Si  une  Bataille  des  plus  confiderables  près 
1,  d 'Oudtnaerde. 

Monlieur  de  Feriol  publia  au  contraire,  1,  que  le  Héros  du  Nord, 
„ Charles  XII.  après  avoir  fait  des  miracles  de  valeur,  & de  bonheur 
,,  en  ‘Pologne , pourfuivoit  le  Czar,  faifant  dans  fes  Etats  qu’il  mena* 
„ çoit  d’un  fort  pareil  à celui  du  Roi  ^Augufte , qui  ayant  été  forcé 
»,  d'abandonner  la  Tologne,  fe  trouvoit  en  Flandres  , où  il  comman- 
„ doit  dans  l’Armée  des  Alliez  urt  Corps  de  fes  Troupes  Saxones, 
„ fous  le  nom  de  Comte  de  Mifme,q\ie  le  Général  Mazeppa  avoit  aban- 
„ le  parti  de  Sa  Majefii  Cz, arienne  , après  avoir  envoyé  fon  Neveu 
j,  Mr.  IVontarosky  pour  lui  remontrer , qu’en  ordonnant  de  bru- 
„ 1er,  ou  brûlant  comme  faifolt  ce  Prince  derrière  foi , tout  ce  qui 
„ pouvoir  contribuer  à la  fubfiffance  des  Suédois  en  Ukraine  , où  ils 
» s’avancoient , il  alloit  caufer  la  ruine  entière  du  Pais  , & réduire 
„ les  habitans  à mourir  de  faim , ou  à la  nécellité  de  fe  joindre  à 
„ l’Ennemi  ; mais  que  cette  Remonftrance  avoit  été  fi  mal  reçue  de 
„ Sa  Majefté  Czartenne,  quElle  avoit  ordonné  d’arrêter  le  Meflager, 
„ & lui  auroit  coupé  la  tête,  s’il  n’avoit  trouvé  moyen  d’échaper.  C’ell 
„ le  même  Wontatowsky  qui  a depuis  été  arrêté  à Hambourg  en  l’année 
„ 1716.  par  le  Refident  de  Ruffîe , & envoyé  enfuite  à Tetersbourg , 
9,  d’où  le  Czar  le  relégua  en  Sibérie,  après  l’avoir  tenu  dit-on , pendant 
9,  trois  ans  enfermé  dans  un  Cachot  avec  moins  de  quoi  vivre  que  de 
n quoi  (le  pas  mourir  de  faim. 
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Halvet  ou  récréation  des  Dames  du  Sérail.  Defertim  du  General  Ma- 
2eppa.  lndijfojition  de  Mr.  de  Feriol.  Deffaite  du  Roi  de  Suede 
Charles  XII.  à Poltava.  Sa  marche  , [on  arrivée  & fa  réception  en 
Turquie.  Négociations  de  Jes  Mmiftres  a la  Porte  pendant 
fonjéjouren  Turquie.  “Depofuion  du  Vifir,  &c. 

AU  Printems  de  l’ah  1705 , le  Grand  Seigneur  donna  le  Halvet  à 

fon  Harem.  C’eft  une  permiffion  que  Sa  Hautefie  accorde  de  00  des  Da- 
tems  en  tems  aux  Dames  de  fon  Serai/ , de  fe  promener  & de  fe  di-  <l“  s«- 
vertir  dans  les  Jardins.  Ces  Dames,  comme  on  pourra  remarquer,  r‘“' 
ont  beaucoup  moins  de  liberté  que  les  Religieufes  les  plus  rtilérrées 
parmi  les  Catholiques-Romains.  Elles  ne  fortent  de  leursapartcmens, 
ou  ne  paflent  d’un  Sérail  dans  un  autre,  lors  que  le  Sultan  change  de 
demeure  en  Eté  , que  voilées  & entourées  d’une  troupe  d’Eu- 
nuques  noirs.  Elites  montent  alors  dans  des  chariots , s’il  faut  aller 
par  terre*  ou  dans  des  bateaux,  fi  c’eft  par  eau.  Et  pour  les  dérober 
encore  mieux  aux  yeux  du  public , on  met  fur  leur  chemin  des  mar- 
ques qui  avertiflent  le  peuple  de  ne  paflèr  qu’à  une  certaine  dillance 
des  endroits  où  elles  doivent  pafter;  mais  ceci  s’obferve  plus  particuli- 
rement  à l’égard  du  Halvet.  Si  la  T or  te  eft , par  exemple  , à Con- 
fiant impie  , comme  elle  s’y  trouve  ordinairement  en  tems  de  paix , 
quoi  que  les  murs  des  Jardins  foient  très  élevez , & que  cesjardins  foi- 
ent  remplis  d’une  quantité  extraordinaire  de  pins,  de  cyprès,  de  lau- 
riers , luffifans  pour  cacher  les  Sultarmes  quand  elles  y font , il  ne 
laide  pas  d’v  avoir  des  marques  de  bois  attachées  à des  ancres*  &qui 
nagent  fur  la  furface  de  l’eau , pour  avertir  les  bateaux  du  Bofphore  & 
du  Golfe,  dont  les  eaux  baignent  ces  murs,  de  ne  s’en  approcher  pas 
plus  près. 

Avant  que  les  Sultanes  ou  concubines  marquées  1 fur  la  Planche 
XXVI.  fortent  de  leurs  apartements , pour  entrer  dans  les  Jardins, 
quantité  d’Ennuques  blancs , habillez  comme  3 . font  divers  tours 
dans  les  allées,  pour  voir  s’il  n’y  a perfoune,&  pour  faire  retirer  tout 
le  monde , jufqu’au  grand  Vifir  même , s'ils  l’y  rencontraient.  Enfuite 
un  d’eux  va  avertir  le  Kifler-Aga , i,  qui  tire  ces  Dames  du  Serait. 

Alors  tous  les  Eunuques  blancs  difparoiflent , & elles  font  conduites 
dans  les  Jardins  & gardées  par  les  noirs.  Car  pour.  les  blancs  qui  ne 
font  pas  mutilez  comme  les  noirs , ils  font  exclus  de  la  garae  des 
femmes,  depuis  qu  'Amurat  I.  remarqua  Un  cheval  Hongrequis’ac- 
couploit  avec  une  Cavalle.  Ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  il  ordonna 
qu’on  mutilât  en  la  maniéré  que  j’ai  marquée  ailleurs,  tous  ceux  qui 
auraient  cette  garde.  Au  relie,  ces  noirs  n’entrent  point  dans  les 
Kiofques , où  les  Femmes  fe  repofent  après  la  promenade,  pour  man- 
ger, boue  le  Cafté  & le  Siherbet,  chanter  , &c.  mais  ils  fo  tiennent 
dehors  à quelque  diftance  vis-à-vis  de  la  porte  & des  fenêtres.  Le  Kiof- 
que  où  elles  fe  repofent  ordinairement , après  quelques  tours  de  Jar- 
din, eft  joint  au  mur  du  côté  de  la  Mer , où  il  n’a  aucune  entrée,  mais 
feulement  en  dedans  du  Jardin.  C’eft-là  que  des  Comédiennes  leur 
donnent  le  divertiflement  de  certaines  pièces  de  Théâtre  , félon  leur 
Tome  I.  Fff  ma- 
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maniéré.  Elles  y font  fervies  par  des  Servantes  Efclaves  ; car  elles 
n’en  ont  pas  d’autres  pour  les  raifons  que  je  crois  avoir  déjà  dites.  Ce 
Kiojque  eft  très  grand  & magnifique:  il  confifte  en  trois  fpatieufes 
chambres  avec  des  fenêtres  fermées  de  jaloufies , outre  les  vitres,  pour 
voir  fans  être  vu.  Ces  chambres  font  garnies  de  riches  Sopbas  & au- 
tres meubles  fuperbes.  Celle  du  milieu  qui  eft  la  plus  large  , eft  pa- 
vée de  marbre  avec  un  tapis  de  Terfe  pour  marchepied.  Les  plat- 
fonds  de  toutes  les  trois  font  très  précieux  par  l’or  6c  l’azur  dont  ils 
font  ornez.  On  jugera  aflez  qu’on  ne  peut  favoir  ces  particularitez 
que  de  la  bouche  de  quelque  Eunuque  noir:  aulE  les  perfonnes de 
qui  je  les  tiens, les  ont-elles  aprifes  par  une  pareille  voye. 

Peu  de  jours  après, Monfieur  de  Feritl fut  attaqué  de  l’indifpofi- 
tion  à laquelle  on  a donné  le  nom  de  folie,  & qui  arriva  en  la  ma- 
niéré fuivante. 

Il  avoit  invité  au  village  de  Belgrade  plufieurs  Dames , & diverfes 
autres  perfonnes  de  fa  nation,  avec  quelques-unes  de  celle  de  Hollan- 
de. Il  faifoit  extrêmement  chaud  quand  il  monta  à cheval  avec  laplu- 

Srt  des  hommes,  ce  qui  étoit  entre  neuf  à dix  heures  du  matin.  Les 
âmes  allèrent  par  eau  jufqu’à  un  village  nommé  Buyukdery  fur  le  bord 
de  la  Mer,  & peu  éloigné  du  premier , où  elles  fe  rendirent  en  chariot. 
Son  Excellence  traita  toute  la  Compagnie  allemblée  en  cet  endroit,  a- 
vec  fa  magnificence  ordinaire.  On  fit  bonne  chere , on  danfa,  on 
chanta;  en  un  mot  tout  fe  pafla  fort  agréablement  : mais  dans  le  tems 
qu’on  s’en  retoumoit  comme  on  étoit  venu,  il  arriva  que  Mr.  de  Fé- 
rial vit  ou  crut  voir  un  ferpent  qui  traverfoit  le  chemin,  devant  les  pieds 
du  cheval  de  Mr.  de  Marigny  qui  étoit  à fa  gauche’  Il  lui  dit,  prenez 
garde  que  vitre  cheval  n'écrafe  ce  ferpent  qui  traverfe  k chemin:  Mr.  de 
Marigny  ayant  répondu  qu’il  n’y  en  avoit  aucun,  cette  réponfe  déplut 
à Mr.  L’Ambafladeur.à  qui  elle  paroiiToit  avoir  l’air  d’un  démenti , & 
il  lui  donna  un  aflez  rude  coup  de  fouet  fur  les  épaules.  Sur  quoi 
Mr.  de  Marigny  dit  d’un  ton  élevé,  Monfeigneur,  ce  riefl pas  de  cette 
maniéré  qu'un  traite  ici  un  Gentilfjomrne  : fi  fait , répliqua  Mr.  de 
Feriol , quand  il  parle  comme  vous  faites.  Cette  conteftation , aïant  été 
fuivie  de  groflës  paroles,  & de  menaces  de  la  part  de  Son  Excellence, 
fut  interprétée  à Ion  defavantage,&le  relie  de  la  Campagnie  prefente 
crut  que  la  chaleur  du  jour , & l’exercice  du  cheval,  qu’il 
n’avoit  prefque  point  fait  depuis  fes  audiences  , lui  avoit  é- 
chauffé  la  tête,&  on  fit  figne  au  Gentilhomme  de  ne  le  pas  contredi- 
re.Quoi  qu’il  en  foit,  Son  Excellence  qui  paroifloit  de  plus  en  plus  échauf- 
fée à fon  retour  au  Palais  de  France  , & qui  ne  dormit  point  toute 
la  nuit  fuivante,  parloit&  agifloit  comme  un  homme  attaqué  du  plus 
violent  déliré,  & il  devint  incommode  jufqu’à  un  tel  point  qu’on  fut 
obligé  de  le  lier.Ce  traitement  parut  augmenter  fon  mal,&  Mr.de  Marigny 
y ayant  pris  part  en  mettant  les  mains  fur  là  perfonne,  quand  on 
l’éxecuta,  s’attira  des  menaces  & des  reproches  fanglans d’ingratitude. 
Mais  ce  qui  mortifia  davantage  Mr.  de  Feriol,  fut  qu’on  éloigna 
d'auprès  de  lui  une  fille  Arménienne , qu’il  appelloit  figlia  d' anima , où 
fa  fille  dame,  ( c’eft  ainfi  qu’on  nomme  les  perfonnes  adoptées  de  ce 
Sexe  ) , & que  la  medifance  appelloit  fa  fille  de  corps.  Cette  fille  le 
fuivoit , & le  tenoit  par  la  main  jufques  dans  les  rues , quand  il  alloit 
à quelques  Eglifes  ou  Couvents  de  Gallata, ou  qu’il  viütoit  les  Marchands. 

Le 


C O N S T A N T I N O P L E,  &c.  ' 411 

Le  defordre  dans  lequel  fc  trouvoit  Mr.  l’Ambafladeur  fut  tenu  li  1709. 
peu  fecret , que  toutes  les  différentes  Nations  du  lieu  le  fçurent  en  C h * p. 
moins  de  fix  jours.  Ses  infomnies  lui  échauffant  de  plus  en  plus  le  XIX. 
fang,  & réveillant  dans  fon  cœur  toutes  fes  pallions  , le  portoient  à 
menacer  hautement  ceux  dont  il  croyoit  avoir  été  offènfé  : & comme 
il  avoit  toujours  autant  contrecarré  les  négociations  du  Czar  à la  Por- 
te , que  Mr.  le  Chevalier  Sut  ton  avoit  ordre  de  fa  Cour  de  les  appuyer, 
ce  que  ce  dernier  avoit  fait  avec  un  fuccès  qui  lui  avoit  donné  de  la 
jaloufie,  il  lui  envoya  un  deffi,  que  Mr.  de  CMarigny  lui  porta  d'a- 
bord en  badinant.  Ce  Seigneur  répondit  furie  mêmeton,,, je  l’accep- 
„ terai  quand  je  ferai  aufli  malade  que  vous  me  le  repréfentez.  “ Quoi 
qu’il  en  ioit,  les  difcours  que  Mr.  de  Marigny  tenoit  fur  fon  fujet , 
paflbient  dans  l’efprit  de  tout  le  monde  poùr  notre  gueres  convena- 
bles à une  perfonne  qui  avoit  les  obligations  qu’on  fçait  à Son  Excel- 
lence. Ce  fut  fur  ces  entrefaites  que  Mr.  Brue  ayant  dit  au  Vifir  que 
Mr.  l’Ambaflâdeur  étoit  devenu  fou , en  reçut  la  réponfe  que  j’ai  rap- 
portée dans  l’article  de  l’Audience.  Ce  fut  auffi  lui  qui  quelque  tems 
après  porta  en  France  une  atteftation  de  fa  folie  , fignée  des  princi- 
paux Marchands  de  la  Nation,  & du  Mecedin  Juif  Fonfeca  , le  mê- 
me qui  a dit  la  Mefle  en  ‘Portugal , & qui  étoit  alors  lotis  la  protec- 
tion de  France.  Il  revint  avec  le  rapel  de  Mr.  de  Feriol , & la  nou- 
velle de  la  nomination  de  Mr.  ‘Des  Alloues  à l’Arabaflàde  en  fa  place. 

Un  jour  que  j’étois  avec  Mr.  l’Ambafladeur  de  Hollande  dans  fon 
Jardin , dont  une  porte  qui  étoit  ouverté  avoit  vue  fur  la  Chambre  oit 
étoit  lié  Mr.  de  Feriol , dont  il  avoit  toûjours  été  ami , dès  que  celui-ci 
l’apperçut,  il  montra  iin  mouchoir  blanc,  en  criant  „ Aufecours,  M. 

„ I’Ambaflàdeur,  venez  voir  comme  je  fuis  traité  par  cette  vipere  de 
„ Mangm , que  j’ai  réchauffée  dans  mon  fein.  Cet  Avanturier , ce 
„ gueux  que  j'ai  retiré , & nourri  dans  mon  Palais , m’y  fait  mainte- 
„ nant  la  loi , & a aidé,  avec  Brue , cet  autre  monftre  d’ingratitude  , 

„ à me  lier  comme'un  criminel.  “ Là-deflus  on  ferma  incontinent  la 
fenêtre,  ce  qui  nous  empêcha  d’en  entendre,  & d’en  voir  davantage. 

Mr.  l’Ambafladeur  de  Hollande  fut  touché  de  ce  fpeftacle  jufqu’à  ver- 
fer  quelques  larmes,  & me  dit,  „En  vérité,  Mr.  de  Marigny  & Mr. 

„ Brue , qui  ont  tant  d’obligations  à ce  Seigneur,  dévoient  fe  difpen- 
>>  fer  d’avoir  aucune  part  dans  ce  traitement , & ces  plaintes  ne  pa- 
1,  roiflent  pas  fortir  de  la  bouche  d'un  fou,  ajoûta-t’ir.  J’irai  demain  le 
„ voir,&  je  ferai  en  forte  qu’on  le  traite  mieux.  “ II  le  fit  en  effet,  & 
il  réuflit,'  car  on  fe  contenta  enfuite  de  ne  laiflef  aucunes  armes  dans 
fa  Chambre,'  & on  lui  permit  de  s’y  promener , & de  s’entretenir 
avec  quelques  bons  Capucins  qu’il  aimoir,  qui  lui  tinrent  compagnie  y 
& qui  l’exnofterent  â la  patience  & ù la  tranquilité. 

Au  commencement  de  Juillet,  un  Courier  Mofcovite  dépêché,  à ce 
qu’il  difoit,  le  jour  de  l’A&ion  de  Poltava,  arriva  à Confiant mople  , du  Roi  de 
avec  la  nouvelle  de  Cette  Aéfion,  à laquelle  il  ajoûtoit,  que  le  Roi  de  s“'-u  » 
Suede  étoit  mort , ou  prifonnier.  Mr.  de  Tolftoy  communiqua  cette 
nouvelle  au  Vifir , & à tous  les  Miniftres  étrangers , excepté  Mr.  de 
Feriol  qu’il  regardoit  ( outre  fon  état  prefent  ) comme  trop  bon  Sué- 
dois pour  s’en  rejouir. 

Deux  ou  trois  jours  après , un  Aga  du  Pacha  à'Oczacovj  reflufcira 
«e  Prince,  en  düTant  qu’il  avoit  lailfé  Sa  Majeffè  Suedoife  en  bonne 
Tome  I.  Fff  i fantif 
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fente  près  de  cette  Ville»  avec  environ  mille  Suédois , fans  compter  le 
General  Maz.ppa  & fes  Cojaques  , qui  étoient  en  plus  grand  nombre, 
outre  quantité  de  Tolanois.  Nlr.  Neghebaur  , Gentilhomme  Livo- 
rnen , nous  confirma  bicn-tôt  cela , en  aportant  les  Lettres  qu’on  trou- 
vera dans  Pi^Apptndtx  pour  le  Grand  Seigneur  , & pour  le  b'/qin 
Mais  ce  Gentilhomme  n’étant  revêtu  d’aucun  caraétere,  n’eut  audien- 
ce que  du  dernier. 

Un  bonheur  de  neuf  ans  entiers  pendant  lefquels  combattre  & vain- 
cre étoit  toujours  une  même  chofe  pour  le  Roi  de  Suc  de  Charles  XII. 
fembloit  lui  afiurer  le  droit  d’être  invincible  & invulnérable:  droit  dont 
on  a publié  qu’il  fc  flattoit.  Du  moins  la  maniéré  intrépide  avec  la- 
quelle il  mepriloit  & bravoitles  plus  grands  dangers , dans  lefquels  une 

ârele  de  boulets , ou  une  pluyë  de  balles  faifoient  tomber  autour 
e lui  fes  gens,  & fes  chevaux  fous  lui,  fans  pouvoir  lui  faire  changer 
de  couleur  ni  de  contenance , fembloit  confirmer  cette  opinion.  Ce 
Héros  du  Nord , après  avoir  fait  defeendre  du  Trône  de  ‘Pologne  le 
Roi  qui  y régné  aujourd  hui , rejettoit  depuis  long-tems  les  propor- 
tions d’accommodement  & de  Paix  que  le  Czar , fur  qui  il  avoit 
remporté  les  avantages  qu’on  fçait , lui  faifoit  faire.  Il  fembloit  par  fes 
réponfes  qui  étoient,  je  traiterai  avec  lui  a Mofcou,  menacer  ce  Prin- 
ce d’un  fort  pareil  à celui  de  ce  Roi  j & on  avoit  lieu  de  lui  attribuer 
la  reponfe  opx  Alexandre  fit  faire  à ‘Darius,  /fâche  que  tu  écris  a un 
Roi , & à ton  propre  Rot.  Ceux  qui  ont  été  le  plus  long-tems  auprès 
de  lui , & qui  ont  prétendu  le  conuoître  à fond  , m’ont  confirme  ce 
que  j’avois  déjà  entendu  dire , favoir  , „ qu’il  avoit  puiiè  dans  Qumte- 
„ curce  cesidees,  avec  le  modèle  de  l’heroifme  qu’il  s’étoit  propofé 
„ d’imiter,  & même  de  furpaffer j qu’ils  avoient  vû  les  paroles  a’À- 
„ lexandre,  que  j’ai  raportees  en  bran  pois,  marquées  de  là  propre  main 
„ à la  marge  de  l'on  Quint  e-Curce  jqu’il  avoit  des  vues  bien  plus  vaftes>& 
„ plus  étendues  que  ne  portoit  fa  reponfe  aux  propolitions  du  Czar. 

On  en  peut  regarder  comme  une  preuve  une  autrCreponfe  que  ce  Hé- 
ros fit  en  Ukraine  à un  Officier  qui  lui  reprefentoit , qu’il  étoit  con- 
tre les  bonnes  réglés  de  la  guerre  de  laiffer  des  Places  fortifiées 
derrière  foi  , & que  c’étoit  mettre  fon  Armée  en  danger  de 
périr,  ou  de  fe  détruire  par  elle-même , que  de  s’avancer  fi  avant 
dans  un  Pais  ennemi,  fans  Magafins  ou  munitions  de  bouche  pour  les 
hommes , ni  fourage  pour  les  chevaux.  Cette  réponfe  étoit , à 
ce  que  m’a  dit  un  Colonel , nommé  Pangberjetng  , qui  étoit  prefent, 
„ Vous  avez  peur  de  perdre  de  vue  votre  femme  5 mais  fi  vous  êtes 
„ un  vrai  Soldat,  amateur  de  la  gloire,  & que  vous  me  fuiviez  , je 
„ vous  mènerai  fi  loin  que  vous  entendrez  à peine  des  nouvelles  de 
,,  Suede  une  fois  en  trois  ans.  “ Quoi  qu’il  en  foit , on  avoit  dans 
l’Europe  Chrétienne  des  penfées  fort  differentes  fur  les  prodiges  de  va- 
leur & de  fuccès  de  ce  nouveau  Héros  , qui  y répandoit  en  même  tems 
l’admiration,  la  terreur  & la  jaloufie,  lorsqu’il  fe  trouva  à ‘Poltava 
plus  vaincu  par  lui-méme  que  par  le  Czar. 

Quoi  que  Charles  XII.  eût  encore  une  bonne  partie  de  plus  de 
vingt  millions  , levez  en  Saxe  & en  Pologne  ( outre  les  Trefors  du 
General  Mazeppa  qui  avoit  pris  fon  parti  ) fon  Armée  manquoit  de 
tout  ce  qui  étoit  le  plus  necellkire  pour  fa  fubfiflance.  D’ailleurs  elle 
étoit  extrêmement  fatiguée  par  les  marches  qu’il  lui  faifoit  faire  à tra- 
vers 
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Vers  des  deferts,  ou  des  lieux  que  celle  du  Czar  avoit  rendus  tels , 1709. 
en  brûlant,  ou  en  enlevant  fur  fa  retraite  tout  ce  qui  pouvoit  raffai-  CnAPi 
chir  cette  Armée.  Dans  cet  état  ellç  fut  obligée  de  donner  ou  de  re-  XIX,* 
cevoir  Bataille , & elle  la  perdit , & le  Roi  lui-méme  fut  réduit  avec 
cette  poignée  de  monde  qui  échapa,  à chercher  le  18.  de  Juin  1709. 
fon  falut  dans  la  fuite. 

Je  ne  pourois  que  me  rendre  ennuyeux  , fi  j’entreprenois  de  ra- 
porter  ici  les  circonftances  de  cette  Bataille  perdue  , dont  on  a tant 
de  Relations,  quoi  que  j’en  fâche  bien  des  circonftances  que  j’ai  nort 
feulement  aprifes  par  les  Relations  publiques,  mais  encore  par  d’autres 
dellituées  de  toute  partialité , & qui  m’ont  été  données  par  des  Offi- 
ciers Suédois  que  j'ai  vus  depuis  à Bander.  Je  me  contenterai  donc  dé 
raporter  les  principales  particularitez  que  je  tiens  d’eux , auffi  bien 
que  ce  que  je  croirai  de  plus  intereflànt  dans  les  fuites  de  cette  ac- 
tion , lefquelles  j’ai  vues  pour  la  plupart  de  mes  propres  yeux. 

Quelques-uns  de  leurs  Compagnons , faits  prifonniers  j & depuis 
devenus  libres  par  leur  induftrie , après  cette  journée  fi  fatale  à la 
Sue  de , m’ont  dit  que  le  Czar  viftorieux  à fon  tour,  ayant  fait  amener 
devant  lui  fes  Generaux  & autres  principaux  Officiers  , & ayant  jetté 
les  yeux  fur  chacun  d’eux,  leur  demanda  où  étoit  fin  Frere  Charles , & 

1 que  quelqu’un  lui  ayant  répondu  qu’on  ne  fçavoit  ce  qu’il  étoit  deve- 
nu, il  répliqua  , il  ne  me  manque  que  lui  j & je  l'ai  envoyé  chercher  far 
Walkowsky.  Voici  quelques  circonftances  de  cette  Aélion. 

Le  Roi,  ayant  été  mis  par  une  bleflure  au  pied  hors  d’état  de  mon- 
ter à cheval , s’étoit  fait  porter  à la  Bataille  dans  une  Litiere.  Cette 
Littiere  fut  brifée  d’un  coup  de  canon , & un  cheval  qu’il  voulut 
monter  malgré  fa  bleflure  ayant  été  tué  fous  lui , on  l’arracha  par  for- 
ce de  la  mêlée , où  il  ne  ponvoit  trouver  que  la  mort , ou  la  perte  dé 
fa  liberté.  Quand  il  vit  tout  defefperé , il  fe  laifla  vaincre  enfin  au» 
follicitations  de  Mr.  le  Chancelier  Mulltrn  , de  Mr.  Poniatowsky  , 
Gentilhomme  Po/onois , & General  d’Artillerie  de  la  création  de 
St  an  1 /las,  nouveau  Roi  de  Pologne,  & de  quelques  autres  qui  fe  trou- 
vèrent auprès  de  lui , & il  confentit  à pafier  le  Borijlene  ou  Dnieper , 
comme  on  l’appelle  aujourd’hui , pour  éviter  de  tomber  entre  les 
mains  du  Czar.  Pour  cet  effet , il  donna  ordre  de  brûler  le  gros  ba- 
gage , & pafià  le- Fleuve  la  nuit  du  19.  au  ao.  de  Juin,  avec  environ 
dix  huit  cents  hommes,  tant  Suédois,  que  Polonais  & Cojaques. 

Maz  ppa,  General  des  Cojaques , qui  avoit  quitté  le  parti  du  Czar 
& qui  étoit  pafté  dans  celui  duRoi  dcéWr,prit  de  fa  propre  perfonne  tout  £»"/)««. 
le  foin  que  lui  infpiroit  le  danger  d’être  immolé  au  reflentiment 
de  S M.  C’a.  qui  l'avoit  fait  pendre  en  effigie.  Il  fut  des  premiers  à faire 
jetter  dans  le  Bniftene,  tout  ce  qui  pouvoit  embarraffer  ou  retarder  fa 
fuite,  jufqu’à  de  grandes  caiffes  pleines  d’argent  blanc.  Il  pafià  ce 
fleuve  avec  tous  les  Cofaques  qui  le  purent  fuivre  ,-  mais  comme  il  a- 
Voit  peu  de  bateaux,  & que  les  eaux  étoient  rapides  en  ces  endroits- 
là,  outre  que  le  trajet  étoit  fort  large,  plufieurs  de  ceux  qui  entrepri- 
rent de  le  pafier  à la  nâge  fur  leurs  chevaux,  y périrent.  Cependant 
fur  les  dix  heures  du  matin , le  Roi  l'ayant  heureufement  parte , mon- 
ta dans  un  car  ode  qu’on  avoit  fait  tranfporter  pour  Sa  Majefté  à cau- 
fe  de  fa  bleflure,  avec  le  General  Major  Hordb  qui  étoit  aufli  bleflë. 

Toute  cette  Armée  délabrée  fe  mit  en  marche  par  les  deferts,  les  uns 

Fff  3 * 


Digitized  by  Goo< 


414  VOYAGES  D’A.  D.  L.  M. 

, 709..  achevai,  les  autres  à pied,  faute  de  monture.  On  en  mit  pliifieurs 
Çhap.  dans  de  petits  chariots  légers,  au’ils  avoient  eu  foin  de  tranfporter 
XI K.  dans  des  bateaux  d'un  bord  du  neuve  à l’autre,  à caufe  de  leurs  blef- 
lures,  ou  de  quelques  maladies. 

Cette  marche  étoit  fort  irrcguliere,  faute  de  chemins  batus.  On 
ne  rencontroit  dans  ces  deferts,  ni  maifons,  nihutes,  ni  tentes,  ni 
habitans,  & par  confcquent  point  de  vivres,  pas  même  de  l'eau  ; & 
fi  on  n’avoit  eu  pour  guides  des  Cofaques , qui  n’y  font  pas  tout  à fait 
étrangers}  on  auroit  couru  rifque  d’y  périr  , après  y avoir  erré  , & 
jeûné  très  long  tems,  fans  trouver  moyen  d en  fortir  , comme  il  m’a 
penfé  arriver  trois  ans  après , dans  ceux  qui  régnent  entre  Ozakow  & 
'Precop.  Cette  fàcheufe  fituation  avoit.  répandu  la  trilleilè  & la  mor- 
tification fur  le  vifage  de  ceux  qui  compofoient  cette  marche.  J’en 
excepte  le  Roi  qui  paroiilbit , dit -on,  toujours  le  même,  & fur 
le  vifage  de  qui  on  m’a  aifuré  à Bendtr  qu’on  n’avoit  pù  encore 
remarquer  le  changement  qu’eft  capable  de  caufer  un  aulli  grand  mal- 
( heur  que  celui  qui  venoit  de  lui  arriver,  & de  la  bouche  de  qui  on 
n’avoit  jamais  entendu  fortir  aucunes  plaintes , excepté  à la  nouvelle 
de  la  mort  de  la  Duchefle  de  HolJlein,  fa  fœur. 

Cependant  Mr.  Tomatowskr , guidé  par  des  Cofaques  qui  fçavoient 
où  l’on  pouvoit  trouver  de  l’eau  , & dont  il  détachoit  de  tems  en  temS 
quelques-uns  pour  cet  effet,  étoit  à l’avant  garde  delà  marche,  qu’il 
dirigeoit  vers  Ozakow , petite  Ville  fortifiée  aux  embouchures  du 
Dnieper , & du  Bogh,  qui  fe  précipitent  de  compagnie,  à quelques 
Milles  plus  bas,  dans  la  Mer  Notre,  & dont  je  parlerai  plus  amplement 
dans  mon  voyage  de  Tartarie.  > 

Arrivé  du  Le  Roi,  après  fix  jours  de  marche,  étant  arrivé  fur  le  bord  fepten- 

Roide  sut-  trional  du  Bogh , à environ  trois  Milles  d 'Ozakow,  envoya  Mr.  ‘Poni- 
il,  m T«r-  atBWSk.y  avec  le  Secrétaire  Chnkonflrom  au  Tacha  du  lieu , pour  lui  faire 
un  compliment  de  fa  part , & lui  demander  partage  par  les  terres 
Ottomanes  de  Ion  gouvernement.  Ils  avoient  à peine  parte  le  Bogh , 
&n’étoicnt  pas  encore  arrivez  à la  Ville,  lors  qu’un  ^iga,  que  ce  Ta- 
cha avoit  depeché  vers  Sa  Majelté , fur  l’avis  qu’il  avoit  reçu  de  fon 
approche  par  quelques  Tartares  errans  dans  les  deferts , la  prévint  très 
civilement  en  lui  offrant  de  lui-même  ce  qu’il  avoit  envoyé  demander. 
Il  accompagna  cela  de  rafraichiflemens  qui  venoient  fort  à propos, 
pour  des  gens  oui  avoient  trouvé  bien  moins  dequoi  vivre  que  dequoi 
ne  pas  mourir  ae  faim,  ou  de  foif,en  fept  à huit  jours  de  marche.  Le 
Roi  ne  paflà  le  Bogh  que  le  a 8.  au  matin,  & n’échapa  que  de 
quelques  heures  aux  recherches  du  General  Ruffien , à qui  il  put  mê- 
me voir  enlever  de  l’autre  coté  de  ce  Fleure  foo  hommes  des  Tiens , 
tant  Suédois,  qu  çTolonois,  & Cofaques , à l’égard  defauels  le  malheur 
voulut  qu’il  n’y  eût  pas  allez  de  bateaux  pour  les  palier.  Sa  Mnjellé 
même  n’en  ayant  pas  trouvé  pour  traverser  le  Fleuve,  avoit  été  obligée 
d’attendre  fort  long  tems , à caufe  de  la  lenteur  du  Tacha  ; de  forte 
que  ce  Prince  auroit  couru  rifque  d’être  pris  par  l’ennemi,  fi  le  Gene- 
ral Ruffien,  que  le  Czar  avoit  envoyé  pour  le  pourfuivre  , n’avoit 
heureufement  fuivi  les  traces  ducarolfe  d’un  Commilfaire  Suédois  éga- 
ré dans  les  deferts , lequel  il  prit  pour  celui  de  Sa  Majefté.  Mais 
quoi  que  ce  Prince  ne  doutât  pas  que  les  RuJJiens  ne  le  pourfuiviffènt, 
il  ne  montra  pas  la  moindre  crainte , ni  la  moindre  impatience, 

pen- 


Di 


C O N S T A N T î N O P L Ë,  &c.  4tj 

pendant  tout  le  tems  qu’il  lui  fallut  attendre  des  bateaux.  Il  fe  mo-  ijoq. 
quoit  au  contraire  de  celle  que  temoignoient  quelques-uns  des  Tiens.  Chap. 
Il  ne  faifoit  que  d’entrer  fous  une  tente  qu’on  lui  avoit  dreflee  un  peu  XIX.* 
en  deçà  du  Bagh , lors  que  le  ‘Fat ha  d 'Ozakow  fe  rendit  auprès  de  Sa 
Majelté,  pour  lui  confirmer  de  vive  voix  le  compliment  qu’il  lui  a- 
voit  envoyé  faire  par  un  yyiga%  Il  lui  offrit  tous  les  fervices  qui  de- 
pendoient  de  lui,  & ajouta  qu’il  avoit  de  péché  un  Exprès  au  Grand  Seig- 
neur, pour  lui  donner  avis  de  fon  arrivée  dans  l’Empire  Ottoman , de 

Îu’il  étoit  perfuadé  que  Sa  Hautcffe  enverroit  par  tous  les  lieux  de  cet 
Empire , où  il  plairoit  à Sa  Majefté  de  paflèr  , ou  de  fejourner , les 
ordres  neceflaires  pour  la  faire  traiter,  & recevoir  d’une  maniéré  con- 
venable] à fa  dignité;  qu’en  attendant  il  prioit  Sa  Majefté  d’accepter  la 
meilleure  maifon  de  la  Ville  à’ Ozakow,  pour  s’y  repofer.  Mais  le 
Roi  le  remercia  de  fes  offres,  s’en  exeufant  fur  le  peu  de  tems  qu’il 
vouloit  y fejourner.  Sur  ces  entrefaites,  le  Chambellan  CyUinftiema  , qui 
avoit  fervi  d’interprete,  fit  remarquer  au  ‘Pacha  les  500  prifonniers 
faits  de  l’autre  coté  du  Bogh , faute  de  bateaux  fuftilans  pour  les  paflèr, 

& pour  éviter  le  General  Rujften  qu’on  pouvoit  encore  voir.  Le 
Tacha  lqj  témoigna  le  chagrin  que  ces  trilles  objets  pouvoient  infpirer, 

& le  pria  d’aflùrer  le  Roi, qu'il  ne  lui  avoit  pas  été  poilible  d’en  trou- 
ver davantage  en  fi  peu  de  tems,  & d’en  faire  bien  fes  exeufes  à Sa 
Majefté.  Le  Chambellan  le  fit , & le  Roi  les  agréa. 

Charles  XII.  fit  écrire  une  Lettre  en  Latin  au  Grand  Seigneur , qu’il 
ligna  pour  lui  donner  part  de  fon  arrivée , & demander  fa  proteraon, 
avec  un  libre  paflage  par  fes  Etats,  où  il  étoit  entré,  afin  de  rejoindre 
l’Armée  qu’il  avoit  laiflèe  en  Pologne.  Il  lui  propofoit  dans  cette  Let- 
tre une  Alliance  deflènfive.  Sa  Majefté  en  fit  écrire  une  autre  au  Vi- 
Jîrqu’Ellefigna  aulfi,  & dont  le  contenu  tendoit  au  même  but , com- 
me on  en  peut  juger  , en  les  lifant  telles  quelles  font  traduites  dans 
Y Appendex  No.  III.  avec  celle  de  Mr.  Muller  au  dernier,  &les  répon- 
fes.  Mr.  Neughebaur  en  fut  chargé,  & il  partit  le  1.  de  Juillet  pour 
Conftantmople , accompagné  d’un  dga  que  lui  donna  le  Tacha,&.  d’un 
Domcftique  Cojaque , qui  entendoit  le  Ltvonien  & le  Turc. 

Le  3.  un  /!ga  du  Serajquter  de  Bender  arriva  auprès  du  Roi , pour  niirradi 
le  complimenter  fur  fon  heureufe  arrivée  dans  l'Empire  Ottoman  , & s,”*r- 
lui  faire  des  offres  de  fervices  de  la  part  de  fon  Maître  , accompagnez 
d’une  fort  belle  Tente  Turque  , & il  l’invita  à paflèr  à Bender.  Le 
Roi  ayant  accepté  la  Tente  & l’invitation,  fe  mit  en  marche  le  y.  avec 
tout  Ion  monde,  fl  lut  accompagné  pendant  quelques  lieues  du  Pa- 
cha d’Ozakowy  qui  lui  donna  quelques-uns  de  fes  gens  pour  guider 
Sa  Majefté  dans  des  deferts  de  vingt-cinq  à trente  lieues , qui  régnent 
entre  Ozakow  & Talanca.  Il  lui  fournit  des  chevaux  & des  chariots , 
avec  tout  ce  qui  étoit  néceflàire  pour  deffrayer  ce  Prince  & fa  fuite, 
pendant  toute  la  route,  jufqu’au  delà  de  Talanca ; le  Tacha  de  Ben- 
aer  ayant  dohné  fes  ordres  pour  cet  effet  depuis  là  jufqu’à  Bender  , fé- 
lon la  coutume  Turque. 

Le  8.  au  matin  le  Roi  arriva  à Talanca , petit  Bourg  accompagné 
d’un  Fort  de  ce  nom,  fur  le  bord  du  Nyefier , à ftx  lieues  ou  environ 
de  fon  embouchure.  Un  quart  d’heure  après , un  Myrfa  ou  Noble 
Tartare , fit  au  Roi  un  compliment,  à peu  près  femblable  aux  préce- 
dens,  de  la  part  du  Han , & lui  fit  prefent  d’un  chariot  couvert  de 
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0p  drap,  attelé  de' quatre  chevaux,  & d’une  Tente.  Sa  Majefté  reçut 
A r-  tout  cela  & chargea  le  Myrfa  de  fes  remerciemens. 

XIX.  Le  Roi  pourfuivit  f à marche  à petites  journées,  & n’arriva  à Ben- 
der  que  le  ii.de  Juillet.  Il  y fut  falué  de  trente-lix coups  4e  canon  , ac-. 
compagnez  des  acclamations  des  J ont  flaires  rangez  en  haye.  Il  fe  ren- 
\ dit  fous  une  Tente  dreffée  par  les  ordres  du  Serafquier  ( a _)  fur  le  bord 

du  Nyefler , marquceAafur  la  Planche  V.  T.  1 1 . Le  Strafrjuier  s’en  croit 
fait  dreiler  une  autre  à environ  cent  pas  de  celle-là , marquée  B.  b.  Alors  le 
Roi  l’ayant  envoyé  complimenter  par  fon  Chancelier  Alatlern  &Mr .Tonia- 
tousky,  il  fe  rendit  auprès  de  Sa  Majefté,  à qui  il  fit  toutes  les  proteftations 
d'amitié,  & toutes  les  offres  de  lerviccs  imaginables,  l’invitant  à loger 
en  Ville.  Mais  Sa  Majefté  le  remercia  de  fes  honnêtetez  j & voulut 
refter  fous  fa  Tente.  Elle  ne  paflâ  même  le  Niefler  que  le  14,  ayant 
témoigné  aimer  mieux  camper  que  de  loger  dans  aucune  maifon.  On 
dreflà  des  Tentes  par  ordre  de  Sa  Majefté  proche  la  Riviè- 
re, un  peu  au  deffous  de  la  Ville,  entre  quelques  arbres,  dans  l’en- 
droit marqué  A A.  fur  la  même  Planche.  Elle  voulut  qu’on  con- 
vertît enfuite  fa  Tente  en  une  efpece  de  maifon  fixe  , que 
l’on  bâtit  de  planches , nonobftant  les  remontrances  que  les  Turcs 
lui  firent , que  le  Fleuve  s’étant  débordé  environ  vingt  ans  auparavant 
avoit  inonde  cet  endroit-là , & détruit  un  petit  hameau  qui  y ctoit , & 

3 u ’on  n’avoit  jamais  rebâti  depuis*  dans  la  crainte  dun  autre  iiion- 
ation.  Les  Officiers  changèrent  à fon  exemple  leurs  Tentes 
en  maifons  , & les  Soldats  fe  creufcrent  .des  hutes  dans  la 
terre , au  deffus  de  laquelle  il  ne  paroiffoit  que  les  toits.  Le  nom- 
bre des  habitans  croiflànt , pareeque  plufieurs  prifonniers  Suédois  trou- 
voient  le  moyen  de  fe  fauver  de  Mo/ covie,  & de  rejoindre  leur  Roi, 
& par  l’arrivee  de  quantité  de  Tolonois  & de  fes  autres  adhcrans , le 
nombre  des  maifons  & des  hutes  s’augmentoit  de  jour  en  jour.  Il  de- 
vint bientôt  aflêz  grand  pour  compofer,à  la  magnificence  près, une  pe- 
tite Ville,  que  nous  pouvons  apcller  Carlopolis  , puis  quelle  doit  fon 
commencement  à Charles  XII- 

Cependant  la  bleffure  du  Roi  étoit  devenue  très  dangereufe  par  le 
peu  de  foin  qu’il  en  avoit , & par  le  refus  qu’il  avoit  fait  de  la  laiffer 
panfer  ; de  forte  que  lacangrcne  avoit  commencé  de  s’y  mettre  , lors 
queMr.  Newman,  fon  premier  Chirurgien, gagna  enfin  fur  l’efprit  de 
Sa  Majefté  d’y  laiffer  appliquer  les  remedes  néceffaires , en  lui  re- 
préfentant  qu'autrement  Elle  feroit  réduite  à fe  faire  couper  la  jam- 
be , & par  conféquent  à renoncer  toute  fa  vie  à monter  à che- 
val; demiere  & feule  raifon  qui  l’emporta  d’abord  fur  toutes. 
Cet  habile  Chirurgien  ayant  affaire  au  Patient  le  plus  patient , 
employa  le  fer  & le  feu  fi  à propos , qu’après  avoir  tiré  de  fon  pied 
un  petit  os  déjà  carrié,  qui  fut  envoyé  dans  la  fuite  à la  Princeflè  67- 
rique,  fa  feeur,  Sa  Majefté  fe  trouva  en  état  de  marcher  vers  le  milieu 
d 'Août , & écrivit  au  Roi  Staniftas  la  Lettre  de  \ Appendix  N°.  IV. 
Le  Roi  avoit  jugé  à propos  d’envoyer  au  commencement  du  mê- 
me 

(4)  Je  pourrai  indifféremment  mettre  Serafjmier  ou  Tacha  » dans  la  fuite»  en  parlant  du 
Tacha  de  Bender , parce  que  c*cfl  la  même  chofe  à fon  égard»  quoi  que  tous  les  Ptubas  né 
foient  pas  Strafqniert.  Ceux  à qui  on  donne  ce  nom  , qui  fignifie  proprement  General 
d’ Armée,  ont  fous  leur  commandement  toutes  les  Troupes,  non  feulement  de  leur  Gou- 
vernement mais  aufTi  de  certains  dillrids  du  voifinage,  & font  diltingucz»par  imcqucueex- 
iraordioaircjdes  autres  (impies  Tachas. 
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me  mois  environ  960.  hommes  vers  les  frontières  de  "Pologne  , fous 
le  Commandement  du  Colonel  Guldendrok,  & de  plufieurs  autres  Of- 
ficiers, fous  pretexte  d’obferver  ce  qui  s’y  palloit.  11  leur  avoit  pro- 
mis de  les  fuivre  de  près , pour  aller  enfuite  avec  eux  rejoindre  l’Ar- 
mée Sutdoife , qu’on  croyoit  encore  près  de  Cracow.  Mais  les  CMof- 
eovites  ayant  occupé  tous  les  pallages , par  lefqucls  on  pouvoir  entrer 
en  Pologne.,  & étant  paflêz  jul'ques  en  Palaquie , où  ils  les  trouvèrent, 
les  firent  tous  prifonniers , à la  refervc  d’un  petit  nombre  qui  fe  fau- 
va. 

La  nouvelle  de  cette  action  fur  les  terres  Ottomanes  , étant  bientôt 
venue  à Bender,  pallà  de  là  à Id  Porte , où  on  la  représenta  avec  tou- 
tes les  couleurs  ncccflaires  pour  lui  donner  tout  l’air  d’un  afte  d’hofti- 
lité  contraire  à la  Paix  jurée.  Elle  émut  le  flegme  Turc  à un  tel  point, 
que  l’Ambafladeur  de  Mofcovte  fut  obligé  de  faire  toutes  fortes  de 
loumiflions,  & de  promettre  toutes  fortes  de  fansfaétions  au  nom  de 
fon  maître,  qui  n’avoit,  juroit-il,  jamais  donné  de  tels  ordres,  & qui 
ne  manqueroit  pas  de  punir  les  auteurs  d'une  telle  infraétion , dès  qu’il 
l'apprendroit.  Cependant  Son  Excellence  eut  toutes  les  peines  du 
monde  à calmer  l'émotion. 

Quelques  perfonnes  prétendoient  voir  allez  clair  dans  les  intentions 
du  Roi  de  Suède,  pour  aflùrer  que  ce  Prince  avoit  facrifié  exprès  ce 
peu  de  monde,  pour  mettre  les  Mo  je  omîtes  à portée  de  fournir  aux 
Turcs  un  prétexte  honorable  de  rompre  avec  le  Czar , comme  Sa 
Majefté  fouhaitoit.  Mais  c’cft  une  pure  conjedlure , à laquelle  le  long 
féjour  du  Roi  à Bender  a donné  naiiTance. 

Le  19.  d’ Août, il  arriva  à Bender  un  i/w  , chargé  des  Réponfes 
du  Grand  Vijir  eAh-Pacba  au  Roi,  & au  Chancelier  Mullern  , avec 
un  beau  cheval  Arabe  très  richement  caparaçonné,  & un  Hangiar, 
ou  petit  poignard  Turc , dont  le  manche  & la  gaine  étoient  garnis  de 
pierres  prétieufes,  que  Sa  Majefté  reçut  fort  gracieufement.  Voyez 
le  contenu  de  ces  Réponfes  dans  l 'Appendtx  No.  V. 

Cependant  Mr.  Ntughebaur  écrivit,  que  n'étant  revêtu  d’aucun  ca- 
raétcrc , il  n’avoit  pu  avoir  audience  du  Grand  Seigneur  : fur  quoi  le 
Roi  trouva  bon  de  lui  conférer  celui  d’Envoyc.  Sa  Majefté  lui  fit  dé- 
pêcher fes  Lettres  de  créance  , dont  Mr.  le  General  Poniatowsky , 
qui  témoignoit  ouvertement  fouhaiter  de  voir  Confiant inople , mais  qui 
avoit  quelque  autre  déliera  particulier  que  la  fuite  a montré  , de- 
manda à être  le  porteur.  Il  partit  de  Bender  le  8 . Septembre  avec 
la  Réponfe  du  Roi  au  Grand  Ftjîr,  & une  Lettre  de  Mr.  Mullern  au 
même.  Il  pafla  en  moins  de  huit  jours  de  Bender  à Conjlantinople , 
quoi  que  Ces  Villes  foient  bien  éloignées  de  cent  feptante  lieues. 

Mr.  Neughebaur  ayant  reçu  lès  dépêches, fe  prépara  à prendre  au- 
dience du  Grand  Seigneur , & l’eut  le  17.  avec  les  ceremonies  ordi- 
naires , excepté  celle  des  prefens  qu’il  fe  difpenfa  de  faire. 

Le  Grand  Seigneur  ne  fit  reponfe  au  Roi  de  Suede  qu’au  commen- 
cement de  Janvier  1710.  Voyez  cette  Réponfe  dans  X 4 ppendix 
No.  VI.  Sa'  Haute  (fe  accompagna  cette  Lettre  de  vingt  beaux  che- 
vaux que  Sa  Majefté  accepta,  & dont  un  étoit  très  richement  en- 
harnaché, comme  celui  de  la  Planche  V. 

En  ce  tems-là , la  difette  de  bled  étant  fort  grande  en  France , 
deux  Vaifleaux  de  guerre  de  Sa  Majefté  Tres-Ghretienne  , avec  une 
Tome  I.  Ggg  Tar- 
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Tartane,  apportèrent  des  ancres  faites  à GMarfcille  pour  le  fcrvice  de 
la  Dote  Ottomane , & chargèrent  du  bled  jufques  dans  le  Propontide. 

Le  General  Ptniatowsky  fit  bientôt  voir  que  la  curiofité  avoit  la 
moindre  part  dans  fon  voyage:  il  s’iniïnua  fi  adroitement  & fi  heureu- 
fement  dans  l’efprjt  des  Minirtres  de  la  ‘ Porte , & fur  tout  dans  celui 
du  Pifir,  qui  lui  donna  pluiieurs  audiences  fecretes,  qu'il  en  obtint, 
outre  un  prefent  de  mille  ducats  pour  lui  qu'il  ne  demandoit  pas , la 
pramefie  d’une  nombreufe  efeorte  pour  reconduire  l'urement  le  Roi 
par  la  ‘Pologne , auprès  de  la  petite  Armée  qu’il  y avoit  laifiee  , & qui 
s’etoit,  défait- on,  retirée  fur  les  Frontières  de  ‘Poméranie.  Il  en  vou- 
lut porter  lui-même  la  nouvelle  à Sa  Majclté,  & fe  rendit  à Bender  le 
9.  Octobre. 

Cette  nouvelle  fut  auffi  agréable  au  Roi  qu’on  le  peut  penfer.  Di- 
yers  ‘Pachas  qui  avoient  reçu  ordre  du  Grand  Seigneur  de  former  cet- 
te cfcortc,  failoient  déjà  défiler  leurs  Troupes  vers  Bender,  & il  s’y 
trouva  en  peu  de  tems  fept  à huit  mille  hommes  de  Cavalerie. 

Tout  fembloit  confpirer  à confolcr  le  Roi  de  fon  malheur  ou  à fa- 
tisfaire  fes  defirs.  11  fut  bientôt  généralement  loue , & aimé  du  peu- 
ple. Les  bons  Turcs  admiraient  fa  fobrieté  , & fa  tempérance  -,  & 
comme  ils  voyoient  qu’il  ne  buvoit  jamais  que  de  l’eau  , & qu’ils  en- 
tendoient  dire  qu’il  n’avoit  pas  même  voulu  boire  de  la  bierre  , pen- 
dant toute  la  guerre  , ils  s’écrioient  qu’il  avoit  les  inclinations  d’un  vé- 
ritable Mufulman,  & qu’il  ne  lui  manquoit  rien  que  de  l’être.  Les 
Soldats , tant  Spahis  que  J dni (foires , prenoient  plaifir  à lui  voir  exercer 
le  peu  de  Troupes  qu’il  avoit  1 & comme  s’il  leur  eût  communiqué 
par  fa  prefencc  fes  inclinations  martiales , ils  témoignèrent  par  leurs 
difeours  ne  refpirer  que  la  guerre  contre  les  Mo/covites.  Au  moins 
c’etoient  là  les  nouvelles  publiques  de  Bmder.  D’un  autre  côté  les  ca- 
refles  que  la  Porte  faifoit  à Sa  Majefté  , & le  refroidiflèment  qu’elle 
commença  à montrer  alors  pour  l’Ambailàdeur  du  Czar,  faifoient  di- 
re, quece  Prince  lui  avoit  fait  ouvrir  les  yeux  fur  fes  véritables  inté- 
rêts, & qui  étoient  de  s’oppofer  à l’agrandillcment  du  Czar  , qui  fc 
trouvoit  délivré  par  la  Vittoirc  de  Puitova  , du  feul  Ennemi  capable 
de  l’emçécher.  Mr.  Poniatowski  ne  cefibitdecrier  au  Miniftcre  Turc, 
que  la  Hôte  de  ce  voifin  formidable  qui  croilloit  à /. Ifoph , & les  For- 
tifications de  Taganrok  &c.  lui  donnoient  déjà  un  pied  dans  la  Mer 
Notre,  & menaçoient  Conjlantinople,  fi  elle  ne  prenoit  de  bonne  heu- 
re des  mefures  pour  prévenir  le  danger.  Enfin  tout  paroifloit  aller  le 
mieux  du  monde  pour  le  Roi  de  Suède. 

Mais  le  Vtjir  ayant  envoyé  au  commencement  de  Janvier  1710.  un 
Aga  à Sa  Majefté , fous  pretexte  de  fçavoir  de  quelle  force  elle  vou- 
loit  fon  efeorte,  celui-ci  rapporta  pour  réponfe, quelle  ne  pouvoit  ê- 
tre  moindre  que  de  30000  Spahis  & de  20000  Janiffaires.  Le  Vifir 
la  trouva,  ou  fit  femblant  de  la  trouver  trop  forte,  & le  Muphty , le 
Reis-Effendi , & la  plupart  du  Divan  , à qui  il  la  communiqua  , la 
trouvèrent  exorbitante.  Ils  firent  parler  la  toy , & la  bonne  foy  Muful- 
vtane  contre  une  efeorte , qui  étoit , difoient-ils,  une  groflc  armée, 
qn’on  ne  pouvoit  envoyer  dans  des  Etats  amis,  fans  une  infraftion  réel- 
le des  Traitez  jurez  ; cequitendoit  direftemenr  à rompre  avec  la  Po- 
logne, & la  Ruffie  en  même  tems.  Sur  ces  entrefaites,  les  Suédois  pre- 
tendoient  être  bien  informez  que  le  Czar  dicioit  ce  langage  à la  porte 
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bien  moins  par  l’éloquence  de  fon  Miniftre,  & de  fes  remontrances 
par  écrit  fur  ce  lujet , que  par  fes  prefens.  Au  moins  la  faveur  quel- 
le montra  tout  à coup  à Ion  Minillre , & fon  refroidiflèment  pour  le 
Roi  leur  maître , le  leur  faifoit  croire , car  Mr.  To'ljloy  eut  le  crédit  de 
renouveilcrfolcmncllement  le  Traite  de  Carlowitz  pour  le  Czar  fon 
maître-,  & après  en  avoir  reçu  la  ratification,  il  fut  honoré  pour  la  fé- 
conde fois  d’une  audience  ( a ) du  Sultan  : il  en  prefenta  l'inllrument  à 
Sa  HauteUe , & en  reçut  la  benne  au  commencement  de  1 ; 1 o.  Cet 
Ambaüàdcur  obtint  enluite  la  prérogative  qui  n’avoit  point  été  accor- 
dée à aucun  autre  de  fa  Nation,  qui  fut  de  louer,  ou  de  faire  bâtir, 
ou  acheter  un  Palais  dans  le  quartier  des  Francs , & d’y  jouir  des  mê- 
mes liberte/.que  les  autres  Ambalfadcurs  llloüa,  &fit  reparer  l’ancien- 
ne maifon  desMiniflres  de  O eues  à la  Porte , appellée  encore  par  plu- 
fieurs  Ginoeje-Sa'ai , ou  Palais  de  Genes.  Un  Minifire  CMofcovtte , 
de  quelque  caraélere  qu'il  fût  revêtu, étoit, avant  cela  , toujours  bien 
plus  prifonnier  que  libre,  & loin  d’être  logé  parmi  les  autres  , il  ne 
pouvoit  pas  les  viiiter  fans  une  permiflion  expreflé  de  la  Porte. 

Après  cela  le  c star  qui  fe  croyoit  en  état  de  tout  obtenir , fit  de- 
mander à la  Porte  le  General  Mazeppa , avec  tous  les  Cofaques  qui 
I’avoient  fuivi  à Bender.  Le  Pifir  poufià  la  complaifance  pour  SaMa- 
jefté  Czar  terme , jüfqu’à  faire  prier  le  Roi  de  Suède  de  les  lui  livrer  ; 
mais  Sa  Majellé  Suedotje  répondit  que  tous  les  Etrangers  qui  étoient 
venus  avec  lui , ou  qui  l’étoient  venu  joindre  en  Turquie  , ne  lui  étoi- 
ent pas  moins  chers  que  fes  propres  Sujets , & que  tant  qu’ils  fe  corn- 
porteroient  bien,  Elle  les  regarderoit  & protégerait  comme  tels  ; & 
enfin  que  s’il  y en  avoit  quelques-uns  qui  fe  rendiflènt  coupables  de 
quelques  fautes , il  s'en  refervoit  la  punition  : mais  la  mort  du  Gene- 
ral Mazeppa  qui  furvint  peu  après,  mit  fin  aux  prétentions  de  Sa  Ma- 
jelté  Czar  urine. 

Voici  un  autre  marque  publique  de  la  préférence  & de  la  complai- 
fance du  Pifir  pour  l’Amballàdcur  du  Czar  , que  cinq  Efclaves  Sué- 
dois qui  s’étoient  fauvez  de  la  maifon  de  celui-ci , dans  celle  de  l’En- 
voyé de  Suede,  lui  donnèrent  occafion  de  faire  éclater. 

L’Ambafladeur  les  aiant  fait  réclamer  chez  l’Envoyé  qui  les  re- 
fufa  comme  Sujets  de  fon  maître,  le  premier  menaça  d’employer  la  for- 
ce, & en  porta  fes  plaintes  au  Pifir  qui  les  fit  demander  à l’Envoyé. 
Celui-ci  les  ayant  encore  refufez,  le  Pifir  lui  fit  dire  qu’il  les  vouloit 
examiner , & qu’il  les  lui  renverrait  incontinent  après.  Mr.  l'Envo- 
yé n'olant  les  refufer  au  Pifir,  ou  aiant  été  trop  facile  en  cette  rencon- 
tre, fit  ce  qu’il  requérait  de  lui.  Mais  quatre  d’entre  eux  fe  firent 
Turcs  plutôt  que  de  retourner  au  fervice  du  Czar.  Il  renvoya  le  cin- 
quième,non  à l’Envoyé  du  Roi  de  Suede , mais  à l’Ambaflàdeur  de  Sa 
Majefté  Czaricrme.  A propos  de  quoi , il  eft  à remarquer  que  les  Mofcovi- 
tes  trairaient  leurs  prifonniers  à la  Turque,  ou  à la  Tact  are  ; car  on 
trouva  peu  de  tems  après  dans  les  Tezirs- Bazars,  une  efpece  d’efcla- 
Tome  I.  Ggg  ï ves 

(a)  Il  faut  remarquer  que  les  Ambafladeurs  ne  font  admis  ordinairement  qu’une  fois  en 
la  prefence  du  Grand  Seigneur,  favoir  le  jour  de  la  première  audience,  & qu’ils  ne  prenenc 
leur  audience  de  congé  que  du  Vifir , & des  autres  Minières  , s’ils  le  trouvent  à propoa, 
excepté  cependant  eu  des  cas  extraordinaires  * comme  celui-ci , ou  d'une  Ambaffadc  ex- 
traordinaire , comme  celle  du  Comte  d'Ottiaghen,  qui  reçut  au fH  lou  audience  de  congé 
de  Sa  Hatftejfe. 
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1710.  vcs  inconnue  jufques-là  en  cet  endroit:  c’étoient  des Livoneinnes, (a) 
C h a p.  ou  autrcs  femmes  Sujettes  du  Roi  de  Suède  ,que  les  Mofiovites  vendoi- 
XIX.  ent  > dit-on , aux  marchands  Grecs , après  les  avoir  faits  prifonnieres , 
& ceux-ci  les  revendoient  aux  marchands  Turcs , ou  à quiconque  les  leur 
vouloir  payer  avec  profit. 

Pendant  que  cela  fepalToit  en  Turquie , le  Roi  Augufle , à la  tête 
d’une  Armce  Saxone,  & de  Polontis  qui  lui  ét oient  reliez  fideles, 
protefta  contre  le  Traité  que  le  Roi  de  Suède  l’avoit  obligé  de  faire , 
comme  extorqué  par  la  force,  & remonta  fur  le  Trône  de  'Pologne. 

Le  Roi  Au-  Le  rallentiffèmcnt  de  la  Porte  , à l’égard  de  l’efcorte  dont  on  ne 
monVrJr  Par'°‘t  P'us  ’ continuent  i & elle  fe  contenta  de  laiilèr  fix  à huit  mille 
fc  î’rone'de  nommes  à Bender, fans  en  augmenter  le  nombre.D’un  autre  côté  les  Mofco- 
Peinât,  viles  difoient  à leurs  amis , que  ces  huit  mille  hommes , bien  loin  de  faire 

partie  de  l’efcorte  qu’on  avoit  promife,  étoient  une  garde  qui  devoir 
tenir  le  Roi  de  Suède,  comme  en  arrêt, à Bender,  jufqu’à  ce  qu’il  eût 
fait  la  paix  avec  leur  maître.  Quelques-uns  avnnyoient  même  que 
c’étoit  là  une  claufe  du  renouvellement  de  la  paix  avec  la  Porte  , & 
quantité  d’autres  chofes  de  cette  nature  qui  auroient  pû  inquiéter  tout 
autre  que  le  Roi  de  Suède,  comme  elles  inquietoient  quelques-uns 
de  fes  gens,  & même  Mr.  Neghebaur.  Ceux-ci  lui  vouloient  perfuader 
qu’il  ne  devoit  plus  compter  fur  les  promcllcs  delà  Porte , mais  qu’il  falloir 
qu’il  acceptât  l’offre  que  lui  faifoit  faire  l’Empereur  & Allemagne , de  le 
pwnrtdu  laiffèr  paflèr  aulli  honorablement  par  fes  Etats , que  S.  M.  I.  pouvoit  le  faire 
Aàuowr"  Elle-même,  fi  Elle  les  traverfoit;  mais  ce  Prince  fans  accepter  l’offre  de 
ottomaat.  l’Empereur,  & fans  faire  aucun  compte  de  leurs  confeils,  ni  de  leurs  al- 
larmes,  rappela  Mr.  Neghebaur , & envoya  en  fa  place  Mr.  le  Colo- 
nel Punk.  b.  M.  déclara  qu’Elle  comptoir  fur  la  promeflè  du  Grand 
Seigneur;  & comme  Elleregardoit  le  Vijir  comme  le  principal obftacle 
à fes  defleins  » & comme  l’auteur  de  tout  ce  qui  venoit  de  fe  palier  à 
fon  defavantage , & en  dernier  lieu  à l’égard  des  cinq  Efclaves , Elle 
fit  dreffer  un  Mémoire,  pour  Sa  Haute  (Je,  dans  lequel  ce  Prince  fe 
plaignoit  ouvertement  de  l’injuftice  de  ce  premier  Miniltre,  qui  avoit 
bien  plus  eu  en  vue  fon  propre  intérêt  en  ce  qu’il  venoit  de  faire  pour 
le  Czar , que  celui  de  l’Empereur  fon  maître.  Sa  Majefté  cltargea 
le  General  Poniatowsky  de  ce  Mémoire,  & celui-ci  accepta  cette 
commiffion,  quelque  danger  qu’il  courût, en  cas  que  le  Pifir  vint  à en 
avoir  vent.  Il  partit  de  Bender  au  milieu  de  Janvier  1710.  pour  le 
faire  prefenter,  ce  qui  fut  fait  le  13. , lorfque  le  Grand  Seigneur  for- 
toit  d’une  Mofquée  ( b ).  Cependant  les  choies  parurent  tout  d’un 
coup  prendre  un  meilleur  train , en  faveur  du  Roi  de  Suede. 

Le  Grand  Seigneur  lui  envoya  peu  après  vingt-cinq  beaux  chevaux, 
*£ dont  le  plus  beau  étoit  très  richement  enharnaché.  Il  avoit  un  capa- 
tiitiw  raçon  du  plus  beau  drap  rouge,  enrichi  d’une  broderie  d’or  parfemée 
' de  perles.  La  bride  & le  poitrail  étoient  revêtus  de  petites  pièces  ra- 

un  du  vijtr.  portées  de  vermeil  doré,  avec  des  fleurs  en  relief,  & enrichies  de 
. quantité  de  pierreries , auffi  bien  que  le  pommeau  de  la  felle , qui 

étoit 


tt)  Je  dis  Lhmelemiei,  car  il  n'y  aroit  que  très  peu  d'hommes. 

(a)  C'eft  l’occafion  que  l'on  prend  de  prefenter  des  Requêtes  au  Grmi  Seigneur  : on  n’i 
qu'à  les  élever  aller  haut  pour  tes  lui  faire  voir,  & il  les  fait  prendre,  puis  examiner  à fon 
retour  au  Seruil.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  les  prefenter  eul-mémes , donnent  cinq  ou  lia 
fols  au  premier  Juif,  Grec  ou  Arménien  pour  cela. 
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étoit  aufli  de  vermeil  doré.  Tout  cela  étoit  accompagné  de  la  Let-  ,ytô 
tre  N°.  VI.  de  X’ufypmduc.  Mais  on  ne  fit  aucune  mention  du  r(.  ' 

Mémoire.  Xix 

Dans  le  même  tems  le  Viftr  envoya  au  Roi  cinq  autres  chevaux, 
que  Sa  Majellé  ne  voulut  pas  accepter,  quelques  inltances  que  le  5e- 
rafquier  de  Bender,  & le  Cafigi,  qui  avoit  été  envoyé  pour  cela,  fif- 
fent  pour  l’y  engager , & Elle  s’cn  excufa  , en  difant , je  ne  reçois 
point  de  prefens  de  mes  ennemis.  En  effet  ce  Prince  étoit  de  trop  bon- 
ne foi , pour  en  recevoir  d’un  homme  qu’il  vouloit  perdre , & pen- 
dant qu’il  y travailloit.  * 

Ce  Zt/ir  avoit  beaucoup  d’ennemis , & il  s’en  faifoit  encore  crmj, 
de  nouveaux  chaque  jour  parmi  les  Turcs , ayant  facrifié  plufieurs  Ta- 
chas , dont  les  peuples  étoient  contens , à l’avarice  du  Grand  Seigneur. 

Mais  le  plus  redoutable  de  ces  ennemis  étoit  Cumurgi  - Alt  - Tacha , o-uvib 
dont  j’ai  déjà  parlé.  Il  y avoit  une  antipathie  extraordinaire  entre 
eux  deux,  & une.jaloufie , dont  on  n’a  pas  bien  fçu  l’origine.  Ce 
dernier  s’étoit  empare  de  toute  la  faveur  du  Grand  Seigneur  , & avoit 
pour  ainli  dire  tout  fon  cœur  , pendant  aue  le  premier  ne  paroifloic 
plus  occuper  que  quelques  foibles  reftes  de  reconnoiflànce  , pour  les 
fidèles  fervices  qu’il  lui  avoit  rendus , tel  qu’était  celui  de  l’avoir 
maintenu  fur  le  Trône , par  l’extinftion  de  la  Confpiration  que  j’ai  re- 
portée, & d’avoir  rétabli  les  Finances  épuifées  fous  Sultan  Mufiapha. 

Mais  tous  ces  relies  de  reconnoiflànce  furent  enfin  tout  à fait  dillîpez, 

& cederent  à la  haine  toute  puiffante  de  Cumurgi , à ce  que  dirent 
dès  Turcs  qui  prétendoient  être  bien  verfez  dans  les  intrigues  du  Se- 
rai/, & qui  lui  donnèrent  toute  la  gloire  de  fa  depofition  qui  arriva 
vers  la  fin  de  Juin,  lors  que  ceux  qui  la  fouhaitoient  le  plus  commcn- 
çoient  à l’eiperer  le  moins.  La  Cour  Suedoifè  de  Bender  s’en  fit  hon- 
neur. Les  Turcs  de  cette  Ville  pouvoient  l’en  flater , mais  ceux  de 
Confiant mnpte , à qui  on  en  parloit  fur  ce  ton,  leur  donnoient  un  dé- 
menti public , & au  lieu  de  s’étonner  de  ce  changement , s’étonnoient 
qu’il  ne  fut  pas  arrivé  plutôt  ; car  ils  ne  fe  fouvenoient  point  d’avoir  vu 
de  Vifir,  depuis  les  deux  Cuprults , pere  & fils,  qui  eût  gouverné 
aufli  long  tems  que  celui-là. 

Zade  - Nttmun  Cupruli  Tacha  Oglou,  qui  fortok  de  cette  Nowraii 
ancienne  famille,  fut  élevé  au  Vifiriat  en  fa  place  j & comme  la  cou-  y‘frRz'  j ' 
tume  ne  permet  pas  que  le  Pifir  dépofé,  & le  fucceflèur  reftent  dans 
lé  même  lieu,  celui-là  fut  envoyé  en  exil  à Metelm  ; mais  la  fomicPari 
Frinceflc  fon  époufe  relia  à Conftanttnople , félon  une  autre  coutume: 
cependant  il  eut  la  permiflion  d’emmener  avec  lui  deux  de  u,. 
fes  Efclaves.  • , 

La  nouvelle  de  ce  changement  caufa  à Bender  toute  la  joye  qu’eft 
Capable  de  caufer  une  chofe  fi  long-tems , & fi  ardemment  fouhaitée.  Mr. 

Funk  qui  étoit  alors  Envoyé  de  Suède,  eut  ordre  de  complimenter  le 
nouveau  Vifir  de  la  part  du  Roi.  Monfieur  ‘Poniatowskr  n’avoit  pas 
befoin  d’un  pareil  ordre  pour  lui  faire  fa  cour.  Zade-  Nut/mn  Tacha, 
aufli  connu  parmi  les  Turcs  par  l’ancienneté  de  fa  famille,  que  par  foi» 
intégrité,  & la  connoiflànce  qu’il  avoit  des  loix  de  l’Empire,  plut  gé- 
néralement au  peuple.  Les  Suédois  & les  Polmois  , partifans  du  Roi 
Staniflas,  s’étant  inlinuez  aufli  avant  qu’ils  purent  dans  fonefprit,  tâ- 
chèrent par  tous  les  moyens  poflîbles  de  lui  perfuader  que  la  guerre 
contre  les  Mojcovites  étoit  jufte,  & néceflàire  pour  la  fureté  de  l’Em- 
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j 710.  pire  Ottoman.  Ils  repréfenterent  que  la  conjonéture  etoit  alors  la  plus 
Ch  ap.  favorable  du  monde  ; que  la  'Pologne  quin’avoit  reçu,  difoient-ils , le 
XIX  nouveau  le  Roi  ^ugufle  que  par  force,  étoit  généralement  pour  le 
Roi  Staniflas,  & qu’une  triple  alliance  offenfive, & defl’enfive,  entre  le 
Grand  Seigneur , le  Roi  de  Suède,  & le  Roi  Staniflas,  gagnerait  d'abord 
tous  les  Polonois,  & réduirait  le  Czar  à rendre  ^Ajoph  à la  ‘Porte , & 
à luj  facrifîer  Tagannerok  avec  la  flotte  qu’il  avoit  au  ‘Palus  Maotide. 
Ils  lui  remontrèrent  au  contraire , combien  il  croit  dangereux  de  laif- 
fer  ce  Prince  en  ‘Pologne , avec  une  grade  armée,  & de  fouffrir  qu’il 
retint  les  ‘Polonais  , au  péril  de  leurs  biens,  & de  leurs  charges,  fous 
l'obeiiTance  du  Roi  Augufte  fon  Allié,  & créature  de  l’Empereur  à' Al- 
lemagne. 

Quoi  que  les  Turcs  ne  regardent  pas  les  chofes  avec  les  mêmes  yeux 
que  nous,  par  rapport  à l’avenir,  à la  politique,  & à la  gloire,  ils 
aiment  à profiter  des  divifions  des  Chrétiens , & à recueillir  les  fruits 
de  la  guerre , bien  plus  qu’à  la  faire.  Au  moins  ils  y font  plus  accou- 
tumez; & fur  les  promeffes  des  intrepretes  de  1 '^Alcoran,  ils  croyent 
que  ‘Dieu  livrera  un  jour  tous  les  Chrétiens  à leur  obetffance  temporelle , 
& fpirituelle.  Les  plus  crédules  les  regardent  même  déjà  comme  tri- 
butaires de  la  Porte , fi  non  de  fait , au  moins  de  droit. 

Difpofitî-  Ces  remontrances  paroifibient  allez  capables  d’cbranler  tout  autre 
envers 1 ‘J"  Pifit  t\ueZade-Numan  ‘Pacha.  Je  ne  fçai  li  elles  l’ebranlercnt,  mais 
le  Roi  de  elles  ne  le  déterminèrent  pas,  comme  on  commença  bientôt  à s’en  plain- 

w<.  jre  à |a  cour  du  Roi  de  Suède.  Cependant  il  montrait,  à ceci  près, 
tous  les  égards  fouhaitablcs  pour  Sa  Majcfté , & il  porta  par  fon  con- 
feil  le  Grand  Seigneur  à lui  envoyer  un  prefent  de  8co  Bourfes,  ou 
400000  écus  qui  lui  étoient  promis;  mais  au  lieu  de  parler  de  guerre,  & 
d’approuver  le  projet  du  paffàge  du  Roi  par  la  'Pologne  , avec  une 
nombreufe  efeorte , dans  lequel  il  envifageoit , difoit-il,  des  difficul- 
tés d'une  dangereufe  confequence,  il  trouvoit  que  la  voye  que  lui  a- 
voit  offerte  l’Empereur , étoit  la  plus  prudente  & la  plus  fure. 

Le  prefent  de  800  Bourfes  plut  allez , mais  on  ne  fut  pas  content 
de  l’avis  du  Miniftre.  Cependant  les  JaniJJatres  dcliroient  la  guerre, 
& le  Vtfir  la  croyoit  contraire  à la  loy , dont  il  étoit  aulli  fcrupuleutc 
obfervatcur , qu'habite  intreprete.  Lt  comme  il  aurait  cru  fe  rendre 
coupable  de  la  violation  de  cette  Loi,  s’il  favorifoit  l’inclination  pu- 
blique pour  la  guerre,  il  demanda,  quelques  mois  après,  fa  demiifion, 
à ce  que  difent  quelques  perfonnes  ; mais  les  Suédois  veulent  qu’il  ait 
été  depofé  fans  la  demander , pour  avoir  été  contraire  à cette  guerre. 
Nouveau  On  s’attendoit  que  Cuniurgi  Ali-Pacha  lui  fucccderoit  ; mais  foit  qu’il 
ri fr.  fe  contentât  de  gouverner  intérieurement  le  Grand  Seigneur,  par  l’af- 

cendant  qu'il  avoit  fur  fon  efprit , ou  qu’il  ne  fe  fentît  pas  alors  de 
penchant  pour  la  guerre  qu’il  prevoyoit , il  pria, dit-on,  Sa  llautej/ede 
le  difpenler  d’accepter  le  fceau  Impérial,  & un  Capigi  Bachi  le  porta 
à Bail  agi  CMehemet , 'Pacha  d'Alep,  qui  avoit  été  élevé  dans  le  Serai/, 
où  il  avoit  rendu  quelques  petits  fervices  manuels  au  Sultan  avant  fon  ave- 
nement  au  Trône,  comme  de  fendre  du  bois  pour  fon  feu:  emploi 
dont  il  retenoit  encore  le  nom , B ait  agi  fignifiant  fendeur  de  bois , ou 
homme  de  coignec.  lfinael  Tacha  fut  fait  en  ce  tems  - là  Serafquu r de 
Btnder.  Pendant  que  Mr.  Brue  étoit  allé  en  France  porter  l’attefta- 
tion  dont  j’ai  parlé, Mr.  de  leriol  fe  rétablit  aulli  bien  qu’auparavant. 

CHA- 


Digitized  by  Google 


>di  P, 


Digitized  by  Google 


4*3 


H E R A C L E’  E,  &c. 

CHAPITREXX. 

Voyage  donc  la  Chcrfoncfe  de  Thrace,  à Lampfaco,  i /’Hellefpont , à 
Lemnos,  à Tenedos , & aux  ruines  de  Troye.  Idoles  & Médail- 
lés trouvées  dans  ces  different  endroits  , avec  des  Remarques  &c. 

SUr  ces  entrefaites  i le  bled  étant  fort  cher  en  Catalogne , où  les  Al- 
liez avoient  une  Armée  fort  nombreufc,  & le  Général  Stanhope  en 
ayant  écrit  àMr.  le  Chevalier  Sutton,  Son  Excellence  avoit  obtenu  de 
la  'Porte  la  même  permillion  d’en  faire  charger  dans  les  Ports  Ottomans  , 
qu'avoit  eue  la  irance.  Divers  Bàtimens  Anglois  de  tranfport  , avec 
deux  Vaillêaux  de  guerre,  fe  rendirent  les  premiers  dans  la  Mer  de 
Marmot  a,  pour  en  charger,  & les  autres  relièrent  à l’entrée  des  ‘Dar- 
dant lies-, pour  les  efcorter.M.  Cooky  me  propofa  à cette  occafton  de  profiter 
du  Convoi  pour  al  1er  à Barcelone  avec  fa  groflè7in&d/9ttf  chargée  de  bled. 
J'acceptai  fa  propofitionje  pris  une  bonne  partie  de  la  cargaifon  dans  le 
Propont ;<îX&j’envoyai  le  Bâtiment  à7>wfd!w,refolu  de  lui  procurer  le  relte 
dans  le  Golfe  de  Cardia  ou  ailleurs  ; & pour  joindre  l’utile  à l’agreable, 
de  parcourir  en  même  tems  la  Cherfonefe  de  "Thrace  , & les  lieux  cir- 
convoifins , parcequej’avois  du  temps  de  relie  pour  cela.  Je  quitai 
Conftantinop/e  le  19.  de  Juin  ; prenant  la  route  de  terre.  Je  me  ren- 
dis le  lendemain  de  bon  matin  à Sclivry , & je  gagnai  le  jour  fuivant 
Heraclee  avant  midi.  J’employai  le  relie  du  jour  à viliter  les  ruines  de 
cette  ancienne  Ville. 

On  y trouve  encore  çà  & là  plufieurs  morceaux  confidérables  des 
murs  d’un  Amphithéâtre,  & diverfes  Colorhnes  & Chapiteaux,  mais 
point  d’Infcriptions  entières.  Son  Port  eft  a fiez  fùr , mais  trop  peu 
profond  pour  de  gros  Bàtimens,  par  la  négligence  des  Turcs  à le  ne- 
toycr.  L’entrée  en  ell  dangereule , à caufe  de  divers  rochers  , la 
piùpart  à fleur  d’eau.  Ayant  demandé  aux  habitans,  qui  font  pref- 
que  tous  Grecs,  s’ils  n’avoient  point  de  vieilles  monoyes  d’argent  ou 
de  cuivre,  appeliez  par  les  Turcs  Esky  mangurs , un  Grec  me  vendit  le 
Médaillon  N°.  1 6.,  représenté  fur  la  Planche  XXVIII.  & frapé  pour  les 
Bizantins , avec  la  tête  de  l’Empereur  Severe,  comme  l’inicription  & 
la  Légende  Greque  le  témoignent. 

Cet  Empereur  voulant  mortifier  les  habitans  de  Bizance,  qui  avoi- 
ent pris  le  parti  de  Pejcennius  Niger  contre  lui,  lequel  il  défit  à Ctfi- 
que , comme  l’Hilloire  nous  l’apprend  , leur  ôta  les  Privilèges  dont 
ils  jouifibient,  & les  donna  aux  Heracteens  , qui  lui  érigerent  un  arc 
Triomphal,  dont  on  peut  voir  encore  quelques  relies. 

Diverfes  Médaillés  Greques,  frappées  pour  les  Heracléens  , avec  là 
Legende  nEpiNSHnN,  que  j’achetai  pour  ce  que  j’oflris  à d’autres 
Gères  qui  les  avoient  trouvées,  à ce  qu’ils  difoient,  les  uns  dans  leurs 
jardins , les  autres  en  cteufant  les  fondemens  d’une  maifon  , témoi- 
gnent que  cette  Ville  s’appelloit  ‘ Perinthe . On  le  peut  conjeélurer  en- 
tr’autres  par  celles  de  la  Planche  No.  XIV.,  iz,  & XXVII  a.  El- 
les font  toutes  admirablement  bien  confervécs  par  le  moyen  d’un  Ver- 
nis, qui  étoit  un  fecret  des  Anciens,  qui  s’efl  fl  bien  perdu  qu’on  ne 
fçait  plus  aujourd’hui  que  les  noms  de  Tes  couleurs  dillèrentes;  comme 
Verd  de  Terre,  Verd  de  Mer,  Verd  de  blammts,  Verd  Gap  , Verd  de 
Porreau , Verd  Brun.  Le  Médaillon  efl  vernifle  Verd  Brun  ; ji,  Verd 
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ijic.  Mer-,  Si  b Verd  de  Terre.  J’achetai  avec  ces  trois  pièces  quan- 
Ch  ap.  de  Médaillés  Latines,  trop  communes  pour  être  gravées. 

XX.  Jc  padai  la  nuit  à Heractee,  l'ans  y avoir  fait  d'autres  remarques  que 
roAjs.hu-  celles-ci.  J’en  partis  le  itr.  de  Juillet  de  bon  matin,  & gagnai 
de!  lubaan,  Redolb>  1*  nuit  du  9 au  10.  Comme  je  n’y  remarquai  aucunes  traces  d’an- 
.iccctte  tiquité,  je  ne  m’y  arrêtai  que  pour  changer  de  cheval.  Je  traverfai 
v>Ue.  enluite  divcrsvillages,  où  je  n'obfervai  rien  que  de  fort  ordinaire  par 
raport  aux  Grecs,  que  je  vis  le  Samcdy  & le  Dimanche  vers  le  foir  af- 
femblez,  tant  hommes  que  femmes,  dans  des  cimetières  ou  Jardins 
où  ils  danfoient  en  chaînes  ou  en  cercles , comme  fur  les  Planches 
XIII  & XXV.  Les  habillemens  des  femmes  font  tels  que  4,  & 6, 
de  la  première  Planche.  Elles  portent  diverfes  pièces  de  monoyes  at- 
tachées fur  une  ellomachere , & fur  leurs  cheveux  t reliez,  ce  qui  fai- 
foit  un  cliquetis  allez  femblable  à celui  des  grelots  ou  clochettes  atta- 
chées aux  harnois  des  chevaux  de  bit,  ou  des  mulets.  Les  hommes 
ctoient  vêtus  de  la  même  maniéré  que  9:  ils  avoient  de  grandes  cru- 
ches pleines  de  vin  au  pied  de  quelques  arbres,  où  ils  lé  rafraichif- 
foient  par  intervalles,  après  quoi  continuant  de  chanter  fur  le  même  ton 
que  les  femmes  & filles  qui  menoient  la  danle , ils  venoient  fe  rejoin- 
dre i elles  & danferde  nouveau. 

La  veille  & le  jour  de  la  vilitation  de  la  Vie ge,  après  le  fervice, 
je  les  vis  prendre  les  mêmes  di  vertillêmens  ; ce  cu'i's  font  aufli  les  Diman- 
ches & les  fetes  jufques  bien  avant  dans  la  nuit,  & même  fouvent  les 
nuits  entières. 

J’allai  le  3.  coucher  à un  grand  village,  nommé  Boulager ; &m’é- 
tant  levé  de  grand  matin , je  me  promenai  aux  environs  qui  font  char- 
mans.  Ils  conliltcnt  en  de  belles  Plaines  fertiles  en  bled  & en  pâtura- 
ges ; ils  font  entremêlez  de  petites  Collines  couvertes  de  vignes.  Je 
remarquai  au  Nordeji  Si  à Xuuefl  de  ce  village,  des  refles  de  murs  bien 
cimentez,  qui  me  firent  juger  qu’il  y avoir  eu  là  autrefois  une  Ville.  Sa 
lituation,  & certaines  idées  de  Géographie, me  firent  conjecturer  que 
ce  pouvoir  être  XHexarniltum  des  Anciens,  que  Lyfimachus fit appeller 
defonnom,  Lyfimachia,  après  l’avoir  rebâti  & embelli.  Deux  mé- 
daillés que  je  trouvai  entre  les  habitans  telles  qu’eft  N.  6,  de  la  Planche 
XXV II  avec  la  tête  de  ce  Prince  d’un  coté,  & la  legende  Lychima- 
thinon  en  lettres  Grecques  fur  le  revers , me  confirmèrent  dans  cette  opi- 
nion  , aufli  bien  que  , 31,  de  la  Planche  XXVIII.  outre  diverfes  autres 
médaillés  du  même,  que  j’achetai  de  trois  NonnesGrecf  qui  formoient 

là  un  petit  Couvent, fur  le  même  pied  que  celles  deforaw.Elles  envoyèrent 
quelques  jeunes  garçons&filles  du  village, s’informer  des  habitanss’ils  n’en 
avoient  point  d'autres, pour  m’épargner  le  peine  de  le  faire , en  leur  dilànt 
que  je  donnois  de  l’argent  pour  de  vieilles  monoyes  de  cuivre  ; fit  ils  m’en 
apportèrent  une  comme  3 1 , avec  quantité  d’autres. 

Cette  découverte  me  fit  naître  l’envie  de  chercher  l’ancienne  Car- 
dia , que  les  anciens  Géographes  ont  placée  fur  1 ’IJihme  de  la  Cherfo- 
nefe , & qui  a donné  fon  nom  au  Golfe  que  les  Francs  appellent  en- 
core Cartdia , en  y ajoûtant  un».  Mes  recherches  furent  peu  fatis- 
faifantes,  & mes  découvertes  fort  incertaines  à cet  égard  , car  premiè- 
rement je  ne  trouvai  aucun  veftige  deV ille  fur  \'l[lhme-,mvt\s  m’étant  avancé 
fur  les  bords  du  Golfe,  un  peu  plus  loin  vers  le  Sud-Ouell,  je  re- 
marquai un  petit  Village  nommé  Carufal,  habité  par  des  Grecs.  C’é- 
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toit  un  Samedi,  jour  confacré  par  les  Grecs  à la  Vierge.  Les  habi-  ,.,0 
tans  étoient  plongez  dans  la  joye.  Les  uns  danfoient  & les  autres  C h a r. 
buvoient  ail is  fur  l'herbe  , félon  leur  coutume.  Le  vin  plutôt  que  la  yçyç. 
danfe  y avoir  attiré  quelques  jeunes  Turcs , peu  fcrupuleux  obferva- 
teurs  de  la  Loi  Mahometane  à cet  égard.  Des  que  ceux-ci  m’apper- 
çurent  habillé  à la  Turque , avec  un  bonnet  de  Boflangi  -,  comme  (q  ) 
de  la  Planche  i,  ils  me  crurent  un  Boftangi  qui  venoit  pour  les  é- 
pier , & ils  prirent  la  fuite.  Mais  les  Grecs  dont  je  m'approchai , m’en- 
tendant parler  Grec , & enfuite  Turc,  virent  bien  que  je  n’étois  pas  ce 
'que  j’a  vois  paru,  & envoyèrent  après  les  fugitifs,  qui  revinrent  fort 
joyeux,  & preique  aufli  vite  qu'ils  s’en  étoient  allez.  Ils  me  donnèrent 
la  main  en  (igné  d’amitié.  La  Compagnie  tant  danfânte  que  buvante 
me  força  à faire  l’un  & l’autre  : l’un  me  prefenta  deux  ou  trois  rafa- 
des  fort  près  l’une  de  l’autre  , & un  Grec  me  prit  par  la  main  pour 
danfer.  11  n’y  eut  perfonne  de  cette  joyeüfe  Compagnie  qui  s’allat 
coucher  avant  trois  heures  du  matin , excepté  un  des  principaux  Grecs 
du  lieu , qui  voulut  être  mon  hôte,  & moi , à qui  il  fit  faire  un  bon  lit 
chez  lui , où  je  repofai  fort  bien.  Dès  que  je  fus  levé  , nous  bûmes 
le  Caffé,  car  j’en  portois  toujours  avec  moi,  dans  un  petit  fac  de  cuir, 
à la  maniéré  du  Pais.  Je  lui  fis  diverfes  queftions  fur  le  l;  u où  j’etois, 

& furies  environs.  Je  lui  demandai,  entr’autres  chofes.s’ilii  yavoit  point 
quelques  ruines , ou  reiles  de  murs,  ou  d’autres  Antiquitez.  Il 
me  répondit,  qu’il  en  avoit  remarqué  quelques-unes  à un  peu  plus  d’un 
quart  de  Mille,  de  Car atfal,  en  côtoyant  le  Golfe  j & qu’un  Grec  de 
Xerocono , ( Village  qui  n’en  étoit  pas  fort  éloigné  ) y avoit  trouvé 
une  tête  de  marbre  qu’il  avoit  dans  fa  cour.  Je  le  priai  de  me  con- 
duire à l’un  & à l’autre  endroit , & il  le  fit  volontiers.  Les  ruines  du 
premier  étoient  fort  peu  confidérables  : elles  ne  confiiloient  qu’en  une 
vieille  Tour  quarrée,  haute  de  plus  d’une  toife  , & fi  bien  cimentée 
quelle  fembloit  defier  le  tems.  Peut-être  cette  Tour  faifoit-elle 
partie  de  l’ancienne  Cardie  , quoi  que  le  témoignage  des  anciennes  xènûaril', 
Cartes  foit  contraire  à ce  fentiment.  Xcro-Lorte  ou  Village  Sec, 
prend  fon  nom  moderne  du  Golfe,  que  les  Grecs  appellent  aujour-  ' 

d'hui  {»(■.  Je  pris  la  tête,  qui  étoit  fort  mutilée,  mais  pas  tant  que 
je  ne  puffe  voir  que  c’étoit  celle  d’une  Femme,  & peut-être  celle  de 
Junon,  par  la  reflemblance  qu’elle  avoit  avec  la  Médaillé  d 'udigos  Po- 
tamos  No;  14,  de  la  Planche  XXVIII. , que  me  prefenta  celui  dans 
la  cour  de  qui  elle  étoit.  Cette  tête  étoit  fort  pefante  & fi  gâtée  , que 
je  ne  crus  pas  qu’elle  valût  la  peine  d’être  transportée.  Je  trouvai  en- 
core diverfes  autres  Médaillés  dans  ce  Village,  entr’autres  celle  de  la 
Ville  que  je  cherchois,  repréfentée  à N0.  9 , fur  la  Planche  XXVII, 

& 9 & 10  de  la  Planche  XXVIII. , frappées  pour  les  habitans  de  mcMc,* 
Panormos,  Ville  ainfi  appellée  en  Grec,  & en  Latin  Panormus  , pla- 
cée  par  les  Anciens  vis-à-vis  d ’Enos,  quoi  que  cette  forte  demonoye 
ayant  eu  «ours  dans  tout  l’Empire  Grec  , comme  j’ai  déjà  dit , elle 
puiffe  avoir  aufli  bien  été  frappée  pour  Palerme  en  Siale , qui  prend 
aujourd’hui  ce  nom  Latm , que  pour  le  Panormos  du  Golfe  de  Ca- 
ndie ; ce  dont  je  ne  déciderai  pas.  Le  r avec  un  pied  plus  court  que 
l’autre  fur  ces  deux  Médaillés,  &quî  eftla  première  forme  , eft  du 
moins  une  atteftation  de  leur  antiquité.  Après  avoir  dinc  chez  le 
proprietaire  de  la  tête,  je  donnai  quelques  Paras  à une  de  fes  filles,  & 
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nous  nous  en  retournâmes,  mon  hôte  & moi,  à Carat  fa’,  où  nous  mi- 
mes en  campagne  les  petits  garçons,  pour  me  chercher  de  vieilles  mo- 
noyes.Ils  m’apportèrent  la  Mcdail!e&WÿweN°.6,de  la  Planche  XXVIII. 
& d’autres  Latines , mais  trop  communes  pour  être  gravées. 

Le  tems  étant  des  plus  beaux,  & mes  affaires  n’étant  pas  fort  pref- 
fantes,  jerefolus,  avant  que  de  quiter  le  Golfe,  de  vifiter  un  Couvent 
de  Calmeras , nommé  Monajleri  en  leur  langage , ou  Monaftere , fitué 
prefque  au  milieu  de  ce  Golfe,  vis  à vis  de  Carat fai , fur  un  Ro- 
cher marque  fur  ma  Carte  B. , avec  une  vingtaine  de  Moines  , qui 
fuivent  la  règle  de  St.  Bafile.  Je  pris  pour  cela  le  lendemain  matin  un 
Bateau  de  Pécheur.  Leur  Eglifeeft  paisiblement  belle,  leursCellules 
font  petites,  mais  bien  entendues.  Ils  ont  une  bonne  Citerne.  Le 
rocherquc  nouspouvons  appcller  Hle  , nonobllant  fa  petite  étendue, 
à caufe  delà  fertilité,  eft  cultivé  par  ces  Religieux,  qui  y mènent  u- 
ne  vie  des  plus  aullercs.  Après  y avoir  parte  la  nuit,  je  retournai  le 
jour  fuivant  de  grand  matin  dans  un  de  leurs  bateaux  à Caratjal , d’où 
je  partis  àchéval  pour  Gallipoli.  Je  trouvai  la  presqu’Ifle  que  j’ai  nom- 
mée premièrement,  avec  les  anciens,  Chcrfonefe  de  Thrace,  des  p'us 
fertiles  par  tout.  Je  ne  trouvai  aucuns  autres  vertiges  curieux  d’antiqui- 
tc  quequelquesMcdaillesjentr’autres,  a , delà  Planche  XXVII,  & 
une  femblable  à 6,  delà  Planche  XXVIII.  Je  me  rendis  à Gallipoli  le 
6.  entre  neuf  & dix  heures  du  foir.  Je  couchai  chez  un  Jutfc^x  y 
exerce  la  charge  de  Conful  Anglais,  fans  autres  avantages,  non  plus  que 
celui  des  'Dardanelles, t\\ic  d’être  exempte  par  là  du  Haratch  ou  tribut, 
& que  quelques  petits  prefens  volontaires  que  lui  font  les  Vaiffeaux 
de  cette  Nation  qui  mouillent  dans  le  Port.  Je  fis  un  tour  le  lende- 
main matin  , après  le  Cafl’é,  dans  la  Ville  : elle  elt  grande  & bien 
peuplée  de  Turcs, Grecs,  Juifs , & de  peu  d' Arminiens.  Les  Mofquées 
en  font  belles  & enrichies  de  colomnes  antiques , qui  font  apparem- 
ment des  dépouilles  des  Villes  anciennes  du  voifinage.  J’achetai  d'un 
Orfèvre  la  Médaillé  d’or  marquée  zr.  fur  la  Planche  XXVII , & d’un 
Juif  diverfes  autres  de  cuivre  de  même,  & aufli  communes. 

Ayant  pris  un  Bateau  le  8.  je  palî'ai  avant-midi  à Lampfaco  , & j’all  ai 
loger  chez  un  Gr«,  à qui  le  Conful  de  Gallipoli  m’avoit  dit  de  m'a- 
dreffer  de  fa  part.  J’en  fus  très  bien  reçu , je  parcourus  les  rues  de  la 
Ville  qui  n’a  pas  aujourd’hui  trois  cents  maifons.  J’y  trouvai  à peine 
quelques  vertiges  de  fon  ancienne  magnificence:  point  de  Chapitaux , 
point  de  Colomnes  entières,  fi  ce  n'efi  celles  de  Bifalta  , beau  mar- 
tre rouge  d ’Egipte,  qui  fouticnncnt  le  portail  d’une  Mofqure  ; ce  qui 
me  fit  juger  que  Gallipoli  s’étoit  faifi  & paré  de  fes  plus  riches  maté- 
riaux. Je  n’y  vis  de  remarquable  que  ceux  fur  lefquels  fe  lifent  les  In- 
feriptions  données,  il  y a long-tems,  au  Public  par  divers  Voyageurs. 
Les  Turcs  les  ont  peut-être  négligez , à caufe  de  ces  Infcriptions  qu’ils 
méprifent.  Ils  ont  pourtant  appliqué  à l’ufage  public  une  efpece  d'au- 
tel rond  à l’antique  , où  on  lit  encore  allez  diftinftement  l’infcription 
fuivante,  qui  témoigne  que  c’étoit  plutôt  le  Piedeftal  d’une  Statue  é- 
rigée  par  le  Sénat  aux  dépens  du  Public, en  l’honneur  d’un  nommé  Cjrrusfih 
A' Apollonius , célébré  Médecin  de  la  Ville,  à caufe  de  plufieurs  Services 
rtgnalez  qu’il  lui  avoit  rendus , en  reconnoifance  dej quels  cette  Statue 
hu  avoit  été  dediée  folemnellement , & avec  une  depenfe  de  mille  ta- 
lent At  tique  s.  La  voici. 
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Ce  Piedeftal  eft  d’une  feule  piece  de  marbre  blanc  & creufé  en  for- 
me de  grand  Mortier  par  les  Turcs , qui  s’en  fervent  à broyer  du 
grain  mondé , qu’ils  mangent  comme  du  Ris , eux  & les  Grecs.  Il  eit 
au  milieu  d’une  efpece  de  marché  , fur  une  petite  éminence.  Je  lus 
encore  aufli  diftindement  une  autre  Infcription  Greque,  en  ces  termes, 
fur  un  marbre  , plus  en  forme  de  Tombe  , couchée  dans  le  Jardin 
d’un  Turc. 
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Cette  Infcription  eft  proprement  la  dédicacé  d’une  Statue  à Julia 
/lugufta , comme  on  peut  allez  voir.  Elle  marque  que  cette  Statue  a 
été  faite  au  dépens  du  Public,  mais  que  ça  été  un  nommé  ‘Dionyjius, 
fils  d’ Apollonoteimus , qui  a fait  faire  à fes  dépens  le  Piedeftal,  & qui  a 
fait  élever  cette  Statue, & graver  l’I nfeription  qui  donne  à cette  Impératri- 
ce les  épithetes  magnifiques  qu’on  avoir  coutume  de  donner  à Ceres 
& à Vejta.  Il  y a lieu  de  croire  qu’elle  avoit  un  Temple  à Lampfaco , 

& que  cette  pierre  y étoit  placée  fur  le  frontifpice;  car  elle  eft  trop 
longue  pour  avoir  été  appliquée  à un  des  cotez  du  piedeftal , outre  que 
les  piedeftaux  antiques  de  ftatues  étoient  ordinairement  ronds  comme 
celui  dont  j’ai  parlé.  Je  m’étonne , que  quelques  Virtuofi  Francs  n'ai- 
ent pas  enlevé  ces  pierres,  fur  lefquelles  il  y a de  ces  fortes  d’inïcripti- 
ons,  vû  la  facilité  qu’il  yaà  les  avoir  des  Turcs,  & le  mépris  qu’ils  ont 
pour  ces  fortes  d ’antiquitez,  foit  Tayennes,  foit  Chrétiennes.  Celui  qui  me 
vendit  la  tête  No.  I.  de  la  Planche  IV.  Tome  II.  pour  quelques  t’aras , 

& qui  m'offrit  le  corps  de  la  ftatue  de  laquelle  elle  ctoit  , & qu’il 
avoit  couvert  de  terre , me  dit  qu’il  me  feroit  avoir  la  pierre  que  je 
viens  de  marquer  pour  peu  de  chofc.  Mon  hôte  étant  fort  officieux  & 
fort  complaifant , favorifa  extraordinairement  ma  cinioiitc  , quelque 
Tome  I.  H h h i peu 
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peu  curieux  qu’il  fût  lui-même.  Comme  il  vit  que  j’étois  amateur  de 
vieilles  monoyes  & autres  reliques  femblables  de  l’antiquité,  il  me  me- 
na chez  des  vignerons  de  fa  connoilfance,  dont  l’un  qui  étoit  mort  de- 
puis peu , avoit  trouvé , medifoit-il,  la  petite  ilatue  ae  bronze  marquée 
4 fur  la  Planche  XXVII  & les  voeux  ry  & 18  de  la  même  Planche  ; fi- 
gures obfcenes  que  l’ancienne  Religion  de  Lampfaco  enfeignoit  à ré- 
vérer, à placer  fur  la  cheminée  entre  les  Dieux  Ternîtes,  à pendre  dans 
les  Temples  & aux  bras,  &c.  Ainfi  ce  qui  ne  peut  être  aujourd’hui  nom- 
mé par  une  langue  polie  & modelle , loin  d’être  expofé  aux  yeux  du 
Public , étoit  alors  un  objet  de  dévotion  & d’adoration.  Les  Sena- 
trices  de  Rome  s’affembloient  dans  leur  petit  Sénat  litué  fur  le  Mont 
alloient  enfuite  prendre  un  Triape  au  Temple  du  S a! ut  (a) 

3ui  étoit  proche,  & le  portoient  dévotement  en  procellion  au  Temple 
e Tenus  Ericine  ,&  le  pendoient  au  col  de  fa  Ilatue.  La  Veuve  du  vi- 
gneron qui  deftinoic  ces  Antiquitez  à la  forge,  me  les  vendit  volon- 
tiers, & pour  très  peu  dechofe,avec  diverfes Médaillés  comme  * , & 
io,de  la  dite  Planche , outre  quantité  d’autres  Latines,  mais  du  bas  Em- 
pire & par  confequent  communes.  Elle  paroifloit  avoir  feulement  re- 
marqué qu’elles  n’etoient  ni  d’or  ni  d’argent.  Vous  favez  ce  que  l’Hiftoi- 
re  nous  ait  de  cette  Ville, à fça voir,  qu’elle  étoit  confacrée  d’une  ma- 
niéré particulière  à Triape , & que  cette  obfcene  Divinité  y avoit  fon 
plus  fameux  Temple  : des  ruines  que  me  fit  voir  un  des  vignerons,  me  paru- 
rent par  leur  forme  orbiculaire  pouvoir  être  celles  d’un  tel  édifice  : les 
plans  de  ceux  qui  nous  relient  àüT tgani fine , ont  au  moins  cette  forme, 
il  ell  vrai  que  ces  ruines  font  un  peu  éloignées  de’  la  Ville  moderne; 
mais  l’ancienne  étoit  incomparablement  plus  étendue,  à en  juger  par  des 
relies  de  murs  qu’on  trouve  encore  ça  & là . Quoi  qu’il  en  foit.comme  je  ne 
vis  aucune  infeription  entre  les  ruines  de  ce  que  j’ai  appellé  Temple,  je 
ne  déciderai  point  que  ce  foient  celles  de  celui  de  Triape , plûtôtque 
de  tout  autre.  Mon  hôte  ne  borna  pas  làfacomplaifance,  il  me  con- 
duifit  de,  là  chez  un  Turc , qui  avoit  trouvé  quelques  jours  aupara- 
vant en  creufant  les  fondemens  d’un  mur  dont  il  fermoit  fon  jardin , 
deux  grands  tombeaux  conlillant  en  deux  pièces  de  marbre  Oriental , 
tout  unies  & fans  infeription  : ils  étoient  cramponnez  avec  du  cuivre,  tels 
qu’on  m’a  repréfentez  à Rome  celui  où  on  a trouvé  les  pretieufes  dé- 
pouilles dont  font  ornées  les  Tiares  &les  Mitres  defquelles  j’ai  parlé  en 
leur  lieuje  pouvois  difeerner  encore  dans  l'un  1 ? crânes  & dans  l’autre  1 5 , 
qui  aufli  bien  que  quantité  d’autres  ofièmensfe  reduifoient  en  pouflie- 
re  quand  on  les  touchoit.  11  yaaparence  qu’on  y enfermoit  toute  une 
génération.  Mais  comme  il  ne  s'y  trouvoit  aucune  infeription  qui  en- 
feignât  pour  quelle  famille  ils  étoient,  je  n’en  puis  dire  autre  chofe 
finon  que  ces  tombeaux  doivent  être  de  plus  fraîche  date  que  ceux 
dans  lefquels  on  enfermoit  les  cendres  des  corps  brûlez. 

La  Campagne  qui  régné  autour  de  Lampfaco  ell  des  plus  charman- 
te ; elle  ell  fertile  en  arbres  fruitiers,  en  ccrifiers,  figuiers,  grenadiers, 
& fur  tout  en  vignes  qui  donnent  d’excellent  vin.  Celui  que  je  bus 
chez  mon  hôte , étoit  tel , & me  fit  fouvenir  de  ce  que  j’avois  lu  dans 
l’Hilloire  au  fujet  de  ce  vin  ; à fçavoir  que  cette  Ville  fut  donnée  au- 
trefois par  Xerxes  à Themsjtocles,  pour  lui  fournir  à boire.  Mais  com- 
me 


(*)  HclicjMe  fit  enferma  ce  Temple  dans  l’enceinte  de  ce  petit  Sénat. 
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me  elle  eft  allez  connue  dans  l’Hiftoire  & dans  la  Géographie,  je  ,-10 
n’entrerai  pas  dans  un  plus  grand  détail  fur  ce  qui  la  regarde.  ç 'n  A 

Un  Orfèvre  Grec , chez  qui  nous  pa  lûmes  à notre  retour,  me  ven-  y;X.  " 
dit  deux  Julia  Augufia  comme  391  deux  Fauftma  d’argent  comme  16 
entre  diverfes  autres  médaillés  Latines  aulTî  d’argent , un  Alexandre  Mediillo,' 
le  grand  d’or,  avec  quelques  autres  médaillés  Grecques  comme  16, 
frappée  pour  les  Lampfiaciens ; ry,  io  & 25-,  « & 5 des  Cifiquiens  fur  la 
Planche  XIV. 


Ayant  ainfi  donné  l’eflor  à ma  curiofitc  , & pafle  un  mois  à 
Lampfaco , je  retournai  à Gallipoh,  prenant  dans  mon  Bateau  la  tête  de 
marbre  que  j’avois  achetée,  & que  je  laiitai  chez  le  Con/itl,  pour  être 
envoyée  chez  moi  à Confiant  inople-çxch  première  occafion.  Je  rendis  une 
fécondé  vifite  à cette  Ville, fans  y faire  aucune  autre  découverte  que 
ce  que  j’ai  dit  ci-devant. 

Je  la  quittai  le  9.  pour  continuer  mon  voyage  par  terre  jufqu’au 
premier  Château  des  'Dardanelles  de  ce  côté-lâ.  Après  avoir  fait  cinq 
à fix  Milles  de  chemin , je  traverfai  un  petit  Village  dans  le  voifinage 
duquel  je  vis  quelques  reites  de  vieux  murs  s mais  je  ne  pus  deviner  ce 
que  c’étoit.  Un  peu  plus  loin  je  palTai  un  Ruiflèau  que  les  Grecs  d’au- 
jourd’hui appellent  rwu„,  ou  Riviere  , comme  ils  nomment  toutes 
celles  dont  ils  ignorent  les  anciens  noms,  & auxquels  ils  n’en  ont  point 
donné  de  modernes;  ce  qu’ils  font  aufli  à legard  des  Villes,  qu’ils  ap- 
pellent 'Vallès Cores , vieilles  Filles,  de  même  que  les  Turcs,  quià  leur 
exemple  les  nomment  Sous  (eaux,c’eft-à-dir  e,  petites  Rivières)  & Eski 
Tchehirs  ou  Stambols  , vieilles  Filles.  On  fçait  déjà  , je  croi,  que 
Stambol,  nom  que  ces  derniers  donnent  aujourd’hui  à Confiantinople, 
eft  fait  par  corruption  du  Grec  littéral  «■  t W*  »»»■* , à la  Fille  ; réponfe 
ancienne,  qu’ils  font  encore  aujourd’hui  entr’eux  à ceux  qui  leur  de- 
mandent où  ils  vont,  fie’ eft  à Confiantinople, on  à quelqu’autre  Ville? 
Comme  les  anciens  Géographes  ont  placé  aigos  potamos  , ou  Ri- 
vière de  la  Chevre , à peu  près  dans  l’endroit  où  eft  le  Ruiflèau  que  les 
Grecs  modernes  appellent  Amplement  ‘Potamos , ce  pourroit  bien  être 
cette  Riviere  que  le  Revers  de  la  Médaillé  No.  14 , de  la  Planche 
XXVIII , repréfente  par  une  Chevre  ; & les  relies  de  murs  que  je  vis 
un  peu  auparavant,  pouroient  bien  être  ceux  de  l’ancienne  Ville , qu’ils 
ont  aufli  placée  en  cet  endroit  fous  le  nom  d’^iyx , où  Junon  que 
la  dite  Médaillé  repréfente,  avoit  un  Temple.  Je  laide  cela  à la  dé- 
cilion  des  perfonnes  mieux  verfées  que  moi  dans  la  connoiflance  de 
l’Antiquité. 

M’étant  aproché  davantage  de  la  Mer  » j’apperçus  des  ruines  que 
plufieurs  prétendent  être  celles  de  Sefios , Ville  fameufepar  les  amours 
jnalheureufes  de  Leandre  & A'Hero.  Ces  ruines  , bien  loin  d’être  aufli 
conliderables  qu’elles  m’avoient  été  repréfentees , ne  paroiflënt  tout  au 
plus  que  les  relies  d’une  vieille  Tour  bâtie  pour  deftèndre  le  paflàge 
de  1 ' He/lefpnnt. 

Vers  le  loir,  je  gagnai  le  Château  qui  pafle  plus  communément  pour  p,r™in' 
les  relies  de  cette  ancienne  Ville  , comme  celui  qui  ell  vis  à vis  en  A- 
fie , pâlie  pour  être  ceux  d ' Abidos.  Le  premier  eft  accompagné  d’un 
bon  Village,  plutôt  que  d’une  Ville.  Ses  maifons  font  non  feulement 
en  petit  nombre,  mais  mal  bâties.  Ce  Château  confilte  en  une  grofle 
Tour  ronde,  enfermée  de  bons  murs  percez  à fleur  d’eau  pour  de 
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gros  Mortiers  & Canons  de  Bronze,  qui  y font  en  allez  bon  ïiom* 

• bre , pour  deffendre  le  paflage  du  Canal. 

Le  fecortd  Château , auquel  j’allai  de  là  dans  un  Bateau  , n’eft  pas 
moins  fott  hi  moins  pourvû  d’ Artillerie , laquelle  eft  placée  en  la  mê- 
me  maniéré,  & pour  le  même  effet.  La  Ville  qui  l’accompagne  mé- 
rité bien  mieux  ce  nom  , par  fon  étendue , & par  le  nombre  & la 
conftruéfion  de  fes  maifons,  J’allai  loger  chez  le  Juif  Abraham.  Le 
lendemain  je  pris  un  Bateau  pour  me  rendre  aux  nouveaux  Châteaux, 
qui  fe  prefentcnt  les  premiers  à l’entrée  des  'Dardanelles , du  côté  de 
Tenedos,  ou  de  X Archipel.  Je  trouvai  un  peu  au  delà  les  deux  Vaif- 
feaux  de  guerre  Anglais , qui  ne  les  àvoient  pas  paflcz , pour  le  point 
d’honneur  dont  j’ai  parlé  au  fujet  de  ceux  de  la  Baye  de  Smirne.  Le 
plus  gros  s’appelloit  IVvrchefter.  Il  étoit  commandé  par  le  Capitaine 
Camuvg  t & l’autre  qui  fe  nommoit  IVtnchelfea,  étoit  fous  le  comman- 
dement du  Capitaine  Eaton.  J’allai  à bord  de  l’un  & de  l’autre  : 
j’y  fus  parfaitement  bien  traité , & je  paflài  la  nuit  fur  le  premier.  J’é- 
tois  trop  près  de  l’ancien  Dardanum  de  ‘Ptolomée , ou  plutôt  de  la  pla- 
ce où  cet  Auteur  le  met,  pour  ne  le  pas  vifiter.  Le  Commandant 
de  ce  V aideau,  à qui  je  fis  part  de  ma  Curiofité , m’envoya  à terre  au 

Êed  de  la  Montagne,  fur  laquelle  efl'âujourd’hui  fitué  un  Village  que 
ï Turcs  appellent  Guiaourquoï , ou  Village  des  Infidèles.  Ce  Village 
qui  occupe  la  place  du  Dardanum , h’a  pour  habitans  que  des  Grecs. 
Je  n’y  trouvai  que  de  vieilles  maftires  & quelques  pans  de  murailles  çà 
& là  autour  de  fes  maifons  qui  font- fort  mauvaifes,  & mal  bâties.  J’y 
cherchai  des  Médaillés  chéz  les  habitans , mais  je  n’y  trouvai  que  cel- 
le qui  eft  marquée  4.  fur  la  Planche  IV.  Tome  II.  avec  la  tête  A'  Au- 
gufius  Ctcfar,  ayant  pour  revers  Enée  qui  port eVlnchife  fur  fes  cpau- 
les;  &c.  fur  la  même  Planche,  3 de  là  Planche  XIV.  30,  deN. XXVIII. 
avec  cette  Legende  COL.  AUG. , & dans  l'Exergue  TROAS, 
comme  on  le  peut  lire  fur  celles  que  j’ai  jugées  dignes  d’être  gravées. 

La  Montagne  fur  laquelle  eft  ce  Village  , s’appelle  autrement  Ja- 
•nitfar  Bournont , pointe  des  Jan/Jfaires.  Elle  me  parut  être  le  Promon- 
toire Sigée  des  Anciens.  Les  regards  fe  promènent  de  là  à perte  de 
sue  le  plus  agréablement  du  monde,  tant  du  côté  de  la  Terre  que 
de  la  Mer.  On  découvre  de  là  des  Forêts  d’Oliviers , entremêlez  de 
champs  labourables  & enfemencez , avec  des  prairies  ; le  fameux 
Mont  Ida,  les  Illes  de  Tenedos,  lmbro,  Samothrace,  & les  côtes  de 
Thrace. 

Je  paflài  le  lendemain  avec  le  IVincbelfea  à Tenedos  , où  les  deux 
Vailfoaux  de  guerre  fe  retirèrent  pour  y attendre  tous  les  Bàtimensde 
Tranfport  qu’ils  dévoient  efeorter  à Barcelone.  J’y  trouvai  la  Tchai - 
que  & la  Tchacoleva  de  Mr.  Cooke , qui  attendoit  mes  ordres.  Je 
m’embarquai  fur  la  derniere  pour  aller  à Lemnos,  où  j’appris  que  je 
trouverais  ce  qui  me  manquoit  de  bled.  Le  vent  qui  étoit  bon  nous 
rendit  le  ij.  avant  la  nuit  dans  un  de  fes  Ports  appellée  Moudro  par 
les  lnfulaires , & Sauf  isdntomo  par  les  Vénitiens.  Ce  Port  eft  le  meil- 
leur de  l’Ille,  & peut  contenir  une  nombreufe  Flote.  Sur  un  émi- 
nence, au  pied  de  laquelle  eft  un  miferable  Bourg  qui  porte  le  même 
nom  , au  Sud-Eft,  & qui  eft  baigné  par  les  eaux  de  la  Mer  , on  voit 
les  refles  d’un  vieux  Château.  C'eft  là  que  les  Anciens  ont  placé  E- 
phe (lias -,  mais  cette  Ville  ne  parole  plus  que  dans  quelques  fondemens 
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de  murs  & de  mafures  à peine  reconnoiflables-  J’achetai  au  Villagede  j-IO 
Mouiro  la  quantité  de  bled  dont  j'avois  befoin  , fit  pendant  qu’on  le  Chap 
chargeoiti  je  vifitai  plufieurs  endroits  de  l’Hle,  entr’autres  le  legniyf-  j^X. 
far  ( en  Turc)  c’eft  à dire  le  nouveau  Château  , réparé  par  les  Véni- 
tiens qui  le  leur  avoient  enlevé  pendant  la  guerre  terminée  par  la  Paix 
de  Carlowitz  en  1699  > & flui  Ie  *cur  tendirent  alors.  Ce  Château 
cil  bâti  à l’antique,  fi:  garni  d’environ  trente  pièces  d’artillerie  , qui 
deflèndent  une  rade  paflàblcment  fure  L’Ifle  a étéappellée  autrefois 
Hipftlpyha.  Elle  eft  célébré  dans  la  Fable  par  la  chute  de  Vulcain  , 
qui  y avoir  une  de  fes  forges.  Elle  abonde  en  bons  pâturages  & pro-  m. 
duit  toutes  fortes  de  grains,  mais  peu  de  bois,  avec  quelques  vignes, 
dont  le  vin  ell  fort  bon.  Sa  circonférence  eft  d’environ  deux  cents 
Milles , félon  la  lupputation  la  plus  généralement  reçue.  J’y  achetai 
quelques  Médaillés  Latines  d '/lugu/te , d' Agrippine,  de  Nerva  , dé 
t^altgula  , trop  communes  pour  être  gravées  , excepté  deux  Médail- 
lons de  métal  Corinthien , comme  41  de  la  Planche  XIV.,  & trois 
Grecques,  comme  27  de  la  même  Planche,  qui  ont  pu  être  frappées  pour 
Ntcopolis  adNtjlum  , ancienne  Ville  que  lesGeographes  ont  placée  fur  Medaiiin 
le  Continent  Européen , vis  à vis  de  Lemnos  ; 2 comme  13  de  la  Planche  * 
VIII.4Comme  9 de  la  Planche  VII  Tome  II.  pour Ulpia  Topiris,  au’ils  màk.at- 
n’ont  pasmife  loin  de  là.  (Ces  deux  Villes,  n’exiftent  plusquedafis  l’Hif-  Avarie 
toireoufurles  Médailles  Jdeux  comme  1 1 , pour  les  Thaffiensou  habi- 
tans  de  Thetfso , 3 comme  1 3 , pour  les  Ttnttru  ou  pour  ceux  de  lino, 
de  la  même  Planche.  Ces  deux  Iiles  font  aflèz  connues.  Je  m’en  re- 
tournai le  if.  à Tenedos,  où  je  fis  mettre  à bord  de  l 'Anna  le  bled 
que  j’avois  acheté , & renvoyai  le  Tchaccotcva  à Conjtantinople. 

Cette  Ifle  a dans  fa  petite  étendue  qui  eft  de  20  à 30.  milles  tous  1 w«: 
les  avantages  les  plus  confiderablcs  de  la  nature:  elle  abonde  en  bled, 
en  vin  êfe  en  fruits  L.es  habitans  qui  font  Grecs  pour  la  plupart , cm- 
ployent  la  meilleure  partie  de  fon  terrain  en  vignes  : fon  mufeat  eft 
le  plus  délicieux , je  crois , de  l’univers.  Ses  pêches  & fes  figues  paf- 
fent  pour  les  meilleures  de  la  Turquie.  Elle  tire  les  autres  cnofes  qui 
lui  manquent , des  Iiles  voilines , ou  des  Côtes  d ' Afie  , où  à Europe 
dont  elle  n'eft  gueres  éloignée;  fon  bois , par  exemple , des  environs  des 
ruines  de  Troyt  qui  font  vis  à vis  de  cette  Ifle,  & qu’on  peut  même 
voir  de  là,  comme  Virgile  le  témoigne  par  ce  vers. 

Eft  in  confpiÜu  Tenedos,  nolifjtma  fuma 

lnfula  &c. 

Ce  bois  ne  lui  coûte  que  très  peu  de  depenfe  ou  plutôt  la  feule 
peine  de  le  couper,  & de  le  tranfporter;  car  les  bois  font  communs 
en  Turquie  à tous  les  habitans  indifféremment  : le  Grand  Seigneur  qui 
en  a la  propriété , en  lailîè  le  libre  ufage  à fes  Sujets.  Elle  n’a  qu’une 
Ville  bien  peuplée  de  Turcs  & de  Grecs,  mais  plus  des  derniers  que 
des  autres,  & Un  aflev.  bon  château  avec  un  Commandant  qu’on  ap- 
pelle Tacha.  Ce  château  eft  defendn  par  z6  pièces  de  Canon  dont 
quelques-unes  font  marquées  aux  armes  de  ht.  Marc  & que  les  Véni- 
tiens y ont  laiflèesen  la  perdant,  ou  en  la  rendant  par  un  Traité  , après 
l’avoir  prife  pendant  leurs  conquêtes  dans  X Archipel. 

Un  Sous-BaChi , avec  le  titre  de  Bey,  a prmcimlement  mfpeétion 
fur  la  Ville.  Quelques-uns  de  fes  gens  me  voyant  habillé  à la  Grecque 
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Ic  & m’ayant  entendu  parler  Grec,  me  prirent  pour  un  Sujet  delà  Porte 
Cuap.  ^ rac  üi lirerrt  en  cette  qualité  & me  menèrent  auprès  de  lui  pour 
XX.  m’examiner,  & voirlij'avois  paye  mon  Haratch  ou  tribut  annuel,  il  me 
demanda  d’abord  mes  quittances  ou  billets  que  les  Collecteurs  donnent 
tous  les  ans  à ceux  qui  ont  payé , & qu’ils  doivent  porter  fur  eux, 
& produire  pour  les  mot»»-  : . en  ; de  befoin.  J’avois  un  vieux 
Fermai  de  la  Porte  quitemoignoit,  outre  ma  Prononciation  Turque, 
quej'étois  Franc.  Il  me  mena  néanmoins  au  Pacha , qui  au  lieu  de 
interpréta-  m'inquieter  en  aucune  forte  là-deilus , me  fit  donner'  Gaffé,  & m’in- 
Lor  jwdia-  vita  à fouper  chez.  lui.  Le  Bey  s’y  trouva, & les  Domelliques  s’étant  reti* 
ntitm  ou  rez, excepte  un  confident  qui  nous  apporta  deux  cruches  de  vin,  l’un 
de-ndT.™  à mufeat  & l’autre  d’un  excellent  vin  rouge  aufli  du  crû  de  ]’Hle,  nous 
regard  du  commençâmes, pour  ainfi dire,  notre  connoillance  par  des  libations  Bac- 
vin-  chiques. Ils  me  montrèrent  qu’ils  expliquoient  la  Loi  en  la  maniéré  que 
j’ai  dit  ailleurs,  fi  non  fobrte , faltem  cautè-,  car  eux  qui  faifoient  donner 
la  baflonnade  à ceux  de  leur  Religion , qui  fe  trouvoient  ivres  dans 
les  Tavernes  Grecques,  ou  dans  les  rues  pendant  le  jour»  en  buvoient 
régulièrement  une  prodigieufe  quantité  pendant  la  nuit.  Ils  m’en  fi- 
rent boire  plus  que  je  n’aurois  voulu , & je  couchai  chez  le  ‘Pacha  fur 
le  Sopha  de  la  chambre  où  nous  étions,  après  leur  avoir  dit  que  je  leur 
procurorois  à bord  des  i Vaillèaux  Anglais,  d’un Scherùet  qui  avoit  la 
* même  vertu  que  le  vin. 

Le  Sou-Bacbi  m’envoya  inviter  de  bon  matin  à boire  le  Caffé,  & 
me  fit  fouvenir  de  ma  promell’e  J'en  donnai  part  au  Capitaine  Eaton, 
qui  invita  le  Pacha  & le  Bey  à fon  bord.  Le  Pacha  s’en  exeufa  par 
des  raifons  de  bienféance  ; mais  le  Ber  ne  manqua  pas  de  s’y  rendre 
à fouper  après  faprieredufoir.  Le  Capitaine  nous  regala  d’un  Ponche 
Royal  dont  le  Bey  but  la  meilleure  partie  : après  quoi  il  s’en  retourna 
fort  gai  & fort  content.  Il  loua  le  lendemain  le  Scherbet  Anglois  au 
Pacha,  qui  m’ayant  invité  à fouper  me  pria  de  lui  faire  de  ce  Scherbet. 
Je  le  fis,  il  n’en  fut  pas  moins  content,  &j’aprisau  Bey  la  maniéré 
de  le  préparer. 

Je  fus  prié  deux  jours  après  d’être  compere  d’un  mariage  entre  un 
Pilote  Grec,  qui  mavoit  fervi,  & une  jeune  fille  de  fa  Nation.  Cette 
invitation  demandoit  quelque  prefent , & je  leur  en  fis.  Les 
Noces  furent  célébrées  à la  Greque , c’elt  à dire  qu’on  mangea  bien  , 
qu’on  but  encore  mieux  , 8c  qu’on  danfa  & chanta  immédiatement 
après  la  cérémonie. 

J’eus  le  bonheur  d’infpirer  aux  deux  Capitaines  <yinglois  la  curio- 
fité  de  voir  les  ruines  de  Troye,  & nous  y paflàmes  avec  leurs  Cha- 
loupes. Nous  mimes  pied  à terre  un  peu  au  deffus  de  ce  qui  paroît 
avoir  été  le  Port  de  la  Ville  , ou  plutôt  un  baflin,  qui  eft  prefque 
tout  à fait  comble  par  les  débris  d’un  ancien  édifice  dont  on  voit  en- 
core quelques  fondemens.  Les  principaux  morceaux  de  cet  édifice. 
Ruines  de  tombez  dans  la  Mer  , confiftent  en  differentes  pièces  de  marbre  ou 
TnP-  de  pierre  dure  de  differentes  couleurs,  avec  quelques  Chapiteaux  & 
des  Colomnes  rompues*  ce  qui  témoigne  qu’il  devoit  être  magnifique. 
Nous  apperçumes  à quelques  pas  du  baflin  des  ruines  encore  plus  ri- 
ches , lavoir  de  groffes  Colomnes  de  granité  , mais  rompues 
en  deux  ou  troi»  pièces  » couchées  par  terre  & à moitié  enfevelies 
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dans  !e  fable  des  Chapiteaux  & des  Piedeftaux  mutilez  de  differentes  y-pto. 
fortes  de  marbre.  C h ap. 

Parmi  ces  ruines,  où  l’art  des  Anciens  paroît  encore,  il  y a divers  XX.' 
matériaux  encore  brutes  ; fur  tout  deux  qui  font  remarquables  par 
leurprodigieufegrofléur,quierttellequ’ileff  àpeine  imaginable  fur  quels 
Yailkaux  ou  avec  quelles  machines  elles  ont  pu  être  tranfportées  en  cet  en- 
droit;car  avec  quelque  foin  que  j’àye  examiné  le  terrain  aux  environs  de 
Trtyty je  n’y  ai  rencontre  aucune  carrière  de  marbre.  Il  y a apparence  qu’on 
a tranl porté  ces  prodigieules  pièces  par  le  moyen  des  flots, avec  lesquels  oh 
a porté  d’ Egipte  ïRome  StïConflantmop/e ,ces  fuperbes  obelifques  qu’on 
y admire  aujourd’hui.  En  côtoyant  le  rivage, un  peu  au  deffous  de  l’endroit 
oùell  cequi  m’a  paru  un  badin , ou  Mole  vers  le  Sud- E/l, fe  prefenteune 
efpcce  de  lavoir  quarré  d’une  feule  piece  de  Porphirequi  n’a  pas  moins 
de  Cx  pieds  de  diamètre.  Un  peu  plus  bas  on  en  .trouve  deux  autres 
plus  petits,  mais  rongez  par  le  tems. 

Ayant  quité  là  le  rivage,  pour  nous  avancer  vers  YOrient  , nous  vi-  T.,mW* 
mes  à une  diftance  d’environ  quarante  pas  un  morceau  de  Colomne  dc 
degranite.d'un  excellent  poli.de  trente-neuf  à quarante  pieds  de  longueur, 

& qui  n’avoit  gueres  moins  dc  quatre  pieds  & demi  de  diamètre.  Un 
peu  plus  loin  nous  traversâmes  des  brouffailles,  entre  lefquelles  font  di- 
vers Tombeaux,  les  uns  de  marbre  blanc,  les  autres  dePorphire,  & 
encore  aufli  entiers  & aulli  bien  confcrvez  que  s’ils  étoient  modernes; 
fl  on  en  excepte  quelques-uns  de  Porphire  qui  ont  fouffert  autant  des 
injures  du  tems,  que  les  deux  lavoirs  dont  j’ai  parlé  ci-deffus.  Ces 
Tombeaux  ne  font  que  de  deux  pièces , à fçavoir  la  caiffe  & le  cou- 
vercle, comme  ceux  de  Lampfaco , excepté  que  le  couvercle  s’élevé 
triangulairemcnt  ou  en  pointe.  Il  y a apparence  qu’on  y mettoit  une 
famille  entière,  c’eft  - à - dire  , qu'à  mefure  qu’il  en  mouroit  quel- 
qu’un  (comme  j’ai  déjà  infinué,)  on  y enfermoit  fon  corps  avec  delà 
chaux  vive,  ou  autre  matière  propre  à confumer  bientôt  les  chairs, & 
que  quand  cette  famille  étoit  eteinte , on  les  cramponoit  comme  ils 
font  tous. 

La  curiofité  nous  prenant  de  Voir  ce  qu’il  y avoit  dedans , les  Ca- 
pitaines envoyèrent  quelques  Matelots,  qui  nous  fuivoient,  prendre 
des  jables  de  fer  à bord  de  leurs  Yaiffeaux,  pour  en  ouvrir  un.  Leurs 
premiers  efforts  furent  li  violents  qu’ils  rompirent  un  de  leurs  jables , 

& une  groffè  corde  ; mais  ils  redoublèrent  leurs  forces  avec  d’autres 
& en  vinrent  à bout.  Nous  ne  trouvâmes  dans  ce  Tombeau  que  de 
la  pouflicre  blanchâtre  avec  deux  crânes  encore  entiers,  & quelques 
autres  ollèmens  qui  fe  reduifoient  en  poudre , dès  qu’on  les  touchoit. 

On  peut  juger  de  là  que  ces  Tombeaux  ne  font  pas  des  Troyent,  dont 
la  coutume  étoit  dc  brûler  les  corps  morts  , d’enfermer  les  cendres 
darts  des  urnes,  & de  placer  ces  urnes  dans  des  caves,  ou  lieux  voû- 
tez fous  terre.  On  rencontre  encore  çà  & là  quelques-uns  de  ces 
voûtes  fouterraines , qui  paroiffent  par  leur  petiteffe  avoir  été  defti- 
nées  à cet  ufage  ; ce  que  je  ne  donne  pourtant  que  comme  une  con- 
jetffure. 

Un  payfan  aufli  ignorant  que  le  bétail  qu’il  gardoit  parmi  les  ruines 
de  Troye,  dont  on  peut  dire  aujourd’hui  ce  qu’Ovide  a écrit , J ont 
/eges  ejl  ubi  Troja  fuit , me  prefenta  les  deux  petites  Lampes.  N.  7. 

& 19, avec  levale  ou  lacrimatoire  8 de  la  Planche  XXVII. qu’on  avoit 
Tome  I.  Iii  trou- 
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j 7 io.  trouve,  me  dit-i!,  dan:  une  de  ces  caves.Je  lai  donnai  quelques  Tarai, 
C h a p.  d°nt  '*  ^ut  aulfi  content  que  je  l’étois  de  fon  prefent. 

XX.  Lcs  premières  qu'on  rencontre  en  alTez  grande  quantité  parmi  les 
Lampe,  ruines  des  anciennes  Villes,  peuvent  être  de  ces  lampes  prétendues 
T erpe tuelles , dont  on  a tant  écrit,  mais  d’une  maniéré  li  obfcure  & fi 
lionscai-  peu  fatisfaifante  Les  Antiquaires  difentque  leur  mèche  étoit  ÜAfoeftos 
treccs ïam-  (a).  Ils  les  ont  appellées  perpétuelles  parcequ’ellesne  ceiloient , fe- 
Ion  eux,  de  brûler , pourvu  que  le  lieu  où  elles  etoientfùt  fi  bien  ferme 
qu’il  n'y  entrât  point  d’air  au  delà  de  celui  dont  il  étoit  plein.  Mais 
cela  paroît  contraire  à l’expérience  , aulfi  bien  qu’au  fens  commun  ; 
car  fuppofé  que  ces  Lampes  s’éteignillènt  au  moindre  air  étranger 
qui  entroit  dans  le  lieu  où  elles  étoient , perfonne  ne  les  a pu  voir 
brûler  autrement  que  des  yeux  de  la  foi , ou  en  imagination,  fans  par- 
ler de  l’impoflibilité  de  lés  allumer  , que  cette  fuppolition  enferme  ; 
outre  qu’elle  exclue  l’entrée  des  Tombeaux  & par  conféquent  l’ufage 
des  Lticrymatorrcs  aux  Parens  des  décédez  , pour  y aller  répandre 
leurs  larmes  dans  ces  vafes , que  les  Apoiogiftes  des  Lampes  admet- 
tent avec  elles  dans  tous  les  anciens  Tombeaux  ; à moins  qu'ils  nefou- 
tiennent , ce  que  je  n’ai  pas  encore  entendu  dire  , qu’elles  étoient  en- 
fermées dans  quelque  vafe  de  verre  fermé  de  tous  cotez  , & inaccelli- 
ble  à l’air , & qu’elles  fournifioient  ainli  la  clarté  necellàire  aux  Pleu- 
reurs, ou  Pleureufes.  Mais  le  verre  étoit -il  inventé  alors,  & d’ailleurs 
comment  enfermer  cette  lumière?  Je  dirai  ici  ce  qui  me  vient  dans 
la  penfée  là-dcflùs,  & ce  qui  cil  plus  vraifemblable  que  cette  obfcure 
fuppofition  des  Antiquaires  touchant  leur  lumière  perpétuelle.  Ne  fe- 
roit  il  pas  plus  fûr  ou  plus  clair  d’expliquer  le  mot  perpétuel  dans  le 
fens  des  C at  foliques- Romains  à l’égard  des  Meffes  fondées  à perpétuité 
(cefont  leurs  termes, )pourla  délivrance  des  âmes  du  Turgatoire,  & ap- 
plicables à celles  de  leur  polie  rite  après  cette  délivrance.  Ces  Meffes 
font  ainfi  appellées , à caufe  qu’elles  doivent  être  dites  chaque  jour  j car 
d’ailleurs  on  ne  les  dit  pourtant  qu’auifi  long-tems  que  durent  les  re- 
venus taillez  par  Teftament  à quelque  Eglife  j & auffi-tôt  que  ces  revei 
nus  font  aliénez  ou  qu’ils  changent  de  maître  ou  de  receveur,  par  quel- 
que guerre  ou  par  quelque  Reformation  ,foit_  Politique  ou  Religieufe, 
les  Méfiés  difeontinuent  aulfi.  Neferait-ce  point  là  le  millere  de  la  per- 
pétuité des  lampes,  & l’air  étranger  qui  les  éteint  ? Car  je  ne  crois  pas  pins 
l’exiilencede  cette  perpétuelle  lumierequeje  ne  conçois  fa  poffibilite.  11 
enell  effet  alfez  vraifemblable  que  de  riches  perfonnes  ont  pu  fonder  par 
Tellament  des  revenus  annuels  pour  une  certainequantitéd’huile,qui  de- 
Voit  brûler  nuit  & jour  dans  leurs  tombeaux,ou  dans  ceux  de  leurs  parens& 
amis,  & éclairer  ceux  qui  y alloient  pleurer  auprès  de  leurs  urnes,  dans  des 
LacrimAfoires  qui  pouvoient  être  toujours  là  tout  prêts  pour  cet  ufage.Tcl- 
les  font  les  lampes  qui  brûlent  continuellement  aujourd’hui  dans  quelques 
chapelles  Catholiques , auprès  des  tombeaux  des  grands  hommes  de  cette 
Religion, où  on  peut  lire  fur  le  marbr  e,Meffe fondée  à perpétuité  pour  le  repos 
de  l'ame  de  N.&  après  lui  .pour  celui  des  âmes  de  fes  parens,  amis&c. 
Cela  s’obferve  à l’égard  de  ceux  des  Turcs  mêmes  qui  font  bâtis  en  la 
maniéré  que  j’ai  dit  pour  les  Empereurs  & autres-  perfonnes  riches  de 
leur  Religion.  Ne  font-ce  pas  làde  pie ufes imitations  de  cet  ancien  u- 

fage? 

(«)  jfsbejle^  efpece  de  pierre  legere  comme  de  la  pîerro  ponce,  dan*  laquelle  on  trouve 
One  fubftance  aprochante du  Coton , de  laquelle  on  falfoit  une  toileou  étoffe  appel  16  am\ an- 
tbtu , dans  laquelle  on  envelopoit  les  corps  morts  pour  les  brûler*  6c  en  Confervcr  les  cen- 
dres, ou  les  diffingucr  de  celles  du  bâcher. 
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fage?Deforte  que  l’huile  ou  la  lumière  les  lampes  anciennes,  n’étoit  pas  I7IO 
plus  perpétuelle  que  celle  d'aujourd  hui , ou  que  les  revenus  fondez  c h a k 
pour  cela,  Puujantas  nous  allure  bien  qu’il  y avoit  une  lampe  dans  le  \X  * 
Temple  de  Minerve,  qui  bruloit  un  an  fans  qu’on  y remit  de  l’huile, 
mais  qu’elbce  que  cela  en  comparailon  de  cette  perpétuité  tant  van- 
tee?  Je  ne  voudrois  pas  même  jurer  qu’il  le  crût  ainli , mais  je  juge- 
rois  plutôt  qu’il  parloit  fcloq  l’opinion  & la  croyance  reçue  par  le  peu- 
ple de  la  Religion  de  ce  tems-là,  lequel  il  étoit  peut-être  aulfi  dange- 
reux de  détromper,  en  lui  faifant  foupçonner  les  Prêtres  d’y  remet- 
tre fecretement  de  l’huile,  qu’il  le  l'eroit  aujourd'hui  à Naples  d’écrire 
contre  le  bouillonnement  annuel  & miraculeux  de  St-  Janvier. 

Quant  aux  Tombeaux  dont  nous  en  avons  ouvert  un  , je  ne  penfe 
pas  qu’on  doive  porter  leur  antiquité  au  delà  du  dernier  Empire  Grec  <1™,.””*' 
ou  Romain,  fous  lequel  Troye  peut  avoir  été  rebâtie , mais  je  finis  cette 
digreiïion  fur  un  fujet  plein  de  contradictions.  Pour  retourner  aux 
ruines  de  Troye  , les  murs  de  cette  Ville  font  encore  élevez  en  quel- 
ques endroits  decinqàfixtoifes,  & faits  de  bonnes  pierres  dures  & bien 
cimentées  à l’épreuve  des  fîecles.  Dans  l’enceinte  de  ces  murs , qui 
font  encore  d’une  étendue  de  cinq  à fix  Milles  , quoi  que  plus  ou 
moins  élevez , on  trouve  un  amas  confus  de  mafures  , de  eolomnes , 
les  unes  couchées  par  terre,  les  autres  debout,  & quelques-unes  moi- 
tié enterrees;  d 'Architraves,  de  Chapiteaux,  de  frifesde  differents  Or- 
dres, fur  tout  du  Corinthien-,  des  relies  de  pavé  de  quelques  rues, 
des  portes  d’édifices  ; ici  un  champ  , là  une  prairie  , qui  étoient  au- 
trefois apparemment  des  places  publiques.  Nous  entrâmes , chemin 
faifant,  dans  divers  lieux  fouterrains  que  nous  rencontrions , qui  étoi- 
ent admirablement  bien  voûtez,  tant  petits  que  grands  ; l’on  pouvoit 
encore  remarquer  fur  ces  derniers  les  velliges  de  quelques  bàtimens 
qui  y dominoient. 

Nous  étant  avancez  vers  l 'Orient  de  la  Ville  , nous  rencontrâmes 
plulieurs  fieges  contigus  de  marbre,  auprès  defquels  font  de  magnifi- 
ques degrez  aufli  de  marbre,  pour  monter  fur  la  voûte  d’une  cave 
fort  fpatieufe , foutenue  au  dedans  par  de  bonnes  & belles  croifées. 

Je  ne  lçai  ce  que  ce  peut  être  que  ces  lieges , à moins  qu’on  ne  les 
regarde  comme  des  relies  d’Amphitheatre.  Je  ne  comprends  gueres 
mieux  l’ufage  de  ces  lieux  fouterrains  : peut-être  étoit-cé  des  abris 
& des  retraites  en  Etc  pour  les  habitans  , contre  les  grandes  chaleurs 
du  Soleil.  Ayant  continue  notre  marche,  & tourné  un  peu  vers  le 
Septentrion,  nous  palUimes  près  d’une  partie  du  dôme  d’un  Temple, 
dont  la  corniche  eil  de  marbre  blanc  , & la  frife  à la  Corinthienne. 

En  marchant  toûjours  un  peu  plus  du  même  coté,  nous  arrivâmes 
enfin  auprès  d’un  corps  de  batiment  elevé , qu’on  voit  allez  diftinéte- 
ment  de  Tenedos  , ou  de  delfus  les  Vailfeaux  qui  pafTent  entre  cette 
Ille  & le  Continent  d’sJJie,  comme  un  grand  Palais  tout  blanc  , que 
l’imagination  de  quelques-uns  leuç  a fait  nommer  le  Palais  de  ‘Pnom.  Mmiu 
Mais  aucun  de  ceux  qui  en  ont  parlé  , n’en  ont  donné  d’explication 
plus  fatisfail'ante.  Je  n’ai  garde  d’entreprendre  de  le  faire,  n’y  ayant 
trouvé  aucune  Infcription  qui  m’inftruisît  de  ce  qu’il  a été  ; mais  je 
me  contente  de  décrire  ce  qui  fe  prefenta  là  à nos  yeux.  Nous  paflà- 
mes 'd’abord  vers  la  partie  occidentale  entre  des  mafures  qui  condui- 
fent  à une  très  grande  arcade,  entre  deux  plus  petites,  percées  dans 
un  mur  d'une  prodigicufeJiauteur , & fort  épais, qui  efl  terminé  par  un  pe- 
tit refie- de  voûte.  Etant  entrez  dans  le  corps  du  Bâtiment,-  nous  • 

Tome  I.  lii  1 trou- 
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trouvâmes  un  amas  confus  de  mafures  & de  voûtes  fouterraines. 
La  vùefe  termine  à lXh/ent  par  un  gros  mur  inferieur  en  hauteur  à 
celui  dont  je  viens  de  parler,  pareequ’il  a été  apparemment abbatu  par 
le  rems,  ou  par  les  hommes.  Du  coté  du  Midy  eft  un  mur , dont  on 
ne  voit  plus  que  qtrelques  vertiges  peü  élever..  Au  Nord  dans  un  vallon 
il  y en  a un  autre  dans  lequel  font  percées  quantité  d'arcades  qui  lui 
donnent  l’air  d’un  aqueduc.  On  voit  pà,  & là  aux  environs,  desreftes 
de  murailles  fort  bien  cimentées^ 

Enfuite  nous  nous  promenâmes  parmi  des  arbres,  vers  1 eMidy,  & 
un  chemin  fraye  nous  conduifit  à une  fortie  de  l’enceinte  de  la  Ville , 
où  étoit  autrefois  une  de  fes  portes,  à en  juger  par  quelques  ruines 
nue  nous  vîmes  en  cét  endroit.  Nous  defeendimes  dans  une  plaine 
des  plus  agréables,  remplie  d'oliviers,  de  Cotoniets  ( a)  & c.  Nous  y 
trouvâmes  deuxPaïfans,  & nous  nous  informâmes  d’eux,  s’il  n’y  avoir 
point  quelque  village  dans  le  voifinage.  Ils  nous  repondirent  que  le 
plus  proche  éroit  éloigné  d’environ  une  lieue  & demie?  mais  nous  ne 
jugeâmes  pas  à propos  de  faire  encore  ce  trajet,  après  les  courtes  que 
bous  avions  déjà  faites  depuis  notre  defeeme  à terre:  Nous  apperee- 
tnes  au  milieu  de  cette  plaine,  à un  bon  quart  de  lieue  des  murs  de 
Troyr , une  grorte  ColOrrme  de  granité  d’environ  quatre  pieds  de  di- 
amètre, couchée  fous  un  arbre;  ce  qui  me  donna  lieu  de  demander 
à un  des  Paifans,  s’il  n’y  avoir  point  dans  le  voilinage quelques  ancien- 
nes ruines.  Il  me  répondit  qu'il  y avoir  deux  bains  d’eau  naturelle- 
ment éhaude  , qui  n’étoient  éloignez  du  lieu  où  nous  étions,  qued’u- 
tie  demie  lieue  ; & qu’outre  les  anciennes  fabriques  qui  recevoient 
cette  eàu,  qu’il  difoit  être  admirable  contre  la  folbleffe des  nerfs  & au- 
tres indorrrmoditez,  comme  Rhumatifmes,  fluxions  &c.  il  y avoit  pro- 
che de  là  quantité  de  vieilles  ruines.  Nous  fentimes  reveiller  notre 
curiofité  à un  tel  difeours,  & nous  nous  y finies  conduire  parlui- 
Tnème,  en  lui  promettant  quelque  petite  récotnpenfe.  Nous  trouvâmes 
en  effet  aux  environs  plufieurs  reftes  de  Hâtimensfort  folides,& de  hau- 
tes & belles  voûtes,  qui  me  parurent  être  celles  de  quelque  ancien 
Temple.  Nous  remarquâmes  que  le  premier  Bain  ayant  perdu  fort 
Dôme, avait  éré  réparé  par  les  gens  du  Pais.  L’eau  qui  và  fe  rendre 
dedans  par  lift  canal  de  pierre  dure  depuis  fa  fource,.qui  en  eft  un 
peu  éloignée,  fe  râffraiéhit  aflèz  pour  y devenir  fuportable  au  tou- 
cher. ‘On  ne  peut  refter  plufieurs  minutes  dans  ce  Bain,  fans  fefentir 
Tout  en  fucUr.  Nous  y trouvâmes  un  vieux  Turc , qui  nous  dit  qu’il 
‘avoit  l’infpeétion  des  bains,  & qu’il  n’avoit  jamais  vû  des  firmes  s’avan- 
cer fi  loin.  De  là  nous  partîmes  à l’autre  bain  dont  la  fabrique  & le 
Dôme  etltier  fe  fentoient  bien  du  goût  de  l’Antiquité.  L’eau  y coule 
de  fa  fource  par  un  canal  de  marbre,  comme  à l’autre,  & fe  déchar- 
gé daiis  un  grand  baflin  aufli  de  marbre;  après  aVoir  parte  dans  de 
"petits  réfervoirs  de  marbre,  qu’elle Jairtè  toû jours  pleins,  & où  on  fe 
lave.  Après  avoir  fait  un  prefent  4 l’Infpe&eur  de  ces  Bains?  nous  le 
priâmes  de  nous  conduire  aux  fources  : il  le  fit , & nous  trouvâmes 

2u’elles  etoient  aurti  chaudes  que  de  l’eau  bouillante.  Ma  curiofité  aiant 
té  fatisfaite,  je  retournai  aux  ruines  de  Troye,  avec  ma  compagnie 
• qui 

(a)  On  en  confit  le*  fruits  en  pâte  qu’on  appelle  Scberbet , & en  effet  en  la  délayant  dans 
<îe  l’eau  & y ajoutant  un  peu  de  jus  de  citron  ,c'cft  une  boîflôn  fort  agréable  qu’on  rend 
principalement  aux  Dardanelles. 
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qui  étoit  groffie  de  deux  Turcs,  outre  notre  guide,  qui  nous  montrèrent,  1710. 
en  nous  faifant  palier  près  d’une  grotte  fouterraine,  que  nous  n’avions  Chap". 
pas  vue,  d’environ  17  pieds  de  diamètre  & incruftée  de  diverfes  con-  XX  ' 
gélations,  le  Corps  d’une  iiatue  bien  taillée,  mais  fans  tète,  que  les 
Turcs,  ennemis  des  figures  humaines,  avoient  enterrée.  L’un  d’eux 
à qui  je  demandai  la  tête,  promit  de  me  la  procurer,  & à quelques 
jours  de  là,'  il  me  tint  parole.  Sa  figure  ril  marquée  f,  fur  la  Planche 
IV.  Tom.  II.  Nous  terminâmes  notre  courfe  par  nous  rendre  fur  les  4, 
heures  après  midi  fous  un  arbre,  dans  une  plaine  qui  regne  au  AWde 
Troye,  un  peu  au  deflus  de  l'endroit  où  nous  avions  pris  terre  : oti 
nous  y avoit  préparé , par  ordre  des  Capitaines,  un  bon  diné  » & 
nous  nous  retirâmes  avec  le  Soleil  couchant  à bord  des  VailTeaux  de 
guerre.  _ . • 

Le  Lendemain,  les  deux  Capitaines  firent  palier  leurs  Chaloupes 
aux  ruines  de  Troye,  pour  enlever  les  pièces  de  marbre,  & dePorphile 
qui  leur  avoient  plù , & m’inviter ent  à aller  diner  encore  là  avec  eux; 

Nous  nous  promenâmes  çà  & là  pendant  deux  ou  trois  heures.  Je 
croi  que  peu  de  gens  ont  vît  de  Troye  ce  que  nous  en  avons  décou- 
vert. Je  n’ajouterai  rien  autre  chofe  à ce  que  j’en  ai  déjà  dit  , finoii 
que  fi  ces  relies  magnifiques  d’une  Ville  qui  a eu  au  moins  dix  Milles 
de  circuit,  à en  juger  par  ce  qu’on  voit  encore  de  fes  murs,  ne  font 
pas  ceux  dè  Troye,  ils  le  font  au  moins  d’une  fort  grande  & belle  Vil- 
le. Et  pour  ne  point  nous  arrêter  à ce  que  les  Poètes  nous  chantent 
de  cette  Ville  , écoutons  ce  que  nous  dit  l’Hiftoire  , qui  va- 
rie par  tout,  .car  quelques  - uns  ont  placé  Troye,  où  étoit  l’ancien- 
ne ‘bardante,  ‘ Dardanum , à laquelle  le  Roi  ‘Dardanus  qui  la  bâtit 
donna  le  nom.  Ils  prétendent  qu’elle  ne  fut  appellée  Troye  qu’après 
avoir  été  réparée  par  7>«fop  Petit-Fils  & Pere  de  Gantmede,  dont  toute 
la  Province  pritaufli  le  nom.  D’autres  l’ont  mifeoù  font  les  ruines  dont 
je  parle, & veulent  qu’après  la  deilruétion  d’ Ilium,  Alexandre  le  grand  com- 
mença à y rebâtir  une  V ille  confiderable , qui  fut  nommée  de  fon  nom  A- 
lexandria  ,à  laquelle  les  cartes  anciennes  confirment  cette  fituationi&  que 
Lyfimachus  l’adjeva , la  mort  du  premier  l’ayant  empeché  de  le  faire  j 
quelle  devint  enfuite  une  Colonie  des  Romains, ce  que  diverfes  Mé- 
daillés attellent , entr’autres  la  médaillé  9 , de  la  Planche  XXVH 
que  me  donna  le  Païfan,  de  qui  j’eus  la  tête  de  marbre  dont  je  viens 
de  parler, outre  quantité  d’autres  Médaillés,  & les  têtesdes  Empereurs  A- 
lexandre,  & G allas,  dont  l’effigie  eft  d’un  côté  &c  la  louve  allaitant 
-Remus  & Romulus,  de  l’autre,  avec  le  mot  TROAS  dans  l’Exer- 
gue; d cTkeodofe,  & de  Conjlantm.  Ces  deux  demieres  Médaillés,  fur 
tout  la  tête  de  marbre,  que  je  crois  de  ConfUmm  le  Grand , me 
confirmoient  dans  lapenfée  que  cette  Ville  a été  réparée  par  les  Em- 
pereurs Grecs  & Romains  ,.  & que  fes  réparations , ou  fes  diôèreas 
Maîtres,  lui  peuvent  avoir  donné  divers  noms.  Quant  aux  Turcs  (k 
aux  Grecs  d’aujourd’hui , ils  ne  lui  en  donnent  point  d’autre  que  celui 
que  leur  ignorance  leur  fournit , pour  toutes  les  Villes  ruinées , à fça- 
Voir,  -les  premiers  Eski  ütambole,  & les  féconds  Taigli  Cor  a ( vieslle 
Ville)  comme  je  l'ai  déjà  dit. 
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portoient  ordinairement  celles  d’or  ou  d’argent  aux  Orfèvres, & celles  1710. 
de  bronze  aux  chaudronniers  de  Tunis.  Je  leur  dis  que  s’ils  én  avoient  Ç H a p" 
quelques-unes,  ou  s’ils  Fçavoient  qui  en  avoit  , je  les  leur  payerais  XXÏ 
mieux  que  ces  ouvriers  qui  les  achetoient  au  poids»  & que  celles  de 
cuivre  même  m’accomoderoient  autant  que  celles  d’or  ou  d’argent. 

Ils  me  répliquèrent  qu’ils  n'en  avoient  point,  & qu’ils  ne  favoient  où  il 
y en  avoit  .Mais  deux  jeunes  CMaures,  animez  par  l’oflre  que  je  leur  fis  de 
les  payer  de  leurs  peines  , m’en  allèrent  chercher  chez  d’autres  jardi- 
niers, & Paifans  plus  éloignez.  Us  me  vinrent  trouver  à bord  du 
Wmchelfea , trois  ou  quatre  heures  après,  & m’amenèrent  trois  autres 
Maures,  dont  l’un  en  avoit  huit;  le  fécond  neuf,  & le  troifiemc  dix- 
huit,  fçavoir  4,  i,  11  , des  Planches  XIV.  XIX.  XXVIII. 
du  Tôme!.,  7.  du  Tome  II.  Sur  la  première,  qui  elt eft,  comme  on 
voit,  un  Scipion  l'africain,  d’argent. 

Le  Dr.  Shertàrd  & Mr.  Haym  , Romain  de  raiflànce  , & grand  Manille* 
Virtuofo,  dans  la  connoilfance  des  Médaillés,  & qui  eft  aujourd’hui  à 
Londres,  m’ont  dit  quelles  étoient  modernes,  n’y  ayant  point  eu  de  1 
Médaillés  frappées  pour  ce  Héros.  Je  fuis  trop  peu  vèrfé  dans  cette  feien- 
ce  pour  entreprendre  de  contredire  ces  Meilleurs  ; mais  je  me  con- 
tenterai de  leur  répondre,  que  fi  les  Anciens  n’en  ont  point  frappé  en 
l'honneur  d’ünfi  grand  homme,  de  ce  Conquérant  de  1 ’Efpagw  & de 
V Afrique,  qui  a remporté  des  viftoires  il  célébrés,  non  feulement  fur 
Tes  ennemis , mais  fur  lui-même  , entr’autres  à l’égard  d’une  Beauté 
que  1 Hiftoire  vante , & aux  charmes  de  laquelle  il  refifta  à la  fleuf 
de  fon  âge , fans  parler  de  fon  éloquence , à laquelle  le  Prince  des  Cu- 
rateurs a donné  de  ii  juftes  éloges  : fi  dis-je , encore  un  coup , on  n’a 
point  frapé  de  Médaillés  pour  un  fi  grand  homme , du  moins  perfon- 
ne  n’en  a plus  mérité  que  lui,  & les  Modernes  plus  équitables  & plus 
recontjoiflans , ( fi  celle-ci  eft  leur  ouvrage,  félon  l’opinion  de  ces  Rir- 
tuofi  ) ont  rendu  au  moins  jüfticeàfon  mérité  parcelle-ci.  B faut 
avouer  qu’ils  fe  font  furpaflez  eux  - mêmes  dans  la  fabrication  des 
coins  de  ces  Médaillés  ; on  ne  peut  rien  voir  de  mieux  frappé.  J’a- 
jouterai que  ceci,  & H devant  A , dans  la  Legende  écrite  félon  la  pronon- 
ciation Arabe , on  félon  l’ancienne  orthographe , marquent  qu’ils  ont  eu  au 
moins  la  modeftie  d’en  faire  honneur  aux  Anciens.  D’un  autre  côtéjl  eft 
très  difficile  de  s’imaginer  qu’ils  iyent  envoyé  ce  beau  coin  dans  des 
lieux,  où  ce  Héros  a acquis  â la  vérité  une  gloire  immortelle  , mais 
où  perfonne  ne  connoît  pas  plus  aujourdhui  les  glorieux  exploits  que 
fon  nom  ; ce  qui  étoit  les  expofer  à y demeurer  enfevelics  dans  la  ter- 
re, ou  à être  fondues  par  ceux  qui  les  tTôuveroient,  ou  données  pour 
la  valeur  de  l'argent  ; car  je  ne  crois  pas  en  avoir  payé  un  fou  davan- 
tage, non  plus  que  pour  le  Roi  Jéba,  marqué  9 lur  la  Planche  XÏX; 
dont  j’en  achetai  quatre  d’an  ‘même  Maure,  & trois  autres  de  mèmè 
métal  frappées  en  l’honneur  du  Triumvirat  de  Cefar , de  Marc- An- 
toine & de  Lepidus , avec  quelques  Confulaires  de  Refpajien  & de  eDo- 
mitien.Ce  Maure  me  dit  qu’on  les  avoit  prefque  toutes  trouvées  fur  touf 
N°.  4. delà  Planche  XIV  8c  \tjuba  delà XIX.  avec  quantité  d’autres 
âulfi  d’argent  , en  demoliflaht  les  fohdeniehs  d’un  ancien  édifice» 
dans  la  petite  Ville  appellée  Mehemed,  environ  à une  journée  de  Gai- 
lipia,  où  il  étoit  venu  demeurer , depuis  la  mort  de  fon  Pere  qùi  étoit 
MafTon  J'épris  que  celles  de  cuivre  avoient  été  trouvées  dans  des  jardins, en- 
- tr’autres 
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i7io.  tr autres,  y,  frappée  pour  une  Colonie  d 'tiyppont-,  le  beau  G or  di tri 
Ch  ap-  N'-  Jî>  de  la  Planche  XXVIII,  effimable  par  la  finguiarité  de  fon 
XXI  E‘evers  > & dont  plulîeurs  Antiquaires  m’ont  alluré  , en  l’admirant , 
Med.iüc,  qu’ils  ne  fçavoient  que  la  feue  Reine  Chriftine  de  Suide  , qui  en  eut 
imcs.  une  femblable , mais  moins  bien  confervée.  Le  Duc  de  ‘Deven  . fa- 
meux Vntuol'o  ^Anglais,  mon  adonné  douze  Guinées.  r'.  ur  en  en- 
richir fa  belle  colleétion  de  Médailles.  Ils  m.  v..  é ‘TV- outre  cela 
pour  une  bagatelle  diverfes  Médaillés  , comme  17,  18  , 19  , de  la 
même  Planche.  Toutes  ces  Médaillés  portent , comme  on  peut  le 
remarquer , la  tète  de  Trajan  d’un  côté.  La  première  a pour  Revers 
le  Dieu  Canope-,  la  fécondé,  \ Afrique  qui  donne  fa  main  à bailer  à cet 
Empereur , & la  trojlieme  repréfente  auflî  S Afrique  qui  baife  celle  de 
ce  Prince:  deux  comme  z6  de  la  Planche  V II,  du  fécond  Tome  ; 
trois  comme  17,  fix  comme  Jp,  une  comme  31  , deux  comme  31, 
& quatre  comme  43.  Cette  demiere  cfî  comme  s , de  la  Planche 
XX  VIII,  une  Colonie  d'Hyppone , mais  avec  cette  différence  parti- 
culière qu’outre  celle  du  Revers , où  la  Figure  ne  tient  point  de  Glo- 
be entre  fes  pâtes,  l 'H  y eft  placce  entre  deux  C.  & I.  P.  Toutes 
ces  Médaillés  de  cuivre  ne  me  coûtèrent  que  quatre  Na/yres , petite 
’Monoye  qui  fait  à peine  dix  fols  de  la  nôtre. 

Le  3.  d’Août,  lèvent  étant  devenu  allez  favorable  , noirs  levâmes 
l'ancre,  pour  continuer  notre  voyage,  & nous  mouillâmes  le  7,c’eft- 
à-dire,  le  t8.  N.  llile  que  je  reprens , dans  le  Port  de  Barcelone  , ou 
plutôt  à la  rade. 

Bardent-  Cette  Ville  doit,  félon  les  Anciens,  fa  fondation  à Hercule  XEgyp- 
re™"inod"  t‘en  <lu'  f°nda  1678  ans  avant  l’Erc  Chreittnne  ; mais  quelques-uns 
decen"0”  cherchant  cette  fondation  dans  des  tems  plus  voifins  de  nous,  l'attri- 
vüic  buent  à Amilcar  Barcmo , Capitaine  Carthaginois,  qui  la  répara  environ 
130  ans  avant  l’Ere  Chrétienne. 

Les  Romanis  s’en  rendirent  les  maîtres,  & la  gardèrent  jufqu’àu  cin- 
quic  me  liecle  que  les  Vifgots  la  leur  enlevèrent. 

Les  Maures  ayant  enfuite  envahi  I ’Efpagne  la  fournirent  à leur  do- 
mination, vers  le  8.  ficelé,  & la  gardèrent  jufqu’à  ce  qu’ils  en  furent 
chaflez  par  Charle-Alagne , qui  la  donna  à un  nommé  Bernard  avec  le 
titre  de  Comté. 

Les  Gouverneurs  n’en  furent  que  Comtes  titulairesjufqu’en  873. que 
Chartes  le  Chauve  la  prefenta  à IVidefroy  , premier  Comte  fouverain, 
dont  les  Defccndans  la  pollederent  comme  tels  jufqu’en  1137.  que 
Raymond  ayant  époufé  1 Petronelle  , fille  unique  de  Ramire  II.  Roi 
d '^Aragon,  la  réunit  à cette  couronne  avec  la  Catalogne.  Cette  famille 
d 'dragon  fubfifta  jufqu’en  îyio.  que  c JMartin  étant  mort  fans  enfans, 
Ferdinand  VII  , furnommé  le  Jufle  , Roi  de  Caftille , fécond  fils  de 
Jean  1 .,  Roi  de  Caftille,  hérita  de  cette- Ville;  & les  Barcelonais  ne 
pouvant  fe  refoudre  à viére  fous  une  domination  étrangère  , fe  gou- 
vernèrent long  tems  démocratiquement , & fe  jetterent  enfin  entre 
les  bras  de  la  Maifon  d’Anjou , dans  laquelle  ils  le  choifirent  un  Sou- 
verain , en  vertu  de  l’Alliance  d ’lolande,  Niece  de  Martin,  dernier 
Roi  d'Aragon  de  ce  nom , laquelle  avoir  été  mariée  à Louis  II.  d'An- 
jou, Roi  d’Aragon  & de  Naples.  Mais  la  famille  d'Anjou  s’étant  é- 
teinte  peu  de  tems  après , les  Barcelonais  paflerent  fous  l’obéifTance  de 
Jean  II,  Roi  d 'Aragon,  & y refterent,  tant  avant  qu’après  l’union 
1 ' des 


Digitized  by  Google 


BARCELONE,  Scc.  441 

des  Couronnes  de  Cafille  & d '<Flrragon,  par  !e  mariage  de  Ferdinand  1716. 
avec  lfabelle.  Les  Royaumes  d 'Ejpagne  étant  enfuite  tombez  fous  C h a p. 
la  domination  de  la  Mailon  d'^Autriche , les  Barcelonais  ne  lailferent  XXI. 
pas  de  le  maintenir  dans  l'obeiiTance  du  Roi  d'Arragon  jufqu’en  1640. 
que  la  Ville  de  Barcelone,  avec  toute  la  Catalogne,  fut  réduite,  après 
un  li -ge  de  quinze  mois , fous  celle  de  laMaifon  d '^Autriche,  à laquelle 
elle  ùoeir  0 1 ' j t ■ ce  que  le  Roi  Charles  II.  de  cette  famille  étant  mort 
fans  en, ans , ene  eut  le  fort  qu’on  fçait  de  pallèr  par  fon  Tellament 
dans  la  Maifon  de  Bourbon , en  la  perfonne  du  Duc  d 'ejînjou  fous  le 
nom  de  ‘Philippe  F.  Mais  les  c Anglais  la  lui  ayant  enlevee  pour  XAr- 
cbiduc  d.' Autriche,  qui  portoit  le  nom  de  Charles  III.,  elle  lui  obéi  doit 
alors  avec  une  bonne  partie  des  Etats  d 'Ejpagne. 

Cette  V ille  elt  entourée  de  bons  foflèz  & dallez  bonnes  murailles, 
qui  portent  quantité  de  marques  des  coups  de  Canon  dont  elle  a été 
iouvent  battue.  II  y a plufieurs  Bàtimens  dans  fon  enceinte  qui  méri- 
tent d’être  vus,  comme  la  Cathédrale,  X Evêché,  X Hôpital , la  Mai- 
fon de  Ville,  & quantité  de  Palais  accompagnez  pour  la  plupart  de 
beaux  jardins.  Elle  n’a  qu’un  petit  Port  appelle  Mole  , qui  n’elt  pas 
allez  fpatieux  ni  allez  profond  par  tout  pour  un  grand  nombre  de  gros 
Vaiflcaux.  Audi  n’y  a-t’il  ordinairement  que  quelques  petits  Vaif- 
feaux  Marchands  , des  Galères  & des  Barques , qui  s’y  retirent. 

La  rade  qui  régné  devant  ed  vafte  & de  bon  ancrage  ; mais  quand 
les  vents  du  Nord  & du  Sud  viennent  à y foutler  un  peu  violemment, 
ils  y agitent  extraordinairement  les  Vaiüeaux  qui  y mouillent,  comme 
cela  arrivoit  alors  à une  partie  de  la  Flote  Britannique. 

Après  avoir  vû  la  Ville , je  vilitai  Mont-Juy , qu’on  voit  à main  gau-  iant-2* j 
che  en  entrant , & qui  s’avance  en  forme  de  promontoire.  Le 
Château  ou  Fort  qui  porte  fon  nom  , & qui  régné  fur  fon  fom- 
met , elt  avantageufèment  lituc.  Les  ruines  caufees  par  les  bombes 
Angloifes , qui  avec  l’intrépidité  du  Comte  Teterborough, l’avoient  em- 
porte au  Roi  ‘Philippe , n’etoient  pas  encore  reparées-  On  y travail- 
lpit  par  les  ordres  du  Roi  Charles  III,  aujourd’hui  Empereur  , fous  le 
nom  de  Charles  FI. , afin  de  le  mettre  en  état  de  refilter  aux  Bom- 
bes & au  Canon.  11  commande  la  Ville,  qui  elt  à portée  de  fes  fou- 
dres, qu’on  pourrait,  félon  fon  F.timologie  , appeller  les  foudres  de 
"Jupiter.  Ceux  qui  prétendent  penetrer  plus  avant  dans  l’Antiquité , 
croyent , les  uns  que  c’elt  Hercule  qui  lui  a bâti  un  Temple  à l’endroit 
où  elt  le  Château  ; les  autres  que  ce  Temple  avoit  été  bâti  pour  Her- 
cule lui-même,  par  les  Efpagnols,  qui  le  regardant  comme  leur  bien- 
faiteur , le  mirent  par  reconnoi (Tance  au  nombre  des  Dieux  ; lui  con- 
sacrèrent un  Temple  avec  des  Prêtres  , & lui  decernerent  des  hon- 
neurs Divins.  Ces  derniers  ajoutent,  que  non  feulement  eux,  mais 
les  Etrangers  .offrirent  des  Sacrifices  folemnels  fur  fon  Tombeau  , & 
qu’on  y accourait  en  foule  de  tous  cotez  par  dévotion , ce  qui  apor- 
ta  de  grands  profits  aux  Prêtres,  & mit  ce  Temple  en  grande  réputa- 
atîon.  C’elt  ce  qu’un  Je  fuite  Efpagnol  en  a écrit  en  fa  Langue.il  y en  a d’au- 
tres qui  tirent  Mont-jui  de  Mons  Judaorutn , & fe  fondent  fur  plufieurs  In- 
feriptions  Hébraïques  de  divers  Tombeaux  découverts  fur  le  penchant  de 
la  Montagne;&  ils  lui  font  tirer  cette  dénomination  d’un  Cimetière  que  les 
Maures  y donnèrent  à ceux  de  cette  Nation, apres  s’être  rendu  maîtres  de 
la  Ville.Lorfque  le  jour  elt  ferein,  on  peut  fort  bien  voir  de  là  CMa- 
Tome  I.  Kkk  j orque. 


Digitized  by  Google 


441  VOYAGES  D’A.  D.  L.  M. 

1710.  j °'t{ue , qui  en  eft  éloignée  d’environ  quarante  lieues. 

C h v.  Jedifpolai  d’abord  de  la  Cire  que  M.  Cooke  avoit  fait  charger  fur  IcVaiiTe- 
XXI.  au  •'  bord  duquel  je  m’étois  embarqué , & Mr.  le  Chevalier  Sut  ion  ayant 
envoyé  un  de  fes  gens  fur  le  Convoi , avec  des  dépêches  pour  le  Ge- 
neral Stanhope , qui  venoit  d’avoir  la  part  qu’on  fçait  dans  la  Vidoire 
remportée  fur  l’Armée  du  Roi  ‘ Philippe , par  celle  des  Alliez  près  de 
Saragofj e , je  pris  occafion  de  m’y  rendre  avec  lui  pour  voir  la  Ville 
& l’Armée  viétorieufe. 

Nous  partîmes  de  Barcelone  le  20  ; & comme  hoùs  difioiis  en  che- 
min que  nous  étions  des  Exprès  du  Convoy  de  bled  defliné  pour  l'Ar- 
mée , nous  trouvâmes  par  tout  de  bons  Chevaux  ou  plutôt  des  mules 
qui  font  les  montures  les  plus  communes  en  ce  Pais,  aufli  bien  qu’en 
‘Portugal, comme  étant  plus  fures  pour  les  montagnes,  & les  defilez 
qu’on  y rencontre  fréquemment. 

Le  ii.  nous  rencontrâmes  un  Courier  qui  paroiiToit  fort  preffé  & 
qui  juroit  contre  la  .lenteur  avec  laquelle  on  lui  procurait  des  Chevaux 
frais.  Nous  fimes  fi  bien  que  nous  apprimes  le  fujet  de  fon  impatien- 
ce, & il  ne  l’eut  pas  plutôt  déclaré  au  maître  de  la  polie , comme  je 
lui  confcillai  de  faire  à notre  exemple , qu’il  en  eut , & continua  fon 
voyage  pour  Barcelone , où  il  portoit  la  nouvelle  de  la  vidoire.  Nous 
arrivâmes  à l’Armée  le  21.  de  bonne  heure.  Nous  la  trbuvames  cam- 
pée près  de  Saragoffe,  partie  fur  une  éminence,  partie  dans  une  plai- 
ne fort  agréable  qui  regne  entre  1 ’Ebre  & la  Ville , où  celle  du  Roi 
"Philippe  étoit  avant  la.  bataille.  Nous  allâmes  rendre  nos  devoirs  au 
General  Stanhope , qui  nous  reçut  avec  cette  affabilité  ordinaire  à la 
NoblefTe  Britannique , furtout  a celle  qui  a voyagé.  Mon  compagnon 
de  voyage  lui  ayant  prefenté  fes  dépêchés,  avec  un  beau  Sabre  Turc 
que  lui  envoyoit  Mr.  le  Chevalier  Sutton,  ce  General  dit  en  fouriant, 
,1  fi  vous  m’aviez  apporté  ce  Sabre  deux  jours  plutôt , j’avois  une 
„ belle  occafion  d’en  éprouver  la  bonté.  “ Il  nous  ht  diverfes  queltions 
fur  la  Turquie  8c  fur  notre  voyage,  auxquelles  je  répondis  feul,Iepor- 
teur  de  dépêchés  n’en  n’ayant  pas  plus  pris  de  connoiffance  que  les 
matelots  des  VaifTeaux  qui  nous  avoient  portez  à Barcelone , ou  que 
les  mules  fur  lesquelles  nous  étions  venus  de  là  à Saragoffe.  Au  ref- 
te  il  lui  étoit  recommandé  par  fon  maître  comme  un  Sujet  plus  pro- 
pre à porter  le  Moufauet , qu’à  tout  autre  genre  de  vie.  Le  General 
lui  offrit  une  place  d’Enfeigne  avec  trois  shellins  ou  trentc-fix  fous 
& Angleterre  par  jour , ce  qui  étoit  beaucoup  en  Efpagne,  fur  tout  pour 
un  homme  qui  n’avoit  point  encore  fervi,&  une  pure  marque  du  cas 
qu’il  faifoit  de  la  recommandation  de  Monfieur  le  Chevalier.  Mais 
celui-ci  le  refufa  fottement , en  difant  que  cela  ne  lui  fuffifoit  pas  ; de 
forte  que  Son  Excellence  ne  lui  en  parla  plus.  Je  le  grondai  terri- 
blement fur  ce  refus,  mais  ce  fut  en  vain,  & je  ne  le  pus  porter  àfe 
repentir,  & à prier  ce  Seigneur  de  lui  pardonner  , & de  lui  accorder 
ce  qu’il  avoit  refufé  fi  mal  à propos. 

Le  Roi  Charles  J U.  qui  avoit  donné  aux  Generaux  de  fon  Ar- 
mée un  magnifique  feftin  le  foir  d’après  la  bataille  fous  la  tente  de 
fon  Concurrent  le  Roi  Philippe,  & qui  avoit  enfuite  paffé  la  nuit  fous 
la  fienne  , logeoit  dans  la  Ville  qui  s’étoit  bieqtôt  rendue  à fa  difere- 
tion , avec  la  Citadelle. 

tbMnte  La  Cathédrale  de  Saragoffe  cft  un  des  plus  beaux  édifices  qu’il  y ait 
i*Saras>(fi.  . * dans 
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dans  le  Pais,  pour  le  teras  où  il  a cté  fait.  Les  jours  en  font  bien  en-  , -,0 
tendus.  C’eft , dit-on , l’ouvrage  des  premiers  G oihs , qui  entrèrent  dans  Ç ^ \ r. 
le  Pais  de  ce  côté-là.  On  dit  la  même  chofc  de  trois  autres  Eglifes  XXI 
qui  ont  auffi  de  grandes  beaute7.  i la  dévotion  de  leurs  fuccefl'eurs  les  a 
enrichies  de  prétieux  ullenciles  facrez.  Celle  qui  eft  confacrce  a Nuef- 
tra  Sennora  del  'Ptlar , eil  célébré  par  les  miracles  qu’on  attribue  à la  No[r 
V ierge  que  l'on  révéré  fous  ce  nom.  Elle  a une  belle  chapelle  fouter-  JX  pf 
raine  bien  voûtée  ,&  éclairée  par  quantité  de  lampes  d’argent.  Sa  (la-  ]isr- 
tue  avoir  alors  un  habillement  très  riche  & garni  d’une  gran- 
de quantité  de  pierreries , dont  la  lumière  de  ces  lampes  redoubloit 
l’éclat.  Sa  robbe  etoit  de  drap  d’argent  , relevce  par  une 
broderie  de  perles  1 & d’autres  Pierreries  attachées  defliis  fortartif- 
tement  ,&  une  Couronne  d’or  extraordinairement  riche,  garnie  de 
Diamans , de  Saphirs , d’ Emeraudes , de  Topazes  , avec  un  collier  de 
perles  d'une  belle  eau,  & des  braftelets  auffi  d’or  & relevez  par  quan- 
tité de  Rubis.  Son  maitre-autel  étoit garni,  à proportion  , de  chan- 
deliers d’argent.  Un  magnifique  Tabernacle  regnoit  au  deflùs.  Divers 
vœux,  conlillant  en  têtes,  mains,  bras  , jambes  & autres  parties  du 
Corps  humain,  d’or,  d’argent,  de  cire  , & d’autres  matières  , &c. 
avec  des  Infcriptions  qui  attelloient  les  miracles  de  la  Sainte  fur  les 
originaux  de  ces  parties , étoient  attachez  çà  & là  aux  environs.  La 
Ville,  en  gros,  mérité  d’être  mife  au  rang  des  plus  belles  ; elle  eft 
grande  & bien  peuplée.  Les  rues  en  font  larges  & bien  pavées  ; elle 
a une  bonne  Univerfité  , & unTribunalde  XÏnquifition  dans  un  des  Pa- 
lais des  anciens  Rois  à'/lrragon.  Celui  où  logeoit  le  Roi  Charles  III. 
s’appelloit  el  Cafte  Uo  d’AcfaJJeria,  ou  de  l'Inquifition , à caufc  que  17»- 
qiujitton  l'avoit  occupé.  Elle  a,  outre  cela,  un  riche  Hôpital , deux 
bons  ponts,  un  de  pierre  & l’autre  de  bois. 

Un  Officier  ‘Piemontois,  avec  qui  je  liai  connoiftànce  dans  l’Auber- 
ge où  je  logeois , étant  fur  fon  départ  pour  Tanagonc,  je  me  détermi- 
nai à faire  le  voyage  avec  lui , pour  repafter  de  là  à Barcelone.  Mon 
premier  Compagnon  de  voyage , à qui  je  dis  mon  deflein  , s’exculà 
de  me  fuivre , en  difant  qu’il  falloit  qu’il  attendit  réponfe  à fes  dépê- 
ches ; mais  il  ne  follicitoit  gueres  cette  réponfe  , s’accommodant  fort 
de  la  compagnie  du  Boutelier  du  General  Stanhope  , ou  plutôt  des 
vins  du  lieu  qu’il  lui  faifoit  boire  en  aufli  grande  quantité  qu’il  le  fou- 
haitoit. 

Nous  nous  mimes  le  14.  en  chemin  pour  Tarragor.e.  Nous  voyagea- 
mes  nuit  & jour,  ou  peu  s’en  falloit,  pareeque  les  logemens  qui  font 
par  toute  la  route  fort  mauvais , auffi  bien  que  les  lits  qu’on  peut 
appcller  de  vrais  magafms  de  puces,  & de  bêtes  encore  plus  vilaines, 
ne  nous  invitoientpasàcn  faire  ufage.  Nous  y arrivâmes  le  16. 

Je  ne  reliai  dans  cette  Ville  que  jufqu’au  iis.  ce  qui  me  fuffit  pour, 
voir  ce  qu’elle  a déplus  remarquable,  qui  eft  peu  de  chofe.  Elle  a 
une  Univerlité  peu  trcquentcc,  & dont  les  Colleges  font  mal  bâtis  & 
négligez.  Scs  Eglifes  iont  peu  agréables,  mais  fort  riches  en  uftcnci- 
les  facrez  & autres  ornemens  étrangers  : en  un  mot  , elle  n’eft  re- 
commandable que  par  fon  antiquité  ; car  elle  a été  fondée  par  les  Sa- 
pions, & elle  a donné  fon  nom  à XEfpagne  Tarragonoife. 

Je  partis  de  grand  matin  pour  Barcelone  , où  j’arrivai  le  lendemain 
de  bonne  heure.  Le  fils  de  mon  hôte  étoit  alors  fur  fon  départ  pour 
Tome  1.  Kkk  a Mont • 
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t-IOi  Mont  ferrât,  d’où  il  comptait  d’être  de  retour  et)  trois  ou  quatre  jours* 
Aj  II  me  vanta  la  fainteté  & les  raretez  de  ce  lieu  , qu’il  me  faifoit  re- 
XXI.  gatder  comme  une  des  merveilles  du  Monde.  Un  principe  de  recon- 
noiflànce  pour  les  faveurs  de  la  Vierge*  à qui  il  attribuoit  fa  güerifon 
d’une  maladie  qui  était,  difoit;-il,  incurable  à l’art  humain  , lui  fai- 
foit entreprendre  cette  courfe.  Comme  j’étois  en  train  de  voyager,  jepris 
facilement  la  réfolution  de  l’accompagner  à cet  Agios  ^Athos,  où  nous 
arrivâmes  le  7.  de  Septembre.  Il  efl  incomparablement  plus  efcarpé 
& moins  fertile  que  celui  de  Gréer.  C’eft  un  Rocher  aride  , prefque 
perpétuel,  ou  plutôt  un  amas  de  Rochers  joints  enlêmble  , entre  lef* 
quels  on  rencontre  peu  dlntervales  paflablement  agréables.  La  Vierge 
y a une  Eglife , accompagnée  d’un  Monaflere.  Cette  Eglife  eft  des 
mieux  fituées , dans  cet  endroit  où  ma  Carte  A montre  fon  Image, 
ou  plûtôt  fa  Statue , qui  eft  dans  TEglife.  On  dit  que  cette  Statue 
s’eft  trouvée  là  miraculeufement , ou  fans  que  l’on  fâche  par  qui , ou 
comment  elle  y a été  apportée.  C’elt  une  belle  piece  de  Sculpture. 
Un  Religieux  d’un  Monaflere  annexé  à l’Eglife  , me  dit  que  c’étoit 
l’Ouvrage  des  1 singes  & non  des  hommes.  Cependant  j’en  ai  vu  plu- 
fieurs  faites  par  la  main  des  hommes,  qui  étoient  incomparablement 
plus  belles , mais  c’ell  ce  que  je  ne  trouvai  pas  à propos  de  lui  dire. 
On  la  pare  magnifiquement  les  jours  de  Fête,  fur  tout  lorfque  c’eft  la 
fienne.  Elle  a alors  une  cour  fi  nombreufe  de  Supplians  que  l’Eglife 
devient,  dit-on,  trop  petite  pour  les  contenir  tous  enfemble.  Cette 
Eglife  eft  plus  remarquable  par  fes  ornemens  étrangers  , comme  pa- 
/ remens  d’Autel,  Croix,  Chandeliers,  Lampes  d’argent,  Vœux,&c. 
que  par  fa  conftruftion.  J’en  dis  de  même  d!une  Chapelle  confacrée  à 
St.  Michiel,  N«.  1.  Il  y a jufqu’à  douze  hermitages  qui  font  comme 
autant  de  Grottes  ou  de  Hutes  ménagées  dans  le  fein  ,ou  fur  les  poin- 
tes de  cet  amas  de  Rochers , confierez  N°.  3.  à la  Trinité , N0.^  à la 
Croix  de  Jefits-ChriJ ?,  N°.  4.  à St.  Sauveur,  N°.  6.  à St.  Jean  Hapttf- 
te , N°.  7.  à St.  cDymas,  N°.  8,  à St.  Benoit,  N°.  9.  à St.  Jerime , 
No.  10.  à St.  Anthoine  , N°.  11.  à Sainte  Arme  , N».  11,  à Sainte 
Magdetaine , N».  13.  à Sainte  Catherine,  & N°.  14.  à Sainte  Helene.  Il 
y a des  Indulgences  attachées  à ces  lieux  , ou  plûtôt  à la  peine  d’y 
monter,  qui  n’eft  pas  une  petite  fatigue  pour  ceux  qui  n’ont  que  de 
la  curiofité  ; mais  la  dévotion  des  Pèlerins  zelez  leur  adoucit  cette  fa- 
tigue. 

Notre  voyage  ne  fut  que  de  quatre  jours  tant  à aller  qu’à  revenir. 
Je  quittai  Barcelone  le  3.  de  Septembre,  après  m’être  embarqué  fur 
le  n'orcefler  pour  Gestes,  où  ce  Vaiftèau  portait  le  Colonel  Harnfan, 
depeché,  me  dit-on,  par  le  General  Stanhope  pour  porter  en  eyîngle* 
terre  la  nouvelle  & les  circonftances  de  la  bataille  de  Saragojfe.  Lèvent 
qui  était  bon  d’abord  ayant  varié,  ne  nous  y rendit  que  le  11. 

Je  n’ajouterai  rien  aux  remarques  que  je  fis  fur  cette  Ville  en  1697. 
J’y  revis  pourtant,  par  complailance pour  des  Officiers  Angtois,  1 ’Ar- 
fenal,  & quelques  Palais  avec  les  principales  Eglifes.  Nous  y affiliâ- 
mes à un  allez  bon  Opéra , qui  fut  le  dernier  de  cette  année-là.  La 
Signora  Grufti , Romaine  de  naiftànce,  s’y  diftinguoit  par  fa  voix.  Cet- 
te habile  Muficienne  n’y  étoit  pas  moins  admirée  que  l’eftàcelui  de 
Londres , la  Signora  Cuzzoni , fur  qui  elle  avoit  l’avantage  d’une  riche 
taille , jointe  à tous  les  autres  agrémens  du  corps  & de  l’efprit.  Elle 
*.  par- 
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parloit  Italien  d’une  maniéré  à charmer  les  amateurs  de  la  politeffe  & ,_,0 
de  l’elegance  de  cette  Largue,  de  forte  qu’elle  vérifioit  le  Proverbe,  Chap 
Lingua'Tofcana  tn  bote  a Romana.  XXI 

Je  louai  une  Felouque  le  16.  un  peu  avant-midi  pour  me  rendre  à 
Livourne  : c’étoit  la  derniere  qui  partoit  ce  jour  là.  La  Signora  Giuf- 
ti  m’envoya  un  petit  Laquais  me  prier  de  lui  donner  place  dans  ce 
Bâtiment.  J’en  fus  d’autant  plus  charmé  que  je  me  flatois  qu’elle  me 
regaleroit  de  quelques  airs  italiens , pour  lefquelsj’avois  contracté  dans 
mon  premier  voyage  le  goût  que  je  conferve  encore;  Elle  le  fit  en 
tftéti  & ce  fut  le  feul  payement  que  je  voulus  accepter  pour  fon  paflàge. 

Nous  partîmes  fur  les  douze  heures , & nous  allâmes  coucher  à ‘Porta 
Vtnere,  petite  Ville,  bien  fortifiée,  avec  un  affez  bon  Port,  dont  elle 
prend  le  nom,  comme  Portas  Lun*,  qui  eft  vis-à-vis  dans  le  Gol- 
fe de  Spexvaia,*  reçu,  & conferve  le  lien  de  l’ancienne  & fameufe 
Ville  de  Lutta.  Les  Géographes  ne  s’accordent  pas  fur  la  lituationde  z*»»; 
cette  derniere  Ville:  quelques-uns  la  mettent  en  deçà  de  la  Rivière 
Megra,  qui  fepare  l’Etat  de  Genes  à l’Orient  de  la  To fiant.  Martial 
eft  de  ces  derniers , comme  on  en  peut  juger  par  l’Epigramme  fuivan- 
te  fur  le  fromage  de  Ltma,  auquel  on  donnoit  la  forme  de  la  Lune* 

& qui  étoit  fi  prodigieufement  gros  qu’il  fuffifoit  pour  faire  mille  rc* 
pas: 

Cafeus  Etrufia  Jîgnatus  imagine  Lun*, 

Proeftabit  pueris  prandia  mille  tuis. 


Le*P ame fan  dont  quelques  Italiens  m’ont  aflïiré  en  avoir  vu  quantité  qui 
pefoient  plus  de  aoo  livres  (a)  en  peut  être  une  fucceflion  ou  imitation* 
& aura  apparemment  changé  de  nom  paf  la  deftruftion  de  Ltma. 
Quoiqu’il  en  foit,  nous  eûmes  à fouper  de  ce  dernier,  qui  eft  exquis* 
comme  on  fçait,  ou  au  moins  le  meilleur  A’ Italie.  Nous  nous  remî- 
mes le  1 7.  fur  les  y.  heures  du  matin  dans  notre  felouque , qui  nous 
fendit  d’affez  bonne  heure  l’après-midy  à Livourne.  Cette  Ville  eft 
fort  jolie,  &revetue,  pour  ainfi  dire , des  dépouillés  de  Ptfe , &bien 
peuplée  de  fes  habitans,  quoi  que  fes  Eglifes,  & fes  maifons  n’en  ay- 
ent  pas  le  magnificence.  L’eau  de  la  mer  ne  contribue  pas  moins  à 
la  commodité  de  fes  habitans  * en  coulant  dans  divers  canaux  à la 
Hollandmfe  , qui  la  partagent  en  differentes  Mes,  qu’à  fa  force  * eri 
f empliffant  le  large  & profond  foffé  qui  régné  autour  de  fes  murailles, 
outre  fes  remparts  & fes  contrefcarpes,  avec  une  Citadelle  flanquée 
de  7 battions.  La  ftatue  de  bronze  du  Grand  Duc  Ferdinand,  ayant 
à fes  pieds  4 Efclaves,  qui  font,fuivant  quelques-uns,  des  emblèmes 
de  la  foumilfion  de  Ptfe, Florence,  & Sienne,  qu’on  voit  devant  le 
port,  eft  une  belle  pièce.  Son  Bogno  où  on  enferme  les  Efclaves,  eft 
le  plus  magnifique  que  j’aye  encore  vû. 

Comme  j’apris  en  cet  endroit  que  ma  Tchoiqut  étoit  à GMalte , je 
formai  la  refolution  d’y  paflèr;  mais  ne  trouvant  point  de  Bâtiment 
pour  cela,  je  pris  le  parti  de  me  rendre  par  terre  à Naples,  où  on 
m’affuroit  que  je  n’en  manqueras  pas  pour  cette  Me.  Comme  la  Sig- 
nera Giufti  alloit  à Florence , d’où  elle  devoit  aller  chanter  à l 'Opéra  de 
Prololino  (b), nous  primes  le  19  une  chaife qui  nous  y rendit  le  len- 

Kkk  3 demain 

(a)  Leandre  Albtrti  dit,  qu’il  i vû  deux  de  ces  Fromages  à Parme  qui  pefoient  jufqu’è 
livres. 

(4)  Maifon  dcplaifàace  du  grand  Duc  a quelques  mille  de  Florence. 
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,.10  demain  avant-midi.  J’eus  pendant  la  route  la  vue  charmée  par  la- 
Ch  a p 6r<^able  fpeétacle  que  forment  aux  environs  des  efpeces  de  Forêts 
XXI  ' d’OIiviers,  & autres  fortes  d’arbres  fruitiers , & quantité  d’Ormes (en- 
trelacez avec  des  treilles , qu’ils  foutenoient  de  leurs  branches , & 

Su’ils  empéchoient  de  fuccomber  fous  le  poids  des  grappes  de  raifin 
e différentes  fortes  & couleurs  ; ce  qui  avec  la  voix  & la  converfation 
de  la  Signora  Giush  , me  fit  trouver  le  tems  fort  court.  Nous  affa- 
mes loger  à X Aigle  Noir  ; mais  je  ne  m’y  arrêtai  qu'un  jour  , n'y  ayant 
rien  à voir  que  je  n’euffe  déjà  vû , excepté  ce  qu’on  avoit  ajouté  à 
l’incomparable  Chapelle  de  St.  Laurent.  Je  la  trouvai  confidérable- 
ment  avancée  , & je  crois  pouvoir  repéter  fur  cette  Chapelle  ce  que 
j’ai  dit  ailleurs  fans  exagération,  qu’on  ne  fçauroit  rien  voir  de  plus 
magnifique  & de  plus  riche  en  ce  genre.  Ce  ne  font  par  tout  que 
pierres  préticufes;  les  Colonnes  font  de  Lapis  Lazuli , & du  Diajpro 
le  plus  prétieux:  leurs  Chapitaux  font  d’une  richeflê  furprenante.  Le 
lendemain  de  mon  arrivée,  je  rendis  vifitc  à Mr.  le  Dodeur  Newton, 
Envoyé  à! Angleterre  à la  Cour  du  Grant  Duc.  J’en  fus  très  bien  re- 
çu: cétoit  un  des  plus  grands  hirtuofos  étrangers  qu’il  y eût  en  Ita- 
lie , & ce  fut  fa  réputation  qui  fit  naître  l’envie  au  'Lape  Clément  X L 
alors  régnant,  d’avoir  une  entrevue  fecrete  avec  lui,  en  le  difpenfant 
du  bail'er  de  la  facrée  Pantouffle. 

Mon  aépart  Ayant  pris  congé  de  ma  Compagne  de  voyage , & reçu  une  Lettre 
1,c  d’elle  qu’elle  m’offrit  pour  une  feeur  qu’elle  avoit  dans  un  couvent  à 

r"jr  Rome , je  convins  avec  le  premier  Trocaccto  qui  partoit  pour  cette 

V ille,  pour  une  place  dans  une  de  fes  chaifes  Comme  ces  chaifes  tiennnent 
deux  perfonnes.il  me  donna  pour  Compagnon  un  Ecclcfiailique  de! te J 'cho- 
ie pie.  Cétoit  un  des  plus  agréables  hommes  & des  plus  fçavans  Prêtres  que 
j’aye  trouvé  dans  mes  voyages  à' halte.  Je  ne  remarquai  rien  fur  la  route 
que  je  n’euffe  vû  dans  mon  dernier  voyage.  Un  peu  avant  que  d’en- 
trer dans  la  Campagnia  Romana,  le  bon  Ecclcfiailique  m’avertit  que 
l’air  y étoit  mauvais,  & le  fommeil  fouvent  mortel,  depuis  le  com- 
mencement de  laCanicule.jufqu  au  mois  d’Odobre.furtout  pour  les  Etran- 
gcrs.il  appuya  enfuitefon  confeil  par  fon  exemple  , car  il  ne  dormit  point 
du  tout , & ne  me  permit  pas  de  le  faire  pendant  que  nous  la  traver- 
fames.  Pour  cet  effet  il  me  fit  pendant  la  route  toutes  fortes  de  quef- 
tion  fur  la  Turquie, & fur  les  autres  Pais  où  j’avois  voyagé  ; & quand 
il  m’arrivo't  d’être  furpris  du  fommeil  dans  la  chaife , dont  le  mouve- 
ment fembloit  le  provoquer , & que  je  fermois  un  peu  les  yeux  le  ma- 
tin , après  les  avoir  eus  ouverts  pendant  toute  la  nuit  que  nous  paffames 
à Boljena  , il  me  rendoit  l’incommode  , mais  falutaire  fervice  , de 
me  pouffer  & même  de  me  pincersfurquoi  il  me  contoit  des  hilloires  de  di- 
verfes  perfonnes  qui  s’étoient  endormies , fans  jamais  fe  réveiller.  A près 
avoir  pafiè  Vtterbe , je  revis  avec  un  nouveau  plaifir  la  Via  Emtlia  , & 
à cet  objet  fuccéda  l’agreable  vûe  de  Rome,  où  nous  arrivâmes  le  2 6. 
Ceremonie  29-  fête  de  St.  Michel  je  vis  la  Ceremonie  que  le  Pape  fait  tous 
dc7”™K  les  ans  de  bénir  fon  artillerie , & les  munitions  de  guerre  ; ce  qui  fe 
diéiiori  de  fait  en  la  maniéré  luivante. 

duX/"'  L’après  midi  les  Soldats  fortirent  du  Château  St.  iMnge  en  bon 
ordre,  au  fon  des  tambours , & des  trompettes.  Après  eux  venoit 
un  canon  de  bronze  trainé  par  trois  chevaux:  le  premier  cheval  avoit 
fur  fa  houllè  , les  armes  du  Châtelain  -,  le  fécond , celles  du  Treforier  ; 

le 


Digitized  by  Google 


R O M E , &c.  447 

le  troifieme,  celles  du  Pape.  Trois  autres  Chevaux  couverts  de  même  ,7I0 
avec  de  fcmblables  armes , trainoient  cnl'uite  un  Mortier  , qui  était  ç H A P'. 
fuivi  d’un  chariot , ou  caille  roulante  avec  des  bombes,  ou  des  boulets,  XXI. 
& celui-ci  d’un  autre  chargé  de  poudre,  tous  deux  peints  de  bleu, 

& tire*  par  un  pareil  nombre  de  Chevaux.  Aux  cotez  des  deux 
chariots,  marchoient  des  Canonniers , des  Grenadiers,  & des  Bom- 
bardiers, avec  des  halcbardes.  Cette  marche  étoit  terminée  par  un 
bataillon  de  Soldats,  avec  des  demi-piques.  Ils  entrèrent  dans  la  cour 
du  Palais  de  Monte  Cavalto.  A un  côte  de  la  cour  furent  placez  les 
bombes,  & à l’autre  les  Chevaux,  ayant  la  tête  tournée  vers  l'entrée. 

Au  milieu  étoit  le  canon  avec  le  mortier , & les  munitions.  Les  * ba- 
taillons avoient  leurs  portes  au  milieu,  le  vifage  tourné  vers  le  haut  de 
la  cour  : autour  de  cette  cour  étoient  rangez  les  Gardes  Suites  du  Pontife 
entre  les  arcades  Après  aue  tous  les  hommes  & les  Chevaux  furent  portez 
dans  l’ordre  que  je  viens  de  marquer , le  ‘Pape  parut  à la  grande  fenêtre  de 
Benediflion,  qui  ctoit  ornée  de  velours  rougeoyant  un  Couflin  devant  lui.il 
n’avoit  que  l’etole  de  plus  que  fes  habits  ordinaires.En  même  tems  les  tam- 
bours fe  tirent  entendre,  avec  un  bruit  modéré,  & alors  tout  le  mon- 
de fe  mit  ît  genoux.  Le  Pontife  ayant  donné  fa  Bénédiction  , on 
retourna  dans  le  même  ordre  qu’on  étoit  venu,  au  bruit  de  divers  coups  de 
Canon , & autres  pièces  d’artillerie  placées  dans  diflèrents  endroits  de 
la  Ville. 

Pendant  io  ou  n jours  que  je  reftai  encore  à Rome , je  vis  en  cet-  p,uu  oup. 
te  Ville  & dans  fon  voifinage  diverfes  raretez  que  je  n’avois  pas  vûes 
dans  mon  dernier  voyage,  entr’autres  dans  le  Palais  du  Duc  Pion  Livio 
Odescalchi , Palais  qui  me  parut  digne  d’être  placé  entre  les  plus 
beaux  par  la  richefle  de  fes  emmeublemcns , & l’excellence  de  fes  Sta- 
tues , de  fes  Peintures , tant  anciennes  que  modernes  ; je  fus  d’abord  • 

frappé  des  Statues  de  Ceres , de  Maxime , de  Claudtus , 
d ' /ipollon , qui  font  les  premières  qu’on  voit  en  entrant  : & enfuite  a- 
près  être  entré  dans  le  premier  appartement , je  fus  charmé  des  ju- 
meaux Caftor  & ‘Poiiux , de  l' Apollon, de  la  Venus , de  la  Cleopatre,  & 

&c.  Entre  les  Peintures  anciennes , l’Hiftoire  de  Leda  , par  Paul 
Verone fe , me  plut  infiniment.  Entre  les  Modernes  , les  Portraits  de 
Cuftave  isidotphe , & de  la  Reine  Cbrtftine , font  d’un  pinceau  hardi. 

Après  la  mort  de  cette  Reine , le  Duc , que  le  Tape  Innocent  XI  fon 
Oncle,  lailfa,  dit-on,  fort  riche  en  argent  comptant,  acheta  la  meil- 
leure partie  du  Cabinet  de  la  Royale  Virtuofa , fur  tout  fes  Médaillés, 
fes  C amies  , avec  fes  meilleurs  Tableaux.  Entre  les  Camées  , celui 
d’Agathe  Orientale , qui  reprefente  les  têtes  A'O/impia  & à' Alexandre 
en  profil,  eft  non  feulement  eftimé  par  la  beauté  de  ces  deux  têtes  , 
mais  aufli  par  fon  extraordinaire  grandeur,  qui  eft  de  près  d’un  pan  en 
hauteur,  fur  un  & demi  de  largeur. 

Entre  les  depenfes  publiques  du  Pape  Innocent  Xtl.  comme  la  nott-  MagnK«„- 
Velle  Douane,  l’Aqueduc  de  Civita  Vecchia,  le  Port  Neptuno , la  Cu- 
ria  Romana  du  mont  Citono,  deux  hôpitaux,  un  pour  les  Orphelins , x u. 

& un  autre  pour  les  Veuves-, qui  lui  avoient  coûté  plus  de  yoo  mille  écus, 
il  avoit  fait  transférer  peu  après  mon  départ  d s Rome  en  1697.1e  corps  de  la 
Reine  Chriftine,  de  la  vieilleEglife  confacrée  ^St. T terre  yxtConJlantin,àxns 
la  nouvelle  de  ce  nom  appellee  Bajiliijue, où  fon  tombeau  lui  coûta  1*000  é- 
cus^u  lieu  que  le  lien  propre, qu’il  fit  faire  avant  fa  mort  ,ne  lui  en  coûta 

que 
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1710.  4ue  600.  Elle  cilla  fécondé  femme,  qui  ait  eu  l’honneur  d’être  en- 
Chap.  terrce  dans St. ‘Pierre , comme  la  Princefle Mathilde, bienfaitrice  du  St. 
XXI.  fieSe>  ett la  première.  Rome regettoit  encore  ce  bon  Pape  &l’appelloit  le 
Pere  de  Jet  Sujets, ainfi  que  j’ai  déjà  dit, par  la  bouche  de  quantité  de 
fcs  habitans , comme  elle  appclloit  au  contraire  Clément  XL  Pere  de 
fes  Neveux. 

Cirificrc*  Au  relie , ce  dernier  avoit  une  des  plus  heureufes  phifionomïes  du 
cw u xi.  monde:  il  étoit  attablé  & officieux,  au  moins  en  aparence,  & prévenant 
jufqu’à  offrir  fes  fervices  à tous  ceux  qui'  l’approchoient , fans  même 
lui  demander  rien.  Sic’étoit  un  Eccleliallique  qui  dcmandoit  un  Bé- 
néfice , il  le  prioit  de  lui  dire  où  il  l’aimeroit  mieux  avoir  ; mais  il  fembloit  * 
difoit-on , oublier  fes  offres  & fes  promettes  aulli-tôt  que  celui  à qui 
il  les  faifoit , dilparoilloit,  ne  les  accompliflànt  point  ou  rarement.  Il 
ce  n’étoit  en  faveur  de  fes  Neveux  & autres  Parcns,&  de  quelques  amis 
particuliers.  Etoit-il  à l’Eglife  ou  dans  fon  Oratoire , il  paroilloit  prier 
demie™  avec  un  2cle  qui  lui  fail'oit  couler  les  larmes  des  yeux  , ce  qui  donna 
lieu  à une  Pafquinade  , ou  Dialogue  fatirique  entre  Marforio  & 
Pafquin,  flatues  alfez  connues,  fur  la  derniere  dcfquelles  on  trouva  af- 
fichez un  matin  les  mots  Latins  qui  fuivent.  Marforio  loue  ironique- 
ment dans  le  Dialogue  l’affabilité,  les  promettes,  le  zele,  & la  pieté 
de  ce  Pontife , & Pafquin  répond  , Clemens  XL",  dtgniffimus  ’Divi 
Petrifucceflor,  promittit,  negat , flet , dont  toute  la  finette,  ou  pointe 
eft  dans  ces  mots  Latins , qui  font  entendre,  que  comme  Saint  Pier- 
re,  quoi  qu’en  un  fens  different,  il  promettoit  fans  s’acquiter  de  fes 
promettes , & pleuroit  , mais  fans  fe  repentir. 

Au  relie  c’etoit  un  grand  Lïrtuo/o,  comme  j’ai  dit  ailleurs.  Il  avoit  fait  de- 
® nKdc  terrer  Sc  tranfporter  à fes  dépens , fur  la  place  de  Monte  Citorio , un  admi- 
Crwitc.  râble  C olomne  de  granité , qui  avoit  été  trouvée  debout  enterrée  jufqu’au 
fommet,  dans  le  jardin  des  Peres  de  la  Miffion,  ce  qui  peut  faire  ju- 
ger des  changemens  de  Rome,  qui  a des  Montagnes  , où  elle  avoit 
des  Vallées  autrefois,  la  caufe,  ou  la  raifon  la  plus  naturelle  de  cela, 
ell  que  Rome  moderne  eft  bâtie  fur  les  ruines  de  l’ancienne  , outre 
que  les  torrens  & les  ravines  qu’ont  formées  les  grandes  pluyes  , ont 
entrainé  tant  de  fable , ou  de  terre  des  montagnes  circonvoifines , 
quelles  ont  pù  combler  des  Vallées  au  niveau  des  hautes  montagnes. 
Cette  Colomne  étoit  couchée  devant  cette  place , où  il  devoit  la  faire 
drefler , comme  un  Monument  de  fon  Ponrificat  s mais  je  n’ai  pas  en- 
core apris  qu’il  ait  exécuté  ce  deflèin.  Elle  a vingt-cinq  pans  en  lon- 
gueur , fur  vingt-cinq  d’épaiflèur  , fans  y comprendre  fon  piedeftal , 
qui  eft  des  mieux  confervez  qu’on  puifle  voir  , avec  cette  Infcriptiori 
Latine: 

DIVO  ANTONINO  AUGUSTO  PIO 
ANTONINUS  AUGUSTUS 
ET  VERUS  AÜGUSTUS  FILII. 

Ce  Piedeftal  eft  orné  d’excellens  bas-reliefs  qui  repréfentent  la  Déifi- 
cation dff  cet  Empereur.  On  y voit  entr’autres  un  Gente , qu'on  fup- 
pofe  être  fait  pour  repréfenter  le  fien , étendant  fes  ailes , comme 
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pour  s’envoler,  & ayant  fous  fes  pieds  divers  inflrumens  & ornemens  mi-  , 7 , 0 
litaires,  comme  carquois,  fléchés,  boucliers,  haches,  & fur  l’épaule  Chat 
droite  l’Empereur,  & lur  la  gauche  l’Imperatrice  Faufhna-M  premier,  avec  XXL 
un  fceptre  à la  main , fur  le  bout  duquel  eft  perchée  une  aigle  ; & la 
fécondé  Voilée  en  Zeflale , comme  elle  ert  représentée  fur  quelques-unes 
des  Médaillés  frappées  pour  elle  que  j’ai  ; la  Lune  avec  une  partie  du 
Zodiaque,  fur  lequel  font  les  lignes  duBelier  , & des  Poiffons  désig- 
nant le  mois  de  Levrier,  tçms  ou  fe  faifoient  les  Apotheojis. 

Je  n’oubliai  pas  de  rendre  à la  Religieufe , Sœur  de  la  Signera  Giufli, 
la  Lettre  de  cette  Muficicnne  : j’en  fus  reçu  d’une  maniéré  à me  fai- 
re juger  que  j’étois  bien  recommandé}  elle  m’invita  à lui  rendre  au? 
tant  de  vilites  , que  mon  Séjour  à Rome  le  permettrait.  Je  trouvai 
dans  fa  converfation  autant  de  politeiTe  que  dans  celle  de  fa  Sœur  , a- 
vec  la  delicatefle  de  la  prononciation  Romaine  ; de  forte  que  fi  elle 
ne  m’avoit  pas  prévenu,  en  me  priant  de  retourner  à la  grille,  je  lut 
en  aurais  demandé  la  permiflion. 

Je  pris  encore  la  voiture  du  Procaccio  pour  Naples , & j’eus  l’avantage 
d’avoir  pour  Compagnon  de  voyage  Mr.  T aimait,  Zirtuofo  ^Anglais, 
dont  j’ai  déjà  parlé , ce  qui  me  le  rendit  fort  agréable.  Nous  partî- 
mes le  14.  Le  chemin  entre  Rome  & Naples  ell  li  battu  par  les  voya- 
geurs , & nous  avons  tant  de  Relations  de  ce  qu’il  y a de  curieux 
à remarquer,  que  je  n’y  ajouterai  que  ce  qui  fuit. 

Nous  étant  arrêtez,  pour  diner  À.Zellitrt,  appellé  par  Martial , Urbs 
inclitaMartis,  & que  les  habitans  vantent  encore  comme  la  Patrie  d 'Au~ 
gufie  , nous  ne  le  trouvâmes  gueres  meilleur  qu’un  Village  ; n’y 
ayant  rien  pour  fe  diftinguer  , qu’une  Statue  À' Urbain  ZI  II.  au 
milieu  d’une  allez  belle  place  , & quelques  bonnes  maifons.  Mais 
dans  la  delicieufe  Zilla  di  Langelotti  Ginetti  , qui  eft  tout  pro- 
che, nous  trouvâmes  l’efcalier  du  Palais  qui  l’accompagne,  un  des 
plus  beaux  morceaux  de  l’Architeéture  moderne  , & quantité  de 
Bulles , de  Statues , & de  Peintures  dignes  des  louanges  qu’on  leur  a 
déjà  données. 

Ayant  fait  la  même  chofe  à Terracina  , Ville  de  la  Campagma  Feli- 
ce  Rmnana,  ou  Campagne  heureufe,  partie  de  celle  qu’on  nomme  au- 
jourd’hui  Terra  del  Lavoro , nous  y partageâmes  le  tems  que  le  ‘Pré- 
cacao  nous  donnoit  pour  cela , entre  notre  appétit  & notre  curiofité. 

Cette  Ville  eft  bâtie  fur  les  ruines  d’Anxur  , & très  agréablement  fi- 
tuée  au  voilîuage  de  la  Mer.  Son  élévation  jointe  à divers  Lacs  & 
Fontaines,  avec  des  Bois,  l’avoit  rendue  pendant  l’Eté  le  fejour  , ou 
une  retraite  favorite  de  plufieurs  familles  Romaines. 

La  Cathédrale  eft  ce  qu’il  y a de  plus  digne  de  remarque.  C’étoif 
un  Temple  bâti  par  Zi truvius  Pollio,  & dédié  au  Soleil,  félon  la  tra- 
dition des  Antiquaires.  Les  matériaux,  les  chapitaux  , & les  bafes, 
avec  les  ornemens  qui  relient  de  fon  ancienne  Architeéture  , font  ad- 
mirables par  leur  Ordre  fmgulier  , qui  n’eft  ni  Corinthien  ni  Dorique  , 
mais  qui  a quelque  chofe  de  la  beauté  de  tous  les  Ordres  cnfemble. 

Une  elpece  de  Ztrtuofo,  qui  nous  vit  attachez  à confiderer  ces  orne- 
mens, nous  montra  deux  Triapes  votaires  de  bronze,  à peu  près  de 
la  forme,  & de  la  grandeur  de,  16,  17,  de  la  Planche  XX VIL  qui 
avoient  été  trouvez,  difoit-il , en  demoliftant  de  vieux  fondemens , 
pour  en  faire  ceux  d’une  maifon.  H ajouta  qu’on  trouvojt  encore  çà , 
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& là,  de  tems  en  tems.de  ces  Baronne,  pour  me  fervir  de  fon  ter- 
me , en  labourant  la  terre.  Il  nous  offrit  de  nous  les  vendre , mais  Mr. 
Ta/man  témoigna  qu’il  n’a  voit  aucune  curiofité  de  cette  nature  là,  & 
moi  je  dis  que  j’en  avois  déjà  de  femblables  qui  avoient  été  trouvez  à 
Lampfaeo. 

On  voit  près  de  cette  petite  Ville  divers  relies  de  bonne  maçonne- 
rie. Un  Vtrtuofo  nous  dit  quec’étoient  des  tombeaux  des  anciens  Ro- 
mains , qui  enterroient  leurs  morts  fur  les  grands  chemins  , fans  les 
brûler , cette  coutume  de  les  réduire  en  cendre  n’ayant  pas  été  au 
moins  univerfellement  établie  dans  l’Empire  Romain.  Il  nous  raconta  la 
deffus  „ qu’on  avoit  trouvé  , il  y avoit  environ  deux  fiecles , dans  un 
„ de  ces  Tombeaux,  une  des  plus  furprenantes  merveilles,  à fçavoir 
„ le  corps  entier  d’une  jeune  & charmante  tille  , nageant  dans  une  li- 
„ queur  inconnue  quant  à fa  compoiition , dont  une  caiffe  , ou  un 
„ vaiffeau  de  Porphire  de  fa  longueur  étoit  rempli  i que  ce  Corps  étoit 
„ fi  bien  confervé , avec  toute  la  fraîcheur  du  teint  , & la  régularité 
„ de  la  taille,  & des  traits,  qu’il  ne  paroiffoit  pas  celui  d’une  perfon- 
„ ne  morte,  mais  endormie  ; que  fur  l’extremité  du  V aiflèau , où  étoient 
„ pieds  , dont  la  blancheur  repondoit  au  relie,  il  y avoit  unelam- 
„ pe  allumée , fans  doute  de  ces  prétendues  perpétuelles , dont  j’ai 
,,  parlé  dans  l’article  de  'T raye,  qui  s’éteignit  d’abord  lors  qu’on  l’ouvrit. 
Je  lui  demandai  s’il  ne  fçavoit  pas  le  nom  de  cette  aimable  morte, 
& ce  qu’on  avoit  fait  de  fon  corps,  qu’on  auroit  pù  conferver  enco- 
re par  le  moyen  de  la  même  liqueur  : „ car  pour  la  lampe,  ajoutai-je, 
„ je  n’y  vois  point  de remede.  Il  me  répondit,  qu’on  n’y  avoit  trou- 
„ vé  aucune  Infcription  qui  pût  fatisfaire  à ma  première  queftion , 
„ mais  feulement  aes  lettres  numérales  , gravées  fur  la  Caiffe  de  mar- 
„ bre,  lesquelles  marquoient  qu’il  y avoit  1500.  ans  que  ce  Corps  é- 
„ toit  enterré  , qu’il  fut  tranfporté  à Rome  par  ordre  du  Pape  Alexan- 
,,  dre  VI  & mis  dans  l’Hotel  de  Ville  du  Capitole , & qu’unepro- 
„ digieufe  foule  de  peuple  s’y  étant  rendue  pour  le  voir,  & regar- 
„ dant  cette  confervation  extraordinaire  d’un  Corps  mort  comme  un 
„ miracle , tellement  que  quelques-uns  croyoient  qu’il  meritoit  des 
„ v(fux , & des  prières,  fa  Sainteté  prévint  les  confequences  de  cet- 
„ te  fuperftition.en  le  faifant  jetterdans  le  Tibre. 

Nous  nous  détournâmes  de  quelques  centaines  de  pas  du  grand  che- 
min, fur  lequel  étoit  une  auberge  où  nous  devions  coucher  , pour  al- 
ler voir  l’ancienne  Ville  de  Srfo  , fondée , félon  les  Auteurs  les  plus 
verfez  dans  l’antiquité , 1179.  ans  avant  l’Ere  Chrétienne.  Cette  Vil- 
le étoit  la  Capitale  du  Pais  des  Voljqutt , appellé  aujourd’hui  par  les 
Italiens,  Terra  del  Lavoro.  Elle  eft  fameufe  dans  l’Hiftoire  par  fes 
guerres  avec  les  Romains,  parlesfieges,  & les  facs  qu’elle  a foutenus, 
& par  les  differens  maîtres  qu’elle  a eus , comme  entr’autres  Tarqui h 
le  Superbe , qui  la  prit  par  famine.  Enfuite  les  Confuls  Romains  , a- 
près  qu’elle  eut  battu  leurs  Troupes,  l’afliegerent  avec  une  nombreufe 
Armee,  la  prirent,  & firent  inhumainement  couper  la  tête  aux  prin- 
cipaux de  fes  habitans,  dès  que  la  fortune  des  armes  , ou  plutôt  leur 
propre  foibleffe  les  eut  mis  en  leur  pouvoir.  Mais  cela  ne  détruifit  pas 
le  courage  des  Se/Sans  & des  Rolfques , qui,  fous  le  Confulat  de  Spu- 
nus  Moatius  & de  Sejlus  Furius , remportèrent  de  grands  avantages  fur 
•les  Romains,  les  pourfuivirent  jufqu’aux  portes  de  Rome  , qui  fe  vit 
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réduite  à envoyer  des  Ambafladeurs  à SeJJe , pour  lui  demander  la  1710, 
Paix.  On  peut  lire  là-deflus  TitcLive  ,wXT\  bien  que  fur  les  autres  expe-  c h a fi, 
ditions  des  Foliques,  & fur  les  Révolutions  differentes  de  cette  Ville,  xxi." 
Elle  devint  enfin  une  Colonie  Romaine , quatre  cents  cinquante- huit 
ans  après  la  Fondation  de  Rome , qui  fit  une  Cohorte  de  fes  habitans. 

Un  Auteur  Italien  eh  parle  en  ces  termes , fu  Jllujlrata  del  fivrano 
privilégia  di  nutnicipio , favor  taie  e cojl  eminente  che  gli  concejje  Rom a 
la  Citadinanza  fua,  che  pircio  ru  lia  crealione  dei  GMagiftrati  nel  Sena- 
to  havea  la  voce  nel  ballotare.  „ Elle  reçut  le  fouverain  Privilège  de 
„ Colonie,  faveur  fi  relevée,  que  Rome  lui  accorda  le  droit  de liour- 
„ geoifie  , enforte  qu’elle  avoit  droit  de  futfrage  dans  le  Séhat,  pour 
„ la  création  des  Magiltrars  &c. 

Cette  Ville  ne  perdit  pas  fa  fplendeur  & fon  autorité  fous  l’Empire 
Grec.  Au  contraire  elle  les  fignala  contre  les  Sarrazms , les  Goths, 

& les  Lombards.  Elle  les  confcrvoit  encore  fous  Roger  de  Nor- 
mandie , premier  Roi  de  Naples , & elle  étoit  encore  une  Refidence 
Royale,  fous  Philipe  a' Anjou  en  134}'.  del'Ere  Chrétienne.  Elle  fut 
donnée  dans  la  fuite  à François  premier  del  Balzo , avec  le  titre  de 
Duché , & puis  en  1404.  à Thomas  Marino  qui  y fit  battre  monoye. 

Cette  famille  étant  éteinte,  elle  recouvra  le  titre  de  Refidence  Royale 
pour  toujours.  Elle  eut , entr’autres , pour  vice-Rois  blavto  Rova- 
rella , & "Jean  R 00.  Elle  fut  érigée  en  Archiduché , après  que  les  Roy- 
aumes de  Naples  eurent  pafTé  dans  la  famille  àlAlphonfe  II,  & de 
Charles  Roi  de  France.  Mais  je  laifle  cette  digrefllon  hiftorique,  - 
pour  voir  ce  que  cette  Ville  a aujourd’hui  de  plus  remarquable. 

On  ne  voit  plus  de  fon  ancienne  magnificence  que  deuxefpeces  deCo-  sontat 
• ridors  fouterrains  voûtez, & cimentez,  fous  un  vieux  monaftere  de  St.  P,'fcot- 
Jean  Baptijle.  Nous  les  regardâmes  comme  des  pafTages  fccrets  , par 
lefquels  les  Maîtres  ou  Gouverneur  de  cette  Ville  1b  rendoient  aux 
lieux  des  fpeélacles,  tel  qu’étoit  un  admirable  amphithéâtre.  Nous  y 
vimes  encore  deux  ou  trois  autres  voûtes  fouterraines  qui  peuvent  être 
les  relies  d’un  ançien  Temple,  au  jugement  de  Mr.  Tatman,  qui  en- 
tend fort  bien  l'Architeélure  : elles  font  fous  St-  Benoit  , & on  def- 
cend  par  des  degrez  de  pierre  dans  le  jardin  de  ce  nom.  On  voit 
encore  çà&là  quelques  ruines  peu  confiderables,  qu'on  nous  dit  être, 
les  unes  celles  d’un  Temple  d’ hercule , les  autres  celles  d’un  Aqueduc. 

Au  relie  Se  Je  a quantité  de  bonnes  maifons , mais  trop  peu  d’habi- 
tans,  fi  ce  n’elt  en.  Eté,  que  quantité  de  familles  Napolitaines  , & 
Capouanes  s’y  rendent,  attirées  par  le  bon  air  & par  fa  fituation  qui  eft 
telle,  qu’elle  a été  appellée  par  les  Latins,  Suefja,  quafi  fuavis  fejjio , 

& à julle  titre  Seffa  Poméria  : titres  avantageux  que  la  fertilité  , & la 
beautc  de  fes  environs,  aufïi  bien  que  de  toute  la  Terra  del  lavoro,  lui 
confirment  jufqu’aujourd’hui.  C'eft  dommage  que  tous  fes  diffèrens 
Maîtres,  en  confideration  de  tant  d’avantages  de  la  nature,  ne  lui  ay- 
ent  pas  confervé  ceux  de  l’art,  comme  à Rome , à fçavoir  fon Colifie, 

&fcs  autresedifices  publics.  Pour  ce  qui  cil  defesTemples,  les  Chrétiens 
y ont  fi  bie»fuplée  par  les  Eglifes  qu’ils  ont  bâties  fur  leurs  ruines,  & avec 
ces  ruines  même,  qu’elle  n’a  rien  perdu  au  change  -,car  elle  a plus  d’Eglifes 
qu’elle  n’ayoit  de  Temples,  fuivantl’hilloire.CesEglifes  font  affez  belles. 

Ce  font  aujourd’hui  fes  plus  confiderables  édifices  , au  nombre  defquels 
je  mettrai  le  lieu  où  s’aflemblent  les  Magillrats , pour  l’adminiilration 
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de  la  jufticc  &des  autres  affaires  civiles.  C'eft  une  belle  Salle  voûtée , & 
foutenue  de  quatre  eolomnes  de  marbre  d’Ordre  Corinthien.  On  ne 
fyauroit,  encore  un  coup,  voir  une  plus  riche  fituation  que  celle  de  cet- 
te Ville.  Elle  eft  fur  une  petite  éminence  , environnée  de  tous  co- 
tez , à perte  de  vue , d’un  alièmblage  fort  agréable  de  montagnes , de 
vallons , de  plaines,  de  jardins,  de  boccages,  & de  quantité  d’arbres 
"fruitiers,  & de  vignobles , entr’autres  celui  du  Mont  baleme,  dont 
les  excellens  vins  ont  été  tant  vantez  par  Horace.  En  un  mot  cette 
Ville  eft  fituée  dans  la  plus  belle  partie  de  la  Province.  Elle  voit  cou- 
ler doucement  à main  droite  le  Loris  des  Anciens,  aujourd’hui  le  fleuve 
Carigltano. 

Ce  qui  frapa  le  plus  agréablement  nos  yeux  après  cela , lorfque  nous 
continuâmes  le  lendemain  notre  voyage , ce  furent  quelques  beaux  reftes 
de  la  voye  Apple  fort  entiers.  Nous  fumes  d’autant  plus  contens  d’a- 
voir vû  St  fie , qu’il  y a peu  ou  point  de  Voyageurs,  que  je  fyache,  qui 
prennent  la  peine  de  l’aller  voir  : au  moins  aucun  n’en  parle.  Nous  ne 
rimes  que  traverfer  Capoue,  Ville  aflëz  grande  , & trop  connue  par 
tant  de  Relations , pour  que  j'y  ajoute  rien.  On  ne  peut , à mon  a- 
vis,  rien  voir  de  plus  charmant  que  la  Campagne  oui  eft  entre  cette 
Ville  & Naples,  où  nous  arrivâmes  le  môme  jour,  a fçavoir  le  iy. 

Cette  Ville  eft  déjà  ii  connue  par  quantité  de.  Relations,  que  je  ne 
m’étendrai  pas  fur  ce  qui  la  regarde.  Sa  fituation  a beaucoup  de  l’air  de 
celle  de  Confiant inopte , & plaît  infiniment.  Ses  Eglifes  & fes  Palais  , 
entre  lefquels  celui  du  Vice-Roi  eft  auffi  fuperbe  que  majeftueux  par 
fon  Arcmteéfure  & fes  ornemens  intérieurs,  font  magnifiques;  fes  rues 
font  larges , & celle  de  Toltdo  peut  aller  de  pair  avec  celle  qu’on  ap- 
pella  Cheopfide  à Londres.  On  a nommé  autrefois  Gracia  GAlagna  , 
Grande  Grece,  le  Royaume  à qui  elle  donne  aujourd’hui  fon  nom.  On 
y parloit  même  Grec.  Il  n’eft  prefque  pas  néceflaire  de  dire  que  Na- 
ples cü.  une  abréviation  de  Neapohs , nouvelle  Ville.  La  Médaillé  <S 
frapée  par  le$  Napolitains  (a)  de  la  Planche  V.  lui  confirme,  avec  ce 
nom,  fon  étimologie  Grecque.  Elle  a long  tems  porté  le  nom  de  ‘Pat- 
thenope , fille  d 'Eumelus,  fa  Fondatrice,  félon  plufieurs  Auteurs,  mais 
contre  l’opinion  de  quelques  autres  qui  attribuent  fa  Fondation  â Tha- 
lare  ou  aux  Rhodiens.  Quoi  qu’il  en  foit , Ovide  la  connoiffoit  fous 
ce  nom  > comme  on  le  peut  voir  par  ces  termes, 

. 1 . Hos  ubi  .prateriit  Parlhenia  dextrà 
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Dans  lefquels  on  peut  remarquer  qu’il  fait  paffer  ^Ænée  à la  gauche 
des  murs  de  Tarthenope,  lors  qu’il  alla  conlulter  la  Sïbille  de  Cumes. 
L'Fiiftoire  ajoùte  que  les  Cumcans  la  ruinèrent , & la  rebâtirent  en- 
fuite  par  l’avis  de  l'Oracle  d’ Apollon,  qu'ils 'confulterent  fur  le  moyen 
d’être  délivrez  d’une  Pefte  qui  ravageoit  leur  Ville.  Cet  Oracle  leur 
déclara  qu’il  n’y  en  avoit  point  d'autre  que  celui-là;  de  forte,  dit-on, 
que  c'eft  de  là  que  fon  nom  de  Tarthenope  fut  changé  en  celui  de  Nea- 


( a)  Je  troquai  avec  Mt.  Ci ntuai,  Antiqmirc  & Muficien  de  1*  Cathédrale , on  de  mes 
1 trouvez  en  Afrique  «outre  quelques-unes  de  tes  fortes  de  Médailles,  telles  que  1 te 
j de  la  mime  Planche. 
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LT.glife  Cathédrale  eft  un  grand  Vaiftèan  , dans  lequel  on  trouve  17J0. 
les  beautez  du  tems*où  il  fut  bâti,  mais  elle  ne  plaît  pas  beaucoup  aux  c h a p. 
Connoifteurs.  Elle  fut  d’abord  contactée  à Santa  Refiituta,  mais  au-  XXI. 
jourd’hui  elle  eft  dediée  à St.  Janvier  , Patron  de  Nazies.  On  y peut  u Demi. 
voir  les  Reliques  de  ce  Saint  richement  enchailëes.  Elle  eft  principa- 
lement reverée  des  habitans,  à caufe  du  miracle  annuel  -qu’on  attri- 
bue à une  partie  de  fon  fang,  qu’on  y conferve  dans  une  phiole  enfer- 
mée fous  diverfes  clefs,  qui  eft,  dit-on,  de  fe  liquifier  & de  bouil- 
lonner le  jour  de  la  Fête,  lorfque  l’Archevêque  montre  cette  phiole  au 
Peuple. 

L’Eglife  de  St.  ‘Dominique  eft  des  plus  belles  & des  plus  richement  s.  r>mm. 
ornées.  On  y voit  les  Tombeaux  de  plufieurs  Rois  de  Naples  : on  y "• 
révéré  un  Crucifix  d’or,  qui  parla,  à ce  qu’on  prétend  , à St.  Thomas 
d’ Aquin  en  ces  termes , Thomas , tu  as  Ji  bien  écrit  fier  moi  ' fil ue  ta 
donnerai-je  pour  recompenfe  ? A quoi  le  Saint,  dit-on,  répondit  ; Ùelas  , 
cher  Crucifix,  je  ne  veux  rien  de  toi  que  toi  fini. 

Celle  des  Je  fuit  es  de  la  maifon  Profeftè,  quant  à l’ArchiteiSure  & ch'“fi  d,i 
aux  richeftès  qu’elle  contient,  pafle  pour  la  plus  belle  de  Naples. Le  Mai- 
tre  AufW,  comme  ceux  de  St.  Ignace  & de  St.  Irançots  Xavier, ch  de  f'f*- 
marbre.  Ilfuftit,  pour  en  donner  une  haute  idée,  de  dire  que  le 
fameux  Fcnfage  di  Brefcia  en  a été  l’ Architecte.  . 

Celle  de  Sainte  Marie  de  la  Santé  eft  magnifique.  Elle  eft  furmon-  s. 
tée  de  treize  Coupoles  qui  lui  donnent  au  dehors  l’air  d'une  de  ces  édttfmUi 
belles  Mofquées  dont  j’aye  parlé  ; outre  que  l'intérieur  eft  un  Trefor 
de  richefles,  tant  de  l’Art  que  de  la  Nature.  Son  maitre-  Autel  & 
fon  Tabernacle  patient  pour  les  plus  riches  6c  les  mieux  conliruits  qu’il  . , 
y ait  dans  le  Royaume. 

Celle  de  St.  ¥ terre  & de  St.  T oui,  ancien  Temple  confacré  par  le  s,sp*j£n 
7 agent f me,  premièrement  à ^Apollon,  & enfuite  à Cafior  & ToUssx,  ' 

& enfin  par  le  Chriftiavijmt  à ces  Apôtres , conferve  un  admirable 
relie  de  Ion  Portique , foutenu  par  huit  Colomnes  d’Ordre  Cormthtm, 
dont  quatre  font  encore  fur  pied. 

Mr.Ta'man,  fuivant  fon  penchant  pour  les  beaux  omemens  d’E» 
glife,  deflïna,  dansl’Eglife  Cathédrale,  le  bâton  Paftoral  de  f Arche- 
vêque , qui  eft  de  vermeil , tout  revêtu  de  pierreries  » les  admirables 
fonts  baptifmaux  de  marbre  Oriental , avec  le  baflin  de  Bifalto  , ac- 
compagné de  Colomnes  d’un  beau  Verdi antico  , qui  foutiennent  une  , 
fuperbe  Coupole  de  métal  doré;  dans  celle  des  Jefiuites  alla  Cafa'Pro- 
fejfia,  rOJlentorio , Soleil , ou  porte-Sacrement , tout  d’or  enrichi  de 
pierres  prétieufes , dont  l’ouvrage  répond  parfaitement  bien  à la  ma- 
tière; dans  celle  de  Santa  Maria  delta  Samtà,  un  autre  Soleil  & une 
"Paix  auffi  d’or  avec  des  pierreries;  dans  celle  de  Santa  Gelommi  un 
Ciboire , eu  vafe  à mettre  des  Hofhes  confacrces  ; dans  cdlc  des  Char- 
treux, deux  efpeces  de  pennache  ou  d’éventail  de  plume , appeilé  Fla- 
hélium , 6c  dont  l’ufage  eft  en  quelque  manière  le  même  que  celui  du 
Repedion  des  Grecs.  Un  Clerc,  par  exemple,  en  tient  un  fur  h tête 
du  Prieur  de  cés  Religieux  quand  il  célébré  la  Melle,  pour  l’éventer, 
ou  éloigner  les  mouches  du  Calice  8t  de  l’Hoftie,  quand  il  la  porte  en 
Proceflion.  On  les  tient  tous  deux  à fes  deux  cotez , en  les  agitant 
continuellement. 

Je  ne  rapporte  qu’un  petit  nombre  des  deflèins  que  ce  Gentilhom- 
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me  a tirez  tant  là  qu’ailleurs,  & je  confeille  aux  Curieux  de  cette  for- 
te de  belles  chofes,  qui  veulent  s’épargner  la  peine  <l 'aller  voir  les  ori- 
ginaux fur  .les  lieux»  d’en  voir  les  Copies  chez  lui  en  Angleterre.  Tou- 
tes les  autres  Eglifes  » dont  je  n’entreprendrai  point  la  defcription  » 
méritent  detre  vues  ,&  renferment  un  monde  de  richeiTes.  Je  ne  puis 
pourtant  m’empêcher  d’ajouter  que  la  derniere,  que  .je  viens  de  nom- 
mer, eft  jointe  à un  Monattere  qui  en  eft  digne  par  fa  magnificence, 
qu’elle  ell  agréablement  fituée  lur  une  Colline,  où  eft  la  Fortereflède 
St.  E/me,  qui  commande  la  Ville  du  côté  de  terre,  comme  celles  de 
l'Ovo  & di  Cafte/- Nuovo , la  deftcndent  du  côté  delà  Mer  , & qu’elle  for- 
me là  un  charmant  Golfe,  appelle  par  les  anciens  Sinus  Cralerif  ( le 
Golfede  laTaflè.) 

Il  y a diverfes  belles  Places  dans  la  Ville.  Celle  des  Carmes  mérité 
ce  titre,  & eft  remarquable  parce  qu’elle  a été  le  Théâtre  où  Char- 
les £ Anjou  fit  décapiter  fes  deux  Freres  Conradin  , Duc  de  Suabe,  & 
Frédéric  d' Autriche,  & où  Thomas  Arùello  , Pêcheur  de  profeflïon, 
harangua  la  populace  Napolitaine,  qu’il  fit  révolter  contre  le  Gouver- 
nement E[jagnol,m  fujet  des  Impôts  furies  vivres»  ce  qui  le  fit  pro- 
clamer “Proteüeur.  En  effet , il  la  gouverna  pendant  dix-fepp  jours , 
mais  il  fut  le  18,  comme  on  fçait,  la  viftime  de  fon  entreprife.  Le  <57- 
gnor  Giultano  me  donna  plufieurs  pièces  de  monoye , battues  pendant 
le  peu  de  durée  de  fon  gouvernement , comme  4 , de  la  Planche  V. 

Nous  quittâmes  le  25.  pour  une  couple  de  jours  la  Ville  de  Nad 
pies,  pour  aller  voir  Tuzzolo , Bayes,  Cumes  , & les  autres  Antiqui- 
tezdes  environs. 

Le  premier  objet  qui  frappa  nos  yeux,  après  que  nous  en  fpmes  for- 
tis , fut  la  grote  de  Cocceius,  ainfi  appellée  , parcequ’elle  a , à ce  que 
l’on  croit  generalement , été  creufée  ou  percée  par  les  ordres  & à fes 
dépens,  pour  ouvrir,  à travers  une  haute  montagne,  un  chemin  qui 
conduifît  droit  à Tuzzolo , & qui  abregeat  ainfi  le  voyage  par  terre. 
Au  fortir  de  la  grote,  au  lieu  de  prendre  le  chemin  ordinaire  de  Tuz- 
ssolo,  nous  primes  celui  du  Lac  Àgnano.  Nous  vimes  les  étuves  ap- 
pellées  autrefois  Theryne  Angularcs , aujourd’hui  Sudatoires  de  St.  Ger- 
main. ’C’eft  une  ancienne  voûte,  où , après  y être  entrez,  & reftez 
quelques  minutes , nous  fentimes  que  la  chaleur  fulphureufe  commen- 
çoit  a produire  fon  effet.  Mais  comme  nous  n’y  étions  pas  entrez 
pour  fuer , nous  en  fortimes  au  plutôt.  Nous  vifitàmes  enfuite  la  gro- 
te mortelle  du  chien,  près  du  même  Lac.  Elle  eft  ainfi  nommée,  à 
caufe  qu’on  fe  fert  le  plus  ordinairement  de  cet  animal,  pour  faire  l’ex- 
perience  alfez  connue  de  l’exhalaifon  mortelle  qui  fort  de  cette  grote. 
Laiffanf  à droite  au  Nord- Eft  la  vallée  d’A/lruni , renommée  autrefois 
par  la  vertu  medecinale  de  fes  eaux , mais  qui  font  maintenant  taries , 
nous  gagnâmes  la  riche  & abondante  foufriere  appellée  par  Sirabtm, 
Forum  Vulcani.  Lefoufre,  l’alun,  & le  vitriol  verd  , & rouge,  fe 
tirent  prefque  » demi  préparez  par  la  nature,  des  entrailles  de  la  mon- 
tagne. Nous  allâmes  voir  un  couvent  de  Capucins  qui  n’eft  pas  éloi- 
gné, & qui  eft  attaché  à une  Eglife  confacrée  à <57.  janvier  , Patron 
de  Naples,  qu’on  dit  avoir  été  décapité  au  lieu  où  elle  eft  bâtie;  il  y 
a dans  cette  Eglife  un  autel  de  marbre , avec  un  bon  bas-relief  hifto- 
rique  du  martire  de  ce  Saint.  On  y voit  un  beau  bulle  qu’on  dit  être  de 
lui.  Les  Religieux  nous  montrèrent  tout  cela  avec  beaucoup  de  complai- 
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fance,&  nous  menèrent  dans  leur  jardin , ou  ils  nous  firent  remarquer  une 
grande  Citerne  d’une  conllruélion  très  hardie , la  voûte  étant  foute- 
nue  par  une  feule  colomne.  Elle  ell  toute  revctue  d’un  mur  bien  in- 
cruflé  de  ciment  qui  la  garantit,  nous  dirent-ils,  del’infettion  des  va- 
peurs fulphureufes  & malignes  du  voi finage.  Ils  nous  montrèrent  en- 
core près  de  ce  jardin  , une  vafle  grote  qui  pâlie  fous  le  couvent,  & 
qui,ajoutercnt-ils,  conduifoit  autrefois  au  vieux  Ruzzo/o,  & qui  épar- 
gnoit  la  peine  de  traverfer  la  montagne  de  la  foufricre.  Nousdefcen- 
dimes  cette  montagne  pour  nous  rendre  en  cette  vieille  Ville , ou  plu- 
tôt dans  l’endroit  où  elle  étoit.Nous  en  vimes  l’Amphiteatre  quiacon- 
ferve  beaucoup  de  l'on  ancien  état , malgré  le  tems  & les  tremblemens 
de  terre  qui  lui  ont  donne  de  rudes  atteintes.  Comme  les  pifeines  ap- 
pelles ceninm  celhe  , ou  cent  cellules , que  le  peuple  appelle  Labinn- 
the , n’en  font  pas  éloignées,  nous  y allâmes,  & nous  les  trouvâmes 
dignes  des  louanges  que  tant  de  relations  leur  donnent.  Après  cela 
nous  gagnâmes  la  nouvelle  Ville,  qui  n’efl,  dit-on,  qu’une  partie  de 
l’ancienne,  & au  milieu  de  laquelle  étoit  l’Amphithéâtre.  Nousyvifi- 
tames , entr’autres  chofes , la  Cathédrale  qui  étoit  autrefois  un  Temple 
dédié  à Aueuj/e , félon  une  Infcriptionquis’y  lit  ou  plutôt  félon  l’opinion 
commune  des  Antiquaires,  \Jupiter, fous  ce  nom.  L’Ordre  Corinthien 
domine  dans  fa  conflrué'tion  : le  corps  de  ce  bâtiment  ell  de  grofics 
pierres  quarrées  de  marbre.  De  hautes  colomnes  auffi  de  marbre  , en 
foutiennenc  la  voûte.  Elle  ell  décorée  au  dedans  par  divers  beaux  or- 
nemens  d’Architeéfure , & de  Peinture.  La  forme  de  l’ancien  Tem- 
ple peut  encore  fe  remarquer  au  dehors.  Nous  employâmes  le  relie 
du  jour  à voir  ce  qu'il  y a de  plus  curieux  dans  cette  Ville,  où  nous 
paflames  la  nuit.  Le  lendemain  nous  étant  levez  de  bon  malin  , & 
munis  d’un  bon  déjeuné , nous  partîmes  pour  Cumes  , refolus  de 
voir  ce  qu’il  y a de  remarquable  fur  la  route  , & aux  environs , & 
de  palier  de  là  à (JHifène , à Bayes  &c . Dans  ce  deflein  nous  primes 
notre  route  au  travers  des  ruines  des  Temples  de  ‘Diane  , & de 
Neptune,  par  le  mont  Gattrus , & la  nouvelle  montagne  (a)  & par  le 
Lac  Lucrtn  qui  ell  prefque  tout  comblé  par  une  partie  de  la  matière 
dont  cette  montagne  a été  formée.  Nous  vîmes  la  grote  de  la  Sibille  , le 
Yazü Averue  &les  ruines  qu’on  donne  pour  celles  d’un  Temple  confa- 
cré  à Apollon , avec  plufieurs  bains  çà  & là.  Nous  pallamcs  Y/ircus 
felix,  ou  l'Arc  heureux,  beau  relie  de  la  magnificence  Romaine  qui  é- 
toit  apparement  une  porte  de  Cumes  , mais  auquel  cette  Ville  que 
nous  rencontrâmes  après,  ne  répond  gueres , fi  on  en  excepte  deux 
vieux  édifices  terminez  en  Dômes,  & encore  allez  entiers.  Le  pre- 
mier s’appelle  , je  ne  fçai  fur  quel  fondement , le  Temple  du  Géant-, 
l’autre  , que  quelques-uns  donnent  pour  un  ancien  Tombeau  , ell  à 
peu  près  femblable  à celui-là  pour  la  forme,  mais  il  ell  plus  petit.  Ils 
peuvent  avoir  été  des  Bains,  à en  juger  par  ce  que  j’ai  vû  de  ces  for- 
tes de  Bàtimens.  Nous  ne  trouvâmes  à Cumes  que  quelques  amas  de 
pierres  ordinaires  • ce  qu’il  y én  avoit  de  belles  ayant  été  enlevé , auf- 
fi bien  que  les  Statues,  les  Infcriptions  &c.  ilyadéjalong-tems.  Ayant 
quité  ces  ruines,  nous  dirigeâmes  notre  route  vers  le  Sud-Ouejl , & 
nous  vîmes  le  Lac  ou  Marais  , appelle  par  les  anciens  Poètes  du  Pais , 

Ache- 

( a ) On  rtnute  que  cette  Montagne  fut  Élevée  en  une  nuit  par  un  tremblement  de  Terre 
qui  ferma  le  Porto  Giulio. 
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Acheron , Acherufîa  Talus , & connu  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Fu~ 
faro. Nous  vîmes  auffrla  Ville  de  Vaccia , nommée  ainfide  Semltut  Vaccia, 
qui  s’y  déroba  à latirannie  de  T tien  ,s'y  étant  enterré  en  quelque  maniéré , 
& qui  dit  de  lui-même  fticfttus  eft  Vaccia  -,  à quoi  S'eneque  ajouta  ,ô  Vaccia 
tu  fôlus  ftns  vivtre  Nous  nous  approchâmes  enfuite  de  ce  qu’on  ap- 
pelle la  Mer  Morte  vers  le  Nord,  & nous  nous  avançâmes  jufqu’à  l’an- 
cien & fameux  port  de  Mifene  , où  la  Hotte  Romaine , dellinee  pour 
l'Occident , & le  Midi , fe  retiroit , comme  celle  qui  l'étoit  pour  1 ’O- 
rient,  fe  retiroit  à Vérone,  & à Rayonne.  Ce  Port  eft  tout  ruiné  auffi 
bien  que  la  Ville  de  ce  nom.  Ce  que  nous  trouvâmes  là  de  plus 
remarquable,  & de  plus  entier,  etl  la  groteappellée  Traconara,  avec  des 
pifcines  qui  peuvent  bien  avoir  été  des  refervoirs  d’eau  pour  l’ufage 
de  la  flotte.  Etant  defeendus  enfuite  vers  le  Midi,  par  le  moyen  d’un 
bateau  de  Pêcheurs,  que  nous  trouvâmes  en  cet  endroit,  jufqu’à  la 
hauteur  de  la  ‘Pijcine  Admirable , nous  mimes  pied  à terre  pour  y al- 
1er:  nous  la  trouvâmes  digne  de  ce  nom.  Nous  étant  enfuite  rappro- 
chez de  la  Mer  Morte,  vers  le  Sud- Eft,  nous  allâmes  au  lieu  que  le 
vulgaire  appelle  le  Marché  du  Samedi,  qui  confilte  en  diverfes  ru  nes 
de  murs,  avec  des  niches  en  quelques-unes,  qui  forment  une  efpece 
de  rue  de  traverfe.  G’eft  ce  que  les  anciens  Poètes  Latins  du  Pais  , 
& après  eux,  les  Antiquaires  modernes,  ont  appellé  les  Champs  F li- 
ftes. Ce  qui  paroît  avoir  donné  lieu  à l’imagination  Poétique , qui  fait 

gifler  à Caron  les  ombres  des  morts  par  la  Mer  Morte , dans  les  Champs 
lifées,  c’eftque  comme  les  anciennes  Loix  deffendoient  d’enterrer 
perfonne  dans  les  Villes,  la  coutume  des  Mifenois  étoit  de  tranfpor- 
ter  dans  des  Bâteaux,  par  cette  Mer,  les  corps  morts  dans  les  Champs 
qui  font  aux  environs  des  ruines  du  Marché  du  Samedi  Diverfes  E- 
pitaphes  trouvées  en  cet  endroit,  & en  d’autres  ruines  voiflnes , fem- 
blent  propres  à confirmer  cette  conjeéture. 

Ayant  reparte  de  ces  ruines,  & de  quelques  autres,  vers  le  rivage 
de  la  Mer , nous  vifitàmes  les  Bains  que  l’on  dit  être  le  Tombeau  A' Agrip- 
pine, les  Temples  de  Diane,  de  Venus,  de  Mercure,  8c  les  ruines  de 
Mijene.  Nous  nous  reposâmes  dans  un  grand  Bâtiment  qu’on  appelle 
Temple  de  Bacchus  , où  nos  Bateliers  nous  préparèrent  un  repas  de; 
bon  poiflon.  Ce  Bâtiment  eft  une  efpece  de  Taverne  champêtre , où 
l’on  boit  ordinairement  beaucoup  plus  qu’on  ne  mange  , ce  qui  peut 
lui  avoir  fait  donner  le  nom  de  Temple  de  Bacchus.  Quoi  qu’il  en. 
foit,nous  y bûmes  d’excellent  vin, qu’on  nommoit  Falemo  & qui  croitfur  le 
Mont.  Je  ne  fçai  fi  c’eft  à caufe  de  fa  bonté  , ou  pour  quelqu’autre 
raifon  que  nous  ne  pûmes  apprendre.  Après  ce  repas,  nous  nous  fîmes 
transporter  par  eau  à Tuzzolo , 8c  nous  partantes  près  des  ruines  de 
fon  fameux  Mole , dont  on  a tant  & fi  différemment  écrit , aufli  bien- 
que  des  endroits  que  je  viens  de  nommer,  que  je  n’ai  rien  de  nou- 
veau à y ajouter.  Après  avoir  parte  une  fécondé  nuit  à Tuzzo/o , 
nous  retournâmes  à Naples  par  le  grand  chemin,  fans  nous  arrêter  que 
pour  voir  le  Tombeau  de  Virgile.  Le  manque  d’occafions  pour  aller  à 
Malte  me  donna  le  tems  de  voir  Naples  & fes  environs.  Nous  fîmes 
encore  divers  petits  Voyages,  entr’autres  dans  l’Ifte  à'ifchia- , dont  le 
plus  fatiguant  fut  celui  que  nous  fîmes  pour  aller  voir  les  bouches  du 
Vefuve,  que  les  Italiens  appellent  ordinairement  Somma. 

Nous  prîmes  le  6.  de  Novembre  des  Anes,  la  monture  la  plus  pro- 
pre 
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Ee  à ce  voyage , & après  avoir  été  portez  jufqu’à  environ  deux  Mil- 
i & plus  du  iommet , nous  fûmes  obligez  de  marcher  avec  nos  bot- 
tes, à caufe  de  la  fûmee  , & des  exhalaifons  brûlantes  qui  tranfpirent 
de  tous  cotez,  & cela  a travers  un  amas  prodigieux  de  cendres , & 
de  pierres  brûlées , que  cette  Montagne  vomit , avec  l’impetuofité 
que  l’on  lait.  Nous  y. étant  rendus,  avec  les  peines  qu’un  chemin  ef- 
carpé , & ainfi  couvert  de  cendres , peut  faire  imaginer , nous  exami- 
nâmes les  bouches  d’où  elles  ctoient  forties.  La  plus  grande  pouvoit 
avoir  cinquante  brades  de  profondeur  & plus  de  cent  trente  de  largeur. 
Comme  tout  étoit  tranquille  alors , & que  la  fumée  qui  étoit  peu  é- 
pailîe , ne  nous  empéchoit  pas  de  voir  le  fond , nous  jugeâmes  quelle 
pouvoit  avoir  cette  étendue  ; mais  l’odeur  fulphureufe  qui  fortoit  de 
ce  goufre,  & qui  nous  paîut  infuportable,  nous  empêcha  de  regarder 
long-tcms  dedans.  Nous  ne  vimes  d’autres  flammes  dans  ces  bouches 
(qui  en  jettent  quelquefois  de  fi  grofles  &fi  épouvantables} que  quel- 
ques petites  lueurs  qui  en  fortoient  de  tems  en  tems,  mais 
fans  bruit,  & qui  difparoilTant  auflitôr,  étoient  fuivies  par  d’autres 
qui  ne  paroilloicnt  que  comme  des  éclairs  Mr.  Taiwan  me  dit  qu’au 
iy.de  Juillet  de  l’année  1707,  ce  volcan  commença  à jetter  des  flam- 
mes qui  annoncoient  ce  qui  arriva  le  a8.  jour  auquel  il  vomit  avec  un 
bruit , & une  violence  terrible,  de  greffes  pierres  emflammécs  5 ce  qui 
continua,  ajouta-t’il,  pendant  les  jours  fuivans,&  ced’aenfuite  infenfible- 
ment  de  la  même  maniéré  que  cela  avoit  commencé. 

Ce  fut  en  ce-tems  là  que  le  Royaume  de  Naples  changea  de  maître, 
& que  la  populace  Napolitaine  dgnala  fon  humeur  mutine , en  brifant 
en  un  nombre  prefqu'infini  de  pièces , la  belle  Statue  équeflre , élevée 
dans  la  Ville,  en  l’honneur  du  Roi  ‘Philippe  V.  fans  qu’il  fût  podible 
de  la  preferver.  En  vain  quelques  perfonnes»  à ce  que  l’on  dit , repré- 
fenterent  aux  plus  acharnez  de  ces  konoclajtes , que  c’étoit  dommage 
de  gâter  une  fi  belle  piece  ; que.  le  Gouvernement  pouroit  en  faire 
honneur  au  nouveau  Souverain , en  ôtant  la  tête  de  Philippe , & met- 
tant à fa  place  celle  de  Charles , & en  changeant.l’Infcription  du  pie- 
deftal.  Tout  cela  fut  inutile , & ils  n’y  gagnèrent  que  des  injures , des 
menaces,  avec  les  titres  d 'Anjouviens  ou  Philippins , & même  quel- 
ques coups , à ce  que  l’on  prétend.  On  ajoute  que  les  amis  de  la  Mai- 
Ion  d 'Autriche  affichèrent  la  nuit  fuivante  en  plufieurs  endroits  , non 
habemus  Rrgem  niji  Ç^farem , & ceux  du  Roi  Philippe  , Carolus  111. 
bereticorum  gratià  Rex  Catholicus  dejignatus. 

Mais  je  laide  cette  difgrelfion  pour  continuer  notre  voyage  du  Ve- 
fuve , ou  pour  en  defeenore,  ce  que  nous  fîmes  vers  fon  Orient ■ Nous 
allâmes  diner  à la  Torre  del  Creco,  petit  Bourg  fur  le  bord  de  la  Mer, 
où  nous  bûmes  de  bon  vin  blanc,  qui  croît  fur  le  penchant  de  la  Mon- 
tagne. On  ne  croiroit  pas  que  le  l'ejuve  fut  fi  fertile , fi  une  prodigieufe 
quantité  de  vins  qui  croilfcnt  aux  environs,  jufqu'à  la  hauteur  de  quel-;, 
ques  Milles , fur  tout  celui  qu’on  appelle  Lutnma  Chrijli  , n’etoient' 
tous  les  ans  un  témoignage  irrevocable  de  cette  fertilité.  Je  voulut 
prendre  congé  de  Mr.  Talman  à l’auberge  où  nous  dinames  , pour 
m’aller  embarquer  à Cajlel  al  Mare , fur  un  Bâtiment  prêt  à taire, 
voile  pour  Malte  : occafion  que  j’attendois  depuis  long-tems  avec  beau-, 
coup  d’impatience}  mais  il  voulut  m’accompagner  jufques  là,  & mq 
Voir  à bord. 


1710.’ 

C H A 

XX}. 


Populace 

dcaNjpUt 

fiiriculc. 


i7to- 

Chah. 

XXL 

Cifltial 

M*rt. 


Traçant. 


MaiLnna 

di  Traf’Jnfl. 

Son  Hilloi- 
re. 


I t 


458  VOYAGES  D’A.  D.  L.  M. 

Caflel  al  Mare  eft  une  petite  Ville  peu  confidetable , mais  fon 
Port  eft  allez  bon  : j’y  achetai  d’un  Jardinier  diverfei  Médaillés 
comme  t,  a,  3,  y, 8,  9,  10,  de  la  Planche  V.  Le  vent  étant  fa- 
vorable , nons  nous  leparàmes  à bord  du  Bâtiment , qui  éroit  à une 
a fiez  bonne  dillance  de  la  Ville.  Il  fit  voile  le  7.  vers  les  3.  heures  du 
matin.  Ce  vent  favorable  dura  jufqu’à  Trapano  , où  nous  avions  à 
peine  doublé  la  pointe , qu'il  devint  contraire.  Nous  en  fumes  pour- 
tant confolez  par  l’avantage  de  nous  trouver  près  du  Port , où  nous 
entrâmes  après  avoir  louvoyé  pendant  quelques  heures. 

Cette  Ville  a dans  fon  enceinte  divers  beaux  édifices  , entre  lefquelt 
l’Eglife  de  St.  Barthelenù  eft  digne  de  la  curiolité  du  voyageur  , non 
feulement  par  fa  conllruélion , par  la  richeilè  de  fes  ornemens,  defes 
uftenciles  facrez,  &des  habits  Sacerdotaux,  mais  encore  parce  qu’elle 
eft  fituée  fur  les  fondemens  d un  ancien  Temple,  confacré  , dit  on  , à 
Saturne.  Près  d’une  Fontaine  eft  une  Statue  antique  , mais  d’un  tra- 
vail ordinaire,  qu’on  dit  être  de  lui  1 au  moins  le  peuple  l'appelle  Saturne. 

J’allai  vifiter  à un  quart  de  Mille  de  la  Ville, l’Eglife  de  la  Vierge  de 
Trapano,  comme  on  l’appelle,  qui  n’eft  pas  grande,  mais  fort  belle. 

Cette  Vierge  n'ert  pas  moins  faraeufe  en  ce  lieu-là , par  les  miracles 
qu’on  lui  attribue , que  celle  de  Loretta  & de  M enferrât , différera 
noms  qii’on  donne  à la  Vierge  Marie,  félon  les  lieux  que  la  dévotion 
Catholique  Romaine  lui  a confacrez.  La  Statue  eft  incomparablement 
plus  belle:  c'eft  un  antique  d’un  marbre  très  fin  t le  Statuaire  lui  a 
donné  beaucoup  de  vie,  &un  air  riant,  mêlé  d’une  agréable  douceur. 

Elle  a été  taillée  à Chipre,  ii  on  en  croit  des  caraétercs  Caldeens  gra- 
vez fur  le  dos  de  la  Statue.  On  a imprimé  à Ralentie  avec  Privilège, 
un  Livre  allez  ample,  contenant  une  Lifte  de  quelques  centaines  de 
fes  Miracles,  avec  les  noms  des  perfonnes  qui  en  ont  été  témoins,  00 
for  lefquclles  elle  les  a opérez;  comme  entr’autres  un  honnête  Notai- 
re nommé  Signer  'Domenuo , à qui  elle  a rendu  vilite  fous  cette  forme 
dans  fa  chambre,  & qu’elle  a entretenu  des  affaires  du  Ciel , à diffe- 
rentes reprifes.  Le  même  Livre  raporte  comme  un  miracle,  l’arrivée 
de  Cette  Statue  après  différentes  avantures  auprès  de  Trapano , à peu 
près  en  la  manière  fuivante.  Elle  fut  premièrement  portée  dans  la'P#- 
leflme , où  elle  refta  jufqu’à  ce  que  les  Bifdns  la  firent  enlever  de  là  , 
par  un  de  leurs  Vaiffèaux  , qui  l’ayant  portée  jufqu’à  la  hauteur  de 
Trapano,  fut  attaqué  par  une  fi  fùrieufe  tempête,  qu’il  fut  obligé  de 
jetter  en  Mer  ce  qu’il  avoit  de  plus  pefant , & par  confequent  cette 
admirable  Statue.  Ce  fut  jullement  à l’endroit  où  les  Poètes  ont  feint 
que  Saturne  jetta  ce  qu’il  coupa  au  Ciel  fon  Pere  , du  fatig  de  qui  & 
de  l'écume  de  la  Mer  les  Poètes  ont  feint  que  nàquit  Sentis,  comme  la 
même  Hiftoire  ledit  en  ces  termes;  mquejlo  Maredt  Trapano  dove  finfero 
i Gentili  efftr  nota  Veneredal  cemcorfodela  fehiuma  dtqueüo,  & de!  fan* 
gué  di  Cielo. 

L’Hiftoire  ajoute,  que  cette  Statue  fe  vint  jetter  entre  les  bras  de  la 
Trapanoif'e,  apres  être  ferrite  de  la  Mer  par  un  vrai  miracle.  (C’eft  la 
Phrafe  Italienne  que  j’ai  traduite  mot  pour  mot.)  On  l'orne  les  Fêtes, 

& les  Samedis,  d’habits  très  prétieux , mais  qui  font  tort  à fes  beautez, 
en  lés  cachant  aux  yeux  des  admirateurs  ae  la  belle  Sculpture  Sa 
Couronne  8c  -celle  de  l'Enfant  Je  fus  font  enrichies  de  pierres  pre-  . 

tieufes.  L’Autel  au  deflus  duquel  elle  eft  placée  , eft  de  marbre.  *• 

On 
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On  le  pare  de  Croix  , de  Chandeliers  , & autres  uftenciles  fa-  1710. 
crez  d’argent.  Diverfes  Lampes  de  même  métal  font  fufpendues  dans  Chap. 
le  Chœur  de  fon  Eglife,  & les  murs  font  tapiftèz  à droite  & à gauche,  XXI. 
de  quantité  de  Votiv/t  Tabula, ou  de  -vaux,  peints  fur  des  Tableaux 
avec  des  corniches  de  vermeil  t ou  de  membres  de  cire,  ou  d'argent, 
comme  à Monferrat.  1 

Treize  jours,  pendant  Icfquels'un  vent  contraire  retint  le  Bâtiment  à 
la  rade  de  cette  Ville, me  fournirent  plus  de  tems  que  je  n’aurois  fou- 
haité  pour  la  voir,  & même  fes  environs.  La  campagne  eftaufli fer- 
tile qu’agréable,  particulièrement  fur  le  penchant  du  Mont  Erix  où  j’al- 
lay  le  fécond  jour  de  notre  arrivée.  Venus  Encine  avoit  le  plus  fameux 
Temple  de  toute  l’Iile,  dans  la  Ville  qui  en  portoit  ou  qui  lui  donnoit 
ce  nom  («j-C'eft  de  ces  ruines,  dit-on,  & à la  même  place  , qu’ell 
bâti  le  Bourg  qu’on  appelle  Trapano  dcl  Monte.  Je  n’y  trouvai  rien  qui 
me  parût  digne  de  remarque,  mais  feulement  quelques  médaillés  de 
Reggto , de Bretton , de  ‘Palerme ,commeio,8, 3 de  la  Planche  V.  Je  fus 
attaquéàmon  retour  dece  Bourg, d’une  fievre intermittente, qui  dura 
12.  jours.  Le  vent  étant  devenu  tel  que  nous  le  defirions , nous  le- 
vâmes l’ancre  le  ti.  & fîmes  voiles  pour  Malte  aflez  heureufement 
jufqu’a  20.  Milles  de  fille,  lors  qu’un Sud-ejl  violent  nous  obligea  de 
chercher  un  azile  dans  le  Port  de  St.  ‘Paul , qui  eft  au  Nord-ouejl 
de  fille,  & fi  méchant,  que  nous  penfames  y avoir  un  fort  pareil  à 
celui  que  Philloire  fâcrée  dit  qu’y  eut  ce  Saint.  Je  mis  pied  à terre  à 
l’endroit  où  il  fut, dit  on,  mordu  d’une  vipere(  b)  Je  me  rendis  par  terre  à la 
Ville  de  Malte,  & le  guide  que  je  pris  pour  cela  me  fit  remarquer  en 
divers  endroits  ce  qu’on  appelle  des  langues  de  ferpent  pétrifiées.  El- 
les ont  âla  vérité  la  forme  de  langues,  mais  auflibiende  celles  d’ani- 
maux volatiles  de  diverfes  groflêurs , telles  quelles  font,  que  d’aucun 
autre.  Elles  fortent  de  certains  rochers,  comme  du  Crillal  naturel. 

Mais  elles  ne  me  parurent  que  ce  qu’on  appelle  en  Latin  Ludi  Na - 
ture,  des  productions,  ou  jeux  de  la  Nature,  moins  furprenans  que  les 
Agathes,  & autres  pierres,  avec  differentes  ligures  d’arbres,  & d’ani- 
maux  qu’elle  imprime  delfus. 

Toute  fUle  eft  un  rocher  continu,  blanc,  & tendre,  fur  lequel  il 
y a rarement  plus  d’un  demi  pied  de  terre.  Cependant  on  ne  peut 
voir  rien  de  plus  généralement  fertile.  11  y croît  dans  un  même  champ, 

& la  môme  année,  du  Cumin,  du  Colon,  & dans  un  autre  du  Bled, 

& du  Sara  fin.  Elle  produit  alTez  de  bled  pour  nourrir  fes  habitans 
naturels  meme  aflez  de  vin,  lionne  trouvoit  qu’il  y a plus  de  profit  à 
en  prendre  en  Sicile , & d’employer  le  terrain  à d’autres  befoins.  Le 
raifin  qui  y croît  eft  des  meilleurs , ce  qui  me  fait  croire  que  les  vins 
en  feroient  excellens.  Les  Legumes,  les  Citrons,  & les  Oranges , y 
abondent  pendant  toute  l’année.  La  viande  de  mouton  & d’agneau 
y eft  exquife,&on  y a en  tout  tems  de  l’une  &r  l’autre.  Elle  mérité 
encore  le  titre  de  fertilis  Melite,  qu 'Ovide  lui  a donné.  Les  habitans 
naturels  ne  parlent  qu’ Arabe,  comme  j’ai  déjà  dit  ailleurs  , ou  plutôt 
un  langage  corrompu  de  cette  Langue  , au  moins  ceux  qui  vivent  à 
la  Campagne,  car  pour  les  autres  qui  font  dans  les  Villes, ou  qui  fer- 
lome  I.  Mmm  2 vent 

{•)  La  Payent  lai  donnoient  différais  noms  iuffi  bico  qu’à  leur*  autre*  Divinicex  luivint 
les  lient  oà  on  leur  rendoit  un  Culte  plus  particulier,  (i-)  Un  lui  a bâti  la  une  petite  Chapelle. 
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1710  vent  fur  les  Galeres,  ils  aprennent  l' Italien,  que  l'on  y parle  generale- 
C h a i>.  ment>  mais  en  le  prononçant,  & l’afpirant  de  la  gorge,  comme  à Ho- 
XXI.  tence.  C’eft  un  mélange  de  cette  Langue  & de  la  Sicilienne,  comme 
la  Langue  Franque  eft  un  compofé  de  la  même  avec  XEJpagnol. 
ch'ira-  je  m’arrêtai  à Civtta  - Vecchia , ou  Vieille  Fille , pour  en  examiner 
Us‘hu-  les  curiofitez.  Un  Prêtre  qui  faifoit  l'office  d’Antiquaire  du  lieu  s’of- 
frit à moi  pour  cela,&  me  fit  d’abord  confiderer  une  llatue  de  St.  Faut  qui 
eft  allez  bonne.  Il  me  dit  qu’elle  étoit  placée  à l’endroit  où  ce  Saint  avoir 
prêché  , & qui  ell  une  éminence  peu  élevée.  Il  me  conduiiit  enfuite 
dans  ce  qu’on  appelle  la  Grote  du  même  Saint , & me  raconta  comme 
• un  miracle,  que  la  roche  dans  laquelle  elle eit creufée  ne  diminuoit ja- 
mais, quelque  quantité  qu’on  en  emportât,  & que  la  grandeur  étoit 
toujours  la  même  depuis  que  ce  Saint  l’avoit  habitée , jul'qu’alors.  En 
même  tems  il  ramaftaà  terre,  & me  donna  .quelques  petits  morceaux 
de  roche  de  la  même  couleur  , qu’il  dit  en  avoir  été  coupez 
pour  des  Etrangers  , qui  y venoient  de  tems  en  tems,  & qu’on  laif- 
loit  là  tout  prêts  pour  n’avoir  pas  la  peine  d’en  couper,  à chaque  fois 
que  de  nouveaux  Pèlerins  y venoient.  On  fçait  que  le  mot  de 
Pèlerins  s'applique  à ceux  qui  villtent les  lieux  faints.  Delà  il  me  me- 
na dans  les  Catacombes  qui  font  allez  fpatieufes,  & pleines  de  détours 
k droite , & à gauche , ce  qui  les  fait  appeller  Labyrinthe.  J’y  vis 
quantité  de  niches,  ou  de  creux  dans  le  roc,  avec  des  olTemens  hu- 
mains. La  roche  blanche  dont  l’Ille  eft  formée  étant  tendre, on  la  coupe  ai- 
fément,  & l’air  qui  eft  clair  & fubtil » la  durciffant  fans  la  ternir,  elle  eft 
la  plus  propre  du  monde  à bâtir  , & même  magnifiquement,  & à bon 
marche  ; ce  qui  fait  que  les  maifons  de  la  campagne  même  font  géné- 
ralement uniformes , & fort  jolies.  Ses  Eglifes  font  petites , mais 
bien  bâties:  la  Cathédrale  eft  la  plus  grande,  & d’un  bon  deflein.  Je 
fis  un  tour  à Bofchetto , maifon  de  plaifance  du  Grand  Maitre,  peu  é- 
loignée  de  là.  Je  la  trouvai  des  plus  agréables  par  la  nature,  fans  a- 
voit  été  rendue  magnifique  par  l’art.  Sa  fituation  eft  très  bien  choilie, 
& elle  a vue  fur  une  grande  partie  de  l'ifle.  Les  jardins , & les  oran- 
geries naturelles , y font  delicieules , & on  y trouve  abondament  l’u- 
tile joint  à l’agréable,  à l’égard  des  fruits  & des  fleurs.  Un  Payfan  me 
vendit  quelques  Médaillés  de  Reggio  , Vefano  , Bretion  , Brundufio , 
femblables  à celles  de  la  Planche  V.  & d’autres  comme  n , 13,  35-, 
38.  de  la  XIV.  N.  11 , a paru  à quelques  Antiquaires  , à qui  je 
l’ai  montrée,  porter  la  tète  de  Fbiliftris,  Reine  de  cette  Ifle  , quoi 
que  l’épi  de  bled- qui  eft  repréfenté  defTus , femble  dire  qu’elle  a été  tra- 
pée  pour  Ceres,  & propre  à dcnoterla  fertilité  de  cette-Ifle.  Pour  la 
contre-marque  ou  petite  Eftampe  d’une  tète  qui  m’eft  inconnue  , elle 
fervoit  apparemment  à donner  alors  une  certaine  valeur  à cette  forte 
de  monoye , comme  d’autres  font  aujourd’hui  par  exemple  aux  Ça  J 
Scudi  de  Malte,  aux  Efcalins  de  Hollande , aux  Sous  marquez  de  Fran- 
ce &c.  Nu.  13.  a été  frappée  pour  l’ancienne  Ville  de  GMalte , au 
jugement  de  ces  mêmes  Antiquaires;  N°.  35.  pour  Hier  on  (b).  Roi 
de  Sicile  -,  N°.  36.  pour  la  Ville  de  Syracufe  ou  pour  fes  habitans , 
félon  l’infcription  Grecque. 

CtVltà-KH-  Je  me  rendis  enfuite  à \a.NouvelLVille,ouValctte  fur  laquelle  je  n’ay  rien  à 
«*ou!i  ajoû- 

* a * (4)  Un  écu  ou  Seuda  de  Malte,  eft  une  piece  de  cuivre  roogç,  qui  ptfle  pour  ij-  à 16 

fous,  en  vertu  de  fa  contremarque  (A),  nom  de  (on  fondateur. 
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ajouter  à ce  que  j’en  ai  dit  dans  mon  premier  voyage.  Je  trouvai  dans 
le  Port  ma  Tchaique  , qui  y venoit  de  retourner,  après  avoir  été  fai- 
re un  fécond  chargement  de  grain  dans  Yulrchipel,  en  donnant  pour 
cela,  par  ordre  du  Grand  Martre  , une  caution  au  Confulat  de  la  Mer, 
tant  pour  le  provenant  , que  pour  fon  retour.  Son  ^Altepe  venoit 
de  créer  un  nouveau  Conful  pour  la  nation  ^ylngloife , qui  avoit  pris  foin 
de  mes  intérêts,  & ne  negligoit  pas  les  liens,  fe  payant  bien  graffement 
defes  peines.  Au  relie  il  le  faifoit  de  meilleure  grâce,  & paffoitpour 
incomparablement  plus  honnête  homme  que  fon  predeceflèur,  qu’on 
appelloit  un  vray  pirate  de  terre.  Ce  nouveau  Conful  m’accompagna  chez 
le  Grand  Maître, bcpii  je  voulois  rendre  mes  rcfpcéls.  Ce  Prince  mefitun 
aufli  gracieux  accueil  qu’à  mon  premier  voyage.  Je  le  remerciay  bien 
de  fa  bonté  & des  ordres  qu’il  avoit  donnez  en  ma  faveur. 

Après  un  fcjour  d’environ  trois  femaines  à Malte , & y avoir  fini  les 
affaires  que  m’y  donnoit  ma  Tchaique  , je  quittai  cette  Ifle  le  ij. 
de  Décembre.  Je  donnai  paffage  pour  ce  Pais  à quelques  Matelots  Grecs, 
qui  avoient  fervifur  un  Bâtiment  Turc , pris  par  les  Maltais,  & pour 
Z ante  à un  Religieux  Francifcain.  Le  vent  qui  étoit  Nord-Oueft  quand  nous 
fortimes  du  Port , étant  devenu  tout  à fait  Afor^pendant  la  nuit,nous  porta 
le  lendemain  matin  à la  vue  dej)nwv/p,àquoijene  m’attendois  pas , quoi 
que  connoiffant  déjà  les  Grecs  pour  de  pauvres  navigateurs  , & les 
Tchaique  s pour  incapables  de  tenir  la  mer  avec  vent  contraire,  je  n’euffe 
pas  lieu  d’en  être  furpris. 

Nous  en  étions  allez  proche,  pour  voir  que  c’eft  une  grande  &a- 
greable  Ville.  Ayant  continué  notre  navigation,  par  le  moyen  d’un 
petit  vent  de  terre,  qui  foufloit  Sud-Ejl,  nous  paflames  l’après-midi 
devant  ulgoufte  que  nous  n’apperçumes  que  de  fort  loin  , & qui  ne 
paroiffoit  pas  encore  tout  à fait  remife  du  débris  que  les  irrupti- 
ons de  Y Etna  y avoient  caufé  en  1693  , lors  que  Catana  en  fut  abî- 
mée. . . 

Le  vent  fe  renforçant  confiderablement , nous  porta  la  nuit  du  16. 
au  Royaume  à'UliJJe,  je  veux  dire  entre  Ithaque,  & Cephalonie,  fans 
que  perfonne  pût  dire  où  nous  étions,  jufqu’au  lendemain  matin,  par- 
cequ’il  faifoit  fort  obfcur,  à caufe  d’une  pluye  qui  avoit  fuccedé  au 
tems  couvert , & orageux , qui  nous  avoit  portez  là , le  vent  étoit  tom- 
bé fort  heureufement  pour  nous  fur  les  trois  heures  du  matin  du  17, 
car  s'il  eût  continué  avec  fa  première  force , nous  courions  rifque  de 
nous  brifer  contre  quelques-uns  des  Rochers,  ou  des  Ifles,  entre  lef- 
quelles  nous  fumes  lurpris  de  nous  voir.  Le  Religieux  qui  s’étoit  em- 
barqué fur  la  même  Tchaique,  fit  voir  fon  effroi  par  l’alteration  de  fon 
vifage  & par  les  exclamations  qu’il  faifoit,  en  difant  pendant  l’orage. 
Et  pourquoi  m'être  mis  ainfi  à la  di/cretion  de  ces  ignorant  de  Grecs ., 
contre  leconfeil de  mes  amis  de  Malte,  qui  les  connoijsoient  ? Après  quoi 
il  invoquoit  le  Ciel  par  fes  Prières.  Les  Matelots  firent  grand  bruit 
à leur  ordinaire.  Mais  après  nous  être  éloignez  d'un  endroit  fi  dan- 
gereux , nous  gagnâmes  Zante,  avec  le  peu  de  vent  qui  nous  reftoit» 
& qui  fut  fuivi  d’un  calme , peu  de  tems  après  notre  arrivée. 

Je  vifitai  quelques  endroits  de  cette  Ifle , dont  le  principal  trafic 
confifte  en  raifins  de  Corinthe  qui  ne  fe  recueillent  plus  à Corinthe , 
mais  dans  l’ifle  de  Cephalonie , du  moins  pour  la  plus  grande  partie. 
Cependant  ils  portent  toûjours  le  nom  de  Corinthe,  à caufe  qu’ils 
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abondoient  autrefois  fur  Xlfthme,  où  on  n’en  trouve  prcfque  plus  au- 
jourd’hui. Z ante,  oui  en  produit  au  (fi  quelque  quantité,  fournit  fon 
Port  de  tout  ce  qu  on  y vient  charger. 

Le  Port  de  Zante  eft  fort  vafte , mais  trop  expofé  au  vent  du  .MW. 
La  Ville  eft  beaucoup  plus  longue  que  large.  Me  eft  fituée  au  pied 
d’une  montagne,  fur  le  fommet  de  laquelle  eft  un  vieux  Château,  a* 
vec  garnifon  Vénitienne.  Ce  Château  la  commande , auffi  bien  que  le  Port. 
On  peut  promener  fa  vue  fort  agréablement, de  ce  Château, fur  diver- 
fes  plaines  couvertes  d'Oliviers , avec  les  treilles  qui  portent  les  raiiïns 
dont  je  viens  de  parler,  & qu’on  a tirez  de  Corinthe  pour  les  planter 
en  cet  endroit.  J’y  achetai  plulîeurs  médaillés  de  Corcyra  , aujourd’hui 
Corfou , comme  n,  de  la  Planche  XIV.  Cette  Ville  cl!  fameufe  dans 
l’hiftoire  pour  avoir  été  bâtie  fur  l’ifle  de  môme  nom  par  Cher  (ocrât  es , 
après  qu’il  eut  chaffé  les  Cokhidtcns , qui  y ctoicnt  venus  avec  J afin, 
& Meduje. 

Nous  reliâmes  là  jufqu’au  1 8.  que  le  vent  qui  avoit  été  contraire 
depuis  notre  arrivée , devint  favorable.  Nous  fîmes  voiles  de  confer- 
vc  avec  un  Vaiflfeau  Vénitien,  que  nous  perdimes  de  vue  la  nuit,  pen- 
dant laquelle  nous  eûmes  un  gros  tems.  Nous  nous  trouvâmes  le 
lendemain  matin  vis  à vis  de  Mnw/w, autrefois  “Py/iu,  mémorable  par  la 
durée  de  la  guerre  du  ‘Peloponefe. Le  vent  étant  tombé, nous  permit  à peine 
de  gagner  Modon,  petite  Ville  allez  forte,  autrefois  Cepeas , ou  Tedafus, 
une  des  Villes  <sfi,_Agamemnon  offrit , avec  fa  fille,  à Achille.  Je  des- 
cendis à terre , mais  je  ne  trouvai  rien  dans  la  Ville  qui  méritât  d’être 
remarqué,  fi  ce  n’eft  l’inquietude,  & le  mécontentement  des  habitats 
Grecs,  qui  faifoient  des  vœux  pour  retourner  fous  la  domination  des 
Turcs,  & qui  teraoignoient  envier  le  fort  des  Grecs  qui  y vivoient  en- 
core, en  parlant  à peu  près  ainfi  au  maître  de  la  Tchaique,&  à l'Ecrivain 
•que  j’avois  avec  moi:  „ En  payant  deux  ou  trois  écus  par  an  de  Ha- 
„ rat  ch,  ou  tout  au  plus  dix  par  tête,  nous  faifons  ce  que  nous  voulons  : notis 
» chantons, nous danfons, nous  buvons  , nous  nous  divertiflons  dans 
,,  nosmaifons  avec  nos  familles, fans  craindre  qu’ils  les  viennent  trou- 
"bler.  Un  Janifaire  , ni  tout  autre  Soldat , ou  Turc,  de  quelque 
» qualité  qu’il  foit,  ne  peut  prendre  une  poire  de  notre  jardin  , fans 
j»  la  payer,  à moins  que  nous  ne  voulions  bien  la  lui  donner.  11  n’ofe- 
i,  rtiit  mettre  le  pied  dans  notre  maifon,  ni  venir  vpir  nos  femmes, 
« ou  nos  filles,  & nous  fommes  en  droit  de  le  tuer  impunément  s’il 
„ fentreprenoit.  Les  Vénitiens  au  contraire  vivent  à dilcretion  dans 
-„'ftosmaifonSi& dans  nos  jardins, y prennent  fans  demander  ce  qui  leur 
convient,  & nous  maltraitent  fi  nous  nous  plaignons.  Les  Soldats  font 
,,  mis  en  quartier  chez  nous; les  Officiers  débauchent , ou  enlevent  nos 
femmes, St  nos  fillesdeurs  Prêtres  nous  viennent  parler  contre  notreRe- 
„ ligionuious  importunent  fans  ce(Te,&  nous  follicitent  d’embrafler  la  leur, 
»,  ce  que  jamais  les  Turcs  ne  fongent  à faire.  Au  contraire  ils  nous  donnent 
,,  toute  la  liberté  que  nous  pouvons  fouhaiter,&  que  nous  regretons  tous 
i,  les 'jours,  tant  à cet  égard  qu’aux  autres.  „ Je  dis  à ceux  qui  par- 
vient ainfi  en  ma  prefence , „ que  je  ne  croyoispasquece  traitement 
„ dé  W part  des  Vénitiens  fut  general  ; qu’il  pouvoitbienyenavoirquel- 
• „ que  exemple , mais  que  cela  ne  devoit  pas  les  difpenfer  de  leur  fi- 
„ délité  au  Gouvernement  ; qu’ils  dévoient  plutôt  lui  en  porter  leurs 
„ plaintes,  & que  je  ne  doutois  pas  qu’elles  ne  fuflènt  écoutées. 
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,,  & qu’on  n’y  apportât  du  remede,  de  la  maniéré  qu’ils  le  pourroient  ,.I0 
„ fouhairer  ; que  quant  à la  liberté  de  Religion , la  République  n’a-  Chat 
* voit  encore  inquiété  perfonne;  que  fi  le  zele  de  quelques  Prêtres  XXI  ' 
„ pour  la  leur,  les  portoit  à les  venir  folliciter  de  l’embraffer,  ils  ne 
»,  les  y forçoient  ps,  & qu’il  n’étpit  ps  moins  libre  à un  Grec  dere- 
,,  jetter  une  follicitation,  ou  Une  piere,  qu’à  un  Catholique  Romain 
„ de  la  faire.  Mais  ils  me  citèrent  le  dernier  Patriarche  Theobaldot 
,,  qui  s’étoit  fournis  au  Pape.  Je  répondis  que  la  Republique  n'avoit 
„ point  de  prt  dans  cette  foümilfion  ; que  je  croyois  feulement  qu’el- 
„ le  ne  l’avoit  ni  confeillée,  ni  empêchée  , comme  les  Turcs  qui  n’ont 
„ point  de  Millionaires , & qui  ne  forçant  perfonne  fur  le  fait  de  la 
„ Religion,  ne  reftifent  pas  la  circoncifion  à ceux  qui  la  leur  de- 
„ mandent  Surquoi  le  maître  de  la  Tchaique  me  dit,  que  ceux  de 
,,  Z ante  n'étoient  pas  plus  contens. 

J’achetai  la  d'un  Grec  la  médaillé  de  Pylus  dont  j’ai  prlé-ci  devant , 

& qui  eft  marquée  22  furla  Planche  VH.  du  Tom.ll.  Nous  fimesvoileS 
le  ( a)  12.  avec  un  vent  de  terre  qui  nous  fervit  à pine  pour  paflèr 
les  Mes  de  Sapienza ; après  quoi  nous  fumes  pouffez  par  un  autre  du 
Sud,  dans  le  golfe  de  Coron,  & nous  allâmes  mouiller  au  pied  de 
cette  petite  Ville,  fituée  fur. le  penchant  d’un  mont  appellé  pr  les  An- 
ciens, Mans  Thermaticus.  C’étoit  une  colonie  des  1 he bains.  Cette 
Ville  n’eft  aujourd’hui  ni  belle , ni  forte.  Les  Grecs  qui  font  la  plus 
grande  partie  de  fes  habitans,  prièrent  à ceux  de  la  Tchaique  à pu 
près  fur  le  même  ton  qu’avoient  fait  ceux  de  Modon,  contre  la  domi- 
nation Vénitienne  ; mais  je  ne  me  mis  ps  en  peine  de  leur  répondre, 

Suand  ils  le  firent  en  ma  prefence,  connoiflànt  affez  l’humeur  inquiété 
e cette  nation. 

Le  Pais  des  environs  eft  pour  la  plus  grande  partie  couvert  d’oli- 
viers, & de  Vignes;  &le  refie  eft  fertile  en  grains  ,mais  la  faifon  ne 
me  permit  pas  de  voir  des  marques  de  cette  fertilité. 

Le  14.  le  vent  devint  favorable,  & nous  tira  de  là  , mais  il  nous 
abandonna  à un  mortel  calme  , vers  cette  partie  de  Ceriçho  , ou  les  Cmli* 
anciens  Géographes  ont  placé  le  Temple,  d’où  la  Fable  dit  que  ‘Pa- 
ns enleva  Helene.  Cependant  nous  en  fumes  quites  à meilleur  mar- 
ché, que  nous  ne  l'avions  été  des  precedens;  car  une  heure  apès  il 
devint  favorable  ; de  forte  que  nous  rendant  le  mouvement  qu’il  nous 
avoitôté,  il  nous  fit  doubler  le  Cap  de  St.  tylngelo.  Mais  il  nous 
donna  biemôt  une  nouvelle  marque  de  fon  mconftance  , en  fouflant 
Nord- Eft , à la  hauteur  de  l 'Epidawrus  des  Anciens,  & en>nous  poof- 
fant  dans  la  baye  de  la  pemiere  Mahoilie.  Cette  Ville*,  qui  avoit 
été  bâtie  fur  les  ruines  de  la  première,  a eu  un  pareil  fort , car  elle  eft 
toute  ruinée.  Ses  relies  ne  font  que  des  amas  de  pierres  brutes , & 
ne  font  gueres  popres  à faire  juger  qu’il  y ait  eu  autrefois  une  Ville 
en  cet  endroit.  A une  demie  lieue  de  ces  ruines  , eft  une  Ville  de 
ce  nom,  appllée  la  nouvelle  GMalvoific,  que  j’allai  voir,  8c  qui  mé- 
rité le  nom  de  Bourg.  Elle  eft  fituée  fur  un  Rocher,  qui  n’a  psdeux 
Milles  de  circuit,  & qui  communique  avec  fe  Continent  de  la  Mo- 
rde, par  un  pont  de  vingt  Arches.  Je  n’y  rencontrai  rien  qui  fût  ca- 
pable de  m’y  arrêter  long-tems.  J’y  demandai  de  la  Malvoifie , li- 
queur 

(m)  Il  feut  remarquer  qu’étant  de  retour  fur  les  Etau  de  la  domination  Ottanumc  , je  re- 
pris le  vieux  ftilc. 
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queur  que  je  croyois  qu’on  y faifoit  encore , comme  je  l’avois  entendu 
dire  ; mais  on  me  répondit  qu’on  n’en  avoit  point  dans  toute  la  Ville, 
quoi  qu’on  en  fit  encore  quelquefois.  On  m’y  donna  d’un  vin  peU 
agréable , ce  qui  detruifoit  ce  que  j'avois  lu  de  celui  des  vignes  a'U~ 
ItJJe,  que  les  Anciens  ont  placées  dans  ce  territoire. 

Un  bon  vent  de  Terre  s’étant  levé  le  16.  au  matin  , & celui  de 
Mer  étant  devenu  moins  contraire  1 nous  mîmes  à la  voile  ; mais  nous 
n’en  jouimes  pas  longtems , & il  devint  tellement  contraire,  qu’il  né 
nous  permit  pas  même  de  regagner  la  côte  que  nous  avions  quitée 
peu  auparavant.  Il  nous  jetta  près  de  Canee  pendant  la  nuit , & nous 
eûmes  le  bonheur  de  rencontrer  un  fur  ancrage  , au  pied  d’un  Ro- 
cher nomme  Carabuzza , le  Claudos  des  anciens , à la  pointe  duquel 
ell  un  Château.  Il  y a une  bonne  & grande  Citerne  au  milieu  de  ce 
Château , qui  eft  plus  fort  par  la  Nature  que  par  l’Art.  11  a tiré  fon 
nom  moderne  de  Carabuzza,  d’un  Gouverneur  Fenitien , qui  pour1 
quelque  chagrin  que  lui  donna  un  Sénateur  de  la  République , le  livra 
aux  ‘turcs,  qui  lui  ont  donné  penlîon  à Conflantmople  jufqu’à  fa  mort, 
avec  la  liberté  de  faire  vendre  du  vin  dans  fa  maifon  Les  plus  gros 
V aideaux  peuvent  ancrer  dans  fon  Port,  ce  qu’ils  ne  fçauroient  faire 
dans  celui  de  Canee,  où  les  eaux  font  trop  balles.  Ce  dernier  eff  é- 
loigne  de  l’autre  de  quelques  Milles. 

Le  jour  fuivant , je  me  fis  conduire  à la  terre  la  plus  voifine  de  l’Ifie 
de  Candie,  pour  palier  à la  Ville  de  Canee , Initiant  ordre  au  Caravo- 
Icery  de  faire  voiles  vers  les  deux  Châteaux  qui  ferment  l’entrée  du  Port 
de  cette  Ville,  dès  que  le  vent  le  lui  permettroit,  ce  qu’il  exécuta  le 
lendemain.  Cependant  je  louai  un  cheval , & je  pris  un  guide  pour 
me  conduire  à Canee.  Je  trouvai  cette  partie  de  l’Ille  que  je  traver- 
fai,  extraordinairement  agréable  i c’ell  un  mélangé  de  petites  forêts 
d'Oliviers,  de  prairies,  & de  vignes.  Je  couchai  chez  un  Turc  qui 
avoit  pris  au  Cubbin  une  Femme  Crée  que.  Ce  couple  , quoi  que  de 
Religions  & de  Nations  différentes  , vivoit  fort  bien  enlèmble  AU 
Oglou , c’étoit  fon  nom,  alloit  à la  Mofquee  , & fa  femme  à l’Eglife 
Greque.  Pour  les  Enfans,  ils  étoient  élevez  dans  le  Mahomet tfme. 
Quand  elle  avoit  quelques  affaires , il  ne  faifoit  point  fcrupule  d'allu- 
mer pour  elle  la  lampe  les  Samedis , devant  l’Image  de  la  Panagta  ; & 
quoi  qu’il  fût  religieux  obfervateur  de  la  Foi  Mahometane , jufqu’à  ne 
boire  point  de  vin,  il  y en  avoit  d’ailleurs  pour  elle,  & pour  fes  amis, 
qui  en  buvoient  de  deux  fortes,  comme  nous  fimes  elle  &moià  fou- 
per.  En  un  mot , il  la  lailfoit  vivre  à la  Chrétienne  , & jouir  autant 
qu’elle  le  vohloit  de  la  liberté  franque  , qui  eftencoreen  cet  endroit  allez 

feneralement  établie.  Je  gagnai  la  Ville  le  jour  fuivant  d'affez  bonne 
eurei  je  la  trouvai  propre  & forte  : fes  Mojquees  font  allez  belles , & 
les  maifons  s’y  terminent  en  terrafles  comme  en  Egipte. 

Je  trouvai  là,  chez  Mr  Bradley,  Conful  Avglois,  le  Capitaine  Hue. 
Il  commandoit  un  Vaifleau  Marchand  de  la  même  Nation  , qui  avoit 
pris  deux  Barques  Fr  an  f 01  fis,  l’une  chargée  de  bled,  & l’autre  avec 
des  Religieux  ‘Portugais  qui  l’avoient  naultfee  ,pour  les  porter  à Jaffa , 
dans  le  deflein  de  palier  ae  là  à Jerufalem.  La  première  avoit  chargé 
dans  le  Golfe  de  Candie , & y avoit  reçu  de  Conftantinople  des  Let- 
tres de  Mrs.  de  Feriol  & ‘Dei-Allevrs , qu’ils  écrivoient  à la  Cour  de 
Fr  ante.  Le  premier , quoi  qu’à  la  vérité  remis  de  fon  indifpofition» 
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aVoit  été  dépouillé  de  la  dignité  d’Ambatfadeur , dont  le  fécond  étoit  ,7I0- 
revêtu.  Le  Maître  de  ce  Bâtiment  François , qui  n’étoit  pas  accoutumé  C h a p 
apparemment  à porter  des  dépêchés,  n’eut  pas  la  précaution  de  jetter  XXI 
dans  la  Mer  ces  Lettres , quand  il  fe  vit  en  danger  de  tomber  entré 
les  mains  du  Capitaine  « yinglois  , & celui-ci  s’en  étoit  faifi,  au(Ti  bien 
que  de  tout  ce  qui  étoit  à bord  de  la  Barque.  Il  me  pria  de  les  lui 
interpréter  en  fa  Langue , & je  le  fis.  Ces  Meilleurs  donnoient  avis 
à leur  Cour,  que  la  Porte  avoit  déclaré  la  guerre  au  Czar.  ,,  Il  y a 
„ long-tems,  écrivoit  Mr.  de  heriol,  que  je  crie  aux  oreilles  des  Turcs, 

» pour  les  reveiller  de  leur  afloupiflèment , dont  les  voilà  à la  fin  ti- 
„ rez.  Nous  avons  enfin , difoit  Mr.  Des  AUeurs , mis  en  moUve- 
» ment  ce  grand  corps.  Le  Vt£r  Cuprult  , auparavant  Tacha  de  la 
„ fanée , a été  depofé  pour  fes  fcrupules  de  fes  delicacelfes  fur  l’obfer- 
» vation  de  la  Loi , & pour  fon  irréiblution  à l'égard  de  cette  Décla- 
,,  ration.  Baltagt  Mehemet , plein  de  bonne  volonté  pour  le  Roi  de 
,,  Suède, n’a  pas  balancé. 

L’autre  Bâtiment  avoit  à bord  des  Religieux  ‘Portugais , qui  alloient  à 
Jerufatem.  Ils  portoient  avec  eux  4000  Crufades , & autre  monoye  * 

&des  uflenciles  fa  c rez  pour  l’EglifeCaf  qui  eft  en  cet  endroit, &que 

quelques  pieufes  perfonnes  y envoyoient.  Ces  Religieux  avoient  d’abord 
été  mis  en  liberté,  avec  les  équipages  de  tous  les  deux  Bâtimenst  mais 
ces  pairagers  fe  plaignoient  fort  du  Capitaine  Hoé,  qui  les  avoit  pris, 
diloient-ils,  fort  injullement.  Les  raifons  qu’ils  en  donnoient , étoient 
que  les  Portugais,  étant  alliez  des  1 Anglais,  c’étoit  une  piraterie  de 
leur  prendre  quelque  chofe  .outre  que  ce  qu’il  leur  avoit  pris  , ajou- 
toient-ils,  étoit  le  bien  de  l'fc’glife,  & par  confequent  un  Sacrilege.  Je 
fis  fur  tout  cela,  le  mieux  que  je  pus,  des  remontrances  en  leur  faveur 
au  Capitaine , qui  avoit  été  jufques-là  fourd  à ces  raifons.  Il  me  pro- 
mit qu'il  leur  rendroit  non  feulement  leurs  ullenciles  facrez , mais  en- 
core quatre  cents  Crufades , pour  les  mettre  en  état  de  retourner  chez 
eux,  quoi  que , difoit-il,  le  Bâtiment  qu’ils  avoient  nauiife  étant  Fran- 
çois, rendit  le  tout  de  bon  prilè.  Il  s’aquita  de  fa  promette  , ce  qui 
les  confola  un  peu } ils  me  remercièrent  bien , & me  promirent  parc 
dans  leurs  prières.  J’achetai  là  d’un  Grec  trois  autres  Médaillés  de 
Cor  cira  1 une  femblable  à 11 , les  deux  autresà  de  la  PlancheXIV. 
avec  une  femblable  à 38  , de  la  Planche  VII.  du  Tome  IL,  qui  a été 
ffapée  pour  l 'eSlpotheofe  de  Mariniana  , comme  on  le  peut  voir  par 
ce  qu’elle  repréfente  à fa  Legende , & outre  cela  une  autre  d ’oÆaw * 
comme  39,  de  la  même  Planche. 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  cette  Ifle , dont  on  a donné  tant 
de  Relations , aufli  bien  que*de  la  plus  grande  partie  des  autres.  Nous 
ne  la  pûmes  quiter  que  le  19.  que  le  vent  fouffla  Sud  , & il  ne  nous 
porta  pas  fort  loin  au  deffus  de  l’Ifle,  fans  tourner  vers  YOuefl.  Nous 
ne  laillàmes  pas  d’avancer,  à caufe  qu’il  étoit  modéré.  Comme  je  vis 
qu’il  nous  pouvoit  bien  fervir  à gagner  Santorin , fans  nous  détourner , 
je  dis  au  C aravokery , que  je  fouhaitois  de  revoir  cette  lfle , puis  que  le 
vent  nous  le  permettoir.  Il  ne  s’y  oppofa  point,  non  plus  que  ton  Equipa- 
ge, comme  on  peut  s’imaginer,  puis  qu’ils  étoient  fous  mon  Com- 
mandement. Un  des  Matelots,  né  dans  une  des  Ifles  voifines , dit* 
qu’il  connoilloit  bien  le  Port , & s’offrit  d’être  le  Pilote  , & de  nous 
y mener  même  pendant  la  nuit.  J’objeéiai  que  les  deux  nouvelles  Ides 
Tome.  I.  Nnn  ayant 
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ayant  apporté  du  changement  au 'Port,  nous  ne  devions  pas  rifquerd’y 
entrer  pendant  la  nuit,  mais  qu’il  falloit  ferler  nos  voiles,  en  cas  que 
le  vent  fe  renforçât  & nous  fit  aller  trop  vite,  afin  de  n'y  arriver  que 
le  lendemain  matin.  Le  Coravokerr  fut  de  mon  fentiment , & nous  y 
arrivâmes  le  10.  heureufement,  à fept  heures  du  matin.  Nous  trouvâ- 
mes en  effet  que  la  première  des  lilesNo.?.  qu’on  pouvoit  alors  apeller 
Ylfle  Combinée  , puis  quelle  ne  faifoit  plus  qu’une  même  lilc  avec  la 
blanche  , ou  n’en  etoit  plus  difiinguce  que  par  la  couleur  , avoit  non 
feulement  continué,  & continuoit  encore  de  croître, mais  même  quelle 
s’étoit  tellement  approchée  de  la  petite  Camenc  N".  +.  fur  ma  l arte 
B.,'  par fon  accroinèment , qu’il  ne  pouvoit  plus  pairer  de  Vaiffeau  en- 
tre deux  qu’avec  danger,  & que  ce^paifage  n’ctoit  plus  qu’une  efpe- 
ce  de  petit  Port  pour  des  Barques  feulement. 

Cette  Ifleainiî  combinée,  & dont  la  feule  partie  noire  continuoitde 
s’étendre , & de  croître  en  largeur  & en  hauteur , pouvoit  avoir  alors 
jufqu’à  quatre  Milles  de  circuit.  La  bouche  qu’elle  s’ecoit  ouverte,  ne 
jettoit  plus  que  peu  de  flammes,  avec  quelque  matière  ou  bitume  fon- 
du. Lèvent  étant  bon,  nous  nous  mimes  en  état  de  continuer  notre 
voyage  fans  aller  à terre , & nous  paifames  allez  proche  de  cette  Ille 
combinée,  pour  en  remarquer  les  couleurs  differentes,  qui  font  vertes, 
noires,  jaunâtres.  J 'achetai  du  poilfon  de  deux  Pêcheurs  que  nous  vî- 
mes aux  environs , pour  avoir  occafion  de  les  queffioner  là-deflùs.  Ils 
me  dirent  qu’ayant  bravé  la  chaleur  qui  y continuoit, quoi  que  moins  forte, 
ils  avoient  ramaffé  de  grofles  pièces  de  foudre  fi  fin , ou  fi  épuré  par  la 
nature,  que  l’art  pouvoit  à peine  arriver  à un  telle  perfection. 

Le  même  vent,  quoi  quefoible,  nous  conduiiit  allez  heureufement 
jufqu’au  sa.  qu’un  Nord-Oueft  violent  qui  s’éleva  le  combatit,  le  vain- 
quit , & notis  obligea  vers  le  foir  de  nous  mettre  à couvert  dans  un 
allez  mauvais  Port  de  l’Ifle  de  Scio,  appelle  par  les  Grecs  Stavro  Li- 
mania,  &par  les  Turcs , Egry  Liman  , qui  veut  dire  un  Tort  Croifé. 
Nous  y jettames  l’ancre , mais  nous  n’apperçûmes  fur  le  rivage,  & aufiï 
loin  que  notre  vue  pouvoit  s’étendre  , aucunes  maifons  & pas  même 
un  Bateau.  Je  me  fis  mener  à terre  dans  le  nôtre  , accompagné  du 
Caravokery,  de  l’Ecrivain,  & de  cinq  Matelots.  Nous  allâmes  au  plus 
proche  Village  de  ce  Port,  qui  en  étoit  éloigné  d’environ  deux  Milles, 
& où  nous  achetâmes  un  petit  baril  d’excellent  vin  rouge , avec  deux 
Okes  de  Maflick , que  deux  Grecs  me  vendirent  fans  me  connoître  , 
au  rifque  de  la  Falacca  & des  Galeres. 

J’achetai  là  diverfes  Médaillés  toutes  Latines  & communes , à la  re- 
ferve  de  trois , à fçavoir  une  de  Colof  bon-,  deux  des  douze  Villes  à' Ionie , 
femblable  à <? , de  la  Planche  XIV.  & YÜbole  40,  de  la  Planche  VII. 
Tome  II.  Nous  trouvâmes  à notre  retour  à bord  , que  deux  Grecs , 
à qui  j’avois  accordé  le  pafTage  fur  la  Tchaique  .pour  fe  rendre  de  Mal- 
te dans  le  Levant , moyennant  qu’ils  aidaflent  dans  le  beioin  les  Ma- 
telots, s’en  étoient  allez  fans  prendre  congé  de  perfonne.  Je  ne  ju- 
geai pas  à leur  procédé  qu’ils  valulfent  la  peine  qu’on  s’informât  quelle 
route  ils  avoient  prife,  ou  qu’on  courût  après  eux  5 mais  je  fus  biet» 
éloigné  de  penfer  qu’ils  futfent  fi  peu  Chrétiens  que  de  s’aller  faire 
Turcs,  & allez  ingrats  pour  aller  dire  aux  Turcs  de  la  Ville  de  Sao, 
éloignée  d’environ  vingt-cinq  Milles  de  là,  que  nous  venions  de  ven- 
dre du  Bled  aux  Malt  ois,  les  ennemis  jurez  de  tous  les  Mabometans. 
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C’eftcé  qu'ils  firent  pourtant , comme  nous  aprimes  dans  la  fuite.  En 
effet,  nous  étions  à peine  revenus  à bord,  après  avoir  mangé  un  bon 
dine  fous  un  Lent  tj que  verd  & épais  , qui  nous  fervit  de  tente  na- 
turelle, lorfque  nous  apperçûmes  une  vingtaine  de  Turcs  armez  de  la- 
bres & de  moufquets  , dont  un  nous  cria  d’envoyer  notre  Bateau 
pour  les  prendre  à bord.  Le  Caravokery , l’Ecrivain , &le  Pilote,  qui 
l'oupçonnoient  d’abord  < leurs  deux  perfides  Compatriotes , de  nous 
avoir  joué  ce  mauvais  tour,  fe  crurent  perdus  avec  tout  l’équipage,  5e 
me  témoignèrent  leur  confternation.  Cependant  le  Chef  de  la  troupe 
armée  , redoubloit  fes  inllances  , & y ajoutoit  les  menaces  de 
tirer  fur  nous,  en  cas  qu’on  différât  plus  long-tems  à le  faire.  J 'ordonnai 
à tout  le  monde  de  fe  taire,  & me  chargeant  de  repondre,  je  parus  à 
1’inilant  fur  le  tillac  en  habits  francs , „ Je  n’ai  point , leur  criai-je  , 

de  bateau  à envoyer  à des  gens  armez  Comme  des  ennemis , ou 
„ des  voleurs.  Cecj  ejl  un  Bâtiment  Anglois  qui  m'appartient.  Nous 
„ n’avons  rien  à te  dire,  repondit-il;  nous  voulons  le  Caravokery  avec 
„ !Ecrivain,&  les  Matelots, qui  font  Rayas  du  Grand  Seigneur.  A 
» quoi  je  repartis.  Il  n’y  a point  de  Caravokery  qui  commande  ici  que 
„ moi  i j’ai  befoin  de  tout  mon  Equipage  pour  reconduire  ce  Bâtiment 
„ à Conjlantinople.  Si  toi  , ou  ta  troupe , ou  ceux  qui  vous  en- 
„ voyent,  avez  quelque  chofe  à nous  dire,  vous  le  pourrez  taire  en  plein 
y,  ‘Divan , ou  plùtôt  chez  I Ambaifadeur , qui  eü  mon  Juge.  “ En  mê- 
me tems  je  fis  arborer  Pavillon  Anglais , & j’ajoutai.  Commence  qui 
l’oje  à tirer  Jur  ce  ‘Pavillon, contre  les  Capitulations  & contre  la  bonne 
harmonie  qui  fubjtjle  depuis  des  fiecles  entre  les  deux  Nations  : j'ai  des 
Canons  & des  p terriers  ,cr  autres  armes  à feu  pour  vous  répondre,  comme 
à des  ennemis. 

A ces  proies  ils  s’entregardoient  l’un  l’autre , marmotant  je  ne  fçai 
quoi  entre  leurs  dents,  après  quoi  ils  fe  retirèrent , en  nous  menaçant 
de  nouveau  de  trouver  bientôt  les  moyens  de  nous  aborder.,  & de 
nous  réduire  par  la  force.  Je  ne  trouvai  pas  à propos  de  répliquer  à ces 
menaces;  mais  je  jugeai  qu’ils  iraient  demander  confeil  au  Pacha,  fur 
ce  qu’ils  devoient  faire;  & je  dis  aux  Matelots  qu’il  falloir  nous  reti-< 
rer  de  ce  Port  le  plùtôt  que  nous  pourrions, pour  éviter  une  fécondé 
vifite.  Ils  me  rendirent  un  million  de  grâces  de  ce  que  j’avois  répon- 
du comme  j’avois  fait,  & du  confeil  que  je  leur  donnois,  lequel  ilsfe 
mirent  en  état  d’executer  en  levant  l’ancre.  Comme  le  vent  etoit  trop 
foible , chacun  mit  la  main  à l’œuvre  pour  remorquer  la  Tcbaique,  en 
fe  relayant  les  uns  les  autres , d’heure  en  heure , fur  le  Bateau  qui  la, 
tirait  hors  de  ce  Port.  Enfin  la  crainte  augmentant  leur  courage  & 
leur  vigueur , nous  gagnâmes  à force  de  rames  la  petite  Ifle  de  Pfa- 
ra  le  zf.,  jour  de  Noël , à la  pointe  du  jour. 

Outre  la  dévotion  ordinaire  que  ce  jour  exigpoit , les  Matelots  & 
l’Equipge  voulurent  accomplir  un  vœu  qu’ils  avoient  fait  en  remor- 
quant , qui  étoit  de  prefenter  chacun  un  cierge  à la  Panaçia, s’ils  écha- 
poient  du  danger  où  ils  s’étoient  trouvez  de  tomber  entre  les  mains 
des  Turcs.  Après  le  Service  Divin  & l’accompliflèment  de  leur  vœu, 
ils  plièrent  le  relie  de  la  Fête  à manger,  boire,  chanter,  danfer  &c. 
à leur  ordinaire.  Je  ne  trouvai  rien  de  remarquable  à P far  a,  que  pu 
de  Médaillés  communes , entre  lefquelles  il  y en  avoit  deux  à'Agato- 
des,  fils  de  L,i(imachus,  comme  5.  de  la  Planche  XIV. 
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Le  i6.  lèvent  étant  devenu  favorable , nous  fîmes  voiles,  mais  nous 
fumes  bientôt  arrêtez  par  un  calme  qui  nous  furvint  près  de  Tenedos , 
dont  nous  gagnâmes  le  Port  en  remorquant.  Je  me  fis  porter  à terre 
où  je  reçus  de  nouvelles  honnêtetez  du  ‘Pacha  & du  Sou-Bachi  : je 
logeai  môme  chez  le  premier,  pendant  que  ma  Tcbaiqut  fut  arretee 
dans  le  Port.  On  peut  bien  juger,  après  ce  que  j’ai  dit  ci-devant  de 
ces  Mcffieurs , que  le  vin  & le  Shtrbet  Anglots  furent  de  la  partie.  Jene 
fis  fur  cette  lfle  aucune  nouvelle  remarque  que  je  puifTe  ajouter  aux 
precedentes,  fi  ce  n’eft  qu’il  y a voit  quantité  de  Matelots  François  delà 
: Perle , V aideau  de  guerre  (a)  chargé  de  bled  qui  avoit  fait  nau- 
frage entre  cette  Iile  & lmhro,  par  le  même  vent  qui  nous  avoit  jettez 
à Stavro  Lt  monta , lefquels  fe  confoloient  de  leur  difgrace  dans  les  ca- 
barets Grecs. 

Je  raporterai  ici  une  Avanture  qui  fait  voir  l’opinion  qu’ont  les 
Turcs  de  la  vertu  des  femmes , ou  leur  fcrupule  à lcgard  du  com- 
merce & de  la  focieté  des  deux  fexes,  qui  les  portent  à punir  fouvent 
l’innocent , en  croyant  punir  le  vice. 

Je  vifitai  l’après-dîné  la  jeune  Greque,  pour  qui  j’avois  été  compere 
de.mariage,  avant  mon  voyage  pour  Barcelone.  Son  mari  qui  étoit 
Pilote  fur  un  Bâtiment , auquel  il  avoit  part , étoit  en  Mer  , & elle 
n’avoit  que  fa  mere  auprès  d’elle.  Aufli-tôt  qu’elle  me  vit , elle  me 
dit,  ,,  Je  fuis  bien-aife  de  vous  voir  de  retour,  mais  fâchée  que  mon 
„ mari  foit  abfent.  Vous  n’ignorez  pas , je  crois , la  coutume  feverede9 
„ Turcs , qui  ne  nous  permet  pas  de  recevoir  la  compagnie  d’autres 
„ hommes  en  tel  cas,  quelqu’innocente  qu’elle  puifTe  être.  « Je  répon- 
dis que  je  fçavois  tout  cela,  mais  que  j’étois  fi  bien  auprès  du  Pacha 
.&  du  Bey,  avec  qui  je  devois  fouper , que  j’ofois  l’afTurer  qu’ils  ne 
nous  donneroient  aucune  inquiétude,  s’ils  fçavoient  que  j’étois  auprès 
d’elle,  & que  je  leur  repréfenterois  que  je  fuivois  en  cela  la  coutume 
Franque,  s’ils  m’en  parloient.  Elle  fe  ralTura  là-deflùs.  Sa  mere  alla 
chercher  du  Gaffe,  qu’elle  accompagna  de  Confitures  & d’eau  d’O- 
range , félon  la  coutume  du  Pais , & d’un  petit  mouchoir  brodé  qu’el- 
le me  prefenta  elle-même.  Je  reliai  là  jufqu’à  ce  que  j’entendis  crier 
l'Akchtam  N amas , ou  derniere  Priere  du  foir.qui  me  fut  un  lignai  pour 
me  rendre  au  Château,  où  je  devois  fouper  immédiatement  apres  avec  le 
Pacha. 

Comme  je  fortois  d’auprès  d’elle , un  Cabaretier  Grec  qui  demeurait 
tout  proche  m’apperçevant,  m’aborda  pour  me  dire  quej’etois  bien  heu- 
reux d’avoir  le  ‘ Pacha  & le  Ber  pour  amis,  puis  qu autrement  leur 
garde  m’auroit  faifi  avec  ma  commere,  & que  nous  aurions  été 
expofez  à l’opprobre  & à l’amende  ordinaire  en  telles  occafions.  J’eus 
la  curiofité  de  lui  demander  ce  qui  le  faifoit  parler  ainfi.  Il  me  répon- 
dit que  quelqu’un  qui  ne  me  connoiflbit  pas,  ayant  rapporté  àu  Pacha 
qu’il  y avoit  avec  la  jeune  femme  un  Franc  de  ceux  qui  apparte- 
noient  à un  Vaifleau  François  qui  avoit  fait  naufrage,  il  avoit  envoyé 
fa  garde  pour  les  faifir  l’un  & l’autre  ; mais  que  l’Officier  qui  la  com- 
mandoit  ayant  regardé  par  le  trou  de  la  ferrure  de  la  Chambre,  où 

nous 

(a)  Rctnarquel  que  leRoi  de  Fr  axer,  après  l’crpcdition  de  la  Fiole  AxgUift  à Toula*, 
prêta  plulieurs  de  fes  V ai  fléaux  de  guerre, devenus  inutiles,  pour  épargner  les  frais  de  leur 
entretien,  ou  les  pteferver  du  dommage  qu’ils  auroient  pû  fouftrir  en  reliant  trop  long- 
te  ms  dans  le  Port , 6c  cela  à certaines  conditions,  en  cas  de  pareils  acridens. 
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nous  étions,  pour  s’affurerfi  l’information  étoit  jufle,  ne  m'a  voit  pas  ,-,a 
plutôt  reconnu  qu’il  s’étoit  retiré  avec  fon  monde,  en  dilânt  tout  bas,  q ha 
cefl  l'ami  dwPacha.Kemirqucz  que  les  HaremsCbetiens  font  aufli  facrez&  XX{ 
inviolables  que  ceux  des  ‘turcs ; deforte  que  li  l’Officier  étoit  entré  dans 
la  Chambre  de  cette  femme , fans  être  fur  qu'il  y avoit  un  homme  a-  mnmGna 
vec  elle,  ou  fi.au  lieu  d’un  étranger  qu’il  y cherchoit,  il  y avoit  trou- 
vé  le  mari , celui  ci  & elle  auraient  été  en  droit  de  punir  fa  terne-  <tcssZ".u‘ 
rité. 

La  Tacbafls  qui  l’Officier  avoit  rendu  compte  de  cela,  ne  m’enpar- 
la  point;.mais  apres  .foupélorfque  nous  étions  feuls  avec  le  Ber  6c  fon 
valet, leur  plus  fccret  confident , je  lui  dis  que  j’avois  entendu  que  la  gar- 
de avoit  fait  ou  penfé  faire  une  bonne  prife  d’un  Franc  avec  une 
jeune  Grecque.  „ C.étoit  toy-mérne  qui  le  meritois,  me  repondit-il;  mais 
„ que  mes  gens  ont  épargné  à caufc  que  nous  fommes  amis.  Je  te 
„ donne  permiffion  de  fréquenter  ici  les  Chrétiennes,  tant  que  tu  vou- 
„ dras,  mais  prends  garde  de  ne  pas  toucher  aux  Mufaltnanes.  “Je  ré- 
pliquai, en  prenant  un  ton  plus  ferieux,  que  j’avois  à la  vérité  rendu  une 
vifite  de  civilitéou  d’innocente  amitié  à cette  femme, félon  notre  cou- 
tume à l'égard  de  celles  de  notre  nation.  ,,  Nous  n’avons  rien  à dire  ou 
,i  à faire, ajouta- t’il, à ce  qui  fe  pallè  encre  vous  & vos  femmes,  mais 
,,  bien  à vos  intrigues  avec  les  Sujettes  de  la  fublime  ‘Porte.  “ Je  dis 
que  ces  vifires&  ces  converfations  étant  innocentes,  je  trouvois  la  Loi 
Turque  trop  rigide  à cet  égard.  „ Comment!innocentes?repartit-il.Vou- 
„ drois-tu  me  perfuader  que  tu  as  etc  feul  plus  de  deux  heures  avec 
„ une  jeune  femme, fans  lui  demander  & fans  en  recevoir  d’autres  faveurs 
„ qu’une  collation , ou  feulement  pour  le  plailir  de  t’entretenir  de  chofes 
„ indifferentes  avec  elle  ?“  Je  proteftai  qu’oui,  & que  nous  refpeélions  la 
vertu  par  tout  où  nous  la  rencontrions.  11,  fe  mit  à rire  à ce  mot  de 
vertu, qu’il  traita  de  chimcre,  en  difant  „ que  c’étoit  avancer  un  pa-  ,oecouc,c, 
„ radoxe  tout  à fait  étrange,  de  prétendre  que  les  femmes  fuffentplus  Turcs'  ont 
„ vertueufes  que  les  hommes,  qui  n'en  pouvoient  voir,  difoit- il,  de  jolies  *a,rr,u 
„ fans  fentir  ce  delir  naturel  & réciproque  des  deux  fexes,  & cher- 
„ cher  à le  fatisfaire.  “ Je  l’aflürai  que  la  liberté  qui  régnoit  entre  nous 
à cet  égard,  étoit  accompagné  de  moins  dangereufes  confequences 
que  leur  gêne , & que  nos  femmes  & nos  filles  étoient  véritablement 
vertueufes,  &fi  jaloufes  de  leur  honneur  & de  leur  réputation,  que 
fi  nous  leur  faifions  dans  une  converfation  des  propofitions  contraires 
à cette  vertu,  ou  qui  n’euflèntpas  au  moins  le  mariage  pour  but,  el- 
les nous  deffendroient  leur  compagnie , & que  c étoit  manquer  d’é- 
ducation & de  civilité , & nous  rendre  indignes  de  l’agréable  conver- 
fation d’un  fexe,  que  nous  appelions  le  beau  fexe  , non  feulement  par 
rapport  aux  charmes  du  vifage& des  autres  parties  du  corps,  mais  àeaufe 
delà  politeflè  de  fon  efprit  & de  fes maniérés;  jufques-lü  qu’il  y avoit 
quantité  de  gens  qui  fe  contcntoient  d’avoir  avec  les  femmes  un  com- 
merce d’efprit,  qui  ne  vicilliffant  jamais, fait  oublier  la  vieillcffe,  du  corps- 
Enfin  je  lui  dis  pourtant  allez  de  chofcs  pour  détruire  en  quelque  ma- 
niéré fes  préjugez  là-deffus , comme  on  verra  dans  la  fuite.  Cepen- 
dant le  Ber  ne  faifoit  que  fourire  à tout  cela , étant  contre  les  réglés 
de  lafeivilité  Turque  d’interrompre  celui  qui  parle  , pour  dire  fon 
fentiment  peur  ou  contre  ce  dont  il  s’agit  ; après  quoi  nous  changea- 
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I7IÛ-  mes  de  fujet,&  bûmes  jufques  bien  avant  dans  la  nuit , & nous  nous 
P h7a  p‘  allâmes  repofer.  Le  lendemain , je  vis  ma  Commère  & je  la  divertis  de 
XXI  ma  converfation  avec  le  ‘Pacha  fur  fon  chapitre.  Comme  j’avois  laiffé 
ordre  fur  la  Tchaique  de  me  venir  appellerais  que  le  vent  ferait  bon 
pour  Conjtemtinople , à quelque  heure  que  ce  fïit, même  après  minuit  , 
le  Caravoktry  m’envoya  avertir  le  30.  entre  io  & i 1.  heures  du  foir,  qu’il  é- 
toit  tel  qu’il  nous  le  falloir.  Là-deflùs  je  pris  congé,  après  quelques  ver- 
res de  vin  de  plus, pour  me  rendre  à bord. 

C’étoitlanuitdu  3o.&levent  fouflant  du  Sud,  nous  mimes  à la  voile.  IL 
nous  porta  ailez  vite  jufqu’à  la  hauteur  de  Cijique,  où  fe  changeant  en 
UtxnKta.  Nord,  il  nous  permit  à peine  de  relâcher  à xamota , petite  Ifle 
ainfi  nommée  par  les  Grecs , vis  à vis  âliyirtakoi.  Nous  trouvâmes  dans 
fa  rade , qui  cil  mauvaife , les  débris  d’une  Tchaique  que  le  vent  du 
ai.  y avoil  fait  échouer.  Cette  Ille  cil  petite , mais  allez  fertile , & culti- 
vée par  des  Caltiéros  qui  en  font  les  principaux  habitans.  En  al- 
lant vifiter  le  Couvent  & leur  Eglife , je  pallai  proche  d’une  vieille 
Citerne  qui  me  parut  antique  , & qui  eil  accompagnée  de  quelques 
ruines.  Mais  je  ne  pus  découvrir  ce  que  c’étoit , n’y  trouvant  aucune 
infeription.  Le  Couvent  cil  mal  bâti,  mais  tffez commode  : l’Eglife 
eil  allez  belle  , mais  la  Peinture  y eil  très  mauvaife.  Je  demandai 
à un  des  Moines , qui  me  témoigna  beaucoup  de  complaifance  , s’il 
ne  fçavoit  perfonne  qui  en  labourant  la  terre,  ou  en  démoliilant  quel- 
ques vieux  édifices,  eut  trouvé  de  ces  monoyes,  appellées  Pâlies  Foies , 
& j’oftris.de  les  payer.  Il  me  répondit  que  trois  de  fes  Confrères,  qui 
étoient  allez  couper  du  bois  fur  les  côtes  de  l’ifle , d’où  ils  étoient  at* 
tendus  le  foir,  enavoient  plufieurs.  Je  promis  de  retourner  le  len- 
demain matin  au  Couvent  pour  les  avoir.  J’y  fus,&  les  eus  pour  ce 
que  je  leur  offris. 

McdiiDc.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  monoyes  avoit  été  frapé  pour  les 
Cijiquiens , avec  cette  Legende  ktiiktnun.  Elles  font  d’un  excel- 
lent poinçon , Cijique  ayant  les  meilleurs  Monoyeurs  ou  Graveurs  de 
fon  tems.  Mr.  d 'Ablancourt  veut  que  le  nom  de  Zequin,  que  les  Vé- 
nitiens donnent  à leurs  Ducats  d’or , l'oit  dérivé  de  kizikon,  quoi  que 
cette  monoye  d’or  ne  foit  pas  à beaucoup  près  d’un  fi  bon  coin. Il  y en  avoit 
entr’autres  du  Roi  Cijicus , comme  N».  1 5.  de  la  Planche  XXVIII.,  e, 
c,h,  avec  l’Onix  13,  & la  Cornaline  i de  la  Planche  XXVII.  s-, 
iy , *,  if,  & 20,  avec  le  flambeau  fur  le  Revers,  fur  la  Planche 
X IV  qui  femblent  avoir  été  faites  pour  repréfenter  Cerè r,Déeffe  iüPaga- 
»//»e,lorfqu’elle  alloit  chercher  Proferpmc  fa  fille,  en  levée  par77«/0».  Les 
pierres  fur  lefquelles  font  gravées  des  figures  obfcenes , font  affez  pro- 
pres à attcfler  que  Priape  etoit  adoré  par  tout  le  Pais  qui  eil  entre 
Lampfaco  èt  Cijique.  Que  dis-je?  Strabon  qui  place  un  Port,  une  Vil- 
le & une  Rivière,  fous  les  noms  de  Priapus  , dans  la’  jurifdiélion  de 
Cijique,  qui  s’étendoit  bien  loin  au  delà  vers  le  Nord-E/l , femble  é- 
Ogogntj  tendre  autant  le  culte  de  cette  obfcene  & fauffe  Divinité.  La  Cigo- 
gne  fur  le  Revers  de  la  Médaillé  e,  de  h Planche  X X VII. , me  fit 
C‘  demander  s’il  y avoit  de  ces  oifeaux  aux  environs , & on  me  répondit 
qu’oui.  J’ai  lû  quelque  part  qu’il  étoit  deffèndu  expreffément  par  une 
Loi  des  Ctfiquiens  de  les  tuer,  à caufe  qu’ils  purgeoient  le  Pais  dê  di- 
vers reptiles  & infeéles  venimeux  & malfaifans.  Les  Turcs  femblent 
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S.  M.  le  Roi  de  Pruirc. 

S.  M.  la  Reine  de  Prude. 

S.  A.  R.  le  Prince  de  lia! les. 
S.  A.  R.  laPrincelTedeCi.il* 
les. 

S.  A.  R.  le Pr.  Frédéric, Duc 
de  Glocellcr. 

S»  A.  R.  la  PrincdTc  Anne. 
S.  A.  R.  laPrîncclie  Amelie. 
S.  A R.  la  Princcfle  Caroline. 
S.  A.  R.  le  Duc  d’York,  E- 
vcque  d’Ofnabrug. 

S.  A.  R.  le  Duc  d’OrIcans, 
Regent. 

S.  A.  E.  Monfeigneur  l’E- 
lecteur de  Mayence. 

S.  A.  S.  le  Prince  d’Ürangc 
& de  NalTau. 

S.  A.  S.  le  Prince  Eugene 
de  Savoye. 

S.  A.  S.  le  Prince  Guillaume 
de  Heflè-Caflcl.  ' 

S»  A.  S.  le  Pr.  George  de 
Hefle-Caflcl. 

S.  A.  S.  Madame  la  Prin- 
celTe  Douariere  de  Hefle 
Philipfthal,  née  Comtefie 
de  Stirum. 

S.  A.  S.  le  Pr.  Ferdinand 
Erneft  de  Brunfwick-Lu- 
neburg  Bevern. 

S.  A.  Monfeigneur  le  Com- 
te de  Thoulouf<k 

A. 

r 

M.<f Agutffeau , Grand  Chan- 
celier de  France. 

M.  f A cr J'en  , Seigneur  de 
Voshol,  &c. 

Mylord  Duc  d 'Argylc. 

Mylord  Comte  d’ Aberdeen. 
Mylady  Comtefie  d'Arlmgton. 
M.  d'Armenonville. 

M:  Richard  Arundely  Ecuier. 
M.  Le  Chevalier  S.  Auben. 

M.  le  Chev.  Jean  Anftrutber . 
M.  Tho.  Archer , Ecuier. 

M.  l’Abbé  Alexandre. 

M-  Jean  Aaggis  de  Scbolten . 

M-  Carterct  Aluffenden . 

M.  Lev)e Seigneur  d’Aduard. 

• 4VÏ.  Averbachy  Libraire  à Leip- 
aich  18.  Exemplaires. 

M.  Alvensleben. 

M.  d 'Arff. 

M.  Richard  Abel. 

M.  Anteny. 

M.  Thomas  Allen. 


M.  Jonas  Alftrom. 

M.  Almakèr. 

B. 

S.  Em.  le  Card.  du  Boit. 

S.  E.  le  Marquis  B<rr<r//*-Lrw- 
di , Plenipotentaire  de  S. 
M.  C.  au  Congres  de 
Cambrai. 

Mylord  Duc  de  Bollon. 

Myl.  Comte  de  Bntban. 

Myl.  Comte  de  Bute. 

Myl.  Comte  de  Burlington. 
Myl.  Binning. 

M.  le  Comte  de Bothmar. 

M.  le  Baron  Bernjlorff. 

M.  le  Baron  Bnllau. 

M.  le  Baron  de  Bcttendorfy 
Grand  Maréchal  de  S.  A. 
El.  de  Mayence. 

M.  le  General  Major  Bodt. 
M.  Brandt , Chambellan  de 
S.  M.  Pruffienne. 

M.  le  Chevalier  de  Boris 
M.  le  General  Comte  de 
Bonneval. 

M.  Berkely , Ecuier. 

M.  Bailie  de  Jerviswood. 

M.  le  Ghev.  Bradshaw. 

M.  Bénard  , Géographe  du 
Roid’Efpagne,  2.  Exempt. 
M.  Philippe  de  Bierewaert , 
Doéteur  en  Medecine. 

M.  Black  y à Bordeaux. 
Madame  de  Bada. 

M.  Aalft  de  Bruyn , à Har- 
lem. 

M.  le  Chev.  Banks. 

M.  le  Chev.  Blackmorei 
M.  BovjIcs  y Brigadier. 

M.  Boules,  Capitaine. 

M.  Bnlaw  Confeillcr  &c. 

M.  Bildcrbeck  Confciller  &c. 
M.  Brame  , Envoié  à Ratis- 
bone. 

M.  Bajfir&itz , Env.  Extr.en 
Suède. 

M.  Bilderbeck  , Ecuier  des 
Princcfles. 

M.  Block  Confeiller. 

M.  le  D.  Burfcongb. 

M.  Jean  Banks , Ecil. 

M.  Jean  B air  d y Ecu. 

M.  Thomas  Boucher  y Ecu.  . 
M.  Jean  Busk , Ecu. 

M.  Robert  Bailie  y Ecu. 

M.  BeaJe.  M.  D. 

M.  Edward  Boltony  Ecu. 

M.  Thomas  Breretony  Ec. 

M.  Guilaume  Barton,  Ec. 

M.  Samuel  Bernardiflon y Ec. 
M.  Walcr  Ec. 


M.  Jean  Baker,  Ec. 

M.  Samuel  Bucklty k 
M.  Jean  Balaguier. 

M.  Edward  Borker , Ecuyer. 
La  Veuve  Baudet  , Libraire 
à Lyon,  11  en  grand,  & 
. 37  en  petit  pap. 

Frere  Bonaventnrc. 

M.  Babuti. 

M.  le  Breton  Fils. 

M.  Guillaume  Brook. 

M.  - - - Brougbton. 

M.  - - - Biggs. 

M.  Charles  Brander. 

M.  - --  B rat  b. 

M.  - - - Bernardeau. 

M.  Gabriel  Bobmen . 

M.  - - - le  Bref. 

C. 

Monfeigneur  l’Archevêque 

de  Cantorberÿ. 

S.  E.  le  Comte  d e Callenberg , 

♦ Comte  du  St.  Empire,  &c. 

Mylord  Duc  de  Cbandois. 

Myl  Comte  de  Cholmondley . 
Myl.  Carterct  y Viceroi  d’Ir- 
lande. 

Myl.  CavtHdish. 

Mylady  Comtcflè  de  Cotiser. 
Mylord  C arpenter. 

Myl.  Clancarty. 

Mylady  Cairnti. 

M.  le  General  Collyear. 

M.  le  Capit.  Nicolas  Canut. 
M.  le  Chev.  Cotterel. 

M.  Henry  Colvert.  Ec. 

M.  Clinton , Ec. 

M.  Char  Jeton  y Ec. 

M.  Cook,  Vice-Chambellan. 
M.  le  Colonel  Carr. 

M.  le  Brigad.  Crofts. 

M.  le  Colonel  Cbolmley . 

M.  le  Col.  Clayton. 

M.  Randal  Clayton , Ec. 

M.  Jean  Compte! y Ec. 

M.  Campbel  de  Caldcr,  Ec* 
Madame  Campbell. 

Madlle.  Campbell. 

M.  Campbell,  Capit. 

M.  Jean  Campbell , Ec. 

M.  Daniel  Campbell  y Ec. 

M.  Robert  Campbell , Ec. 

M.  de  Catalde. 

M.  W.  F.  donner  , Secré- 
taire du  Comte  de  Schon* 
born. 

M.  Charles  Carpanger . 

M.  Edmond  Clapot. 

M.  Coignard  fils,  Libraire  a 
Paris,  27.  en  grand  & 44 
en  petit  pap. 

M. 
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M.  Thomas  Cartwright , Ec. 
M.  Philippe  C aven  dis  h , Ec. 
M.  Robert  Clifyon , Ec.  - 
M.  Théophile  Crumpton. 

M.  Thomas  Cooie,  Ec. 

M.  Jaques  Cooke,  ,Ec. 

M.  Charles  Cepr,  Ec. 

M.  George  Crawles,  Ec. 

M.  Cori,  Env.  Extr.de  S.  M. 
Pol. 

M.  Cramm , Envoyé  à Ratîsb. 
M-  Cunbeim , Chambcl.  de  S. 

M.  Pruf. 

M.  Conyers  D.  D. 

M.  CreJJcncr. 

M.  André  Corfart. 

M.  David  Currie. 

M.  Thomas  Clarke,  Ecu. 

M.  Samuel  Celly. 

M.  - - Cbambers. 

M.  Nchemie  Champion. 

M.  Edward  Clepot. 

M.  - * Cajferotti. 

M.  A.  Cbrijliani. 

D. 

Mylord  Duc  de  Devonsbire. 
M.  Day  rolles , Rclidcnt  de  S. 

M.  Britannique  à la  Haye. 
M.  A cent  valider  Ditflen  , 
Confcillcr  de  la  ville  de 
Dclft. 

M.  D un  J a fs.  Avocat  du  Roi. 
M.  le  Chev.  Dalrymple. 

M.  le  Colonel  Dejnay. 

M.  le  Brigadier  Donner. 

M.  TA  mirai  Délavai . 

M.  le  Chcv.  Dollîns. 

M.  Dulix. 

M.  le  Capitaine  Gérard 
Dent  z. 

M.  Jean  Chriftophc  Dieden. 
M.  Charles  De  la  Faye , Ec. 
M-  Guil.  Dunfler,  Ec. 

M.  George  Drummond,  Ec. 
M . Alexandre  Drummond, Ec. 
M • le  Baron  DieJcaw. 

M.  le  Baron  Doringenberg. 

M.  - - - Dahle. 

M.  Jean  Dol/fon. 

M.  - - - Dognia. 

M.  Guil.  Dr arat. 

M-  J-  C.  Dieden. 

E. 

M.  le  Maréchal  Duc  d 'Etrlcs. 
M.  le  General  Evans. 

M.  le  Baron  E/rz  , Grand 
Chancel.  de  I^ayencc. 

M-  Eiben  , premier  Minîrtre 
d’Etat , de  S.  A.  R.  le  Duc 
de  York. 

M.  le  Capit.  Eaton. 

.M .Eljbrd,  Capitaine. 

M.  Edward  Eliot,  Ec.  • 
M.  Richard  Eliot. 

M.  George  En  gland. 

M.  Engehrccht,  Confcillcr  à 
Zcll. 
fom  I. 


F, 


Mylord  Forrejler. 

Mylord  Falkland. 

Mylord  Finch,  Cont  roi  leur 
de  la  maifon  du  Roi  de  la 
Grande  Bret. 

Mylord  Foley. 

M.  Guill.  Finch  , Envoyé 
Extraord.  de  S.  M.  B.  et? 
Hollande, pour  lix  Exempt.. 

M.  le  Comte  Friefcbes , Co- 
lonel de  Cavallcrie. 

M.  le  Chcv.  Fountaine. 

M.  Fountaine,  Capitaine. 

M .Fiel J,  Capit. 

M.  Brian  Fairfax , Ecuicr. 

M-  Jean  Forbes  de  Çolodon, 
Ecu. 

M-  Nicolas  Fr»iv/Vi  de  New- 
Cartel. 

M.  Wefi>.  Lud.  Fabrice , Pre- 
nd. à Zcll. 

M.  Jean  Lud. Fabrice,  Conf. 
Privé  de  S.  M.  Brit. 

M.  Frcd.  Ern. Fabrice,  Cham- 
bellan. 

M.  le  Marquis  de  la  Foret. 

M.  le  Comte  Flodrof  War- 
tcnslebcn. 

M.  le  Major  Fagbiarfon. 

M.  Charles  de  la  Faye. 

M.  Foxley,  Dep.  à Hambourg. 

M.  Jaques  Frafer,  Ecu. 

M.  George  Folker. 

M.  Guillaume  Ford . 

M.  Cuthbcrt  Fenwick. 

M.  Nicolas  Fenwick, 


G. 


Mylord  Doc  <fe  Gordon - 

M.  le  Baron  GrumbkovjfbAmx- 
rtre  d’Etat  & de  Guerre, 
General  d’infanterie  de  S. 
M.  le  Roi  de  Prufle. 

M.  le  Comte  Charles  Gyl- 
lemborg , Chancelier  de  Suè- 
de. 

M.  le  Col.  Gar dîner. 

M.  le  Baron  de  Ginkel , Co- 
lonne!. 

M.  Samuel  Gale,  Ecu. 

M.  Roger  Gale , Ecu. 

M.  Thomas  Gayam , Ecu. 

M.  Jean  Goodal,  Ecu. 

M.  George  Gooday,  Ecu. 

M.  Charles  Gore , Ecu. 

M.  le  Baron  Grote . 

M Grote.  Capit. 

M.  Garlington,  Capit. 

M.  Gartb , Major. 

M.  Guflcd,  de  Zcll. 

M.  Grabame , Capit. 

M.  George  GUI. 

M.  Walter  Grainger  , pouf 
trois  cxcmpl. 

M.  Jean  Gmbb  pour  deux. 

• * • 


M.  André  Grubb,  pourcinq, 
M.  Charles  Gmbh. 

M.  Nicolas  Godding. 

M.  Eric  Godding. 


H. 

Mylord  Harley , Comtcd’Ox- 
ford,  pour  deux  Excmpl. 
Mylord  Marquis  dcHirting- 
ton. 

Mylord  Himhinbrook . 

Mylord  Harold. 

Mylord  Herbert. 

Mylord  Hinning. 

M.  van  Huis , ancien  Bour- 
gemaitre  de  la  Haye. 

M.  Huygens  , Seigneur  de 
Zeelim. 

M.  le  Chevalier  François 
Head. 

M.  le  Chambellan  Hamer- 
ftein. 

M.  le  Chcv.  Jaques  Hall. 

M.  le  Chev.  Gulta ve  ,Hume. 
M.  l’Amiral  Hojîer. 

M.  l’Amiral  Hot>fon. 

M.  le  Baron  de  Hochepied , 
Confcillcr  de  la  ville  de 
Haarlem  , pour  deux 
Exempl. 

M.  le  Profcrtfeur  Herman. 

M.  le  Brigad.  Honywood. 

M.  le  Col.  Hope,  Gouver- 
neur de  Barmude. 

M.  Hagar , Capit. 

M.  Hardy,  Capit. 

M-  Henri,  Libraire  à Valen- 
ciennes, pour  6 en  grand 
& 30  en  petit  pap.  ' 
M.  Humbert , Libraire. 

M.  Holland , Capit. 

M.  Harvey  de  Combe,  Ecu. 
M.  Edgley  Hevter,  Ecu. 

M.  Jean  Huggins , Ecu. 

M.  Edward  Hulfe  , M.  D. 
M.  Hans  de  Haync,  Ecu. 
M.  Hudfon,  D.  D. 

M.  Daniel  Hunt. 

M.  Jean  Harrifon, 

M.  le  Maréchal  Harenberg. 
M.  Harling,  Conf.  de  S.  Al. 
Br. 

M.  le  Gen.  Major  Harden- 
berg. 

M . Hardenberg , Chambcl  I an . 
M . Hopken  , prem.  Secret. 

d’Etat  de  S.  M.  Sued. 

M.  Heydman , Prcfid.  à Zcll. 
M . Hattorf,  Conf. 

M.  Hugo,  Conf. 

M . Ho p mon. 

M.  Hall  moins. 

M.  Jean  Ilanbury , Ecu. 

M.  Hewet , Ecu. 

M.  Hugues  Howard,  Ecu. 
M.  Jean  Hefferman.  1 

M.  Charles  Halfey. 

M.  Thomas  Hazard. 

M.  Hechjletter. 


M 
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M-  Gérard  Ihtln. 

M.  Hicki. 

I.  ' , 

Mylord  Comte  à'il.iy. 
M.Jackf*,  Rdid.cn  Sucdc, 
pour  deux  Exempl. 

M.  le  Baron  llten. 

IV1.  Je  Col.  llten. 

M Gui).  "Jones , Ecu. 

M.  Artur  Ingram,  Ecu. 

M.  Charles  jarvais. 

M.  Jean  J or  rat. 

M.  - - Jennin^s. 

M.  Gui).  Joye. 

M.  - - Irvune. 

M.  Chriil.  UlriC  Jury. 

K. 

Mad.  la  Duchc/Te  de  Kendo/ . 
M y lord  Comte  de  Kinonl. 

M . K ni  ko  en . Anibailadcur  de 
L.  H.  P.  à la  Porte  Otto- 
mane. 

Mad.Ar//y. 

M.  le  Colonel  Kirk , 

M.  Jean  KanJcll , Fca. 

M.  Jean  Knigbt , Ecu. 

M.  Jean  Krctionam. 

M.  François  Knollss,  Ecu. 
M.  le  Comte  Komngsfcld. 

M.  le  Baron  Knipba/iJ'en. 

M.  Narw,  Euv.  à Ratisbonc. 
M.  Kiddcr. 

M.  E.  KirkaJf. 

M-  van  Kooken , Confcillcr. 

L. 

Mylord  Comte  de  Lincoln. 
Mylord  Comte  de  Luwdon. 
Mylord  Vicomte  de  Lime- 
rick. 

Mylord  Leimpcjler. 

Mylord  Lynn. 

M.  le  Comte  de  la  Lippe 
Shaumburg. 

Mid.  la  Comtefledela  Lippe 
Shaumburg. 

M.  le  Baron  de  Lier  , Sei- 
gneur de  Catwyk. 

M.  le  Baron  de  Lier , Sei- 
neu'rd’Oftcrwyk. 
le  Chev.  Jaques  Living- 
(lon. 

M.  le  Capitaine  Henri  Lyn- 
flager. 

M.Lssck,  Capitaine. 

M.  St.  Lo , Capitaine. 

M.  Richard  Lockwood , Ecu. 
M.  Lentb , Confeiller. 

M-  Lies  b , Confeiller. 

M.  Lijle  D.  D. 

M.  Levett.  M.  D. 

M.  Lockman , CoramilTaîre. 
M.  Bal  thaï  ar  Lakeman. 

M.  Jean  Baptifle  de  Lefpine , 
Libraire  à Paris , pour 


zy.  Exempl.  en  grand  & 
44.  en  petit  pap. 

M.  Abraham Lebn de  Copcn- 
hagen. 

M.  Jean  Littel. 

M.  George  Lin  eh 

M.  George  Lyon. 

M.  George  Lunr. 

M. 

Mylord  Duc  de  Montagu. 

Mylord  Duc  de  A fontrofie. 

Mylord  Comte  de  Maccles - 
field,  Grand  Chancelier  de 
la  Grande  Bretagne. 

M.  de  Mendoça  , Envoyé 
Extraordin.  de  S.  M.  Por- 
tugal'le  à la  Haye. 

M.  AJaeartney  , Lieut.  Gene- 
ral. 

M.  le  Comte  de  MorviUe , 
Secret.  • d’Etat  de  S.  M. 
T.  C. 

M.  le  Comte  de  Maurepas, 

' Secret.  d’Etat  de  S.  M. 
T.  C. 

M.  le  Brigadier  Mundcn. 

M.  le  Colonel  Mordant. 

M.  le  Lieutenant  Colon  .Mobr. 

M.  Martin , Capitaine. 

M.  Richard  Mead,  M.  D. 

M.  Jean  Alerrill , Ecu. 

M.  GuillaumcA/o*/^,  Ecu. 

M.  Jean  Manies,  Ecu. 

M.  Edouard  Moilins , Ecu. 

M.  B.  Molefwortb , Ecu. 

M.  Jofcph  Mickeltbwait ,EcU . 

M.  B.  Mène  ken,  Hiftoriogr. 
de  S.  M.Pol. 

M.  Mnncban/en , Confeiller. 

M.  Nicolas  MarOnert,  Conf. 

M.  le  Baron  Muller. 

M.  Nicolas  Mandel,  Ecu. 

M.  Mtuld,  Ecu.  pour  3.  Ex. 

M.  Henry  Maifler , Ecu. 

M.  Sampfon  Manaton,  Ecu. 

M.  R.  Midlelonn , D.  D. 

M.  Mills,  M.  D. 

M.  Manderille , M.  D. 

M.  Philippe  Miller. 

M.  le  Baillif  de  Moye. 

M.  Myton. 

M.  Dcnys  Mariette  , Libraire 
à Paris,  pour  16  Excmpl. 
en  grand  & 9 en  petit  pap. 

M.  Jean  Manley. 

M.  Adam  Montgomcrie. 

M.  Monatny. 

N. 

Son  Eminence  Monfcîgncur 
le  Cardinal  de  Nouilles, 
Archevêque  de  Paris,  &c. 

Mylord  Duc  d cNewcaJlle. 

M.  le  Chev.  Norris,  Amiral. 

•M.  le  Chev . Newton , Prdid. 
de  la  Société  Roiale. 

M.le  Colonel  Ne wsbamPeccs. 


M.  George  Newton  , Capi- 
taine. 

M.  Henry  Neale,  Ecu. 

Mad.  Neale. 

M.  Jean  Newsham,  Ecu. 

M.  Philippe  Nisbet. 

M,  Henry  Norris. 

M.  Nande,  Libraire  à Berlin. 


O. 

M.le  Chev.  Onghtons  Colo- 
nel. 

M.  Jean  Ord,  Ecu. 

M.  d’Oer  DrolTard. 

M.  Obershenk  van  Wcnd. 

M.  0 l.lec où.  1 

M.  JcanÔo/lerw)k,  Libraire. 

P. 

Mylord  Comte  de  Pembroke. 

Mylord  Comte  de  Port  more. 

Mylord  NafTau  Panlet. 

Mylord  Percival. 

Milord  Polivartb , Ambaflàd. 
a Cambrai. 

M.  le  Marquis  Pnozzo Bneno, 
Ambalfadcur  de  S.  M.  C. 

M.  le  Comte  Charles  Frcd. 
Piper. 

M.  Guillaume  Pnltney  ,Hc u. 

M.  Picauord,  Chambellan  de 
S.  A.  R.  lcDucd’York. 

M.  Pallard,  Gentilhomme  de 
S.  A.  R.  le  Duc  de  York. 

M.  le  Baron  Plettenbnr g. 

M.  Preis , Env.  de  §•  M. 
Sucdoifc  à la  Haye. 

M.  le  Chev.  ran  de  Pntt. 

M.  le  Baron  de  Pouderifer. 

M.  le  Chev.  Richard  Pye. 

Le  R.  P.  Paul,  F.xpr  ieur  des 
Carmes  dechauflez  à Paris. 

Le  R.  P.  Pacifique,  de  Ca- 
lais, Expricur  des  Capucins 

• à Paris. 

M.  le  Baron  P 0 ni kert.  En- 
voyé de  Saxe  à Cartel. 

M.  le  Baron  Phase , Miniftrc, 
de  Wirtcmbcrg  à la  Haye. 

M.  de  Pontcar/,  Premier  Pre- 
fldent  du  Parlement  de 
Normandie. 

M.  Guillaume  Phillips,  Ecu. 

M.  Jean  Phillips,  Ecu. 

M . George  Morton  Pin. Ecu. 

M.  Richard  Pôle  y,.  Ecu. 

M.  PraJard , Libraire  à Pa-. 
ris,  pour  31  Exempl. 

M.  PiJJot,  Libraire  à Pari  s 
pour  13  Exempl. 

M.  Joshué Pocock. 

M.  Guillaume "Pierfon.  an 

M.  Charles  Polbil. 

M.  Guill.  Pote , pour  4. 
Exempl.  • 

M.  Portfelins. 

M.  Julien  Pierrepont. 

Q- 
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